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AVANT-PROPOS. 


Ne  rien  demander,  ne  rien  refuser. 

s.  FflANÇOlB  DE  SALES. 


Ayant  voulu  offrir  au  public  chrétien,  et  surtout 
à  nos  vénérés  confrères ,  les  Œuvres  de  S.  Fran- 
çois DE  Sales,  nous  devions  aussi  vouloir  y  joindre 
LA  Vie  ,  véritable  miroir  de  la  doctrine. 

Tout  le  monde  l'a  compris,  et  personne  n'atten- 
dait moins;  mais  que  faire?  à  quel  choix  s'arrêter'? 
à  quel  auteur  pouvions-nous  emprunter  son  tra- 
vail? 

Les  écrivains  modernes  sont  rendus  inabordables 
par  le  droit  de  propriété,  ou  nous  forceraient  à  ou- 
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blier  notre  but,  qui  sera  toujours  d'allier  la  modi- 
cité du  prisa  au  choiœ  des  ouvrages.  Les  auteurs 
anciens  sont  à  revoir  ou  nouvellement  réédités. 

Dans  cet  état  des  choses ,  comptant  peu  sur  nos 
forces^  mais  espérant  le  secours  du  bon  Dieu,  et 
animés  par  notre  dévotion  à  S.  François  de  Sales, 
nous  avons  recherché  partout  ce  que  l'on  sait  de  sa 
vie,  puis  nous  avons  essayé  de  le  redire  exactement^ 
avec  la  simplicité  de  la  foi,  et  le  cœur  levé  vers  le 
ciel. 

Quel  que  soit  notre  travail,  nous  le  livrons  tran- 
quillement à  l'indulgence  du  lecteur,  nous  encoura- 
geant par  cette  pensée,  qu'il  faut  être  plus  que  mal- 
adroit pour  ne  pas  édifier  par  l'eœposè  d^une  vie  si 
eœtraordinairement  édifiante. 

Dieu  soit  béni  ! 
Vive  Jésus! 
Honneur  a  Marie! 
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LIVRE  PREMIER. 

DE  SA  NAISSANCE  A  SA  PREMIÈRE  MESSE. 
1567-1593. 


CHAPITRE  PREMIER. 

NAISSANCE  ET  PREMIERES  ANNÉES. 

1567-15-33. 

1.  François  naquit  au  château  de  Sales,  à  quinze  kilomètres 
d'Annecy,  le  jeudi  21  août  1567.  S.  Pie  V  gouvernait  alors  l'É- 
glise; Emnaafiuel -Philibert  était  duo  de  Siivoie;  le  sceptre  de 
France,  que  tenait  Charles  IX,  devait  tomber  avant  sept  ans  aux 
mains  engourdies  de  Henri  III.  Ces  deux  noms  signalent  assez  l'é- 
poque, et  l'on  sait  en  outre  ce  qu'était  l'Église  de  Genève,  à 
laquelle  Dieu  destinait  son  apôtre. 

2.  Si  jamais  famille  pouvait  mériter  de  donner  le  jour  à  un 
saint,  personne  ne  contesterait  les  droits  de  la  famille  de  Sales. 
Très-ancienne,  elle  avait  toujours  compté  parmi  les  plus  nobles 
et  les  plus  illustres  :  aucune  gloire  ne  lai  faisait  défaut,  et 
moins  que  toutes,  celle  que  donne  la  vertu. 

Sans  remonter  plus  haut,  François,  seigneur  de  Nouvelles, 
était  tout  ensemble  un  brave  et  habile  guerrier,  que  notre 
France  avait  formé,  un  diplomate  éprouvé  dans  des  missions 


i.  FB-VX'Ol 

diniciles.  otun  ferme  chrétien,  dont  la  Toi  anjmail  et  réglait  toute" 
la  viiî.  Jt-sui-Christ,  disiiil-ii,  est  avec  S07t  f^ijUse,  et  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévatidrorU  jamais  contre  elfe;  et  fort  de  ces 
paroles,  il  s'alliichdit  plus  vivement  à  la  croyance  catholique, 
repoussant  avec  horreurcelte  prétendue  religloo,  .sortie  naguère 
du  cervoftu  de  quol<juos  hommes  sans  mœurs,  et  plus  jeune  que 
lui  de  douze  ans'.  C'élail  opposer  à  l'hérésie  le  plus  sur  argu- 
ment :  date  nJcenle  cl  pauvres  auteurs;  à.  cela  point  de  r*':[iiique. 
Du  reste,  et  on  le  comprend  aisément,  une  foi  aussi  éclairôe 
s'unissait  à  d'autres  vertus,  et  s'uppu^uit  particulièrement  sur  la 
piôté.  Son  attitude  était  sérieuse  comme  son  esprit,  et  son  abord 
facile  comme  la  Bouts;  on  rMmaii|nait  en  lui  une  grande  so- 
hriilé,  une  prudence  L-xtraordinaire,  une  rare  discriilioii  dans 
les  paroles;  U  se  montrait  toujours  heureux  de  secourir  les 
pauvres,  constamment  édifiant,  et  il  communiait  au  moins  une 
l'ois  chaque  mois. 

'A.  Dieu  avait  prt'ipuré  pour  ce  seigneur  un»^  épouse  digne  de 
lui ,  dans  la  personne  de  Françoise  de  Sionnaz,  fille  de  feu  Mel- 
chior  de  Sionnaz,  seigneur  de  La  Thuille,  de  Valières.  et  de 
Boisy.  Leur  union  fut  célébrée  le  i'2  mai  1.160,  sous  la  condition 
que  la  terre  de  Doisy  donnerait  son  nom  aux  deux  époux. 

.Miiilami;  île  Boisy  n'avait  guère  que  ii  ans;  mais  la  vertu 
l'avait  formée  avant  l'iige,  et  c'était  dès  lors  «  une  femme  i^ui 
pouvait  ctre  en  tout  proposée  pour  modèle.  ■> 

c'  Klle  avait  une  flme  généreuse  et  nobla;  mais  pure,  inno- 
cente et  sainte.  Sa  piété  iînvens  Dieu  ne  nuisiul  en  rien  à  ses 
autres  devoirs  :  pleine  d'égards  et  d'attentions  délicates  pour  son 
mari,  elle  s'étudiait  à  lui  plaire  on  toutes  choses;  soigneuse  et 
inlelligento  dans  le  gouvornoment  do  sa  maison,  oI!c  y  entrele- 
nail  la  paix  i^L  le  bon  ordre,  fii  y  faisant  régner  la  crainte  de 
Dieu;  elle  veillait  à.  ce  que  ses  domestiques  remplissent  tous 
les  devoirs  de  la  piété  ehrélipime,  leur  toisant  elle-mfme  une 
lecture  pieuse  après  le  dîner,  la  prière  on  commun  vers  le  soir, 
et  surtout  leur  donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus  et  de  la 
fréquentation  des  saci-ements.  .Modeste,  hunibleet  type  de  bonté, 
elle  faisait  du  soin  des  pauvres  ses  plus  chères  délices,  se  plaisait 
à  les  aider  dans  leurs  besoins  et  à  les  visiter  dans  leurs  maladies, 
pourvoyant,  avec  une  tendresse  de  niért),  A  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire'-  » 


1  [1  4UU'  ai  «B  ISSS,  ni  (n^ri'-vo  i^ïDi  la  r^fo.mc  \cr«  1531  :  Calvin  7  Alt 
appelé  en,  1030.  —  •  M.  H«njoii ,  1. 1",  j>.  3. 
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4.  Le  |)peniier  fniit  tl'tui  mariagf»  si  clirvUennetufint  assorti 
fut  aotrc  Saint,  d  le  Ciel  seul  pal  connaître  avec  quels  aenti- 
nienls  de  recon naissance  filiale  et  de  donce  piél**  furent  accueillis 
l'espoir  de  sanais?aQcc  elles  i>rc;ini<;rs  jours  de  sa  vie.  Un  secret 
et  irrwsislible  pressentiment  disait  à  la  verloeuse  mère  que  cet 
enfant  bénî  serait  grand  ilan*  les  desseins  de  Dieu  :  elle  mulli- 
plîail  pour  lui  les  bonnes  œuvres.;  elle  l'olTmit  et  le  consacrait 
eans  cesse  au  Soigneur,  et  souvcal,  dan»  des  songes  mystfj- 
rieux,  elle  enlrevit  la  mission  sainte  c[ui  lui  était  réservée. 

Il  y  eut  surtout  pour  elle  une  eîrconslance  remanjuable.  Anoe 
d'Est,  veuve  de  l'illustre  héros  François  de  Guise. ayant  épousé 
en  secondes  noces  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours  cl  de 
Genevois,  (;l4ilvcnueâAnDccv,i>j8idenceordl[iaircclesou  roari. 
Son  premier  désir  fut  de  vénérer  le  S.  Suaire  "  dans  Iw^uel  lo 
corps  de  nosti-e  i^auvour  futenvelopi>é  par  Joseph  d'Aritnalliie,  •■ 
et  elle  obtient  du  duc  de  Savoie  que  la  précieuse  relique  fiU  trans- 
portée de  Cliambéry  à  Annecy.  La  province  entière  s'y  porto, 
attirée  ainsi  par  un  double  motif,  et  M"'  do  Boisy,  des  pre- 
roiùres,  a  s'en  alla  faire  sa  dévotion  à  l'église  Notre-Dame,  où 
les  cardinaiw  et  éviîqnes  devaient  montrer  le  S.  Suaire.  Là, 
touchée  d'uni;  tendreté  cl  aiTertion  pareille  à  celle  de  la  dèvtjte 
Anne,  aivro  de  Samuel,  clic  demeura  longtemps  à  genoux,  et. 
mêlant  les  larmes  avec  les  prières,  elle  ofrrit  derechef  à  ta  di- 
vine Majesté  l'enfant  dont  elle  élait  enceinte'.  " 

5.  La  ftîte  de  l'Assomption  arriva  bientôt  après .  et  il  semble 
que  y.-V.  ait  préparé  elle-même  aux  douleurs  et  à  la  joie  de 
l'enfantemenl  celle  pieuse  femme  qui,  n'étant  encore  qu'au  s^p- 
jfième  mois,  ne  s'attendait  pas  à  sa  délivrance.  Après  s'élro  ap- 
prochée de  la  sainte  table,  elle  avait  renouvelé  encore  l'olTrande 
de  son  enfant,  et  les  jours  de  l'oclave  s'achevaient  pour  elle  en 
ie  douces  m«iditatioDs,  quand  vinl  le  moment  de  donner  an 
lODile  "  le  grand  ornement  de  la  maison  de  Sales,  rhonneiir  de 

la  Savoie,  et  une  nouvelle  lumière  de  Pltglise.  >■ 

G.  '■  Tonte  la  noblesse  du  voisinage  accourut,  pour  se  réjouir 
îivcc  M.  de  Boisy  de  la  naissance  de  son  premier  fils,  lequel  ce- 
pendant fut  porlô  dans  le  berceau  en  t'égliso  de  Saint-Maurice  de 
Tborens,  pour  recevoir  le  sacrement  de  bapti5roo.  François  de  La 
iéchère,  prieur  du  mona-stère  âr.  <>lengy,  de  l'Ordre  de  Saint- 
îaoît,  fut  son  parrain  etluy  donna  son  nom';  et  i3ouaventurc 


>  Ql.-Au£.  <i«  SAlnt. 
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de  Chivron.  diLe  de  Villelle,  ilamo  île  Montou,  fut  inarraini;'. 
Au  ruU>ur  dr;  Tcglisc,  M.  de  Boisy  OL  un  tna^aiPique  bauquct  à 
la  noble  cotnpajïDÎe  qui  avail  honoré  le  haplOmo  de  son  Bis, 
et  ût  faire  rauniùne  générale  i  Ions  venatits  &  la  [lorlo  du  châ- 
teau, depuis  ruul)C  du  jour  Jusque»  ù  lu  nuit  close'.  i> 

On  reinîirtjuftil  dès  lors,  en  ce  tendre  onranl,  quelque  cliose 
de  grave,  de  ItanquîHe  et  de  doux ,  comme  s'il  eût  eu  lu  raison. 
LeparraJD,  enle  tenantsur  tes  fonts,  '•  avait  eu  une  coQSolaUon 
si  grande  (|u"il  ne  la  pouvait  exprimer,  lui  venant  ji  la  pensée 
que  eel  enl'anl  conserverHit  Idute  su  vie  la  rolie  de  rinnoceuce 
baptismale;  »  et  le  baron  de  Lucinge  engagea  M.  de  Boisy  à  de- 
mander à  Dieu  d'aulres  lils'  pour  soutenir  sa  maison,  celui-ci 
devant  HvG  tout  à  Dieu  el  à  gun  Lglise.  Tous  cnilo  quittèrent  le 
chaiean  en  so  deniandant,  comme  autrefois  pour  S.  Jean-Bap- 
tiate  1  Quel,  pensez-cous ^  xtrra  cet  enfant? 

7.  «  Or  il  estoil  fort  dùlicat,  lluët  et  petit,  ce  qui  fbt  cause 
qu'on  le  couchoil  sur  du  coton ,  et  n''oublioiUon  rien  pour  le 
nourrir;  mais  parccrlain  inalliLMu-  (M°"  de  Uoisy  n'nyant  pu  ob- 
leiiir  de  l'allaiter  clle-mi^me,  selon  son  désir) ,  on  fui  contraint 
de  lui  cliaiiger  plusieurs  noupricns,  el  les  médecins  n'avoienl 
jias  beaucoup  d'espi-rance  de  sa  vie.  Nèanmoios  la  dame  de 
Moiitnu,  son  uïeute  muternBlio,  prcnbil  tant  do  soin  auprès  de 
lui ,  qu'à  la  (in  il  devint  plus  fort  ol  robuste  ',  »  et  toute  crainlo 
de  1g  perdre  disparut. 

8.  Le  développemenlrafiidedeses  forces,  et pluaencorc  le  désir 
<le  l'avoir  ordinairement  prî-s  d'elle  et  de  s'appliquer  davantage 
àli'  former,  ungagèreal  M"'  de  Boisy  ù  lo  sevrer  quand  il  n'avait 
encore  que  deux  ans  et  Lroi»  mois;  mais  »  au  rnoinent  de'  lâ 
séparer  ainsi  de  sa  nourrice,  elle  le  Qt  porter  à  l'église  et  bénir 


«t  dostmArctÙDc;  meli  il  aiFee1i«nna  loujaupipiirticiilifiMment,  cgmmcpntroit  ,lu 
sécaiihique  S.  Françoit.  Djl  r-islc  ,  Il  diAmbr?  oi'i  il  #lait  nA  portvt  ]«  nom  de  ce 
palrimiJit! .  qui  iSUiit  cnconi  lu  ^ati'on  ile  M.  rt  de  M»»  dn  Boiiy. 

*  C'Atait  Is  ttiAfL'  iv  M"»  <io  Boi»_v  :  olle  arait  épou>i  en  Mcondo»  iiocos  M.  de 
h\  FU'chëi'o.  sciguuur  du  Montuu,  donl  !■:  frire  pour  ceU  fiil  pariiiîti  dp  DOli« 
Salnl. 

*  Chas'l.-AvK-  do  tjulcs. 

'  ïf.  •!•■  Boisy  <?Qt  aacopt)  18  «nfaatt  dont  0  laourncaot  eii  lia*  âgo  :  las 
aulroH  fui'irfit  Giitlùlt ,  sui).'nvur  (l«  Boit^y:  Louis,  t^y'i^eiir  As  La  XbuillOi  pui> 
liSKti  el  comte  tla  Ssk'»;  Jerxn-Françaii ,  coailjutistir  cl.  iiiir.cssnur  de  S.  Fran- 
<oiï;  £roj^iir<(ir,ilsniB<le(;ûniilli>ii  •,liernm-d,  gHrulrc  di-Kiiinl.RCbsntal:  JatMS, 
chfvalivr  lie  Unllc;  Jiviniir,  rai^rlo  ti  14  w  chet  laiiilR  t^h.inUl. 

*  Cbiirl.'Aug,  de  SaIcs. 
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par  le  prAtre,  et  distribua  encore  d'abontlatiles  aumônes.  Plas 
lard,  le  saint  évoque  disait  qu'il  avait  souvent  pris  plaisir  dso 
riiirc  raci>nlt>r  les  iliverses  circoii stances  de  son  enfance,  et 
qu'iiticudc  ne  lui  avait  plu  autant  (|ue  d'avoirété  ulTertâl'K^lise, 
à  roccafcion  de  son  sevrage,  le  jour  de  la  Irès-sainle  Présenta- 
tion de  U  M<;rc  de  l>icu\  » 

9.  DCs  ce  jour  aussi  devaient  commencer  les  soins  do  Téduca- 
Uon  proprement  dite;  et  comme  l'enrance,  ainsi  que  In  cire 
molle,  est  susceptible  de  prendre  toutes  les  impressions ,  et  que 
les  liubiludes  formées  à  cel  Age  décident  do  la  vie  cntiùfc,  M. 
cl  M*"  ilf  Itoisy  m:  négligricnt  rien  pour  que  leur  fils  réaiisAt 
les  grandes  espéranccâ  que  tout  le  monde  en  avait  conçu. 

Pour  écarter  d'abord  tout  danger  et  toute  sâduction  venant  dtf 
l'exICTieur,  Ventrée  de  ta  ruisine  lui  fut  interdite,  ainsi  que  la 
fn-quenliition  des  domestiques,  des  employée  do  la  rntiison,  des 
fermiers  du  château  T  et  l'on  clioiâilavcc  le  plus  grand  soin  les 
enfanls  im-mes  qui  devaient  être  ley  rompaj^nonH  de  ses  jeux. 
Du  reste,  en  fait  d'amusement.  "  ceux-là  tant  seulement  lui 
étaient  permis  auxquels  U  y  a  quelque  industrie  et  de  l'exercice 
honnftc  *.  y 

Les  délicatesses  des  premiers  temps  firent  place  à  un  genre 
de  vie  véritablement  austère  :  tout  ce  qui  aurait  pu  Hatter  la 
mollesse  ou  dénoter  tant  soit  peu  la  recherche  on  le  luxe  fut 
sévèrement  banni;  on  riiabilua  à  se  contrntf-r  de  peu,  à  se 
passer  même  ilii  nécessaire,  à  mcprisor  en  toutes  choses  Icfs  sa- 
Udfactions  superflues.  Bel  exemple,  certes,  dans  l'éducation  de 
ce  jeune  seigneur,  et  trop  rarement  *.uivi  de  nos  jours  oii  l'on 
ne  se  croit  au  monde  que  pour  jouir  I 

A  cetti:  siinplirilé  de  ^oills,  qui  délnchft  rbommc  de  lui-miîme 
et  le  prédispose  au  dévouement ,  on  voulut  qu'il  joignit  la  can- 
dtiup,  lii  fpancliise  cl  î'ol»feiâSiinca;  c'est  avec  k  plus  grande 
fermeté  que  l'on  répriniail  en  lui  les  moindres  écarts  et  qu'on 
le  corri^enil  même  des  plus  petites  fautes. 

lU.  Ce  mol  pourra  étonner  quelques  àmes;caril  en  est  qui  se 
prennent  n  pent^er  que  dans  les  maints  tout  doit  être  saint,  même 
les  actes  et  les  inclinations  qui  prévieononl  la  raison.  Le  bon 
Dieu  et  l'expérience  disent  au  conlraire  que  le  arur  dp  /'homme 
e-tt  porlé  au  mul  dès  wn  nifancr.  La  vi^rlu  est  dans  la  lutto,  cl 
c'est  la  grficc  divine  qui  rend  fructueuse  la  bonne  volonté  :  aussi 
les  sm'nls  ont  loajoure  aimé  à  pap[ieler  leurs  fautes,  moins  peut- 


'  l'énwiiïi.  —  »  ClmrL'Aug.  de  Sales. 
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tilre  par  humilité  que  dans  un  s«tilimcnl  de  reconnaissance  pour 
Ia  divine  Misériconle.  Disons  touterois  cjuo  dana  noire.  in(:om|»a- 
rablc  cniant  les  écarts  fureol  peu  nombreux  :  on  n'en  cite  puire 
qu«  dpux,  l'un  desquels  serait  îgiiorii,  si  liii-iriùme  no  l'avait 
Tait  connuîtru. 

11.  Un  rharpr-nlirr  iicinipt:  à  uncrrjiiiraliiiii  il;insurier;hatnlirp 
du  chàleau  avait  quilté  sa  veste,  que  dûcorait  une  riclie  aignil- 
lolle  en  soie  do  diverses  couliiurs.  François  remartjua  nette  pa- 
rure, qui  devint  pour  lui  l'objet  d'une  irrésistible  tentation,  et 
il  s'en  einiKiru  hirlivement.  L'ouvrier,  qui  aimail  sans  doute  i. 
en  faire  montre,  remarquii  liioii  vite  le  vo),  se  plaignit  avec 
bruit  et  iU  des  perquisitions  parmi  les  domestiques,  eo  sorte 
que  M.  de  Boisy  fut  prompte  ment  instruit  et  tit  venir  son  fiis. 
Celui-ci  d'essayo  pas  de  nier;  mais,  se  jetant  aussiti5t  aux  pieds 
de  son  père,  il  avoua  sa  fauUî  avec  une  douleur  si  amure  que 
tous  les  asaislants,  émus  jusqu'aux  larmes,  implorèrent  son  par- 
don. Lfiure  prières  furent  in  utiles,  et  M.  de  tioisy,  tout  en  i\éf.\ix- 
ranl  à  l'enrant  que,  pour  le  premier  manquement,  et  eo  considê- 
ralion  de  la  fruncbisc  de  son  aveu,  il  adoucissait  le  chAlimenl, 
lui  fitinDiger  ilcvantlous  lapeini'  du  fouet. 

Depuis  lors,  disent  les  historiens,  il  porta  si  loin  la  délicatesse, 
qu'il  Dû  se  permit  pas  de  prendre  même  un  fruit  dans  le  Jardin, 
sans  l'avoir  demandé.  Lui-même  cependant  a  raconté  un  acte  de 
désobéissanci:  qui  u'ost  [liia  sans  renfermer  une  utile  ill^^r(IC- 
lion.  Passant  un  jour  devant  la  cuisine  et  voyant  le  cuisinier 
occupé  à  tiriir  du  foiir  de  petits  pilti^s,  il  entra  pour  en  deman- 
der un.  K  On  le  lui  mit  tout  brûlant  sur  la  maio.  et  la  gour- 
mandise, disuil-il,  l'ut  plus  l'ortv  que  la  douleur  :  il  eut  le  cou- 
rage de  supporter  la  brûlure  plutôt  que  do  liicher  prise  '.  » 

12.  A  part  ces  polîtes  fautes,  si  encore  elles  méritent  ce  nom 
dans  nn  enfant  de  cet  âge ,  toute  la  conduite  de  François  parais- 
sait tenir  du  prodige. 

Dès  les  premiers  temps ,  a  ce  béni  enfant  porioil  dans  toute  sa 
personne  les  caractères  de  la  bonté  :  toujours  son  visaj^e  étoit 
gracieux,  ses  yeux  doux,  son  regard  aimant,  et  son  petit  main- 
tien si  modeste  que  rien  plus;  il  sombloit  un  petit  ange.  "  Avaiil 
qu'il  eiU  deux  ans,  son  plus  grand  plaisir  était  dV:tn:  porté  à 
l'église,  do  Icriir  dans  si."^  niairis  dl!^  images,  des  chapelets,  des 
médailles  et  de  les  baiser  avec  respect.  U  se  privait  de  tout  pour 
tes  pauvres,  surtout  pour  les  enfants,  sollicitait  en  leur  faveur 


I  M.  Ilamon  et  Dulpas,  d'Apre  la  Mèra  GraSer. 
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sa  Doonice  par  ses  regards,  au  besoin  par  ses  larme»,  et  uh  jour 

quu  celle-ci,  n'ayiint  rîon  à  doniiep  d  un  enfanl  au  borceiiu.  avail 

fiii  t^  [lensée  de  lui  offrir  son  sein,  on  vit  le  petit  François,  tout 

.heureux,   ôlcodro  joyi-iisi'inent   les  tnaîns  pour   souiwiir  sou 

Los  premiers  mots  qui  ucluppcDl  à  un  cofaot  [ne  sont  guère 
<Hie  lies  mol!'  ipi'il  rêpi'l«,  et  foux  que  François  do  Saks  enten- 
dit le  pin»  soiiveiil  prononcer  par  M*"  de  Fioisy  et  par  sa  pieuse 
nourrice  fucent  le?  noms  du  bon  Dieu,  de  Jésus,  d«;  Mario....; 
mais  la  i^urprisc  néanmoins  se  mùlu  à  la  joie,  quand,  Â  dea  mois 
juf^qu'alors  sans  suite,  succt>da celle  premiÈrû  exclamation  :  Le 
bon  Dieu  pI  maman  m'aiment  6ien! 

13.  Il  y  a  deux  sublimes  pensées,  qui  nous  révëlcnl  à  la  fois. 
etr«ctiofidclagr/ice  dans  celte  jeune  dmc,  «t  la  pari  que  M""  do 
Boisy  prenait  à  l'opéralioo  divine  :  l'enfant  jugeait  que  sa  roiire 
Vaimait  />(>»,  parce  qu'elle  lui  apprenait  Vainottr  de  Dieu. 

ConGdeule,  pour  ainsi  dire,  des  vues  et  desseins  providen- 
tiels, relie  vertueuse  dame  se  vouait  à  les  scïondcr.  Aux  noms 
Mcrés  que  FninçoJB  avait  bégnyi^s  il'atjord,  elle  joignit  les  fia- 
roles  d'i  figne  de  la  eroix  et  s'appliqua  saintemenl  à  lui  apprendre 
ces  belles  prières,  si  aimables  sur  les  lèvres  d'un  enfant  el  si 
admirables  encore  lorsqu'elles  s'échappent  du  cœur  de  l'homme 
lit,  le  Nfilre  PiVe,  la  Salùlnlitui  iuij^'r-liqm^,  ]c  Symbole,  les 
FAcles  de  foi,  d'espêranoo,  de  charilê,  le.-i  priùres  pour  les  repas... 
Vinrent  ensuite,  ou  plutôt  en  tndme  lempd,  les  premières  notions 
de  la  doctrine  cbrèlienne,  que  se^  parents,  de  concert  avec 
M.  Dt-agr.  qui  ['lit  plus  tard  son  prccuptcur,  •<.  lui  expliquaient 
le  plus  clairement  qu'iU  pouvaient,  par  des  similitudes  el  com- 
parajsous.  ■> 

L'enfant  rotonait  proraptcment,  car  il  avait  l'esprit  vif  et  une 
lit  inciiioire,  un  grand  dcsir  de  savoir,  surtout  ce  qui  avail  rap- 
port à  Dieu  el  à  la  religion.  On  le  mit  donc  à  l'étude  du  catéchisme 

c'était  merveille  comme  ilse  hâlait  d'apprendre,  comme,  pen- 
"dant  la  loçon,  il  se  montrait  attentif  et  inlelligenl,  faisant  souvent 
^ur  les  mystères  des  demandes  (pd  cxcilaieiiL  radininttioii. 

An  sortir,  il  courait  loiil  joyeux  et,  convoquant  hs  cnfanlsdu 

troisinuge  au  moyen  d'une  petite  clochelle,  il  les  rangeait  en 

M'cle  autour  de  lui  et  les  instruisait  à  son  tour,  unissant  déjd 

zèle  les  petites  industries  qui  peuvent  captiver  et  aider  de 

ï^unes  inti'lligenres.  On  le  vit  im-me  s'attaquer  plus  liant  et 

chercher  à  convaincre  d'erreur  les  calvinistes  qiril  rencontrait  : 

plus  d'uD  sectaire  vena  au  châ.teau  ne  dul  sa  tratic[uiilité  qu'à 


1(1  Vm  TlE  s.   FRANÇOIS  DB  SALES. 

la  précaution  que  l'on  avaîl  prise  irenferraer  Jati-^  sa  «luimbre 
ca  cliELinpion  <le  cinq  ans. 

14.  C'élail  dfjjà  la  pitHc  qui  doniiail  vt*'  à  cnUf.  iii\l«}iir  d'ap- 
pren'iru  eL  iriiislniire,  cardes  lors  "  (îV-lnit  une  chose  de  grande 
édification  quanJ,  les  jour*  de  dimanche  et  de  fête,  il  demeurait 
à  l'cgliBe  devant  sa  mère,  h  (,'tuioux  lît  mains  joidles,  les  yciis 
fichés  à  l'auteJ,  «vec  tant  d'attention  ul  do  {Jévolion  aux  divins 
offices,  qu'il  scïmblaît  un  piilit  aitgi^  dtiîiceDdu  du  ciel.  Il  sV>lu- 
diait  fort  ô  imiter  les  actions  des  pn'trcs.  crigeanl  de  petits  au- 
tels, qu'il  ortmit  d'ima^^es;  et  y  faisait  ses  [iriùros*.  » 

Hors  de  legHsc,  il  n'avait  rien  de*  manières  fohUrcs  des 
autres  enfarits,  t>t  dùjù  une  niodc:e(lic  angéliqiie  rehiit^ail  en  toute 
sa  personne.  Mt-me  lians  les  jeux,  auxquels  il  se  livrait  gaîmenl 
pur  obéissance,  les  pensées  religieuses  oe  le  quittaient  point;  cl, 
la  pai'lic  (inic,  il  conduÎMiit  fics  jeunes  camarades  à  st:^  petits 
oraloirfis  ou  même  à  réglise.  Là,  il  ne  manquait  jamais  île  les. 
ranger  aiilour  des  fonts  pour  remercier  Dieu  île  la  prAco  du 
baptême,  et  il  les  menait  ensuite  devant  le  Saint-Sacrement  pour 
Idur  faire  adorer  à  genoux  Jésus-Christ  vraiment  préi-enl. 

«  L'«xemple  de  ses  parents  lui  servit  do  beaucoup  (avec  son 
inclination  naturelle  el  que  Dieu  ilevijtnppaiL  visil»lHin«nLJ  pour 
se  rendre  charitable  envers  les  pauvres;  in^imo  que  bieri  souvent 
ils  lui  faisaient  porter  l'auint^ne  :  et  sa  charité  était  venue  jus- 
qu'à ce  point,  que  quand  il  entendait  crier  qucliiue  pauvre,  il 
sortait  do  lable  pour  lui  porter  une  partie  de  son  déjeuner  et  son 
éeuclle;  ou  bien,  quand  il  n'avait  do  i|Uoi  donner,  il  demandait 
à,  son  père  et  â  sa  mère,  el  se  rendait  partout  le  procureur  des 
pauvres",  n 

13.  Monsieur  de  Boisy,  (émerveillé  de  tout  ce  qu'il  voyait  on 
son  fils,  en  staiL  quelquefois  louelie  jusqu'aux  larmes.  <■  C'est 
moins,  dî-^sail-il,  lui  fils  de  la  nature  qu'un  Ois  de  la  griice... 
Dieu  a  dessein  d'en  faire  quelque  chose  de  grand;  corsa  modes- 
lie  ot  sa  sagesse  m'inspirent  un  dcsir  véhément  de  pratiquer  la 
vertu.  Il  lit  M""  de  Boisy,  qui  voyait  François  plus  souvent,  et 
duni  la  piété  plus  tendre  comprenait  mieux  encore  l'œuvre  di- 
vine, 96  réjouissait  d'entendre  son  époux,  bénissait  le  Seigncui- 
do  la  grande  gr/lce  qu'il  accordait  à  sa  maison ,  cl  inclinait  son 
cœur,  des  lors,  â  cotte  prodigieuse  corÉnanee  qui,  itlus  tard,  de- 
vait mettre  la  mère  ^us  la  direction  du  fîls.  Avec  quel  bonheur, 
quand  elle  était  affligée,  recevait-elle  de  lui  celte  cxhorluli<in  : 


t  Cb.-Aug.  d«  Salu).  —  ■  Idem. 
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•(  Recourons  au  boa  Diau,  mabpnrie  mère,  et  il  nous  tîoulîen- 
drnl  » 

Quanti  IVnraril  so  fut  nionln;  nu  inurule  comme  un  grand 
évéque  H  no  grand  saint,  il  ne  parlait  pas  aulrcmcnl  :  '■  Dieu, 
à  qui  vous  estes,  vous  deslivrera  :  il  vous  a  gardée  jiisi]u'à  pré- 
sent, tonoZ'Vous  geuleinenl  bion  à  la  mam  de  sa  providence ,  et 
il  vous  iiï.''i5lem  m  tonlea  ûct^jisioiLs;  et  où  vous  ne  pourrez  pas 
mai-rlier,  il  von»  iwrlcra'.  » 


CHAPITRK  II. 

PREMIÈRES  l^t'UKS  :  lA  KOCllB.  AXNECY. 
1573-I3(U. 

16.  <f  Cependant,  on  pensait  de  l'envoyer  au  collège;  et  c'est 
ce  qu'il  Jûsirait  sur  toule«  chose,  y  ayant  une  telle  inclination 
qu'il  passait  les  jours  entiers  â  lourner  les  iimilles  dr^  quelque 
livre  et  à  connaître  les  lettres'.  i>  El  quand  sa  noiirricû  le  ve- 
nait voir,  pour  Vexé  [nr  à  l'aider  el  A  obtenir  de  ses  parents  qu'ils 
le  Qssent  instruire  :  "  Quand  jfi  serai  grand,  lui  disait-il,  ot  que 
je  serai  mon  niuitre,  je  vous  ferai  faire  tous  les  ans  une  belle 
robe  tir  raliiie  rouge".  C'ti-sl  jjuurquoi  il  fut  i:uvoyt'  i  L;i  hodio, 
ville  située  au  voisinage  de  Sales,  pour  y  apprendre  les  pre- 
naiei-s  enseijfnenients  de  lu  graniumire,  hous  le  gouvernement 
de  Pierre  lialailleur,  homme  natif  d'Annecy,  prudent  et  docte,  et 
fut  logé  rlicz  le  inaitrc  d'école  Dumax,  n'ayant  eucoro  utteîut 
que  rSgc  de  6  ans'.  » 

17.  On  conipriind  qu'il  eu  dut  couler  beaucoup  à  M"*  de  Boisy 
ponr  se  st^parcrd'un  entant  qui  faisait  sa  joio  ptqui,  si  jcuiio en- 
core, «Ikit  iMrc  exposé  unx  dim^'ers  insépnrabWîs  dirs  tVoles  pii- 
Éiliqiies  :  si  ou  l'en  cûl  cru,  l-'rançois  fùL  reste  au  chdleau,  confié 

[AUX  soins  d'uD  maître  particulier;  le  désir  d'apprendre,  si  vif 
en  lui.  n'îpondait  des  prot-rAs,  et  la  vertu,  loin  de  courir  des 
risques,  irait  grandissant  i-l'aulanl  plus.  Muis  M.  du  Doisy,  qui 
cruigndit  que  la  raère  ne  gùlAt  l'eiifaut.  à  force  de  provenances 


■  Tome  VIII,  p.  415;  LMIra  9»5.  —  •  Ch.-Aog.  d«  Salot.—  *  Recueil  tla  tu 
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el  lie  l«ndre&se,  et  qui  voulait  pour  soa  fils  une  éducation 
plus  mâle  et  plus  digne  de  sa  naissnnci-,  rnninlint  {(jriotinonl 
sn  résolution ,  faisant  olisrrvcr  à  son  épouse  que  la  Pr</vi(lcnce, 
qui  en  avait  fait  jusqu'alors  un  «nfant  de  héruidictioii,  veillertuL 
sur  lui  (lan.t  cette  t«itua[ion  nouvelle.  Il  avait  d'ailburs  pleine 
confiance  dans  le  prcicepteur  de  son  choix,  el  il  eut  soin  de  se 
rendrij  cfiaq  lO  semaine  à  La  Hodift,  tant  pour  s'assurer  parlui- 
nièniG  des  progrès  et  do  la  vie  de  Kran(;ois,  que  pour  îtai^ir  Toc- 
casion  de  le  rainener  parfois  à  Sales,  où  il  trouverait,  avec  une 
précieusi!  récompense,  les  utiles  exhortations  de  sa  pieuse  mère. 

m.  L'eofant  répondait  dignement  4  Lout>  ces  soins  ;  on  vAl  dit 
quo  ks  (Hudospi-opres  à  son  âge  n'étaient  pour  lui  qu'un  jeu.  et 
sa  vertu  (lourlanl  le  distiof^oaiL  plus  ennore;  les  inutlreii  s'élon- 
iiaieiil,  el  la  ville  entière  était  dans  l'admiration.  Attirés  par  le 
prodige  de  sa  réputation  ,  1cs  ge[tlil:jlioinmes  du  voisinage  amc- 
[laicrit  leurs  juunri»  Pds,  [lour  leur  faire  eonlempler  cet  ange  Irr- 
restre  et  les  cng'nger  à  l'imiler.  Jj'i  aussi,  comme  ù  Sales-,  il  ne 
coniiaii-satt  point  de  plus  doux  plaisir  que  les  exercices  dn  la 
piété;  et  il  était  pour  ses  jeunes  compagnons  comme  un  religieux 
instituteur,  leurcnspliînanl  tii  vi»ie  sainlr  qui  conduit  à  llieu. 

Dcuxanf-  su  passèrent  ainsi,  après  lesquels  M.  de  Boisy  quitta 
le  château  de  Sales  pour  celui  de  Brens  eti  Valais,  eL  relira  son 
Tds  du  c.o]\{'^G  de  La  Roche  pour  !ft  placer  à  Annecy,  avec  les 
enfants  de  son  i'rëre  Louis  de  Sales.  «  Le  départ  du  saint  enfant 
fut  re^^ardé  comme  «ne  calamité  pour  le  collège  el  la  ville  : 
e'éiaii  (a  bénédiriion  de  Ciin  et  de  t autre  gitîs'en  allait;  et  un 
grand  nomlin!,  versant  dt^s  larmes,  le  .'^Liivireiil  Jusque-i  liorsdes 
porltîs.  » 

i9.  Annecy  est  «  une  cité  distante  de  Sales  de  trois  lieues  sn- 
voisiBiuji^s,  capitniiï  du  Gcnovoifi,  située  en  tin  lieu  fort  nint^ne' 
ceinte  de  campagnes  et  de  collines  ln!*5-rerlilcs,  dans  une  irès- 
bonne  température  de  l'air,  au  dégorg-emeiit  d'un  lac  rrisUlKn, 
petite  â  la  vérité,  toais  remplie  d'un  bon  peuple,  ornée  de  plu- 
sieurs l'tglises,..,  en  laquelle  liustache  Chapuis,  chaimin*'  rlofli- 
cial  de  l'Église  de  Genève,....  fonda  jadis  un  célèbre  collège 
pour  les  lettres  humaines,  sons  le  gouvernement  de»  docleurti  do 
Louvain'.  " 

20.  Entré  dans  ce  collège.  «  François  était  si  diligent  et  em- 
ployait si  bleu  son  esprit ,  qu'il  surpassa  bientôt  tous  ses  compa- 
gnons :  car  il  était  pousse  d'un  très-grand  désir  d'apprendre;  et 

'  A^rfiablc.—  >  ChvI.'Aug.  do  Snlct. 
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quand  il  cooimençail  Je  loumer  les  mots  français  en  latins,  oti  a 
rGinai-quii  qti'il  demeurait  quelquefois  une  heure  entière  à  Uien 
ctiucliifi-  quatre  ou  cinq  périodes.  Jamais  il  ne  se  Kchail  iJes 
longues  leçons  ;  il  faisait  «les  recueils  tit  de  petits  livres  manuels 
les  plus  belles  sentences  qu'il  lisait  ou  qu'il  cntcadait  dire,  des 
"mots choisis  et  des  fleurs  d'ùloquence,  poiirsen  servira  propoe, 
ou  en  discours,  ou  par  c-criL.  Et  parce  qu'il  avait  une  actipa 
pleine,  noble  et  iniijeslueuso,  un  corps  bien  fait,  un  visage  at- 
trayant et  une  Irès-bonno  voix,  sa  maîtres  le  faisaient  souvent 
déclamer'.  » 

21.  »  Sa  modestie  était  telle,  que  jamais  on  ne  l'a  vu  vaga- 
bonder, ni  tourner  sa  vue  ogartSment  doçâ  et  delà  :  mais  il  allait 
À  aes  ]i«tilcs  aiîaires  d'un  pus  grave  et  nullement  ail'ecté,  tou- 
jours net  et  propre  en  an  cliiivelurc  et  en  ses  habits...;  cii  sorte 
que  loub  ceux  qui  le  voyaient  passer  étaient  ravis  en  admira- 
tion, et  ne  pouvaiontse  tenir  de  dire  bs  uns  aux  autres  :  Vnye^ 
vous  cet  enfant.'  mon  ÙieUj  qu'il  t-sl  beau!  mon  Dieti^  gii'Û  est 
aimait  le!  si  Dieu  lui  fait  la  yràce  de  vicre,  sans  doute  il  seiu 
^iieh/ue  tjrand  peraonuagc*.  >» 

L'adnjîration  n'otaii  pas  moins  grnrde  au  collège  que  dans  la 
ville  :  ses  maîtres  êlaiont  onierveillûs  et  ses  eoudifioiples  lui  por- 
taient un  respect  tout  particulier.  «  (Jtie  si  quelquefois  il  leur 
voyait  faiiT  ijt;s  insolrrires,  il  les  reprenait  doucement  et  selon 
raatorttc  que  ia  nature  et  la  gri'ice  lui  donnaient,  t-l  pliisiour.'^  ont 
«int'ofiséd'avoirclé  retenus  de  mal  faire  par  sa  seule  présence'.  » 
Soyons  sages,  disaient-ils;  voilà  le  mini  i/ui  vinil.  S'ils  avaient 
fritlli,  il  s'offrait  d'en  supporter  la  peine;  si  Lien  qu'étant  une 
fois  chiltié  pour  l'un  d'eux,  il  le  soufTnl  nvec  une  palience  si 
pare,  qu'nllc  passa  ju.sque3  à  la  joie.  S'il  naissait  entre  eux  quel- 
que dilVértjnil,  il  l(?s  nceonluit  et  s'en  reitdaîL  l'arbiti-e*. 

En  un  mot,  il  était  parmi  eux  beaucoup  plus  qu'un  mattre 
aiinO,  parce  que  son  infiuence  avait  ce  charme  particulier  qui  est 
propre  à  la  vertu  dos  î^ainls;  ut  non->ieuleinci)t  il  le»  étoigniiil  du 
mal,  mais  surtout  il  les  portail  au  bien  et  à  la  piété.  Souvent, 
dans  les  promeniides,  il  en  atliniit  qiit^Iqnes-iins  à  l'écart,  dans 
lu  forijl  ou  sous  l'ombre  de  quelque  grand  arbre;  et  là,  ou  il 
priait  nvi:c  eux,  récitant  et  chantant  m^-nie  parfois  les  litanies  de 
la  Saillie  Vierge,  ou  il  leur  racontait  les  traits  cdillants  de  la  Vie 
Jes  Saints ,  dont  la  tenture  faisait  sa  plus  douce  récréation ,  et  il 
los  encourageait  à.  la  vertu  en  des  parole::  toutes  de  feu  :  Appre- 


1  t:b8rl.-.\ug.  tic  âfll'ta.  —  *  Ibid.—  >  Ihld.  —  >  De  Maupu. 
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fions  <ie  bomip  htnirp,  n^pAlail-îl,  à  sernr  Dieu  et  sti  i<rinfe 
Mèrp;  iniptwoiis  la  mixih-ieonîe  tle  l'un  et  te  sficùurx  de  l'autre, 
tandis  (/ut  nous  en  avons  le  loisir. 

22.  Qiioii"|ii«  gfnlillinmiTH,'.  il  ne  montniit  jnmais  aucune  iler- 
!c,  «  eU'tiacim  a'hnirail  l'amour  qu'il  porlaitâ  Injustice  etcquî- 
lé.  »  Son  ilomoslique  lui  aynnl  un  jour  aclu^lé  uni;  piiirtî  âo.  gunts 
bien  au-dessous  du  prix  demandé  d'abord  ,  ot  le  marcliand , 
comme  c''esl  asscc  l'usage,  ayant  proleslé,  en  la  livrant,  qu'il  y 
penlail  :  Combien  donc ,  dit  l'ctirunt,  voui /attdraii-il  pnur  n'y 
pax perdre?  El  sUP  la  p(*'iH)iisHt^  dy  fûl  iiomrnei,  il  lu  satisfil  avec 
l'argant  de&tJné  â.  ses  menus  plaisirs.  «  De  mdme  Irt-il  <\  cdui  «jul 
raccommodail  le  Pont-Nmif,  et  repril  doucement  le  serviteur 
(qui  riiitis  doute  rf'fiiaait  de  soumettre  son  jiïuru-  mm-lrea»  droit 
de  péage]  :  Voire  mois,  dil-il,  ces  bonnes  gem  saeiU  tant,  et 
prennent  tant  de  peines  pour  nouf  :  n'est-il  pas  raiwnnable 
que  nous  leur  paijons  ce  t/u'il  faut?  Ce  qu'on  lui  accorda  aussi- 
tôt, tûul  il  le  demanda  <\i-  linuiic  grilcc'.  » 

23.  Un  grand  aocoura  vint  À  coîle  époque  luHcr  enr-om  et 
rendre  plus  iidmiraldes  les  développements  de  lu  vertu  en  notre 
jeune  tifoliar.  Si  le  Seigneur  jusqu'alors  avait  multiplie  ses  dons, 
il  n'était  pas  venu  lui-mcmc  :  or.  l-Vunçois  le  désirait  ardem- 
ment, et  nous  n'avouâ  pas  besoin  de  dire  qu'il  était  [M-fit  en 
toute?  maniàres  ;  il  savait,  il  crnyait,  il  aimail  et  il  tlail  pur 
comme  le^  anges  du  ciel.  Il  Ot  donc  sa  première  communion 
dans  l'église  des  Dominicains,  à  Annecy,  n'ayant  encore  que  10 
ans.  et  le  même  jonc  il  reriit  la  Coiilirmalion  des  mains  ilc  l'é- 
vêque  de  Genève,  Ange  Justiiiiani'.  «  Ce  grand  prélat,  ayant 
demande^  â  qui  cet  cofaDt  était,  admira  sa  beauté  et  !»a  modestie, 
et  dit  plusieurs  pamlcs  de  bon  présagi;  en  le  considt'faut,  que 

^ceux  qui  lui  uàsiatiiientreniarquèreul  pareillement  avec  plaisir'.  " 

24.  "  A  peine  peut-on  dire  combien  ce  sage  enfant  protîta  de- 
puis ;  car  ayant  rcfju  une  grilco  spôciulo  p;ir  la  vertu  des  sacre- 
menlS(  et  «tant  d'ailleurs  préveiui  de  millt»  hwnédictîons  de  dou-. 
ceur,  il  se  prescrivit  des  prières  journalières,  et  des  henres  pour 
la  lecture  des  livres  dévots,  et  pour  visiter  les  églises*.  "  Celle 


>  Cb.-Au)i.  d«  Sains  «t  ilo  Maupiis. 

*  N*  à  Gi'HM  en  1530,  UK^oluiricn  et  ornieur  dislin^ri.'i)  fui  nu  Concile  Je 
Trente  coitiin»  ilnvtrur  francUcnin  :  n'ctt  Itii  iiui  fisn  b  Annecy  le  t^^jouF  dei 
^T-'qiivs  J«  Omi^vc.  plu*  |0r<I  il  4Rh»ngea  si^n  ôvrchâ  conti«  lo  firicnri  de  Tal- 
k'ins,  qtill  quitta   ^core  pouc  »  retirer  dans  m  |istna,  où  il  bidoivI  en 

«m. 

3  Cfa.-Auî.  de  SbIm.  -  »  Ibid.   . 


Liv.  l.  Gh.  H.  —  Pw:«irKK.s  lircniis. 


J5 


des  Dominicains  l'altirail  pai-ticiiUèremenl,  el  elle  rul  pour  lui. 
Uni  qu'il  vécut,  ce  charme  iniliciblo  qui  s'alUche  nu.  souvenir 
des  plus  gnindfla  frrftres,  dans  les  ilines  saintes  comme  la  aîcnno. 
«  J'ai  appris  de  la  pniprtî  houclie  li'iiti  ancien  religieux  et  sacris- 
tain Je  ladite  égliâc ,  qui  décéda  il  y  a  S  ou  i  anà,  r.>t  se  nommait 
Pwre  Blunc,  de  gniudt;  verUi ,  que  te  scrvileur  de  Dieu  y  ayant 
une  fois  fait  une  excellente  prédication  sur  la  foi .  un  jour  de  S. 
Tluirnas ,  ce  bon  religîiïux,  l 'accompagnant  à  son  logis  au  sorlir 
de  la  chaire,  lui  dit  :  Monsfiyjieitr,  Jamais  je  n  avais  oui  fifirlfr 
si  bien  de  notre  sainte  foi.  Cet  homme  de  Dieu  lui  repondJl  : 
Mon  ami,  c'est  que  je  me  suî*  reaouvemt  qu'en  votre  é{jhsej'ai 
été  coiifirmé  et  corroboré  en  la  foi  ;  cela  m'a  mis  un  peu  eu  fer- 
ueur'.  n 

2S.  Si,  dès  ses  premières  annf^es,  François  aimait  A  repro- 
duire f  les  actions  des  prêtres  »  et  les  cérémonies  de  l'Rglise,  c'é- 
tait Dieu  qui  éveillait  CCS  instincts  d'enfant,  et  le  progrès  de  l'Age 
et  des  verdis  devait  les  transformer  en  une  ft-rme  volonté  d'em- 
brasser Ift  vie  ecclésiastique  :  le  ciel  avait  à  son  ég^ard  trop  mul- 
tiplié les  faveur?  pour  ne  faire  de  lui  qu'un  genlilliomme,  si  par- 
fait et  si  grand  qu'on  veuille  le  supposer.  Le  jeune  écolier  le 
sentait,  pour  ainsi  dire;  et  c'est  pourquoi,  dès  l'Age  de  il  iins,  il 
demanda  à  son  père  la  permission  li' aller  recevoir  la  tonsure 
cléricale,  à  Clermonl  en  ôenevoia,  où  «  Gallois  Regard,  évêque 
doltagncryy,  devait  celwlirer  les  ordres  uu  riioi-i  de  soptembrtt.  « 

Monsieur  de  Boisy  refusa  d'abord,  car  it  destinait  son  fils  à  la 
roagistmture  el  entrevoyait  t^n  lui  le  grand  ornement  du  Sénat 
de  Savoie  ;  mais  il  céda  eriGn  devmil  des  instances  réilérées,  soit 
par  crainte  decontristerFrangois.  pour  qui  son  amour  était  miîlé 
dcrefipcct,?oit  poiit-*1tre  dftns  respoirquf;  ccttfl  volonté  préma- 
turée s'évanouirait  par  la  suite  d'autant  plus  facilitaient  ijne, 
par  le  m;d!ieur  du  temps,  les  clercs  ne  portaient  pas  alors  le  cos- 
tume ecclésiastique.  «  Il  partit  donc  soudain,  garni  de  lettres 
dimissorialiïfi,  oiilenues  de  Jean  llssol,  chiuioimi  de  (ienovo  et 
vicnire  général  en  l'évéché;  et,  en  l'église  de  Saint-lïtienne,  il 
fut  tondu  selon    les  sacrées  nérérnonies,  et  re^uL  lu  Seigneur 

fiour  la  part  et  poriion  de  son  htrilage,  avec  une  joie  indicible, 
■on  IS78'.  .. 

[^  Mérc  tircffîer  noius  apprend  qne  le  Saint,  au  moueut  de 
livrer  aux  risejiux  ses  beaux  cheveux  blonds  (car  les  clercs  por- 
laienl  les  cheveux  courts),  éprouva  une  répugnance  assez  vive. 


t  IMpoi.  de  ta  Mire  de  Cliaa^'y.  —  *  Cli.-Aug.  de  3*ka. 
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Mais  sa  piélé  lui  lit  proinptement  vaincre  ce  mouvemeal  d'a- 
raour-jtropru,  qui  (rnitloiirs  ['«viiil  surpris,  et  Dieu  seul  fut 
alors  le  couDdenl  de  cette  petite  lutte,  que  suivit  aussitôt  la  vic- 
toire. Éii'ange  dégrndaliûn  du  notre  nature,  (|ui  s'en  prend  avec 
dea  riens  aux  plus  nobles  aines!  Mais  la  grâce  triomphe,  et  là 
charité  s' accroît  dans  la  tctdatinn  n](?me. 

2IÎ.  Tout  en  suivant  ta  rotitume  ijui  devait  Ini  taire  porter  l'Iia- 
bit  et  l'épée  de  geiitilhomîne  jusqu'à  son  entrée  dans  les  ordres , 
François  n'oublia  Jamniti  que  dt^Jù  il  ap|>arl(Miait  à  rË<:;li.-<».  Bès 
les  premiers  temps  de  sa  cléricature,  il  voulut  se  rendre  digue 
do  communier  plus  souvent  :  d'abord  ou  tevil  à  la  sainte  table 
le  premier  dimanclie  de  cliaque  mois;  puis  il  îi'npproclia  plus 
souvent,  et  en  vint  à  la  oommunion  au  cliaque  semaine,  l'our 
se  rendre  digne  de  si  grandes  faveurs,  non-sftulenieiit  il  se  ren- 
dit exact  à  tous  les  exercices  qui  sont  Je  signe  ordinaire  de  la 
pictii,  iiou-seulcmimt  il  raullipliait  Oîs  lectures  si  utiles  à  k  vie 
spirituelle,  mais  il  s'étudiait  à  modérer  laclivilô  trop  grande  de 
son  esprit,  ù.  «dumetlce  les  iiuiuvementï  de  son  cœur  aux  inspi- 
rations de  la  grâce ,  à  i?tablir  dans  son  Ame  celte  égalité  et  cette 
paix  qui  sont  les  moyens  nécessaires  de  la  vie  intérieure. 

Le  souvenir  de  son  ûrdinatiun  ne  le  quittait  presque  point;  il 
aimaitàse  rappeler  que,  s'étant  donné  A  Dieu,  il  ne  s'apparle- 
nait  plus,  et  cVtail  avec  allt-içrns^;!'  qu'il  redisait  It^s  paroles  de 
sa  consécration  cléricale  :  0  Seigneur!  vous  éles  la  bonnf  pnrt 
qui  m'est  échue  en  héritage!  Volontiers  il  se  fiH  privé  de  tout 
délassement  pour  se  livrer  à  la  piélé.  et  quand  son  précepteur 
lui  faisait  interrompre  son  travail  et  les  »aiiits  exercices  pour  le 
distraire  par  la  promenade,  il  se  plaisait,  dans  les  matinées  de 
printemps,  àconduirescs  condisciples  sur  les  riantes  collines  des 
environs  d'Annct^y.  C'est  llictt^  disait-il,  on  ûlcvunt  leurs  âmes 
A  la  reconnaissance  par  la  conlomplalion  de  la  nature ,  c'est  Dieu 
fjui  nous,  (lomte  ce  beuii  jour  de  eontj^ ,  c'est  lui  qui  a  fait  ces 
firèrnseaitr  touffus,  cfs  charmantes  prairies,  et  cas  rais&eaux 
affréaùicx  dunl  nous  aimons  le  dou.r  murmure.  BénisunTUi-lr 
donc,  mes  amis'.  Et  la  prière  do  tous  suivait  cotte  oxhorla- 
Uon,  comme  prélude  de  jeux  qui  ne  pouvaient  pbis  êti-e  qu'in- 
nocents. 

27.  Les  vacancea  du  saint  jeune  homme  n'étaient  pas  moins 
édiriant^s  que  sa  vie  au  collège;  mais  surtout  il  s'y  appliquait  k 
former  ses  jounos  frères  à  la  vertu.  M*""  de  Boisy,  houpcuse  do 
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Eon  111^0,  lo  sftcontlail  de  tous  ses  efTorls  :  «^  Mes  oliers  enfants, 
n  disail-elte,  imitez  votre  frère  Krançois,  suivez  ses  boas  conseils 
»  et  faileâ  louL  ce  qu'il  vous  dini.  »  Cettu  eximi-intinn  ilu  reste 
était  d'autatil  plus  racilemeot  écoutée,  que  ces  jeunes  ctBurs,  cap- 
tivée par  la  douce  condescendauce  do  leur  aine,  qui  se  prétait 
gaîineiit  à  leurijoox,  aumientoni  se  punir  eux-mi*;mes  en  le  dé- 
sotili^f^aiit.  Df^s  lorïi  i^OHiiiieiii;a  i^i't  exlrannliiiiiir»?  asrendanl  qui 
fil  de  François  comme  un  «econd  père  dans  ta  ramille  ;  et  de  là  na- 
quit aussi  bit;ti  celle  iidrairable  union  que  le  sainl  dctlnini  plus 
lard  pur  cfts  mots  :  «  Je  vous  puis  asscurftr,  à  In  gloire  de  Dieu, 
>♦  qu'il  n'y  a  icy  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  eti  unité  Je  son  tres- 
sajnel  amour'.  »  Il  y  eut  loulefois  quelque  chose  de  particuliô- 
remeot  intime  dans  les  liens  qui  se  formèrent  entre  François  et 
son  fri'iro  l/>uit)'.  v  J,es  cinurs  de  ces  deux  anges  LcitcsIpo»  se 
trouvèrent  en  si  parfaite  harmonie,  qu'ils  semblaient  ne  pouvoir 
se  aojiarer  :  l-nnis  était  altacliti  à  l'"ranTOi«  comme  l'ombre  au 
corps,  et  son  plus  grand  plaisir  élail  de  l'accompagner  partout. 
Nous  verrons  plub  tard  les  fruit»  adinirafllus  de  »age^û  et  de 
piélê  qui  résultèrent  de  cette  union*.  " 


CHAPITRE  III. 
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28.  rrançoiacayantapprisquelquesletlreshumuincsà Annecy, 
son  père  fut  d'avis  de  l'envoyer  à  Paris,  tant  pour  achever  ses 
éludes  que  pour  fie  façonner  avec  le.";  étrangers;  car  M.  do 
Boisy  savait  par  expérience  combien  cfille  grande  ville  est  pro- 
pre jtour  tjleviîr  la  nublosso,  clail  ciilûbro  par  tout  le  monde  à 
cause  de  la  cour  du  roi  très-chrétien,  de  la  midlitudc  des  piin- 
0e3  et  grands  sHlgneurs,  de  son  auguste  parlement,  de  tant  de 
graves  personnaj^es,  soit  pour  les  letlrus,  soiL  pour  la  piété,  de 
tant  de  beaux  et  gentils  esprits  qui  y  font  leur  séjour,  de  laat  de 

'  Tcme  Vlll.  L«ttrc  401,  p.  2M0.  —  »  Louis  fut  k  père  do  ChaHcs- Auguste 
de  Satot,  éVL-quo  df  G•!nL^v(<  oininc  ati  ileui  onci»),  «I  hiatorï^n  du  Soînt.  — 
■  M.  UamiMi. 
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peuples  êtraDg^rs,  cl  du  l'abondance  de  toutes  clioscs.  Il  de^tinu 
donc  son  fils  à  celle  ville,  et  uu  collège  tle  Navarre,  parce 
qu'il  sitvattauàai  (ju'il  était rK-quenlé de  |)lusieur.sgcnliUho[nm(^s 
qui  s'y  faisaient  braves'.  >< 

Co  prajcft  devait  contrarier  les  inclinations  du  jeune  clerc,  qui 
s'occupait  beaucoup  plus  de  la  perfectior)  de  son  imo  que  du  soin 
de  briller  diitis  le  motule,  i»ù  il  ne  vunlail  paraître  (jut;  c.omnni  le 
mjiiislro  de  Dieu.  I!  éprouva  pour  le  collège  de  Navarre  une  ré- 
pugnance iraiilont  plus  grande  qu'il  «  avait  ouï  dire  que  la  jeû- 
nasse ne  s  y  adonnait  pas  tant  à.  la  piêtô  qu'au  collègo  des  Péros 
Jésuites,  de  la  renommée  et  ustimi:  desquels  il  avait  les  oreillaa 
pleines.  Qui;fiiii-e  lii-dessus?  Il  n'osuil  pas  conli-ancrouvertoineiil 
la  vûlortè  do  son  père;  d'iiilleurs  il  avait  envie  d'éviter  le  péril. 
Car  il  disait  on  soi-mùrao  :  Tu  es  enclin  au  mal,  la  compagnie  des 
méchants  le  va  perdre;  el  enfin,  que  te  profitera  lu  vaine  sciencB 
du  sit;cle?  Il  vaut  mieux  appreiidiv  !e  chemin  du  ciel ,  que  ces 
Pères  te  montreront  assurément,  comme  ilâ  sont  Irès-doctes  et 
très-dévots.  —  Avec  cd  dessein,  il  alla  trouver  sa  more,  et  lui  ou- 
vrit son  coeur  par  un  long  discours,  la  priant  de  remontrer  à  son 
pcit:  toutes  ses  raisons,  eembioii  en  une  >i  tioiuie  occasion  il  fe- 
rait de  profit  60U9  les  Jésuites,  et  autrecnent  en  quel  danger  il 
allait  sesposcp,  afin  de  lui  faire  clianjôr  de  dessein.  Certes, 
cette  houne  mère  connaissait  bien  l'tisprit  de  son  nis,  et  n'avait 
piu>  tant  de  souci  ipjH  le  père.  i|u'îl  devint  grand  courli-îaii  :  ce 
qui  Fut  causa  qu'elle  rapporta  au  seigneur  son  mari  l'intention 
de  François,  avec  des  paroles  si  afiicoces  et  puissantes  que  le 
dessein  fui  change*.  »  François,  au  comble  du  bonheur,  remercia 
avec  elTnsioû  ses  bons  parents,  el  ne  songea  plus  qu'à  se  prépa- 
rer au  dipart. 

2!).  Tandis  que  M.  de  Boisy,  eo  homme  de  foi  et  de  piété, 
choisissait  pour  précepteur  à  son  Ûls  rauslérc  cl  savant  M .  Dtage, 
el  désignait  pour  valet  do  chambre  Georges  Rolland,  celui  do 
ses  aervitenrs  auquel  il  avait  le  plu*  de  eonCance.  François  son- 
geait d  prémunir  sa  vertu  el  prenait  à  cet  égard  les  plus  fermes 
et  les  plus  utiles  résoluiions. 

C'est  alors  l'usage,  parmi  les  jeunes  gentilshommes  qui,  pour 
la  premièrH  fois,  quittaient  h-  toit  paleniel,  d'adopter  une  devise 
particulière.  Celle  de  François,  assez  ordinaire  peul-t?tre,  à.  ue 
cousuUerque  l'apparenRi;,  6lait  doulilcmcnt  &ignil!caiive  :  .Yon 
excidef;  il  ne  dégénérera  pas.  —  Comme  s'il  eiH  dit,  ainsi  que 
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rexprimait  plus  tard  son  friim  Louis  :  «  J'ai  deux  grandes  nï>- 
Wfcîsea  !»  &)uieiiir,  lusquellus  m'obligt'nl  «  ne  point  di'générer; 
'\v  suib(^eiilinKprrimo,  ot  jo  suis  clir^Uftu.  be  ces  duuic  aublessos, 
Ju  pilla  précieu&e,  la  plus  coo^dêrable,  la  âeulQ  GSbe:ilielte,  c'est 
celle  qui  m'iVUiblit  dans  lu  ^L'iiùulo^ir  d'enfant  de  Dieu  :  pour  la 
conson'cr.  je  doia  ^U-e  cd  garde  contre  les  dùitions,  qui  vou- 
draient tnd  la  Taire  pei'iliti  par  l'inl'iiiiiie  du  péctié\ 

30.  Ainsi  muni,  et  ayant  reçu  la  bénédiction  de  son  père  ut  de 
sa  mrre,  il  se  mit  en  roiiU-.  Pï-rtiurt,  sur  son  passage,  il  produi- 
sit iiiiC  impression  dt^i  vcrtuestraordimiiroiCLM.  Déogc  lui-mf-me 
•<  ne  pouvtul  assez  admirer  aa  moilestie,  ni  les  caresses  que  \<à% 
Iiôtefi  lui  faisaient;  car  on  remarquait  déjà  sur  son  vis!i|,'e  les 
rayons  de  sainteté".  •>  Partout  au^sî  il  observait  tout  ce  qui  pou- 
vailfltrft  inlorcssant  pour  la  religion  ou  la  science,  queslionnaiil 
au  besoia  $eâ  corapag^nons  de  voyage,  mais  les  étonnartl  le  pins 
souvent  par  des  r*;l!exioiià  bien  au-di>.'iâus  de  la  portée  d'un  en- 
fant de  treize  ans.  C'est  ainsi  qu'il  arriva  à  Paris,  par  Lyon, 
Bourges  et  Orléans. 

^1.  «  lln'eul  pus  plus  tilt  misbasTépâo  au  Ipgiïi, qu'il  demanda 
d'ctre  conduit  a»  collège  des  Ji-suiles.  »  Sa  belle  tenue ,  son  vi- 
sage iioble  el  franchement  ouvert,  son  air  à  la  f*ii.s  grave ,  ai- 
mable et  modeste,  tout  en  lui  péoéti-a  les  Pères  d'un  sentiment 
indéfinissable,  où  le  rcs|uîcl  h-~  irn'lnit  à  la  joie.  L'examen  auquel 
ils  le  soumirent,  selon  l'usage,  leur  n'-vùk  dos  coiintiissaiices 
que  sîon  âge  n'edl  pas  fait  supposer,  et  montra  des  caractères 
Étoonantfnent  remarquables  dans  une  aptitude  extraordiiutirfi. 
Conforiiiêmeiit  à  son  désir,  quiétatl  aussi  le  voea  de  M.  de  Boisy, 
on  l'admît  à  recommencer  son  cours  du  rélhoriqufî  cl.  ayant 
trouvé  à  proximilÉ  un  logeinenl  convctiablc,  it  put  facilement, 
comme  externe  ,  stiivn^  it^n  LluMses  du  eolitîge. 

32.  Inutile  de  dire  qu'il  se  livra  tout  entier  à  l'habile  el  savante 
direction  de  ses  maîtres,  sans  rivaux  dans  l'art  d'inslruii'e.  Bien- 
tôt il  parut  au  premier  vnn^  parmi  les  ôcoEicrti,  »anij  que  ma 
triomphes  excitus^îonl  jamais  la  Jidousie,  parce  qu'il  les  devait  à 
une  supérioriU3  de  lulecits  bien  reconnue,  d  unâ  attention,  une 
docilité,  UD  travail  sans  pareils ,  et  que  la  modestie  et  une  noble 
cnndcur  élaicrit  encore  en  lui  cw  qui  Crappuil  davantage.  Tous 
l'aimaient  comme  le  meilleur  des  condisciples,  et  tous  le  vêa6- 
raîent  a  tel  point  qu'il  n'tUait  nul  besoin  de  ^es  succès  ponrqu'il? 
se  crussent  au-dessous  de  luL 
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AÛn  d'au^enler  encore  les  ressources  <ionl  ils  prévoyaionl  le 
«ainl  usage,  lot:  Jtisuil(>â  coasoillèrent  ù  leur  eïfive  l'étude  de  la 
langue  {^cque,  si  riche  en  beaux  modèles  de  l'éloquence  tant 
sacrée  que  prorime.  Il  suivit  en  consûquflnce  le  cours  du  y.  Slr- 
inond .  que  son  érudition  el  ses  savaDts  ouvrages  ont  rendu  jos- 
teineitt  >;élt-bre.  Là  comme  partout,  le  travail  produisît  l'abon- 
dance, el,  la  science  et  la  méthode  s'unissant  au  génie,  François, 
à  l'tlge  de  15  ans,  Tuisail  prOvoir  sAremetit  qu'il  serait  de  son 
époque  l'Ocrivain  oL  l'orateur  le  plus  ingiïniiMix  et  le  plu:^  pur, 
toujours  nierveilleuHement  lucide  el  sobre,  mais  surloul  remar- 
quable par  une  force  et  une  oDClioD  irrésistibles. 

33.  "  Le  seigneur  de  lîoisy  avait  élroilemcnt  commandé  au 
sieur  Péage  de  l'aire  apprendre  à  son  fils  les  «xorciccs  do  la  no- 
blesse française  :  c'est  pourquoi  il  lui  fit  apprendre  â  danser,  à 
rein;  des  uriUi<t;  et  à  monter  à  cbeval,  quoique  ce  vertueux  gen- 
tilhomme y  eût  de  la  répugnance,  comme  étant  des  exercices 
inutiles  au  genre  do  vie  qu'il  avait  desscigné'';  mais  l'obéis- 
saQix-  lui  Taisait  faire  cola,  et  il  ue  s'y  adonnait  que  piir  inanit:re 
de  récréation  :  car  il  se  i-essouvermii  d'avoir  été  fait  ecclésias- 
tique à  Clerraont,  et  ne  voulait  point  changer  de  résolution*.  » 
Toutefois,  en  cela  encore  il  se  rendit  particulièrement  habile,  ce 
qui  contribua  sans  doute  à  lui  douiicr  cette  aisance,  cette  grâce 
de  matiiiires,  qu'il  conserva  toujours,  et  qui  faisait  si  admirable- 
ment ressortir  tout  ce  que  sa  vertu  avait  (l'aimable. 

3i.  Il  arrive  souvent  que  l'étude,  à  proportion  de  l'ardeur 
qu'on  y  apporte,  distrait  Trime  de  la  pensée  de  Dieu,  et  devient 
un  obstacle  à  la  dévotion.  Krançois  demeura  constamment  loin 
de  cet  écucil  :  la  science  des  saints  tenait  dans  ses  afTeclions  la 
|H*emière  place;  elle  fut  toujours  l'objet  de  ses  etîorls  tes  plus 
attentifs  el  les  plus  efOcaceoient  généreux.  Disons  mieux,  le  saint 
amour  ne  cessa  jamais  d'entre  comme  le  phare  qui  éclairait  son 
inteUigence,  comme  le  foyer  où  s'embrasaient  ses  dcfiirs,  pour 
former  sa  volonté,  el  la  science  humaine,  chose  secondaire,  ne 
l'occupait  au&si  que  secondairement  :  de  lA,  ses  progi-t^s  comme 
écolier,  tout  en  provoquant  Tadmiration  de  ses  condisciples  el  de 
atA  maîtres .  n'étaient  qu'une  faible  image  de  ses  progrès  dans 
Ja  perfection.  C'est  au  poinlquc  plus  tard,  quand  le  saint  capti- 
vait la  vénération  de  tous,  le  savant  put  échapper  aux  regards 
il'un  t;nind  nombre,  m&ms  parmi  les  esprits  cultivés;  et  aujour- 
d'hui encore,  pour  beaucoup.  la  belle  auréole  de  ses  talents,  de 
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'son  éloquence  et  cîo  wm  prodigieux  savoir,  n'esl-elle  pus  comme 
on  de  CCS  météores  dont  IViilliousiasm»  a  grantli  les  propnr- 
Ijons? 

35.  François  donc  s'ooRupailavanl  lout  d'être  saint,  el  comme 
la  grâce  divine  inspirai!  et  réglait  son  ardeur,  il  marchait  sûre- 
ment, s'idiînlifiaiil  diVs  lors  loulc»  les  vertus  qui  sont  A  lu  fois  le 
siynent  io  moyen  de  larharitft,  laf|iiftllo,  ainj'i  qu'il  dovait  dire 
un  jour,  peut  Hn*  rt'tutue  de  plus  en  pUi-t  ft  toujours  p/tis  ex- 
eelifnif  '. 

Lo  pluB  grand  empëchemenl  à  notre  union  avec  Dieu  étant 
dans  les  convoitises  (\^^  lit  niiliirc  viciée  et  le  corps  trop  bien  trattii 
Rpppsnnlist=anl  l'âme,  selon  la  sainift  parolo,  il  commença  par  la 
morlificalioli,  portant  seoKilemPiit  lo  çilirte  cljiMlnanl  Iroie  fois 
la  semaine,  le  mercredi,  le  vendredi  et,  le  samedi  :  a  ce  qu'il  ne 
put  carlier  nu  siciir  It('«gr,  lequel  était  en  peinn  qu'il  ne  se  (H 
religieux  «'1  tu;  trtnililiU  ainsi  l'esprit  de  son  pt'rn:  ;  d'antunt  qu'il 
prenait  un  graml  contentement  en  la  conversation  des  personnes 
cle  wli^'ion.  Surtout  il  se  plaisait  avec  let<  Capucins,  cl  (■piait 
rtieure  des  messes  où  le  P.  Ange  de  Joyeuse  servait,  et  admirait 
la  grande  pit^lô  de  cul  homme  véritablement  angêlique,  disant 
souvent  à  l'un  de  ses  compagnons  ctpalriotcs  ces  belles  paroles: 
<■  0  Dieu!  quel  exemple  nous  donne  ce  religieux  qui,  étant  né 
>»  prince,  et  élevé  parmi  les  princes,  apr^s  tant  de  beaux  faits, 
»  de  richesses,  de  charges  et  d'honneurs,  a  dit  adieu  au  monde, 
»  s'est  rev(Hn  d'un  sac.  cl  a.  mieux  aimé  i^lre  aJijoct  en  la  mnison 
»  de  Diii-n  que  d'habiter  dans  les  tabernacles  dos  pécheurs.  Le 
«  voycz-vou.ii  abattu  pur  le  jeùrK?,  el  humble  par  la  nudité  dea 
«  pieds?  Certes,  mon  ami.  Dieu  nous  appelle  par  cetexemple'.  « 

36.  A  ces  idées  austères. il  joignaitungmnddesir  d'apprendre 
les  voies  de  Dieu,  porlant  toujoui-s  sur  soi  quricpu:  livn;  de  pieté 
el  DC  laissant  passer  aucun  jour  sans  en  nourrir  son  esprit  et  son 
cœur.  Pour  hiî,  c'était  l'Etiprit  divin  qui  avait  insfiiré  les  pieux 
auteurs,  dont  les  paroles  conséquemment  étaient  comme  autant 
d'oracles.  C'est  pourquoi,  il  lisait  quelques  phrases,  puis  s'arnS- 
tait  pour  réfléchir,  pour  goûter  ce  qu'il  venait  de  lire  et  se  pé- 
nélrop  do  saintes  aiTeoUons;  el  de  là  il  venait  à  des  résolutions, 
qu'il  s'atlachait  à  mettre  en  pratique  dés  )e  Jour  mAini?,  s'il  t^itail 
possible'.  Ces  lectures,  comme  on  le  voit,  avaient  tous  les  ca- 
ractères de  la  raédilaLiou  et  de  cette  oraison  mentale  que  plus 
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lard  il  devai  l  tant  recommandpr  et  qui  dès  lors  faisait  ses  déliceflT 

Hii  mrm>;  temps,  il  se  mcntrait  très-assidu  aux  prédicolions, 
parce  que,  diaait-il,  la  parole  pràctiôo  touche  et  Tttmac  plus  Tor- 
tenieni  qiie  la  parole  écrite.  Ecoulant  ave^  un  saint  i-especl  et 
une  pieuip  aviilii« ,  il  rwueillait  ensuite  pri-oieusemenl  dans  boo 
cœur  ce  qu'il  avait  entendu,  le  savourait  avec  amour  et  y  coo- 
formait  sa  conduite'. 

37.  Comme  il  savait  que  l'on  s'égare  en  se  cooduisaot  soi- 
mOme,  François  m  clioisil  un  direclour  et  père  spirituel,  vers 
lequel  il  pùl  reposer  sa  conscience  et  acquérir  les  maximes  de  la 
vie  éternelle,  de  mfme  qu'on  lui  avait  donné  un  mallre  pour  los 
sciences  humaines  '.  n  Ce  Prrc  Tut  nbsotumenl  le  conQdeot  de 
son  âme,  dont  il  pu  suivre  et  régler  toutes  les  aspirations  et  les 
volontés,  non  sans  un  grand  profit  pour  soi-m^mc  ;  car  rien  n'ei- 
cite  plus  elïicacemeDl  é  la  vertu  que  la  direction  des  Ames  géné- 
ruuseB. 

Tous  les  huit  jours»  il  l'entendait  au  saint  tribunal,  s'édifiant 
do  sou  iniiorence  et  de  son  repentir;  et  de  1h  le  pieux  jeune 
homme  courait  à  la  sainte  Table .  comme  à  la  sourc«  inlinimenl 
plus  abondante  de  la  lumière  et  de  l'amour.  Car,  quand  on  lui 
demardail  pourquoi  il  communiait  si  souvent  :  C'est,  répondait- 
il, /ïar /a  «i^m^-  raison  ^ui  me  fait  parler  souvent  à  mon  récent 
tri  à  tnon  précfipleitr.  Sotre  ^eiffnetir  est  mon  maître  dans  ta 
science  des  saints;  je  vais  souvent  à  lui  afin  qu'ii  me  l'ap- 
prenne :  car  Je  me  souderais  fort  peu  tfêlre  sar.ant  si  je  ne 
devenais  saint*. 

Le  Sei^MHurexauijail  ce  désir,  el  François,  pénétré  de  recon- 
naissance et  de  charité,  n'avait  riaa  plus  A  cœur  que  de  convier 
au  divin  banquet  ses  condisciples  et  ses  amis;  et  il  faisait  cela  si 
bonnement,  avec  une  simplicité  si  charmante ,  mais  aussi  avec 
un  amour  si  vrai,  que  les  cœurs  se  laissaient  gajfnor. 

Un  jeune  homrne  de  La  Roche,  Antoine  Roiivart,  l'étant  venu 
visiter  à  sa  pension,  il  t'invita  à  déjeuner  pour  le  lendemain  ;  ce 
qui  fut  «ocepté  avec  joie ,  et  l'heure  dite  fidèlement  gaulée,  — 
Mon  ami,  <lil  François,  après  les  premiers  saluls,  je  t'<M> 
me  eonfesKfir  ei  communier  à  réijlistr  des  Jésuites;  veuillez  fitre 
de  la  partie. —  Bouvarl  consent,  non  sans  avoir  été  quelque  peu 
surpris,  et  ÎU  se  rendeol  â  l'église,  où  le  jeune  convive  seuLil 
croîln!  su  piété  au  spectacle  de  la  ferveur  qui  embrasait  son  hôte. 


)  M,  HHmnti.  —  *  Cli.-Aug.  de  Sale».  —  >  La  M^  de  Changjr,  il'«pr6s  1c 


hïW  I,  Ql.  111.  —  IRANÇOIS  A  PARIS.  —  TENTATION.         23 

—  Voilà,  dît  ce  dernier  nu  retour,  ie  grand  festin  auquft  sur- 
tout Je  vous  inritais  hier  ;  aifims  mainl^nant  nourrir  notre 
curpi.  —  El  non-s«iilein«iit  le  ilêjeilner.  mais  Ib  jotirnéo  enliAre 
5e  passa  entre  les  deux  amis,  dans  des  conversa  lions  édiUanles 
el  de  pi<ïux  exercices,  qui  rappelaient  Ic-s  saintes  agapes  et  Je 
Iwnli'îUP  des  premiers  chrétieus. 

.18.  Ou  ii>ul  garde  doublinr,  en  ce  jour  de  véritable  fôte,  ]a 
visite  du  SaintpSaereracnl,  qui  était  pour  Fntogois  une  des  ha- 
bitude? les  plus  chères.  Jésiis-Clirisl  se  donne  en  rKucharislie 
comme  victime  el  comme  nourrilure,  mais  de  plus  il  demeure 
au  UilMîrnaole,  vérilahlo  Emmauuei^ ,  en  ijui  les  hoiiuneB  pos- 
sèdent ifiressamment  le  divin  M^dialour,  qiti  appelle  sur  eux  la 
mÎM^ricorde  el  la  bienveillance,  quand  leur  vie.  trop  souvent, 
provoquerait  ïa  justice,  ^ol^e  saint  écolier  allait  donc  régulicre- 
menl,  el  suivi  des  corupagiions  qu'il  avait  [>u  r«unir,  vi»il«ntle3 
sanctuaires  où  reposait  son  amour,  et  non  moins  occupé  de  sup- 
plrer  (i  rniiltli  du  grand  nombre,  que  d'appeler  sur  soi  la  grâce 
de  la  sitiiotiiiuation.  Alors,  comme  quand  d  assistait  auK  divina 
oflices,  oii  ne  pouvait  le  voir  sans  ëlre  vivement  ému,  louché 
profondément  du  ditsir  de  la  vertu.  Son  allîlude,  ses  regards,  le 
feu  sacré  qui  enflrtmniait  son  viâage,  prf^cbaieot  lafoi  et  la  sainte 
charité;  ea  manière  de  prier  était  si  pieuse,  qu'on  se  disait  in- 
volontairement ;  Voiià  comme  prient  ies  otujes  et  Us  saintt  du 
ciel'. 

39.  Après  J^sus,  MarJH  :  c'est  la  loi  da  k  piété,  selon  Pieu  et 
selon  i'Iig-lise^.  Marie  était  la  confidente  de  son  ûme;  il  l'appe-  . 
tait  sa  Mrre  avec  cet  abandon  qui  va  jn.squ'aiix  derniîsniâ  limilos 
de  la  tendresse,  et  c'était  avec  un  saint  transport  qu'il  s'écriait  : 
Ali!  qui  pourrait  tw-  pets  roux  aimer,  ma  très-chh'e  Mère?  Que 
je  sois  ëternelhmeul  toutàvous,  et  qu'avec  moi  toutes  les  créa- 
lurrs  vivent  et  jneumit  pour  votre  amour.  —  C'était  par  ses 
mains,  le  plus  souvent,  qu'il  se  consacrait  â  Jésus,  selon  cette 
belle  prière  :  0  Dieu  de  mon  e<eur.'  voici  ce  eveur  qui  est  à  vom; 
voici  timi  mon  amour  que  Je  vous  offre  par  tes  mains  de  voire 
tendre  Mère  :  recevez,  d  sainte  Vierge!  cette  offrande,  con- 
serves ce  présent,  el  faites  que  mon  cœur  n'ait  Jamuii  d'autre 
amour  que  pour  votre  Fils  et  pour  vous*. 


•  Dieu  ar(C  tious  :  que  (leïîeiidraîl  k  iinincio.  «i  Dirii  n'y  voynil  m»'  fir.» 
hommci!  —  '  Lu  P.  La  Hivièpc,  ulc.  —  *  SniiK  dicrchi^r  d'niilroE  tDtiKidéht' 
lioiUi  Mt'il  ttoqlctc  d<3  Jisus  B  UiitcUo  n?  corrMpoa'ic  una  UXn  de  Man«T  — 
*  Le  P.  T«lon. 
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C'éUil  Kurloiil  dans  l«s  église»  qu'il  aimait  à  prier  sh  Mère; 
mais  il  monlrait  une  grande  prédileclion  pour  Ïù  sanctuaire  do 
Saint-Élienne-Hes-Grèa,  dont  la  statue  ùlait  aussi  pourle  peuple 
l'objet d'ua  culto  particulier,  preuve  certaine  des  gr«ces  nom- 
breuses que  delAMarieseplaisailâ  répandre.  C'est  aux  pieds  de 
celle  sLattJM  vi-néi-^p  que  François  voua  mille  Pois  sa  vie;  c'est  là. 
que  11  forlemenl  incitii  de  conserver  sa  chasteté,  laquelle  il  pos- 
sédait enUère,  il  jeta  quelques  larracs  de  tendreté,  el  pria  la 
gloPÎeusâ  Vierge  Marie  de  voidoir  dêsormnis  avoir  tin  snîn  par- 
ticulier de  sa  virgitiiiê'.  y  C'esl  là  i?ncore,  mais  plus  Lard,  qu'il 
s'obligea  par  vœu  à  réciler  tous  les  jours  le  chapelet'. 

40.  Il  existe  dans  chaque  collège  des  Jésuites  une  pieuse  Con- 
grégation, qui  réunit  sous  le  nom  el  la  protection  de  la  Sainte 
Vierge  les  élèves  le»  plus  exemplaires.  C'est  romme  une  famille 
dont  Marie  est  la  mère;  tous  les  associés  doivent  profe^îser  pour 
elle  une  dévotion  filiale,  et  assureni  ainsi  la  piété  de  leur  vie 
entière,  ou  du  moins  un  heureux  retour  :  car  Marie  laisserait- 
eUo  périr  ceux  qui  ont  pour  elle  un  amour  d'cnHint? 

Nous  savons  les  titres  île  François,  aussi  ful-ii  admis  avec 
joie  cl  aussilLil  jugé  digne  du  premier  rang,  en  sorte  qu'île  exerça, 
bien  souvent  les  i;hargcs  d'assistant  el  de  préfet.  •<  Pour  lui,  ces 
charges  étaient  comme  un  apostolat,  dont  il  remplissait  le  minis- 
tère avec  le  zèle  le  plus  entraînant,  soit  vls-Ji-vis  des  congréga- 
nisles ,  soit  surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  solliciiaieiil  leur  enlrée 
dans  l'association.  Il  leur  faisait  envisager  celle  admission 
comme  une  grôce  insigne,  leur  exposait  les  vertus  requises  et 
les  moyijnH  pour  les  acquérir:  ainsi  la  Congrég-ation  ne  rccriilait 
que  de  dignes  sujets,  et  devenait  de  jour  en  jour  plus  fervente*. 

M.  Ses  exhortations  et  ses  conseils  étaient  d'autant  mieux  ixe- 
ceptés,  qu'il  montrail  conslammenl  dès  lers  cet  esprit  de  paix, 
de  douceur  et  d'humilité  que  son  nom  maintenant  suffit  à  rappe- 
ler: il  dpvait  fwsiHf/fr  la  iurrf ,  c'est-â-dire  les  cœurs,  parce 
qu'il  était  doux.  Quelques  torts  qu'eussent  à  son  égard  ses  con- 
disciples ou  autres  personnes,  il  avait  si  bien  appris  à  contenir 
son  caract/iro,  quoique  nattirelloment  vif  et  bouillant,  qu'aucuno 
lulle  ne  se  déeritait  en  lui,  elqu'il  demeurait  tranquillement  doux 
el  humble,  hienvelllaiil  et  gracieux  en  toules  ses  manières.  De 
là,  partout  oùil  passait,  on  le  regardait  avec  respect,  el  souvent 
on  entendait  dire  à  uot  approche  :  Voici  l'ange.  Hit  coUèys; 


«  Ch.-Aug.  de  SbIw.  —  >  EapHt,  Tari.  VIH,  Sucl.  20.  W  [israil  ijiii!  m  vusu 
fut  fait  pAr  le  Sjiint  iprAs  *n  gninde  lentation.  —  )  D<!  Lambit,  eU, 
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comme  si,  dil  le  P.  BiiiRt,  il  eût  ravi  à  saint  Thomas  d'Aquin  le 
glorieux  nom  d'Ange  de  r<5cole. 

Toujciiir.'s  con'lescftirdaiit  aux  voloiilés  d'aiitnii,  quand  il  le 
pouvait  selon  Dieu,  toujours  oublieux  de  sa  voloiiU!  propra,  Inii- 
jours  respectueux  envers  ses  maîtres,  dont  les  moindres  désirs 
étnii'iil  pour  lui  dos  lois,  il  Ôlail  plus  admirable  encore  par  la. 
dùféreDco  qu'il  tétDoignail  à  son  gouverneur,  en  qui  il  vénérait 
le  repréSéJuLant  de  l'autorité  pattrnelli!,  image  de  Taiitonté  di- 
vine. Jamais  il  ne  sortait  qu'avec  sa  peniiission,  n'insistant  pas 
quand  elle  lui  ctHit  rurusùc,  cl  ee  retirant  doucement,  sans  que 
son  âme  fOt  troublée  ou  cprouvflt  quelque  chagrin.  Il  en  était 
ainiii  |)Oiir  tout  ce  qu"il  demandait,  sauf  une  fois  que  son  bon 
cœup  \f}  porta  à  l'aire  instance.  Un  einplnyé  de  la  maison  avait 
manqué  à  M.  Dwigu,  qui  décida  la  punition  du  coupable;  car  il 
était  naturelle niflnt  sévère,  l'run^rois  intercéda  inutilement,  et 
comme  il  ne  se  rendit  pas  au  premier  refus,  le  gouverneur,  cé- 
dant à  un  mouvement  de  \'ivacilé,  lui  donna  [jour  tonte  réponse 
un  rude  soufflet.  Le  saint  se  retiru.  doucement,  comme  A  l'ordi- 
naire, ne  tômoigTi&nt  aucune  a-igrciir,  ne  se  croyant  pas  blessé» 
quoiqu'il  fût  gentilhomme,  et  louant  Dieu  qui  l'avait  voulu  hu- 
milier. 

42.  H  Ayant  achevé  la  rhétorique,  il  fut  fait  écolier  en  philoso- 
phie, sous  la  régenre  de  François  Suarez  '  et  de  Jérùme  Dan- 
dini ,  jésuites.  ->  En.  ces  temps  de  fyrles  et  chrétiennes  études,  la 
philosophie  6lait  justement  considérée  comme  uoe  science  trÈs- 
iraportanlo,  à  l'étude  de  laquelle  on  ne  consacrait  pas  moins  de 
quatre  années. 

La  raison  émane  de  Dieu,  et  elle  est  une  lumière  :  bien  entre- 
tenon  et  bien  portée,  cette  lumière  ouvre  rios  horizons  assez 
étenttu»  dans  le  domaine  de  la  vérité,  quoiqu'elle  n'cmbraese 
point  rimmensité  de  l'i^sp^ic»,  et  que  le.^  objets  qu'elle  éclnirG 
ppojetlent  encore  de  l'ombre.  C'est  une  grande  science,  celle  c|ui 
aide  l'intelligence  humaine  à  penser  juste,  à  unir  logiquement 
les  idées  qu'elle  perçoit,  à  dégager  ses  raisonnements  des  pré- 
jugés Ri  des  sophisinos,  à  poser  le**  fondements  de  la  connais- 
sance sur  les  point»  les  plus  iiitéressiinls  :  Dieu  et  aes  nttributs. 
rhomue  et  sa  deslinde,  le  monde  et  ses  beautés,  gui  racontent 
lagioire  de  Dieu.  Mais  où  cette  science  est  plus  grande  encore, 
c'est  quand ,  à  bout  do  recherches ,  et  se  trouvant  on  face  d'ira- 


'  Ne  pas  cftiirnnitK  en  mnltrw,  qnoique  Irès-distingut .  svirc  le  ^ruaA  Ih^olo- 
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pênétrabies  secrets,  elle  confesse  son  impuissanpô,  riéclorant 
que  le  flarableau  de  Ib  raison  s'éclipse  dovanl  la  lumière  de  La  foi, 
cotnmo  Ifts  asU'fts  devant  le  soleil,  cessant  de  vouloir  instruire 
rtioinme  qui  sait  tout  ca  qu'elle  a  pu  lui  apprendre,  el  lu  rt.'Ui6t- 
lant  aux  mains  tle  Dieu  avec  cette  profonde  pensée,  que  dâsor- 
mais  la  docilité  doit  être  son  unique  étude .  et  que  sa  vue  sera 
d'uiiliiDt  plus  claire  t]ii"d  rlierrtiera  moins  par  Iiii-mi>roc  :  ear 
Dieu  cache  sa  vérité  à  ceux  tjui  se  croient  sa^ei^  «t  ce  n'est 
qu'aux  petits  qu'il  se  r^v^fe. 

Telle  est  la  philosophie  chrétienne,  celle  qui  Tail  les  grandes 
intelligences  «tics  tiobles  cœurs,  qui  ne  dcsscrrlie  point  les  esprits 
en  les  livrant  au  souffle  de  l'orgoieil,  et  qui  les  fortifie  au  contraire 
en  les  ouvrant  à  l'action  des  inspirations  ccl9sles.  Si  par  elle 
rhomme  reconnaît  son  néant,  il  sait  aussi  que  de  ce  néant  Dien 
forme  les  ititclligeuces  qui  le  conleinjdcront  dans  tes  éternités 
perfiéitteiifis. 

François  était  bien  préparé  pour  une  telle  élude;  aussi  re- 
cueillil-îlavec  zèle  les  beaux  enseignements  de  ses  doctes  maîtres, 
Ml  dit  M.  Hamon*,  ses  cahiers,  que  (a  Providence  a  fait  arriver 
en  nos  mains,  alteslenl  le  vif  intérêt  qu'il  nictljiit  A  conserver 
toutes  leurs  paroles.  DepuisJe  premier  mol  jusqu'au  dernier,  tout 
y  est  d'une  netteté  exquise^  bien  soi^ô,  parfaitement  peint,  fa- 
cile i  lire,  pourvu  (pi'on  oit  acquis  une  sortr;  d'hnltilude  des 
abréviations  qui  y  sont  en  usage.  Toutes  Ii^h  marges  sont  cou- 
verLes  d'indications  qui  font  connaître  les  divisions  et  sous-diri- 
sions,  avec  les  divers  chefs  de  preuve,  et  forment  cnmme  une 
analyse  do  tout  l'nnvraf^e;  enfin,  un  y  reconnaft  non-seulement 
l'homme  d'ordre,  qui  fuit  Iiicin  toules  choses,  mais  encore  l'homme 
logique,  qui  classe  ses  idées  et  s'en  rend  un  comptanet  et  précis. 

4-J.  Après  la  première  année,  comme  il  avait  toujours  en  vue 
l'état  ecclésiasiique,  il  consul  un  grand  désir  d'apprendre  la 
théologie,  et  crut  que  l'économie  du  temps  lui  perjncltniit  de 
joindre  à  ses  autres  travaux  celte  élude  importante.  Cette  idée  le 
préoccupait  et  te  rendait  pensif  :  "  Monsieur,  lui  dit  à  la  iin  soo 
M  gouverneur',  vous  ûtcs  mélancoliqne  ou  malade;  vous  avez 
>i  besoin  de  dislraclions;  allons  voir  les  divertissements  du  car- 
ji  naval,  ii  —  Oh!  deyrAce,  répondit  Frani;ois,  ns»;  dèlmintez 
mes  yeur,  pour  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité.  —  «  Mais  que 
>'  piiis-je  donc  faire  pour  vous  réjouir?  >•  —  Domine,  utvideam; 
faites  que  Je  vme  la  théolof/ie  :  elle  seule  m'enseignera  ce  que 


<  Tome  I,  [>.  41.  —  <  Ls  dinsnctiu  tlo  Ouin^tioijô^imo ,  15S3. 
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t>ii>u  veut  montrer  à  mon  'ime,  et  lant  qinf  je  ne  tcludierai 
pd'^i  jf  Sfrai  cummc  un  aveugle. 

M.  Déage.  qui  savait  l'élendue  et  la  force  de  son  esprit,  lui 
pRrmil  volontiers  trois  liotirus  par  jour,  l'.lconime  lui-m^me  étu- 
diuîlfio  ihéolujs'if,  il  commença  à  lui  communîqiior  sos  écrits  otà 
le  conduire  ci(Sorbonne,  pour  y  siiivrfi  les  lli«sesqu'on  y  soute- 
nait. François  se  livra  avec  ardeur  à  la  science  divine,  n  et  tant 
pluït  il  consiiiérait  proibndéincnl  les  vérilés  éternelles,  taot  plus 
il  était  enflamme  du  di';âir  dn  poursiiivn;;  d'uii  vint  qu'aussitôt 
qu'il  jn'ait  la  moindre  difTicullé,  i!  disputait  avec  son  maître  ot 
avec  les  autres  théologieus  pour  en  avoir  la  résolution,  n 

0  H  allait  souveni  entendre  les  leçons  de  Gilbert  fienebrard, 
homme  d'une  science  divine  plutôt  (iu''luimaine;  et  jamais  n'a 
laissé  échapper  de  sa  mémoire  Tcxposition  que  ce  grand  inlcr- 
prt*lo  ;i  l'aite  ilii  Cantiqnf  Aps  (■aiiliqne.'i'.  Kncope  apprcinail-il  la 
langue  hébraïque  et  ]at!iéolof,'ie  positive  de  Jean  MaUlitnal,  Cha- 
cun était  étonné  de  sa  diligence;  et  les  Jésuites,  qui  s'entendent 
Tort  bien  au  diKCcrnemcnt  diîs  esprits,  r«  pouvaient  qu'ils  n'a- 
joutassent pas  leurs  souliaits  le  comble  de  tous  biens  à  la  desti- 
née de  ce  parfait  jeiint;  hotnine^  » 

41.  En  tout  autre,  lu  piétri  eût  souffert  de  lant  de  travaux;  en 
lui.  elle  croissait  d'une  façon  prodigieuse,  et  en  m^me  temps  son 
inclination  pour  l'étal  ecclêsinstiquc.  Sans  parier  de  l'oraison ,  à 
laquelle  il  consacrait  une  heure  chaque  jour,  et,  san^  rappeler 
tous  tes  exercices  dont  il  a  été  question  plus  liaut,  nous  devons 
dire  que  deux  vertus  w)  montraient  en  lui  avec  des  caractères 
ai ngui librement  admirables. 

Les  charmes  de  la  sainte  pureté  ravissaient  son  cœur  :  il  ne  se 
la<;>^it  [iflintde  rap|iplerà  sa  lionne  M^rn  le  vipu  qu'il  avait  fait 
de  coiâerver  toujours  sa  virj^inilè  intacte,  priant  avec  larmes 
celte  Reine  des  vierges  d'en  Ctre  elle-même  la  fidfilo  gardienne  ; 
et  quand  il  on  cntrt^itcfmil  ses  condisciples,  sa  parole  prenait  un 
aceent  si  suave  et  si  pénétré,  que  l'on  croyait  ftntendre  un  ange 
du  ciel,  et  qu'on  se  disait  avec  saint  Pierre  :  Il  fait  bon  d'être 
ici;  ne  noiis  en  éiaignons  pas'. 

Sa  douceur  frappait  plus  encore,  comme  étant  do  lîoi  plus  vi- 
sible, et  parce  que  la  vivacité  de  son  tempérament  faisait  d'au- 
tant mieux  ressortir  la  grande  et  constance  violence  qu'il  avait 


1  1.^  SAÎnt  parle  ttifin  liiimbliiment  6^  cr  fait  au  livre  XI",  ch.  Xi,  it  «on 
rraité  de  l'Amour  dt  Dieit,  loinu  IV.  p.  Vj9.  —  '  CIi.-Aok.  de  Snk-a.  —  »  hc 
P.  Wintl,  qui  •ttritiunil  b  notre  Kaiiit  su  vucDlIon  reUj^tcuiK. 
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dil  se  fiiirp.  Loi-mêmp  Dons  a  rJonn<ê  sur  ce  poinl  le  secret  de  ses 
(•(TorU  :  fjiiand  j'^înis  jemv  garçun,  dil-îl  au  I'.  de  La  Rivii>re. 
je  mojhnnais  à  Pexrrcirt  rfe  la  douceur  et  de  l'ImmHil^  aree 
beaucoup  de  fervettr  ;  j'ai  paané  ptusit^nn  oiwVt  'jueje  nr  pen- 
sais pffsqiie  à  autre  ehost. 

i5.  Au  «pectaclp  d'unt"  ^i  grande  verlii,  unie  à  des  UipalK  m 
remarquables,  l*--»  Utierlins  s'êloignai«at,  touleo  rsdtniroaL  les 
bon»  recliércliaient  sa  préàeoce .  el  tous .  les  élèves  comoie  les 
ni     '  t  ce  qncraveairpouvait  do''  'ïdesi 

1j<  ^    ■  I  -ea  m^meparot  avoir  nwntn    :  .  songe 

la  mission  TuIuk  du  Chahlais. 

«  Il  me  semblait,  dit  ieao  Bouvart,  isirv  5iir  la  clmi-  du  mont 
»  Ceois,  revenanl.  d'Ilalie,  leTisage  tourné  vt^rs l'aquilon  :  delà 
"  je  voyais  uao  hydre  à  plusieurs  têtes  sortir  du  lac  de  Geoèvo  et 
"  s'avancer  à  grands  pas  vers  la  montagne  avec  d'horribles  sif- 
»  iletnenls;  ell»;  avait  déjà  franchi  les  rochers  les  plus  csparpt-s. 
■<  lorsque  tout  à  coup  François  de  Sales,  conome  un  autre  Her- 
»  cale,  armé  d'un  glaive  â  deux  Irancbaolâ,  l'arrêta  dans  sa 
M  course,  et,  après  lui  avoir  fait  plusieurs  btessurcs,  t'obligea  à 
I»  rebrousser  cbeinin.  Le  monstre  s'eiiTuit  avec  prtVipatioo  et 
»  alla  se  cacher  dans  sa  cavent"  ^  Genève,  où  les  Kuries  prirent 
•■  soin  de  pfloser  ses  ploies'.  - 

46,  «  Certes,  le  diable  ne  pouvait  que  mal  conjecturer  pour 
soi  desgrandsavancemenUque  Ih  jeune  François  faisjiîl  au  che- 
min de  la  vertu,  et,  s'il  ne  voulait  enlin  j^tre  vaincu,  il  Fallait 
mettre  de  l'obâtacle  aux  comnaencement^.  Il  t^cha  donc  ainsi 
d'arrOler  le  navire  de  ce  bénit  enfant,  qui  cinglait  heure usem ont 
à  la  faveur  du  vent  céleste*,  h  H  couvrit  son  esprit  d'épaisses 
tèu(>bres  et  frappa  soD  cœur  de  sécheresse  et  d'aibatlement.  en 
sorte  que  l'imagination  Un  représentait  sans  cesse  mille  occa- 
sions dangereuses  où  il  succomberait  certainement.  Ni  les  pen- 
sées de  la  foi,  ni  la  ferveur  confiante  de  la  prière  ne  purent 
chatiser  le  fantàme  de  ces  lointains  périls,  et  comme  François  se 
trouvait  privé  des  douceurs  longtemps  savourées  de  Tamour  di- 
vin, cl  que  rien  de  Cft  qui  avait  fait  jusqu'alors  les  chastes  dé- 
lices de  soa  ftme  ne  parvenait  pas  à  le  touclior,  il  se  mil  on  lesprit 
que  ces  aridilé!!  tjtaionl  une  peine,  que  peul-(''lre,  par  le  péché 
mortel,  il  avait  perdu  la  gn'ice  et  l'amitié  de  Dieu.  De  \h  vint 
une  pensée  plus  terrible  encore;  car,  considérant  le  petit  nombre 
des  prédestinés  et  combien  la  porte  du  ciel  est  étroite,  il  entra 
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sans  Itt  défiance  de  son  :«qIuI  cl  s'imagina  qu'il  serait  dnmnô. 

Ces  Icrrihies  assauts  ne  diinimiaient  en  rien  la  grande  idé« 
qu'il  avail  «le  la  hontô  ot  de  la  miséricorde  du  Scifçnour;  eoo 
amour  encore  demeuraîL  nus^i  vif,  et  ce  qu'il  redoutait  dans 
l'enfer  c'élail  l'horrible  iniillicur  dt:  haïr  et  de  blasphëincr  Dieu, 
n  0  moi  misi^rable,  siJcriail-il,  liélas!  aeraia-je  donc  iirivé  de  la 
»  grAce  dfi  celui  (|ui  m'a  Taîl  goiller  .si  KiiavâitiHiil  sus  douceurs, 
M  et  qui  s'est  montré  à  moi  si  aimable?  0  amour!  ù  charité!  ô 
»  heaulé  à  laquelle  j'ui  voui:  tnules  mes  ulTectioiis!  Eh  !  jo  ne 
»  joiiimi  donc  plus  de  va.*  délices  ;  je  iicsonii  plus  i-nivrc  do  l'a- 
»  bondance  de  voire  maison,  et  vous  ne  m'abreuverez  plus  du 
»  tfirpetit  de  voire  volupté!  0  les  bien-aimiis  Iiherriarries  du  Sei- 
w  jînuur  des  vertus!  El  donc,  je  ne  passerai  jamais  au  lieu  de  ce 
»  tabernacle  admirable,  jusque»  en  la  maison  de  Dieu?  0  Vierge 
"  agréable  eiilre  Ikâ  fdlcâ  de  Jérusalem,  des  délices  dit  latiuelto 
••  rcnfer  peut  èlre  réjoui!  je  ne  vous  vernii  donc  jamais  au 
4  royauuii!  de  votre  Fils,  belle  comme  la  lune,  et  élue  comme  le 
»  soleil!  Jamais  donc  je  ne  serai  l'ait  participant  de  cet  imraensa 
>>  bénéfice  de  lu  rédemption!  Holiis!  mon  doux  Jcsus  u'esl-ilpaa 
»  mort  aussi  bien  pour  moi  que  pour  les  autres?  A^I  quoi  qu'U 
M  en  soit,  S^n^/if^ur,  poitr  le  moitis,  t/ttfi  Je  vous  aime  t'ii  cette 
»  où?,  si  je  ne  puis  vous  aimer  en  féterneile.  puisque  personne 
>•  ne  votis  loue  en  enfer;  el  »i  Je  flois  ^tre  de  reiix  r/ui  7ie  vous 
»  verront  jaiiiatK,  faites  au  inoitti  que  je  ne  soin  pus  de.  ceux 
«  qmvoxt$  maudironi  et  qui  blaspMmeront  voire  nom'.  « 

47.  «  Il  passa  six  siMnainos  ilims  ces  angoisses,  pressures  et 
amertumes  de  cœur,  qu'il  pouvait  comparer  aux  douleurs  de  la 
morl  et  aux  périls  de  l'enfer.  Il  lr<ivaillail  loiis  les  jours  eu  son 
g^missoment",  et  toutes  les  nuits  il  arrosait  son  lit  do  larmes. 
Son  (ifur  (le^^icba  peu  à  peu,  ni  non  Ame  d»U'ailiil  en  angoisse; 
une  jaunisse  universelle  iui  couvrit  le  corps,  avec  de  si  poi- 
gnantes douleurs,  qu'il  ne  pouvait  ni  dormir,  ni  mançer,  ni 
boire.  1/;  sieur  Déage  albit  mourant  à  ce  spectacle,  impuissant 
à  apporter  remède  à  un  mal  ipi'il  ne  pijuvail  comprendre  cl  que 
le  directeur  mi^me  de  Fran(;ois  ne  gavait  point  guérir;  il  crai- 
gnait que  pis  ne  lui  arrivât.  '■ 

«  Mai^t'nlîn,  ôtiint  pur  ins|ii ration  divine  entrée  Suinl-Elionne- 
dea-Grés,  pour  invoquer  la  grâce  de  Dieu  sur  sa  misère,  el  s'é- 

>  Ch.-Aiig.  de  SaliTx,  etc. 

s  C'o«t  flupiinl  ua  tciibiliun  ijii'ii  i^oinfiuNH  i;«Uii  mngniSiiui'  PnriiuEatian  au 
mjet  du  a\\fttire  de  ta  r4p'-obat\9n  d**  mi^(u*1*  que  nouf  iiTviif  reproduite 
au  Uim«  V  des  fEavres,  p.  iî>. 
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Unt  dirigé  vers  l'autel  du  Murin,  il  prit  giinJc  à  une  petite  table 
aHîchce  â  la  mumille,  curieux  Je  savoir  ce  qui  y  élâil  écrit,  ol 
trouva  que  c'était  une  oraison  de  S.  Augustin'  à  la  glorieuse 
Vierge;  il  la  récita  i  genoux  el  avec  larmes  :  Souvenez-vouf,  û 
trts-pieine  Vierge  Marie  f  ^u'U  n'a  Jamais  été  oui  qu'aucun  re- 
couranl  n  votre  proterlion ,  iinphirant  votre  srcours  et  tfrnrart- 
dant  vos  m ff rages,  ait  iHé  abandonné.  Animé  deHUe  confiant, 
ô  Vierge  d^s  vierges!  je  tours  et  je  viens  â  vous,  gémissant  et 
jiéthfur  tfue  je  suis.  0  ySère  du  Verbe!  ne  teuillet  dédaif/uei- 
mes  paroles,  ntais  écouiez-ies  d'une  oreille  propire,  et  la  exaw 
cez.  Ainsi  ^ioit-id.  » 

■•  W  ne  l'eut  pas  plus  161  achevée,  qu'il  ressentît  TefTet  du  se- 
couru de  la  Mère  do  gi'dce  et  de  miséricorde,  el  le  pouvoir  do 
son  assistance  envers  Dieu  :  la  tentation  s'évanouit,  la  santé  lui 
fui  rendue,  et  lui  semblait  qu'on  lui  levM  île  la  ti.Me  et  dû  coi'ps 
comme  des  croûtes  ou  écailles  de  lèpre.  En  méroft  lemps,  Dieu 
lui  disait  au  fond  de  Tiime  :  Je  suis  ion  satac;  homme  de  pfu  de 
foi,  de  quoi  doutes-lu?  Tu  es  à  moi,  je  te  sauverai;  âge  con- 
fiance, c'est  moi  qui  ai  vaincu  te  monde.  « 

«  Après  cette  bourrasque,  son  esprit  fut  en  paix,  et  il  mêriilait 
jour  Cl  nuit  sur  les  témoignages  éternels  du  Seigneur,  el  son 
finie  innocente  se  dilatait  parmi  les  embrasements  do  k  vraie 
douceur.  Il  prt'parait  son  cœur,  par  une  pureté  non  feînle  de 
corps  et  d"i:spri[,  |>uur  le  rendre  un  digne  t<:niple  de  l'K^prit  de 
Dieu;  et  presque  à  tout  moment  il  levait  sei  yeux  mu  mon- 
tagnes desquelles  il  attendait  ie  secours  :  et  il  la  vérité,  c'est 
ainsi  qu'il  devait  faire  son  apprentissage  en  l'amour  divin  '.  >■ 

48.  Une  i^lioar!  êtonnii  en  celle  rude  épreuve,  c'est  Ja  jeunesse 
de  celui  (jui  eut  à  la  subir;  el  sans  doute  il  n'y  a  pas  témérité  à 
chercher  quels  purcil  5lre  les  desseins  de  Dieu  :  cet  examen 
ne  pourra  que  nous  édifier,  el  nous  porter  à  bénir  sa  providence 
toute  pntentello. 

On  a  dit  que  la  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  annûes  : 
Krtinçoia  l'avait  bien  montré;  car  la  vertu  .s'élail  fait  voir  en  lui 
avec  un  tel  éclat,  que  tout  lioname  iniir  paj'veuu  au  mùine  degré 
eiït  été  justomenl  regardé  comme  grand  en  sainteté.  C'est  donc 
moins  l'Age  qiielt:  d^Jveloppeinentdc  In  sainte  charité  en  son  ame 
qu'il  faut  ici  ixmsidérer;  et  de  inètnc  ([iit;  Dieu  ciU  pu  diiij  â 

■  On  l'allrihuv  plan  tinratnuni^rnnnt  ft  S.  Birncinl.  \  cette  pcâcîaïui?  pribr»  «st 

,ilUvbA<>  itn»  imliilgi-ncade.'ÎO')  jonMi,pouv  chaque  fai«  qu'on  la  cicitv  (Hvscrjt 

du2&juIllot1StO}. 

i  Hipnt.  Pan.  IV,  Secl.  38;  Ch.-Aog.  d»  Sile»,,«tc 
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SaUn,  comme  autrerois  de  Job  :  A$-ltt  vu  mon  fidèle  serviteur? 
SbUd  pouvait  aussi  rticutiiKinrc  quc^  pour  l'abattre,  il  ne  fallait 
rien  moiniS  qu'uiiu  grande  Icntatioii. 

Nous  avons  vu  conibien  elle  fut  terpitiie;  mais  ce  qu'elle  nous 
a  montré  «le  plus  remarquable,  c'est  Padmirabtû  résislanne  île  la 
victime  qui,  porini  les  angoisses  tle  sou  ûme,  allait  s'cmlirasjint 
toujours  plus  des  feux  tic.  l'amour  sacn^.  Quel  mfrvi'^illeuN  spec- 
tacle noua  a  donné  col  eiiraiU  quand ,  peu  touché  des  peines  do 
reiifiîi',  et  comptant  pour  rîmi  Ih  iiihI  de  la  créature,  il  n'a  vu 
pour  le  damné  —  et  ce  damné  était  lui-même  —  qu'un  seul  mal- 
heur, celui  de  haïr  et  do  bla^pliémor  Pieu!  Évidemment,  celte 
tentation  a  ûti;  conmie  le  sceau  divin  qui  consacrait  drs  lors  l'a- 
p*>lit'  du  pur  mnoiir,  tellt-iront  vivant  en  :*es  éci'îl-s  et  dans  sa  vie 
entière,  que  c'est  par  là  proprement  que  François  de  Sales  est 
caractérisé  ;  ne  cédait-il  pas,  comme  dans  un  céleste  ravisse- 
ment, à  riiitle  inspiraticTi  qui  lui  ouvrait  wi  voie,  lorsque,  victo- 
rieux de  la  lutte,  il  renouvelait,  co  vue  du  sacerdoce,  le  vœu  de 
sa  per]>étu<>lle  virginité? 

«  Ce  combat  et  celle  victoire,  ajoute  l'évoque  de  Belley  ',  cette 
captivité  cl  celte  délivrance,  cnUn  mclancolie  el  celte  joie,  cet 
orage  et  ce  r^lme,  le  rendirent  depuis  ei  adroit  et  si  avisé  au  ma- 
niement des  armes  spirituell(!S ,  qu'il  éUiil  coinme  un  ur^i^nat 
pour  les  aulrc-5,  fournissant  des  défenses  el  industries  à  tous  ceux 
qui  lui  manifestaient  leurs  tentations.  Surtout  il  cotiseillH.it  d'a- 
voir recours  à  lu  puissante  intercession  do  la  Mûre  de  Dieur  re- 
commandant spcciulement  U  belle  prière  ;  Souvmei-mtis...  qu'il 
récita  dés  lors  ttius  tes  jours.  Jo  me  souviens  que  c'tïït  de  sa 
bouche  que  j*ai  premièrement  appris  et  recueilli  celte  prière,  la- 
quelle j'écrivis  A  Tcnlrée  di-  mou  Urévi.iire,  pour  la  graver  en 
ma  mémuirc.  et  m'en  servir  en  mes  besoins.  » 

EnGn,  c'est  dans  les  peines  de  celle  efTTOyablo  épreuve  que 
son  ecDur  s'imprégna  de  la  grande  compassion  qu'il  montra 
toujours  depuis  pour  les  émes  tentées.  «  Uèias  !  écrivait-il  à  un 
gentilhomme  qui  redoutait  le  jugp.meiil  de  Dieu,  que  c' cil  un 
^tran^f  tourment  gvc  feiui-là!  Mon  âme,  qui  l'a  endnrè  six 
temahît^x  durant,  est  bien  capable  de  eMmpâtir  à  ceux  y  ni  en  xuJit 
afflit^ds'.  Il 
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^9.  Six  ans  s'étaient  écoalÂs  et  François  avait  terminé  sot 
cours  de  philosopliie  :  il  élail,  dans  ccUe  science,  un  disciple 
admiri*  dos  maîtres,  coiimie  aussi,  dans  Iës  scien<:es  sacrées,  si>s 
progrès  faisaient  l'admiration  de  tous.  M.  Déoge.  i|ui  se  prenait 
souvent  à  redouter  les  goûts  de-son  élève  pour  la  retraite  et  ses 
fréquentes  vieites  aux  monastères,  crut  se  sauver  d'un  péril  en 
conseillaril  à  M-  de  Boisy  de  rappeler  son  fils.  L'urdre  viut  donc 
de  quitter  prouiptemenl  Paris,  mais  loulefois  aveo  la  roeomnian- 
dalion  de  visiter  et  étudier  les  plus  belles  villes  de  Krance.  On 
coinpriind  les  regrets  des  Jùsnilcs  qui  allaient  perdre  leur  meil- 
leur écolier  et  le  modèle  de  leur  collège;  mais  surtout  la  dou- 
velle  de  son  ilopart  affligea  profoniJi'îmenl  ses  con<lisripl(?';,  pour 
qui  sa  présence  et  ses  relations  journalières  avaient  eu  jiisqii^a- 
lors  tant  de  charmes.  «  Quatre  jeunes  gentilshommes  français 
se  donnèrent  l'honneur  de  raccompagner  expressémenl  jusqu'à 
Lyon,  et  ne  se  scparêrcnt  point  de  lui  sans  larmes  :  tant  était 
^and  l'amijur  que  chacun  lui  portail  '.  » 

ïïÛ.  Quand  il  approcha  ihi  ehflleau  de  Brens,  «  toute  la  maï- 
soD  lui  fut  au  devant  avec  joie  :  sa  mère  l'embrassa  et  le  baisa 
avec  des  Larmes  ;  son  père  reçut  UQâ  récréation  nonpareille  dû  le 
voir  si  accompli,  el  tous  deux  eussent  passé  les  juiirs  et  les  nuits 
à.  entendre  m»  discours,  <]iji  coulaient  plus  doucement  que  le 
miel.  On  lui  donna  du  loisir  pour  voir  ses  parents  et  aiais;  et 
partout  il  se  rendait  admirable  et  aimable  '.  » 

Peu  sensible  aux  louanges  cl  à  l'adrairation,  it  concentrait  ses 
affections  dans  la  vie  de  famille,  s'appliquent  surloul  à  gajïner 
le  cœur  de  ses  frères,  pour  les  porter  au  bien.  Louis  (iUiit  rude- 
venu  K  3on  ombre,  »  ne  le  quittant  jamais  et  Técoutant  avec 
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^véoéraliû»;  mais  il  fui  |>Ius  difficile  de  gugnec  Jean-François', 
Jfli  avait  une  humeur  jalouse  et  rauline.  Frangois  cependant  en 
vint  à  boni  par  une  admirable  condescendance,  laisanlti»  sorte 
jquc  son  frôre  eût  partout  la  préférence ,  le  meilleur  lot  dans  les 
ïarlageK,  et  s'ofTraiit  m^iim  i  Oti'e  chàtliï  pour  lui,  quaod  il  avait 
ién[é  quelque  punition.  Par  là.  régnaient  l'union  et  la  paix,  ce 
qui  lui  faisait  dîro  agréablement  :  «  Nous  ferions  à  nous  trois 
'•  l'apprC-t  d'une  très-bonne  salade  ;  Jean-Fran<;ois  ferait  le  bon 
•>  vinaigre,  tant  il  e.'^t  fort;  Louis  feruît  le  sel,  tant  il  i^st  sage; 
>i  et  le  pauvre  François  est  uii  bon  gros  garçon  qui  servirait 
I)  d'huile,  tellement  il  estime  la  douceur'.  » 

St.  <i  La  dame  do  IJoisy  pensait  bien  qu'il  fiH  assez  savant 
pour  n'avoir  plus  besoin  d'aller  autre  pari,  et  s'estimait  heureuse 
de  pouvoir  Jnuir  à  si)uh<iit  de  son  enlratien  ;  miiis  le  Ëeigneui'de 
Boisy,  en  qui  la  supérieure  portion  de  la  raison  surmontait  la 
tendreté  inférieure  de  l'amour  paternel,  résoUil,  par  un  géné- 
reux dessoin ,  de  pouasor  plus  avant  cet  enfant  de  grande  espé- 
rance, qu'il  destinuil  à  \a  loiigim  rutm  rougi)  dtJS  st^nateurs;  el  la 
vîJle  de  f'adouo  lui  sembla  très-propre  pour  le  cours  de  juris- 
prudence. » 

«  Fran<;ois,  ayant  entendu  les  desseins  do  son  pt^rc,  en  reçut 
une  joie  Irès-partîcalitïre,  parce  qu"il  avait  souvent  ouï  réciter 
les  louanges  de  celle  ville  et  du  peuple  qui  l'iiabile.  Alors  l'Uni- 
versité de  Padoue,  renommée  pour  renseignement  de  la  Théo- 
logie, dn  la  Jurisprudence  cl  de  la  .M(:deciiie,  nciinssiiilspôcia- 
lemeot  sous  do  très-gruves  jurisconsultes,  entre  lesquels  Guy 
Paneirole,  homme  âgalemenl  vertueux  et  siivunt,  et  ([ni  tenait 
plu8  de  l'esprit  angélique  que  de  l'humain,  était  sans  difllcu lié 
le  plus  illuslre^.  » 

52.  Les  préparatifs  furent  bientùl  fuïts,  el  François,  ayant 
reçu  de  nouveau  la  bên(;diclion  et  les  avis  do  se»  parents,  se  mil 
eu  route  sous  la  conduite  d«  M.  Déage,  qui  eonlinua  d'être  son 
gouverneur  :  ils  traversèrent  heureusement  les  Alpes  et  arrivè- 
rent à  Padoiic  au  coinmeiiremenl  de  1587. 

Le  jeune  étudiant  se  mit  bicntC>l  à  l'œuvre  :  en  dehors  du 
temps  des  classes,  il  se  prescrivit  huit  heures  d'éluiies  par  jour, 
quatre  pour  la  jurisprudence,  et  autant  pour  la  théologie;  mais 
!n  piétt^  BuL  encore  la  part  privilégiée,  comme  élant  la  première 
dauM  ses  alfoctions.  .Min  de  marcher  plus  sùi'cment  sou.s  ce  rap- 
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porL,  et  aussi  pour  profiter  davaatage  en  la  théologie  mystique, 
dont  il  ftvait  commencé  l'élude  A  Paris,  il  cliorclia  un  bon  maître 
et  directeur.  •-  et  un  corlairi  rayon  du  ciel  lui  lit  clioit^ip  le  H.  An- 
toine PofjHuviti,  d»  lu  Compiig'nie  de  Jûsus,  liotnmc  (|iic  les  ver- 
tus, accompugnûes  d'une  gi'ande  science  et  de  grands  Uilenls, 
élevaient  pnr-dessii?  Ips  t'Hes  des  autres.  Ce  grand  religieux  ne 
loua  pas  Sfiul(;nienl  le  dtasirin  dt  l-Vauçois,  de  piv;r^rer  le  sacet^ 
doce  à  la  mafïistraLurE  ;  mais  de  plu»  il  l'exliorla,  l'encouragea 
et  lo  poussa  à  la  popsÉvérance.  «  Vous  faites  hien,  ition  fds,  lui 
»  dil-il  un  jour  :  itoiiliriuez  de  penser  aux  choses  divines  et  d'iitu- 
u  dier  la  théologie;  car  la  divine  Providenre  vous  réserve  l'é- 
»  véché  de  Genève.  Croyez-moi,  votre  esprit  n'est  pas  nu  tracas 
»  du  barreau,  cl  vos  yyux  ne  sont  pas  faits  à  sa  poussière.  K'cst- 
)■  ce  pas  une  chose  plus  glorieuse  d'annoncer  la  parole  de  notre 
»  bon  Dieu  à  plusieurs  milliers  d'hommes,  dans  les  hautes 
»  chaires  des  églises,  que  de  a'échaulîer  les  mains  h  battre  les 
»  hnuc.e  parmi  les  controverses  des  procureuiy'  ?  » 

53.  rraiii;ois  élail  heureux  de  ces  avis,  qui  conOrmaicnt  gran- 
dement sa  réaohilion,  u  quand  le  livre  du  Com/jal  spirituel  tom- 
ba entre  ses  mains'.  lUe  lisait  corume  une  lettre  de  Dieu  tuinhëe 
du  ciel,  et  depuis  la  porté  dans  sa  pochette  l'espace  de  18  ans. 
Nous  commuerons  donc  avec  t'aide  de  Dieu,  disait-il,  et  pren- 
dront jK^tie  à  i'éluile  (iex  sahilf.s  lettres,  pour  sa  seith'  tfloire*.  m 
Kt  son  zèle  s'enflanimant  de  plus  en  plus,  sans  négliger  aucu- 
nement tes  ctudci  prescrites  par  son  péro,  il  se  livra  avec  une 
ardeur  surhumaine  aux  sciences  sacnScs,  bous  l'Inihile  direc- 
tiott  du  P.  Posseviu,  qui  lui  donnait  trois  heures  de  leçons  par 
jour. 

II  méditait  plutôt  qu'il  ne  Usait  l'Écriture  sainte,  dont  i!  aoliûl 
avec  amour  les  plus  beaux  passages.  II  se  plaisait  tort  àla  lec- 
ture des  livres  de  S.  lionaventurc,  dont  la  séraphiquo  pîôté  ne 
pouvait  que  chnrtinîr  sou  cœur;  et  il  se  préparait,  dans  les  Con- 
trofiirrse.1  de  licllarmin,  4  ôtre  lui-même,  pour  les  protestauLi,  le 
contre versiàte  le  plus  redouté.  Mais  surtout  il  était  le  dinciple 
de  5.  Thomas,  et  il  tenait  la  Sommf  de  i'angclique  Docteur  tou- 
jours ouverte  sur  son  pupître,  afin  del'avoir  constamment  devant 
les  yeux  ni  de  pouvoir  y  recourir  prompte  ment  pour  l'inlclli- 
gence  des  autres  livres. 


'  CL.-Aufc'-  it  Soif». 
a  ^'l)u^  suiviinti  iit  Cli.-Au!,'.  île  Sales;  inab  il  paraît  qirn  cVst  aeuloiiient  «a 
1589  iju'i)  niuut  le  Combat  tpiritutt  <le>  inatus  mi-mas  do  P.  Scapoli. 
1  Ch-Aug.  de  Sal«c. 
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'1  Enlre  les  Pères,  il  aimait  particulièrement  S.  Augustin, 
S*  Jérôme^  S.  Bernard  et  S.  Chry^ostome;  mois  surtout  il  se 
plaisait  avec  S.  Cyprien  .  parce  que ,  disail-il ,  comme  S.  Jénime 
écrit  en  l'iipilre  à  Paulin,  /e  ôicn/t/rtireiu  Cyprien  coule  doux  et 
paisible  comme  uite  fontaine  três-pure.  Il  tâchait  souvonl  d'i- 
miter ses  belles  périodes,  et  de  composer  à  sa  façon  de  petites 
pièces,  que  k-s  injures  du  temps  et  sou  IiuniiliU'  nous  ont  disi-o- 
bées'.  ■> 

54.  Cette  grandie  ardour,  dont  Dieu  Ixiiiissait  les  cITorls,  s'ef- 
façait devant  une  ardeur  plus  grande;  car  son  but  réel  était  la 
saiotetti.  François,  diâait-il  souvent,  pour  quelle  (in  es-iu  en  cf 

■momie?  le-:  jours  sotit  courts  et  passent  comme  tombre.  Ftiisom 
ii:  biru  tant  i/uc  nous  en  avons  h  temps  :  la  nuit  vient,  où  l'on 
ne  peut  plus  traeaiJin: 

Les  Jésuilef,  frappés  de  sa  vertu,  lui  oÉTriroot  d'entrer  dans  la 
Congrégation  do  la  SaîntG-Vî<?rge;  et  il  y  consentit  d'autant  plu» 
volontiers  que  déjà  il  avait  été  affilié  à  celle  de  Paris,  et  que 
cette  pieuse  Association,  rég-ulitM-ement admise  par  firégoiro  XIII 
CD  1584,  oITrait  &  ses  membres  des  privilèges  nombreux.  ?iou9 
n'avoDS  pas  besoin  de  dire  qu'il  fui  te  raodélo  des  congréganistos 
el  qn'il  devint  l'objet  de  leur  vénération. 

55.  C'est  à  celte  époque  qu'il  se  prescrivit  [les  règle»  de  con- 
duite dont  la  sagesse  el  la  piété  indiquent  un  maître  de  la  vie  spi- 
riiuotlc;  et  toutefois,  avant  de  s'aslrtindre  n  les  suivre,  il  voulut 
les  soumettre  non-seulement  à  son  dircetour,  maïs  encore  à  M, 
[ii!'«ge.  Ces  règles  font  partie  de.s  0|uiscuIl's  spirituels  compris 
dans  les  douze  petits  traités';  et  le  lecteur  profitera  certaine- 
ment à  les  méditer  :  dous  ne  pouvons  en  donner  ici  que  la  sub- 
stance. 

L(!  premier  exercice  est  celui  de  la  Prt^paration^ ,  ou  examen 
(ie  prévoyance ,  qu'il  fera  au  moins  le  malin ,  s'y  occupant  selon 
la  iliversiLâ  des  occurrences,  pour  se  disposer  à  bien  pratiquer 
$cs  affaires,  el  se  prémunissant  surtout  pour  loe  occasions 
extraordinaires.  Cet  exercice  comprend  cinq  parties,  savoir, 
V hïKw.alion ,  VlmaffùuUion,  la  IHrpoHttion,  la  Uésolution  et  la 
Recommandation . 

Vlnroeativu  :  par  divers  passages  tirés  des  psaumes ,  il  de- 
mandera le  secours  de  Dieu  contre  tous  les  dangers  en  général. 


1  (^:uvrcK  lompUtnii,  tamn  \U,p.  iSl et snivaattt. 
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9l  spéciale  rat?  ni  ceux  des  coq  versa  lion» ,  ><  cl  le  priera  de  li>  faire 
digne  de  passer  hi  jounn-e  sans  l'olTonHer.  »  —  l^^hnaginatîon 
«  n'esl  uulre  chose  qu'une  conjecturu*  de  tout  ce  t]iii  peut  arriver 
le  long-  tle  la  journée,  ■•  accidents,  compagnies.  aRaires,  lieux, 
pour  ntlHT-,  uvoc  la.  grtce  de  Noire  Seigneur,  au  devant  desdiffl- 
cullùs.  —  La  Dupusition  est  la  recherche  et  l'ordunniince  des 
moyens  les  meilleurs  »-  pour  évitur  les  mauvais  ptis.  i>  —  Lu  /W- 
solutiim  esL  le  fernu;  prupos  de  ne  jamais  plus  offenser  Dieu ,  et 
spécialoment  en  celte  présente  journée  :  ^f<n^  <ime,  n'obéirez- 
votis  pas  tle  bon  cœur  aux  sjm/es  volontés  de  liieit ,  vu  que  dt* 
lui  dépend  votre  salut?  CksE  grande  Iflchelii  de  se  laisser  con- 
duin^  il  mal  faire,  contre  Tamour  et  désir  du  Cn'aleur,  par 
crainte,  amour,  désir  et  haine  des  créatures.  —  La  ftecom- 
mundation  est  la  remise  de  sa  personne  et  do  ses  facultés  et  vo- 
lontés aux  mains  de  Dieu  ,  en  vue  de  le  servir,  de  t'aimor,  de  lui 
plaire  el  ilc  l'honoror  ù  jamais. 

îîti.  Un  deuxième  exercice  devait  régler  l'ordre  de  k  journét:  ; 
il  se  composait  de  sept  articles'  :  «  1"  Aussitôt  que  je  serai 
éveillé,  je  rendrai  grfîces  à  mon  Uieu  qui  a  élé  ma  sauvegarde. 
Par  après,  je  penserai  à  quelque  sacré  mystère,  à  la  lUvolion 
des  bergers,  à  l'apiiarition  du  .S'eignrur  â  Nolre-Daîne  dès  l'ins- 
l«nt  de  aa  glorieuse  rcsurrectiou ,  à  la  diligence  des  Marias...  Je 
te  ti'vffrmde  bonnr  heure,  et  comid^erai  tjue  mo».*  êtes  l/t  Dieu 
faufuei  dèplait  l'inigtiilé...  2°  Je  no  manquerai  tous  les  jours 
d*ouïr  la  mainte  rocsiiu,  et  inviterai  toutes  les  facaltès  de  mon 
lime  d'y  fairo  lauv  devoir  :  \'fnez  voir  les  tenvrex  du  Scit/tteur, 
et  les  merveUfes  gu'il-daigne  faire  t-n  noirt  ten-e...  3"  Comme  le 
corps  a  besoin  de  prendre  son  sommeil,  ainsi  Vtima.  Je  destine- 
rai tous  Ifts  jours  ccrtiiiii  temps,  à  ce  que  mon  Ame  dorme  en 
lijiit(,'  assurance  sur  l'aimalile  poitrine,  voire  dans  le  cœur  amou- 
reux de  l'amoureux  Sauveur,  se  retirant  tout  à  fait  eu  soi-miîrae 
pour  la  coiUeniplalion  des  cliosee  ùternolles.  4'  Si  je  ne  puis 
trouver  autre  heure  pour  ce  repos  spirituel,  ou  je  veillerai, 
iiiêmernent  dans  le  lit,  après  les  autres,  ou  je  m'éveillerai  après 
le  premier  sommeil,  ou  je  melèvemî  devant  les  autres...  5"  Si 
Dieu  me  lait  la  gràco  de  m'éveiller  parmi  la  duU,  je  réveillerai 
mon  cœur,  disant  :  Sur  le  minuit  on  a  crié  :  Voici  l'Kpovx.., 
Puis,  par  la  considération  des  ténèbres  de  la  nuit,  je  peuserai  à 
celles  de  mou  iime  etde  tous  les  peicheurs  :  lié.  Seigneur,  éclai- 
rez-nous pour  diriger  nos  pieds  en  la  twi'e  de  paix.   Et  je 
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'^m'cxciicpai  à  la  prière,  el  â  k  rppentanre;  />  haiynerni  oia 
ronr/tp  fir  mes  larmes.  G*  Parfois ,  \f.  me  retourneriti  k  mon  Sau- 
voiir  :  VoHs  ne  dormez  ni  ne  sonuncUlez,  voïtx  fjiû  fjardez  t'Is- 
raëide  nos  âmes;  à  minuit  vous  naquîtes  de  la  Vierge  sacrée:  h 
celle  hoiire-ln,  comme  toujours,  éclairez  mciti  «(pur,  t/ue  mes 
ennemis  ni' puissent dir^ :  Xous  avons  ^h  barreaurluy...  Osttr- 
veiU'int,  survenant,  restr't-ii  encore  beaucoup  dr  ia  nuit  de 
oos  imperfeclions?  —  Noa,  voici  le  niaiin;  pourquoi  aïmcs-tu 
!o  nuif? — 7"  Je  racdil^livrcrai  des  nocturnes  frayeursaveo  la,  rnii- 
SidôraLion  de  mon  bon  ange  gardien  :  Le  Si'it^neur  fs(  d  ma 
értiitr...  Le  soleil  ni  ses  niyons  nt!  sont  pas  lumiôre  principale. 
In  compagnie  n'est  pas  mon  &alul:  mais  le  Seigneur.  lequel 
m'est  aussi  propice  la  nuit  comme  le  jour  '.  » 

57.  L'cxercicft  dft  l'oraison,  ou  sommci!  spirituel .  le  plus  im- 
portant Riix  yeux  du  saint  jeune  liomme.  a  besoin  d'<Mrf  soumis 
à  des  ri^glos.  qui  melLent  l'iline  plus  enlièrernt^iU  k  la  disposition 
rie  Dieu  et  l'ouvrent,  pour  aiasi  dire,  aux  inspirations  de  l'iîs- 
prit-Sixint.  Cour  eela,  il  se  Iriion,  l.i  marche  suivante,  qui  com- 
prend huit  articles  *  ;  «  1°  AyarU  pris  le  temps  comn:iode,  je  ta- 
cherai à  rafraîchir  ma  mémoire  de  tous  les  bons  mouvements, 
désirs,  etc.,  ([u'autrefois  la  divine  Majesté  m'a  inspir^-s.  Je  met- 
trai onlrr.  à  nu*  nippelcr  l'obligulion  que  je  lui  ai  des  iiiIinniLéâ, 
Icsquetlca  m'ont  grandement  ppotito;  cl  je  cnntortarni  ma  vo- 
lanli;  au  bien  et  rHpns  tie  ne  jamais  ofTenser  mon  Cn-aleur.  2'  Je 
me  reposerai  tout  htillement  en  k  considiiration  de  la  vanité  des 
grandeurs,  etc..  choses  Incertaines,  passagt^res.  incompatibles 
avec  les  vrais  contotiloments;  et  mon  cœur  les  d(3daignora,  les 
aura  en  horreur...  3°  Je  me  reposerai  tout  doucoraenl  en  la  con- 
sidération de  la  laideur,  ni  ji'ftion  et  minière  di'îpIornMe  qui  est 
au  péché,  et  aux  misérables  Ames  qui  eu  sont  possétlécs  :  quelles 
épines»  quels  regrets,  cpaelles  amertomes!...  Et  quand  tout  cela 
ne  sérail  pas,  ne  vous  doit-il  pas  suffire  que  le  péché  est  désa- 
gréable liDiiMj?  i°  Je  soiimieillerîii  suavement  en  la  ronnairf- 
saace  de  l'excellence  de  \r  vertu...  :  elle  rend  l'homme  beau, 
apréable  â  son  Créateur...  elle  le  ehanjço  en  ange,  en  fait  un 
petit  Dieu,  lui  donne  dès  ici-bas  le  paradis.  Vt°  J'admirerai  la 
beauté  do  la  riison,  divin  (lambeau  :  si  nous  nous  laissions  cod- 


■  nnf>  WUpo  du  Snint  n<MiB  appponil  qu'il  l'ut,  dant  «a  Jeune*'»',  b^urmcnlë 
fertemoal  i\n  CM  fmvciiM  uu<turnut  :  îl  le»  cliav^a  on  le»  nÏTrualiiut,  ,iiJé  de  la 
]i«Dséo  At  Dieu  el  ilo  ma  hou  ange. 

:Tobio  111,1».  «6. 


TfBDB  6.  PRANrdlÔ  »B  SAtCS. 

duire  paruile,  dinicilcmcnt  fcrions-nuiis  jamais  mal.  6*  Je  pê- 
sora:  allenlivement  la  rigueur  de  la  divine  Jiistioo ,  et  je  réveil- 
Icrni  mil  pjiresse  en  réptilaiit  soiivorit  :  Voil/t  que  je  meurs,  que 
me  font  les  brillattis  du  monde?  Mieux  vaut  attendre  avec  tran- 
quillité les  biens  de  la  vie  future.  1°  Je  conlempleruî  les  IwHiix 
attributs  de  l>icu,  qui  particuliùrcinf^nl  reluisent  en  la  vie,  mort 
et  passion  de  .N.  S.  J.-C,  ea  la  Irès-êminenle  sainteté  de  N.-D. 
et  aux  perrecltoii<;  des  saînlK.  Dh  là  passant  au  ciel ,  j'admirerai 
lagloiiedii  paradis....  S'Et  finalemenl.  je  m'endormirai  eu  l'a- 
mour de  la  seule  et  unique  bonté  de  mon  Dieu  ;  je  la  goûterai , 
non  ÊD  fies  elTcts,  mais  eu  cll«-rovmc...:0  Seigneur!  il  n'y  a  que 
vous  de  bon;  toutes  les  créature?  ne  sont  bonnes  que  par  la  par- 
ticipation de  votre  aimable  bonté.  » 

ÎÎ8.  Dès  le  premier  acte  de  l'Examen  de précoi/anee ,  il  ap- 
pelait spccifilcmenl  la  protection  diviiio  sur  les  conversations; 
aussi  voulul-il  en  faire  l'objet  d'une  considérai  ion  particuli«^re, 
qui  comprend  six  articleB'  :  «  d*  llyadifférence  entre  rc/itr^n/re, 
qui  eat  fortuite  et  de  peu  île  durée,  et  conversation,  qui  est  de 
choix,  oii  l'on  se  voit  souvent,  on  use  de  privaulc,  on  s'aiT^n- 
tioDoe...  2"  Je  ne  mâpriserai  oi  ferai  signe  de  Tuir  la  rencontre 
de  quelque  personne  que  ce  soit...  \A,  je  lie  ferai  le  compagnon 
avec  personne,  ni  même  avec  les  familiers,  s'il  s'en  rencontrait 
dans  la  troupe...  Je  ne  me  donnerai  licence  de  dire  ou  faire 
chose  qui  no  soit  bien  rôgico;  surtout  jo  scrîii  !<iig[icux  de  ne 
mordre,  piquer  ou  me  moquer...  J'hoooperai  particulièrement  un 
chacun,  j'observerai  la  inodosUtî,  parlant  peu  et  bon...  Si  la 
rencontre  est  brève,  quand  je  ne  dirais  que  la  Salutation,  avec 
amiable  cunlenanre,  ce  ne  sérail  que  mieux.  3"  Ma  conversation 
sera  do  p(;u  do  bons  et  honorables  :  Ami  de  ions,  familier  de 
peu...  Rien  eojilre  IHeu.  Je  serai  modeste ,  libre,  doux,  souple, 
cordial..;  loatetois,  il  se  faut  ouvrir  plus  ou  moins,  selon  que 
sont  les  compagnies.  4"  Puisque  l'on  est  souvent  quasi  contraint 
de  coQvcrMrr  avec  dus  pt-rsi>[in«ii  de  dillonintcs  qualités,  il  faut 
que  je  sache  qu'aux  supérieurs  il  ne  faut  faire  paraître  que  co 
qui  est  exquis  ;  aux  semblables,  que  ce  qui  est  \iOXi  ;  aux  infé- 
rieurs, que  ce  qui  est  indifférent,  mais  à  personne  ce  qui  est 
mauvais,  sauf  qu'il  est  Imn  d'avouur  l«s  imperfections.  On  peut 
néanmoins  tempérer  tout  cela,  et  s'accommoder  â  la  diversité 
d«scom|)agnies,  mais  sans  pit^udîcierà  !h  discrétion  ot  veiHu. 
5*  S'il  in'arrivede  converser  avec  personnes  insolentes,  libres 
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ou  mi'lMncoIiques,  aux  insnieiiles  je  me  carluTui,  nux  libres 
f.niigfiatil  Pieu  je  me  découvrirai,  aux  nuilancobifues  je.  me 
monirerai  seulement  tle  la  ienèlre.  6"  Avec  lea  grands  comme 
avec  \f.  Ttiu,  qui  ôcliaufTo,  mais  qui  brille  :  inodegliâ  et  lionnOtc 
liberté,  aisance  et  respect,  i» 

fis.  De  telles  rt-gle.s  montrent  en  leur  iiiitoiir  utie  gronde  matu- 
riti^  (rcsprit,  mais  beaucoup  plus  encore  urio  Ame  identifiée  é  la 
vertu;  car  il  était  henucoup  plus  Itdùle  à.  leâ  ol>sorver,  qu'il  n'a- 
vait i''tê  sasf  eu  lo5  tra(;aril  :  rap|>elons-nous  sa  devise,  à  laquelle 
nul  ne  peut  ô'iTP.  (|u'il  ail  jamais  iitnniiiié.  «  lîntre  toutes  les  qua- 
.lités,  dit  un  autour  de  sa  vie',  il  a  toujours  ou  en  tris-grande 
recommandation  la  constance  :  aussi  n'altéraît-il  pas  aisémcni 
les  sainlet  ré-iolulions  qu'il  avait  une  i'ois  prises.  »  Il  «uraît  cm 
(iegiinéret\ct  c'est  ce  qu'il  ne  voulut  en  aucun  temps  :  toujours 
humble  et  plein  de  déliance  pour  la  faiblesse  de  la  nature,  il  fut 
coDstnninient  nnioié  de  cette  généreuse  bonne  volonté  qui  peut 
tout  avec  la  grflcc  de  LUou.  Une  double  épreuve  va  nous  montrer 
en  lui  la  double  noblesse  du  gentilhomme  et  du  saint,  qu'il  avait 
à  ereur  de  nmintenir  inlaeloâ.  ou  plutôt  de  rundro  plus  brillantes 
aux  regards  de  Dieu  et  des  hommes. 

60.  Plusieurs  jeunes  libertins,  lo  voyant  toujours  humble  et 
doux,  et  incapables  d'apprécier  la  sainte  violence  qu'il  faisait  à 
son  CîtnK'lênr,  «n;  rrun;[it  bien  assurés  qu'il  inarKpiHit  de  cou- 
rage. Ils  complotèrent  donc  de  lui  faire  subir  quelque  trailcnicnt 
Q)ortilïanl,  qui  dégraderait  pour  jamais  sa  piété,  en  le  rendaot 
lu  fajile  «les  jeunes  gens  do  la  ville.  C'est  pourquoi,  si?  frottant 
les  mains  à  l'avance  el  riant  déjà  de  le  vuir  fuir,  ils  vinrent  se 
poster  à  ta  chute  du  jour  sur  un  chemin  par  où  il  devait  passer 
pour  rentrer  â  sa  maison.  François  approche  :  on  fait  silence  et 
l'on  s'excite  par  des  (jeslcs  triomphants.  Il  arrive  :  on  l'accoste, 
on  lui  barre  le  passage,  on  l'insulle,  cl  déjà  les  bras  se  lèvent 
pour  frapper.  Le  jeune  .saint  alors  con:ipren(l  le  hul  des  assail- 
lants :  c'est  la  vertu,  beaucoup  plus  que  sa  personne,  qui  est  en 
jeu  et  que  l'on  veut  rendre  méprisable.  Il  tire  résolument  son 
êpée,  la  brandit  avec  vigueur,  ot  avec  cette  adresse  particulière 
qui  le  fit  admirer  à  Paris,  met  les  aggresseurs  en  fuite,  ot  les 
pour.-iuit  jusqu'à  ce  que,  tremblants  et  confus,  ils  lui  demandent 
grâce  en  promettant  de  le  respecter  à  l'avenir. 

61.  D'autres  mauvais  garnemerus,  comme  les  appelle  un  his- 
topicQ  *,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'il  fill  aussi  chaste  qu'il  se  fai- 
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sail  par  ses  mœure  et  paroles,  ou  pour  le  moins  croyatit  qu'il 
lûinboraU,  si  l'occasion  du  péclic^  se  pressentait  à  liiï,  résolurent 
d'en  voir  l'expérience.  Après  avoir  initié  à  leur  infernal  projet 
une  courlisanc  capiible  de  son  nMe,  ils  se  Pendirent  près  de 
François,  simulant  tout  ensemble  la  prévenance  et  le  respect  ; 
n  Un  têlèbnî  jurisconsiiUf!  psl  iirrivé,  lui  direnL-ils,  et  s'est  lojçé 
en  notre  voisinage  :  trou  venez -von  s  bon  que  nous  allassions  le 
saluer'?  Feul-êlre  ne  sortirons-nous  point  de  sa  conversation  sans 
en  rapporter  du  profil.  »  Ci^tle  proposition  ne  pouvait  que  plaire 
au  vertueux  OliKliuril,  qui  élail  en  tout  un  moJi'du  de  civilitc!,  et 
comme  il  ne  soupçonnait  aucun  pii'îge .  il  se  laissa  volontiers 
conduire.  La  mallicureuse  les  reçut  comme  aurait  pu  faire  la 
femme  la  plus  ImniiPle,  regrollanl,  l'absence  de  son  miiri,  qui 
lc3  feriàil  quelque  peu  attendre;  et  comme  les  autres  lémoi- 
griaienld  François  une  grande  déréreneo,  elle  commença  l'en- 
Iretien  avec  lui  d'une  mani<Vre  fort  convenable.  Peu  à  peu,  les 
compagnons  s'estjuivi-rent,  sous  p^H(l^tll  tU:  rcgiiirler  tl«s  La- 
Idcfuix,  et  cette  l'emrae  saisit  aussitôt  l'occasion ,  qu'elle  avait 
adroilemeul  amenée.  Déposant  son  hypocrite  modestie,  joignant 
à  des  regards  passionnés  des  paroles  plus  passionnées  encore, 
elle  lui  prond  ta  innin  pour  la  serrer  iliitis  lu,  sitnine;  et  comme  il 
la  repoussait  rudement  et  avec  indignation,  elle  cherclie  à  lui 
saulor  an  cou.  Sans  hésiter,  il  lui  crache  an  visngc  et  s'enfuit,  la 
laissant  en  proie  à  la  honte  et  à  la  fureur,  qu'elle  exhalait  par 
de.?  cris  horribles.  Dans  la  rue.  il  trouva  les  auteurs  de  rintiigue 
qui,  apn'is  avoir  tout  vu  pur  la  serrnre  et  s'fHrft  retirés  précipitam- 
ment, feignaienlde  revenir  comme  pour  faire  visite  au  docteur. 
11  les  lança  fortement,  et  ils  purent  connaitre,  au  courroux  qui 
enllammait  son  visage,  la  grandeur  de  sa  vertu  et  l'énormité 
qu'ils  avaient  commise'. 

62.  Cet  événement  fut  bientôt  connu  et  provoqua  dans  la  ville 
entière  l'admiration  et  la  louange;  mais  cela  mèrae  Gt  lever  un 
nouvel  éciieil  pour  la  vertu  de  François.  Une  princesse  fort  riche 
désint  le  voir,  ni  conçut  pour  lui  une  passion  si  violcrdc  qu'elle 
se  décida,  pour  la  satisfaire,  à  sacriDer  une  partie  de  ses  trésors. 
Par  de  magnifiques  présents  et  îles  promesses  plus  magnifiques 
encore,  elle  gagna  un  des  amis  du  saint  jeune  homme,  qui  n'eut 
point  honle  de  se  faire  le  séduisant  avocat  de  celle  ignoble  cause  ; 
mais  quand  il  en  vint  i\  préciser  l'objet  de  sa  mission,  également 
^ôloyale  et  honteuse  :  «  Vil  séducteur,  lui  dit  François  en  l'inter- 
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'ïvmpaiit.  ojlirw-vous  :  quoi!  vous  qui  devriez  mp  rftprendrw 
»  si  ji!  faisais  mai ,  vous  mu  soliicitex  au  crime!  Allez  ]irfltn|>lc- 
>  loenl  demander  pardon  à  Diou  et  faire  pf';niloDce.  »  —  El  comme 
l'infidèle  ami  "«^ail  parler  encore  en  promotlanl  des  rictiesses  : 
«r  Qae  votre  princesse,  s'ecria-t-il,  ganl»  tou«  ses  trésors  :  quand 
0  je  semis  rétiuil  ô  meodier  moo  pain.  Jamais  je  riB  ref-tierche- 
II  rais  des  riclicssi;s  à  lu  ilamiiulion  ijo  mon  flme.  Sortez!  n  Et  sur 
CC8  mots,  il  le  mil  brusquement  â  la  porto'. 

G3.  r>  n'êtuil  pas  spulemiînt  dîins  les  gr.indt'B  lonlations  qu'il 
se  montrait  l'ami  de  la  sainte  pureté:  il  savait  que  cellp  vertu, 
qne  figure  la  hlnncheur  du  lis,  se  temil  au  moindre  souffle,  et 
(•«mme  il  la  gartlail  pn'^cieusoiii^inl.  il  w.  pouvait  fioufîrir  qu'on 

10  blessât  on  $n  présence.  Un  de  ses  camarades  ayant  osé  se  per- 
mettre des  paroles  qu'inspirait  la  licence  :  «  Mon  ami,  lui  liil-il. 
j»  que  vous  n  donc  fait  Dieu  pour  le  traiter  de  la  sorte?  et  qur: 

11  ne  vous  ti-t-ii  puinl  fuit  nu  rontniire  pour  vous  obliger  à  en 
"  User  autrement?  »  Paroles  qui  liront  dire  depuis  au  coupable  : 
tx  Toutes  le»  Tois  (]iw  j'y  pense ,  je  suis  enryre  louché  du  regret 
»  de  ma  i'iuite*.  >' 

Bl.  Celle  grande  vertu,  comme  on  le  voit,  tirait  sa  force  et 
800  éclat  du  foyer  de  la  sairle  «harîti';,  qui  s'ombrasiiit  en  lui 
d'autant  plus  que  la  pensée  do  sa  vocation  sacerdotale  allait 
grandissant  en  son  Aine;  mais  aulaiil  l'esprit  est  priiinpt.  autant 
la  chair  esl  faillie,  et  c'est  pourquoi,  excite  peut-ôtre  par  les  as- 
sauts qu'il  venait  de  subir,  i!  s'appliqua  encore  davanlafiîei  ma- 
cérer son  corps,  ajontant  la  discipline  au  cilice  et  au  jeune,  qui 
dès  longtemps  lui  étaient  familiers. 

Aux  yeux  de  beaucoup  d'hommes,  surtout  en  notre  siècle  ma- 
(érialiste,  ces  mortifications  extraordinaires  ne  «ernronl  que  le 
produit  bizarre  d'une  dévotinn  qui  raptilisse  l'(!sprit,  si  toutcfiiis 
il  ne  faliflit  pas  dire  qu'elles  s'allaquenl  au  domaine  de  Dieu  sur 
noire  existence;  au  jugement  de  l'Église  et  dans  l'apprâeiation 
des  saints,  ce  sont  des  moyens  de  vertu  que  Dieu  même  inspire, 
que  les  directeurs  peuvent  permettre;  ou  môme  quelquefois  pres- 
crire .  et  sans  lequel  plus  ti'une  arae  fera  dans  la  vie  de  ce 
monde  des  chutes  >\  jamais  déplorables,  l'rançois  ,  qui  était  le 
plus  illuslre  des  étudiants  de  Padoup,  pensait  comme  les  saints, 
comme  l'Eglise  et  comme  l'ApiMrede  Dieu  :  il  rMtJtrit  srm  corpx 
ei  le  réduisait  en  servitudf.  et  ne  dcdaigaait  même  pas,  quand 
il  pouvait  s'ytrouver  en  secret,  les  réimions  de  pieux  flagellants  ; 
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son  zèle  encore  allait  jusqu'à  y  conduire  ceux  de  iw^s  omis  doot 
i»  vcrLti  éUùi  rfl|>ab]o  rie  le  coin[)roiiilrfî. 

"  11  y  eut,  (îil  Charles -Auguste,  une  occasion  qui  le  découvrit. 
Jean-BnpUstc  de  Valence,  clopuîs  siinaleur,  étudiait  pour  lors 
avec  lui  en  droit,  et  le  Père  Jesnalde,  de  l'Ordre  de  Saint-Aatoine 
(JiT  Piidoiif,  avec  Uquel  il  iivait  déjà  conlraclt-  une  sainte  amilié, 
tenait  la  Imulo  rhaire.  Celait  a»  joiidi-satnt,  el  ce  lion  religiuiix 
devait  faire  t'exhorlntion,  que  suivait  chaque  année,  dans  la 
salle  capiLuIaire.  l'exercice  de  k  discipline.  Le  dévot  b'rançois 
invita  lo  sii;ur  d«  Valence  à  celte  action .  et  lui  donna  courage 
défaire  quelque  pénitence  pour  l'amour  de  Jii>u3-Ciirisl.  Ils  s'en 
ûllàrent  donc  eus  deux  à  Saint-Antoine,  prirent  chacun  une  disci- 
pline de  la  main  des  Pures,  et  après  que  le  prédicateur  eut  ex- 
pliqué ce  passage  du  Psalmiste  :  Les  pe'c/ieun  ont  frappé  sur 
mon  do.t,  et  ont  prolongé  leur  iniquité,  le  p.saunie  de  la  priiitcncc 
de  David  {Miserere)  étant  commencé,  les  portes  fermées,  les 
chandelles  àtoiiites  et  les  places  changtics,  on  commença  aussi  à 
se  fouetter.  II  arriva  qu'eu  la  ferveur  de  l'aclion,  certains  jeunes 
vénitiens  fînsiil paraître,  des  quatre  coins  rie  la  salie,  de  la  lumitire 
qu'ils  avaient  tenue  enfermée  dans  des  lanternes  sourdes  :  scan- 
dale, certes,  qui  troubla  toute  rassemblée;  mois  alors  on  vit  ceux 
qui  se  fouettaient,  du  nombre  desquels  était  le  vertueux  Fran- 
çois. I) 

63.  Comme  pour  r^pondrft  à  cet  amour  si  vif  des  souffrances 
et  de  la  mortilîcation,  la  divine  Providence  pernnit  qu'il  tombât 
malade.  «  Il  s'amassa  en  son  cerveau  et  dans  son  estomac  une  si 
grande  alinnilarice  d'humeurs,  que  la  fièvre  se  saisit  dece  pauvre 
corps;  dans  peu  de  jours,  la  dyssentenc.  unegoiille  piluiteuse 
el  UD  rhumatisiTK!  universel  se  joignirent  à  elle,  et  le  mirent  en 
un  ci  déplorable  ôial,  que  les  grosses  larmes  en  tombaient  des 
yeux  â  tous  ceux  qui  le  voyaient  semblable  à  un  squelelle,  et 
n'ayant  de  mouvement  que  par  le  tremblenienL  de  la  lièvre.  » 

«  Cependant,  jamais  il  ne  témoigna  la  moindre  impatience; 
fln  contraire,  il  protestait  â  tous  moments  qu'il  ne  voulait  autre 
cliûse  cpie  la  volonté  de  Dieu,  el  qu'il  méritait  des  tourments 
bien  plus  grands,  si  l'on  avait  égard  à  ses  péchés.  Au  reste,  ït 
ne  refiisflil  rien  de  ce  que  les  médecins  lui  présentaient,  el  at- 
tendait la  miséricorde  d<j  Dieu,  avec  indilTérence  de  la  mort  ou 
de  la  vie  '.  n 

M.  Dèage,  profondément  aflligé,  savait  à  peine  ce  qu'il  devait 
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tûi-e  :  il  tvuiiit  en  cnn^iil talion  les  pltiti  ci>l6ht«s  modecins,  qui 
s'acconlèreot  à  cicclarer  qu'il  n'y  avait  poînl  de  remède,  et  quo 
1«  mort  ne  pouvait  tarder  beaucoup.  Cet  arr6l  foudroyant  abat- 
tit IVime  du  pauvre  gouverneur  et  il  i'iit  qucliiiie  temps  en  proie 
à  une  douleur  qui  semblait  du  désespoir;  mais  la  pensée  de  son 
devoir  le  ramena  prés  du  cher  malade.  "  AIod  fils,  lui  dît-Il,  si 
»  Dieu  avait  résolu  de  vous  appeler  â  lui.  ne  vous  conformeriez- 
i>  vous  pa.«  â  son  bon  plaieir?»  Kraii^ois  comjtrilctr'ipoiidit  avec 
an:iour  :  <•  Je  suis  prOl  à  tout  co-  t|uo  Dieu  voudra  faire  de  moi; 
n  qu'il  veuille  que  je  meure  ou  que  je  vive,  il  m'est  doux  île  vivre 
■>  et  de  mourir  avec  mon  Sauveur.  —  Le  Seitfneur  est  ma  lu- 
I)  mièreet  mon  salui,  qtif^  craindrai' je'/  H  est  ie  prolecteur  <ie 
»  ma  vie,  yui  pourrait  me  faire,  trembler?  Si  des  années  rn- 
»  tières  se  rangent  contre  moi,  mon  dme  n'aitra  point  peiir,  el 
»  c'en  en  lui  que  j'eipiVerai.  Que  tes  j'oirrs  de  Chomme  sont 
»  conrtH,  et  (pie  cette  vie  est  fragile!  Mais  que  vos  tabernacles 
nsont  aimahles,  ô  Dieu  des  vertus!  J'espère  voir  les  biens  dti 
>i  Seigneur  dans  ta  terre  des  vivants.  J'attends  en  patience  que 
a  mon  changement  s'opère  :  heumiz  celui  qui  a  mis  toute  sa 
j»  confiance  dans  te  nom  du  Seigneur*.  » 

66.  Frappé  do  tant  de  calme  et  de  joie  en  Tane  de  lu  mort, 
M.  Déafre,  faisant  violence  â  sa  douleur,  osa  lui  parlertle  ses  fu- 
nérailles. «  Moû  clier  Maître,  répondit  François,  je  me  remets 
a  de  tout  cela  4  votre  cliarilc,  el  vous  prie  d'avoir  soin  de  moi 
»  apnV.s  mil  mort,  comme  vous  l'avez  fait  pendant  ma  vie.  Je  dè- 
M  sire  seulement  «ne  cliost!,  r'est  que  mon  corps  soil  remis  aux 
*  médecins  et  cliirurgions  pour  en  faire  l'analomie  ;  ce  me  sera 
«  une  grande  coiiHolalioii,  k  mes  derniers  moments,  de  penser 
«  que.  si  je  n'ai  été  bon  à  rien  pendant  ma  vie,  du  moins  je 
«  serai  de  quelque  utilité  après  ma  mort,  en  empi'clianl  pour  une 
»  fois  les  querelles  et  les  meurtres  eutru  les  élèves  de  médecine 
»  et  les  parentà  des  défunts'.  " 

Celte  chapilé  si  extriiordinairôinant  humble  attendrit  lesassis- 
laiilii  au  delà  de  ce  qu'on  pourrait  dire;  ils  ne  pouvaient  assez 
admirer  eet le  disposition  testamentaire,  tendant  à  diminuer  les 
scènes  liidcuscs  dont  Piidoue  *:lait  presque  chaque  jour  le  théâ- 
Ire.  «I  François,  ayant  fait  ce  court  testament,  demanda  qu'on 
loi  apportât  les  sacrements.  On  appela  le  P.  Possevin ,  qui  en- 
tendit sa  confession,  et  après  qu'il  eut  reçu  le  Trùs-Saint-Sacre- 
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ment  pour  viatique,  le  curé  lui  conférs  encore  rExtrême-Onc- 
lion  '.  « 

67.  On  commençait  dcjâ  à  préparer  ses  ohsèqiics,  quRnd  tout 
&  coup  il  »■  lit  en  lui  un  r.tiangi^mnnt  proill^i^ux,  qui  hicntiH  an- 
nonça la  guérison  :  lest  force»  revinrent,  les  yeux  reprirenl  vîo 
et  Ift  visagp  recouvra  toute  sa  frafelioup  et  sa  beautC*;  en  niùrae 
temps.  «  Dieu  le  confirma  en  In  voloiité  qu'il  avait  prise  d'ëlre 
(l'I^lise.  Le»  mé<lcciiia  dircnl  que  c  vtait  un  miracle;  tous  h^ 
gens  de  bien  s'en  réjouirent,  et  lui  ne  manqua  pas  d'en  rendre 
grâces  &  Dieu  et  à  la  glorieuse  Viergo  Marie,  sa  bonne  Maitre&sc, 
dt^tdiant  et  consacrant  à  la  divine  Majesté  tout  le  reste  de  sa 
vie*.  " 

o  II  reprit  avec  une  diligence  nonvelle  ses  éludes  et  ses  exer- 
cice» spirituels,  s'aclonnaiil  principalement  à  l'acquisition  de  la 
douceur  et  rio  riiuraililx'.  ■>  On  le  voyait  otiéisKint  comme  dans 
sa  première  enTaoce,  modeste  et  simple  comme  le  religieux  lo 
plus  fervent,  sain*  rien  perdre  de  l'arsancc  et  de  la  ^Are  d'un 
gentilhomme  accompli.  Plus  adonné  que  jamais  d  la  contempla- 
tion ,  il  rem  portail  de  ses  eutralienti  avec  Dieu  je  ne  sais  quoi  de 
bon  et  de  majeetueux  qui  lui  atlacliail  les  c^tirs,  en  les  portant 
à  l'amour  de  la  vertu,  et  qui  fit  que  plusieurs  épiaient  comme 
ime  botinti  fortune  l'occiision  rie  le  voir  piisscr.  M.  de  Challes* 
alors  son  eondlsriple.  et  depuis  premier  président  du  s<^nat  do 
Savoie,  disait  plus  lard  :  «  François  pratiquait  plus  de  vertiiij 
»  qu'il  n'eu  faut  pour  être  canonisé,  et  j'ai  eu  U  preuve  que  Dieu 
M  lui  dnpfirliiit  li;  don  do  pruphêtie.  Mon  fri-re,  me  dit-il  un  jour 
»  comme  nous  parlions  de  notre  vocation,  Dieu  vous  a  cn-é pour 
*  If  mariage  ;  e'pat  là  tmtre  part,  et,  dans  cet  état,  vous  serez 
»  béni,  cous  et  ros  enfants  :  ce  qui,  on  effet,  m'^sl  arrivé.  — 
"  Mais  vous,  mon  irrrc,  réplîquai-je?  —  Pour  moi.  dit-il  ingé- 
»  nùmenti  Jff  ne  sais  pas  appelé  d  être  du  monde;  IHett  me 
V  destinée  i'miid*,  » 

68.  Cependant  ><  le  serviteur  de  Dieu  avait  alUMnt  sa  2i' année, 
et  le  l(;iii|>s  (pi 'il  devait  donner  à  l'étude  des  lois  se  trouvait  à 
son  terme*,  (juaiid  il  reçut  de  son  père  le  commandement  de 
solliciter  le  Doctorat;  c'était  aussi  l'avis  de  M.  Oôage  cl  le  dèsîr 
de  Paneirole.  »  Ce  dernier,  plein  d'admiration  pour  son  élovo, 
voulut  donner  à  l'examen  une  solennité  extraordinaire,  et  cnn- 

'  Ch.-AuR.  do  Salw.  —  '  Ibid.  —  *  Dipoi.  Je  la  Mire  de  Ohangy. 

^  Durant  le  cnur»  dr  ir.i  ^liii!(^«  A  Padoiir,  il  r4!digc«lt  ses  doIës  hvvc  le  méiiie 
■oln  (]ii'&  Papîa:  elloa  farmnUnl,  tantsnrla  ThtologÎQ  que  sur  la  JnritpnidenM, 
12  voluniA»  iii-4°,  ^u*  sa  ûiinill«  cAHïArra  li>aglnmp!». 
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)uu  pour  loiî  gepliîinbni  (Ifi9l)une  asscinl»li;p.de48docteui-5. 

François  •*  se  conduisît  si  bien,  si  admirablement,  si  doole- 
mcnt,...  Ht  donna  il>3  si  gramleg  preuve»  de  SMn  eâprit,  dt;  su  tnû- 
luoirc,  lin  sa  doclrine,  et  de  loules  les  qualités  requises  dans  îos 
plus  consommés  juriscoii3ullcs,  i|uc  tion-seulcmcnt  il  répondît  à 
i'altcnli!  de  son  audiloirc,  mais  encore  il  la  surpassa  de  hcaii- 
couji'.  » 

Alors  Pancirole  :  <<  J'attendais,  comme  un  des  plus  beaux  de 
H  ma  vie,  le  jour  o<i  je  vous  verrais  d«korij  des  insignes  du  doc- 
I»  loral,  et  jy  suie  heureux  qu(!  c<;  eoit  |iar  mes  main?.  Tout  autre 
•  se  serait  acquitté  de  cette  fonction  avec  plus  d'donneur  pour 
a  rUdiversilé,  personno  aven  plus  d'amour  pour  vou&,  aa  qui  leti 
•1  vertus  égalent  la  science,  et  le  cœur  es.t  auasi  pur  que  l'esprit 
'■  éclairé.  On  nepeuluioierla  vertu  sans  vous  aimer  :  bon,  cliari- 
X  lal>lc,  compulibî^mil,  jusqu'à  léguer  votre  corps  pour  le  l>icn 
1  pulilie  quand  vous  vous  éics  vu  aux  portes  du  tombeau,  vous 
'h  avez  été  pluâéini[iiîtile(icoi'u  en  chasteté,  vous  conservant,  sous 
>i  l'égide  de  la  piété,  constamment  pur  au  milieu  d'une  cité  vo- 
u  Inptucusc.  On  a  admiré  vu  vuuh  l'Iion-cur  sincère  de  tout  ne 
•>  qui  est  mal,  l'incessante  pratique  de  ce  qui  est  bien,  et,  avec 
n  la  plus  vive  piété,  Ihs  sentiments  Ibb  plus  généreux  «t  les  plus 
»  nobles.  Le  ciel  commence  ù.  récompenser  tant  do  verius  pur  la 
H  gloire  qu»?  vous  recevrez  en  ce  jour.  » 

69.  Le  lauréat  si  hautement  exailé  devait  répondre,  et  si  sa 
liarangue  fut  courte',  du  molris  conlenail-elle,  en  des  termes 
dictés  par  te  cœur,  un  digne  tionniiage  de  gratîliide  et  de;  leuange 
pour  tous  ceux  qui  l'avaient  instruit,  pour  la  science  elle-même 
et  pour  l'im^igtie  qualité  de  docteur;  on  mi>mu  Icmps  on  y  remar- 
quait, noblement  unies,  la  modestie  inséparable  du  vrai  mérite 
et  la  ROuscience  fruiictierniMit  avouée  du  talont  qu'il  faut  nliliï^er 
et  de  la  science  néce&sairemeot  acquise  à  l'école  des  plus  illusU'es 
raaftres.  «  Oui,  disait-il  en  Unissant,  s'il  est  vrai  que  je  sois 
••  qticiquft  clioso,  je  le  dois,  je  dois  ma  personne  même  à  ce  très- 
»  céiébrt»  collège  de  docteurs  :  ainsi  je  te  proleste,  ainsi  je  le 
■•  confuSM.  A  vous,  dJésus-Christ,  Dieu  immortel,  à  votre  glo- 
n  rieuse  Mère,  k  mon  ange  gardien .  au  B.  François  dont  je  me 
■»  réjouis  de  parler  le  nom,  louangu.  Iionneur.  bénédiction  et 
«action  de  grâces.  Vous,  é  loi  éternelle,  ri;gIo  de  toutes  les 
a  lois,  piaeez  comme  loi  av  milieu  de  mmi  cœur  la  voie  de  vos 
I*  jusiîfîcations;  car  bienheureux  est  ceitti  que  voits  aurez  ins- 
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it  /r«iV,  (î  Seignettr!  et  à  qui  tous  aurez  appris  eoire  /«i.  El 
w  maiutenant,  illualre  Paiicirolts,  mon  vêncrc  maîlrd,  achevez,  je 
»  vous  prie  :  que  vos  moins  pures  et  t-oainemmcnt  binn faisantes 
»  m'honorent  des  insigaos  ilonl  celte  Uiiiversilé,  en  pareille  cir- 
»  conslaoce,  décore  ses  heureux  disciples.  » 

Le  Jocd-ur  donna  au  nouveau  grudui*  Panneau  et  les  privilèges 
de  rUiiivcrsit/j,  cl,  en  lui  posunl  .sur  lu  Ivlc  In  couronne  et  le 
bonnet  doctoral,  il  ne  piU  s'empéclier  de  le  louer  encore.  Sa  pa- 
role l'ut  suivie  d'unanimes  applaudi^seinenlg,  el  rasseiulilée  re- 
conduisit François  à  son  logis,  Iraverâant  une  masse  de  peuple 
qui  ecIatH.il  eu  IracisporLs  du  joie,  de  félicitations  et  de  souhaits. 
L'Université  ensuite  lui  délivra  dcslcUrcs-patcnloii  de  docteur  en 
droit  civil  et  canonique. 


CHAPITRE  V. 
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70.  M.  de  Boisy  était  â  son  cli&tsau  de  La  Thuillo,  quand  il 
apprit  les  beaux  triomphes  décernés  à  son  fils;  et  la  joie  lit  re- 
venir le  n^ve  de  sa  vie,  qui  destinait  Pmnrois  aux  plus  liantes 
charges  de  la  magistrature  :  il  s'occupa  en  conséquence  à  lui 
réunir  une  vaste  bibliothèque,  Tormée  surtout  des  meilleurs  ou- 
vrages de  jurisprudence.  t*oLirlejeHnedocteur,ilétaitâ  d'autres 
soins,  elî!  avait  sollicité  la  permission  d«  son  pèi-ein»ur  visiter  les 
principales  villes  d'Italie  :  Rome  l'appelait,  et  plus  eacore  Notre- 
Dame  de  Lorrette,  qu'un  vœu  jusqu'alors  irréalisable  l'obliffeail 
à  visiter.  Un  tel  désir  ne  pouvait  être  repoussé  ;  car  il  devait 
HJouler  i  l'instruction  du  jeune  homoie,  en  même  temps  qu'il 
satisferait  la  piété  da  chrétien,  et  François  put  se  préparer  au 
départ. 

Ayant  pris  congé  de  ses  maîtres,  de  ses  amis,  de  toutes  les 
personnes  auxquelles  il  était  obligé,  et  témoigné,  par  une  visite 
spéciale  à  son  autel,  la  vivo  reconnaissance  dont  son  roeiir  était 
pénétré  pour  la  Irés-saiote  Vierge,  il  quitta  Padoue  le  2  octobre, 
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au  grand  regret  de  lous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Sa  méraoire 
«'y  w»nacrva  toujours  depuis,  et  pin.s  lanl  l'Univcrsitij,  le  clioisis- 
sant  pour  protecteur,  éleva  cd  son  honnaur  une  superbe  cha- 
pelle'. 

71 .  De  Padouc.  il  se  rfindit  à  Ferrare,  et  de  là  à  Rome.parlaroiUé 
des  Apcfifiins.  •<  Il  a|ipronha  di;  Ui  ville  ('rluniollf ,  plein  d'émo- 
tiûn,  plein  de  joie,  sentant  que  Dieu  allait  lui  donner  là  des  jours 
tiQurGux  ;  •<  ot  dans  cette  citij  si  pleine  de  souvenirs ,  deux  pcn&ées 
l'occupaient  siirlmil  ;  Home  est  la  ville  dps  martyrs  tt  \c  centra 
de  lu  foi  ;  là  ^«iint  morts  des  millions  de  tciuoiits,  et  la  témoigne 
Biifîorc,  plus  durable  que  lea  sièeles,  la  grande  voix  de  Pierre, 
que  mille  cris  voudraient  étoutler,  et  qai  domine  tous  les  cris. 

K  11  alla  au  Colisêe  visiter  le  cliamp  de  balaJIIe  où  le  chrisLia- 
oisme  sans  amies  a  vaincu  le  muiidu  païen ,  arroserde  »es  larmes 
Cctlc  terre  à  janiaï.s  couiiacnjf;.  »  Il  visita  les  lumples  et  lus  uu- 
lels,  cherchant  partout  à  vénérer  lee  saintes  reliques;  mai»  sur- 
tout sa  lièvotioi!  le  porta  aux  sept  grandes  églises,  pour  y  faire 
le  saint  [lêlerinage ,  si  anciennement  cher  aux  fidèlus  et  si  re- 
commandt;  par  les  faveurs  des  Pontifes*. 

Il  ne  déilaiftoa  pas  de  considérer  les  merveilles  de  la  Rome  des 
consuls  et  des  césars,  ces  temples,  ces  Ihéûtres,  ces  arcs  de 
triomphe,  ces  trophées  et  ces  colonnes,  monuments  fastueux  de 
Torgueil  hiimuin  ;  mais  il  disait  en  les  voyant  :  «  0  folie  de  la 
»  vaniti':  des  lioinmos!  de  quoi  leur  si^rvcnt  maintenant  ces  mo- 
n  Duments  grandioses  et  ces  superbes  mausolées?  Que  sont  au- 
«  jourd'hui  ces  thernies  pour  Antoine  et  Dioclétîen'/  Hélas!  ces 
»  infortunés  giavaient  leur  nom  sur  la  pierre,  et  ils  oubliaient 
»  Dieu,  qui  seuldotinc  l'immorlalilé.  >i  Puis,  oppoî-aiit  àla gran- 
deur des  maîtres  du  monde  celle  des  pontifes  du  Christ,  et  la 
durée  de  Tliglisc  à  leur  domination  épbcîmère  :  0  Dieu!  s"é- 
fcriajt-il  avec  une  sainte  joie,  combien  vous  honorez  vos  amis, 
et  comme  vous  aff'ermii.ie:  Ifiur  pouvoir!  ce  serait  trop  pour 
une  puissance  humai/te;  Nimis  honoraU  sunt  amici  lui,  ùeus; 
iiimis  cûnforlatus  est  principal  us  eorum. 

72.  Il  était  presque  au  terme  de  son  séjour  è  Rome,  quand  la 
'  divine  Boute  le  ftt  échapper  k  une  mort  certaine.  Dans  l'hûlel  où 


I  P4n>nnA«. 

*  CesAcpt  AgUM5  sont,  dam  l'ordri;  UitJiqnû  par  Ch.- Auguste,  SaJnt-Jcan  de 
Lltran,  Salnl-Fierre  du  Vatican,  Saint-Paul,  Sainb>.M;irio-MaJ''aro.  Siûiit- 
LuDf«nt  ât  S4int-SAb«*liaii  hors  les  ntuis,  et  SAi^tft-C^-lix  «n  JArDïftli'm.  ^iiitu 
V,  duiu  SB  tinlle  Rgrtgta  papuii  R<nnai*i,  Cuti  resuaniuâr  raactC:iii«ti  de  <• 
pAlet'inat'^ ,  Cdriclû  dlnilulKi'Dces  Icùï-nuiiibrûiuti*. 
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il  avait  pris  sod  logis,  sur  tes  bords  Ju  Tibre,  de  gracdà  sei- 
^'neurs  vinrent  se  pn^senter,  ea  sorte  qu'on  lui  sigDt&a  d'avoir  à 
leur  faire  place.  Il  obéit  avec  sa  maosuétude  ordinaire:  mais 
vûilàqae,  dès  la  nuit  suivante,  le  Qeuve.  ^nissi  par  des  pluies 
torrentielles,  déborde  avec  fureur,  détruit  l'hOtel  et  h  l'emporte 
à  la  mer  avec  tous  ceux  qui  étaient  dedans'.  » 

Cet  événement  pénétra  Fninçois  d'une  nouvelle  reconnais- 
sance; mais  il  fut  l'occasion  d'un  péril  bien  plus  redoutable  à 
ses  yeui,  comme  aussi  d'un  nouveau  triomphe  :  on  eût  dit  que 
la  ProNidence  ne  l'avait  sauvé  que  pour  lui  donner  l'occasion  de 
prouver  énergiquement,  une  fois  encore,  son  amour  pour  la 
sainte  pureté.  «  L' ne  jeune  dame,  qui  tenait  le  nouvel  hôtel  où  il 
s'était  retiré,  tristement  aveuglée  par  la  passion,  osa  se  rendre 
la  nuit  dans  son  appartement  et  lui  exprimer  ses  coupables  dé- 
sira. Le  saint  jeune  homme  la  repoussa  avec  horreur  ;  mais  il  en 
demeura  si  troublé  pendant  quelques  jours  que  l'on  craignit  une 
maladie  dangereuse.  Toutefois,  la  conscience  d'avoir  dignement 
gardé  sa  fidélité  au  Seigneur  lui  rendit  promptement  le  calme  et 
la  santé;  et  il  résolut  de  partir  au  plus  liit*.  >i 

73.  «  Par  Spoiète  et  Macerata,  il  vint  à  Lorette.  Cest  une  cité 
très-renommée  par  toute  la  terre,  à  cause  de  la  sainte  chambre 
de  la  Vierge  Marie ,  en  laquelle  elle  conçut  le  Fils  de  Dieu,  trans- 
portée là,  par  la  main  des  anges,  de  la  ville  de  Nazareth  et  de  la 
Ualmatie*.  » 

«  A  peine  eut-il  fléchi  les  genoux  dans  ce  merv'eilieox  sanc- 
»  tuaire,  que,  comme  s'il  fût  entré  dans  une  fournaise  ardente, 
M  il  se  sentit  enflammé  d'une  charité  extraordinaire'.  »  Heureux 
comme  s'il  y  eût  retrouvé  la  sainte  famiUe,  il  suivait  les  dé- 
marches eties  actions  de  Jésus,  Marie  et  Joseph  ;  il  écoutait  leurs 
paroles,  il  s'unissait  à  leurs  prières,  et  il  ne  se  lassait  point  de 
baiser  avec  larmes  cette  terre  sainte ,  ces  murailles  trois  fois  sa- 
crées. Après  y  avoir  reçu  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eu- 
charistie, il  se  consacra  de  nouveau  au  Verbe  incarné  et  à  la 
Sainte  Vierge,  et  renouvela  son  vœu  de  chasteté. 

«  En  récompense  de  tant  de  ferveur.  Dieu  lui  accorda  des  grâces 
extraordinaires  ;  il  fut  ravi  en  extase ,  et  tandis  que  des  paroles 
d'amour  s'échappaient  de- son  cœur  comme  des  traits  de  flamme, 
son  visage  se  couvrit  d'une  grande  rougeur  et  apparut  rayon- 


\  Ch.-Aug.  de  Salea.  —  *  Pérenuès.  —  '  Ch.-Aug.  de  Sales.  Voyei  ur  ce 
fkit  divers  auleors  qui  en  ont  établi  la  Térité;  spécialement  Benoit  XIV,  De 
fef.i»  B.  M.  V.,  cap.  16.  —  »  Le  P.  La  Rivière. 
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ooot  comme  un  uslrc  aux  aombrctix  lêmoins  qui  se  IrativaienL 
dSDS  l'cglisfi.  Le  spectucle  de  crstle  incirvâille  Frappa  surtout 
M.  DttJiye.  "  qui  le  suivit  ilopuis  ûvciîune  parUculii-rarL-vûrence 
el  coni;ut  une  Lrès-grande  opinion  Je  sa  sainlclù'.  >• 

74.  De  Lorclle.  l-raiitois  so  rendit  à  Ancône,  d'où  il  dftvail 
aller  par  mer  n  Ynnisft.  II  traita ,  pour  son  passage  et  celuide  sa 
suite,  avw:  le  patrun  d'une  felouque  prùle  au  dt-part,  el  paya 
même  d'avance  le  piîx  convenu;  mais  il  se  trouva  que  cet 
lium  me  avait  di.'Jà  tout-  sou  hatfiaii  à  unu  grande  dame  napoli- 
taine, aou5  la  coadilioa  qu'elle  l'occuperait  seule  avec  ses  gens. 
Comme  une  femme  est  ordînairemont  fort  tenace  &u  ses  vo- 
tonlég,  celle-ci  se  plaipuil  avec  bruit,  «  et  commanda  à  m(!mc 
heure  à  lous  les  étniugiT:*  qu'ils  (uis^ient  à  sorLr.  Le  sage  Fran- 
çois, «vciï  un  visage  qui  devait  Déchir  le  plus  barbare  esprit,  la 
pria  de  vouloir  donner  un  petit  coin  à  lui  et  à  ses  serviteurs,  as- 
surant qu'ila  ne  hii  donneraient  aucune  incommodité  ;  mais  etlo 
n'en  devint  que  plus  sévère  et  lui  rriaplus  haut  de  s'en  aller  : 
ce  qu'il  lit  avec  douceur  et  modcâtie.  H  demeura  ncannioin.s  au 
port,  allendanl  la  commodité  d'un  autre  vaisseau;  et  il  suivait 
de  vue  celle  femme,  qui  cinglait  heureusement,  quand  tout  iL 
coup  la  tempiito  s'élève,  la  mer  s'irrite,  et,  sous  les  yeux  de 
tous,  engloutit  le  navire,  le  pilolc  et  les  passagers".  » 

7iî.  "  Ce  un  fut  pus  sans  horreur  que  le  vertueux  Françoiscon- 
sidéra  ce  naufrage  ;  toutefois ,  la  mer  s'etuul  apaisée,  il  ne  laisaa 
pas  de  s'embarquer.  Uôjd  la  terre  était  à  distance,  quand  il  dit  à 
M.  Déage  :  «  Prions  Dieu,  itummaître,  de  peur  ffue  la  icmpfte 
ne  nous  nntjlim(iiie  à  iiulrf  tour,  n  11»  prirent  leur  lïrtviaire  et 
récitaient  l'office,  tandis  que  les  passagers,  pour  trouver  le 
temps  moins  long,  se  livraient  aux  amusements,  au  sommeil  ou 
aux  conversations  bruyantes,  plus  disposés  à  troubler  la  prière 
qu'à  en  comprendre  l'ulinif';.  Alors  les  venls  eonimencèreul  à 
8''élever,  et  peu  à  peu  troubliTenl  la  tranquillité  de  la  mer.  Le 
patron,  par  je  ne  sais  quel  esprit  brutal,  pardonnant  à  l'inso- 
lence des  autres,  jure  et  blasphème  comme  ai  do  réciter  roE'fice 
lui  eût  poi-té malheur  ;  llolù!  crie-l-il,  que  marmollej:-vous  tant? 
Depuis  que  vous  tenez  ces  £îri.':viairûs,  le  vent  n'a  cessé  de  nous 
menacer.  —  M.  Déage  allait  céder  à  la  vivacité  de  son  carac- 
tère; mais  François  le  retînt  par  de  douces  paroles,  lui  faisant 
observer  qu'une  remontrance  viendrait  plus  à  propos  quand  au- 
rait cessé  la.  [empâte.  ■> 


'  Ch.-Aus.  do  SalM,  et£.  —  <  Ibid. 
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'  Aa=;itOI:  ■.|ae  la  ?!;:■?  .le=  veiit=  :ut  ipuir're.  la  bniaiité  du 
pilote  'îisrarat.  Alor;  'i'  ?a:;ie  Fruii;oir,  ave';  un  ri=a::e  ■îer^in.  lui 
liit  :  Qui'  Hifiii/ii'.  patmn,  qui'  fout  •)  L'heure,  'luinid  U-i  ''LémeHti 
étaient  irrite^  •■outre  nuiis.  "t  •pi'ticf:  nous  rous  è/iez  proche  de 
la  mort.  »"j«.n  biiLsuhemiez  ritjiinfz  Dtfu  vi  horrièleniftit,  nous 
empi^c.'i'ini  ■il'  yrii-r.  'tu  lien  •{W  vju^  ■tunfZ'iii  /toua  -ixciter  a 
revourir  t  Dieu'  —  '.''^1!  vrii:n*?:K.  r-iKirt:t  Le  malheureux  en 
ricauaui.  ;i  iiou;  iv.viii  [a  [jri[ie:n;e  lue  vou<  [jp/oiiez.  rious  se- 
rions saints [  —  .U-iis  U  ne  '•tut  pas  rire  ici.  retriL  Franijois: 
vous  i^tei  il  ioUL-eni  ■'n  perii.  e'  '.•■itre  iaiui  eut  -.lux  miii/is  du 
Seiijneur  :  pr-'nez  -jur-ie  ■i'-n/ir  Ue^onnai-ii  pins  •iouvemeiU  et 
mudesteinenc.  —  Le  -.n'y.'Ui  ;ît  -foa  rjnjùt  de  ':ette  correoâon,  et 
jeia  liei[n;'u~e(:i>_'!it. .'  ii.'ivi  ,111  nort  vie  Caiiioiica'.    > 

76.  L^  ienàeinai:! ,  :-i\  ■îe  liriirea  vers  Venise,  e::,  ians  cette 
iraver?'.'-? .  -xii  :x„.  .ii;-_-:.:.e::L  ■-;1.  rei-i'jr.ii'  iiiorveàleuioment  la 
vertu  -le  Fn;:-.;-"!-?.  11  -■'.■■j'ULait  avec  uue  aLU-ucioc  r-ivie  ire  que 
Ton  riiv'QCîLL  -i'uLie  :;:a;.ie;le  -.ie  la  Sainte  VierL''e.  :hêpe  à  la 
pieté  des  uiaLei'.n?,  ec  'lai  ^"apeirev.jjt  au  loin  iiir  le  rivaje . 
quand,  dan;  .nie  :uan':euvi-v  Tic-'-ipitee ,  le  muiivemenc  des  cor- 
daiies  enleva  foii  ..".^apea'.t  ^l  !e  jeta  à  .a  :iief.  T-'u~  .es  L'a^sa^eps 
se  prireut  aa::ii'eile!nen!:  i  rire,  et  b'ran<:'ds  oarra^ea  "lilaritê 
.:ommiuie  :  ■-■e  rui  Irv.ta  i"iiita:it  pïus  VI.  Deai.''?.  j'û.  ians  l'accès 
d'une '.'oi'lre '.;ii:':'rai:i-^:'.ei;?il\e.  apr-ls  iiie  .iui"e  r':^!j['':iia::de.  si- 
jnida  à  ~v:i  iî-^ve  v-ï'a  ::' im-ui  ie  ■:iiapeau  .(u'!i  Viii.se.  0.ette 
menace  .îevi;:  ee  ?--\.i~-i': .  -ii  le  jeune  hoiiiuie  le  cjnipr^t:;  3iais 
ea  aième  ".einLe  .a  y^ns-e  -Mi  v.:i[  de  L'ciupeu^ei-  \\..\i\  l'ar  une 
zrande  .1  iiiidiaL:';;!  .es  iiian^ue?  de  d'.'t'LT'eni.'e  dudt  L  r-ia::  l'oojet  : 
t.'"e~t  c--'upiui:i,  lyunc  '\r^  ^^a  bonnet  de  nuit.  :1  ^' ■■.:  ^'ouvrit 
a-aniiuiiierneiu.  A  ilhiosa.  •jù  l'on  devait  dîner,  'e  ^-.-iiverMeiir 
demeura  liiir.uta;iie  :  <  n  iion-f^'uleiueiit  il  :e  rrn-.'yya  vers  les 
narcliaiids  le  \"eïiiso.  -nais  de  rjius  1!  le  ;it  vuir  -i-x  .'^L:e  :-ldi.:ule 
jiajeste  VI  neurjie  liiOciijLê  ■j-.-ur  'a  vue  d'uiie  :'.'(!:■.  .lie.  .Xiiisile 
iou5  et  liumiiie  r 7'i::";'_'Lî  reî'.tri  'ians  li.'  :'.av;re  ~i.:<  ~e  iViciier. 
■i.i5t[u'.i  \"eni=e.  lû  11  .:eiiieuri  ..lueiques  juufs,  "Xnu"  l'ffijarquer 
les  3ierv^ide=  ie  i^^tie  ^;"i;:de  viile  ".    • 

Queii rues  jeunes  :*avi_-isLei!S  ~'v  rpiuvèî^iiî  '^[i  :i]i;"'iie  ^eitifjsque 
lui,  -tt  ."m  1" 'US  n'eut  -jas  icrite  de  ^'  r^'ddi"-.'  a  'utit  ians  un 
lieu  de  d-!.ia;ii".ie.  ï.  l'ii_>Lip'.t  lïientOt  oi  .':.it'-0Ui'iie  -i'-UTe  vr.u'.'ude 
douleur.  ■;'-■' usi de rini  l'oiTeiise  L'aue  i  Dieu  ei  'e  luadieur  d'une 
ime  .jui  i-i  periait  :  j'es:  iioufjU'.'î  d  alla  '.[■•.•uver'  'e  .-oupaole. 

-  Ci.-.Li^r.    w  'Siiitjs.  —  -  Iniî. 


Liv.  I.  Chap.  V.  —  retoce  dans  sa  patrie.  51 

Ses  larmnii  et  réncrgt<i  <lc  fn  \iiiro\c.,  qui  rappcinit  In  divine  Jus- 
tice, produisirent  iniH  grandt^  honU-;  sa  iJouce  chant*}  lit  nattrc 
la  Ronfianpfi.  el  lo  crime,  eiriRùronuint  rogreltC',  fut  effacé  pwjfiip- 
teoient  dans  les  eaux  de  la  péQiteoce'. 

77.  Le  printemps  ctail  revenu  (1593),  et  aven  lui  le  moincnl 
du  Mlour.  François  se  rendit  à  Padouc  pour  y  terminer  quelques 
affaires,  et  lie  là,  par  Vérone,  Munloue,  Crérnurie,  Piivie,  Mibin, 
Verceil,  Torin  et  le  Mont-Cenis,  il  rentra  dans  «a  patrie  et  arriva 
au  chAleau  de  la  Thuille. 

Il  semit  ilifTir-ile  d'ex|intner  iu  joie  de  sn  famillo,  qui  depuis 
plusieurB  mois  l'attendait  avec  impatience.  La  renommée,  en  le 
graDilissaot  dans  l'cslime  de  ses  poronls,  avait  d'autant  accru 
leur  tendresse;  mais  sii  présence  donna  de  lui  une  idée  bien  plus 
hawle  encore,  «  el  ils  ficmlili'irent  se  rajeunir  en  le  voyant,  tant 
il  était  aimable  cl  admirable.  M.  do  Boi.'^y  le  regardait  comme  te 
bûioQ  de  m  vieillesse,  et,  rouliint  en  ?u  pensée  de  grandes  ciiotiesi 
pour  lui,  se  consolait  en  la  complaisanc»  qu'il  en  avait  intérieu- 
rement; mais  sa  mpre  épanchait  son  cœur  au  doux  entretien 
qu'elle  prenait  avc<;  lui,  el  comme  ce  citer  enfant  le  lui  ravîa»Mit, 
aussi  ravifisait-tîlle  !e  sien  par  les  f^ands  tt'mi lignages  de  sa  ili- 
lection .  Tout  le  voisinage  accourut  pour  lo  visiter,  et  chacun  s'en 
retournait  en  admiration  et  publiait  ses  louanges,  augurant  qu'il 
vivrait  ru  lioiirieur  (levaiil  DiiMî  et  drviiut  le^  hommes.  \]'r.^{.  «lors 
que  M.  de  Boisy  lui  assigna  la  .soigntmhe  de  Villarogcl,  el  voulut 
qu'il  en  perlât  le  nom  '.  » 

78,  Ayant  pris  quelque-,  jours  de  repos,  il  se  rendit,  selon  la 
Tofcjnli!  de  son  pèrf.\  duns  la  ville  d'Annecy,  pour  rendre  ses  <le- 
voîrs  à  M"'  Claude  dtt  Graiiier,  évêquc  de  ffenOve. 

Un  g'pand  mérite  recommandait  oe  prélat,  qu'entouraient  l'es- 
time el  le  respect  universi;!  ;  a  cet  homme,  dirait  plus  laril  Kran- 
M  ÇOÎ3,  cher  é  Dieu  el  aux  hommes,  dont  la  mémoire  est  en 
»  bénédiction,  que  la  main  de  Ditiij  a  conduit  d'une  mnnît'rc 
f  admirable,  à  cause  de  sa.  candeur,  de  aa  douceur  et  de  sa 
a  piété,  qu'«lte  a  associé  A  la  gloira  des  saints,  el  dont  elle  a 
»  béni  les  travaux,  en  sorte  qu'd  n'y  a  rien  de  bon  et  de  beau 
»  dans  ce  diocèse  que  nous  ne  devions  à  ce  grand  évèque  '.  •> 

!•  Il  iicrueitlil  son  juiuic  iliocci^iiin  ri  t'crniirnssa,  non-aeulcinr-iil 
avec  toutes  sortes  d'honneurs,  mais  encore  avec  un  leadre 
amour,  duquel  il  se  sentit  incontinent  saisi  par  une  ecrlaipa 
vertu  d'en-haul,  et  s'entretint  fort  longtemps  avec  lui  des  choses 


)  Ch-'Aui;.  itc  SatiM.  —  *  »;<(.  —  >  Prêt»*.*  <tn  RlUid  i^  ICKI. 
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d'iliilie,  et  sur  le  siijel  i]e  ses  ctmles.  Midi  vint  sur  ces  enlro- 
faites,  el  c'était  l'heure  oit  devait  se  faire  un  examen  de  con- 
cour?'  pour  une  cure  vacante;  en  sorte  que  le  seigneur  cviîque, 
ne  pouvant  plus  longtemps  jouir  de  l'Hiilretien  de  M.  de  Villaro- 
(jtt,  le  pria,  s'il  lui  plaisait,  d'honorer  la  réunion  de  S4  présence. 
François  accéda  hutoblemenl  li  cette  gracieuse  îrvilalion,  et  sui- 
vît le  prclat,  qui  lo  flt  placer  avec  tionncur  tout  pria  de  lui  ',  x 

79.  Comme  it  arrive  assez  souvent,  une  question  divisa  les 
Docteurs,  et  la  disciisi^ioii  sf!  prolongea  sans  autre  eiïet.  que,  de 
rendre  l'accord  plus  impossible.  "  .Monsieur,  ■>  dit  alors  le  bon 
évéque  au  seigneur  de  Vlllarogeb,  ><  vous  obligeriez  grandement 
»  toute  cotte  ûssembli^e,  s'il  vous  phiisaiL  nous  dire  ce  qu'il  vous 
»  eu  semble.  •>  François  s'excusa  d'abord ,  alléguant  avec  can- 
deur sa  ^'laitiie  jmiire.Sii6  et  disant  qu'il  ne  souvenait  pas  à  un 
novice  de  porter  la  parole  et  d'oser  émellre  un  avis  en  présence 
lie  tant  d'illustres  Docteurs,  et  surtout  devant  un  si  grand  prélat; 
maià  ensuite,  vivomcnl  presse,  il  fut  contraint  de  se  rendre.  Ilé- 
sumant  alors  toute  la  discussion,  il  en  distingua  les  divers  points 
de  vue  et  donna  sur  chacun  des  éclaircissements  si  plein  de  jus- 
tesse, des  solutions  si  nettes  et  si  solides,  que  toule  rassemblée 
en  fut  dans  l'adininitioti  :  c'iitiût  aux  yeux  du  tous  une  tnervuillo 
que  tant  de  science  tbcologique  dans  un  gentilhomme  d  peine 
sorti  de  l'adoleseeiii^e  et  qui,  "  marcliant  selon  le  train  du  monde, 
l'épée  au  cuti!,  »  paraissail  tlevoir  se  livrer  à  des  éludes  bien 
diffère  nies. 

Le  concours  achevé.  le  saint  êvi'iqu»!  raccompii^'iia  jiisqui^s 
sur  le:;  degrés  de  sa  msison,  et  retournant  à  sa  chambre,  tout 
comblé  de  joie,  Fut  saisi  d'un  esprit  prophétique  :  k  Que  pensez- 
ij  vous,  disait-il,  de  ce  jeune  sei^eur?  Il  deviendra  un  grand 
0  personniigo,  une  colonne  de  l'Église  :  ce  sera  mon  successeur 
»  en  cet  évtVIié^.  •>  Depuis,  raffection  de  ce  grand  prélat  crois- 
sait de  jour  eu  jour. 

80.  Mais  M.  dol^oisy,  qui  availbîen  d'autres  desseins,  prit  son 
lîls  à  part,  dès  qu'il  fut  de  retour,  et  lui  dit  :  «  Vous  savez,  mon 
i>  ^her  ent'ntil,  qu'étant  YnUié  du  la  fVunille,  vous  devez  èlre  l'ap- 
»  pui  de  vos  frères,  et  partant,  il  faut  que  vous  aspiriez  aux 


I  L4  concoDi-9  a  tti  pTPi:i*i'il  pnr  In  isint  roncil»  '?<<  TrenU;  c'était  U.  de 
Granier  ^iii  l'avnit  mU  «n  i-4gl«  ilnnii  *«u  (lioc^),  «I  S,  PrÉncoia  do  S«le4  na 
s'«n  ilftiiorlit  juniuh.fVoyei  BtpHt,  Put.  I»,  SooU  33.) 

1  c:ii.-Au|;.  de  Sain». 
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"cîiarges  dont  vos  éludes  vous  rendent  capable.  Riches  de 
"  gloire  par  nos  aoci^tres,  nous  n'avons  reçu  d'eux  qu'une  for- 
■  hine  mwliocre;  vous  pourrez  i)onorer  eocore  noire  maison ,  et 
H  en  mt'rae  lemps  lui  apport<îr  !(i  rirlu-ss(;.  Pour  vous  inslniirr, 
»  je  n'ai  rien  épar^'né,  el  je  saurai  bien,  pour  vous  avancer, 
»  épicp  l'occasion  riivorabîo:  mais  il  faut  que  vous  secondiez  mes 
•■  desseins  :  c'esl  pourquoi,  aprOs  y  avoir  milremi?ut  pensô.  nous 
•I  jugeons,  votre  au're  et  moi,  «pu;  vous  dcsTz  nllt-p  à  (-hninlK-ry. 
»  pour  voQS  faire  recevoir  avocat  rie  l'illustre  ai'mat  de  Savoie.  ■■ 

Le  vertueux  fils  obéit  promptemenl ,  el  partit  avec  M.  Déage, 
muni  de  lettres  de  M.  de  Boisy  pour  le  grand  sénateur  et  junîî- 
ïDsulte  Aiiloine  Faire',  dès  longtemps  ami  de  la  faraîlle. 

Les  meilleurs  auteurs,  apr^-s  Charles-AugusUs,  ont  purl»:  de 
l'accueil  que  cet  homme  illuettre  fil  au  jeune  Fraoçûis,  dont  il 
devait  '-tro  plus  tard  l'admiroleur  el  comme  le  fr^re;  ils  ont 
même  représenté  le  sénateur  préludant  par  des  conférenceg  aux 
épreuves  que  le  candidat  allait  ï>uLir  :  c'esl  là  un  fuit  pour  nous 
inadrais&ible,  et  que  ne  laissent  pas  supposer  les  premiî^res 
lettres  des  deux  amis,  postérieures  néanmoins  de  Iinilmoisn  l'é- 
poque où  nous  sommes  parvenus.  «  Vous  que  j'ai  aperçu  à  peine, 
dit  \h  sénateur,  el  que  l'éclalanle  renommée...  a  rendu  si  cé- 
lèbre'. "  —  Kl  FrauçxJi.s  répond  :  u  J'iivais  le  désir  de  vous  voir 
'•  et  de  vous  entendre...,  et  je  ne  sais  par  quel  malheur  celle 
*>  joie  n'a  pu  ro'Ôlpe  donnée  ;  car,  tn'élant  rendu  à  Chambéry  pour 
Il  me  faire  inscrire  parmi  les  membres  du  barreau,  comme  j'os- 
ii  parois...  saluer  lei:  sénateurs...,  voila  que  je  su!»  obligé  de 
>p  partir  sans  vous  avoir  vu,  quand  j'aurais  tenu  à  plus  grand 
i>  malheur  de  vous  saluer  seulemenl  en  passant  que  de  ne  -pas 
u  voo?  saluer  du  loul,  d'aulanî  que  je  vous  étais  jusques-là  in- 
•  connu  '.  u 

84.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  .seigneur  de  Villarogel  fut  présenté 
an  pntmicr  prcsidcnt  Pobel .  puis  à  tout  le  sénat  en  corps,  et  le 
sénateur  Crassus  eut  mission  de  l'examiner.  Un  ologieuï  rapport 
Suivit  l'examen  et  lit  passer  dans  la  noble  assemblée  un  Ecnti- 


'  Noueconlicinon?  s  *crirp  Fabit,  comme  nou»  l'avons  fxiliisndus  tKuviNfs; 
plltfl  ccmmu^iliiiafit  toiitvfolij  r>n  âcj'îl  Pa>trf,  •^l  si  iiutii*  avons  Icnii  h  notnt  niH- 
nltn.  c'est  facca  qu'elle  uous  |iermellail  malt  An  Iraduiro  certains  passai,'»  des 
leitTM. 

•  Tu  vùffdvm  wiiAf  de  facU  nottts.  aed  fiimâ...  natiMtmut.  (Lettre  IIS*),  du 
aOjuilli^l  15^,  iMiiD  VllI,  i>.  fihi.] 

ïtliiM  pt6cidea\x ,  tome  VIII,  |>.  Kih,) 
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ment  fl'ad miration .  qui  provoqua  t'unaoimitê  des  suffrages,  en 
sorte  que  le  président  prononça  l'arrêt  i«  que  le  sieur  François  de 
Sales,  dit  de  Villaroget,  homme  très-noble  et  docteur  es  droits, 
serait  reçu  au  nombre  des  avocats  du  souverain  sénat,  avec  tous 
les  honneurs  et  privilèges.  » 

François  voulut  remercier,  et,  s'inspirant  de  sa  foi,  il  mêla  à 
l'expression  de  sa  reconnaissance  un  brillant  éloge  de  la  justice, 
j.  la  plus  belle  de  toutes  les  vertus,  la  vertu  tout  entière,  des- 
»  cendue  du  ciel  et  née  de  Dieu ,  le  lien  du  monde,  la  paix  des 
)>  nations ,  le  soutien  de  la  patrie,  la  sauvegarde  du  peuple,  la 
»  force  d'un  pays,  la  protection  du  faible,  la  consolation  du 
>i  pauvre,  l'héritage  des  enfants,  la  joie  de  tous  les  hommes,  et 
■)  l'espérance  d'un  bonheur  éternel  pour  ceux  qui  l'administrent 
»  dignement.  « 

Son  discours ,  prononcé  avec  grâce  et  dignité ,  frappa  tous  les 
auditeurs.  "  Le  président  Pobel  admira  que  tant  de  doctrine  et 
une  si  ravissante  éloquence  se  trouvassent  si  bien  unies  à  la  no- 
blesse de  l'extraction,  et  confessa  plus  d'une  fois  que  jamais, 
depuis  qu'il  présidait,  il  n'avait  reçu  une  personne  plus  capable. 
Le  bruit  même  se  répandit  par  toute  la  ville,  que  bientôt  le  jeune 
avocat  serait  élevé  à  la  dignité  de  sénateur'.  C'était  le  24  no- 
vembre 1592. 

82.  Si  François  eût  nourri  dans  son  cœur  des  projets  de  gloire 
mondaine,  nous  dirions  qu'il  était  heureux;  mais  il  n'oubliait 
point  l'appel  de  Dieu,  et  d'ailleurs  un  événement  bien  extraor- 
dinaire, qui  se  produisit  à  son  retour  de  Chambéry,  devait  eu 
raviver  le  souvenir.  Comme  il  traversait  la  forêt  de  Sonnaz ,  son 
cheval  broncha  et  s'abattit  sous  lui  par  trois  fois  différentes ,  et 
chaque  fois  ,  après  les  précautions  qu'il  prit  après  la  première, 
son  épée  se  détacha  et  sortit  entièrement  du  fourreau  sur  lequel 
elle  se  mit  de  manière  à  former  régulièrement  une  croix.  Étonné 
d'abord ,  mais  sans  attacher  beaucoup  d'importance  à  ce  qui 
pouvait  n'être  qu'un  effet  de  ce  qu'on  appelle  hasard,  il  ne  put 
à  la  (in  se  défendre  d'y  voir  un  avertissement,  et  il  dit  à  M. 
Déage,  qui  n'était  guère  moins  frappé  que  lui  :  «  Dieu  ne  veut 
pas  gue  j'embrasse  le  genre  de  vie  que  mon  père  prétend;  et 
certes.  Je  n'y  ai  point  d'inclination  :  depuis  longtemps  Je  songe 
à  /lire  d'Église,  et  mon  humeur  n'est  point  aux  tracas  et  em~ 
barrassements  du  siècle.  Il  ajouta  que,  sans  la  crainte  de 
troubler  grandement  son  père,  il  n'hésiterait  point  à  lui  déclarer 

t  Ch.-Aug.  de  Suies. 
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sa  <]clënninalion .  Coll«  conomiinicalion  Tut  pour  te  gouvcrncor 
an«  cause  de  •^ramle  perjtlexîL^  :  sti.  conscience  lui  déftiiidatt  de 
hlimer,  car  los  dessein*  do  la  Providence  sV-laienl  maTiire^ités 
tropclairemeiiL;  et  d'un  autre  ciHéï]  s'uirrayait  à  la  pensée  du 
méconlcnlemcnl  qu'éprouverait  h\.  de  Boisy.  Sa  résoliiUon,  qui 
encore  le  rendait  pensif,  fui  de  rosier  neutre  et  d'attendre  la 
qiarche  du  hmiji^;  mais  il  faisait  parler  son  élêvo,  pour  lirur  do 
son  cceur  une  explication  plus  claire,  comme  s'il  eût  eu  la  vo- 
loiilii  de  s'c-n  survir'. 

83.  M.  de  rioiay  cependant  était  heureux  et  \(t&  acclairt&lions 
qui  avaient  honoré  son  ni»  à  Cliambéry  rendaient  plus  brillants 
encore  ses  ri-vcs  d'avenir.  An  contraire,  François  songeait  aux 
moyens  de  correspondre  à  lu  vocation  divine,  et  il  en  confiait  le 
secret  n  aa  pieuse  nx'^re,  !<e  nattant  que,  loin  de  lui  faire  obs- 
tacle, elle  le  seconderait  de  toute  son  inllueoce.  Jl""  de  Boiay, 
tout  en  ^'prouvant  dans  son  ca-ur  une  grande  joio,  opposa  d'a- 
bord toute  la  sage  rèsislance  d'une  mère  chri/lienne  et  pré- 
voyante, cll«  sonilu  l'ûtnc  de  son  fil»,  cl  quand,  parfaitement 
éclairée,  elle  eut  reconnu  la  volonté  du  ciel,  les  grandes  espé- 
rauceàde  gloire  dans  le  monde  perdirent  pour  elle  tout  preslige. 
En  mfime  temps,  elle  so  rappela  et  renouvela,  avec  une  ferveur 
plus  ardente,  l'olVrande  si  souvent  faite  à  Dieu  de  son  cher  enrant, 
et,  bien  n'-soluo  d'crnployer  tout  .<ûn  [irnivoir,  sûre  mi^ine  du 
succès,  qui  serait  lœuvre  de  la  Providence,  elle  fit  secrètement 
préparer  le  coutume  ecclésiastique,  [)Our  que  FrantjoJs  pût  s'oa 
revêtir  dès  te  jour  où  son  père  aurait  donné  son  consentement. 

Un  iiulrc  confident  de  !«  grande  uiïhirp  Tul  le  chanoine  Louis 
de  Sates,  couein-germain  du  Frani^oia  qui  eut  nii^tiit;  la  nùsdioQ 
dclicalo  d'informer  M.  de  Boisy..  Accueillunl  avec  boulieur  uue 
telle  demande,  il  promit  tout  son  concours  ;  mais  il  recommanda 
de  ne  rien  précipiter,  d'iitlendre  patiemment  roccasioii  favorable 
et,  sans  laisser  rien  IriLUspirtT,  do  reroetlre  tout  au  pouvoir  de 
la  prière.  Quatre  mois  s'écoulèrent  ainsi ,  pendant  lesquels  Dieu 
voulut,  par  dos  épreuvi-s  sèneuaas.  afTermir  la  détermination  du 
jeune  seigneur  de  ViUaroget,  et  lui  donner  extérieurement  lous 
les  caractères  d'une  décision  irrévocable, 

84.  >i  Jean  de  Suchet,  seigneur  de  Vi'gy,  ronspillor  du  séré- 
Dissiroe  duc  de  Savoie  en  ses  couseils  d'Etal  et  pnv6,  et  juge- 
mage  do  la  province  do  Chablaiâ,  avait,  de  eon  mariage  avoc 
Philiberle  de  Laugin,  une  fille  unique  et  très-belle,  nommée 
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Françoise,  à  laquelle  tl  donnait  une  grande  dot  et  qui,  cooimc 
son  hLTÎlière,  pouvait  pspt-rer  pour  mnri  nn  grand  seigneur. 
M.  de  Hoisy  peirsa  à  ce  parti  pour  son  tlls  atné.  t;l,  après  en 
avoir  communiqué  avec  seâ  omis,  le  mena  voir  la  demotsclln  à 
Sallanche,  »q  Faucîgny,  où  elle  était  alors  avec  ses  parents.  » 
François,  qui  n'osait  encore  s'ouvrir  à  son  père,  le  suivit  par 
obéissance:  mais  il  se  tint  chez  M.  de  Végy  dans  les  limites  de 
la  politesse,  gardant  un  air  plutôt  Troid  qu'expanâif,  et  s'alLa- 
chant  à  ne  donner  à  sa  démnrche  d'autre  caraclt-re  que  celui 
d'une  simple  vi:»ile.  Cette  attitude  désola  M.  de  Boi^^y  et  le  Ût 
éclater  au  retour  en  des  reproches  amers,  que  le  saint  jeune 
homme  reçut  doucement,  et  en  baissant  les  yeux,  sans  répondre 
une  seule  parole  :  U  n'eût  pu  alors  expliquer  sa  conduite  sans 
soulever  un  véritable  orage.  Par  cette  raison ,  il  se  prêta  docilo- 
ment  k  une  seconde  dv-ioarche;  mais  sa  n^serve  fui  la  même, 
quoique  tempérée  par  un  peu  plus  d'aisance  :  et  en  vain  il.  de 
Boisy  joignit  à  scsinslaoces  les  représentations  de  ceox  qu'il 
croyait  plus  en  état  de  le  (léchir.  La  pensée  de  François  et  ses 
affections  étaient  ti^llement  à  l'état  ecclésiastique,  qu'en  reve- 
nant de  Saltanclic  il  avait  dît  à  l'un  do  ses  amis  :  "  Pour  ohêir 
u  à  mon  père  ,  j'ai  vu  la  demoiselle  qu'il  veut  me  donner  pour 
M  épODse,  fillo  vcrtucQse  et  qui  mérite  un  meilleur  p&rlî;  mais 
»  Je  me  suis  ré'Joni  en  ci"  que  Dieir.  m'a  dit  :  F(ous  irom  en  la 
n  mais'tit  (in  .S'*'jyrt»?or,'etjerhabilerai,  parce  queJH  l'ai  choisie  : 
»  Dieu  est  ma  pari  élemelleraent  '.  " 

8S.  Sur  ces  entrefaites,  «  Charles-Emmanuel,  bien  assuré  de 
la  probitô  et  doctrine  du  seigneur  de  VUlaroget.  le  promut  à  la 
dignité  du  sénatenr,  et  le  baron  d'Hermanre  vint  de  Turin  en 
apporter  Ifrs  lettres  patentes'.  "  Cette  grande  faveur  comhiailies 
vœux  des  longtemps  formés  par  M.  de  Boisy,  d'autant  plus  que 
François  la  devait  presque  exclusivement  à  la  haute  renommée 
rie  ses  talents,  de  sa  science  et  de  ses  vertus  :  quelle  brillant» 
carrière  v<;la  prometlait,  et  quel  honorable  avenir  pour  la  famille 
entifVe! 

Mais  de  telles  perspectives  n'éblouissaient  pas  le  saint  jeune 


*  Ch.-Aae.  il«  Sales. 

■  Ibid.  It  Y  a  iru  doute  parmi  les  âDteurt  >tir  le  fBtl  de  YeturrA  i«el  des  teClrcH 
pAlanUtH,  tt  par  canUqucnt  de  la  iMifoinatloa  iffeetirv  de  noire  Saint  à  la  lii- 
piîlé  de  sAaatcur  ;  nno  Ictire  d«  lui  dit  fonadleineut  :  Je  mv  s«u)  tr«t-ot>lig6  k 
S.  A.  de  rbonneiir  qu'dllo  m'a  fait  «n  ntVncaynnt  lea  Uttra  âe  senolotr.i. 
Cila  ttreii>a  à  ttluftrer  nos  orehivet...  (L.«ttr«t  1126,  tome  Vltl.  pag«  569,  en 
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homme»  dont  les  pensées  et  les  désire  élaienl  trop  bien  ailleurs  : 
il  rufiisa  fepraemenl  un  Utre  qui  Teffrayait  au  liuu  dfi  !e  charmer, 
et  <|ui  ne  pouvait  Sire  qu'un  obsUicle  clans  le  présent,  et  plus 
tard  un  embarras.  Son  cœur  loiilt-rois  ne  resta  pas  insoiisible  à 
l'offection  de  ceux  qui  s'étaienl  occupés  de  sa  gloire  et,  au  dé- 
Touemcnt  qui  l'animnil  pour  le  eu^n^niesime  duc,  6e  joignit  en 
son  Am«  lin  vifsenliment  de  reconnaissance,  qui  se  traduisit  par 
les  remercimcnts  les  plus  humble;;  et  \bs  plus  doliruls. 

86.  M.  de  Boisj*  considérait  en  silence,  miiis  jiun  sans  une 
grande  peine,  ces  résistances  pour  lui  mystérieuses.  La  constante 
docilité  de  son  tils,  durant  les  années  de  l'adoleâconce,  lui  avait 
ôtÀ  jusqu'à  la  pensi-e  qu'il  pill,  môme  pour  le  choix  d'un  étal, 
ne  pas  s"eri  remetlre  h  la  voioritt^  patornelle;  et  il  s'en  prenait 
présentement  â  une  répulsion  exagérée  pour  le  monde  et  ses 
grandeurs,  à  qut'lque  chose  comme  une  aberration  de  piâté,  que 
le  temps  sans  doute  parviendrait  â  dissiper.  Erreur  souvent  dé- 
plorable, et  liastrz.  commune,  rni'^mc  parmi  les  hommeîs  de  foi, 
trop  porlés  à  exclure  l'appel  de  liieu  de  cette  grande  chose  que 
l'on  Qonimc  vocation. 

PourFr.'inf;ois,  divinemonl éclairé,  non-SQiilementparles  ins- 
pirations ordinaires  de  la  grâce,  iiiaiit  bien  plus  encurp  par  un 
eosemble  de  faits  et  de  prodiges  qui  composaient  presque  toute 
sa  vie,  bien  renseigné  sur  ■&&&  dispoeiljons  et  ses  aptitudes,  el 
confirmé  par  la  décision  des  guides  de  sa  conscience,  il  était 
ferme,  parce  qu'il  était  sûr,  et  il  demeurait  tranquille  et  sans 
erapressemenl,  parce  qu'il  avait  tout  remis  aux  mains  de  Dieu. 
En  môme  temps,  il  demeurait  persuadé  que  sa  voie  n'était  pas 
l'unique  chemin ,  et  sa  vive  rcpugoanco  pour  le  monde  ne  lui 
faisait  pas  condamner  les  vocations  séculières;  toute  sa  pensé© 
élail  dès  lors  en  ces  mots  :  Où  t^uf  nous  soyons,  nows pouvuns  et 
devons  aspirer  à  la  vie  parfaite'' . 

Un  fait  le  montre  clairement.  Son  frère  Louis  le  consuIlA  alors 
sur  son  avenir,  et  lui,  après  avoir  mûrement  examiné  devant 
Dieu,  décida  que  lejeune  homme  élail  fait  pour  la  vie  laïque.  Il 
l'excita  en  conséquence  à  se  perfectionner  dans  tous  les  exercices 
qui  conviennent  à  un  gentilhomme,  et  à  s'attacher  à  !q  Cour  du 
duc  de  Nemours,  qui  résidait  au  chsiteau  d'Annecy;  nraais  en 
raCmfl  temps  il  l'cxhorla  à  s'y  montrer  fermement  chrétien  : 
sages  conseils  qui  furent  fidèlement  suivis  el  qui  Rrent  de  Louis , 
au  jugement  du  prince  lui-m£me ,  le  modèle  de  la  Cour  entière. 
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87.  Cependant  le  prévdt  du  chapitre  de  OeDève  vinL  à  mourir, 
et  le  chanoine  de  Sales  crut  voir  dans  cet  événement  une  cir- 
constance dêcisivft  pour  la  vocation  de  son  vertueux  cousin  :  l'é- 
clat de  la  première  digotlé  aprè^  celle  de  Tévëque  inclinerait, 
penitait-il,  M.  ilc  Ftoisy  adonnera  rP^iliso  son  HU  aîné.  Aj'titil 
donc  prisTadvis  de  M*'  de  Granier,  el  sans  rien  dire  à  Frauçois, 
il  sollicita  pour  loi  en  cour  de  Home  te  titre  de  Préoôt,  dont  ta 
collation  appartenait  au  Pape.  L'affaire  se  termina  protnptemoDt, 
et  l»s  huiles  arrivèrent  au  mois  de  mai  1593. 

Aussitôt  le  chanoine  Louiit  et  le  dianoino  de  Honys,  qui  avait 
le  plus  contribué  au  résultat  par  son  inlluence.  se  rendirent  au 
chikleau  de  La  Thuille ,  pour  inPormer  l'élu  el  le  décider  :  «  Voici 
•I  maintenant,  lui  direnUila,  les  moyens  pour  venir  à  bout  de  ce 
»  que  V0U&  désirez.  »  —  Le  serviteur  de  Dieu  croyait  (|ue  ce  filt 
un  songe;  car  il  n'avait  Jamais  pensé  à  celte  allaire  :  touteroîs, 
il  les  remercia  d'une  si  grande  faveur,  puis,  ayunl  concerté  avec 
eux  sa  démarche,  il  Icâ  conduisit  près  de  son  père.  Là .  il  s'ex- 
prima hardiment,  cl,  après  avoir  annoncé  qu'il  i-ticlamnit  une 
grande  Taveur,  mais  la  seule  qu'il  vouMt  jamais  demander  : 
w  Mon  très-cher  père,  dîl-i!,  qu'il  vous  plaise  permettre  que  je 
M  soisd'lsglisc,  cor  je  n'ai  pas  d'autre  dôsir;  et  voici  Jcs  bulicâ 
M  apo3l()lique.s  par  lesquelles  notre  Saint-Pt^re  mo  concède  la 
N  prùviM»'  de  rilluslre  éylisi;  Sainl-Pierre  de  ("ienève  :  c'est  la 
•I  première  dignité  après  l'épiscopale  ;  elle  m'a  été  accordée  sans 
H  que  j'en  susse  rien.  » 

M.  de  Boisy,  comme  frappé  d'un  coup  de  foudre,  demeura 
quelque  teinpï^  pensif  et  silencieux ,  puis  il  éclata  en  reproches  : 
«  Qui  vous  a  mis  cela  en  tôte,  s'écria-t-il ,  et  de  qui  avez-vous 
n  pris  conseil?  Vous  devicE  être  le  bâton  de  ma  vioillesee  ;  après 
'>  moi,  voire  devuir  ûtuil  de  aeulcnir  vos  Prércâ,  et  voilû  que 
»  vous  nous  ahuiidoiineu  tous  ,  sans  que  nous  ayons  été  avertis, 
B  sans  que  vous  ayez  pris  le  temps  de  mûrir  une  détermination 
Il  pareille.  Cette  dignité  qui  vous  charme  rèpond-clle  d  ce  que 
M  vous  deviez  attendre,  et  ne  vcrrez-vous  point  que  toutes  vos 
»  études  deviennent  inutiles?  A  quoi  vous  servira  lajurispru- 
I»  deneo,  quand  vous  Piiuiviz  cacbH«  sous  une  robe  de  prêtre?  I! 
i>  faut,  pour  une  telle  décision  ,  plus  de  temps  que  vous  ne  peii- 
•I  sez.  M 

Ces  [jaroloâ  signiQaîcnt  un  refus;  mais  François  ne  âc  laissa 
pas  doiîourager,  et  il  rtipundit  avec  une  modeste  «ssuraiice ,  fai- 
sant valoir  la  proximité  d'Annecy,  d'où  il  pourrait  rendre  à  sa 
faniille  tous  les  devoirs  utiles.  Ensuite  il  rappela  ses  inclinalioûs 
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"pr»;riiiin-t!s.qui  l'avaient  conduit  à  la  tonsure;  son  vœu  de  chas- 
teté rormi;  à  l'aris ,  rciiouvclii  «  Padoui;  cL  i  l.oretle;  l'avis  de 
tous  ceux  qa'il  avait  consultés,  et  le  prodigieux  événcnient  de  )a 
for£t  de  Sonnaz,  qui  l'a(ipel&it  sous  l'ctendard  de  la  Croix.  Entin, 
SG  jetant  aux  pieds  àe  M.  de  Boisy  :  0  mon  bon  père,  lui  dit-il 
tout  i;ii  larmes,  yr  votu  lonjiiri^  trt'-s-/iimiù/emeiu  dfi  m'accorder 
cette  ffrfice,  ia  seule  que  je  ceui/U  jamais  vous  demander. 

Si  ferme  qu'il  rùt,  «  co  pauvre  père  ne  put  s'eropéclier  do 
larmoyer;  mais  ayant  tiré  un  profond  soupir  :  Faites  donc,  de 
par  ttieu,  dit-il,  ce  i/ue  vous  voudrez  :  U  est  Aie»  difficile  de 
regimber  contre  l'aiyuillon.  fx:  bon  Dieu,  à  tfui  vous  voulez 
être  tmi(f»ement,  vous  bénisse  mille  foi$;  et  moi,  de  sa  pari , 
je  vou^  donne  encore  ma  bénédiction  ' .  » 

8S.  François  était  heureux,  et  dès  ce  jour  raf^me,  12  moi 
1583*,  il  revëlit  l'habit  ecctési astique  pré|)aré  par  sa,  pieuse 
m^r«  :  celle  action  fut  l'objet  rl'nne  véritable  cérénioiiii?,  que 
présida  M.  Bouvart.curé  de  laThuille,  et  dans  laquelle  le  jeune 
clerc  montra  une  ferveur  digne  du  novice  ie  plus  pieux.  Il 
prenait ,  disatl-il ,  l'iuibil  de  S.  Pierre,  la  cuirasse  et  le  baudrier 
de  la  milice  de  Ji!- sus-Christ.  En  même  temps,  il  renonça  au 
titre  de  seigneur  de  Villaroget  pour  retenir  simplement  sonrooi, 
^Vorifo»  de  Saies,  sous  lequel  Dieu  voulait  le  propoiier  à  la 
vénérulion  du  monde. 

Peu  après,  c'esl-ù-dire  quand  M.  de  Boisy  fut  pleinetiienl  remis 
les  grandes  émotions  qui  avaient  un  instant  fait  craindre  i>oursa 
fie,  François  partit  pour  Annecy,  oij  son  arrivée  causa  une  grande 
gio,  et  surtout  remplit  de  consolation  et  d'espôrance  le  ciBur  du 
pieux  évfique.  v  Là.,  il  assembla  le  chapitre,  la  veille  de  l'Ascen- 
sion de  N.-S.,  et  presenla  s«s  huiles,  dùmeriL  nxpHiliées,  re- 
connues et  t'uiminoes.  Ce  sacré  collège  de  gentilâhommes  et  doc- 
teurs, eprôe  avoir  fait  les  preuves  de  sa  noblesse  et  de  sa  doc- 
trine, selon  la  tioutume  et  les  statuts,  le  mit  en  possession  da  la 
dignité  de  prévOl,  par  le  hiitser  du  grand  autel  et  les  autres 
cérémonies  prescrites.  Toute  la  ville  était  accourue  à  cette 
action,  elles  musiciens  ne  manquèrent  pas  de  rendre  luur  de- 
voir par  des  motets  de  réjouissance^  Le  nouveau  dignitaire, 
debout  dans  sa  stalle,  baranguji  ensuite  l'assemblée*.  Il  avait 


'  Ch.-Aug.  it  Ralrn. 

1  ••  Le  13*  }«>iir  dq  maf  (161  !^),  au<pi«l  je  CAmiii<tiic«  l<>  S3*  anaé«  de  ma  vie  en 
l'4lal  tcvlisiaatîquu.  >.i  (LetlfU  220,  tuinu  Vil,  jia^e  44£,  43.) 
"  Oi.-Aug.  lie  SoJo*.  —  *  Voy.  tomo  VI,  pajfo  8. 
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craint  d'aboM ,  vu  sa  je>inesse  et  son  inexpérience  »  et  il  s'était 
rapp^ile  la  parole  <liï  S.  Ek-rnard  ;  »  Malbenr  au  jtiane  honimn  qai 
iJerienC  maître  avant  qii«  d'être*  novice.  ••  Mais  m  crainte  â*»l 
rbsnçée  en  joie,  par  l'agréable  et  suave  présence  do  ces  véné- 
rablfî?  P^res  qui  cooiposeot  fauguste  chapitre;  et  U  a  cessé  de 
redouter  une  charge  où  î!  n'a  à  régir  «  que  des  perwnnes  donl 
la  cnodestie.  la  force,  la  pnidence  et  la  charité  sonL  leûus  qu'on 
pourrait  les  di-sirer  dans  un  prélat  :  car.  lorsque  les  veob  sont 
favorahles  ,  le  premier  pilote  venu  peut  fiwileineot  tenir  le  gou- 
vernail. Que  SI  eu-mômes  cprouvecl  de  !a  peine,  vuyaot  ua  ù 
pauvre  prévôt  succéder  àdcs  hommes  IrHs-savanls  et  Irés-graves. 
il  les  prie  de  considérer  que  Dieu  a  coulmne  tie  rAuiW  ce  qu'il 
y  aiU:  plia  faible  pour  confondre  te  gui  at  fort ,  et  qu'il  tire 
ta  louange  la  plus  parfaiie  rft  ta  houch*:  des  tnfoHii,  afin  qu'on 
lui  rapporte  ptu<t  racilcmcnt  tous  les  biens  qu'on  a  reçu»,  et  qui 
viennent  tous  de  sa  bonln,  o 

89.  Ayant  ainâi  parlé,  il  descendit  de  m  stalle  à  l'applaudisse- 
menl  d«  loiile  l'assistance,  et  alla  s'offrir  à  l'évôqae  comme  on 
enfanté  son  père,  pour  n'avoir  plus  d' autre  direction  que  la 
sienno.  f^e  digne  prnlat  t'invita  à  se  préparer  panr  recevoir  les 
ordres  mineurs  et  le  souà-diaconat,  à  l'ordiDation  procbaioe  de 
la  Trinité:  c'est  pourquoi,  sans  opptjser  aucune  réllexiou, 
l'humble  prévôt  alla  se  renfermer  dans  la  r(<raile,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Houvarl. 

La  tâche  du  pieux  curé  fiit  Tacile;  François  connaissait  le  Bré- 
viaire, qu'il  avait  souvent  récité,  soit  chez  les  Tbéalioâ  de  ï'adoue, 
soit  AI)  voyaj^e  avec  son  gouverneur,  et  il  n'y  avait  qu'à  s'édifier 
des  saintes  dispositions  d'un  ordioand  si cxtraordiaiiremoDt  ver- 
tueux. V.n  lui  pourtant  la  cràinle  s'unissait  encore  à  la  jt^ie,  et 
son  guide  le  trouva  tout  baigné  de  larmes  dans  la  chapelle',  au 
dernier  jour  dc  la  retraite.  Il  venait  de  réllécbir  à  l'inconstance 
d'uD  religieux  qui,  sorti  do  sa  vocation,  avait  donné  de  grands 
scandales  à  rËgli<U{,  et  il  ajouta:  m  Pour  moî,  me  voici,  grâce  à 
n  vous,  dans  le  très-boD  chemin  de  la  vie  ecclésiastique  :  je 
ji  veux  n'en  sortir  jamais,  mais  marcher  toujours  en  avant;  et 
»Jc  prie  Dieu  do  m'en  faire  la  grâce*.  » 

Ainsi  préparé,  il  reçut  lea  ordres  mineors  le  8  juin,  et  1*^  M, 
veille  de  la  Sainte- Trinité,  fut  le  jour  où  il  s'engagea  définitive- 
ment â  Dieu  et  à  son  l'^ttse  qui  lui  conférail  l'ordre  du  sous-dia- 
conaL  W  dc  Granier,  après  la  cérémonie,  réunit  i  :«a  table 
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loiitâ  ta  tamillo  de  Saloe,  et  Krançois  y  montra  son  amabililu 
ordinaire.  «  Il  semble.  Monseigneur,  dil-il  agrêabEeiuent.  que 
»  JR  suis  nomme  IV^afiint  iirodigno;  A  ma  reriln'O  rlnns  lu  fiimillq 
»  sacerdotale,  vous  me  donnez  un  bantiuel  de  réjonis.sance.  o 
L'év^ue  ré[iarlit  :  i<  Vous  £tcs  mon  lits,  en  qui  Dieu  a  vei^é 
M  abondammenl  ses  grâces  :  bientôt  vous  me  serez  quelque  chose 
tt  cîe  plus.  Kii  alteiidant,  prvparez-voua  à  pji''cliei-ilaii.s  la  cathi- 
K  (Irale  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement.  •>  —  «  Eh!  Mon- 
■1  sçigTicur,  jo  ne  suis  •<  que  novice  et  seulemcnl  3ous-diacrc.  » 
— ^  «  Je  le  veux,  mon  fils.  »  —  «  Et  bien  donc,  sur  voire  paro^f, 
ujpJe.Ufrai  le  filet;  mais,  si  je  m'en  acquitte  mal,  on  iic  [jourra 
it  s'en  preodre  qu'à  votre  commnrulement'.  » 

90.  Sur  un  sujet  aussi  riche  que  la  Sainte  Eucharistie  et  bî 
cher  à  son  cœur,  lo  jeune  prévint  fut  bientôt  ^ri^X  :  il  avait  tant 
médité  rincomprélieiisilile  don  que  le  SeigiiHijr  Tait  do  liii-mt>me 
aux  liommcs,  qu'il  lui  était  plus  difficile  de  se  borner  dans 
répanchement  de  son  amour,  que  dû  trouver  de  (grandes  paroles 
et  des  mouvements  éloquents.  Ccpcutlant,  le  P.  Kodérû,  Uluslre 
prédicateur  Cordolier^,  vint  à  passer  par  Annecy,  et  lo  pieux 
^;vi'?qu«  diislniit  rentcndre;  ce  qui  m:  se  pouvait  qu'autaiiL  que 
le  prévôt  cèderaiLla  chaire.  fTançois  se  liita  d'y  consentir;  mais 
le  religieux  s'e.Kcusait  de  prêcher  il  sa  place,  en  sorte  que  l'oD 
vit.  entre  tes  deux  orateurs,  une  lutte  admirable  de  déférence 
et  d'humilité,  où  le  pins  jeune  fut  le  vainqueur  ;  Je  sermon  pré- 
paré fut  rerais  au  jour  de  l'Octave,  «  qui  se  rencontrait  avec  la 
fête  de  la  .N'alivité  de  aaintJean-Baptiate.  » 

Le  moment  venu,.  Fran<;ois  lut  saisi  d'une  grande  crainte  et 
d'un  tremblement  fébrile,  qui  l'erapéiChait,  presque  de  se  tenir 
debout.  Alors  il  pria  Dieu,  reconnaissant  que  dej  hii-mAmc  il  ne 
pourrait  rien  dire,  et  s'excusant  sur  rohéissance,  qui  seule  rael- 
iJiit  irur  ses  lèvres  la  sainte  parole;  et  Dieu  le  forlitia  de  telle 
sorte  qu'il  était  comme  au-dessus  de  lui-mèmo  en  se  rendant  à 
l'église,  où  l'attendait  une  foule  immense*. 

Il  parut  daris  la  chaire  comme  le  héraut  iIuBeigriciir,  ouhlieui 
de  soi  et  tout  entier  a  la  vérité.  Après  avoir  établi  que  le  souve- 
rain bi«n  est  eBsentiellement  et  souverainement  communicatif, 
il  distingua  trois  grandes  communications  qui  se  lient  et  se  eui- 
venladmirahleuiefil.  Le  Père  se  conmiuniqiie  au  I-'ils,  le  PèreeL 


•  Ai*M4edel«  rffftatîon;  Cb.-Aug.  de  Sal«s:M.  Uamon. 
«  Pi-aticiicnin. 

*  Dépm.  cl«  SI»  ClisiiUiL;  Cli.-Aug.  do  Salw. 
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le  FiUaa  SaÎDl-Esprît,  d  c'est  le  mystère  de  la  divinité  cnt-ine, 
qui  csl  une  «n  imi^  ptîPsonii'»!'.  Mais  Dieu  ne  (lemeurH  pas  uni- 
quement en  soi<ni''-in«;  le  Vertte  a  été  tommoniqué  à  la  onlurË 
humaine;  1/  s'est  faii  chair  et  iV  a  habité  pftrmi  non»;  et  les 
hooiaies  t*nnl  vu  v'^ritablcmeril  Koininc,  homtur  de  riottlrurs , 
plus  que  l'h<)mme  réduit  aux  extrérait'î?  de  la  s^juffrnnce.  0?Uo 
cmomunicatioD  toutefois  ne  pouvait  suffire;  elle  etU  posé  des 
limites  â  l'amour  loQni  :  le  Verbe  fait  chair  s'est  donné  aux 
bouimcs  dans  le  Siiinl- Sacrement;  il  est  devenu  leur  nourriture, 
et  l'homme,  fa^raissé  de  Dit»,  peut  offrir  â  Dieu  sa  chair  divi- 
nisée :  Dieu  ue  peut  plus  %'oir  l'homme  sans  se  voir  lui-même. 
Cette  troisième  communication  était  le  vrai  sujet  du  discours,  et 
le  prt'Hicateur  établit  d'une  manière  décisive  ta  présente  réelle, 
cxpii(juant  Iitl<-rait;ment  les  pa&^^ig^si  clairs  de  la  sainte  Écri- 
ture, et  relevant  avec  une  éloquente  vigueur  la  coolradicUi>D  de^ 
hérétiques,  qui  ne  veulent  que  rKcritorf?  et  qui  ne  peuvent  s'en- 
tendre sur  le  scn«  qu'il  lui  faut  donner.  Pour  les  callioliques, 
trop  peu  fermes  souvent  dans  la  foi,  il  fait  parler  les  Pérès,  les 
Docteurs,  cl  l'invariablo  croyance  de  tous  les  siècles;  et  aux 
ftrae^  généreuses  il  inspire  avec  un  ardent  amour  la  dRVotion 
pour  \e  Très-Saint-Sarre  ment,  «  ce  frontenldeii  élus,  ce  vin  qui 
produit  les  vierges,  ce  pain  des  anges,  ce  principe  d'une  vte 
immortelle,  gage  certain,  mais  nécessaire  «le  la  bjcnhi'urcuï* 
étemité.  h  II  termine  par  une  prière  toute  de  feu,  comme  l'amour 
qui  embrasait  son  urne*. 

91.  Dès  qu'il  eiU  acfaeré,  ce  fiit,  dans  l'auditoire  jusque-là 
silencieux  et  immobile,  un  vérilable  frémissement:  tous  étaient 
ravis  de  joie,  et  no  grand  nombre  versaient  des  larmes  »  de  tcn- 
dresse  et  dévotion.  »  —  «  Le  bon  évtîque  plenra  plus  que  tous, 
et  «e  tournant  vers  ses  chanoines  et  les  principaux  de  la  ville  : 
K  C'est  mon  fils,  celui-là,  dit-d;  que  vous  semble  de  mon  fils 
'»  (et  depuis  l'appela  toujours  de  la  sorlo)?  N'»-tril  pas  dit  merveil- 
■I  IcuserncDl  des  choses  merveilleuses?  Certes,  nous  avons  un 
»  Bpôlre  norjveJiu;  il  esl  puissant  en  paroles  et  un  œuvres,  et 
"  nous  a  été  donné  de  Dieu  pour  enseigner  la  science  de  salul 
■i  au  peuple,  à  la  rémission  de  leurs  péchés.  •• 

A  l'inetant,  il  alla  féliciter  M.  do  lioisy,  qu'il  trouva  pleurant 
de  dévotion  cl  de  joie;  et  en  niAœe  temps  les  dames  de  ta  ville 


<  Ctj.'An;;.  de  Sulei.  —  Xoi»  n'nvonii  pSR  c«  bunu  tinraion ,  el  CUarlua-Au- 
KUite  aVn  d'^iinu  ({uo  U  rÀ«um<;  inxis,  A»m  m  qitn  nous  éentow  ici,  la  ma- 
lû^o  île  pcniicr  <lu  uiat  ost  fldèletnail  Irftduito. 
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T^pÔtaienl  à  Theureuse  mère  cos  paroles  de  l'Kvnngile  ;  Bien. 
Aettrenses  les  entraiUes  qui  oJtt  parlé  cet  enfant,  el  ies  mamelles 
qui  l'ont  allaité.  Il  n'y  oui  pas  jusqu'aux  Calvinistes  qui  ne  fus- 
sent graocJemenl  ^iniis,  et  Ih  baron  tl'Avully,  seigneur  fort 
siLvant  et  exercé  aux  controvcrâcs,  conçut  là,  avec  une  idée 
plus  hmitc  du  c;i(liotici?me,  un  ardent  désir  des  conférences  par- 
ticuliC-i'ca  qui,  plus  tard,  te  nimoiiépont  d  la  vépit<i'. 

92.  As>>urcin«nt,  le  talent  avait  brillé  dans  lachaire,  la  logique 
s'était  motiln^e  invincible,  et  tous  les  «lulileurs  Re  trouvaient 
èjiria  d'admiration  pour  cette  doctrine  profomle.  qu'un  orateur 
de  26  ans  exposait  si  r&ciicment;  mais  le  ctiarme  le  plus  puissant 
itttit  celui  de  la  voptu.  el  le  aaint,  riiommo  de  Dieu,  avait  fuit  le 
Irioiiipliu  du  prédicateur.  On  savoit.  av.iiil  qu'il  prit  la  parole, 
cl  l'on  se  redisait,  après  l'avoir  entendu,  que  sa  vie  entiùrc  était 
plus  d'un  iitiffc  que  d'un  homme;  malgré  qu'il  fill  à  Annecy  seu- 
lement depuis  quelques  jours,  il  n'y  avait  personne  â  qui  lo 
comparer  el  ou  l'apiielail  la  gloire  de  VÊijUse  de  Genève. 

«  ^^lant  àcul  eu  sa  chambre,  ou  il  méditait,  ou  il  «itait  penché 
sur  ses  livres;  parmi  la  ville,  lous  étaient  ravis  de  sa.  modestie; 
au  chœur,  vous  l'eussiez  vu  colle  à  sa  stalle,  qui  chaulait  les 
louages  de  Dieu  comme  nu  séraphin,  il  employait  beaucoup  de 
temps  à  visiter  les  malades,  i  réconcilier  leu  ennemis,  et  en 
toutes  choses  il  était  uniquement  à  la  sainte  dilection*.  »  Un 
jour  que  M.  do  Boisy  donnait  un  grand  dfiicr  A  plusieurs  eei- 
gocurs,  le  serviteur  de  Dieu,  peu  occupé  du  repas,  captivait 
par  ses  entrelieiis  les  convives  qui  pouvaient  rentcndre.  <■  Pré- 
v6t,  lui  dit  alors  son  père,  engager  donc  vos  voisins  à  manger 
elâ  boire.  "  Il  obéit;  mais,  presque  aussitôt,  il  reprit  ses  pieux 
dÎBCOurs,  qui,  hien  plus  que  Ici;  mdileurâ  mets,  étaient  pour 
lui  uueagréaCjle  nourriture*. 

93.  "  L'éclatante  renommée  de  son  nom ,  de  sa  vertu ,  de  ses 
qualités  et  de  son  savoir  l'avait  rendu  célèbre  dans  toute  la 
Savoie;  ■•  mais,  entre  tous,  lo  grami  séiiulciir  Antoine  Knlire 
avait  010  frappé  d'admiration  et  s'était  pris  à  solliciter,  comme 
une  faveur  insigne,  l'uniitié  de  ce  jeuu(>  homme,  qui  dtVs  lors 
pounail  lui  tenir  Heu  de  tout,  parce  qu'il  n'avait  l'idée  de  per- 
sonne qui  piit  jamais  le  .lurpaxser^  François  aussi,  depuis 
longtciïifH,  éprouvait  pour  Fabrc  un  atlrait  irrésistible,  el,  tout 
joyeux  d'avoir  pu  si  facilement  acquérir  sa  bie niti liane e,  ii 


"  CiL-Aug.  Je  S«Im.  —  ■  lbi4.  —  *  DÈpos.  de  Diimon,  M.  Ilnmon  L-t  Pé- 
Mmiis,  —  •  Lettre  M*),  du  30  Juillet  ISîQ;  tflnw- VMl.fi.  552. 
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preNoii  et  rrprenatt  aa  tctirr ,  me  se  ùiMCKt  jamais   tt*  îâ 
ftiift. 

kmhi  se  EbraïA.  pnim  dviix  buiDfDe&  c|tti  se  connussaiett4 
p«ini*  de  vue.  niclibie ,  i\\n  pril  tous  bu  cA" 

RiclttreH  de  l'ui.. .^.- .  t.i,  tlftiiii  &a  luiiguc  darfc,  ne 

Ui*aa  voir  d«ulre  lutte  que  l'emubilion  Av  ta  vcrLu.  Car  duuâ 

4--------- ._.__..     .   . .,_:_._   ^^^._  Je 

dateur,  qui  demeurait  oirarle  après  Jee  premiers  refus*.  Sl^ 


■>'■■■        ■     ■    ■    ,     ■  ,  ■ .     ■    _*''ir 

d«  réussir  dans  scâ  soliicîIsUoas ,  qui  avaient  yhm  pour  but  d'il- 
luatitM*  l**  siTiiat  que  d'ajuuler  uue  gloire  au  nom  du  prévôt  :  il 
invoifita  riimiliê.  la  à>^ieure.  le  Uieu  de  rLlal.  l'exemple  de  sou 
prcd6cGas«ur,  qut  avait  dignuiuuril  uni  les  deux  ittreti  ;  il  promit 
au  nom  du  prince,  du  ç^^nai,  de  la  Junsprudennt*  et  de  hù- 
m^'Ute  que  t-'rauiiuis  réciterait  aubsî  libre  qu'il  voudrait  pour  9es 
fonctions  et  pour  l'étude  de  la  tbwtlogie.  et  j'espère,  disait-il  en 
(tnissaul.  yw  vous  ne  ferez  pas  cette  (unie,  de  jjttraiirr  moûts 
tenir  à  tivlre  hvtuieur  y«  «  vvire  tWo/t/e*. 

Le  serviteui'  de  IJieu ,  quiuid  lui  vinrent  cet*  pui  jsanten  exlior- 
talioDS.  nvail  déjà  répondu  à  celles  de  son  p^re,  doul  le  dernier 
mut  avilit  dû  ^Ij-c  :  Ëi  bien,  *ers  Dieu  neuf!  El  il  servait  Dieu.  9« 
doDuaol  tout  entier  û  la  prière,  aux  uiictlc^  i;tude«.  aux  bcsiaÎDs 
du  prochain,  aux  foijetionij  de  sa  char^'e,  à  Tobéissance  filiale 
•^u'ii  duvailà  son  évoque,  et  qui  souvent  mettait  fiur  ses  lèvres  la 
divine  parole.  Au  sénateur  Fabre.  après  un  aa^ez  tni  .'  '  il 
|i-|(«j|idil  par  mil]  lettre  qui  e»l  tout  eiiseiuble  uiiegi  ;  .m 

d'humilité  et  de  dC-licatesse  exquise,  un  modèle  de  logique  ic- 
vinciblo  et  do  doue©  fernielCs,  Il  finissait  par  cette  parole  :  «  Je 
"  nie  sens  une  répugnance  iniurinonlable  à  joindre  la  vie  ecclé- 
*  àiartUqiie  avec  ta  via  séculière,  et  l'embarras  des  affaires  et  de 
'I  la  chicane.  Voifà  tnon  sentiment,  mou  cher  frfrr;  c'est pour^ 
>i  ^iioije  vi>m  fine  ili>  ne  me  piuf  presser  lù-defsus' ,  » 

9i.  La  vie  û[?elùsiasli(|iu!,  eu  ulTut,  sufCisait  ù  son  zète,  et  c'é-. 

■  ClisilRv-Ausuitii  dit  clnireroanl  que  l'rancolt  Alt  noniini  s^atour  avant 
(l'^lni  (ircvAt,  ni  Im  liitiroïKin  Pntiru  monlrenl  d'autrn  iiarl  «tu'II  pnaviît  Accepter 
«nnarn  iipTiit-  :  mon  ii>\\\»iir<ti*  nn  «onsdquonro  >[iii'  1^  ihic .  «nilicitd  sans  'lout« 
I>H['  M-  <lv  Uvity  <^l  t«»  aiiiU ,  •ituit  domaui-d  Jan*  U  dia^oMlioa  d«  confirmur  \t. 
iioiiilikAtian  |>ii:iiiiâi-a. 

>  L«Upo  1I£1.  lom«  VIII.  p.  5A1,  etc.  Vo;r«z  «nïtl  11  leure  miirantc, 

*  l.rllr»  IlSd,  Umie  VIII,  i>.  MO. 
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tail  pour  elle  seule  que  Dieu  l'avait,  préparc.  CoDimc  premier  di- 
gDÎlaire  d'undiocè&c  qui,  un  jour,  seniitconfié  âsa  vî^nlarced'é- 
vêque,  il  voyail  d'une  pari  l'hydre  de  l'/iirr'sïe  qui,  de  Genève, 
allait  prûp«gi;anl  ses  Irisles  ravages,  séduisant  des  âmes  faibles. 
et  endorinant  la  foi  dans  le  groiid  Qonabrc;  d'autre  part,  le  pays 
était  livré  à  d'incessantes  calamités  :  la  famine  régnait,  les  ma- 
ladies et  la  guerre  se  rnontrainnl  meiiaijaiitws. 

Contre  tant  de  maux,  le  seul  secours  efQcace  était  la  divioe 
Miséîricnrde,  et  le  serviteur  de  Dieu  multipliait  les  pritrres.  les 
œuvres  faintes.  les  actes  de  limmolation  personnelle.  Mais  il  se 
sentait  presque  seul,  ou  ne  voyait  autour  de  lui  que  des  elTortâ 
isolés  comme  les  siens;  el  il  savait  que  l'association,  qui  mul- 
tiplie les  forces,  était  naturellement,  et  dans  la  pensée  de 
l'Eglise,  le  moyen  de  dooner  plus  d'énergie  et  du  fermeté  aux 
amis  du  bien,  comme  aussi  do  multiplier  et  de  rendre  plus 
grandes  les  œuvres  salisfactoiros  propres  à  fléclur  le  courroux  du 
ciel. 

Il  conçut  donc  le  dessdn  d'une  confrérie  de  Pénitents  dits  de 
ia  Sainte-Croix,  de  ri/mnaculée-Conccption  et  des  Apâlret  saint 
Pierre  et  saint  Paul;  ol  après  avoir  longtemps  médité  cette 
œuvre  rlevanl  Dieu,  ayaiil  obtenu  le  coucoui"s  des  chanoines  ses 
confi^res,  l'aulorisation  du  pieux  évOque  et  du  Saint-Siège  Apos- 
tolique, il  rétablit  sûleriniîllomont  le  1"  septembre,  à  l'aulel  do 
Saint-Germain,  dans  l'église  Saint-l-'rançois,  assignant  toulcfoia 
comme  lieu  de  réunion  pour  les  confrères  l'église  SaÏJit-Jean- 
Bapliste ,  pauvre  et  pmsqup  abandonnée. 

95.  Les  statuts  et  constitutions  comprennent  22  articles'.  Ayant 
(Art.  1  et  2)  déterminé  l'oratoire  présent  de  la  confrérie,  qui  est 
l'i^tisc  S8int-.lcan-HaptiBle,  et  prévu  le  cas  d'une  Iranslalioii,  le 
pieux  instituteur  (Art.  3)  fixe  les  fêtes  principales,  l'Exatlation 
et  l'Invention  de  fa  sainlt;  Croix,  la  Conception ,  et  la  fête  de 
stdnt  Pierre  et  saint  Paul,  jours  auxquels  le  Saint-Sacrcmenl 
demeurera  exposé,  ainsi  qu'au  2*  (depuis  3*)  dimanche  de 
chaque  mois,  eKCPpté  en  septembre,  décembre,  mai  et  juin. 
Dans  ces  jours  (Art.  4),  les  dignitaires  se  relèveront  deux  k 
deux,  en  costume,  devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  priant  à 
genoux  aux  fîn^  ordinaires  de  l'Iiglise,  et  pour  raccroisscmcut  de 
lacoiirrérit;  ;  la  bénédiclion  sera  don nén  le  soir.  De  même  (Art.  o) 
40  fera  îles  prrjcessiuus  publiques  de  tous  les  confrères  qui,  en 
babit  et  deux  à  deux,   cbanteront  ou  prieront,   suivant  une 

■  Tamo  V,  pitgct  191  et  suir, 
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grande  croix  accompagnée  ilc  doux  llamlwîoux  ou  falots  nlitimês  : 
la  procË^ion  aura  lieu  encore  la  nuit  ilu  jeudi-saint  :  et  personne 
ne  manquera  sans  permission.  De  même  encore  (Art.  G),  tous 
ooramuiiieronl  auxdits  jour»,  et  les  prOIrcs  célébreront  laeainte 
messe.  Chaque  liimanchc  (Arl.  7),  un  prfilre  dira  la  messe  dans 
l'orRloire  cllous  yassialeronl;  et  cîia()uejour(Arl.  8)  les  ronfri-ros 
réciteront,  à  genoux  «l  tt'le  nue,  cinq  Pattr  et  cinq  .■Itrf.'comme 
aussi  (Art.  ^]  tous  rt^cileronl  à  genoux ,  tn(me  dans  les  rues ,  la 
Saliiiation  angéliqno,  quand  la  cloche  sonnera  le  matin,  à  midi 
et  le  soir,  ayant  iiitt;[itioii  i\t:  gui;iu-i*  les  indulgences  et  d'ècortijr 
tous  maux  de  la  Savoie.  Tous  (Art.  10)  accompagnei-onl  le  Saint- 
Sacrement  porté  en  viatique,  s'ils  le  rencontrent,  cl  visileronl 
les  malades  cl  les  prisonniers.  Les  procès  et  dissensions  enli'e 
les  cimrn'-res  (Art.  1 1  )  se  régleront  par  les  supérieurs  de  la  con- 
frérie. La  mort  d'un  con[W:n:(Art.  12)  sera  annoncée  parla  croix 
exposée  sur  un  drap  noir  à  la  porte  de  l'oratoire ,  avec  l'indica- 
tion lie  riicure  et  lieu  du  convoi,  auxquels  tous  assisteront;  et 
l9  lendemain  une  messe  sera  dite  en  l'oratoire  pnur  le  défunt. 
De  plus  (Art.  13)  un  anniversaire  solennel,  auquel  tous  assiste- 
ront, sera  célébré  cliaqne  année  au  premier  jour  libre  apréa 
l'Exaltation  de  la  sainte  Croix.  Le  costume  (réj,'Ié  par  l'art.  M) 
sera  porté  dai>s  l'omtoire  et  dans  toutes  les  néunioDs  publiques. 
Les  cluinoltiiîs  (Art.  li!)  et  tous  les  fidèles  Callioliquos  sont  adtnis- 
aibles  ;  leur  nom  sera  inscril  sur  un  registre,  ainai  que  le  don 
qu'ils  auront  offert.  Les  ofliciers  (Art.  16)  seront  changés  tous 
les  ans  ou  ehapitre  général;  ce  sont  (Art.   17)  ;  le  chef  ou 
prieur,  ilianoine  autant  que  possible ,  qui  aura  le  gouvernement 
et  la  présidence  partout,  et  pourni  désigner  comme  sous-prieur 
UD  autre  chanoine;  les  deux  assesseurs  (Art.  18);  le  trés&rief 
(Art.  19);  le  secrétaire  (Arl.  20),  et  avec  eux  huit  conBeillors 
(Art.  21  ).  Dans  les  affaires  difricih^  (Art.  22),  on  en  référera  au 
cha|)ilre  tfonl  les  décisions  feront  loi. 

M.  de  Boisy  se  Bt  inscrire  des  premiers,  cédant  comme  néces- 
sairement à  l'admiration  su rnalurclie  que  lui  inspirait  son  fils; 
et  à  la  preaiièrc  fête  de  la  confrérie,  le  H  septembre,  jour  de 
l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  François  fui  nommé  prieur. 
C'était  une  fiHe  que  louL  avait  contribué  à  rendre  niiife'niilc|ue  : 
la  musique  de  la  ville  y  lit  entendre  ses  plus  beaux  chants, 
l'église  fut  ricficraenl  décorée,  et  l'évéque ,  en  donuant  la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement  A  l'immense  réunion  des  pieux 
fidèles,  »crsa  des  larmes  d'une  sainte  joie.  Tout  le  mondu  bénit 
Dieu  d'une  institution  qui  depuis  a  été  pour  la  Savoie  une  cause 
d'avantages  et  de  biens  inapprccial)Ic8. 
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96.  Huit  jours  plus  lard,  le  samedi  des  Quatre-Temps,  22 
septembre,  celui  que  tous  appelaient  déjà  le  saint  reçut  l'ordre 
du  diaconat,  et  se  considéra  dès  lors  comme  dépositaire  respon- 
sable de  la  parole  divine.  Plein  de  compassion  pour  l'ignorance 
du  peuple,  il  parcourut  les  villages  des  environs  d'Annecy,  ca- 
téchisant les  enfants,  instruisant  les  grandes  personnes,  propa- 
geant autant  que  possible  la  nouvelle  confrérie;  et  son  zèle,  sa 
douceur,  sa  charité  produisirent  dans  le  pays  un  remarquable 
changement. 

11  se  donnait  tout  entier  à  cette  vie  d'apôtre,  quand  il  reçut 
l'ordre  de  se  préparer  à  la  prêtrise  pour  les  Quatre-Temps  de 
l'Avent.  Cet  ordre  était  une  loi,  canVne  cherchait  point ,  outre 
la  volonté  de  l'évêquê,  d'autre  orfjane  de  la  volonté  du  Sei- 
gneur. Il  se  prépara  donc  dans  la  crainte  et  le  tremblement, 
mais  toutefois  avec  confiance  et  courage,  à  l'approche  du  jour 
terrible,  du  jour  effroyable,  comme  l'appelle  saint  Chrysostome, 
repassant  dans  son  cœur  les  grandes  fonctions  et  les  diflîciles 
devoirs  du  prêtre ,  implorant  la  pitié  de  ses  amis,  et  se  conso- 
lant enfin  par  la  pensée  que  l'auguste  sacrifice ,  même  offert  par 
ses  indignes  mains,  serait  une  cause  de  gloire  pour  Dieu,  et 
pour  le  monde  le  moyen  de  grandes  bénédictions'. 

«  Le  débonnaire  prélat  Claude  de  Granier  ne  put  s'empêcher 
de  pleurer  en  lui  imposant  les, mains,  et  faisant  réflexion  que 
c'était  son  très-cher  fîls;  mais  en  cette  action,  le  serviteur  de 
Dieu,  François,  ravi  dans  la  considération  de  sa  dignité,  res- 
semblait à  un  homme  de  l'autre  monde*.  » 


■«:«=.gc-=<- 


1  Lettre  1129,  tome  VIII ,  page  575. 
«  ai.-Ang,  de  Salea. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

COUMK.NCEMENTS  BB  SON  H  INISTÈBB. 
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1.  Pour  le  jeune  praire,  le  premier  bonheur  câl  dans  nx  prtv 
mtêre  niesse,  el  il  faudraïL  que  l'autel,  durant  sa  vie  entière,  fui 
pourlui  le  trôna  de  la  joie.  C'est  à  l'autel  quil  peut  ec  dire  :  Ttt 
es  prêtre  pour  téterttité,  selon  tordrr.  de  MelchUédech  ;  el  c'est 
là  qu'il  peut  miciix  apprécier,  remplir  mi"mo  sa  grande  missiuii 
de  mMiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  comme  Jésus-Christ 
dont  il  tient  la  place.  C'c^L  de  l'autel  qu'il  adresse  sûrement  à 
Dieu  une  gloire  digne  de  lui,  et  qu'il  appelle  efficacement  sur 
les  hommes  le  repentir  et,  le  pardon  ;  c'est  de  lA  qu'il  tire  le  sou- 
liail  de  paix,  qui  mettra  au  cœur  dc-s  fidèles  la  joie  et  ta  cimrité, 
eLc'esl  de  là  enfin  qu'il  part,  mais  sans  éloigner  aoo  affection, 
pourdonner  aux  hommes  ie  jçrand  sacrement  el  la  divine  parole. 
.\  l'autel .  le  pri^lre  est  IHea  ;  et  qu'il  serait  heureux ,  qu'il  serait 
saint  et  utile  au  monde,  si.  dans  les  actes  do  .son  minùslère, 
comme  dans  les  relations  que  les  hommes  lui  rlcmandcnt,  il  no 
quittait  jamais  l'auteli 

Tellea  furent  les  idées,  ou  plutôt  les  sentiments  qui  occupèrent 
François  après  son  ordination ,  el  comme  sa  faiblesse  l'effrayait, 
avant  qu'il  cM  participé  de  r<ut!el ,  il  voulut  se  pr<;parfir  à  sa 
première  mesae  par  une  retraite  de  trois  jours.  Il  y  prit  trois  ré- 
solutioDS  que  depuis  lors  il  n'oublia  jamais  :  de  se  tenir  toujours 
-on  esprit  de  religion,  comme  s'il  allait  o^lêbrer,  de  manière  à 
pouvoir  dire  à  toute  heure,  pour  explication  de  sa  conduit»;  ; 
Je  nie  prépare  à  offrir  la  sainte  Messe;  de  ne  monter  jamais  à 
l'autel  que  dans  les  dispositions  où  d  voudrait  être  pour  aller  au 
jugement  de  Dioa;  de  s'unir  en  tout,  par  l'amour  et  rimilation, 
à  Jësus-Christ  souverain  prêtre.  «  Ah!  s'écriatl-il,  viye  <Iésu$! 
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'je  ne  veux  et  ne  puis  vivre  que  pour  Jésus.  Ah!  mon 
•  Jésus!  qui  sommes-nous?  (piand  seron&-iiou3  comme  votre 
1)  li-è&'BaiDLe  &1êre,  qui,  vous  portant  dans  son  ^ein,  vivait 
»  comme  doivent  vivre  tous  ceux  qui  vous  reçoivent  dans  l'au- 
1  guslfi  sanr«metit  dn  l'Eucliarislie?  »  Kl  disant  cela,  il  versait 
ie  grouses  lai-mes,  car  son  cœur  surabondait  de  Joie,  et  &on 
amour  lui  disait  que  !e  prêtre  doit  être  plus  pur  que  les  anges  '. 

Ainsi  dÎEposô  ,  il  célébra  solennel loniont  le  21  décembre,  K-te 
de  saint  Tliomas.  dans  la  ealliédrale  d'Annecy.  Le  pieux  évoque 
avait  voulu  être  présent,  ainsi  qu'une  multitude  de  [leriïonnes  de 
distinction  et  de  piété,  et  M.  et  M"'  de  Boisy,  précédant  une 
grande  niasse  de  fidèles,  œinmunit:rcnl  de  sa  main  :  tous  pleu- 
raient et  étaient  édifiés,  comme  à  ta  vite  d'uo  séraphin  ;  plusieurs 
conçurent  en  le  voyant  la  terme  volonté  d'une  vie  nouvelle. 
«t  lui-mi'me,  au  rapport  de  sainte  Chanta!,  sentit  que  Dieu  lui 
inspirait  les  affections  et  intentions  que  depuis  il  porta  toujours 
à  l'autel.  L'après  midi,  il  présida  aux  s'vprcs  et  «  Qt  une  très- 
fervente  prédication  sur  le  sujet  de  son  sacrifice.  « 

2.  En  refusant  la  dignité  de  sénateur,  il  avait  donné  pour 
principal  motif  le  devoir  de  prêcher  :  Voilà  mon  état,  disait-il. 
ma  vocation,  et  ta  fonction  de  mon  tùtiislèrc  '.  Il  parlait  ainsi 
comme  sous  la  dictée  do  Dieu,  qui  en  effet  t'avait  appelé  et  pré- 
paré pour  la  vie  apostolique,  en  lui  donnant  le  secret  de  la  vé- 
ritable éloquence.  .^lurs  régnaîLce  mauvais  goiU  et  ce  vain  désir 
de  paraître  savant,  qui  faisaient  de  chaque  discours  un  long 
mélange  do  citation?  profane?  ol  disparates,  d'nllu&ions  mytho- 
logiques, d'interprétations  forcées  et  souvent  ridicules,  oi"i  la 
sainte  (larole  gémissait  de  trouver  place.  En  François,  rien  de 
tout  cela  ne  parut  jamais  :  il  exposait  clairement  la  vérité  et 
l'appuyait  avec  art  des  preuves  les  plus  forfes,  allirniant,  sans  la 
laisser  discuter,  l'autorité  de  t'Ëcrlturc  et  de  ta  TraditiGO ,  Bxant 
les  esprits  sous  le  charme  de»  atlègories  et  des  comparaisons, 
pénétrant  les  cœurs  par  l'onction  de  sa  douceur,  et  les  portant  à 
Dieu  par  des  élancements  irrésistibles. 

Toutes  tes  classes  de  la  société  pouvaient  le  comprendre  el  les 
ignorants  le  goOtèient  aussi  l)ien  que  les  savants,  en  sorte  que 
la  renommée  l'exalta  dés  le  début  et  le  nionlra  comme  une  lu- 
mière au-dessua  de  tous  les  prédicateurs.  Plus  on  l'entendait, 
plus  on  vonlait  l'entendre;  on  l'invitait  de  toutes  parts,  et 
comme  son  zèle  ne  savait  point  refuser,  dès  les  premiers  jours 
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de  '■:'■'.  raceri'.'Oe.  ra  v!^  i'u'.  un  c:!:!-"^-:!  apostolat.  '>  Pendant 

que  j'-;tà;=  prévOt.  dit-ii  iu:-!Lrz:e,  je  ""^serçaiï  à  Icus  propos 
.  a  la  pr-rJicatiC'rr.  tar*.  de  :a  carh-^irale  que  de=  paroisses. 
>  jurqijeî  &US  rri'.iridrer  ccc.'ivries  :  je  d^  savais  ce  que  c'était  de 

ref'Jrtr.  MvTj  i.-oiih'.'a:zie  de  p^re.  ectendaîjt  sC'ûLer  la  cloche 
-  du  sermon .  dertarj-iait  qui  pr^^chait.  «Jn  l\ii  ilisaiî  :  "jm  serait- 
'■  fin,  ïiti'iTj  voire  Cls?  U^jour  il  nie  prit  ^i  pan  eî  rne  dit  :  F'révôt, 
"  tuprvcheË  trop  souve.'t.  J'eoleiid?  n.rme  eadeî-  jûurs  ouvriers 
/-  sorjD*;r  la  cloche  pour  prêcher,  et  toujours  oa  [ne  dit  :  Cest  le 
"  prévOt.  le  prévOt  '.  >■ 

Ce  blâme  de  M.  de  Bcisy.  inspîr-;  par  l'esprit  du  monde,  ne 
l'arrêtait  point;  il  eXiteLdait  constannnent  à  soa  oreille  la  parole 
de  S.  Paul  âThimotre.  et  il  voulait  être,  en  toute  patiencf  et 
doctrine,  la  voix  qui prfytr  à  temps  et  à  contre-temps,  qui  re- 
prend, qui  prie,  qui  menace  pour  éloigner  les  âmes  du  péril. 
Le  pieux  évèque  s'eo  r>^jouissait,  et  il  disait  huToblemenl  :  "  Dieu 
'>  m'a  refusé  le  doa  de  la  parole:  mais  il  m'a  donné  un  fils  qui 
.'  sera  ma  parole  et  ma  voix,  -i 

L'n  de  ses  sermons  surtout  flt  grand  bruit,  et  p-ouvait  faire 
déjà  présager  l'avenir  :  ce  fut  celui  qu'il  prêcha  à  Seyssel.  le 
jour  de  la  Purification.  Comme  cette  ville,  située  à  Idkilomètres 
de  Genève,  était  en  partie  peuplée  de  calvinistes  .  Dieu  lui  mit 
au  cœur  un  grand  désir  de  prémunir  les  catholiques .  constam- 
ment exposés  à  mille  embûches,  et  en  même  temps  une  pro- 
fonde compassion  pour  les  naalheureuses  victimes  de  l'erreur:  et 
il  prêcha  avec  un  accent  de  conviction  si  pénétré .  une  charité  si 
apostolique  et  une  telle  vigueur  d'éloquence,  que  les  croyants 
furent  saisis  de  joie,  les  âmes  chancelantes  raffermies  et  les  hé- 
rétiques cûQsternés.  Ce  sentiment  de  terreur  se  propagea  dans 
les  environs  et  jusqu'à  Genève,  où  les  champions  de  la  réforme 
en  perdirent  le  sommeil. 

3.  Comme  le  jeune  orateur  remuait  profondément  les  con- 
sciences et  que  tous  le  considéraient  comme  un  homme  de  Dieu, 
les  pécheurs  voulaient  se  réconcilier  à  ses  pieiis  et  les  âmes 
pieuses  recherchaient  sa  direction.  «  Ayant  donc  une  spéciale 
autorité  de  son  évêque,  il  érigea  en  la  cathédrale,  près  de  la 
porte  qui  ouvre  au  côté  de  l'Évangile ,  un  tribunal  pour  ouïr  les 
confessions  des  pénitents.  Là  il  demeurait  quelquefois  depuis 
l'aube  du  jour  jusqu'à  midi,  environné  d'un  grand  nombre  de 
fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  et,  sans  avoir  égard  aux  per- 
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Bonnes,  il  admelUil  indilTêreinaionl  lous  ceux  qui  su  présetiloicnt, 
jeuoos  et  vicoK,  pauvres  elriphas,  nobles  el  paysans,  mais  loule- 
fois  c'était  son  plaisir  H' ^Ire  orcu  pé  près  îles  malados.  des  paysans 
el  des  ignorants.  Il  a  souvent  prèle  son  mouchoir  â  de  pauvres 
pcnil&nts,  qui  pleuraient  par  la  force  da  la  contrition ,  el  jamais 
ne  laissa  voir  ombri?  de  ropiignance.  Il  y  avait  on  la  ville  une 
pauvre  femme  aveugle  Je  naissance,  qui  avait  couliime  tie  so 
confesser  il  lui  :  aussiltlt  qu'il  la  voyait  veniràtAtons  toute  seule, 
il  sortait  ilu  confessionnal  ellaconduisaitjusquesurlhiccoudoir; 
cl  'lisait  souvent  qu'il  rccontiaissait  une  si  bonne  conscience  en 
celle  fernmo,  qu'il  eilt  voulu  l'avoir  semblable,  et  do  voir  non 
plus  qu'elle.  11  y  avait  encore  un  pauvre  homme  lellemeut  boi- 
teux, qu'il  ùlait  plutAl  paralytique:  le  charitable  François,  a'a- 
pcrccvant  qu'il  voulait  se  confesser,  le  prenait  par  des.^ou9  les 
bras ,  tâchait  de  le  soulager,  le  faisait  mcllre  en  posture  décente 
pour  se  présenter  à  un  tel  sacrement,  et  l'eiklenduit  avec  une  pa- 
tience indicible.  Mais  il  l'iiisait  bien  encore  d'antres  rlioscs;  car 
il  donnait  en  cachette  de  fort  bonnes  aumônes  aux  pauvres  hon- 
teux ,  après  qu'ils  s  élatenl  confessé» ,  et,  pour  cet  cifet,  fH>rtQit 
en  sa  pochelte  de  petits  paquets  d'argenl  do  diverses  sommes, 
qu'il  dislribiiail  selon  la  paiivreW  el  condition  de  .>îes  pénitents  ; 
ce  qu'il  a  observé  tout  le  rebte  de  sa  vie  '.  » 

-i.  «  Parmi  de  si  grands  cxercicosdecliarilûclirûlienno, Satan, 
chercha  à  lui  dresser  des  pièges.  Il  trouhldla  fanlai^iie  d'une  cer- 
taine femme,  i]tii  l'aima  itnpudiquement,  et  ne  craignit  point, 
pour  lui  drîcouvrir  la  brutalité  de  sa  convoitise,  de  s'ailresser  au 
saint  Iribunal,  où  il  tenait  la  place  de  Jé^us-Christ...  Le  sage  et 
chaste  I-'rançois,  la  voyanl  ainsi  possédée,  tfichait  de  l'exorciser 
4  voix  basse,  et  n'oublia  rien  pour  la  remettre  en  bon  état  et  â 
la  coiinaisiiance  de  iia  iiiisAi'e,  la  menaçHiit  de  la  terreur  des  Ju- 
gements de  Dieu  el  des  peines  de  l'enfer.  Mais  elle  l'eut  à  peine 
entendu  que,  se  voyant  méprisée,  elle  entra  en  fureur  el  se  mil 
à  crier  tout  haut  les  plus  sales  insultes.  ><  lltjlas  !  répondit-il  dou- 
»  cernent  el  avec  une  grande  compassion ,  c'est  vous  bien  plutdl 
I)  qui  i':te.s  comme  un  Lazare  pourri,  et  qui  sentez  mal  devant 
»  Dieu.  Hé  !  que  vous  êtes  digne  de  pitié  I  je  prie  le  Seigneur 
•>  qu'il  voua  remette  en  une  meilleure  voie.  »  —  «  Il  laissa  de 
^celte  sorte  ce  tiaon  d'enfer,  qui  fut  enlevé  par  les  assistants,  el 
{uetque  temps  après  vînt  à  résipiscence  à  ses  pieds*,  d 
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5.  Le  xèle  du  prévOt  pour  la  récootiltation  îles  &mes  porla  le 
chnpitro  à  ]<s  présenter,  malgré  son  jeune  âge,  pour  ta  charge 
de  grand-pénitencier  :  lûvùquo  y  accéda  et  Tinveslil  de  celte 
fonction  en  vertu  d'tia  mandat  du  cardinal  Matlel.  Alorj  parut 
davantage  encore  le  doo  merveilleux  qu'il  avait  reçu  du  ciel 
pour  la  direction  des  consciences. 

M.  de  Boisy,  dont  nous  avons  vu  les  idées  Itumfùnes,  et  qui 
parfois  encore  regrettait  que  son  Dis  ne  fût  pas  st-natcur,  allait 
Cddant  de  plus  eii  piuH  à  son  innuence  .surnaturelle  :  il  aimait  4 
entendre  sa  messe,  i  communier  de  sa  m»in ,  à  suivre  tous  ses 
sermons.  Bien  plus,  il  le  clioiait  pour  son  confesseur  :  tous  les 
mois,  et  souvent  apr^-s  quinze  Jour?,  mC-me  quand  il  résidait  à 
Sales,  le  désir  des  sacrements  ou  le  besoin  do  conseils  l'amenait 
aux  pieds  de  ee  fils  vénéré. 

M""  de  Hoisy  avait  précédé  son  époux  dans  cette  confiance 
extraordintiire,  et  bientôt  François  fut  le  directeur  de  In  famille 
entière,  enfants  et  domestiques;  car  tous,  dés  locgtemps, 
avaient  admiré  sa  piété,  et  le  considéralej)!  comme  un  saint. 
Dociles  à  h-a  contluile,  (eus  aussi  allèrent  de  vertu  en  verlii,  en 
sorte  que  la  maison  de  Salca  devint  comme  un  sanctuaire  d'édi- 
licatien  et  de  contagieuse  charité'. 

6.  Louis  surlout.  parmi  lesTrcros  de  François,  s'attacha  à  mé- 
riu^rpîifiiciilii'reîiit'iit  ses  soins.  Ni'^gligeanlles  amusements  el  la 
coirpogrie  des  geiitilsliommes  ^e  sou  âg«,  il  suivait  le  prévàt 
partout,  et  jtisijues  dans  les  réunions  et  conférences  ecclésias- 
tiques, i'  Je  vous  prie,  disail-il,  de  souffrir  que  je  fi<>is  constaDi- 
»  ment  près  de  vous,  comme  le  disciple  prfe  du  miUtre,  pour 
V  apprendre  de  votre  bouche,  avec  les  secrels  de  la  vie  chré- 
»  tienne,  les  beaux  enseignements  de  la  Philosophie  et  de  la 
»  Théologie  que  vous  croirez  utiles  h  mon  inslruL-tion.  » 

Do  telles  dispositions  devaient  amener  les  plus  heureux  ré- 
sultats :  aussi,  en  peu  de  temps,  Louis  se  signala,  comme 
membre  de  la  confrérie  de  la  Sainle-Croix ,  par  un  zèle  aiilenl  à 
former  sa  vie  entière  sur  le  modèle  de  Jésus  crucifié  et  à  faire 
naître  parmi  les  lidclcs  l'amour  et  l'élude  do  son  cher  Sauveur. 
C'est  alors  qu'il  composa  en  vers  son  Èlorje  de  la  Croix,  qui  fut 
jugé  «ligne  do  t'irnprHBHion.  Eu  même  temps,  il  professait  «ne 
grande  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge,  considérée  surtout  dans 
le  mystère  de  sa  Conception,  qu'il  appelait  immaculée;  ut  il 
reçut  en  récompense,  avec  le  don  d'une  parfaite  chasteté,  un 
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lact  iaoomparable  pour  porter  (!ans  les  coeurs  l'ei^liiiieet  l'arnour 
de  celte  vertu.  Sa  position  à  la  Cour,  en  amenant  âe  fréquents 
nippiirts  avcr  les  personnes  du  sexe,  lui  donnait  souvent  aussi 
l'occasion  il'exen;er  celte  sorte  de  ininislôre,  et  c'ôloit  avec  une 
exquise  politesse  et  un  i-propos  charmant  qu'il  faisait  intervenir 
de  sages  maximes,  de  solides  réflexions  ou  dos  récits  intéres.- 
sanL^i.  Il  aimait  particulièrement  à  relever  cette  contradiction, 
si  propre  à  faire  l'éloge  de  la  vertu  :  «  Les  cœurs  giïtés  rtîclier- 
chenl  pour  le  plaisir  ceux  qui  leur  ressemblent;  mais  l'époux 
voudra  toujoui*»  unv  ôpoiieo  cliaste,  fai<iiant  de  la  modestie  Le 
preiniiïr  ornement  de  sa  beauté'.  « 

7.  Nous  avons  vu  que,  n  seul  en  sa  chambre,  François  mii- 
ditait  ou  était  j>ench6  sur  ses  livres;  "  mais  on  comprend  qu'a- 
lors sa  promiore  Hiute  était  lu  Itiéoloj^ie.  Si  occupé  qu'il  fût  par 
le  ministère  extérieur,  cclto  science  n't-tait  jamais  oiibliiie,  quand 
vuiiail  l'heure  qu'il  avait  marquée  en  son  règlement;  el  suivent 
ii  s'appliquait  à  lin;  et,  rt  mi'-ditnr  Kûinl  Thomas  en  sa  Sonune 
théoloyique.  Deux  oirconalanceâ  montrèrent  alors  qu'il  la  pos- 
sédait bien. 

«  Etienne  Otinant  et  Ckude  Chevalier,  jeunes  hommes  d'An- 
necy, (liaient  revenus  de  Louvaiii,  «t,  pour  pruuvi.;r  qu'ils  n'a- 
vaient point  perdu  leur  temps  en  cette  université  célèbre,  iJs  ré- 
solurent de  soutenir  publiquement  des  théines.  »  11  fallait,  dans 
ces  exercices,  un  président  capable  do  diriger  la  discussion  el 
d'éiîlaircir  au  besoin  les  difticultés;  les  deux  jeunes  théologiens 
ne  songèrent  |>aaà  fin  clierchcrun  autre  que  le  pnWiit,  el,  après 
avoir  pressenti  la  joie  que  la  détermination  causerait  à  la  ville 
entière,  ils  vinrent  solliciter  aon  eonsentemenl.  Kn  vain  François 
©ppoea-t-il  les  observations  les  plus  fortes,  tirées  surtout  de  sa 
modestie  el  du  scn  liment  des  convenances  :  on  l'assura  que 
son  refus  peinerait  tout  le  monde,  et  il  dut  se  remlrc.  «  Le  jour 
assigné  élaiil  donc  veuu,  il  comparut  avec  ces  poursuivants  eo 
la  grande  salle  du  collège,  où  s'était  réunie  une  nombreuse  as- 
semblée, composée  des  théologiens  de  la  ville  et  des  environs, 
ainsi  que  Hc  l'élite  de  la  socictt-.  Parmi  lo  feu  do  la  lulki,  il 
épancha  tant  fie  richesses  de  théologie,  que  tous  ceux  qui  ne 
pensaient  pas  qu'il  fût  si  profond  en  science  lurent  ravis  en 
admiration  et  ne  savaient  que  dire  de  son  érudition  merveil- 
JOu^e.  Supérieur  à  tous  par  îc  talent  et  plus  accoulumô  à  la  mé- 
Ibodc,  quand  los  contcndanis  s'écartaient  du  chemin,  il  re- 
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(irctiait  la  queslinn,  en  dislioguait  les  ilivers  points  de  vue, 
examinait  et  éclairait  succoesivoment  chacun  d'eux,  et  arrivait 
entin  à  des  solutions  que  los  applaudi^îscmcDls  justillaient  aus- 
sitôt. Dès  ifjr-s,  pour  la  science  comintî  pour  la  vertu,  il  fut 
rtïcoonu  le  premier  du  clergé,  n  et  quiconque  osait  s'attaquer  à 
lui  ne  pouvait  s'erapëclier  li'tître  appelé  ti^méraire'.  n 

a.  «  'Quelque  temps  après,  la  cure  du  t'etit-IIornand*  viol  à 
vaquer,  etcliacun  conspira  à  lui  persuader  d'y  prétendre,  pour 
pouvoir  mieux  soutenir  sa  dignilH  rie  prévôt;  »  car.  la  plupart 
des  tiens  du  cliapitre  étant  aux  mains  ilca  Genevois,  ce  qui 
réfutait  sufEisait  à  peine  à  un  honntîlË  entretien  :  c'est  pourquoi 
le  Saint-Sit'gc  môme  accordait  volontiers  que  chaque  titulaire 
possédât  deux  liênèfices.  François  se  rendit,  d'autant  plus  que  ses 
gnindcs  ituiiK'ïncÂ  le  réduisaient  pi-esquo  A  la  déln;wmi,  et  se  fit 
inscrire  pour  le  concoure;  mais  aussitôt  chacun  des  autres  pré- 
tendants retira  son  nom ,  en  sorte  qu'il  so  trouva  seul  devant  les 
examinateurs.  «  Alors  le  révéroodissime  évéquo  lui  commanda 
défaire  un  discours  en  latin  sur  la  rnaliàre  du  Très-Saint-Sacre- 
ment  :  ce  qu'il  flt  avec  une  doctrine,  dévotion  et  éloquence 
nonpareille,  et  ainsi  obtint  celte  cure  par  l'aulorilé  et  institution 
ordinaire.  >■  Mais  ce  ne  fui  pas  sans  grandes  peines  qu'il  en  de- 
meura paisible  titulaire.  Un  chanoine,  qui  prélendait  y  avoir 
droit  en  dehors  du  concours,  s'était  rois  immédiatement  en  pos- 
session, el  le  prévôt,  quand  il  so  présenta  devant  l'église,  en 
trouva  les  portes  fcrmÉos.  IJ  fallut  plaider,  cl  l'obslinô  compéti- 
teur ne  se  rendit  qu'après  avoir  épuisé  tous  lea  degrés  de  la  ja- 
ridiction". 

9.  u  Tout  cela  était  peu  en  comparaison  de  ce  que  l'envie  es- 
saya de  faire  au  niGmc  temps.  HUc  arma  la  calomnie  contre  cet 
homme,  qui  était  l'innocence  mf}me,  cl  la  Jela  si  à  propos  dans 
les  oreilles  du  révéreuilissiine  évt^que,  qu'elle  trouva  même  lieu 
dans  son  coeur,  tant  elle  était  arlîricieusement  tissue.  KUe  disait 
que  le  prêvét  parlait  mal  de  lui  en  son  absence,  et  qu'il  expri- 
mait  son  sentiment  avec  assez  do  liberté  sur  ses  actions,  se  ser- 
vant toutefois  do  paroles  ambiguës,  et  par  cela  même  plus  mé- 
chantes. » 

On  comprend  que  les  caLom niateurs  usèrent  d'adresse  et  n'a- 
vancèrent que  pas  à  pas;  car  la  conliaace  du  prélat  était  grande 
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pour  celui  qu'il  appelait  son  QIs,  et  en  qui  il  voyait  si  bien  unis 
le  ziiic,  lascitnre.  le  liilonl  et  hi  vertu.  L'n  jour  od  citait  une 
parole,  que  l'oa  umptiHait  adroitement  et  que  l'on  voilait  ensuite 
par  l'éloge;  le  lendemain  on  interprélait  une  flémart-he,  et  l'on 
faisait  ressortir  une  exagération  de  zèle,  un  froissement  do  ré- 
formateur trop  presse.  Kntin  ,  le  moinenl  partit  propice  pour  tout 
réunir,  et  le  saint  fut  déclaré  un  liaUile  iiitrignnt  qui  gngnuit  là 
peuple  par  la  facile  popularité  d'uoe  vertu  intéressée .  un  ambi- 
tieux (|ue  rinftuence  morale  dwait  eouduire  à  raulorilii,  et  tient 
le  prestige  déjà  n'effaçait  que  trop  la  personne  même  d'un  vé- 
nérable évèque,  un  censeur  chagrin  devant  qui  de  vertueux 
praires  paraissaient  irréguliers  et  qui  voulait  tout  reraire  à  neuf, 
selon  les  iiiues  <le  son  amoiir-prupre.  Kt  cet  hofniiie  rHafl  de  la 
famille  de  Sales,  et  il  était  prudent  à  l'évoque  do  ne  pas  oublier 
ce  qu'il  avait  «éprouvé  de  In  part  d'un  membre  de  cette  famille, 
alors  qu'il  «tait  jirimir  do  Tiilloirea. 

40.  11  est  rare,  liélus!  tant  est  grande  ta  faililesso  humaine, 
que  nous  fermions  eiili^i-oment  l'oreille  anx  imputation»  ranme 
les  p'us  étranges ,  et  les  dépositaires  de  la  puissance  ont  particu- 
lièrement besoin,  sous  ce  rapport,  d'niie  réserve  qui  ne  saumil 
guère  (Mre  excessive.  M''  de  Ciranicr  opposait  dans  son  cœur,  à. 
la  calonmie,  mille  fait^  qui  devaient  le  ra-tii^nrer  :  un  pass6  rèeenl 
encore  éloignait  la  pensée  de  l'ambition  ;  on  ne  pouvait  suspecter 
un  ministère  que  Dieu  bénissait  visiblement,  et,  dans  les  habi- 
tudes et  la  vie  entière  du  pn'svfll,  il  ne  parvenait  à  découvrir, 
avec  le  zèle  et  ruusltrilé,  que  la  modestie,  la  déférence  et  l'ou- 
bli de  soi.  Il  doutait  néanmoins  et  il  se  défiait  :  la  réserve  se 
mêlait  à  la  confiance,  ei  son  affection  ne  montrait  plus  la  même 
tendresse. 

François  s'en  aperçut  bienli^t;  mais,  fort  du  témoignage  de  sa 
conscience  et  remettant  tout  aux  mains  de  Dieti,  il  continua 
simplement  d'agir  comme  il  le  devait,  apportant  d.  ses  devpirs  la 
m^me  exactitude,  et  ne  montrant  uî  empre-S-'icnicnt  ni  inquié- 
ludc,  parce  que  rien  n'était  rluingé  en  son  àme.  A  la  On,  ic  le 
bon  évèque  se  lissa  d'un  si  long  soupçon ,  et,  tirant  son  Gis  in- 
nor.ent  à  part  dans  une  allée  de  son  jardin,  clécliargea  tout  son 
cœur  pour  une  bonne  fois.  Le  serviteur  de  Dieu  ne  travailla  pas 
beaucoup  à  lui  faire  coiintiîlre  la  mùclianceté  de  la  calomnie; 
mais  il  eut  peine  à.  l'empÈcher  de  punir  grandement  Icâ  cou- 
ipables  :  car  son  vieil  flge  le  porta  à  «'irriter  tellement  que,  si  le 
'  pauvre  accusé  ne  se  fiU  jeté  à  sos  pieds  pourdcmander  leur  par- 
don, il  y  eu  avait  de  bien  avancés  qui,  par  un  abaissement  bien 
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méritM,  eussenl  payé  au  double  leur  mécliancetû  êI  elTroiilerie. 
Oq  ne  saurait  dire  combien  depuis  fut  ferme  Tamilié  que  ce 
gnuicl  «mpii;  porlii  au  bienheureux  l-Vangois,  qui  d'ailleurs  con- 
linua  à  se  comporter  si  bien,  que  jamais  personno  n'oul  sujet  de 
rien  dire,  et,  ajoutant  ile  jour  en  jour  vertu  à  vertu,  marcha 
partout  d'un  pied  assurt^^  ■> 

n.  «i  II  y  avait  dtijù quelques  joiips que  les  citoyens  de  Qiatn- 
bC'ry,  à  l'iraitation  de  ceux  d'Annecy,. avaient  pris  les  enseignes 
de  la  confrorit'  do  la  Saiiile-Civix.  »  Comme  pour  inaug-urer  plu» 
soleuuellemenl  iBur  association,  ils  résolurent  de  se  rendre  pro- 
cession ne  llemertt  à  Aix,  ville  célèbre  par  une  relique  insigne  de 
la  vraie  croix  de  Notre  Soigneur,  qui  £»  plaisait  ù  niulliplierles 
prodiges  en  favi^ur  des  pi«ux  pèlerins.  Mais  ils  désirèrent  ardem- 
mentque  la  confrérie  dWnnecy  y  vint  de  son  cdlé,  ear  ils  vou- 
laient jurer  avec  elle  n  une  fraternité  et  société  perpf'duelle  rie 
paroles  et  de  fait.  -»  Or  il  arriva  que  François  projetait  le  int'me 
pèlerinage  el  que  i'on  sut  à  Ctiambêry  cette  pésoluUon,  à  m^me 
tftmps  qu'à  peu w  /f;s  confrères  d'Aunscf/  l'twaieiU  dëterrninep, 
tellBrnaiit,  dit  le  saint,  çu'i'/  semble  ^\tp  ce/a  ait  rté  fait  par  la 
prrmiision  divinp,  el  que.  nous  ai/ofts  eu  le^  tms  el  les  autres 
le  même  scnUment,  jmrrx  que  hokx  regardions  à  une  mPme 
croix. 

I.e  sénateur  Fabrij,  eti  tMinSHijuynre,  fut  chargé  de  demander 
à  son  ami  qu'il  vouliU  Lien  tant  rt^gler  pour  la.  marche  et  la 
réunion  des  confréries,  et  François  répondit  aussitôt  :  <i  Louaii^ 
»  soit  à  Dieu  pour  vous  tous  par  Notre  Seisneur  Jésus- Christ, 
ft  parce  que  votre  foi  est  maintenant  aiiDoncéo  partout.  Nous  t'e- 
n  rons  tJoniî  le  pélerinaj-^e  â  Aix,  le  3°  jour  de  Pentecôte,  en  la 

n  même  manière  que  vous  vîtes  l'autre  jour  ■ Nous  inarclie- 

»  rons  à  pieds  nus...  quelques  lieues,  et  en  cliemin  nous  dine- 
a  rons  tous  ensemble,  pendant  qu'on  fora  quelque  lecture  de  dé- 
H  volion...  Je  no  puis  vous  dire  l'heure  certaine,  puisqu'une 
Il  grande  troupe  de  gens  a  voulu  entreprendre  le  même  jiélori- 
II  nage  ;  mais,  pour  ou'i'r  la  messe,  nous  croyons  du  jiouvoir  arri- 
»•  ver  devant  midi...  Il  vous  appartiendra,  si  vous   venez  un 


'  Ch.-Aug.  de  Sales,  ek. 

*  Dans  le  Goiumcncvincnt  dccctia  »aa6«  IVtA,  une  comspoiiilarici!  tr^ 
suivit' AViiit  rii  lîiru  eattv  tirt  dniu  smi*.  On  v  loil  qii«  Praacoii.  «u  roule  puup 
CliambiSt-y.  Ttil  obli|r6  papuii  Lorrnnt  'le  rRlournur  t'hnï  lui:  ipi'il  fut  Tiu^ilquo 
pou  malod»  au  commcDcrnicnt  tin  février,  At  qiin  In  hAnaloiir  allA  |>(is»<ir  &  Au* 
nccy  les  joui-s4u  carnaral.  CW  nlors  qull  vît  aao  procesuon  do  U  cunri4rî«. 
—  Voyez  lettres  1130>1135.  tome  VU),  |i.  5T7  et  IoIt. 
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•>  mêfTio  jûur,  tlo  D0U6  y  attendre,  parce  quit  vous  Ctos  plus 
«  proches...  Alosi,  mon  Irès-cher  frère,  il  ne  se  pourra  pas  que 
»  celte  fnileniitê  ne  soîl  vraie,  qui  ne  doit  ûlre  jurée  en  présence 
»  de  ce  bois  qui  a  réconcilié  le  ciel  avec  la  lerre...  Que  Dieu  soit 
i>  loué!  Je  vous  envoie  les  règles  et  conâlitu lions...  Mais  il  est 
ti  temps  de  nous  m o tire  en  chemin...  Nous  vous  saluons,  tous 
»  tant  que  uous  sommes,  avec  Ioiin  les  «otants  «le  la  Irt!s-i>aint8 
H  Croix,  espérant  de  vous  voir  bientôt,  etde  voua  parler  bouche 
M  à  Iwni'.ÎK;,  afin  que  notre  joie  soit  entière  au  Seigneur',  n 

12.  I'  Aussitôt  que  le  sùnuleur  Tatire  eut  lu  celle  lellre  deva.nL 
la  confrérie,  il  dit  qu'il  fallait  se  préparer  pour  le  voyage,  et 
ainsi  partit-on  de  chaque  côté  à  jour  aRHigti»-.  Ci'iix  d'Aiitiecy 
ouïrent  de  bon  malin  la  messe ,  que  le  serviteur  île  Dieu  »;élébra 
cri  rotatoire.  Un  confrère  entre  deux  hautes  lanternes  marchaii, 
tout  premier,  portant  utif:  grande  croix;  les  autre»  le  aiiivaiciu 
reviHus  de  leur  sac ,  à.  pieds  nus,  deu.^  a  deux,  chantant  les  li- 
tanies du  Cfucifix,  qni  i';laient  répondues  par  li^â  musiciens.  La 
prieur  François  venait  tout  dernier,  accompagné  de  ses  deux 
assesieurs ,  seul  à  visa^'c  diîcouvert ,  tenant  les  yoiix  baisses,  rç- 
vétu  do  £00  surplis,  ayant  les  pieds  nus  comme  les  autre?.  U 
était  suivi  d'une  longue  file  du  gens  de  l'un  et  de  l'autre  suxe, 
qui  tenaient  en  main  des  chapelets  ou  des  livres  de  prières,  et 
marchaient  avec  tant  de  modestie  qu'ils  se  tiraient  les  larmes  des 
yeux  en  se  rogurdant  les  uns  les  autres.  » 

a  Us  dînèrent,  ainsi  qu'ils  avaient  diilerminé,  à  Alby,  village 
situé  à  moitié  chemin,  puis  se  reinireul  eu  procession.  A  neuf  ou 
dix  jets  de  pierre  de  la  ville  d'Aix,  les  conifères  de  Cliarabéry 
leur  vinrent  au  devant,  et,  après  des  salutations  très-courtoises, 
se  joigtiirenl  à  e.»s.  Tons  si;  rendirent  à  la  grande  ('•^'lise.  dont 
un  chanoine  chanta  solennellement  la  messe,  et  après  fit  baiser 
la  Irès-sainle  Croix  à  tous  les  confrùrea.  Là,  le  bienlauii'eux 
Fj-ançois,  jetant  sou  cœur  à  ce  précieux  bois,  ronouveïa  tous  les 
vœux  qu'il  avait  faits  de  vivre  sainiemenl.  Le  P.  Cliérubin,  de 
l'Ordre  fluï  Capuciu.s,  fil  une  liiis-ferveritejirtidicalion,  après  la- 
quelle les  deux  confréries  firent  leur  traité  do  perpétuelle  société 
et  confédûralion,  et  élurent  pour  leur  commun  père  le  religieux 
François,  prévût  de  l'Église  de  Genève*.  « 


•  Lottn;  IIK.  —  "  r-h.-Aug.  Je  Sali».  —  Lo  SainI  rill  lui-mt^-nic  ;  n  S'il 
m'Mt  pomiï*  lia  iiiirW  par  cxitivriei)c«,  quelle  dévul.toDi  vil-Dii  «'allumi-i-  pnriot 
U»  âeiu  valtévi«s  d'Annoey  et  ào  C.hanitiéry,  lonqu'6Uiit  aiUe%  «n  pi^fowon 
A  .^ix,  dlcs  cnnml  co  bi«ii  d'v  voie  la  sainto  piioc  dv  Wii  de  1«  croU?  Pcrtoaac 
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13.  l^.  leadeinaJD,  lous  â'a[iprDcbèreat  îles  sacremeola  avM  une 
adinirable  pieté,  puU  ils  se  lîispoâéreDt  au  retour.  *  Bènird  de 
Piagon.  baron  de  Cu*y,  seigneur  de  marque,  et  q'  •  lit 

iocomparablemenl  le  seigneur  prévùt.se  trooTa  âcett'  ...i:..  sî 
cdèbre,  et  le  pria.de  vouloir  ramener  sa  compa^ic  par  le  che- 
min (ie  sa  Iprre,  faisant  observer  que  c'était  d'ailleurs  le  plus 
court.  Le  serviteur  de  Dieu  y  corisenUt  roloiiliers  :  «  Mes  frères, 
dit-il.  il  faudra  donc  que  nous  passions  par  Co^y.  pai£<]aeJU.  le 
baron  le  veut  aJnsL  >•  El  la  procession  se  mit  en  niardii),  accom- 
po^iéc  du  si-nateur  Fahm  et  d'autrcâ  meniLreâ  di^liagut'js  de  la 
confrérie  de  Chambéry. 

A  quatre  heures  du  soir,  on  arriva  pr^s  du  chSteau:  et  de  lÀ, 
pendant  que  le  souper  se  prcporait,  les  pieus  pûk'nns,  invités 
par  leur  hâte  a  visiter  lei>  sr^Hludes  de  la  forêt  qui  êtail  nu  bas 
de  la  colline,  y  descendirent  par  les  sentiers  tortueux  que  luî- 
mt-me  avait  tracés.  Ils  \itirenL  de  la  sorte  jusqu'à  la  riviL-re  du 
Cbcran,  et.  sur  îes  nvcs  ombragées,  oublièrent  le  plaisir  pour 
la  pii'té.  Us  entaillèrent  la  figure  de  la  croix  sur  les  ècorces  des 
arbres  et  y  écrivirent  chacun  le  uom  de  leur  patron;  puis,  ayant 
Oéclii  les  geaoux  sur  la  terre,  qui  était  couverte  de  mousse,  ils 
prii:reïil  avec  une  merveilleuse  ferveur.  Il  fallut  que  leur  prieur 
Jcs  avertit  de  remonter  vers  le  château,  et  il  le  fit  de  manière  à  les 
embraser «ricoro  :  •■  .Wes  frérï>s.  leur  dit-il.  nous  voici  tuainle- 
II  cant  en  des  lieux  bieu  téuébreux  ,  et  constitués  à  Tombre  de  la 
»  mort  :  quittons-les  et  gravissons  la  montagne  du  Seigneur. 
»  Muiâ  quelle  peut  être  ici-bas  la  montagne  du  Seigneur,  siooD 
»  celle  où  il  porta  sa  croix?  Il  faut  que  nous  le  suivions  Kt  por- 
n  tioDS  la  croix  pour  être  dignes  de  lui.  Tous  donc ,  mes  frères, 
B  (wrtons  nuire  crois,  et  lâchons  de  suivn;  .Noire  Scigueur  au 
«  mont  Calvaire,  au  moins  parla  méditation.  >• 

Kn  parlant  ainsi  il  montrait  les  branches  d'arbres  qui  eo  grand 
nombre  couvraient  le  sol;  et  aussitôt  tous,  à  son  exemple,  ayant 
formé  des  croix  et  les  portant  sur  leurs  épaules,  remontèrent  si- 
lencieusf-ment  la  colline.  "  Comme  ils  ciilraiciit  au  chftteau.  le 
bienheureux  François,  voyant  qu'un  magnilîque  souper  leur  était 
préparé,  dit  au  boroD  :  »  Qu'est  ceci,  mon  père?  Nous  pensions 
monter  au  Calvaire ,  et  c'est  un  Thabor;  mais  c'est  ainsi  tfiif  l'on 


ne  put  M  tenir  At  |)lenr«r  «t  soupinr  ver*  te  dcl,  1  U  Tue  de  c«  jiréctieus  ^ge. 
CoRiblua  lie  uinles  ré>ctuti«a3  de  mirux  «irci-  i  l'ai«i)tr  et  An  iaints  ai.'fliii»irs 
«{  r«$reU  de  la  vie  pau4<  prit-on  i  nette  occasion?  ■  —  {EtenAard  de  h  Vroix^ 
Utn  1 ,  ob.  S;  tan»  III ,  p.  «.) 
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entre  au  royaume:  dfi  Dieu  par  plusieurs  tribulationis .  ft  ainsi 
a-l-il  fallu  que  Ji^sus- Christ  ait  enduré  et  soU  entré  dans  sa 
gloire.  •>  Tout  le  lon^,'  Hu  souper,  leurs  riiecours  no  furent  que 
do  la  gloire  célesto,  et  du  fesiin  du  Roi  êtsrnel;  et  le  baron, 
ruvi  (Ir  tant  de  sniuls  entretiens,  prctestiiit  qu'il  «lail  Abra- 
ham, qui  avait  logf-  iIch  «tiges.  Lo  li^niU^maiii,  iipn^s  los  adieux 
les  plus  touftiants,  teiix  lie  Cliambêry  reprirent  leur  route,  et 
le  bienheureux  François,  aven  les  siens,  a"en  retourna  à  An- 
necy'. I) 

14.  Si  le  récit  du  ptOerinage  tl'Aix  allail  tomber  oux  mains  de 
ces  modernes  esprits  fortâ,  qui  se  »ont  tloiiiiè  la  mission  d'alTi'an* 
cbir  la  raison  humaine,  nul  doule  qu'il  provoquerait  le  sourire, 
à  moins  qu'on  no  Lui  fil  rhoiiiieur  «i'iin  peu  d'iuflignatiou.  Mais 
iju'y  Ehire?  Non  loin  des  villes  q«i  avaieilenvoyé  ces  ilrvots  pé- 
k-riiis,  s'étenilail  l'empin;  île  la  n';rornie,  vi^rilahle  piipiiiiOre 
d'alTranchisscurs;  el  Wa  riaient  ou  s'indignaient,  et  c'était  pour 
eux  grande  pîtic.  qu'un  idolAlra  enthousiasme  et  un  repentir 
exalte  eussent  conduit  au  bois  (le  la  croix  cl  jeté  par  les  chemins, 
v^tns  de  sacs  el  pieds  nus,  tant  li'humnit's  cX  lanl  de  femmes, 
de  grandes  dames  rtn-me,  des  seigneurs  de  marque,  îles  avocats 
el  (les  sénateurs 'I  Pour  François,  le  but  de  la  confru-rio'  était 
ppécisémenl  il'arnHer  et  de  refouler  la  protestantisme,  et  cette 
journée  d'Aix,  si  miTveilleiisrnient  pieuse,  lui  puraisinit  i\\\ 
signe  certain  que  la  iaintc  et  admirable  eertu  de  la  croix,  ainsi 
qu'il  rappelait,  opérerait  bîcnti.U  des  prodiges  de  conversion  et  de 
foi.  Le  jour  mt'-me  n'était  pas  loin,  où  il  devait  ftPG  choisi  comme 
l'inslriiniBrit  tien  misêriconles  divines. 

En  attendant,  et  dès  son  retour  à  Annecy,  il  reprit  avec  un 
zèle  plus  articnt  encore  les  diverses  fonctions  d'un  riiînisl^ro  qui 
ne  voulait  poinl  de  repos,  se  multipliant  spôcialcmenl  pour  annon- 
cer in  parole  de  Dieu.  Le  10  août ,  jour  de  S.  Laurent  el  fôUs 
patronale  d'Annei^y-te-Vieux,  il  is«  rendit  à  la  [Jrière  du  curé, 
qui  avait  réclamé  son  concours;  et  une  foule  immense  l'y  suivit, 
poussée  par  le  désir  de  le  voir  oHicier  ftt  de  l'entendre  pn'cher  : 
car  lu  distance  à  parcourir  n'était  que  d'un  kilomètre.  Cette  cir- 
constance excitant  son  zèle,  il  résolut  de  retenir  tout  le  peuple 
à  l'église  la  plus  grande  partie  du  jour,  afla  d'éviler  les  désordres 


>  Cli.-Ao^.  de  Sntes. 

*  1^  «inl.  pnHc  iQi-nurmc  des  domcs  (Ictlri'  1135),  «t  Chnrlc8-Aii^;«tc  nomma 
âo«  (wignniirs  ^  (!«»  atoctits  ;  ajouti'i  sn  moina  l'iUiicIre  sénateur  Fnbiv. 

*  Voy.  le  pifambule  doi  Cdaïtilulioaa. 
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trop  ordinaires  en  pareille  occasion.  Il  di:i|>osa  fi  bten  pour  cela 
loiiii  les  oftlces,  le  sennoQ,  le  catêchisaie,  la  procession  et  U 
bénédiction  du  Tn'rs-Sainl-Bncrt-ment,  cl  il  charma  lellemeot 
cette  grande  mullitudc,  qu'on  oublia  les  jeux  et  les  cabarets  pour 
ne  goiUer  que  les  joies  pure-t  de  la  Tèie  religieuse.  Le  »oir,  cha- 
cun Hfi  félicitait  d'une  aussi  belle  journée,  le  curé  était  heureux 
et  le  saint  rendait  grâces  à  Dieu. 


CHAPITRE  TI. 

MISSION  UC  CHABLA18.  —  OBSTACLES. 
1594  cl  leos. 


iS,  Du  temps  que  le  duc  Charles  III,  en  guerre  avec  Fran- 
çois 1**,  sn  voyait  conlruint  d'uhaiidonner  les  principales  villes 
lie  la  Savoie  et  du  Piémont  (lo36),  les  Bernois,  profitant  de  la 
conjoncture,  m  occupèrent  par  la  barbarie  de-  leurs  armes,  avec 
le  pays  de  (iex,  tout  co  qui  est  depuis  Genève  jusqu'au  pays  de 
Valais;  et  par  même  moyen,  en  déracinant  la  religion  catholique, 
y  plantèrent  rinipictû  de  leurs  erreurs.  »  lU  purent  mséinenl,  â.la 
faveur  des  grandes  luHes  qui  signalèrent  ranlmosîté  de  l'empo- 
reur  el  du  roi,  alTerniir  leur  domination  plus  que  LyranriJque  ;  et 
les  longues  indécisions  que  laissa,  pour  les  affaires  de  Savoia,  lo 
Irailé  de  Caleau-Cafnbrésis  (1ÎSÎÎ9)  mainlinrent  leurpouvoirjus- 
qu'cn  1564.  Alors  seuleinenl,  l'atTairc  ayant  ét6  porl«'^c  devant  la 
chambre  impériale  de  Spire,  qui  les  avait  condamnés  à  la  resU- 
tulion,  ils  consentirent  à  en  traiter  avec  Emmanuel-Philibert. 
La  cotiréretice  se  tïnlà  Lausanne,  où  le  duc  envoya  M.  de  Boisy 
pour  négocier  en  son  nom,  c;t  le  résultat  fut  que  les  Bernois 
relâcheraient  le  pays  de  Gex  el  loul  c«  qu'ils  possédaient  aux 
bailliages  do  Chablais,  de  Temier  et  de  (iaillard,  mais  sous  la 
condition,  obstinément  maintenue  par  eux,  ^tt'on  n'y  remettrait 
aucunement  l'exercice  de  la  religion  catholique. 

Le  malheur  des  temps  et  la  néne^sité  de  réfnblir  l'ordre  duns 
ses  Étais,  si  longtemps  agités  par  la  giierro,  rtin;èrenl  lo  prince 
à  céder;  ot  comme  il  prévit,  par  suite  même  da  la  ténacité  de 
ses  ennemis,  qu'ils  saisiraient  toutes  les  occasions  dsrepi-endre  ce 
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qu'ils  rendaiont  de  si  mauvaise  grâce,  éclairé  [lar  l'expérience 
et  parles  lumières  de  son  génie,  il  songea  à  créer  un  corps  de 
troupes  toujours  en  élet  de  résister.  II  établît  en  conséquence 
une  fniliro  n-glt-o  drj  rc-gîinenls  proviiioiiiux  d'iurnnterii;  et  de 
cavalerie,  qui,  ou  premier  ordre,  seraient  prêts  à  murcher,  pour 
su|ipl«erûii  forlilîep  les  IrouiH.s  ordiiiairi^s.  Pltis  Uinl,  et  il«  eon- 
cert  avec  le  pape  (Jrèg^oire  XIII,  il  renouvela  l'Ordre  de  Saint- 
Mauricu,  «[u'Annr  VIII  avait  instilué  pluli)!  d»Ds  un  buLde  pioté 
que  de  guerre,  et  U  l'unit  à  l'Odro  plus  ancien  de  Sainl-Louirâ 
{4572}.  \.e  Pape  mf-cni?,  agrâaiU  la  raison  que  1»  cullû  cutliolique 
était  exclu  des  b^lliages,  donna  aux  chevaliers  les  biens  «cclé- 
sinstiqiies;  mais  loutcfois  avec  celte  réserve  expresse,  en  cas  de 
retour  à  là  foi,  qu'il  serait  donné  à  ehafiue  curé  établi  par  l'o- 
vr*que,  dans  les  paroi^^cy  desdits  bailliages,  au  moins  50  ducats 
par  an  '. 

16.  Les  précautions  d'Emmanuel-Philibert,  sa  réputation  de 
grand  capilairiit  <;t  la  [laix  dan^  Inquirllo  il  vérul  rorisliiin  nient 
depuis  lors,  furent  pour  les  Bernoiâ  des  ralaons  assez  puissantes, 
utils  demGun'Tont  tranquilles,  n'offrant  au  duo  aucun  prétexte. 
11  en  fut  de  même  durant  les  huit  premières  anm-es  de  Cbarles- 
Emmanuel;  mais  quand  ce  prince,  pour  garantir  ses  I^tats  du 
voisinage  de  Lesdiguières  et  de  ses  huguenots,  eut  occupé  le 
marquisat  de  Saluées  (i.'iSît),  le  môconlentoniGnl  de  Henri  III, 
qui  toutefois  avait  êlé  prévenu,  .irma  de  nouveau  )es  Suisses 
prolijsLants.  Les  bailliages  l'unïnt  envabis  el  ravagés;  mais  le 
duc  accourut  promptemenl,  rétablit  sa  puissance  et,  par  le  traité 
de  >'yoii.  stipula  que  l'exercice  de  la  religion  callioliquc  serait 
désormais  libre  partout,  la  réforme  ne  conservant  de  franchise 
qu'en  trois  iieiix  s«ulRnit;nt.  C'était  ià  un  grand  pas;  mais  la 
perfidie  des  ennemis  amena  mieux  encore.  A  peine  Charles-Em- 
manuel e'élail-it  retiré  qu'ils  reparnronl.  tiégageant  ainsi  sa 
parole  et  remettant  tout  aux  cliances  de  la  guerre,  iille  se  soutint, 
avec  des  succès  divers,  jusqu'en  4593,  où  la  conversion  île 
Henri  iV  amena  !oa  Bernois  et  les  Genevois  à  demander  une 
trêve,  qui  fut  conclue  au  mois  d'octobre,  sous  la  coiiilition  que 
le  duc  posséderait  librement  les  baUUages  de  Chaltlais  et  Ternier, 
sans  renoncer  à  ses  droits  sur  ceux  de  Gex  el  de  Gaillard,  La 
mission  liu  l^hablais  fut  nussitùl  résolue  dans  la  pensée  du  séré- 
nissime  prince,  et  il  eu  écrivit  à  Tévèque  de  Genève. 


'■  C3i>-An|;.  do  SbIoi;  (jardil,  Uùt\.  de  la  Mtïson  daSaww;  Itoqu^te  au  dac, 
parsalal  Prangjls  de  âalca.  lome  Yl,  p.  iS. 
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17.  MoiiHti:î(tn«iir  (t«  Graaier,  comme  premier  essai,  i-u^'jya  : 
TboQOti,  capilale  du  Chablais,  an  préln  vertnenxM  zvle,  qui 
reçut  \e  litre  de  ruré  :  c'était  Fninf;oi5  Boochotr  dont  la  présence 
o'etil  tl'iujtre  efTet  qne  ilAtticner  U  nrTnlle  de  lu  ville,  llnlerven- 
lion  «les  Bernois,  la  <tââLnii^tt>in  da  chiteaa  et  U  retraite  de  la 
garnison  savoisîeoM.  Le  curé  suivit,  désespérant  do  âorcùs.  ou 
iw^ine  crai|fTumt  poar  sa  vie,  et  le  dac,  péniblement  affecté,  de- 
manda  un  nussioanairc  plus  courageux  et  plus  persèvéraot. 

Tirand  fui  alor?  r^mbarraâ  du  pîenx  évèque,  nca  qn'îJ  songeât 
à  refiler  ou  même  a  ujouruer  vulnotairement;  moi?  parce  qa'ïl 
n'était  guère  possible,  quand  M.  Boucbut  s'était  retiré,  de  Irou- 
Tcr  des  pn'tres  en  état  di;  s'offrir  sans  se  croire  tPinéniires.  Cb 
s«ul  so-  pnisenlait  à  l'^spnl  do  prélat,  c'i-tait  son  fii.<,  lo  pirvùl 
de  Sales  :  la  considùmlion  dont  jouissait  sa  ramiltc.  la  dignité 
doDl  il  Ôtail  rovf'tu,  le  prestige  de  ses  taJents  et  de  sa  seienre,  la 
charme  tout  puii^sant  de  son  incomparable  douceur,  son  zèle  in- 
lïiligabU)  et  dûaiuti-rcÂài;,  l'imniL-ii^  niputation  cnnn,  on  pluttVt  la 
vénération  universelle  qui  oe  voulait  voir  en  lui  qu'un  saint, 
tout  le  pressentait  comme  rimminDdela  droite  de  Dieu,  elcomoiu 
un  autre  vase  d'élection,  capable  de  porter  le  nom  du  Seigneur 
à  la  Toule  des  é^'an''>s.  Mais  le  désigner  pour  la  mission,  c'était 
l'anlever  ù  de^  Ames  arides  de  son  secours,  à  des  œuvres  eesen- 
tiellea  dont  il  était  l'Ame,  â  des  parenu  diint  il  faisait  |>our  ainsi 
dire  la  vie,  et  surtout,  c'était  imposer  après  tant  d'autres  uq  in- 
tolérable sacritice  à  la  vieillesse  de  M.  de  Boisy. 

t8.  Diins  cette  peq>lexilé.  M"'  de  Granier  en  appfla  A  Dieu 
même  et  n*r(oIut  de  tenir  secrète  la  demande  de  Qinrk:6-Hinma- 
nael,  jusqu'à  ce  que  la  Providence  amenât  le  moven  d'y  répondre 
efficacement.  M  pria,  il  jeiloa,  il  intéressa  sans  se  trahir  la  piété 
des  Ames  ferventes;  puis  II  convoqua  une  grande  assemblée 
dca  chanoiaes  et  de  Umn  les  prêtres  de  mérite.  Quand  iU  furent 
réunis,  il  exposa  l'étal  du  Cboblais,  donua  coDUaissaiirc  des 
lettres  du  duc,  qui  lui  paraisâaiont  le  âigiio  de  ta  volonté  de 
Dieu,  et  ajouta,  tremblant  d'émotion  :  «  Quelle  inestimable  oc- 
'>  ca.sion  pour  des  niinislrcs  de  JésiiK-l^risI,  que  celle  oii  il  s'u^t 
»  de  gagner  des  iraes  qu'il  a  rachetées  de  son  sang!  Il  est  vrai, 
"  rlan*  la  circonstam^e  pn-senle,  on  ne  voit  que  de  rudes  trc- 
I)  vaux  et  des  périls  capables  de  faire  réfléchir  les  âmes  les  plus 
»  intrépides  ;  mais,  tandis  que  l'appiU  d'un  gain  lerreslre  cl  sou- 
»  vent  fort  douteux  livre  cliaque  jour  de  nombreux  marchands 
>»  aux  caprices  de  ta  mer,  ou  les  e^iposc  à  mille  dangers  dans  de 
Il  loîtitaÏQs  voyages,  faudra -<-il  avouer  que  le  saint  commerce 
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»  des  Ames  a  moins  do  puissance  et  qtift  des  prûlres  céderont  4  la 
>*  peur?  Non,  non,  j'esUme  trop  mon  cierge  pour  doulcr  un  ins- 
•«  tant  ^iie  je  n'y  trouve  des  hommes  nouraf^eiix,  pnH»  ô  se  diV 
»  vouer  pour  la  converaioii  des  héréliqaes.  MaU  le  courage  ne 
■I  Êullit  point,  et  il  fuul  avec  lui  bien  d'uutres  qualités  :  c'est 
»  pourquoi  je  vous  ai  réunis,  attendant  de  vos  conseils  qu'ila 
»  ro'akluroot  à  désigner  eeux  en  qui  je  pituri'ijî  trouver  la  vo- 
»  lonté  el  les  moyens  de  remplir  dignement  une  si  grande 
x>  mission.  )• 

Un  silence  consterné  aucccda  à  ces  paroles  el  tous  frémissaient 
dans  leur  flme  â  la  pensée  effrayante  d'une  œuvre  qui  semblait 
ne  promeltre  que  dos  daugors;  mais  tous  aussi  attendaieut 
comme  une  décision  la  réponse  du  prévôt.  Il  se  leva,  tranquille 
et  humltle  comme  toujours,  et  une  splr^iideur  cxtmordinaii-e 
éclairait  son  visage,  où  se  peignait  en  outre  le  désir  cl  l'aspé- 
rance  :  «  Monseigneur,  dit-il,  eî  vous  me  jugez  capable  de  cette 
Il  mission,  el  que  vous  m'ordonnif^K  de  l'entreprendre,  je  suis 
n  prêt  à  obéir,  et  je  serai  heureux  ih  votni  choix  :  fn  verèo  tuo, 
»  taxabfi  reic*.  ■»  —  L'uviîque  rispondit  ;  k  Non-sciilfiriierit  je  vous 
»  juge  IrOs-ppopre  à  cet  (emploi;  mais  l'ordrfs  me  parait  deman- 
B  dprque  vous  soyez  le  chef  de  cette  cotreprisra  et  que  vous  inar- 
u  cbiez  le  premier  dans  celte  carrière  de  zèle.  C'était  à  moi  de 
I»  montrer  le  cliemin ,  si  mon  âge  iîI  iiirs  feu-ces  renssenl  permis  : 
«  je  vous  remercie  de  me  décharger  de  ce  fardeau.  » 

19.  l-a  nouvelle  do  cette  détermination  parvint  rapidement  à 
Sales,  oi)  était  maintenant  la  famille  du  préviH  :  elle  fui  pour 
toaa  un  coup  terribli;;  car  ht  mission  du  Cliahlnis  n'oH'raiL  a  l'i- 
magination il'autre  perspective  que  la  mort  du  mi  s:;  ion  nuire, 
mort  cruelle  el  surtout  inutile,  au  poiot  de  vue  du  but  qu'on  ee 
proposait,  mort  déplorable  qui  enlèverait  à  une  famille  entii^re 
sa  gloire  et  son  appui,  et  à  l'Église  même  sa  plus  belle  espé- 
rance. M.  de  Boisy,  en  proie  à  lu  douleur,  moule  à  chevid,  mal- 
gré SCS  72  ans,  court  éperdu  fhtz  son  CIs,  et  s'exhale  en  plaintes 
el  en  reproseiilationA  déchiraiileH.  Fra[i(;oiB,  proromlément  ému, 
pleure  avec  son  père;  mais  une  voix  plus  forte  que  celle  di-  la 
nature  se  fait  entendre  à  son  cœur,  et  il  demeure  ferme  ;  Dieu 
h  veut ,  «lil-il,  jt:  dois  obMr ;  j'apèrr  >fUf  sa  houlr  vnns  Hunnrra 
ia  résigitation  H  le  courage  du  sacrifice,  comme  j'attends  d'eite 
une  invineibif!  protection.  —  Le  père  insiste,  il  conjure,  il  est 
aur  genoux  de  son  flls,  et  il  sent  que  ses  paroles  sont  ioipuîs- 


1  Sur  TOlM  lurol» ,  je  J«tieni  le  fUet  {tAtc,  Q]. 
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sautes  corn loe  sa  doulear  :  ■  El  bien  donc,  ï'^iie-t-îl,  siiivez- 
»  muî  chez  MonfiCi^nour;  il  ne  sera  pas  comme  xous  tnsensilile 
r  aux  larmes  J'un  vieillard  et  d'uo  père,  et  a  la  rois  de  h  raison.  » 

20.  A  peine  arrive  devant  Tévèquc,  M.  du  Uoisy  se  j^lle  â  «es 
piaU  :  «  MoDseigneur.  lui  dit-il  en  sangiotanl,  j'ai  permis  à  mon 

I  (lis  (linr.  qui  rlttil  l'espoir  de  mn  iiiat.son,  ih:  ma  vieillesse  et 
).  du  mil  vie,  de  se  vouer  à  l'Église  fiour  être  con/e.isenr';  mais 
A  je  oe  puiâ  consentir  A  ce  qu'il  soit  martyr  et  que  vous  le  li- 
t.  vriex  comme  une  victime  à  la  dent  des  loups.  ..  Claude  de  Ora- 
nier,  trop  sensible  et  trop  alTcctionné  à  M.  de  l3oisy  pour  pou- 
voir afl'ronter  &a  Jouteur,  ne  répondit  que  par  ses  larmes  ;  et  c'é- 
tait une  scène  déchirante  qui  s'aggravait  en  se  prolongeant. 
Krauçois  alors,  soutenu  parune  force  divine,  reprtj&yiilaque  son 
caractère  de  pr*>tre  ne  lui  i>ermetlait  point  de  limiter  son  dé- 
vouement; il  ruppi;)a  iù^as  ûcImpjKint  dans  le  temple  à  la  solli- 
citude de  ses  parents  :  Et  tif  snmez  tous  pas,  ajouta-t-il,  qu'il 
fiiut  que  je  sois  tout  entier  aux  c/toset  Je  mon  Père  céleste? 

Os  paroles  ne  Ôrcnt  qu'augmenter  l'atAiction  du  vieillard,  et 
il  redoubla  se$  instances  avec  une  énergie  tellement  irrésistible, 
que  l'Kv^iue  allait  nèchir.  «  Monseigneur,  s'écrie  alors  François, 
(■au  nom  de  IHeu,  tenez  ferme.  Quoi!  voulez-vou?  me  rendre 
»  indigne  du  royanme  de  Dieu?  Quand  f  ai  mis  la  main  à  ia 
>i  charrue.,  irai-Je  reijarder  derrière  par  des  considérations  hu- 
(I  maines?  •>  —  «  Alil  répondit  le  prélat  en  s'adressatit  à  M.  de 
*<  Bolsy,  souvenes-vousque  vous  portez  tous  deux  le  non^dcsaint 
»  François  d'Assise  :  prenez  garde  que  votre  i-êsistance  ne  coa- 
»  traigne  votre  Ois  à  quitter,  comme  son  patron,  jusqu'à  ses  lis- 
»  bits,  pour  vous  les  remettre  devant  moi,  et  suivre,  dans  cet 
"  état  de  dénûment.  l'etendarl  de  Jésus  crucifié  !»  —  Et  c^mme 
le  père  ne  cédait  point,  parce  que  ta  pensée  do  la  mort  de  son 
fils  était  ce  qui  l'effrayait  avant  loiil,  le  prélat  iavoqna  le  sou- 
venir d'Abraham,  obét&âant  jusqu'à. sacrilicrlui-mCme  Isaac,  le 
seul  gage  pourlaol  des  divines  promesses. 

21.  Celte  ijrande  image  enlevait  tout  espoiràM.deBoîsy,  qui 
se  leva  tout  l'rémisi^anl  :  <>  Je  ne  prt>tends  point,  dit-il ,  ri^sisler 
»  â  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  je  ne  veux  pas  lître  le  meurtrier  de 
»  mon  fiU,  Je  ne  suis  pas  digne  qu'un  ange  vienne  arrêter  le 

II  coup  qui  va  immoler  cet  Uaac,  et  voilà  pourquoi  je  résiste  : 
«  que  Dieu ,  du  reste,  fasse  selon  sou  bon  plaieir.  »  —  "0  mon 


■  DfiQs  le  langage  haKingruphiquc  ,  un  Confr-neur  c4t  un  saint  qui  a  confessé 
!&  fol  pnF  M  Tîe  «ntt^re ,  ssat  B*oir  reçu  1*  crjlce  du  martyro. 
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rt  pcrfl,  n^pondil  Fpanroi*  en  se  jetant  à  gpnoux,  taîles-moi 
n  la  gTiîce,  noa-seuleitienl  de  ne  pas  résister,  tniiis  encore  Aa 
>i  iQ'encoiiragcr[mr  volrebiincdiction.  •>  —  Levicillanl  répartit: 
«■  MoD  Vus,  j'fti  souvent  reçu  volrf:  lit'néiliftlion  à  lu  sainte  messe, 
"  au  confessionnal  et  dans  vos  sermons,  el  Dieu  me  préserve  de 
»  vous  donner  jamais  de  malédiclion,  ni  corporelle,  ni  spiri- 
!•  lueile;  mais  aussi,  soyez  sûr  que  juinais  vous  n'aurez  de  moi  ni 
»i  bêaédictiûri.  ni  conacnlenuinl.  pour  une  telle  entreprise.  "  lit  il 
sortit,  inilexibte  dans  son  amère  douleur,  laisf^aot  là  son  lils  et 
l'évC-quo,  pour  revenir  au  ehàtoau  de  Sales'. 

22.  Une  dernit^re  espérance  se  présenta  alors  à  celinronaokble 
pùpc;  il  crut  que  le  marquis  de  Lullïris,  dont  il  connaissait  l'a- 
mitié éprouvée,  aurait  quelque  pouvoiraur  aoti  fils,  et  peut-ètrû, 
en  lui  remoDtraDt  la  tcmérité  d'un  zèto  qui  engageait  inutilement 
son  honneur  cl  sa  vie,  parviendrait  à  le  retenir.  Ch  soig-neur, 
que  la  confiance  du  due  de  Sîivoic  Iiononiit  enlre  tous*,  ne  se 
rerusa  pas  aux  déairs  de  son  ami  :  il  alla  trouver  François  et  l'ftn- 
Ipelint  longuement,  chorchanl  toutes  les  occa-iionB  do  roniplir 
erflcacemenl  les  inicntions  de  M.  de  Boisy,  cl  n'épiirgnant  au- 
cune (les  ressources  lie  la  plus  habile  diplrmuitie.  Le  prévôt  son- 
Unt  fermement  celte  attaque ,  et  il  pn-si'nla  ses  raisons  «voe  tant 
de  force  et  une  conviction  si  extraordinairemenl  p'inétréc,  qiio  le 
manpiis  y  applaudit  el  promit  lout  son  coocours,  comme  pour 
une  œuvre  bénie  de  Dieu. 

Repassant  par  Sales,  il  dit  à  M.  de  Boisy  :  «J'ai  reconnu  dans 
vriire  lils  une  impulsion  divine  si  visible,  que  je  me  sprais  cru 
coupable,  si  je  ne  lavais  condi-mé  dans  son  projet.  Vous  ^Ics 
trop  heureux  d'avoir  un  fils  si  cbéri  de  Dieu,  et  vous  Ptes  trop 
sage  et  trop  chrétien  pour  vous  opposer  à  la  volonté  du  Seigneur 
dans  l'accûm plissement  d'nn  dessein  qui  glorifiera  si  biiutemoiit 
soD  nom,  exaltera  l'Ëjj:liso,  honorera  la  Savoie,  et  donnera  plus 
de  lustre  li  votre  m!ii!>on  que  tons  sas  autres  litres*.  » 

Ces  paroles  mûmene  Furent  [joint  capables  île  rassurer  le  vieil- 
lard dans  ses  craintes  pour  une  vie  si  chère ,  et  it  demeura  invin- 
eiblc  dans  son  opposition  :  il  fallut  ainsi  que  François  se  rési- 
gndt  li  partir  sans  Passcntimenl  et  la  bénédiction  de  son  pore- 

23.  Plusieurs  ecclésiastiques  s'oiïnrenl  à  le  suivreetàtravail- 

*  Ch.-Aui:.  de  Salof. 

*  Giftpsrd  d«  Lnlltnn  tilait  un  det  ntgoàulnar»  In*  plu»:  dhIÎih^  dx  Cliarlcs- 
Eimnanuitl,  ut  tiva  iitiai»trc  :  cutr«  autrct  acte*,  il  rcprcïcuta  la  Savoie  dons 
le*  einiKreiices  qui  amen/irwit  lu  Ir.niU  rJc  Veruln*.  ca  15S8  (Uerdill.— ï  Dépox. 
il 'Albert  de  Lulliot. 
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1er  S0U3  ses  ordres  ;  mais  il  ne  voulut  avec  soi  que  ••  son  icès-nlier 
cousin  IjOuîs  dfi  Sales,  homme  doué  d'un  esprit  trèa-claJr  el  très- 
doux  .  et  qui  avait  déjà  reodu  de  grands  tèmoignnges  de  sa  capu- 
ci(6  pour  lee  matiûrcs  de  Llicnlogi«  «t  la  pmlination  de  la  parole 
de  Dieu.  »  Ayant  recommandé  sa  mission  aux  priiTes  de  toutes 
les  lUnos  pieuses  et  ïturtout  aux  prùtros,  >,\  puissants  par  le  saint 
sacrifice,  il  partit,  muni  des  lettres  patentes  du  duc,  des  pouvoirs 
el  plus  tincorc  de  la  bént^iction  du  suint  ôvi^quc,  «  au  grand  re^ 
gret  de  toute  la  ville  d'Anoecy,  qui  semblait  perdre  en  lui  tout 
son  bien.  •>  Fourgon  bagagn.  il  n'avait  guért'ijuu  îles  livres,  et 
encore»  «  outre  le  Bréviaire,  la  sainte  Bible  et  les  Controverses 
du  cardinal  I3ellarmtn,cuavuil-il  Tort  peu  d'autres^  9  septembre 
1594}.  » 

2i.  Sur  la  roule  se  trouvait  le  chilLeau  de  Sales,  et  François 
devait  oalurellemeiit  y  passer  quelques  jours.  Là,  il  eut  à  subir 
un  nouvel  a.s?iaut:  M.  de  Boisy  ni^:mc  lui  intima  la  défense  d'iiller 
plus  loin  ;  «  lié  quoi  I  s  ecriaît-il,  ne  voyez-vous  pas  que  vous 
M  compromellezinutilenicntvosjoursdaiisune  entreprise déses- 
«  pépée?  Ou  si  vous  ne  [lêrisscz  point,  vous  reviendrez,  après 
»  quelques  aiuiccs  el  des  efforts  sans  Hurct-s,  pour  ùlrcla  Table 
it  de  tout  le  monde.  Prévût,  votre  xâle  est  grand;  mais,  certes, 
n  VOUS  ma.nque£  de  prudence ,  et  vous  ne  comprenez  pas  les  in- 
«  surmonlables  difficultés  d'une  telle  entreprise.  »  —  Le  servi- 
teur de  Dieu  reimmlit  tranquillemeot  ;  «  Mnii  clit^r  père,  />/>«  y 
»  pourvoira  :  c'est  loi  qui  aide  aux  forts  ;  il  ne  faut  que  da  cou- 
»  rage.  Nous  n'avons  point  alîuire  à  des  barbares,  à  des  peuples 
»  qui  ne  nous  connaissent  pas;  nous  n'allons  pas  dévaster  leurs 
)i  terras,  et  nosarmes  sont  toutes  spirituelles.  Ils  ne  nuiront  point 
■I  &  nos  corps ,  et j'cspore  qu'ils  nous  icouteront.  Dieu ,  selon  sa 
Il  promesse,  donnant  vertu  à  nos  paroles,  lît  que  serait-ce  si  l'on 
M  nous  envoyait  aux  Indes ,  ou  en  Angleterre  '  f  iNe  faudrait-il  pas 
n  y  aller?  Certes,  ce  serait  un  voyage  biendt-sirable,  et  la  mort 
w  quenouaendurerions  pour  Jésus-Christ  vaudrait  pi  us  que  mille 
50  triomphes.  Au  reste,  voici  la  volonLê  de  Son  Altesse  Sérénissime, 
»  voici  Je  commandement  et  la  mis-sion  de  Monseigneur  :  il  n'y  a 
»  plus  rien  à  contredire.  C'est  une  chose  laborieuse,  il  est  vrai, 
»  et  nul  ne  saurait  le  nier;  mais  pourquoi  portons-nous  ces  robes  , 
»  si  nous  n'eu  voulons  pas  la  charge?  No  doutez  nullement,  mon 

'  Alors  Mgnsll  EliMbelh.  iiu'uro  fbrcur  ca Italie  de  diimma  iao»  unem-a,  àU 
foi*  dominée  par  la  poar  ntlj  vvngwincfl ,  et  poiuci4«par  la  malédiction  de  soq 
orif;iu»,  romliiît  «1  froi-ismoMt  «I  »i  Di)<iii4lru«iiiii;ni«iiï  cpacll«  :  la  neoU  qusUW 
àb  prftre  «atliuliijuQ  otail  11  nus  yom  ili^uo  du  mort. 
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Ji  pèK  :  Le  Seigneur  connaît  la  i>oie  desjusfes,  et  le  chemin  des 
M  mécbanti  périra'.  » 

Cette  tlcrnière  parole  expliquait  toute  la  fermeté  Je  Françoia, 
c^  celti?  JMJe  miLruiDtjnt  incociiprtJiicQ^ibb  qu'il  op]iaâait  coa&tam- 
mcol  à  la  douleur  de  son  pèro  :  il  avait  la  lumière  des  saints, 
c[iii  GiA  Tins [li ration  de  Diou,  et  c'ost  |inui'i]Uoi  les  résiïîlaiiCËK  ne 
faisaient  ([u'eLiflaiiimcr  son  ardeur.  Le  chanoine  Louiiélait  comme 
ravi  el  bêaissail  le  Seigneur  qui  l'avait  as&ocié  û  son  ap&tre; 
il"'  *Ie  Bûisy,  joignoiitaux  craintes  de  la  mitre  le  saintdovoue- 
inent  do  riuiroïsmo  efirélÎKii,  liaif^iiail  la  teiTe  de  s«b  jilçijpsi  ;  et 
M.  de  lîoisy,  habitué  aux  calculs  et  aux  prévisions  de  l'iiommo 
politique,  dépourvu,  maljjTé  sa  piété,  dft  tu  foi  qui  utlenf)  les  mi- 
racles, l'éprouvait  que  de  la  pitié  pour  ce  qu'il  appelait  l'cn- 
Itiousioâine  irri'tfiéoiii  da  mou  liL^.  Il  croisait  \<ii  hra>i,  i!  haussait 
les  épaules  ei  il  disait  tout  hors  de  lui  :  «Je  ne  sais  plus  que  vous 
!■  dire;  allez  oii  vous  voudrez,  à  la  bonne  heure;  mais  de  ce  qui 
"  arrivera,  vous  ne  pimrrcK  voua  en  premlre  qu'à  vous-même,  h 
—  Toutetbis,  il  ne  désespérait  point  de  fuiro  enlln  triompher  la 
raison,  ot  â  toute  occasion  il  passait  du  mécontentement  à  la 
tendresse  eldc  lo,  priènî  au  eominandeiniMit,  impuissant  à  s'abs- 
tenir de  perpéluùlle^  instances,  et  toujours  désôlê  dt;  les  voir 
inutiles. 

25.  Parmi  ces  luttes,  les  deux  missionnaires  étaient  surtout 
occupiis  de  se  préparer  à  leur  œuvre  pnr  une  fervente  retraite. 
Ils  paâst'ircnt  la  journée  du  12  seplembnidans  tejotVnti,  les  mor- 
tifications et  des  prières  proloiigéejî  jusqu'au  milieu  de  la  nuit; 
lo  13,  ils  firent  une  confession  gt^ncralo,  a^n  d'aller  avec  plus 
d'ftinnilili}  et  de  ptirt^té  combattre  l'orgueil  ft  l'opùtidlrett}  des 
hérétiques.  Le  soir  du  même  jour,  l'ram^uis  se  rendit  dans  l'up- 
purtemcnl  de  sa  pieuse  mère,  pour  lui  foire  ses  adieux,  etdaos 
celle  pénible  entrevue,  la  noble  et  sainte  dame,  abîmée  par  la 
doult;ur,  mais  plus  pénétrée  encore  du  senlimenl  et  de  la  volonté 
du  sacrilice,  mf-Ia  silencieusement  ses  pleurs  aux  larmes  de  son 
Bis,  et  nedil  pa-s  une  parole  qui  pi\t  le  détourner  d'une  mission 
que  le  doigrl  de  Dieu  lui  ouvrait  visiblement. 

Libre  et  Fort  de  ce  côté,  il  so  relira  avec  son  cousin  dans  la 
cliapotte  du  clK^teau  ,  ofi  ils  passèn^nl  eu  nraison  une  purtiede  la 
Duit;  el  le  lendemin,  jour  de  rExallation  de  la  Sainte-Croix, 
l'ilnie  briitnnle  du  désir  d'aller  la  plaiiterdaus  les  cœurs  el  sur  la 
terre  du  Chablais,  ils  partirent  de  grand  malin,  à  pied,  seuls. 


>  Qi.-Aufi.  (ta  Sslo*. 
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sans  aiitrR  ressource  ■^u'unt;  faible  moraine  d'arsent.  M.  de  Boisy, 
non  cnntiînL  ir:ivoir  refustî  ^le  voir  son  tii=' .  avait  expressément 
voulu  i;et  t>oi«ment  et  oe  ilenùment  complet,  comme  un  moyeu 
d'autant  pliis^  'înicace  de  décourager  les  missionnaire::,  que  le  duc, 
tout  en  les  appelant,  laissait  tous  les  frais  à  leur  char;ie.  Là 
encore,  le  vieillard  fut  trompa  :  les  apôtres  partirent  plus  joyeux 
que  s'ils  eussent  eu  des  trusors  et  'ine  brillante  escorte",  parce 
qu'ilri  étaient  richen  de  Coi ,  de  contlam.-e  en  Dieu  tl  Je  dévoue- 
ment. Le  r-eiirni;ur  len  bénissait  liu  liaut  du  ciel .  les  antres  diri- 
geaient leurs  pas.  et  Tenter  seul  avait  tout  sujet  de  craindre  : 
l'entrée  de  ces  lieux  hommes  allait  être  pour  son  empîi'e  une  in- 
vasion terrible-. 

26.  Après  quelques  heures  de  marche .  ils  arrivèrent  à  l'entrée 
du  Chablais.  Là.  <  ils  saluèrent  le  bon  an^e  de  la  province,  le 
prièrent  de  leur  irtre  favorable,  et  firent  un  exorcisme  générai 
aux  malin:?  esprits  i[ui  l'habitaient  :  méthode  que  tous  deux  tin- 
rent depuis  I  toutefois  i  voix  basse  .  avant  que  il'attaquer  en  dis- 
pute les  hérétiques,  et  principalement  les  ministres:  car  le  bien- 
heureux François  disait  que  tous  les  hérétiques,  mais  principale- 
ment ceux  qui  prêchent  et  enseignent,  sont  possédés  ou  obsédés 
du  diable,  et  partant,  que  c'est  une  bonne  chose  de  les  exorcicer 
avant  de  les  entrep^rendre'.  »  Continuant  en:^uite  leur  route, 
ils  arrivèrent  vers  le  soir  à  la  citadelle  des  Alhiiges. 

Cette  place  importante  était  ■»  assise  sur  une  montagne  ronde, 
comme  sur  le  point  culminant  de  la  province,  et  François  Mel- 
chior  de  Saint-Joire,  baron  d'Hermance ,  et  gouverneur  du  pays, 
y  résidait  avec  une  forte  garnison  de  soldats  catholiques  :  c'était 
à.  lai  que  les  missionnaires  devaient  remettre  leurs  lettres  de 
créance.  Dès  qu'on  l'eût  averti  de  leur  arrivée,  comme  il  était 
grand  ami  de  la  maison  de  Sales,  il  sortit  au  devant  d'eux  «  tout 
comblé  de  Joie  ,  et  les  embrassa  avec  toutes  les  caresses  qui  fu- 
rent en  son  possible  ;  puis  il  reçut  de  François  trois  lettres ,  l'une 

'  Il  avait  tciutefois  feit  «mettre  à  François  nae  lettre  pour  le  baroa  d'Her- 
mance, ainsi  que  le  dit  formelUment  CliBriea-.^uguste. 

s  En  même  t«mp8 .  nn  dominicain  et  nn  jésuite  étaient  envoyés  à  Vîry,  dans 
le  hailliage  de  Temier  :  secondés  par  le  baron  de  Viry.  qui  était  resté  fermement 
catholique,  et  dont  l'influence  était  graadesur  le  peuple,  ils  ne  rencontrèrent  que 
peu  de  difficultés  ,  et  trouvèrent  les  âmes  si  bien  préparées  que  leur  mission  ent 
facilement  tes  plus  heureux  succès.  (Péreonès  d'après  U.  de  Baudr;.) 

'  Ch.-Ang.  de  Sales.  —  Cette  erojtnce  à  l'obsession  on  même  k  la  possession 
des  démons  est  tout  simplement  U  foi  chrétienne,  foi  d'autant  plus  manil'estée 
par  une  âme  qu'elle  est  plus  sainte;  mais,  dans  le  siècle  des  tabUt  tournante* 
et  des  médiuim,  on  a  peine  k  t'admeltrel 
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de  Son  Allcssc,  l'aulre  du  Révère lulissime  évoque,  et  la  Iroisiètnc 
de  M.  de  Boisy.  Quanti  il  en  oui  pris  cootiaissance.  il  les  intro- 
duisit Jans  la  forlorcsse,  conimp  des  IiOte^  doubtemont  dignes 
do  res[Mïcl,  les  admil  à  sa  table  et,  sans  Il-s  relenir  lunglemij*, 
voulut  qu'ils  atlassent  se  reposer  des  ihligues  de  la  journée. 

27.  Le  leDdemaiii,  comme  ils  eurent  célobré  la  messe  daas  la 
chapelle  du  cliàteau,  le  baron  le  leur  Qt  visiter  et,  en  leur  mon- 
trant les  canons,  tciir  dit  ces  paroles  de  bon  presagu  :  «  Nous 
n'avons  plus  bpsoin  de  Ifiules  ces  pitres,  s'il  plaît  à  Dieu  que  les 
buguenolà  de  Ià-ba5  veuillerd  vous  ouïr.  » 

A  De  ce  lieu  éminent ,  on  vorait  la  misérable  face  de  cette  pro- 
vince. Les  croix  aballues  des  pointer  des  rlocliers,  les  chemina 
destîtuiis  des  sigiifis  de.  salut,  ipie  rcniplai^aiu'iU  des  fuurchos  ot 
potences,  lus  temples  enlièremenl  détmila,  les  maisons  des 
curés  abandonnées  et  ne  sentant  plus  qu'aux  oiseauN  de  nuit, 
des  châteaux  brilles,  des  tours  renversées,  partout  des  ruines  et 
nulle  marijue  de  chrîiitianisme,  qnoiqiio  le  nom  TiU  rbn-ltPnV 
L'apostolique  François,  é  celte  ^Tie.  s'appiiyant  du  coude  sur  le 
parapet  du  bastion  et  de  In  main  soutenant  son  visago,  jeta  des 
larracs  d'amertume  :  VoUà  donc ,  dit-il ,  comme  le  Seig?icur  a 
nrrarhé  ta  /mie  de  sa  vignp  cl  détruit  lex  murs  tjui  la  défmi- 
daieni;  la  ooilà  déserte,  erposée  au  pUiage  et  foulée  aux  pieds 
(Isa.  S).  Cette  terre  aétédrioléeparnfs  firopres/iabilan/y.parce 
qu'Us  oui  tram^reis^  les  lois ,  chatujé  le  droit  el  dissipé  l'alliance 
éternelle  (Ibid-  241-  —  /^s  rowe  de  $  if  m.  pleurent ,  parce  qu*il 
n'est  plus  personne  qui  menue  A  sex  soleanitt's  :  l'ennemi  a 
porlT  la  muin  sur  tout  ce  (fu'cll'-  avait  de  plus  précieux.  U  n'y 
a  plits  de  loi,  et  ses  prophètes  ont  cherché  vainement  la  visivn  du 
Seiyneitr;  lei  pierres  du  sancluaire  ont  été  dispersées  pur  toutes 
Iffs  plaees.  Ah! du  moins,  si  ta  contrition  était  f/rande  cotnme 
la  mer!  0  Jérusalem!  ô  Chablais!  à  Genève!  convertis-toi  au 
iifigneur  ton  Dieu  (.lénîm.)*.  I'ni.s  se  tournant  vers  son  cou- 
sin :  «  Espérons,  dit-il,  en  la  bonté  du  Seigneur,  et  Fortifions- 
»  nous  on  sa  force,  afin  que,  comme  de  pauvres  serviteurs,  nous 
»  puissions  ramasser  les  pierres  dispersées  el  rétablir  ses  au- 
»  tels,  a 

On  conféra  ensuite  sur  les  moyens  el  la  tnarciie  à  Miivre  pour 
mieux  assurer  le  succès  de  la  mission,  elle  buroa,  égalymenl 
rempli  de  zèle  et  d'expérienca,  recommanda,  commH  nécessaires 
provisoirement,  deux  préciiulions  importantes  ;  de  ne  jamais 


1  Voyot  U:U»94*,  loiue  Vt,  p.  370.  —  LUL.Ang.  de  Sm\e». 
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passer  la  nntlbors  de  ta  forteresse;  cl  pour  la  messe  mémd,  d« 
ne  jamais  la  dire  eu  pays  bérèliqiie .  mais  de  col^irtr  oux  Al- 

linges,  ou  iiam  la  chapelle  que  les  hi>4piuliers  du  Saiot-BerDanl 
possédaient  sur  les  bords  du  lact  ou  cnfiD  au  viLlagc  caihollque 
de  Mario ,  au  detÂ  de  la  Draoce  '.  l<os  mUsioDuaires  se  conleote- 
raieni  aïu*!  de  pnVher.  jusqu'à  ce  i]ue  la  Providence  en  eilt  dis- 
posé autrcniËnt;  et  du  reste ,  il?  pouvideiit  compler  que  le  gou- 
verneur ne  oégtigerait,  pour  les  seconder,  aucun  des  tnoyeas  eo 
800  pouvoir. 

28-  Ce  plan  éVûl  parfaitement  sage  :  PranQûia  et  $oa  compa- 
gnon l'adoptèrent  en  témoignaot  leurrecoonaissaoce,  ol  prirent 
logement  dans  la  citadelle.  Le  lendemain  (lt>  septembre),  ayant 
célébré,  etrefommandé  de  nouveau  leur  entreprise,  iU  parlireol 
i  pieti  pour  Thonon .  cloigmHr  de  mx  kilûmètres. 

jVrriviis  cher  le  procureur  fiscal,  Claude  Marin,  que  sa  pru- 
dence et  sa  vertu  rendaient  digne  de  toute  confiance,  iU  ap- 
prirent qu'il  n'y  avait  dans  la  ville,  outre  tes  employés  du  duc, 
que  »epl  r»niilles  calliolique.^,  en  tout  une  quinzaine  de  per- 
sonnes, étrangères  pour  la  plupart  et  attirées  À  Thonon  par  le 
commerce,  et  que  la  crainte  des  liérétiqueâ  eœpëcliait  de  se  dé- 
clarer franchement.  C'était  là  tout  le  troupeau  du  nouveau  pas- 
teur :  il  se  hdla  de  le  réunir  |Xrur  se  montrer  à  lui  el  le  connaitra,. 
cl  il  l'exhorta  chaleureusement  ù  ne  pluà  craindre,  sinon  ta  me- 
nace du  Seigneur,  qui  rouyira  devant  son  Père  de  ceux  qui  au- 
ront rougi  rie  lui  devatU  ien  hommes.  Ayant  ensuite  annoncé  que 
désormais  le  lieu  de  réunion  ^eruil  l'église  Sainl^llippoly te.  dé- 
clarée commune  aux  calholiques  et  aux  protcâtants,  il  congédia 
ces  bonnes  gens  qui,  touchés  de  sa  bonlôet  émus  par  sa  piu'ole. 
ppomireol  de  revenir  Qdèlcnient  et  sans  crainte.  Après  cela,  les 
deox  missionnaires  se  rendirent  chez  les  syndicsde  la  ville,  pour 
leur  exhiber  les  ordres  du  duc;  pois  Us  retournèrent  aux  AL- 
linges, 

29.  Cette  première  y'mle,  si  peu  encourageante,  devait  être 
pour  longtemps  encore  la  plus  a^'réable;  mais  le  zélé  des  apôtres 
u'en  fut  (Kiiiil  alTeeté.  Tous  les  jour^  ÏU  parlaient  avoc  le  même 
courage,  rappelant  la  grâce  divine  sur  lant  d'imes  aveuglées  et 
endurcies,  el  lous  les  JDurs  ils  rritùfiiit  (uirlos  riifrn,  ouiliins  les 
réunions  qu'ils  pouvaienl  Joindre,  ulal)lissaol,  pur  la  suinte  Êcri- 


<  Coite  livî^rc  travâcïc  In  ChabldU,  du  Sud<Ëtl  au  Nord'Oitntt  ;  la  partie  9à- 
tiiée  ilu  L-dté  de  lu  rive  droite  4Uit  rentfo  cathulique,  parce  qu*cUe  a'nvaJt  M 
OQCiMitée  qo«  par  !«  Valaiuns. 
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ture,  la  léj^Ilimitô  de  leur  mis^sion,  riittrusion  des  ministres,  et 
le  péril  de  la  damnation  pour  les  cœurs  indociles  qui,  n'ticoulaiit 
pas  t'ityfise,  seront  devant  Dieu  comme  îles  païens  et  despu- 
ôiieaiiu. 

Ce  mal  heureux  peuple,  «  comme  enivré  par  la  fausseté  de  l'hé- 
riiàio,  I»  Fcrmail  l'orcillc  à  leur  parole,  ou  s'at)ac;)iaiL  â  ctoiivrir 
leurs  voix  par  des  moqueries  el  des  injures.  Los  niinislrei*  l'a- 
vaient  dit,  ces  nouveaui  venus,  sectateurs  méprisal)les  de  TiJo- 
lâlre  papisme,  ne  pouvaient  vire  (|uc  des  perturbateurs  du  repos 
public,  des  séducteurs  hypocrites,  de  faux  propliètes,  dea  sor- 
ciers et  des  œa^ciens,  des  envoyée  de  âata.n  :  les  (écouter  éULtl 
ih'(\à.  une  idolAlrie,  et  c'était  |iliiira  à  Dieu  (jue  do  \i?s  haïr,  de  lës 
traiter  en  ennemis  et  de  les  insulter.  En  vaio  donc  les  deux  saints 
pri}lres  motttraicnt  humblement  leur  dévouement  héroïque,  en 
vain  ils  û^sayaicnl  de  parler  ou  prêchaient  par  leur  patience  :  h 
Thonon  comitie  dtiris  les  campa^îties  environnantes,  on  les  fuyait 
ou  on  les  bafouait,  el  c'est  à  peine  s'ils  pouvaient  8* entourer  du 
petit  nombre  des  catholiques. 

30.  Bientôt  ce  fut  pis  encore; car  fienève  a^-ailTceil  sur  Fran- 
çois, dont  elle  rHilonluil  l'actiim,  «t  P^es  minî<itrea  n'avaient  pus 
plus  ti>l  appris  la  décision  qui  Tenvoyait  au  Chabiais,  qu'ils  s'a* 
tnieut  réunis  pour  concerter  la  résistance.  Le  résultai  de  la  dé- 
libération, si  l'on  peut  a|ipelep  de  ciî  nom  le  concours  d'avis  limîa 
par  dos  hommes  en  fureur.  fuLqueleduc  de  Savoie,  par  cet  envoi 
d&  misêionnaipcs,  avait  violé  les  droits  des  habitants  du  Chabiais 
et  enfreint  les  conditions  de  la  paix  ;  qu'on  devait  chassera  coups 
df!  foHOt  ce»  papisli!5.  rt  qu'il  était  permis,  puisqu'ils  troublaient 
le  repoâ  pubUc,  de  leur  ôter  la  vie  par  quelque  moyen  (pie  ce  fût  : 
quelques-uns  môme ,  dit-on ,  s'engagèrent  par  serment  à  les 
faire  périr. 

Tout  cela  sans  doute  témoignait  plus  de  colùre  que  île  raison, 
et  plus  de  crainte  encore  que  de  colère;  mais  le  peuple,  au  ju- 
gement des  ministres,  serait  par  là.  plus  fortement  excitô  à  la 
résistance,  el  l'inutilité  des  efforts  finirait  par  lasser  les  doux 
prfitres.  Pour  François,  les  terreurs  de  rhérùsic  et  l'exubérance 
de  sa  haine  n'étaient  que  l'écho  des  frayeurs  de  l'enfer;  il  en 
concluait  que  Dieu  voulait  Id  succès  de  son  œuvre,  et  il  disait  à 
son  compagnon  :  «  C'est  maintenant,  mon  cousin,  qu'il  faut  avoir 
n  du  counig^;  et  pourvu  que  vous  n'ayez  point  de  peur^,  vous 
M  verrez  que  nous  ferons  beaucoup'.  »  Et  quand  on  déplorait  la 
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rage  de»  ministres  :  «  Metlez-vous  à  lour  plico,  dUoit-il;  celui 
»  qui  vous  (Htjniit  le  |viiti  di!  la  boucfiK  ne  vous  forait-il  jiits  criur 
«  si  vous  aviez  faim?  M  est  tout  simpie  qu'ils  en  vftiiillKiit  i  tnori 
»  ministÏTO,  (|ni  travaille  à  les  mettra  à  la  bcsoce.  Prions  Dieu 
I)  pour  eux,  donnons-leur  sujet  de  crier  encora  [due  fort,  eldi- 
»  sons  connue  l'enipfn'eur  Tibèro  :  Tam  tfH'ih  xe  conletUerotit 
"  <ie  crier,  c'esl  bon*.  »  £t  il  allait,  tant  diins  la  ville  nue  dans 
les  villages  voisins,  «  prêchant  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  et 
quelquefois  plus  soii\'cnt  Rncore;  et,  marehniilù  pied  avec  un  bi- 
ton,  sans  aulrti  clmrj^e  qtifi  d»  la  sainte  Bible  et  de  son  Bréviaire, 
il  pfîprés entait  erdtèremcnt  S.  Paul  en  ses  pélerinugcs'.  » 

31.  M.  deBoisyqui.dèsle  17  septembre,  avait  appris  les  com- 
plots dos  ministres  (jenûvois^  était  loin  de  partager  la  sécurité  de 
son  fds  :  le  18  au  matin,  il  dâp^cha  Ocorges  Kolland  avec  UD 
cheval ,  pour  le  mniHner.  François,  iti(:'branlable  dans  son  des- 
sein, 56  contenta  d'envoyer  le  chanoine  Louis,  <|ui  peut-tMre 
calmerait  un  peu  les  inquiétudes  de  la  famille,  et  demeura  seul 
au  milieu  do  ses  ennemis.  11  montrait  ainsi  que  les  moyens  hu- 
mains n'élaiHul  rien  à  S43s  yeux,  parce  que  sa  couliimco  n'était 
qu'au  Seigneur,  el  danet  son  isolemenl.  dit-il  plus  lard  à  sairite 
Chantai,  il  goûta  des  consolations  tellement  inefTables,  que  ja- 
mais depuis  il  n'en  connut  d'aussi  {^andes. 

Tout  ce  (|UH  [lut  dire  le  chanoine  Louis  ne  01  aucune  impres- 
sion sur  le  cœur  de  l'inconsolable  père,  dont  le  mécoiitentuiiieiil 
alla  croissant,  et  qui  persista  en  conséquence  à  refuser  tout  con- 
cours à  la  niissioo  de  &on  fils;  mais  M"'  de  13oisy,  plus  chré- 
tienne cL  par  là  môme  plus  éclairée  OD  sa  tendrcBse,  promit  de 
ne  rien  épargner  d»  ce  qui  lui  serait  possible.  €«  fut  avec  cftite 
assurance  que  le  digne  missionnaire  quitta  le  cliiVteau  de  Sales 
pour  venir  rejoindre  son  cousin;  et  dl^s  son  arrivée,  ilriîprilsfts 
iravau.»!  avec  une  nouvelle  ardeur,  s'altochant  parlicuhôremenl 
aux  pauvi-es  di-  hi  cniri pagne,  landis  que  François  concentrait  sur 
Tlionon  ses  plus  grands  efforts. 

.*{'2.  Lt'.H  promesses  de  M"'  de  Boisy  ne  furent  point  vaines, 
et  c'est  le  saint  lui-mrmft  qui  nous  l'apprend  en  crs  termes  : 
«  QuiukI  je  prêchais  la  foi  au  Chablais,  j'ai  eu  plusieurs  fois  de 
>j  grandes  eriviei;  cIh  savoir  fain;  tpuîlque  chose,  afin  d'imiter  en 
H  cela  saint  Paul,  et  de  me  nourrir  du  travail  de  mes  mains; 
»  mais  je  suis  ua  lourd  et  ne  sais  rien  faire,  sinon  rapiécer  ud 
"  peu  mes  habits.  Il  est  vrai  pourtant  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
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ff  que  je  n'ai  ri«a  coûta  à,  personne  dans  le  Chubltùs  :  quand  je 
M  n'avais  pins  tie  quoi  me  noumr,  ma  bonne  raôrc  m'envoyait 
H  secrètemt^nt  tltpiiis  Sains  du  linge  et  île  l'argent'.  » 

Elie  fit  plus  encon?.  Tronipunl  la  vigilance  de  son  mari,  ollc 
envoya  jusqu'à  trois  fois  en  Chablais  son  file  Louis;  et  nous  n'a- 
vons i»as  liftsoin  du  dire  lu  joie  et  les  saints  contentements  des 
deux  frères,  durant  ces  courtes,  mais  précieusêsi  HutrHVues.  Enfin, 
s'appuyanl  de  la  persistance  mâme  de  François,  qui  Atait  tout 
molif  à  r&bandon  où  le  laissait  son  pore,  clic  parvint,  dans  un 
inonienl  où  M.  de  Hoisy  se  mcitrail  plus  effraye  des  dangers  qu'il 
courait,  à  le  convainr.re  de  la  nâceâsilé  de  lui  donner  un  servi- 
teur Bdèle.  Georges  Holland  fut  di^signé  et  rejoignit  avec  bon- 
heur son  maître  vêiit'Ti',  que  drrpuis  il  ne  quitta  plus  :  c'est  de 
lui  qu'on  a  recueilli,  sur  la  mission  du  Cliabiais,  les  renscignc- 
raonls  les  plus  complets  et  les  yiua  préeist. 

33.  Ce  secours  ne  vint  k  l'apùtrequ'au  corn  mencementde  1595; 
mais  jusi|ui'S-l4  il  avait  suivi  ::^ori  inuvr<!  avec  un  7,('de  et  une 
joyeuse  patience  que  les  difficultés,  les  fatigues  et  les  souffrances 
ne  faii^ient  qu'augmenter.  Au  travail  mémo,  et  &  ta  priàrc,  il 
joignait  les  macérations  et  les  privations  volontaires  :  son  jeune, 
durant  l'Avont  de  1394,  fut  si  .scvitc,  que  l'on  criil  urgent,  pour 
le  modérer,  de  faire  inter\'cnir  l'autoriti!:  de  M"  de  (iranier. 

L'Iiiver  avait  commencé  de  bonne  lieiire,  et  il  se  poursuivit 
longuement,  avec  une  intensité  de  froid  exceptionnelle,  sans 
que  François  interromj>it  ses  voyages  quotidiens  :  par  ti'selio- 
mins  couverts  de  neige  ou  abîmés  par  les  pluies,  affrontant  le 
vent  et  les  lempêtea,  il  allait  comme  s'il  n'eût  rien  souifert, 
mL-me  alors  qu'il  sortait  d'un  engourdissement  qui  avait  fait 
craindre  pour  sa  vie.  Si  les  verglas  rendaient  les  chemins  impra- 
ticables, il  faisait  nietti-e  des  cnimpons  A  ses  souliers,  et  si,  mal- 
gré cela,  il  ne  pouvait  marcher,  on  le  voyait  s'aider  de  ses  mains 
et  de  ses  genoux  ;  le  sang,  qui  coulait  de  ses  talons  et  de  se-s 
doigts  mis  en  lambeaux  par  les  engelures,  marquait  la  trace  de 
son  plissage.  Delà  .sorte,  i>utrc  qu'il  mt-ntaildevanl  Dieu  pour  les 
unies  qu'il  devait  convertir,  il  travaillait  à  montrer,  dans  le  prOtre 
catholique,  rbommo  de  courage  et  de  dévouement;  il  espérait 
(aire  aimer,  estimer  du  moins,  h  force  de  douceur  et  de  bonté, 
la  n:Iigion  et  ses  ministres,  et  gagner  entin  sur  les  esprits  elles 
cœurs  assez  d'empire  et  d'accès  pour  qu'ils  se  prêtassent  à  l'é- 
couter. En  attendant,  il  s'atteichait  à  former  du  petit  nombre  des 
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OÊAtJû^pa  aa  iraapeaa  vraioRnl  fttôB,-ilDo(lBne  pumphn» 
Êààeaât  eaesre  4  loa  artÎMi:  et  ipisiul,  i  certunsjoiinfled»- 
SHKheonde  fiCe,3  ne  povnit  knr  {wler  toè-miiBe»  de  boas 
fK§tn»  de  n  coanânuee  étùent  priH  de  le  joppfcer. 

Zi.  Le  là  deeenhre  ((394^  ceoiaie  tl  raveoail  d'im  nU^ce 
des  enTirofu  de  ThoaoD,  hk  «ni  le  torpril  dam  va  bois  <{De  per< 
coonûpflt  en  lnw|ie»  Mahragmii  des  loo^  tibnés,  et  3  oe 
tnMivt,poarédHipfMf  àlewn^d'MlreBioyeaiiaede  mmUtr 
9ttr  ne  arbre,  où  3  «'attadwperl&eeînlnre,  «findenepes  tDoa- 
faer,  â  le  soauaetl  s'emparait  de  In.  Le  joar  vanu.  3  deaeeadk 
avec  peioe:  mas  d  lui  fat  impossible  de  nwrdier.  car  !e  &oid 
favait  pénétré  :  laiu  doute  il  «tt  pâî  près  Je  cd  arbre,  iautile- 
meat  arradw  à  h  deat  des  faites,  si  Diea  n'avait  conduit  là 
des  pajaons  capables  encore  de  pibé,  oudgré  ^uDs  fii>s«Qt  ben*- 
tiqws.  Ik  TemporièreQtdiex  eux»  le  réchnaffëreut  doc 
fan  prodifi^raii  tons  les  EOtffls  en  leur  pooTOir;  et  tui.  en 
naissance .  leur  montra  la  néocsàlé  de  revenir  à  h  véntaU» 
Égt»e.  Sa  parole,  l'^at  où  Bs  l'avaieot  vu  et  U  pensée  des  dan- 
gers auxquels  resposait  son  tèle  êmoreot  proEDodéneat  cas 
braves  gen=.  qni  plas  tard  se  conrerlirenl  \ 

Cctatt  là  comme  on  premier  socccs  dont  le  saint  apâUr  béais- 
nit  le  Seigneor:  car  sa  durité  et  soa  inaltcrable  confiance  le 
rendaient  attentif  à  saisir  les  nKÛsdves  ôgnes  :  c'est  ainsi  qu'il 
s'élaîL  déclaré  très^bligé  aux  Thockotmis ,  de  ce  que  l'un  d'eux 
Ini  avait  Bd^kmenl  remi:s  one  lettre  da  sénateor  Kobre*;  cl 
qn'an  pen  plus  tard  il  entrevovait  Tespoir  de  leur  retour,  parce 
qu'ils  ne  luj  montraient  plus  la  inC>rae  antipathie  et  qoe  plu- 
sieurs ne  craignaient  pas  de  readre  Justice  à  la  druitnre  de  ses 
intentions. 

33.  Comme  poor  refoaler  cette  faible  espérance,  la  haine  et  le 
Binalisme  susrtl^n>r<t  un  p<?rîl  auquel  il  ne  pouvait  échapper  que 
par  raîrade.  L'n  protestant  eiallê  avait  juré  de  le  taer  el  de  por- 
ter «  titeAGcn^Te  on  à  llemc.  Il  alla  donc  l'altendre  an  jnur 
(8  ,  muni  d'un  fusil  Joot  il  se  croyait  sur,  et  se  poâl 

su:  .  -.:i^nl  en  trois  endiwls  où  tout  semblait  favoriserai 
dessein;  maïs  chaque  fois  l'arToe  rata,  malgré  les  plus  miao- 
tjBfipMt  pticaul ion ■. .  Furieux  de  ces  contretemps,  il  apposta  des 
■ins  en  divers  lieiu,  comptant  bien  que  la  victime  n'échap- 
perait onx  ons  qu'en  tombant  aux  mains  des  autres  :  l'apôtre 
passa,  et  penoone  ne  l'apra^t,  soit  que  Dieu  l'eâl  rendu  invi- 
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sible,  soit  qu'il  eùl  aveuglé  ses  cnuemis.  L' autour  de  cet  atten- 
tat, revenu  au  catholicisme,  eu  raconta  les  détails  ilaiiti  la  suite, 
sous  la  foi  (lu  serment*. 

36.  Celait  l'époque  où  Georges  Rolland  avait  rejoint  son 
maître,  et  dès  lors  François  ne  Tut  plus  seul  ;  mais  tos  obstacles, 
les  Hitiguci  et  les  dangers  iiiy  rltmitHiôrcnl  point,  otsi  le  ndôlc 
sorvitHur  élait  iiarfois  un  !ieconr5,  il  HiL  liien  plus  micure,  et 
constamment,  le  témoin  émerveillé  de  la  vertu  du  saint. 

Dos  affaire  l'ayant  un  jour  rolcnii  à  Vlionon  ,  il  on  partit  fort 
tard  pour  revenir  aux  Alliogcâ  cl  s'égara  dans  une  épaisse  forêt 
où  il  fut  surpria  par  la  nuit.  Depuis  longtemps  il  errait  de  cOté  et 
d'autre,  marchant  à  tâtons  et  cherchant  vainement  une  issue, 
quand  il  rencontra  des  débris  de  murailles  qui  indiquaient  une 
église  en  raine  ;  et  comme  il  y  avait  encore  uno  partie  du  toit, 
sous  lequel  il  pouvait  se  mettre  à  l'abri,  il  se  détermina  ii  atten- 
dre le  jour  dans  cet  a^le.  Là.  assis  sur  les  pierres  couvertes  do 
mousse,  comme  Jérémic  sur  les  mines  de  Jérusalem  :  «  0 
»  temple,  s'ocria-l-il ,  à  quelque  sainl  qac  lu  sois  dédié,  j'atloro 
w  en  les  masures  le  Dieu  qui  vit  dans  les  siècle.^  dos  siècle»,  et 
»  son  Fils  unique  \otrR  S(4i;rii>iir  Jé.-ius-Christ,  qui,  ayant  tant 
tt  souffert  pour  moi,  m'a  donné  l'exemple  df!  soulTrir  pour  lui. 
>i  Sortez  d'ici,  fougueux  ar/uî/on,  et  venez,  veut  du  midi .  iouf- 
•>  fier  dam  ee  jardin  pour  y  faire  croître  les  fîeurs  de  toutes  les 
il  vertus.  0  Soigneur!  les  Gentils  sont  venus  à  vutrf  héritaije^  et 
n  ontpoUué  votre  saint  temple.  Mi  !  bénissez  nos  desseins,  eii- 
II  voyez  votre  Saint-Esprit  dans  les  cœurs  de  ces  pauvres  peuples, 
ti  ut  allumi'it  en  eux  le  feu  de  votre  amour.  En  votre  buuue  vo- 
»  ionté,  soyez  hienfaisant  à  Sion,  et  qut  les  murs  de  Jérusalem 
»  soifrnt  édifiés  :  alors  vous  recevrez  le  sacrifice  dejustîte.  ■>  — 
Le  sommeil  le  surprit  dans  ces  prières,  et  il  se  reposa  comme 
un  antre  Jacob,  jusqu'à  00  que  son  serviteur  Je  réveilla,  le  jour 
étant  revenu',  m 

37.  D'autres  fois,  les  mauvais  traitements  et  ririliumanîtè  la 
plus  împitoya'>le  se  mêlaient  aux  souffrances  inhérentes  à  la  lais- 
sioD.  L-es  ministres  avaient  si  bien  réussi  dans  leurs  calomnies, 

)qu8  Jeftdcux  apétrcs  causaient  au  peuple  unoespèce  d'horreur  ut 
de  crainle  superslitittUBo.  I-e  jour  comme  la  nuit,  on  les  rebutait, 
0(1  leur  fermait  l'enlni»;  des  muisoii'i,  mi^me  i[uariil  ils  hô  préSHn- 
taient  pour  acheter  ce  qui  était  nécessaire  k  leur  nourriture,  ou 

'pour  sollicUer  un  indispensable  asile,  n  Ëlant  arrivés  do  nuit  en 
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un  certain  v'ùinj^,  ■■j:i^;-^ue=  prl-res  ■j'i'us  =a=5^nt  fbire.  jamais 
il=  r.*;  p'ir'ir;!  fï-:'"!'.>  piirscriTi-:  -x  *^ct  -ie  misenoonie  que  de  les 
retirer  ^^^'ii'ifïi'^r.t  frO'jr  -rtr^  a  co'iVTrt:  et  iU  ûrent  coatraiats  de 
se  j^ter  ■iir.-  ur.  fjur  <(ui  trtait  eticor-:  ui  f-iu  ■:r.:iud  :  autrement 
'Ai  fr;'j'jr!ii^rit  lie  froi'i  l'un  et  l'autre.  Une  autre  foU,  en  sem- 
hl-ibie  oc-aîi-jn  qu'il  pleuvait  fort.  il=  furent  réduits  à.  passer  la 
r,uit  sou*  l'avarice  du  toit  d'une  ^rani-e',  -i 

L'oppO:-itioc  =e  rniinîenait  daulant  plus  ferme  que  rien  ne  se 
faisait  vraiment  pour  contrebalar.oer  l'iritîuenee  des  docteurs  de 
l'hérésie.  "  Le  prince,  quoique  la  chose  eût  étt;  commencée  par 
=on  autorité,  n'employait  aucun  moyen  pour  la  faire  prospé- 
rer* :  .1  et  ceux  qui  le  représentaient  au  ChaLlais .  à  l'eiception 
'In  baron  d'Hermance,  ne  considéraieot  qu'avec  indifTêrence  les 
efforts  inutilement  tentés  par  les  missionnaires  elles  peines  sans 
nombre  qii'iU  enduraient.  .Malgré  tout.  FniD«^ois  demeurait  calme 
*:i  confiant,  et  il  répondait  aux  observations  désespérées  de  M.  de 
Blonay  :  "  Mon  cher  frère,  je  ne  suis  encore  qu'au  comraence- 
"  ment  de  mon  travail;  je  veux  continuer  et  espérer  en  Diea 
»  contre  toutes  les  apparences  humaines'.  " 

38.  En  attendant,  il  s'occupait,  et  avec  succès,  d'amener  à 
une  conduite  véritablement  chrétienne,  la  garnison  des  AUinges. 
Ldi  soldais,  vivement  touchés  de  son  dévouement  et  témoins 
constants  de  sa  douce  bonté,  comme  de  sa  patience  à  toute 
épreuve,  avaient  conr^u  pour  lui  une  vénération  qui  se  portait 
jusqu'à  l'enthousiasme  :  quand  il  avait  besoin  d'eux,  c'était  à 
qui  serait  plus  t'it  prêt,  et  lorsque  le  service  les  appelait  à  Tho- 
non,  leur  bonheur  était  de  partir  et  de  revenir  avec  lui. 

Ce  grand  ascendant  lui  permettait  de  ies  avertir  et  de  les  re- 
prendre utilement:  mais  parmi  eux  régnaient  deux  habitudes 
qu'il  s'attacha  surtout  à  détruire,  unissant  la  fermeté  à  la  dou- 
ceur, et  ne  craignant  pas  au  besoin  de  se  montrer  sévère.  A 
toute  occasion,  et  surtout  dans  les  jeux,  le  blasphème  s'échap- 
pait de  leur  bouche,  et  se  traduisait  même  parfois  en  impréca- 
tions horribles  ;  le  duel  en  outre  était  presque  de  tous  les  jours  : 
dès  qu'une  querelle  s'élevait,  éludant  la  loi.  qui  paraissait  n'at- 
teindre que  les  hommes  actuellement  sous  les  drapeaux,  ils 
demandaient  un  congé  et  allaient  immédiatement  se  battre. 
François,  après  avoir  épuisé  les  moyens  de  persuasion,  obtint 


*  Charl.-Aug.  de  Sales.  —  *  Lettre  17,  tome  VI.  —  »  IMpos.  de  1»  Mère  de 
ChaD{^.  —  M.  de  Blonaj  aimait  à  recevoir  le  Saint  dans  son  château ,  à  ËTÏaa, 
flt  il  forma  dès  lora  avec  lui  nue  amitiâ  toute  fraternelle. 
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racilemcDl  que  des  peines  Tuâfcnt  porlées  contre  les  blasphûma- 
tcurs,  ol  bieitWt  il  eut  à  se  réliciler;  mais  le  préjugé  militaire, 
()iii  allarlit!  si  élran{^<;tnH!it  l'hûiitieiir  ù  une  rencontre  Itoinicide, 
lui  fil  séricusemenl  obstacle,  nn>nîe  dans  Time  du  gouvernear. 
Sans  bésiler,  it  s'en  prit  énergiquement  4  la  conscience  du  chré- 
tien :  -  Jasques  à  quand,  lui  dit-il,  souffrirez- vous  cet  abus? 
>■  Gardien  de  U  lui,  vuujt  leur  doiuinx  congé,  sachant  bien  qu'ils 
»  ne  le  demandent  que  pour  se  battre,  et  vous  n'i^orez  pas  que 
.!  le  duel  ej:tdi''fendu  :  c'est  une  rage  qui  ne  peut  venir  que  d'ua 
j>  esprit  bruul,  une  lolie  qu'aucune  raison  DupprouverajamaÎB, 
I»  et  surtout  c'est  im  crime  qui  offense  Dieu  nioi-lellement.  Il  dé- 
II  pend  de  vous  d'user  de  votre  autorité  pour  défendre  absoluinenl 
M  ces  appels  ù  se  battre,  el  ne  pas  en  user,  c'est  en  aliiiser.  Mon 
»  Dieu  !  pourquoi  est-ce  que  ces  misérables  envoient  leurs  âmes 
»  en  enfer  pour  la  moindre  ciiose?  que  ne  gardent-ils  les  pointes 
M  de  leurs  épèes  à  une  glorieuee  mort,  pour  maintenir  les  droits 
U  de  leur  pairie,  de  leur  prince  et  de  lu  religion?  »  Le  baroQ 
d'Ilerniancc,  frappiî  do  ces  paroles,  auxquelles  lu  grande  verta 
de  François  donnait  une  éloquence  indicible,  s'abstint  désonnais 
(Ib  ces  pL'nnissions  qui  le  rendaient 'complice  de  meurtre,  et  peu 
à  peu  l'habitude  cessa  '. 

39.  Durant  le  cartimo,  il  voulut  «flormir  cl  développer  le  bien 
cninmencê,  el  c'est  pourquoi  il  fit  à  la  garnison  des  inslructioDS 
fnH]iienleâ,  tant  sur  les  devoirs  du  soldat  que  sur  la  vie  ebré- 
lienne.  Ce  fut  comme  un  renouvelle  ment  pour  ces  hommes  qui, 
en  grand  nombre,  porlcrenl  leurs  fautes  aux  piedt;  du  Saint  ;  et 
dùi'  lors,  dit  Cliorleâ- Auguste,  c'étaient  tout  autant  do  religieux. 
L'un  d'eux  fut  un  jour  si  proFondàmenl  remué  par  im  discours, 
que  l'horreur  de  ses  pécher  le  portait  é.  désespérer  du  pardon.  Il 
alla  tout  éperdu  trouver  François,  qui  le  reçut  avec  tendresse, 
l'admit  ù  sa  lablu,  lo  Gl  couclirr  dans  sa  cFtambre  et  le  )>rû|Ktru 
doucement  à  se  coufcsser.  Il  ût  l'aveu  de  sm  égarements  avec 
une  contrition  si  vive  etdes  larmes  tellement  abondantes,  que  le 
confesseur,  pour  toute  pénitence,  lui  imposa  la  récitation  d'an 
Palf-r  et  d'un  Avr.  —  <i  Ah  !  tnon  père,  s'é<Tic  le  soldat,  vouiez- 
»  vous  donc  me  perdre?  Une  îii  faible  pénitence  pour  de  si  grands 
■>  crimes  !»  —  «  iV««,  mon  /lis;  lon/ies-vous  en  la  dimne  i/i- 
■'  sérùorde,  ^ui  surpasse  von  miifuités  :  Je  me  charije  du  sur- 
«  piusth  votre pétiùence .  n  —  h  Mon  pr^re,  cela  n'est  pas  juste; 
U  c'cH  moi  qui  suis  pécheur,  et  vous  êtes  l'innocent  :  il  n'est 


)  Ch.-Aug.  lie  Ssl«e,  «1c. 
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»  qa'sDe  loogoe  péoilenoft  qn  paboe  réptrer  ma.  liiste  ne.  •  — ^ 
El  ea  «8el,  après  qnelqws  eenuDes,  le  ptehenr  eonvertî  vint 
fnadn  eoagé  da  serriieor  de  Dieu  :  libc«  de  b  nâke ,  0  allait 
s'eoCernKr  poor  toaioon  A  la  Chartreuse  *. 

U.  Partiki  Uni  de  coorses  et  de  travaux,  oc  croirait  diOîcilc- 
OKol  qa<  FraD^otB  4it  pa  tfVQver  qwlqoes  loisirs;  c'est  lonl 
foi*  à  cette  époque  de  I59S  qu'il  commeo^  le  précieflx 
TTxgede*  ConirocmM,  leqad  a  bit  dire  arec  Térité.  nta^rê 
de  aooilirenses  tacnaes,  que  les  Atbanase.  les  Ambrotse  et  les 
AttgoBtiii  D'aTaienl  pas  mietn  déteuda  la  Fm. 

CoBBK  les  babiiaiiU  de  Tfaooon  Votntinaient  &  ne  poîol  l'eti- 
tendre.  on  bu  aaggérz  la  pensée  d'écrire  lue  suite  d'insiruo- 
tioai  cc>nti!Dant  la  défeosedela  rdi^o  catholique,  avec  la  ré- 
ratalioa  du  caJrinisnie,  et  de  les  propa^r  le  (duâ  possOtte  dans 
les  Dunille?'.  H  d«  rejeta  ni  n'admit  immëdialenienl  cette  idée; 
mais  n  y  rêflM:hiI .  il  pesa  les  raisons  poor  et  contre,  il  consulta 
ses  amis,  sartoat  il  pria  lociguement,  et.  Dieu  lui  ayant  mis  au 
cŒur,  pendant  le  saint  sacriQce .  une  forte  ioclioalion  à  l'entre- 
prise ,  il  s«  mit  à  l'œuvre  de*  le  7  janvier. 

Les  circonstances  et  le  but  qu'il  devait  se  proposer,  les  fa- 
tigiKs  continuelles  ci  le  manque  rie  temps  s'opposaient  à  ce  qu'il 
fit  on  ouvrage  complet  et  parfaîlemenl  coordonné.  Travaillant 
rapidement  «t  cotume  à  moments  perdus,  «  il  choisissait,  dît-il, 
et  pcduisait  en  écrit  quelques  principales  roisons,  la  plupart 
tirées  dessermonset  autres  traités  qu'il  avait  faits  auparavant  de 
rire  voix;  »  i:td('s  qu'une  feuille  était  écrite,  on  eu  lirait  force 
copies  et  placards,  que  l'on  répandait  dans  les  maisons  ou  que 
l'on  aHichait  par  les  rues  et  sur  les  places'.  Ce  sont  ces  essais, 
retrouvés  longteoip^  après  la  mort  du  Saint,  mais  non  pasinté- 
gralemtfjil,  elini^  en  nn.lre  et  divisés  en  discours  au  moninnt  du 
procès  de  canonisation,  en  1658,  qui  forment  encore  aujour- 
d'hui un  livre,  pour  ainsi  dire,  sans  paroil;  et  c'est  à  eux  que 
le  Chablais  dut  surtout  attribuer  son  retour  â  la  foi. 

H.  L'ouvrage  traite  de  la  Mission  légitime,  des  Règles  de  la 
foi,  des  Sacrem^ntie  et  du  Purgatoire  *- 

Les  hcrfisiapques  protestants  n'ont  point  eu  de  véritabh  mis- 
sion; partant,  eux  et  les  ministres,  ainsi  que  leurs  auditeurs 


■  Annét  de  t*  Vùilalton,  etc.  —  ■  «  J«  a'y  aurM  ]i»  peni^,  «i  on  jfca- 
Ulbi>inme  grave  el  juilictoux  ne  m'en  eAl  pt«uié  ri  doaai  lu  coanige;  ce  iiuc 
depwi  pluaieun  dt  tatf*  priad|iaui  suU  oat  Iroiné  Tort  bOa  iFréfact,  (uin« 
Uj.  *  —  *  l>tpo«.  de  l'aiiic  —  t  T«fci  et  Ûttt,  an  l«m«  It,  pft^  397  et 
(«h. 
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sectateurs  sont  inexcusables.  Ils  n'ont  pu  avoir  ni  mission  tiu 
peuple^  ni  mission  titt  prince  srculiir;  ils  n'ont  point  la  mission 
ëpiscopaie,  et  en  vain  parlent-ils  dp  mission  exlraontinriire  ci 
immédiate  de  Dieu,  ou  d'église  invinibh,  périssable  et  failUbh  : 
la  véritable  Église  do  Dieu  n  thl  iMro  et  a  été  de  l'ait  toujours  vi- 
sible, toujours  existante,  constfimment  silrc  dans  la  Toi. 

II  y  a  iiuit  Tf'glas  de  la  f»î  :  VKcriUire  cl  la  Traiiitiûn ,  <]ui 
sont  les  règles  forindlrs;  l'Éyiixe,  le  Concile,  Ses  Phes  et  le 
Pape,  qui  ?ont  les  règles  d'application  TirdiDaire;  la  régie 
extraordinaire  des  Mirades,  et  enfin  ia  règle  naturelle  de  la 
Raison. 

L'Itcrilnre  est  la  n>glt;  fondiinientiilc  do  la  foi;  mais  il  faut  la 
conserver  en  son  înlégritô,  comme  l'a  fait  l'I^lise  eiilholifjiic, 
gurdieiine  iaraillible  et  nécessaire  de  ce  sctcré  JépAt.  Les  réforma- 
teurs oui  filléré  eotlc  înlégrîté  par  des  retranchnnents  de  livres, 
s'auloris;int  sans  molif  il'iu)  prétendu  ti'-muignagc  inU-neur  du 
Saint-Esprit;  ils  ont  corrempu  l'Ecriture  un  leurs  versTom  et  par 
les  traductions  en  lattyue  vulgaire,  et  encore  en  la  livrant  à 
l'interp relation  du  premier  venu,  coranie  s"il  était  facile  de  la 
comprendre.  —  Quant  à  la  Tradition ,  (jui  est  bien  tme  partie  de 
VKvanaile,  les  n^formt'-s  la  rejettent  audarît^nsomcnt,  tandis 
([lie  l'hcriture  rat;tne  enseigne  i^u'il  faut  la  recevoir  avec  bon- 
ueur. 

42.  Notre  Seigneur,  en  changeant  le  nom  de  Simon  en  celui 
de  Pierre,  l'a  établi  chef  ut  fondement  de.  IMîglise.  mais  secon- 
daire toutcfciis,  cY'st-à-dire  aprcs  lui-im'mn;  cl  c'est  h  sfiînL 
Pierre,  comme  au  chef,  qu'il  donna  les  clefs  du  royaume  des 
eieiix,  \e  soin  de  pailre  tes  brebis  et  les  affneaux  et  t"assumncft 
que  sa  foi  ne  défandrait  pns  :  il  est  le  ptrre  des  chrétiens,  et 
néanmoin.-^  serviteur  en  l'Êglisc,  h;  .serviteur  fulclc  et  prudent. 
L'autorité  de  saint  Pierre  se  perpétue,  par  la  légitime  succes- 
sion ,  en  la  personne  de  l'évéque  de  Home .  vrai  chef  de  l'Église 
militante,  depuis  saint  Un  jusqu'à  la  fin  dos  siècles,  et  toujours 
cette  autorité  a  été  reconnue  et  saluée  des  plus  beaux  titres.  Lu 
primauté  de  saint  Pierre,  et  pin-  conséquent  du  Pape,  est  établie 
en  l'Écriture  par  tous  les  faits  de  l'Iilgiise  apostolique;  elle  em- 
porte ,  avec  rinfaillibilité  et  le  pouvoir,  la  soumission  de  la  foi  et 
j'obéissance  :  de  ([uclque  comparaison  que  l'on  se  serve  pour  dé- 
signer rpAjIise^.  saint  Pii:rn*  y  paraît  le  chef,  cl  toujours  l'Eglise 
a  compris  et  agi  de  même  manière. 

L'Église  est  une  règle  de  loi  dont  les  réformaleups  ont  viole 
raulorité,  comme  aussi  coUe  des  Conciles  et  des  saints  Pères. 


l/flgiîsc  est  et  se  montre,  sou-*  un  chef  risiàle,  IdudJs  que  la 
forme  esl  sans  tète  :  elle  osl  um  en  sa  doclrioû.  les  réformateurs 
ne  s'arcordenl  en  rien  ;  elle  est  utinte,  el  tes  miroeln,  si  puis- 
sants fKiar aiitori^fir  la  foi,  mais  dont  la  réforme  récuse  la  va- 
leur, sopt  ftxclu*ivt'inent  son  bien,  comme  aussi  l'eâprit  de  pro~ 
phétir;  elle  pratique  la  perfection  dr  la  vie  cftrétienne,  mépri- 
sée et  abolie  par  la  réforme;  elle  est  scale  universelle,  ancienne 
et  perpétuelle,  nniverselle  en  lieux  et  en  personnes,  seule  Z^- 
rande  enfin  et  seule?  aposlolît/ue  '.  Crûyaot  sans  régie  ot  narï- 
guanl  sans  boussole,  les  réformés  se  perdent  eo  mille  absordilfa  ; 
vaînemeul  cherchont-Us  i  se  raccrocher,  en  disant  ^«V/ /an/ 
interpréter  t Èeriltire  et  en  éprouver  f  exposition  par  Canaiogie 
dr  la  foi;  c'est  simplement  loiirner  en  un  cercle  viiàeux. 

43.  Le  nom  de  sacrement,  consacré  par  l'Ecriture  cl  l'antique 
««âge  de  rÉ^'Iise,  n'a  pu  ^tre  attaqué  qu'en  vue  de  changer  la 
doclriiic.  Les  réformateurs,  tandis  que  l'Égli&e  tient  pour  la  forme 
des  sacrements  /et/joru/ei c^ïi.c^/Ta/oirf^^ontprétenduquec'cst 
la  pnVliralion  «eiile  (|iii  est  celte  forme,  comme  s'il  n'y  avait 
ftoiiit  d'aiilre  parole  de  vie  que  la  préJiralioD.  De  même  ont-ils 
dit  faussement  que  le  sacrement  est  foil  par  la  seule  octiciD  exté- 
rieure ,  quand  le  ministre  n'aurait  autre  intenlîon  que  de  se 
moquer *. 

Le  nom  du  ft/r^a/oirp  a  très-bien  sa  raison  d'être  :  l'existence 
de  ce  lieu  d'expiation,  fréquemment  atlaquée  parmi  les  siècles 
et  fermcmenl  maintenue  par  l'Église,  est  appuyée  de  preuves 
irrécusables.  L't^riture  parie  clairement  du  lieu,  du  temps  et 
de»  peines  de  la  pnrgatîon  des  ftmes  après  cette  vie  ;  elle  élablit 
l'utilité  pour  les  défunts  des  prières,  des  aumônes,  etc.,  el  com- 
ment il  y  a  des  p«hê3  dont  le  pardon  est  réservé  pour  l'autre 
monde  ;  elle  autorise  en  fln  pleinement  la  croyance  au  Purgatoire  : 
aussi  les  Conciles,  les  Litni^es  el  les  Pères  ont  reçu  cette 
croyance  comme  un  article  de  foi 

44.  Telle  est  la  substance  de  ce  beau  traité,  dont  le  Saint  com- 
mença la  composition  Â  l'âge  de  27  ans  :  on  y  trou%-e  des  reprises 
et  comme  des  redi(e3,  résultai  inévitable  de  la  manière  dont  il 
écrivait;  main  surtout  il  est  bien  regrettable  qu'il  n'ait  pu  revoir 
et  compléter  son  ceuvre,  que  le  temps  encore  a  mutiléo.  A 
cliaque  partie  répond  une  préface,  qui  était  comme  une  espèce 


•  Ihi  dlwovrs  qui  trsibùl  d«  l'apoiUiiicltâ  de  l'Église ,  m  n'a  u^urt  qtie  1» 
>C«Uu  partie  âcsucremcntscM  malfannccwoieat  lita-înoomplAU. 
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de  lettre  d'envoi  aax  habitants  de  Thonon;  il  disait  clans  la  pre- 
mière: it  Aprt'ïs  tout,  j'ose  vous  assurer  que  vous  ne  lirc^/ jiimaîâ 
»  d'écrits  qui  vous  soiniil  clonruis  par  un  homme  pliiâ  afTectiùnrié 
u  à  votre  bien  spirituel...  ;iïljt!  piiia  bio,n  dire  que  je  ne  recevrai 
»  jamais  do  cotninandemeDl  avec  plus  iIh  courage  quo  celui  de 
w  M»'  notre  6vf*que,  quand  il  m'ordonna  de  venir  ici  vous  por- 
M  1er  la  sainte  paroi*;  de  Dieu.  Aussi  ne  peusuis-jti  vous  pouvoir 
»  foira  un  plus  grand  service,  et,  à  dire  le  vrai,  je  crus  que 
)i  comme  vous  oe  recevez  point  d'autre  règle,  pour  votre 
»  créance,  que  la  seule  exposition  et  inltfrpK- talion  de  l'E^^riture, 
»  vous  voudriez  peut-f-tre,  au  moins,  ouïr  celle  c[uc  j'y  appor- 
>»  terais,  qui  est  de  l'iîglisa  nposlolique  fX  romaine,  laquelle 
w  vous  n'avez  jamais  vue  ci-devant,  que  toute  travestie,  dcU- 
'>  gurêe  et  contrefaite  |iar  l'ennemi,  qui  savait  bien  que,  si 
H  vous  l'tîussier  vue  en  sa  pureté,  vous  ne  l'eussiez  jaruaii 
M  abandonnée.  Le  temps  est  mauvais,  l'Evangile  de  paix  peut 
n  à  grande  peine  l'Ire  reçu  parmi  tant  de  soupçons  de  guerre, 
»  et  toutefois  je  ne  perds  point  courage  :  les  fruits  un  peu  tardif» 
n  se  conservent  beaucoup  mieux  que  les  prinlanicrs,  et  j'espèie 
«  que,  si  Notre  Seigneur  crie  une  fois  à  vos  cmùllps  son  saint 
»  Eppketa  (ouvri'j:-vous),  crtte  lïirdiveté  n;iiS5ira  avec  beaucoup 
w  plus  de  fermeté  et  de  bonheur.  Prenez  donc,  Messieurs,  en 
0  bonne  part  ce  présent  que  je  vous  fais,  et  lisez  me»  raisons 
»  attentivement  :  la  main  do  Uieu  n'est  point  percluse  ni  par- 
')  tiale;  elle  fait  volontiers  paraflre  sa  puissance  dans  te&  sujets 
«  humbles  et  grossiers,  Si  vous  avfj!  ouï  avec  tant  de  promp- 
«  titude  et  d'ardeur  l'une  des  parties,  prenez  encore  la  patience 
»  d'iîcouler  l'autre;  après  quoi,  prenez,  je  vous  en  somme  de  la 
»  part  de  Dieu,  prenez  temps  et  loieir  de  rasseoir  voire  cnlende- 
M  ment,  et  priez  Dieu  qu'il  vous  assiste  de  son  saint  Esprit,  en 
*  QDo  alTaire  de  ai  grande  importance;  mais  surtout,  je  vous 
•»  prie  que  vous  ne  laiïËiez  jatuais  outrer  dans  vos  esprits  autre 
H  pa.ssîon  que  celle  do  noire  Sauveur  et  Maître  Jésus-Cbrist,  par 
w  laquelle  nous  avons  tous  été  rachetés  et  serons  sauvt'^s,  s'il  ne 
■»  tient  à  nous,  pui3i|»'il  dèsirt;  que  (vus  lt:s  ftoijiine:i  soîriU  sauvés 
■»  et  vietment  à  la  connaisiance  de  la  vérité.  » 

ifl.  Le3  espérances  de  l'aptlti'e  devaient  se  réaliser,  quoique 
trùs-Ientement;  car  l'iioturae  ne  résiste  guère  à  la  curiosilé  do 
son  intelligence,  qui  est  une  disposition  mise  eu  notre  âme  par 
le  Seip^neur  :  il  faut,  pour  l'arn^lcr.  nuire  chose  que  des  défenses 
et  des  menaces,  qui  excitent  plnl-ltcl  auxquelles  ou  échappe  par 
le  secret;  il  faut  lu  passion,  (|ui ,  gntce  à.  Dieu,  ne  s'empare  ja- 
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-  oo  cinq  fci»^  «inoD  à  cachette  pg  h  porte  et  te*  fetiètfaa,oô  ils 
•  TÎeoDMitpregqaelOBJowBiflsgoiilÂeBphncipain.CependaiiU 
»  je  M  penb  point  <roci:astoQ  île  les  accoster  :  aiai»  noe  partie 
>  n^  renient  pas  enteodre;  Taotre  partie  f'excQHOt  sur  h  for- 
<<  iDneqa'ils  courraienl quand  ta  trêve  romprailavee  Genève...  : 
a  et  qoi  1»  tkrot  (eUemeal  en  bride,  qu'ils  fuieol  tant  qu'tb  peii- 
M  veal  nii  coaver^alJocL  Xéaomoins  tl  y  ea  ■  qndqoes-uos  qui 

-  )K>nl  déjà  du  loctt  persuades  d«  la  Foi  ;  mais  U  n'y  a  pis  moyen 
»  de  les  retirer  &  la  coitfessioB  d'icdle».  Et  ne  Eut  pas  penser 
••  d'apporter  an  remède  i  cela  :  car,  de  tenr  apporter  en  jeo  t'en- 
«  fer  eÎ  la  damnation ,  iU  se  couvreot  de  la  bonté  de  Diea  ;  si  uo 
p  les  presse,  ils  roii-  '  '^oart.  An  reste,  quant  à  moi, 
»  je  sais  ici;  j'ai  qu-  ,  ,  .  el  d'antres  qoi  ne  portent 
M  reipurt  poor  certaines  raîîODS  partJculicr«s  que  je  ne  pots  pa& 
n  résigner  â  un  autre;  ef  c'e^l  ce  qui  rac  tient  du  tout  cnga^ 
»  Bar  l'œuvre.  Je  m'y  fùcberais  déjà  beaucoup ,  si  ce  n'était  i'es- 
1  pôrsRcc  que  j'ai  do  mieux.  Oatre  que  je  sab  bien  qui'  le  meu- 
»  nier  ne  perd  pas  de  temps  quand  U  martelte  sa  tneulv.  aussi 
»  «erait-il  dummage  qu'un  auln*  qui  pourrait  faire  plus  de  fruits 
»  ailleurâ  employât  ici  ^^  peine  pour  néant,  comme  moi,  qui  ne 
»  SUIS  encore  guère  bon  pour  pr^ber  autres  que  les  murailles. 
»  comme  je  fais  en  celte  ville.  Voilà  ce  que,  pour  cette  heure, 
»  je  puis  iMrire ,  nii^  réservant  de  vous  dira  te  reste  de  bouche 
»pluâ  sûreirient  et  bieiitdt*.  » 

46.  L'apâtrc  ne  se  dissimulait  nen  ;  mais  il  restait  ferme  et 
confiant  :  tandis  que  ks  meilleurs  esprits  et  les  cœurs  les  plus 
religieux,  comme  ennuyés  de  la  longue  stêPililê  d'un  ministôrc 
béroïquement dévoué,  iiiclinaienlà  conseiller  son  retour,  il  mon- 
trait tranquillement  qde  son  départ  sérail  l'abaiiJoii  île  l'niuvre. 
et  il  se  jugeait  asaci  inutile  ailleurs  pour  que  Ion  pût  coosenlir 
A  le  sacrilicr  li.  Toutefois .  sans  qu'il  eât  besoio  de  traiter  quel- 
ques affaires  pour  le  bien  de  la  mission ,  soit  qu'il  voulût  essayer 


i 
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personne llcmenl  de  rassurer  sa  famille  al  ses  amis,  il  projetait 
uo  prochain  voyage  â  Annecy. 

Il  viiil  en  lîffel  y  passer  l'oclavc  du  Sainl-Sacrement,  cl  Dieu 
même  prit  âoin  alors,  p&r  des  faveurs  insignes,  de  le  coiilirmer 
dans  son  deHsoin.  S'étant  rendu  il  t't^lUe  dans  la  nuit,  le  jour 
nu'-me  do  la  fiHii,  il  clait,  vers  trois  lieiires  du  malin,  comme 
aliniié  daiiu  une  pr-olbiidû  médilation ,  (pianii  Ig  Seigneur  sq  lit 
sentir  à  lui  et  l'inonda  de  tant  de  grâces  que  la  Torce  de  l'amour  le 
lit  diiPaillir  et  lomlter  pur  li.Tro.  Hetimez,  à  mon  Dieu!  s'ccriait- 
il,  retenez  les  /lots  de.  mire  grâce;  éloignez-vous  de  moi,  parce 
que  je  ne  puis  supporter  ic  torrent  de  tos  consolations'^ .  Kt  tout 
le  reste  du  jour  il  parut  comme  un  séraphin  ;  et.  snrlout  â  l'autel 
cl  en  rliairc,  son  visugu  vmbnisê  semblait  projeter  autour  de  lui 
des  traits  de  flammea*. 

47.  Après  l'octave,  c'esl-à-dire  dans  les  premiers  jours  de  juin', 
il  repartit  pour  Thoiion,  où  il  reprit  avec  un  Kéle  nouveau  8C3 
travaux  et  ses  courses  apostoliques.  11  rotrotiva  les  mômes  dîffi- 
cullés,  ou  pltitdl  l'tiioigiiement  des  Chaltlatâîens  sembla  croîlre  à 
mesure  qu'il  se  dévouait  davantage,  parce  que  sa  persévérance 
excilait  d'aiilunl  plus,  de  la  pari  des  ministres,  les  menaces  cl 
calomnies.  Pour  comble  d'embarras ,  il  eut  alors  à  discuter  lon- 
guement et  péniblciDeiU  la  question  nii^nie  de  son  séjour  au  Cha- 
biais. 

M.  de  Boisy,  que  la  vue  de  son  Ois  avait  comme  renouvelé 
on  ses  alarmes,  luiocrivil  bicntûl,  invoquant  à  la  fois  l'honneur, 
la  raison ,  la  religion  et  l'amour  filiiil ,  le  désir  mr-nie  de  M"'  de 
Bûisy,  et  il  ajoutaïl  :  Si  rnes  priPrex  )te  suffisent  pas ,  en  qualité 
de  père,  Je  votis  ordonne  de  revenir  tncessanime/it*.  François 
r*;pondit  en  appelant  do  l'obéissance  filiale  à  l'obéissance  du 
prùtre  :  «  Adressez-vous  donc,  s'il  vous  plaît,  àMonseigneur;_/> 
»  suis  prâl  à  partir  dh  qu'il  parlera.  En  tout  cas,  je  vous  sup- 
»  plie  de  considérer  ces  paroles  du  Sauveur  :  Celui  guî  persévé- 
»  rera  sera  sativé'^...  » 

48.  Le  vieillard  courut  proinplemenLcIie^révùquc,  et  là,  tout 
entier  â  sa  douleur,  métaul  la  plaiute  à  la  prière,  il  somma  et 
conjura  tour  â  tour,  [lour  obtenir  le  rappel  de  son  fils.  Monsei- 
gneur de  Grauier  lit  tous  se.s  efi'orts  pour  calmer  le  désespoir  de 


I  Ce  Minl  kl  proprcti  piirulus  du  Saiol,  i!Xlraîies  ilu  rédt  qu'il  Irnfo  i\c  ta 
■nain,  )iisl'>u  rii«n({tt  où  il  4tnil  J'écrirc  le*  giiàizea  jiartJculiL-ri»  qu'il  recevait 
<l«  Dinn.  — *  Oom  Jean  de  S.  Franfaii,  elc.  — '  La  Kélo-l>i«u  fui  cott«  anoM 
IvS&mai.  —  *  Lfttlro  S",  tomo  Vl.  — '  U  tire  3*. 


lOi 


TIE  DE  S.  FRASroiS  DE  SALES. 


cet  iocoQsotable  père  :  il  pleara.  avec  lai.  promeltiiataa  nom  do 
l'aniîtié  tout  ce  que  pcrrocttniit  sa  oonsdunco  dfl  pAsleur;  pnts  il 
fil  valoir  Isa  espérances  de  succès  qae  le  miâsioDoaire  comraen- 
çaiL  à  eiilrevoir.  et  il  ajouta  :  "  S«^it-il  hotiorable  de  jeter  la 
N  faucille  quaad  la  moisson  est  mûre,  el,  la  veadange  appro- 
n  chant,  d'abandonner  les  raisins  aux  ai?^i^^nx  et  aur  reoanls? 
N  Nous  devons  croiodrc  que  le  prêvôl,  s'il  cM  Tonrc  de  revenir, 
»  De  devienne  la  Table  du  pars,  et  cju'on  ne  dise  :  Cei  domine 
n  a  etminuneé  à  héiir,  H  n''a  pu  achêtfer.  >•  11  proposa  enfin  d'é- 
crire avant  tout  é  François,  pour  avoir  de  lui  des  renseigne- 
ments positifs  sur  lYLat  de  la  mission. 

M.  deBoiâv  agrêace  parti,  et  dés  te  jour  même  un  exprès  Tul 
envoyé  par  le  prâlat,  tandis  quele  vieillard,  de  son  ciMé,  invi- 
tait le  sénateur  Fabre  â  interposer  près  de  François  l'ascendant 
de  l'amitié. 

49.  Le  Saint  répondit  par  deux  bttres.  Dans  l'une,  Q  cooslolait 
la  défense  fwie  aux  Thononois  d'aller  aux  prédications  catho- 
liques ,  le  concert  des  habitants  qui .  par  de  mutuelles  exhorta- 
tions, s'excitnJenl  à  fuir  les  mbsionn aires,  et  enfin  la  crainte  des 
menaces  de  Berne  cl  Genève,  qui  maintiendrait  If  peuple  dans 
l'héreste  Jusqu'à  la  paix  dédoitive.  Il  ajoutait  :  •*  Toutefois,  dans 
n  les  conversations  familières,  le  ministre  même  a  confessé  que 
n  nous  tirions  une  très^bonne  conclusion  des  saintes  Écritures 
»  pour  notre  croyance ,  touchant  le  trcs-auguste  mystère  du  sa- 
H  crcmentderanlel...  Xous  espérons  qu'avec  la  patience  cefort- 
»  firme  qui  garde  sa  maison  s^a  chassa  par  un  plus  fort  que 
n  Vu»,  qui  est  Notre  Seigneur  Jésus-Chpist'.  ■• 

L'autre  lettre  exprimait  la  volonté  d'obéir,  dès  quel'i^v^ue 
coraroandcrait  son  retour;  n  mats  cependant,  disait-elle,  quand 
»  je  pense  à  mettre  d'autres  ouvriers,  et  4  leur  préparer  ce  qui 
■>  est  nécessaire  pour  subsister,  je  ne  trouve  point  de  bout  ni  de 
»  sortie,  au  milieu  des  ruses  infinies  de  l'ennemi  du  genre  hu- 
»  main  :  cela  me  tourmente  fort.  Certes,  nos  têtes  sont  menacées 
»  de  tant  de  malheurs,  qu'il  ne  semble  [)as  qu'il  nous  reste  le 
«  moindre  lieu  d'avancer  la  piété...  Il  faut  néanmoins  relever 
■a  notre  courage  par  la  vue  d'une  meilleure  espérance.  Quand 
n  VOUS  entendrez  par/er  df.  guerret  et  de  séditions.,  ne  vous 
n  étonnez  pas  :  a^ant  toutes  choses ,  iU  metlrrint  /f*  mains  sur 
w  vûtu...  Elle  oe  monta  pas  au  ciel  autrement  que  par  un  tour- 
rt  billon'.  » 

*  Lcltre  t*.  Klle  fui  nilrcxséi!  à  Uooseli;ncur  de  Oranïcr;  lot  édilenrsontnils: 
Au  prétidenl  Paôre,  ••  *  LcUrr  S*. 
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50.  La  ^rude  âme  du  s{-aatc>Qr  comprit  le  sunl  dévouement 
qoe  révélaieol ces  paroles  etl'amiliê  éleva  bod  cœur  jusqa  «celui 
de  l'apôtn*  :  nuspî.  dams  la  ronffrf'Dce  qui  suivit,  entre  loi,  Cé~ 
véqae  et  M,  de  Boisy.  son  avis  fiitde  s'en  rapporter  unwjuemrnt 
À  Fr&DCois.  ••  J'ai  remarqué.  écrit-Q.  une  merveilleuse  împa- 
«  tifiDcc  en  notr^ p^r".  qui  0=1  dans  l'appréhenâon  qu'il  ne  tous 
»  wrivedu  mal...  Monseigneur,  par  5a  prudence  ordinaire,  crai- 
t)  gwbt  qu'il  D*;  aJI&t  trcft  de  votre  booneur,  si  le  mond«  ve^ 
H  oajl  Â  Boaprf<nner  e-1  à  croire  que  le  coura^  vous  a  manqué. .. 
H  l'ai  dit  que  mon  a%i£  était  qu'on  laissai  tout  cela  â  votre  juge- 
»  niefit...  VoQg  voyez  combien  j'ai  a^  â  la  bonne  fui.  et  comme 
w  3  roavwfit  A  un  ajni...,  moi  qui  ai  pria  le  pulî  de  votre  gtuiri? 
»  coûlre  notre  père  :  en  quoi  toalefois  il  a  suffi  que  j'aie  fait  mon 
»  devoir,  et  il  m'a  été  très-arable  de  D'avoir  pas  ('té  écoult-; 
»  car  te  commune  rtfolution  a  été  de  vou$  rappettr  et  de  vous 
Il  donner  mi  successeur*,  m 

n  loulefoîs  n'eut  pas  de  suite;  révi'qae,  arrêté 
.  jieolssanî'  nombre  qui  alloicot  en  ri}ïu!tcr.  laissa 
François  â  sa  ^nde  ceuvre.  Fabre  ?'eD  réjouit  dans  l'iotérël  de 
la  foi;  mais,  touchù  de  la  douleur  de  M.  de  Boisy,  il  voulut  se 
rendre  dans  le  Qiablais  pour  constater  par  lui-mf-me  l'état  des 
affairciu  II  vil  tout  l'excès  de  la  dureté  des  béréliquos  et  la  dé- 
pl  T  ■  ■  ritité  d'oB  ministère  sana  repos;  mais,  doraioaot  en 
cil  -  Lendreases  de  ?oo  afTerlion .  il  encouragea  le  zèle  et 

la  coii^laiice  du  mis*iomiaire. 

51.  Ce  fut  pour  François  une  grande  consolation  que  la  pré- 
BB&ce  et  le£  bonnes  paroles  du  sénateur;  cl  il  en  rapjKïkùL  cnsuiie 
le  souvenir,  comme  un  moyen  da  force  et  de  lumière.  Il  écrivait  : 
m  ie  Q*ai  point  de  pensée  qui  me  fasge  plus  de  plaisir  que  celle 
>  par  laquelle  je  tÂctie  ton?  les  jours  de  vous  rendre  présent  à 
•  mon  e»pnt  le  pluenvcrncnt  qu'il  m'est  possible,  parco  qu'alors 
«  il  me  semble  qu'une  certaine  lumière  Tient  m'écîatrer  après  de 
«  trè5-«<paiised  tentures  :  tant  cet  air  est  pour  moi  plein  de 
»  1  1*.  cet  air  où  préside  le  prince  des  ténèbres  dont  vous 
»  [  -■ ..  Àpri-s  votre  départ ,  il  n'a  point  cessé  de  pousser  toa- 
»  jours  les  cB|Hit5  é  quelque  cbose  de  pis.  Le  gouverneur,  avec 

ts  autres  catholiques,  par  des  persuasions  secrètes,  ont  fait 
renir  les  paysans  et  même  quelques  bourgeois  i  nos  prédica- 
3>  tiong;  ce  qui  a  fort  avancé  l'alfaire  de  la  n?Iipon.  Uaîs  le 
«  diable  s'en  est  aperçu  aussitôt;  car  ayant  assemblé  un  conseil. 
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»  il  h  fait,  en  sorte  que  les  principaux  de  îliûnon  se  sont  donne 
>i  leur  purole  de  n'itssisler  jumaiâ  à  uucuoes  prédications  caUio- 
p>  liquiïs...  Qiis  feriez-vous  à  cela,  mon  rrôrc?  Leur  cœur  esl  en- 
>t  durci;  ifs  ont  dit  à  Diett  :  Nom  ne  .ifrrvirotis  jmis...  iU  w 
»  vealtfiit  pas  nous  entendre,  parce  qu'ils  ne  ceulait  pas  en- 
■■  tendre  Dieu.  Certes,  il  me  semble  voir  où  lenderjt  ces  hommes 
Il  perdus  :  lis  voudraient  nous  faire  perdre  tonte  espêranee,  pour 
■>  nous  forcer'  à  nous  retirer.  Kt  bien,  au  contraire,  latit  que  la 
»  trêve,  la  volonti^  du  prince  et  celle  de  l'évètine  le  pennellront, 
»  nous  avons  fermement  résolu  de  tout  remuer,  de  prier  et  re- 
ïi  prendre  en  tome  patience  et  doctrine.  Bien  plus,  je  veux  au 
»  plus  lût  télébreràThoiion  le  saint  sacrilice,  pour  que  l'ennemi 
Il  tseutc  que,  par  ses  urlifices,  loin  d'abattre  notre  courngo,  il 
>'  renflamine'.  » 

52.  Cette  résolution  intrépide  fut  bientôt  connue,  d'ûutantque 
le  chanoine  Louis  retourna  vers  ce  temps  à  Annecy  ;  elle  excita 
l^adiiiiiution  universelle.  Fabre  écrit:  c  Tout  ce  qui  [)fut  sV-criro 
"  des  congratulations  de  Mon&eigiieur  et  de  tous  les  gens  de  bien, 
»  vous  pouvez  vous  l'imaginer,  mon  Irès-sher  frère,  selon  votre 
»  prudence,  et  l'apprendre  de  la  bouche  de  votre  fidèle  cousin. 
Il  Tout  le  monde  est  impatieiit  de  voir  à  quoi  aboutira  ce  grand 
n  effort  :  le  succès  attirera  l'éloge  même  des  pins  pervers  ;  mais 
"  si  [j'dbhorre  celle  pûosêol)votrcdossciQ  neréussitpis,  tous  les 
i>  gens  de  bien  loueront  votre  zi-le  et  n'accuseront  que  la  mè- 
»  chancelé  tles  liiiretiques...  Tout  ce  qui  me  fficlie,  c'est  que 
>t  noln;  bon  pure  est  dans  une  telle  appréhension  qu'il  ne  vous 
«  arrive  du  mal,  qu'à  peine  puis-je  lui  persuader  que  vous  êtes 
))  on  assurance,  cl  que,  comme  je  crois,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
"  sujet  de  soupçonner  du  danger  pour  vous.  Je  )e  rassure  lant 
H  que  je  puis,  et  je  lui  dis  de  prendre  courage,  lui  pruleiilarit 
1)  bien  souvent ,  no  dont  je  ne  pense  pas  que  vous  doutiez,  que 
»  je  ne  vous  aurais  jamais  quitte,  si  j'eusse  prévu  que  derrière 
u  moi  je  laissais  le  moindre  péril*.  ^  Malheur  à  ces  misérablo^j 
M  s'ils  demeurent  Irop  longtemps  dans  leurs  ténèbres,  puisque 
«  c'est  pour  les  dissiper  que  ma  lumière  m'a  ëlé  ùtéo  I  Toutefois, 
»  une  chose  me  console ,  c'est  que  personne  n'espère  plus  que 
ïi  moi;  cl  je  no  doute  nullement  que  le  Dieu  Irêa-bon  et  très- 
»  grand  ne  bénisse  votre  application,  votre  diligence,  et  pliui 
»  encore  votre  pit-U*;'.  « 

3^.  La  l'ureur  des  protestants  ne  tarda  pas  à  amener  ces  dau- 
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gers  que  le  sénateur  ne  soupçonnait  pas.  Ayant  appris,  le  l"""  juil- 
let, que  Trançois  étail  allé  à  la  monlagne  do  Voirons,  pour  es- 
sayer d'y  rétablir  l'nnitoirc  ilc  lu  Hoiiile  Vierge,  dès  longtemps 
détruit  par  les  Uernoi3,  ils  y  courureuten  granj  noinhrc,  cl, 
noR  contents  de  g' opposer  à  son  pieux  dessein ,  iU  l'accablèrent 
d'injure»  et  de  menaces.  Son  calme  même  excitant  leur  colore, 
tout  annonçait  la.  volonlc  ih:  le  mettre  à  mort,  quand  il  parvînt 
&  se  dérober  par  la  fuite.  Lui-même  depuis  alLribuuit  son  soJut 
A  une  protection  spéciale  de  la  Sainte  Vierge,  et  il  a'humïliait  de 
n'avoir  pas  été  jugé  digne  alors  de  mourir  pour  le  service  itu 
FiU  et  de  la  Mûri!'. 

Pour  le  moment,  il  disait  avec  S.  l'atil  :  Ayant  souffert  el 
reçu  des  injures.  Je  puis  mainlenant  m'appuyer  sur  Dieu  pour 
annoncer  f Évangile;  cl  son  ûme  entrevoyait  enlin  le  succès; 
deuil  jamais  il  n'avait  (kuit«i.  En  eiïcl,  quelquos  jours  après, 
comme  il  prccbaîl  iThonon,  il  eut  la  con:«olulion  de  voir  autour 
de  3a  chaire,  malgré  la  défense  générale  et  les  menaces,  un  cer- 
tain nombre  do  protestaots;  et  sans  doute  que  cotte  vue,  exci- 
UiQt  son  zèle  et  sa  chnriLé,  le  rendit  plus  éloquent,  comme  aussi 
la  grftce  divine  descendît  dans  les  cœurs.  Sa  parole  et  :iit(i  iilU- 
tude  produisirent  un  tel  effet,  que  ces  nouveauxaudileurs  furent 
autant  de  prosélytes  dont  les  impressions  devinrent  promptemcnt 
contagieuses;  cardéjô  sa  vie el ses  écrits  de  controverse  avaienl 
vivement  frappù.  Aussi  le  17  juillet,  fête  de  saint  Alexis,  l'audi- 
loire  fut  plui>  nombreux  encore ul  plus  ému  :  quclques>uns  même 
déclarêreot  vouloir  se  convertir;  et  tout  semblait  annoncer  un 
ébranloincnl  gênerai. 

SV.  Les  ministres,  qui  voyaient  leur  puissaiico  tourner  au  dé- 
clin, s'assemblèrent  tumullneusemerit,  et  leur  conciliabule  n'a- 
boutit qu'A  cotte  ridiculi- conclusion,  qu'il  lallait  l'uiro  passer  le 
prâvol  pour  un  sorcier.  Dans  les  proches  comme  duns  les  mai- 
sons, ils  affirmèrent  que  ce  magicien  papiste  eiiU-elenait  com- 
merce avec  le  démon ,  de  qui  il  apprenail  la  nuit  ce  qu'il  devait 
faire,  et  les  artifices  par  lesquels  il  allirerail  à  soî  le  peuple.  Il  se 
trouva  même  un  rais(jrahie  qui  jura  l'avoir  vu  au  sabbat,  et  dé- 
clara vouloir  être  pendu,  si  l'OD  ne  trouvait  sur  le  corps  ilu 
prêtre  la  marque  du  diable.  Le  peuple,  dont  la  nrédtilité  est  d'au- 
laul  plus  ij;rande  qu'il  est  plus  luin  de  la  foi.  se  laissa  prendre  è 
ces  grossières  imputations;  et  cliacun  disait  qu'il  fullait  condam- 
ner au  feu  io  papiste  i  en  sorte  que  les  nouveaux  converlîs,  ef- 


*  AiM4e  ixi  ta  Vititatian. 


108 


vn  DB  s.  rfu.-«coe  ds  &iija. 


frayés  et  lont  trembloolà,  narent  avertir  le  mmtotinaire  et  to 
pnèrcat  <le  confondre  nmpudânc«  des  ounistKS.  Francs  d«  put 
%'emp^t:hfr  <I«>  sDiirire,  voyaotqoese^eoaemiseaâtaieotrvduiU 
«  dn  moj-^riH  aiisïi  absurdes  ;  et,  faisaottui  gruid  sgae  de  croix  : 
m  VoîIA,  dil-i],  toute  ma  marque  et  tous  mea  cbsrmes  :  arec  ce 
■•  signe  poissant,  je  ro'assuj' î"  '  '  ibics.  je  •'  >--  '-s  lem- 
-  pi-tM  de  l'air  et  les  frayeur-  ■3,  et  je  J-._  .  machî- 

<*  nations  li^i^breases.  Mani  de  ce  signe, y>  lu  eros»  pimi  deee 
»  quf  p^ivmt  fair*  let  hommes;  si  des  armfes  entières  se  /if- 
-f  r-rn/  contre  moi,  c'est  en  cr  si^iw.  qut  J'^sprrtrai.  Si  les  mi- 
■■  oistres  ont  envie  de  faire  qoelque  merveille,  qu'ils  viennent  à 

•  moi.  et  avec  ce  signe  je  leur  enseignerai  loot  ce  qu'ils  voa- 
■  dront  :  ca  n'est  pas  sans  raison  qn'Qs  m'appellent  homme  de 
H  sabbat;  pourquoi  me  contraignent-ils  de  le  sanctiOer'?  » 

S5.  Matgrv  ce  hardi  langage,  nlUanC  la  prodence  à  la  fermeté* 
il  ne  crut  pas  devoir  s'exposer,  sans  nécessité,  A  l«  fureur  des 
gens  capables  de  tout,  et  il  prit  gfle  ce  soir-ti  chez  le  poicurear 
fiscal,  où  il  passa  en  oraison  une  parUc  de  la  nuit. 

LeIeDdemaio.f&tedesainle Symphorose.il  pK-chasorrinvoca- 
Uon  des  saint»,  avec  une  clarté  et  une  5«liili(éqai  fi^pp^-rent  tous 
les  auditeurs.  Ce  sermon  fui  un  véritable  cvônement  :  il  inclina  â 
la  fût  grand  nombre  d'àmes  et  jeta  dans  le  camp  de  ]*hérésie  U 
consternation  et  un  désespoir  furieux  ;  la  mort  ilii  prédicateur  fut 
nj*olmî.  L»l  de*  assassina  soudoyés  allèreotralleodreâurla  roule 
des  AHinges.  Proraptement  averti,  il  eût  pu,  cédant  aux  priô- 
reà  de  sea  amis,  demeurer  encore  à  Thonon  ;  mais  il  iHait  pressé 
d'écrire  au  nonce  de  Turin,  pour  une  affaire  tri^s-i  m  portante,  et 
cfrriain»  p.ipicrs  qui  y  avaient  rapport  se  trouvaient  dans  la  for- 
teresse. Il  crut  de  son  devoir  de  na  pas  hésiter,  et  il  répondit 
ImnquillemenL  &  ceux  qui  le  sollicitaient  :  »  Celui  ^ui  s'appuie 
■t  sur  le  secours  du  Très-Haut  demeure  en  assurance  fotis  la 
••  protection  du  Dieu  du  ciel.  Les  promesses  du  Soigneur  sont  un 

*  bouclier  qui  me  garantira  des  traits  de  mes  ennemis.  J'ai  mit 
.t  ma  eonfiance  doits  le  Seigneur.  » 

Il  partit  donc,  suivant  le  chemin  ordinaire,  accompagné  de 
son  serviteur  et  de  deux  catholiques  dévoues,  el  arriva  au  pied 
de  la  montagne  comme  la  nuit  commençait.  Toup  à  coup  sortent 
d'une  embuscade  deux  hommes  armés  qui  se  précipitent  vers  lui 
en  vociférant,  et  il  allait  s'ensuivre  un  combat  sanglant  entre 
ces  assassins  et  les  compagnons  du  missionnaire;  mais  tut ,  sa 
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rappelant  Jésus  au  jardin  :  «  Hemetlitz,  ilit-II,  ^V/Jd'e  dans  iefour- 
»  reau;  je  doix  aller  seul  vers  ceux  t/ui  en  veulent  à  ma  vie.  i» 
El  doublant  le  pas,  il  Joignit  ces  malheureux  qui,  frappés  de  la 
douceur  de  ses  paroles  el  de  la  majeslé  de  sou  allilude,  sa  je- 
têrcnLù  ses  pieds  ea  imploraiiL  leur  pardon,  cl  en  lui  promeUaDt 
que  désormais  ils  seraient  tout  à  lui  ', 

56.  A  peine  arrive  au  chûlcau,  (jcorges  Rolland  courut  avertir 
le  gouverneur  du  danger  auquel  son  muilrc  venait  d'iJchapper, 
el,  \c-  bartin.  justement  alarmé,  vint  conjurer  Fninrois  de  se 
laisser  désormais  accompagner  par  une  escorte.  «  Saiiil  l'iiul  et 
>•  les  Apôlres,  répondit-il,  n'ont  point  eu  recours  aux  soldais,  eux 
tt  qui,  pur  la  seule  épée  de  la  parole  do  Dieu,  ont  rompu  les 
•I  puissances  des  arcs,  l^  bouclier,  le  ijlaire  et  la  rjUP^rrc.  C'est 
»  par  les  armes  ([uc  Luiber  el  Calvin  onL  plaiilû  leur»  perfidies  ; 
w  mais  la  seule  parole  doit  les  arracher  :  La  voir  du  Set^neitr, 
»  seule,  brisera  les  cèdres,  et  ébranlera  le  désert  de  Cadès.  Je  ne 
»  veux  poinl  à  ma  vie  d'autre  terme  qut?  celui  que  Dieu  a  mar- 
»  que,  el  il  me  serait  glorieux  d'endurer  la  mort  pour  soutenir  la 
M  sincérilé  de  la  foi  catholique  '.  <> 

Devant  celte  confiaacc  et  celle  fermolc  prodigieuse,  qui  ne 
s'expliquaient  guère  que  par  l'inspiration  divine  ou  la  sainteté 
deVapOlre,  le  harou  d'Hermancen'insisla  point;  mais  il  donna 
des  ordres  pour  que  six  soldats,  ou  au  moins  cinq,  le  .suivissent 
à  distance  quand  il  partirait,  et  al]us:seut  au  devant  delui  vers  le 
soir. 

57.  Ces  précautions  ne nissun-rerit  point  îlollandqoî,  dans  sou 
elTroi,  écrivit  à  M.  de  lioisy,  et  provoqua  de  la  part  du  vidillard 
un  ordre  sévère  de  retour  immédiat.  François  répondit  :  «  .Mon 
Il  très-honoré  père,  si  Rolland  était  votre  Hls,  aussi  bien  qu'il 
■>  n'csl  que  %'olre  valet,  il  n'aurait  pas  eu  peur,  pour  un  si  petit 
»  choe  que  celui  où  il  s'est  trouvé,  et  n'eu  ferait  pas  le  bruit 
»  d'une  grande  bataille.  Nul  ne  peul  douter  de  la  mauvaise  vo- 
X  lonlé  de  nos  adversaires;  mais  aussi  fait-on  lort,  quand  on 
'•  doute  de  notre  courage.  Far  la  grfico  de  Dieu,  nous  savons  que 
n  celui  qui  persévérera  sera  sauvé,  qu'on  ne  donnera  (a  cou- 
»  ronne  qu'à  celui  qui  aura  létjiUmement  combattu ,  et  que  les 
n  moments  de  nos  combats  et  de  nos  tribulations  ofit)rem  le  prix 
M  d'une  (/luire étenielle.  Je  vous  supplie  Jonc,  mon  père,  de  ne 
»  point  attribuer  ma  persévérance  à  la  désobéissance,  et  de  tno 

egarder  toujours  comme  voire  Qls  respectueux'.  « 


•  Ch.-Aii£.  de  Sslo,  de  CambU,  etc.  —  *  Itiid.  —  »  Lellr»  IC*. 


1 10  VIE  D8  3.  PRAGOIS  DE  aAI.ES. 

(lit  laniraee  =i  noble  mppela  au  ^ouve^nir  An  vieux  îentilhomme 
!ft=  tf:!T!ft'-  OU  '\  bravait  ^a  Tiort  .iar.3  les  ■'''>nibats:  :i  ^  sentit  tier 
'Jii  f.cnm'jf:  U:  '■-■',  -.W-..  ■rr  i-'iilmiratinn.  ians  le-?'Eur'iu  suerrier. 
fit  'airf;  m  !r;-t.int!e^  inquiétudes  'iu  p-r<*.  Franr^ois.  éan=  doute. 
avfiir  i^',-  r,-:  --.f:  r':>n\\.a.i  le  sa  'ettre.  et  cl-  fut  le  .-noment  dont  il 
prf-'''i'.a  oviir  T>n:raifer  nlii;  .ivaut  encore  'ians  '.a  glorieuse  lutte 
'\'\".\  -ontenait  au  nom  iu  rreisneur  :  il  quitta  le  ohàteau  des  .\1- 
'.mach  pour  tîxt^r  ^a  r-r-idi-nce  a  Thonon. 


CHAPITRE  III. 

HI.S.<3IiiN'  Dr  THABLAIS  :  PREMIERS  StTCCèS 
ET  ^^OCVEACX  OBSTACLES. 

Ibffi  et  15&6. 

38.  Franrois  avait  juiré  nécessaire  la  déterraiaation  qu'il  ve- 
nait de  prendre  ;  les  nouveaux  convertis,  en  butte  aux  tracasse- 
ries et  arix  séductionâ.  avaient  besoin  qu'il  soutînt  leur  courage, 
et  il  n'ignorait  pas  que  bon  nombre  de  protestants,  disciples 
encore  secrets,  trouveraient  par  sa  présence  le  moyen  de  le  voir 
et  de  se  convertir.  Devant  cette  double  raison,  la  pensée  de  ses 
propres  dangers  s'etTai^ait  comptèten:ient.  et  il  savait  que  la  pru- 
dence ne  pouvait  plus  être  que  faiblesse.  Il  s'établit  d'abord 
chftz  Madame  Du  Fond',  qui  déjà  plusieurs  fois  l'avait  reçu  avec 
bonheur,  rhipant  les  journées  qu'il  passait  à  Thonon.  Il  rappe- 
lait ia  fonte,  et  plus  tard  il  disait  :  ■<  Elle  a  été  notre  Rahab  en 
>i  Ckahlnis;  hormis  que  toute  sa  vie  a  été  de  bonne  réputation.  -> 
f*a  comparaison  est  bonne. 

Grande  fut  la  joie  des  catholiques,  qui  disaient  avec  recon- 
naifîRance  :  «  Nous  n'avons  plus  à  redouter  la  fureur  des  loups, 
puisque  notre  bon  pasteur  est  avec  nous  pour  veiller  à  notre  dé- 
fense'. >i  Mais  la  rage  des  hérétiques  fut  plus  grande  encore,  et 
ils  résolurent  aussitôt  sa  mort.  Dans  ce  dessein,  et  sûrs,  croyaient- 
ils  ,  que  r.ette  fois  il  n'échapperait  pas ,  des  gens  armés  s'intro- 
duisirent la  nuit,  et  secrètement,  chez  Madame  Du  Fond.  Déjà  ils 
approchaient  de  la  chambre  du  Saint  et,  le  croyant  sans  doute 

t  r,'>R  fliitniirR  «icrivent  Jiv  Foug;  doqs  preaoas  le  nom  dans  nne  lettre  du 
Suinl,  i^iii  rappelle  Ifis  grandes  obligations  qu'il  eut  à  cette  dame.  Voy.  Lettce 
lUfr,  Uimn  Vin.  —  »  Ch.-Aujî.  de  Sale». 
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^dormi,  «  ils  chuchottaienl  l'un  à  l'autre;  mais  lui.  qiii  veil- 
lait et  priait,  les  enl«nflit  et  se  persuada  aussitôt  qu'il  n'élait 
pas  assuré  :  c'est  pourquoi  il  si;  conseilla  avec  Dieu  ot,  â  l'imita- 
tion de  son  doux  Maître  Josus-Christ  cherché  par  les  Juifs,  il  ?o 
cacha'-  ■<  Furieux  de  leur  désapiiointeinRut,  aprijs  avoir  inuli- 
leroent  fouillé  la  maison,  ils  ne  trouvÉTcnt  rien  de  mieux  que  de 
crier  plus  haut  qu'il  elail  sorcier  ;  c'est  de  la  mémo  manière  que 
les  PharisiCQs  attribuaient  au  dt^mon  les  miracles  du  Sauveur. 

59.  Peu  sensible  à  la  calomnie'  et  supérieur  à  lit  rraiiite,  i!  ne- 
laissait  à  sou  esprit  et  k  son  cœur  d'autro  occupation  que  celle 
du  salut  des  ftmes  :  il  était  comme  le  moissunneur,  qui  n'arrête 
pas  de  couper  le  hU^  partie  que  sa  main  rencontre  de.s  rliardons. 
Tout  entier  à  son  petit  troupeau,  il  entendait  les  coofessioas  à 
toute  heure  oCi  l'on  se  ppésfinlait;  il  visitait  les  pauvres,  les  aUli- 
gps  et  tes  malades',  donnantàcltacun,  selon  te  besoin,  des  en- 
couragemeulâ,  des  consolations  et  des  secours,  épuisant  sa  vie 
avec  SQ  bourse,  et  toujours  occupé  des  autres,  jamais  de  soi- 
môme.  Cette  vie  vraiment  apostolique  éveilla  dans  l'ilme  des 
héréticjues  uti  sentiment  de  grande  arlniiration,  et  tous  les  jours 
il  voyait  croître  le  nombre  de  ses  auditeurs,  dont  plusieurs  aussi 
vonlurenl  rentrer  au  bercail  ot  se  mettre  sous  lu  houlette  d'ua  si 
digue  paslcur. 

A  bout  dR  moyens  contre  l'apûlre,  les  seriaires  s'en  prirent  n 
^  ses  disciples,  et  il  y  en  eut  que  les  vexations  rorcèrent  à  s'expa- 
1  trier.  Par  bonheur.  M.  de  Boîsy.  en  était  enfin  venu  à  com- 
prendre l'ceiivrc  providentielle,  ot  François  put  adresser  au 
chUlenu  de  Sales  ces  néophytes  exilés.   I.à  ils  trouvèrent  plus 
[qu'un  refuge;  car  M""  de  Roisy,  voyant  en  eux  les  enfants  de 
son  Gis  et  presque  des  conFesseurs  de  la  foi,  les  accueillît  avec 
jun  religieux  re^^pect  et  tu  lendre.=se  d'une  mère.  Non  couteute 
kde  pourvoir  aux  besoins  du  corps,  elle  s'occupa  pieusement  de 
ceux  de  l'ilmy,  se  Taisant  pour  les  moins  iuslriiils  une  catéchiste 
ausiiii  aimable  qu'éclairée.  Tous  s'uffennireul  et  tous  furent  îiau- 
,  reux  dans  celte  famille  bénie  de  Dieu ,  dont  chaque  membre  rap- 


I  C1tBHct>AugxiU<!  il<.^  Spli>j.  —  *  Il  la  mépriui  toute  «n  vi<\  i-C  la  comiiariil  A 
r»cl!«n  (lu  raxmr,  qui  n«  coupe  la  liavfc-^  cjul-  pour  \a  Cuire  mïAux  pouESeï".  —  *  Il 
Bimslt  n  porter  aoi  maintins  li;  Suinl-Socrcinriit  ;  m.ii»  il  le  pitrlnit  sans  céré- 
monie!!, comme  non»  «omtnp»  iniivunt  forces  de  fuire.  Les  calli>>U>iuc<>  liaient 
mpti*  de  le  Biiivfo  parce  (iii'tl  (narehait  lentement  cl  r^lu  do  «ftn  mantean  ;  main 
comme  atia  amour  s'oxItatmtaliiM  citaiovades  honorsUva,  et  «nf«rvuu[i}f  {iri^rea, 
font  qu'eitCo  U-  Seigoeur  fiJ^uit  ft  ne  fût  plus  rtduit  à  se  cecliorl  (Ch.-Aui?,  Je 
Salai.) 


imuit  îîi  me;iine  ïor.^  a  ier7vr»nri^  r^aerfî^  m  iiiïsioniiaire. 
îil-  !^i  i  ]f?:ii»f  i  T-'ir''-  nie  e  uic:  Le  -rTiVOie.  lan*  in,  ^tijï 
m  !i  ^iiuiiit  'ir.-'rir.  -;  uor?  nit-  a  r^imiie  te  il.  Sonchiit 
'r"ui  ]r«=-îiitt  T'-ar.'i^iie.  m  lu  ui==-r  ios  ierri:iiues.  itsi 
iiiii;;iî:iiiis.  tr  ]>jii"'..ir  le  ;tfv:r  muimtïncîiL.  Rica  "uiueiciïT  l'est 
iiiii-;  •■:r"a;n.  ^r.  ^ar^-T  loiue  a  ?"')\~i[c':ci^  .e  ir-me'.'Mii .  lin.  de 

.naiii.-,.  _.-  3i':ii'-.i.  '.roij  ji-.uLJr  la  jiul'>"i  ■.rpi)  iii-^-r  u  zi-ji  f-lL- 
i-.'>v:  ,e?  i^n-;!?.  /'ti  f  •um'iic  j'uni  jn  m  •■wiftttu  l's  wr•^- 
'jiniff;  3iir  ii  •rmi-mi-!- .  .;Li=;iL;  ^riLi'-rMnem  ."  muir-  i  .ui— iHîme. 
irioniiiini  Jif^n  lu  m  ù'ii'Tt!  l'tf.aite  •omiiif  mur  m  nourri- 
HV-.  nîtiri  i_-:.=-'Z  ^-"1  -ouo!'-!!::  le  id-nir  *  'i  était  -jUkL  Les  ma- 
jT^îniri  re  ■.■;iaierir  ia.if  _a  i,>jLi  -iiiLit:™*  luatint;,  n  .e  ïoln: -îc 
'ïaii.'rtLiiii  i  ÎKHiur^r.  ian?  e  ^-^-T-n  it:  "luiiiit;.  lu'ine  •£,f£ir^ 
if  .7  jr-i.tiu^  mpur'ujc:-'  ^i:  "-ni-'f  it  '-tiafinenc  onr  imtx  'lai 
•vii'iifut  lu   I'  ifC'iiirii'.-  ■'n  -■iittu  nanit'i''^'. 

ifjii.-  -^?  i,r.:.-  :u  TUJini  ^  ncnir-nent  liiines  le  .'s?  iTm,  =e 
r^niiaiii.  'nmrae  :rr=oai;e:i  -eei  r"i""iii:i.  =^=  3*iris,  fa  p;ir^  et 
-es  isnHnnrss.  Iîli=  Le  T.cnbri  Minnca^eai:  en  :]ri!iiiHr»  j^»?. 
.e  P.  Px'-sev-n.  ;.:a  lai'itia  maitr-i.  .e  r.  'IJerauin.  'îeiecre  pnê- 
■iicairMir  ■aauriQ.  *e  .m  inn^i  -ï-inaxe'ir  Fibr^.  Le  pr-emier.  n.oa 
.îonretit  i'  i  ■  :ir  ti;r«=.;  :iii  iii::;ii:Qn.iir*î  ît.m  ■j-Lc';  ■«  -a  Piésie  ft 
'ie  'a  P-fwîJir".  i-^î:  mtî  riiumariLe  -i>;'^'.ii  Le  La  V-erii'î  i  Jo5:iâ 
^r.i:iiir.  irt  :;îS-Tiii:  Le  i-in^rfr  ii2  n-yr-mà  :e  r^niir-i  ^a  zi:=âoa. 
.'nnî.ieMrie  :  ?ar  ..  .1  ;iii:iiiiii  -1:1:1:  a  tiLn  tu  '1  i-'ii:  eue  i  La  con.- 
:ianoft  ^î.  1.1::  ir;ri,T!i:aa  in  jeune  TiAiiia;::  ie  Fiv:i:a.e.  Le  iecorid. 
■■^-rviu  r."Lii;r:t5  .iii-mème.  <  :n'i  i^-^rr:  i.z>i  Jid-'e  rfcr-rsea- 
'..i.'i:  ."-inr'in:  Jesas  .rii  ior:.  et  La  f  ii..i:e  v;.rrï^.  iu.  >iTrf .  ■^i  l'a- 
ii".riî  .".iimciemen:  pemiant  îtjc  i^rtnaieiL,  N'i;-!.":;  ïoiir  i::;^;  dire 
i.ii!iin  ■v.i'^T'i  :L";e[  1  îiiiitcCiLer.  je  r'eirLT'M.s  :■:  ",;ir:^"s  tï;  :ec:p3 
.:s  pieu:;  :aiiea;i  i'i.i  .lhL  zirer".  >  ■^'la:::  j.  L--ii:rf .  :i:"j";  -:iu"il 
^Uji  s.iuver.L  L'IritiirTneiilaiT'e  ioct  Les  i-'-i'^es  ^  sfrvxeci:.  il  en- 
'..-iUna.L  av.ii:  ;oc  a,r:L  ■ne  ':c-rr'?scoc'ia.:':t;  :-eL":i:  pcimudire 
ie  u.'is  Les  .|<:ur=,  -iï  îiiau'ie  Lecire.  -iz  iz\:>:i''jiz'.  i'^  foiz'.  -les  ea- 
■■'..■".una'-îîiients  -ît  ie^  z'eLcitdOjc.'î,  tîm^-ij:',:;!::  ie  s*:':  ai'niratioQ 
-.1  "iiî  -a  '■^ijritîarxii  dar.î  i-e  =u,':-:è*. 

■  r.^e.p".  tT".  —  i  Li'ttOT  21  '  :a  U;mp;ir^3.  —  J  L^t;r^  L*i.  —  •  !..•■*  i:itecr«. 
-iiai-i  1  ■.11'".  ."Wir*.?!!:  i  .'iz.aê«  iôàtî  .'iiToi  ij  Ms  ïr«;*;ursi  i^  SJÎa.;  lu*  wçat 
*-■*!!!  .!■  T"  .iir,i!i  irt  «a  Jiid.iicc.  Ci;t;;  -îk-îii?  «nib  ata  ;;urorla:i'^  il  -ilj;  a«  « 
.ia.t  1    inrt  liUL--»  -'-iiitL^-i  a  !;!   :::aï^ii^iiL;a  i;  Pmci-;  i\'a<;vt.  ii:[i:  a.t;ttâ  allions 
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61.  Ainsi  consolé  souveot,  mais  ^urLout  fortiOé  par  son  zèle  el 
sa  conKlanlâ  union  aven  It*  Seigneur,  François  déliait  lout  obs- 
Ucle  et  ne  perdait  jamais  rien  de  celte  gafté  d'esprit  qui  double 
le  courugr;  et  l'activité  :  aussi  ses  violoiree,  de  jour  nnjtmrp/tts 
nomàreuses  el  plus  àrUiantes,  allaient-elles  répondre  aux  dé- 
sire de  l'amitié,  réjouir  le  cœnc  flo  l'évii^ufi,  provoquer  iiit-'Uie 
J'approbatiou  du  prince,  au  point  qu'il  les  trouvait  dij/nes  de 
toute  son  affection  et  de  lout  ivn  appui\  L'6Spérano«  venait 
Jonc  de  tous  at)Xr.s. 

Après  sept  mois,  le  missionneii'e  n'était  encore  écoulé  que  st>- 
crèteiiicnt  par  trois  ou  quatre;  après  neuf  luoiâ,  il  ne  comptait 
que  huit  néophytes  :  mais  parmi  eux  était  •<  Pierre  Poncet ,  juris- 
w  cOii»uUi;  liv.s-inslruit  «l ,  pour  ce  qui  rogurile  riiôrcsic,  plus 
«I  instruit  qu'un  ministre*.  » —  n  Malgré  ses  erreurs  grossières 
a  EUT  pro&que  tous  les  points  de  notre  dogme,  cet  homme  avait 
»  depuis  longtemps  des  vues  très-justes  sur  la  prèsenre  rêrlle  : 
y  aussi  Ci;  l'ut  cliDse  uiséu  tii;  le  iliîtar-lirr  d«  In  secte,  liti  l'^iiiviu  ; 
'i  mais  le  difGcile  était  de  le  ramener  définitiveoient  au  giron  de 
't  l'Ë^lise'.  »  L'un  des  premiers  ;  il  avait  clierché  à  entendre  l'a- 
pôtre, souvent  il  lui  avait  soumis  ses  doutes  et  ses  préjugés,  il 
en  était  venu  même  ù  confesser  la  nccessilé  d'abjurer  l'Iièr^sic . 
VtV  voulait  être,  admis  datu  tes  saints  pâturages  de  la  monta- 
f/ne  céleste;  mais  il  difTérait  tuujour.^,  et  tEiudi»  que  d'autres, 
peut-t-tre  ébi'anlés  par  tut ,  «  et  on  assez  grand  nombre  pour  for- 
mer une  petite  paroisse \  m  bravaient  tout  pour  revenir  Â  la  fol, 
lui  songnailâ  l'incertitiidu  île  la  trùvo,  aux  biens  qu'il  avait  clifv. 
les  Bernoia,  au  blâme  des  amis  qu'il  laisserait  dans  l'erreur.  A 
la  Qd  pourtant  il  se  rendit  et  lit  son  abjuration  devant  témoins'  ; 
ce  qui  Tut  pour  tous  un  événement  de  la  plus  haute  importance. 
Fabre  écrivait  :  «  Le  Baron  m'a  paru  clianler  le  triomphe,  comme 
M  si  la  victoire  était,  non  plus  prochaine,  mais  Ëilrc  cl  déjà  rem- 
H  portée,  et  je  crois  qu'il  no  doute  nullement  de  ce  dont  l'espè- 
II  rance  eiU  sufll  à  mon  bonheur.  Il  vous  félicite  pariiculièrenient 

3e  la  conversion  de  Poncet ,  el  publie  que  ce  savant,  vu  l'nuto- 

itô  qu'il  avait  pnrmi  les  siens,  lui  seul  suffira  désormais  pour 
»  culbuter  sans  peiae  tous  ces  prétendus  ministres*.  » 

62.  Le  Baron  ne  se  trompait  point  :  rhérésic  on  aJarme  sentit 

'  Lottr»!!*.  —  >  LcUre  r».— >  Lettre  29'.  —  '  Cli.-Aiis.O*  Knltu.— »  L'é- 
poque est  limerUiiic-  :  Charlirs-Augmlc  dîl  que  ce  Tiil  le  Efl  noAl.  M.  Hiiuiou  «l 
«ulivs  pariiitit  (lu  20  avril,  i^l  l^ii^,  pur  erraur,  ilonncnt  l'nnni^i!  15Ui5.  \a  lellre 
17'  compi*  l'onvct  p^rmî  1«é  lutl  jai  »ort(  r«laitrnt»  à  la  fui  ptndtnl  U*  n«uf 
fremierr  bwU.  —  •  Lotlro  fâ*-. 
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qne  ne  oonp  i^tait  morte!  et  chercha  par  tous  moyens  à  en  dé- 
truire l'effet.  Elle  publia  ip,ie  Foncet.  en  punition  de  son  retour 
au  papisme,  >^tait  oruellemeat  tourmenté  par  le  démoQ.  et  qae 
le  prév<jt  pa.'îsait  une  partie  des  nuits  à  l'exorciser,  i^omme  poar 
Fortifier  oette  ridicule  affirmation  en  la  doublant,  pour  ainsi  dire, 
d'une  autre,  les  ministres  Je  Genève  répanjirent  le  bruit  que 
Jean  de  Sponde,  irentil homme  Français  converti  par  Du  Perron, 
était  revenu  au  'l^lvinisme,  et  toutefois  n'avait  pu  par  là  se  sous- 
traire à,  la  punition  du  Ciel,  qui  l'avait  frappe  de  démence. 
Enfin  ,  les  calomnie?  et  les  sottises  coururent  avec  une  nouvelle 
fureur  contre  i'Église  et  les  prêtres,  spécialement  contre  le 
damné  magicien  qui  se  donnait  pour  un  ap<>tre. 

Chez  un  peuple  comme  celui  du  Chabtais.  l'audace  du  men- 
songe était  une  arme  puissante  ;  mais  elle  fut  rapidement  émous- 
sée.  M.  Girard ,  prévijt  de  l'église  de  Bourg  en  Bresse ,  et  ami  du 
Saint,  envoya  sur  les  entrefaites  un  livre  que  de  Sponde  venait 
de  publier  pour  réfuter  le  traité  de  Bèze  sur  le^  caractères  de  la 
vraie  Éf/Hse;  et  Fran(;ois,  montrant  ce  livre,  put  dire  avec  assu- 
rance :  "  Voyez-vous  la  foi  de  ceux  de  Genève'?  que  ne  diraient- 
»>  ils  pas  d'un  homme  qui  serait  bien  éloigne  d'eux,  puisqu'ils 
>i  mentent  si  hardiment  en  un  si  proche  voisinage'"?  » 

Les  bruits  répandus  contre  Poncetne  tinrent  pas  davantage  et 
ne  firent  nullement  obstacle  au  mouvement  de  conversion  que 
produisit  son  exemple.  Quant  aux  calomnies  contre  l'Église, 
elles  perdaient  de  jour  en  jour  leur  crédit,  et  la  vie  de  François 
le  défendait  assez  des  ridicules  imputations  dont  on  voulait  le 
fiétrir.  Il  allait  se  dévouant  de  plus  en  plus  et  se  faisant  tout  à 
tons,  pr^jchant ,  instruisant  sans  relâche  dans  la  ville  et  dans  les 
campagnes,  et  surtout  il  répandait  de  toutes  parts  la  bonne 
odeur  de  ses  vertus  et  de  son  angélique  piété. 

Chaque  jour  il  offrait  le  saint  sacrifice ,  car  c'était  là.  disait-il, 
qu'il  puisait  toute  sa  force,  et  de  là  que  venait  tout  son  secours; 
et  rien  ne  le  pouvait  détourner  de  cette  grande  action ,  quoique 
longtemps  il  ait  été  obligé,  pour  célébrer,  de  passer  la  Drance 
et  de  se  rendre  au  village  de  Mario.  On  le  vit  même,  durant 
Thiver,  qui,  cette  année  encore,  fut  très-rigoureux,  exposer 
presque  journellement  sa  vie  par  le  seul  motif  de  dire  la  messe. 
«  Le  pont  de  pierre  de  la  Drance  était  rompu  par  le  milieu,  et  il 
n'y  avait  qu'un  ais  pour  donner  passage  aux  gens  de  pied;  mais 
quelquefois  il  était  tellement  couvert  de  glace ,  qu'il  faisait  hor- 

•  Gh.-Aug.  de  Sales,  et  LeUre  28*. 
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rour  à  ceux  qui  se  pn^sentaieiil  [jmir  [iiissHr.  Le  semtear  de 
Dieu,  arrivé  là,  faisait  le  signe  (le  la  croix,  ptw  h;  mctlîiit 
comme  à  cheval  sur  cot  aïs  et,  rampant  de  pieds,  ou  de  peDoijx 
«t  de  mains,  se  poussait  outre  pap  ce  glissant;  il  s'en  i*lotir- 
D^t  à  Thonon  avec  la  uiËmc  initusiric,  non  sans  un  profond 
éloiiiiemcnl  de  ceux  qui  le  voyaient^  » 

(f3.  C«la  daru  jusqu'à  ce  qu'on  eut  mis  à  sa  rtisposition  la  cha- 
peUe  des  bords  du  tac»  dont  nous  avons  parlé  (N'  21],  et  qui 
depuis  fut  comme  son  asile:  car  cV;tail  là  qu'il  récitait  son  of- 
iice .  et  loiis  leg  jours  il  y  passait  de»  heures  enliÙTiw  devant  In 
tabernacle.  Par  intervalles  copendantil  retoiimail  aux  Alhngcs, 
pour  viiir  le  baron  et  ses  bons  soldats.  De  là  il  dcifcendait  ait  vil- 
lage lie  m^nie  nom ,  sitaé  au-dessous  de  la  furloressc ,  où  il  pri)- 
chail,  confesaeut  et  donnait  la  sainte  communion.  Un  jour  un  bon 
vieillard,  aprt'-s  avoir  communié,  se  trouva  si  heureux,  que 
voyant  d'autres  personnes  s'approcher  de  la  Sainle-Tablc ,  il  les 
suivit  et.se  preseiila  encore  avec  pIIhs.  —  »  Mon  ami,  dit  le  Saint, 
M  ne  vous  ai-je  pas  dcjA  donné  la  communion?  —  Oui.  mon  père; 
»  mois,  je  vou»  prie,  que  le  bon  Dieu  vieime  encore  une  fois  : 
w  on  est  si  bien  en  sa  cooipagaic!  l'our  le  moment,  reprit  Kran- 
M  4;ois,  ému  d'une  telle  simplicité,  ce  que  vous  demindes  est 
M  îoipossiblti;  mais  revenez  riemain,  vous  coinmunieroK.  »  Le 
vieillard  s'en  alla  consolé  et  n'eut  garde  de  manquer  le  rendez- 
vous. 

C'est  aussi  dans  l'église  de  ce  village  qu'eut  lieu  un  l'ait  dont  le 
it  ainjait  à  mpi^ler  le  souvenir,  c^iiunn  une  letjon  trés-im- 
inte  aux  prédicateurs.  «  Celait  le  jour  de  S.  Etiennfi  pre- 
mier martyr*,  et  se  trouvant  en  commodité  de  prêcher,  il  appela 
Iês  vilIogeoi.s  par  le  signe  acrontumê;  mais  il  no  se  présenta  pas 
plus  de  sept  pyrsonnes.  Après  av(»ir  quelque  peu  hésité,  à  la  fia 
il  se  résolut  ilc  monter  en  rhairc,  et  traila  excellemment  de  l'in- 
vocation des  saints.  ■<  Comme  il  parlait,  un  des  auditeurs,  qui 
était  procureur  à  Thonon  et  néophyte ,  commença  à  pleurer  fort 
amèrement,  et  mûme  à  sangloter ot  à  soupirer  fort  haut,  -jus- 
qu'à faire  croin*  qu'il  se  trouvitit  mal  ;  ensorle  que  François  oITril 
(l'interrompre  l'instruction  pour  lui  porter  secours.  —  Non,  mon 
père,  répondit  cet  homme;  continuel,  je  vous  prie  :  votre  ser- 


'  Cb.-Au[;.  du  Salua,  —  *  L'évt'fiuu  du  Bellcj  raiijiorle  ijui;  c'était  uu  dîiiiaiidie 
et  loc  le  ïJuicil  arnit  dit  In  taoxxK:  l'hNHcv-Aub'i^ttf  ilU  l«  juur  tic  ^.  Htîraite, 
C'Wt  n-(iir»  un  mardi,  et  Ini»Ki!«u[i[im'i>r.  uvuc  M.  Hiinuu.  i[u'tin  iiu  jiuuvuit  dira 
!■  nmfc  daaa  e«Uc  'gli^P,  faut?  li'ornoaK'aU  et  Je  xasut  iiLur^;  luuUruis,  uR 
y  caaHrvBit  lo  Snint-Sactcmcnl. 
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mon  '-^l  prtri  i?.rni.nt  •  ■   dot.  El  loRi^ae  j 

le  â4inl  lui-vi^me,  ••  jeOïr  4  tnee  pietU 

»  haJiC  :  Mûrnsûntr  le  prévôt,  nioasieur  le  prévOt,  vous  m'svex 
»  doan'^  U  vie.  vou=  arez  sauré  moc  àae  «iijouni'bm.  ùbf  que 
<t  br:nil?  3oit  l'heare  en  Quelle  je  sois  venu,  ti  en  Iaqnel]«>  Je 
»  TOUS  si  oui  !  Otle  hùort  me  Tatulm  une  «(eraile.  <•  CiîSt  que 
Iti  ouoUtres  «raJeat  rej«te  data  ïoq  ime  tes  idées  les  plus  ob- 
usedes  sur  lu  cuhe  des  sitinis ,  et  il  avait  pris  jour  au  j«utli  sui- 
vant pfiur  retourner  au  Calvinisme.  L'action  iln  t'ap'Mre,  prè- 
chanl  tranquiJIcnieiil  devant  on  si  petit  autlitoire.  fut  le  movea 
tloûl  la  grâce  «livioe  m  Mrritpoor  fortitier  sa  faiblesse,  el  lesar- 
gaments  invifirililesilu  pn>ilirale»r  d'-lrmsirentlous  les  doules*. 

fii.  »  Ou  ne  sauniiltlire  l'inipresïioti  qu«  ce  grand  exo[ii{)lo, 
arrivé  eo  ai  petite  a^emblée,  fit  eo  tout  te  pays,  et  corobieo  U 
rendit  de  cœurs  dociles  et  sDsceptibles  de  la  parole  de  vie  el  de 
vérilé.  ■>  Kraoçois  répondit  À  ce  mouvemeat  par  uûe  ocLiviluqui 
semUoit  croître  avec  te  travail  :  ïl  parcourait  le  pays,  prvcbant 
trois  011  quatre  foiâ  le  Jour;  la  Diiit  t^Liit  occuprâ  par  les  coofcs- 
•tiotis,  les  conférences  particali>'res.  la  preparalîoo  des  iiistruc- 
tiOQB  et  l'oraison.  La  fatigue  en  vint  à  ce  point  que  soaveatia 
Dniure  y  siiccumbait.  «  Eu  ma  présence,  dit  un  témoin,  le  6om- 
meil  le  pre»4aîl  quelquefois  si  fort,  même  en  marctiant,  qu'un 
jour  J  fat  contraint  de  se  coucher  à  terre  sous  un  arbre,  pour 
prendre  un  p«u  de  rc{K>s.  » 

Tant  dc2èle,  et  une  vertu  si  admirable  ne  pouvaient  que  frap- 
per les  esprits  et  tûuclier  le»  cœurs  :  on  était  loin  alors  des  pré- 
ventions si  longtemps  entretenues  par  les  ministres ,  el  la  bien* 
veillaDce  prit  bientôt  hautement  la  place,  en  sorte  que  l'apdtre 
put  pnV.b^r  au  milieu  mOme  du  marché  de  Thonon.  Mont^  sar 
une  rbaise,  ÎI  jmrlail  pendant  deux  heures,  développant  lâs 
preuves  de  ta  foi  avec  tant  de  ferveur  et  d'intérêt,  que  tout  le 
peuple  cessait  le  nég<M>,>  et  écoulait  en  grand  silence.  Le  sermon 
Qni,  les  udk  preniùent  la  rusolulion  d'abjurer,  lus  auliTs,  grao- 
dement  ébranles,  s'écriaient  :  m  Ah!  que  Dieu  nous  mette  du 
bon  cfilé  !  » 

6ît.  Au  Carême  de  IS'JS,  l'auditoire  fui  compact  et  choisi;  le 
Saint  se  crut  â  la  veille  d'un  Inomphc  déciMf,  cl  il  en  vint  jus- 
qu'à provoquer  les  docteurs  de  l'hérésie,  tl  écrivait  :  «  Nous 
H  commençonsàavoir  une  ouverture  fort  grande  et  fort  agréable 
M  i.  notre  moisson  chrétienne  ;  car  il  s'en  fallut  fort  peu  hier  que 
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»  M.  d'Avully  et  les  syndics  ne  vinssent  ouvertement  à  mes  pré- 
u  dicatioris ,  parce  qu'ils  avaient  ouï  dire  que  je  devais  parler  liu 
»  In'îS-ftujj'ii-U;  snrnîfiiciil  dr  PRucImristie.  Ils  avaient  une  si 
»  grande  envie  d'entcDdre  de  ma  bouche  le  senliment  et  les  rai- 
"B  sons  des  catholiques  sur  ce  mystère,  que  ceux  qui  D'osèrent  pas 
,1»  encore  venir  publiquement...  m'entendirent  d'un  certain  lieu 
.»  secret,  si  laiit  i:st  t]m:  ma  voix  ait  pu  parvenir  jti^^quVi  luurs 
I»  «'cilles.  >■ 

H  Or,  dans  cetlo  cbasso,  j'ai  fait  une  autre  avance,  et  j*ai  pro- 
■M  mis  qu'à  la  jin-dicatioti  sinvantejepr(>uvfirai.H,  plus  clairement 
»>  qu'if  ne  fait  clair  en  jil(;i[i  midi,  la  doctriuft  des  catlioliipies 
rt  par  les  saintes  Écritures,  et  la  défendrais  si  bien .  et  par  de  si 
I»  puissonls  arguments,  qu'il  n'y  aurait  personne  des  adversaires 
«  qoi  ne  reconnût  qu'il  est  aveuglé  des  pins  épaisses  t(''nt'^bre5... 
M  Ils  n'ignorent  point  que,  par  la  lmrdie<(se  de  cesavatH:e:s,  on 
M  les  provoque  à  la  dispute,  et  que,  s'ils  ne  viennent  pas.  on  ne 
f>  doutera  pUis  qu'ils  ne  soient  absolument  faibles,  puisqu'ils 
»  redoutent  si  fort  l'impression  catholique  du  moindre  d*;» 
i>  hûmirie&*.  >■ 

Les  protestants  en  effet  sentirent  le  Irait,  et  comme  le  minîftlre 

idcïhonon,  Louis  Viret,  croyait  répondre  suffisamment  au  défi 

par  le  dédain,  disant  que  le  papiste  n'âtait  pas  si  docte  qu'il 

semblait  il  son  abord,  mais  que  c'était  pUitOl  un  ^ioiiliiste  qui 

seulement  entendait  assez  bien  les  figures  de  rhétorique  :  «  l-'t 

,11  quoi  donc,  lui  repartit  un  des  siens,  pourquoi  no  rrillîiqucx- 

i  »  vous  en  dispute?  pourquoi  soufTrcE-vous  qu'il  prolong-e  ses  ro- 

«  doroontades?  Il  s'est  vanté  d'avoir  de  si  fort.s  arguments,  qu'il 

»  défie  mtme  le  diable  d'y  pouvoir  répondre  :  (ailes  qu'il  les 

»  déclare,  afin  que,  si  la  raison  est  de  soti  cûté,  nous  ne  demcu- 

,u rions  plus  en  la  créance  du  contraire.  Il  dit  que  nous  man- 

a  quoniii  rie  courage,  et  il  se  moque  di^  notre  peur;  essîiyez-le  une 

»  fois  pour  tout.  Et  de  vrai,  il  y  va  de  voire  honneur,  de  votre 

w  bien  mCme,  si  vous  ne  l'arrêtez.  »  —  Yirel,  aiguillonné  de 

telles  remontrances,  convoqua  soudain  ses  confrères  les  miîii?'tres 

de  la  province,  qui  Ions  résolurent  d'opprimer  l'aggresscur  à 

force  de  disputes  *  :  ils  proposèrent  une  ceurùrence  publique  où 

,  François  lutterait  seul  contre  eux  tous. 

86.  Cclto  proposition,  dans  leur  pensée,  était  un  pi(>ge;  ils 
supposaient  que  le  missionnaire  serait  intimide,  et  grand  fut  leur 
désappointemeuL  quand  ils  surent  qu'il  acceptait  avec  joie,  et  que 
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même  celai  qoi  de  leur  part  avait  porlf  le  déll  s'était  va  fbrcé 
de  [iren<lr*i  ji)ur.  Ainsi  contraints,  ils  tinrent  ploslears  réanjoas 
pour  se  concerter,  et  voultin-al  comni'îDi-iT  par  Uiprofession  Je 
foi,  qui  tUittle  point  fondamenlïi  ;  mais  les  croyances  lie  chacun 
étaient  $i  différenles  âei  autres',  iju'qd  oe  parvint  Jamais  à  s'en- 
tendra. 

Ils  cuÂseol  biea  voulu  alors  ùtudcr  ta  discussion  publique  el 
se  retirer;  mais  le  baron  d'Arully,  principal  appui  du  Proleslao- 
lisme  «Q  ChablaU,  se  procionça  hautement  et  Ik^  retint.  Cet 
bofDiDe,  trés-innuenlet  trè^-sarant,  mais  longtemps  illusioooé 
sur  la  croyance  calboliquc,  avuil  di^jâ  perdu  beaucoup  de  ses  pré- 
jnges  :  vivement  frapp"-,  comme  nous  l'avons  vu  (Uv.  1,  .N'  9t); 
lora  du  preniiei*  sermon  de  Krançois,  reinui^  par  les  instructions 
qu'il  avait  entendues  depuis,  et  plus  touché  encore  de  la  vie 
apostolique  du  prévAl.  il  tenait  es-sealiellcment  à  la  conférence, 
pour  arriver  cnlin  au  grand  jour  de  la  vmtc.  Au  jour  (ixô  néan- 
moins, tandis  que  toute  la  ville  attendait  avec  curiosité  ^tque 
François,  exact  a  l'heure  du  rande/-vouâ,  se  tenait  conQoul  cl 
recueilli  devant  l'assemblée,  Viret  parut  seul  :  Ses  confrères, 
dit- il,  (itni'Mit  liii^ti  pn'ts  i'il/i  (lls[itile;  mais  ni  eux  ni  lui  n'avuit^nt 
jugé  à  propos  d'entreprendre  une  affaire  si  grave  sans  l'autorisa- 
tion préalable  du  Duc  de  Savoie. 

Celte  rrivole  défaite  ne  trompa  personne  et  le  pn.'Vi'>l  répondit 
â  la  jicrHt^;  di:  tous  qiiiimt  il  parla  de  la  peur  deâ  ministres;  il 
promit  toutefois  que  rassentiment  du  prince  ne  se  ferait  pas 
longtemps  attendre,  et  «  à  la  mf^iiie  beure  il  alla  trouver  le  ba- 
ron d'Hermance  qui,  par  son  autorité  do  gouverneur  de  la  pro- 
vince, lui  remit  une  aulorisaliou  lrc8-an)ple,  rcritc  do  sa  main 
etacellcc  de  son  sceau,  m  Ne  pouvant  plus  alléguer  ce  prétexte, 
les  ministres  en  inventèrent  d'autres,  et  jamais  on  ne  put  les 
faire  joindre  4  la  eonféi-ence. 

67.  Cet  événement  donna  grand  courage  aux  catholiques,  âur- 
lout  aux  nouveaux  convertis;  mais  en  même  temps  il  fut  pour 
Ii;a  Inin-tiqucâ  une  forle  raison  de  se  défier  de  leur  croyance  Uo 
assez  grand  oombre  se  convertirent  et  plusieurs  des  plus  ins- 
truits soHicitôrcnt  de  François  des  conférences  particulières.  Il 
s'y  prêtait  volontiers,  maigre  que  cela  fiïl  pour  lai  an  surcroît 
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I  ImpoicibU  qu'il  en  soit  autremeai  :  car  le  principe  nnL^o  sur  l«qu"l  t'«n- 
l«i4cnt  1«3  ProtcaUnt*  «st  nicïistiirvini.'iil  un  itrincijw  à«  ilivÎM-xi  :  ii»  qu« 
i'Bcriitu-e  wiinH  interprétée  par  chacun  «st  la  s«ulti  rè^la  de  foi ,  le  acnl  iiwl 
dn  fymholt  wt  uae  nbourdilA;  de  même  oa  doit  se  dainsDiler  pourquoi  de* 
tiitittainw? 
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do  fuligtiQ.  parcA  que  h  conviction  venait  doucement  duranlccs 
léle-â-ti'ite.  sftn?  qu'il  y  etU  pour  lo  vaincu  aucun  froirtsemenl. 
«I  Ainsi,  dit-it,  les  uns  tomhcmt  à  droite,  les  autres  à  gauche, 
»  et  la  vérité,  victorieuse  partout,  les  fait  venir  par  divers  sen- 
»  tiers  àsn  connai.«sancc'.  « 

Du  nombre  Je  ces  visiteurs  fut  une  dame  àgce,  qui  n'avûil 
jam&is  llni  et  qui  revenait  pluâieurs  fois  le  jour  avec  Ifi^  nii^nmti 
[lifflcultès.  Il  l'écoutait  Iratiquilleinent.  avec  la  conrloîste  d'nn 
gentilhoroine  et  la  Ijonliomic  d'un  saint.  r<;poiid»il  à  tout  comme 
si  jamais  il  n'avait  répondu,  et  la  laissait  aller  toujours  oonLcnlc. 
A  la  fin  poiirlani,  elle  se  r<>iluit;il  il  une  seule  dirncullt-;  le  ivli- 
bat  des  prf-tros  lui  paraissait  une  tyrannie  de  l'iîglisc,  et  les 
meilleures  ruisous  do  pouvaient  lut  Mer  cette  idée.  Bile  ne  fui 
vaioe.iio  i|iie  pnr  nue  délicatu  réflexion  sur  lea  nomlireiix  entre- 
tiens qu'elle  avait  réclamés  :  «  Si  j'étais  roarié,  lui  dtt-U,  chargé 
D  du  soin  temporel  d'une  maison,  redevable  de  mon  temps  à 
H  une  femme  et  à  des  enfants,  aurais-je  pu  recevoir  aussi  fré- 
».  queinmont  vos  visites  et  employer  ctiai]ue  fois  un  temps  si 
»  long  à  résoudre  vos  iliflicnlliis?  n  Ce  fut  là  un  trait  deluniière, 
qui  rameua  dans  son  esprit  la  valeur  tleâ  autres  raisons,  et  elle 
abjura  ses  erreur^'. 

68.  I.e  iKLTon  d'Avully  venait  aussi  cfiaque  juur,  et  ce  qui 
l'avuit  déterminé  enfin  k  etudiiir  ^térieuâcinent  la  religion  catiio- 
llque,  c'était  l'i  ci  puissance  des  ministres  à  formuler  une  profes- 
sion de  foi  et  leur  fuite  Iiouteuèe  au  momertl  d'une  conférence 
provoquée  par  eux-mêmes  Ce  fut  là  pour  Frauçrois  lu  poiol  de 
départ  dos  entretiens.  Il  montra  dans  le  principe  mémo  de  In 
réforme  la  cause  d'une  diversité  inévitable  dans  les  croyances; 
tandis  que  l'Église  romaiiie,  en  reconnaissant  une  autorité  sou- 
veraine, juge  infaillible  du  sens  des  Écritures  et  gardienne 
fidèle  lie  leur  intégrité,  doit  être  seule  rapalile  d'assurer  l'unité 
de  la  foi.  Il  oppo&a  ensuite  à  la  nouveauté  et  aux  periiétucllrs 
Tarinlions  do  l'hérésie ,  qui  pliait  l'Ecriture  à  toutes  ses  évolu- 
tions, la  véritable  ancienneté  du  Catholicisme  et  l'uniformiLé 
immuable  de  son  SyinlioU;  depuis  Ninée  et  depuis  les  Apiitres.  Le 
baron  s'était  mis  à  réltule  après  celte  conférence,  et  la  vérité 
l'avait  amené  à  une  seconde ,  et  il  avait  ensuite  continué ,  étu- 
diant et  revenant  toujours.  Bientôt  il  s'ennuya  des  interruptions 
que  causaient  d'autres  visiteurs,  et  il  proposa  à  l'apôtre  deso 
rendre  ilans  une  prairie  vaste  et  solitaire  que  bordait  uitc  haute 
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forPI  :  c'est  là  qu'il  pewlit  pou  A  peu  louies  ses  fausses  idées  el 
toutes  ses  erreurs,  et  François  put  espérer  un  prochain  triomphe. 

Il  nV'Uil  pas  seul  duiis  ri^tto  ospi'-nirirr  :  !«  gouverneur  en 
faisait  ftlte,  et  Fabre  manifestait  hautement  aa  joie,  rogretlanl 
seulomfinl  d'appromlre  de  tellee  nouvelles  par  d'autres  que  sou 
ami'.  Toutefois,  le  temps  n'était  pas  venu  encore,  et  de  longs 
d<';lai.s  njourniVcnl  la  victoire  tit-ciaive.  ou  point  mOme  d'échauf- 
fer la  tile  et  exciter  tindignalwn  du  sénateur^.  Kotre  autres 
couses,  d'AvulIy  d<isira  exposer  aux  ministres  de  Berne  et  de 
Genève  les  preuves  du  Catholicisme  el  ri5claraor  une  sëpieHsa 
réponse  :  ce  que  François  iiccorda  facilement,  comptant  bien 
qu'ainsi  rabjuralion  du  baron,  quoique  rolariîôe,  aurait  di'-s 
effets  plus  marques  pour  la  conversion  du  pays. 

69.  En  attendant,  la  moi.ison  chrétienne  continuait  à  sa  faire, 
(loiicHmenl  mais  constamment  :  les  amis  de  l'apûtre  ne  voyaient 
plus  de  contrc-tempt  possMrs,  le  pieux  l'-vt^fue  iMlIlaniniait  son 
ardeur  pnr  ces  rélîcilolions  el  ses  pieux  présents  :  mai-*  Dieu  sur- 
tout le  ravissait  par  l'abondance  do  ses  grflees.  Un  jour,  comme 
il  était  en  oraison,  son  iline  fut  si  embrasée  do  l'amour  divin, 
qu'il  était  comme  liors  de  lui  :  c'était  en  son  cœur  un  ili-sir  im- 
mense de  s'immoler  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  la  conversion 
dos  hérétiques  ot  dos  pécheurs;  et  ce  clésip,  comme  une  passion 
violente,  Ift  jetait  iiour  ainsi  dire  dans  une  sainte  fureur  d'aimer 
Dieu  toujours  davantage  et  de  lui  gagner  des  cœurs.  "  H  me 
s&iibie,  écrivait-il  à  cette  occasion,  qrte  mon  zèle  s'esl  changé 
en  fureur  pour  mon  Hien-aitné*. 

Eal-ca  l'araoQr  ou  la  tureiir 
Qui  me  prcsic,  <  Dieu  de  mon  cœnrl 
Oui,  mon  Di«u!  ce  sont  toii«  le»  lieux  : 
Car  je  brûle  quand  jo  vous  reux. 

Et  ces  nohîea  élans,  il  les  renouvelait  souvent  pour  en  nourrir 
son  amour  et  sa  plâté. 

Qn  oompr-ind  dès  lors  comment  toutes  les  attaques  et  loutos 
les  peines  d'un  ministère  qui  rappelait  les  tribulaLiona  do  .S,  Paul  * 


<  lM\vv  l*»,  —  >  LnttrBSB",  Dann  cette  l^Ura  «wl,  inriiifu^  la  coiivenlon  iloa 
liAmniiD  trJt-important  pour  aon  jnllooncp  i"!  "un  savoir,  nomni^  Forieitt,  «t  U 
eatdit  di:  lui  ol  d'A^ully  ;  "  La  di'.feclion  Ai  ces  ik-us  iUn^lpes  corïpliéM  svrMt 
Il  m*»  j»ui  «u  succf-^  presque  complet.  ■<  —  »  Ataor  nitiM,  farar  meut.  — 
*  Leltru  %<.  Les  mlalttrei  rsisnient,  comma  on  dît,  tlécbe  de  tout  boix.  L'un 
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ne  portaient  aucunt^  nttoitilo  il  son  anicur  ni  à  sa  joifi.  nornim;  si 
la  vie  (le  missionnaire  n'eût  pas  ?nffi.  il  s'appliquait  à  l'avance- 
mont  des  calholiquoe  avec  le  zùle  le  plus  prévoyant  et  le  plus 
ingùnieux.  Outre  ses  discours  publics,  dans  lesquels  il  avait  le 
talent  de  rtuMcr  In  cotilroverat!  sans  |)rentlre  le  Ion  dra  la  liiUe  i;t 
d'établir  la  vérilê  par  les  objections  niâmes  dos  rcForraûs,  il  faî- 
sail  assidûment  les  catéchismes,  tanUM  à  l'église,  tantôt  dans  les 
maisons  parliculiùrcs,  cl  de  temps  en  temps  il  piquait  la  curio-' 
site  et  relevait  l'intéri^t  en  «mployanl  \n  dialof,'ii«.  Deux  de  srts 
frères  l'étant  venu  voir  au  mois  de  juillcl,  il  fil  appronUrf!  au  plus 
Jeune  une  partie  d'urt  écrit  qu'il  avait  distribué  de  la  sorte,  et 
qui  comprenait  les  dog;iTieB  cl  tes  dovoirs  CBsenticls  du  Catholi- 
cisme; puis,  lorsque  lerûlo  fut  bien  prAt,  il  fiL  annoncer  par  toute 
la  ville  qu'il  y  aurait  le  soir,  dans  l'église  S«.int-Hippolyto,  un 
dialogue  pidilic  sur  la  religion.  La  nouveauté  du  genre  attira  les 
Spectateurs  en  p-and  nombre;  catholiques  et  prolcàtants  s'y 
ocMifondaient.  épalernent  mirieux  et  presque  ésaleint^nt  bif^n 
disposés.  François  posa  les  questions,  son  frère  donna  les  ré- 
ponses, et  il  le  fil  avec  tant  de  (îràce.  que  tous  furent  eharmrs  : 
on  se  relirait  heureux  d'une  soirée  où  le  plaisir  avait  ouvert  ù 
l'iostruclifin  le  c-liemin  des  cœurs. 

70.  C»s  industries  d'un  z<Me  aussi  «éclairé  qu'infatigable  elln 
vie  entière  de  l'apôtre  frappaient  exlraordinairement  les  pro- 
testants, cl  les  plus  rklniri'ii  au  moins  admiraient  l'incessunt 
contraste  qui  ressortait  do  la  compiraison  entre  Kran<;oi8  et  les 
ministres  :  d'un  cM^  1«  dévouement,  la  Beteriee,  la  foi  et  bi  rlnu- 
ceiir;  de  l'autre  une  vie  Facile,  des  incertitudes,  de  la  petir  et 
des  colères.  Le  baron  d'AvuIly  suivait  tout  ecla.  et  lagrilce  l'in- 
clinait dô  plus  fin  plus  vers  la  conversion  :  il  en  vint  à  prendre 
en  pitié  ces  [irélendus  inatlros  de  religion  qui  ns  piipoTid;iîoiU 

aînt  à  ses  lettres,  gI  comprenant  que  leur  silence  était  l'avKu 
fe  leur  défaite,  il  acheva  promplement  son  instruction  et  dé- 
termina le  jour  de  sa  rentrée  au  bercail  callioliquè. 

n  Après  avoir  fait  une  confession  gémiraleaux  pieds  de  celui 
qui  le  réeugendrait  en  Jésus-Clirisl,  en  présence  de  tous  les 
Tliononais,  même  de  plusieurs  de  Genève,  il  détesta  publique- 


d'eux  ayant  lu  dsiis  un  nuvrflKc  lîp  P.ilirr .  De  !m  pi^nitirrinf  et  de  ramoitr  difin, 
cetl#  pin:<l«iil<>  U  liturgie  :  0  htwfuse  faute.  i;i*j  a  tnént''  d'ai'oir  un  lel  et 
H  ffratui  RMitmpti^ur !  no  crsignit  point  da  criuraii  blB.tphi'mu ;  «  inniK  rhotiiiiid 
tpoiUilit[U«  chAlia  »>  t^auAritn  |>ar  la  rai«»n,  lui  faisant  pnrkr  |iaf  an  ti«i-t, 
d'BuUuil  qui  juiqu'alon  ce  mîsi^i'ablc  prédJcnnt  n'irait  jnnin)$  ose  kc  frotter 
BTM  lui.  >■  (Ch.-  Aiiij.  (h-  Snlun.l 
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muni  Itîs  Êi-cour»  de  Calvin,  et,  louL  comblé  Je  Joie,  prononça 
qu'il  était  catholique ,  apostoUçue  et  romain*.  ■* 

Il  serait  iinpû.'isibli'  de  ri^mlre  IVIThL  produîl  [lar  ce  grand 
exemple  :  •<  c'est  une  merveille  que  le  nombre  des  copverljs  qui 
Tul  vu  en  peu  de  temps;  et  par  le  retour  dg  ce  seigneur,  on  di- 
sait partout  ciue  l'iicrcsic  était  i-envcrséc,  el  qu'il  fallait  qu'elle 
peuHûl  à  se  retirer  du  Cbabtiiis.  C'élaîl  aussi  utirt  bf-lie  chose 
d'entendre  les  louanges  du  bienhem-eux  François  de  la  bouche 
de  ce  cavalier,  qui  depuis  employa  lotis  ses  scias  pour  défendre 
la  foi  i)u'il  avait  embniîistSo,  cl  pour  corabutlre  cclbi  qu'il  avait 
abjurée*.  » 

7f .  Le  baron  suivait  en  oela,  aviH:  1rs  inspirations  de  la  grâce, 
les  conseils  mêmes  du  pape  Clément  Vil  I.  Promplemeol  informé 
pariioii  nonce  à  Turin  d'un  év«nomi:nl  sidûnsifpyurlosuccésdo 
la  mission,  le  Souverain  Ponlifo  eut  hâte  de  féliciter  le  nouveau 
converti.  Il  ïjo réjouissait  de  &ou  honhÉur  u.\bc  i'Jîyiise  rat/inéi^ue, 
avec  le  Duc  de  Savoie,  surtout  avec  M"*  d'AvuUy,  dont  les 
larmes  et  les  prières  étaient  montées  jusqu'au  irône  de  Dieu, 
et  il  ajoutait  ;  i<  Allez  donc,  mon  Tils,  et  racontez  à  tout  le 
>■  monde  les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  vous;  el  comme 
)i  par  Ig  passe  vous  avez  perséciitu  l'Eglise  do  Dieu  avec  Saul, 
»  maintenant  lâchez  de  la  défendre  elde  l'édifier  de  toutvelre 
;i  pouvoir  avec  l'aul^  » 

L'hérésie  aussi  s'occupait  d'un  tel  fait;  mais  elle  ne  saraîl 
guère  que  répéter  son  iHûtnel  refrain  :  "  Que  d'Avully  avait  été 
eocbanlé  par  le  magicien  de  Sales.  »  Le  ministre  La  Faye  seul 
parut  un  instant  plus  hardi  ciue  les  autres.  «  Après  avoir  essayé 
tous  los  moyens  pour  faire  retomber  le  converti  dans  l'abîme,  il 
lui  promit  de  s'en  aller  à  Thonon,  el  do  montrer  plus  clairGuicnl 
que  \a  midi,  en  k  présence  du  prcvdt,  combien  êlail  vaine  la 
doctrine  par  laquelle  il  s'élail  laissi:  tirer  A  la  religion  romuiiie. 
D'Avuily  rapporta  f;c3  paroles  à  son  apôtre,  qui,  désirant  extrè- 
raemeul  de  voir  et  entendra  le  ministre,  ue  cessa  point  de  solLi- 
ciler  pour  qu'il  tînt  sa  promesse;  mais,  par  une  lûchcté  sem- 
blable à  relie  de  Louis  Yircl,  jamais  La  Faye  n'eut  le  courage  de 
paraître,  el  loutos  les  sommations  du  baron  furent  inutiles.  » 

*  Ch.-Au);.  lin  Sales.  Left  auteura  disonl  que  Datto  al^uralioa  so  fit  le  4  oo- 
tobri<;  ri-tlu  ilul»  c»t  moûli-ôe  fûuwe  pur  le  bref  de  CIftment  VIII  du  20  «ap- 
teiahm  IniK  :  InlijiiraUon  ivail  eu  U<»u  auparavant.  —  *  Ch.-Aop.  do  Salea. 
—  *  Urcf ,  N"  31  <lci  LeLU-c),  A  lu  tatine  date  ,  lu  S4nnt«iir  J6<1iiiit  t  mq 
'eml  le  (louii^mi:  livre  ic  nu  ConjMttrea  eur  le  liroU.  (Vuy.  Loltra  llii" ,  toma 
VIII.) 
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Alors  le  magounimc  l-rntiçoîs  proposa  de  l'aller  uUtiqiier  dnns 
Genève  môme'. 

Heureux  «riin»!  ti-'lliniiUeriniiintinn,  d'AviilIy  pu  reiciei-(;t(i  Fi'Jiii- 
ÇOts  qui  partit  Ineolût  avec  lui ,  et  l'avocat  Du  Crest,  le  chanoioe 
Louis,  ainsi  que  plusieurs  témoins  de  Thonnii,  qui  avaient  con- 
stinti  à  leg  accompagner.  On  alla  droit  rUv.?.  \c.  minUlrâ,  eL  lo 
pryvùl  l'aborda  avec  ces  paroles  ;  »  Monsieur,  je  vous  amâne 
>i  ici  le  seigtieiir  d'AvuIly,  auquel  vous  aviez  donné  parole  de 
u  venir  me  trouver,  pour  lui  montrer  en  ma  prosence  que  je 
t<  l'avais  instruit  d'une  mauvaise  doctrine.  Piircc  que  vous  avea 
'I  changé  d'avis,  j'ai  cru  que  je  devais  venir  à  vous,  pour  voir 
»  si  au  contraire  vous  ne  pourriez  pas  âtre  convaincu.  Cboisissoz 
M  donc.  Monsieur,  le<<  points  qu'il  vous  ptiiira  :  j'espère  lui  l'aire 
«  voir.  av«c  l'iûtlô  do  Dieu,  par  de  lions  iii*gum«jds,  que  vous 
w  errez  grandement,  vous  et  les  vitres,  chaque  fois  qua  vous 
a  itUii*  en  désaccord  avec  la  croyance  romaine'.  « 

I,e  ministre  fut  aussi  effrayé  que  «urprls:  mais  il  n»  pouvait 
refuser  le  défi  sans  se  couvrir  de  honte,  et  il  licireplti ,  non  sans 
essayer  <iv.  montrer  une  assurance  qu'il  (Hait  loin  d'avoir.  «  Los 
article?  étant  donc  choisis,  ili^  dispuliTent  eh  (indien  eut  et  vive- 
ment, l'espace  de  trois  heures,  do  YL'nifède  flifffi.se,  du  Saint- 
Saertmeiit  de  fEiirharistit,  des  bonnes  (Muvres,  du  Purgatoire, 
de  rinvwalhn  des  Saints,  <>\.(:.  —  La  l-'ayt; .  priîssij  de  tous  cô- 
ICB,  cherehuit  par  touei  moyens  à  s'échapper;  mais  le  champion 
catholique  le  tenait  semé  de  si  prôs,  l'aceablail  par  tant  de  forts 

farf^umeiils,  qu'enfin,  la  fureur  se  saÎBJâsant  de  son  cœur.  îl  ïnler- 
)mpil  la  dispute  par  une  multitude  de  parulc-s  insolentes.  Alors 
le  seigneur  d'Aviilly  se  mil  à  lui  faire  des  l'oproclie.s,  regiettunt 

[^avec  amertume  d'avoir  été  si  longtemps  trompe  par  les  ministres. 
3epuis,  il  Ut  un  très-hmu  livre  île  sa  conversion  à  la  vraie  foi, 
qu'il  fit  imprimer  à  Lyon*.  " 

72.  1^  coLiruge  et  réelalixnle  victoire  de  Krant^ois  produisirent 
on  eflt't  merveilleux  :  tout  le  GhablaJa  en  fut  ébranlé,  un  grand 
nombre  des  protestants  les  plus  iliuMtrfis  se  converlireiii',  et  les 
catholiques  se  raontrêrant  tle  plus  en  plus  (iers  de  leur  apOtre. 
Quelques-ims  cependant  trouvôrenl  qu'il  avait  montré,  devant 
les  injure»  du  ministre,  nne  longaniraité  excessive;  il  leur  rè- 


•  Cli-AuK-  <lo  Sains.  —  »  JM,  —  '  Ibid.  —  Lu  di^alo  mit  Hm  llo^  la  fJaca 
pobllqufi,  dilo  |jlai:e  du  Malaid. 

*  Cb.-Ad^iule  (Ml  nommQpIdiifittFx  ,  et  toutofoU,  plui  tard,  le  Saial  ptistit 
p«u  ce  qui  4Uit  [«t.  IVoy.  N«  73w] 
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pondit  tranquillement  :  '•  Notre  Seigneur  n'a-t-il  pan  (oujonrs 
M  tin«r:ign(^  amialilcmniit  in  vraie  Hoctrino,  et  pui*>-jo  prendre 
»  une  autre  méthode  qiie  celle  de  la  Souveraine  Sagesse?  Ja- 
»  mais  je  dg  mo  suis  servi  de  riipliquos  piquantes  ou  ûc  paroles 
V  contre  la  douceur  que  je  ne  m'en  sois  repenti.  Les  hommes 
M  se  gagnent  par  l'amuiir  vl  non  par  lu  rigueur;  nous  ne  devons 
»  pas  seulement  f-tre  bo.ns,  maia  Irèa-bons'.  » 

Kt  cet  avis,  il  le  pratiquait  contitamment,  recourant  à  Jésas- 
Christ  ot  s'excitant  à  la  patience ,  quand  la  peine  ou  l'insulte  était 
gnive,  mais  se  rutirant  plus  ordinairement  dans  ce  qu'il  «ppolait 
le  fort  de,  Chtimilité*.  Au  milieu  des  victoires  qu'il  remportait 
surrhérciiic,  tandis  que  les  errants  accouraient  eu  grand  nombre 
et  que  les  pécheurs  imploraient  le  pardon,  Satan  se  dobatlait  cl 
soumail  lu  haine  an  cœur  des  plus  obstinés,  riouvctil  donc, 
quand  l'apAtre  passait,  ils  l'accablaicnl  de  vocirérationa  inju- 
rieuses, épuisant  san^i  respirerle  voaatndaire  de  l'inâtilte;  et  lui 
passait  modeslemenl.  levant  son  chapeau  et  saluant  d'un  air 
affable.  De  la  sorte  il  détîaîl  toute  fureur;  et  Dieu  mfime  semblait 
parfois  changer  en  Frayeur  les  dispositions  les  plus  violentes  à 
l'égard  do  son  serviteur. 

Un  jour  vint  â  Thonon  un  prolestinl.  fanfaron  d'împiétd  et 
d'audace,  qui  se  ventait  d'avoir  tué,  dans  le  Dauphiné  et  le  Lan- 
guedoc, plus  dft  prfîtrcs  qu'il  n'y  on  eut  jamais  au  jubilé  do 
Rome,  Les  ennemis  do  François  crurent  avoir  trouvé  l'homme 
qu'il  leur  fallait;  ils  lui  proposôrent  d'assassiner  lo  prévûl,  et  il 
accepta,  demandant  trente  écus  pour  son  salaire,  un  bon  cheval 
pour  s'échiïppcr.  et  jurant  qu'à  deux  heures  apnis  miiii  François 
ne  serait  plus  en  vie.  L'argent  ostfiompté,  le  cheval  amené,  et 
OD  attend  l'assassin  qui  eatalln  mettre  l'animal  en  lieu  sdr;  mais 
on  attendit  longtemps ,  car  le  fanatique  avait  eu  peur,  et  il  s'é- 
tait sauvé,  lRis.safit  &  ses  coreligionnaires  le  ridicule  avec  la 
honte. 

T3.  Cependant  le  Duc  de  Savoie,  informé  sans  doute  par  le 
baron  d'AvuIly  mfîme  de  ce  qui  se  passait  en  Cliahluis,  avait 
enfin  jugé  opportun  d'intervenir  efficacenient  :  répondant  à  ce 
seigneur,  il  exprima  la  volonté  de  connaître  par  Frangois  les 
moyens  qui  seraient  les  plus  utrliî?.  François  écrivit  aussitôt. 
Rappelant  doucement  l'abandon  daiiK  lequel  on  l'avait  laissé  pen- 


t  Da  Cambii,  M.  Kiimnn,  utc.  —  ■  a  N'iirunn-nous  pas  hunli^  tli^  lui  ili-ninn- 
AtT  H  patiaaoe  pour  >i  |)«a  <!<:  ohose?  ua«  «ciUc  fctite  K^talte  de  in»Jc«tic  ïuf- 
fll...  {E$prit.  Part.  XI,  Scct.  1'*].  » 
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danl  deux  années,  il  réclamait  l'envoi  de  rnissiiinnaîres  libres  de 
tout  mttre  souci  que  rie  porter  la  sainte  parole,  rétablîâseiiioiit 
d'un  certain  noinhro  do  curés,  lu  nï(>araUoii  de  plusieurs  églises, 
el  suriouldecelleHilf^Thononotde  la  paroisse  des  Allingos.  Pour 
Thofion,  il  demamlait  ><  que  l'olTice  se  fit  û  luiule  voix,  el  niAme, 
»  s'il  se  pouvait,  qu'il  y  etll  des  orgues,  pour  apprivoiser  avec 
»  cûtle  extï'Hcurû  dùccnce  \ù  simple  poiiplc;  cl  parlant  que  le 
u  curé  fût  au  uioins  accompaj^iié  de  six  prôtres.  »  Après  eela,  il 
déclarait  utile  :  4"  réloignuiueiit  du  minî^tni  de  Tlifinoii  et  du 
tiiiiîln.!  d'Ocol»;  liérèlique ,  que  l'on  remplacerait  par  un  catlio- 
lique,  en  attendant  les  Jéâuitiis,  qui  y  seraient  très  à  propos  ; 
2"  la  création  d'une  compagnie  de  gms  d'anmts  ou  cavn/en'a, 
pour  engager  la  j^wtesse  ol  ladresstir  roIiyieuHeineiit;  3'  la  pri- 
vation des  charges  pour  les  hérétiques  obstinés,  (|uaiul  la  foi 
calJiolique  serait  devenue  doniinante  ';  4»  In  création  d'une  es- 
piT-i;  di- conseil  du  discijdini:,  [»riî.>i(U';  par  l'un  de»  prédicateurs 
et  composé  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs  :  ce  conseil  corrigerait, 
à  la  forme  de  l'Évangile,  les  ivrogneries,  jtux,  luxures,  rixes 
de  famille,  etc.,  comme  faisait  l'ancien  consistoire. 

Tout  cela  exigi-ail  des  revenus  qui  seraient  pris  sur  les  pi;n- 
aions  dont  jouii^saiont  tes  rniai&li'es  lors  de  la  donnirmtir>n  ber- 
noise, sur  les  bênélices  possédés  par  MM.  de  Saint-Maurice  el 
Saint-Lazare,  .sur  les  aiiinrtiies  île  Hipaille  el  Fitliez,  rIc.  —  Kt 
pour  êvilertout  abus,  il  était  utile  de  déléguer  un  ou  deux  sé- 
nalcurs;  surtout  «  il  élail  expédient  quePun  de  ces  seigneurs  du 
->  Sénat  convoquM  le  conseil  général  de  la  ville  do  Thonon.  cl 
i>  invitAl  les  bourgeois  à  bien  ouïr  el  sonder  les  raisous  calho- 
»  liques,  et  de  la  part  de  S.  A.,  avec  paroles  qui  ressenleal  el 
•I  la  cliarilé  et  raiilorité  d'un  très-bon  prince  vers  un  peuple 
"dévoyé.  »  Le  sêualeur  Kabre  convenait  très-bien  pour  celle 
mission,  el  l'intluence  du  baron  d'Avuily  ne  pouvait  ôlre  que 
Irés-utile  à  la  vérité  *. 

7t.  L'espérance  d'être  enlln  soutenu  parle  prince  venait  d'au- 
tant plus  à  ]>ropoi-,  que  Dieu  avait  ra|)pBté  à  lui  In  noble  baron 
d'Hermance  :  son  successeur,  M.  de  Lambert  était  un  seigneur  à 
la  vérili^  trù.s-bon,  niais  qui  ne  possédait  pas  le  cœur  Aes  Cba- 


'  Admitofi)!  ici  l'intoUr-ance  du  ripourcoi  PpançoU  de  Sal»î,  qui  prêlend 
oolurnr  lu  uonfiatice  <lu  priuiiL-  à  mnx  qui  !i'ubstîiii:iil  dm»  une  l'uli^i'^o  <iue  le 
prince  ns  pi^it  Bjipriiuter!  NuuK  nouiniui  biira  plus  mges  )iiijL>ai'd*ti  ut  :  un  juif 
ou  un  ]irotR(lant  ne  comjitijru-t-il|)OiiiI  parmi  les  jujjot  d'au  âv^uu,  en  itistiâre 
doctnoak^ 

1  L«Ux«9  SO*.  ïl*  «1  &S*. 


I2S  VIE  DE  S.   Fa.\.N>'0I3   DE  :âALE». 

blaiaienH  Pomme  le  diifunt  baroo:  et  le  bienheureux  François  fut 
charfféile  noiiv'î;uix  et  ile  plud  ^arni=  soins'.  ■! 

Rien  fl'ailleiira  n'-^lait  <le  trop  pour  son  zèle,  ijui  ne  demaajait 
qu'à  ^(t  ilin'oner  el  --'iininoler  :  il  rhîpon.iait  de  la  sorte  à  l'aboD- 
dance  ile^  jrines  de  Dieu,  qui  aussi  ne  Tiipar^nait  pas.  ■<  Fr^re 
Esprit  lie  Baumes.  reli:rieux  et  preiiteateur  capucin,  était  alors 
à  Rome.  U  av;iit  fait  au  Pape  le  r-jcit  de  la  piété  .lu  prevùt  et  de 
l'ardeur  ut  industrie  i{u'ii  faisait  paraître  pour  i'amour  de  Dieu; 
ii  avait  naème  insinué  que  François,  par  rautorité  de  son  nom, 
de  aa  science  et  de  son  héroïque  vertu,  serait  capable  de  porter, 
dans  Genève  nii-me,  un  coup  mortel  à  l'hêresie,  en  ramenant  à 
la  foi  le  célèbre  Théodore  de  Bèze.  Clément  VIII.  dont  le  carac- 
tère .  à  la  fois  doux  et  résolu,  se  portait  volontiers  aux  ^andes 
déterminations*,  entra  dans  les  vues  du  relijneux,  qui  parti 
avec  la  mission  de  faire  connaître  au  Saint  ce  que  Rome  desirait 
et  attendait  de  son  zèle  et  de  sa  prudence  :  il  portait  en  mèm.e 
tempH  un  bref  qui  manifestait  toute  la  joie  et  toute  la  confiance 
du  Pape^ 

Théodore  de  Etèze  n"élait  plus  qu'un  vieillard  de  77  ans ,  inca- 
pable désormais  de  toute  action  personnelle  au  dehors;  mais 
longtemps  il  avait  brillé  par  les  talents,  féruditioû.  l'activité  :  le 
prestige  de  son  nom  demeurait  encore  comme  une  grande  gloire 
pour  l'hérésie,  et  formait  en  beaucoup  d'esprits  un  terrible  pré- 
jugé contre  la  foi  romaine.  Ramener  un  tel  homme  eût  été  une 
grande  charité,  et  vaincre  un  tel  champion  devait  être  encore 
une  belle  victoire:  mais  assurément  Clément  VUI  ne  se  trompait 
point,  quand  il  jugeait  leprévOt  de  Sales  assez  courageux  pour 
la  lutte,  assez  fort  pour  le  triomphe  et  suffisamment  épris  du 
désir  d'une  pareille  conversion.  François  donc  reout  le  bref  et 
les  instructions  du  Pape  avec  un  cœur  tout  préparé,  et  déjà  il 
pensait  au  voya^re  de  Genève.  lorsque  le  Duc  de  Savoie  le  manda 
à  Turin  pour  s'entendre  avec  lui  sur  les  divers  articles  proposés 
en  sa  lettre, 

75.  Placé  entre  deux  ordres  souverains,  TApùtre  (/f/iiera /or/ 
■mtWement  sur  ce  qu'il  devait  faire,  et  la  connaissauce  qu'il 
avoit  de  l'état  des  esprits  en  Chablais,  lui  Qt  juger  plus  à  propos 
de  seconder  et  d'exciter  la  bonne  volonté  du  Duc  :  la  mission, 

'  Ch.-Ang.  de  Salea.  —  *  il  avait  conça  le  double  projet  d'éteindre  Itérésie 
et  de  rainer  la  puissance  des  Turcs  :  son  moyen  était  une  ligue  de  princes  ckré- 
tiena,  et  il  eut  à  ce  snjet  une  !ongne  correspondance  secrète  avec  Henri  IV;  on 
8  relroiiTé  récemment  i7  lettres  autographes  du  Roi.  —  '  Bref  du  1"  octobre 
1596,  N"  33  des  Lettres. 
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cMé ,  avait  imit  à  ffai^iivr;  fille  iifi  sourFrirail  en  rien  |)arce 
que  les  entrelîens  avec  Bèze  seraient  quelque  peu  remis. 

Celle  dijcision  prise .  il  partit  sur  la  fia  de  aovembre ,  malgré 
la  rigtiPiir  iIu  Troïd,  ijui  rendnît  Niiitrr  presque  inst/ppurfaftie , 
et  il  riiiivil  le  cliemin  (lu  rtraml-Sainl-Bemard.  Il  ai'ail  gravi, 
noQ  sans  beaucoup  de  dillicultés.  uoe  partie  de  la  moDtagae, 
quand  il  se  vit  enlouré  d'une  alîreuse  tempPte  do  neige,  qui 
couvrit  promplement  le$  rlieniins.  La  mort  seule  alors  semblait 
fitrc  CD  pcntiierlivc,  et  holiand  rrémis^iait  à  c4ti5  do  son  maître; 
Diats  lui  marchait  coanant  commâ  l'envoyé  de  la  Providence. 
«  A  la  fin,  il  arriva  au  monasl'ïre,  plus  semblable  à  une  statue 
qu'à  un  homme  vivant;  et  sou  cheval  avait  aussi  peine  à  le  por- 
ter, u  Ijcs  religieux  n'oubliôrent  aucun  ila  iHTvia::»  qu'ils  pou- 
vaient lui  rendre,  et  tâchèrent  de  le  retenir  jusqu'à  ce  que  la 
furio  des  ôk-inenls  fOt  apaisée  :  ils  niconlaienl  même,  au  grand 
elîroi  de  Kolland,  que  les  jouis  passes  piusiears  hommes  avaient 
été  trouvés  morts  dans  la  neige.  Kranfiois,  dominé  par  son  rèle, 
ne  voulut  voir  que  le  salut  des  Ames,  et  îl  reprit  son  chemin  avec 
assurance,  ne  doutant  nullement  de  la  protection  divine  :  en 
peu  de  temps ,  il  arriva  heureusement  à  la  ville  d'Aoste,  d'où  il 
se  rendit  à  Turin'. 

76.  Le  Duc  le  reçut  avec  joie,  et  convoqua  pour  l'entendre  un 
grand  conseil,  dont  le  nonce  apostolique  faisait  partie.  Là, 
Frarirois  ra|)pela  ce  qu'il  avait  écrit  préccdomraent  â  S.  A.', 
et  insista  forLccneat  sur  Icd  principaux:  points,  la  nominalion  des 
curés,  le  rétablissiement  des  églises,  le  collège  des  Jésuites  et  le 
conseil  de  iliâcipline;  îl  Dxait  en  m/tme  temps  le  chiFTre  dea  re- 
venus nécessaires  ù  toutes  ces  œu^Tes  ',  et  réclamait  nollement, 
oux  lermus  mymcs  d«  la  concession  de  Grégoire  XIII,  pour  qiic 
les  chevaliers  des  SS.  Maurice  et  La7.are  fournissent  une  partie 
des  tVuits  qu'ils  tiraient  des  bailliages.  C'était  ensuite  avec  un 
accent  de  poignante  douleur  qu'il  peignait  le  Chablais  ruiné  et 
sa  mission  trop  longtemps  sb-irilc  :  k  Certes,  outre  la  découverte 
«  de  M.  d'Avulty  et  de  l'avocat  Poncel,  ce  n'est  pas  trop  grand 
»  cas  (le>;  autres;  mais  Je  [irie  Diru  qiru  nou.t  donne  une  meîl- 
k>  leure  fortune ,  et  V.  A.,  selon  !>a  piété ,  ne  permettra,  point  que 


>  Çh.-Aog.  de  S>l«s.  —  ■  Camparei  l«t  Lettres  Vf.  H*  ei  32*  a*M:  le  Ditcourt 
K*  te,  tamè  VI,  p.  40.  —  *  Cent  écu«  d'or  h  ehtqoi  cniisi&aDain^  ItiO  k  cha- 
fiH  ctirA ,  pour  lui  et  loD  vicaire ,  outfe  ta  maïton ,  U  jardiit ,  hm  pré  et  ^ttft- 
qvt  eAamji:  400  pour  ]e  euri  de  Tboiion,  et  £00  pour  cf.  qti«  lut-nièine  ■  dl- 
peiks^  CD  tl  mok,  eU;.  —  L'éca  dW  ralail  3  fnacs  C8  eeiitiines. 
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(I  loua  CCS  desseins  cl  touâ  ceâ  cObrU  soicaL  eo  vain  :  mais  plu- 
f  tdt,  puisqu'elle  s'est  acquU  la  grandeur  par  sa  piété  mf^me, 
■.  elle  préférera  «tle  victoire,  qu'elle  peul  remporter  sur  la 
H  cruauté  de  rbéré^ic,  à  toutes  les  autres  qui  sont  préparées  à 
H  sa  vertu.  » 

L'as*«7»ihlée  entière  écouta  le  discours  du  Saint  avec  faveur, 
et  le  Duc  plus  que  les  autres  :  il  voulut  l'avoir  pir  écrit  et  ea  tit 
faire  des  copi&s  pour  le  Dooce  et  le  chancelier.  Les  chevaliers 
furent  appelés  â  fournir  les  flommes  en  leur  porivoir.  et  Bergbem 
reçut  la  délégation  de  l'ordre  pour  voir  ce  qu'U  y  avait  à  faire 
et  seotendre avec  le  prévit.  ËnOn,  S.  A.  donna  parole  qu'elle 
coopérerait  très-volon tiers  Â  la  grande  <cuvre  de  lu  mission  ,  et 
permit  à  François  de  choisir  déjA  six  curés,  qui  seraient  entre- 
tenus par  la  milice  :  le  nonce  promit  d'être  le  solliciteur  de  toute 
celte  alTaire  ' . 

77.  Qiarles-Hninianuel  adoairait  François;  il  voulut  profiter 
de  ses  lumières  et  aftprendre  de  lui  ce  qui  so  passait  en  Savoie, 
et  spétuulutnenl  ce  que  l'on  pourrait  faire  relativenieutà  tlenéve. 
Le  prévôt  s'attacha  d'abord  k  relever  l'importance  de  cette  viile, 
capitale  du  Cahinismc,  dont  la  croyance  faisait  presque  loi 
parmi  les  errants;  plact*  à  /a porte  de  France,  d'Italie  H  d'Al- 
lemagne; vrai  séminaire  de  ministres;  puissante  pour  le  mal 
par  aifs  i  mprîmeries,  ses  écoles,  ses  proches  et  ses  disputes  ;  foyer 
de  toutes  les  entreprises  contre  le  Saint-Siège  et  les  princes  catho- 
liques, et  asile  sûr  pour  tous  les  apostats.  Genève  abattue,  dit-il 
ensuite,  il  est  nècessairfi  que  Phérésie  se  dissipa,  et  vnioi  des 
raoyeus  qui  ne  seraient  point  inuLile-i  :  i'  envoyer  en  Chahiais, 
GftXj  Ternier  et  (laillard  do  bons  prédtcatiîurs  [Jésuites  et  Capu- 
cins), pcnnanents  et  sélés;  2'  fonder  à  ïhonon  un  coilèga  de 
Jésuites,  et  une  iiiiprimorie  à  Annecy;  3°  étrtlilir  à  Thonon  ou  à 
Annecy  Hn«  maison  de  miséricorde,  pour  occuper  et  nourrir  ceux 
que  la  crainte  de  lu  pauvreté  éloigne  de  la  conversion  ;  A'  ériger 
tiH  séminaire  pour  ceux  qui  étudient  ou  qui  ont  étudié  les  belles 
lettres.  Los  revenus  des  abbayt^s,  où  les  moines  7ie  le  svnt  qtie 
de  nom,  donneraient  de  grands  aïoyeus  pour  faire  ce  que  l'on 
peut  dans  k  malheur  de  ce  siècle  de  fer.  —  Il  serait  urgent 
enfiû  de  rétablir  selon  le  possible  dans  ses  hîeEis  le  pauvre  cha- 
pitre de  .Saint-Pierre  de  Genève,  dont  les  membres  peuvent  à 


■  Le  nunct'  I'liI  Adèle  à  ti  pâToie  e!  n'djurgiia  aucun  elforl  ;  intiti  II  eut  grand' 
peine  à  l'aire  joindrti  lesfiluTalicrs.  (Voy^i  h  corrf$poii(luice  avec  U  Saiut,  au 
Xaxtv  VK) 
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vivre  el  fournir  à  la  déconee  ries  offices,  pour  lesquels 
toutefois  ils  montrent  le  plus  grand  zèle'. 

Le  Duc  répondil  <-  qu'il  voulait  que  le  suint  sacrifice  fil  Icélébri; 
en  la  grande  ^g-lise  de  Tlioiion;  que  les  biens  ecclésiastiques 
fusseol  restitués  aux  curés  ;  que  lea  Tbouonais  fu=soDt  ossoniblc's 
par  un  sénateur  pour  prendre  ses  intentions;  qu'on  Ini  doiituU 
une  ample  instruction  de  tous  les  revenus  eccl(';siastiqucs  du 
Cliablaia.  afin  d'y  pourvoir  «ri  la  meilleure  façon;  que  le  cha- 
pitre de  Genève  rentrât  on  possession  de  !a  euro  d'Armoy  et  filt 
exempt  du  paîomcnl  dos  décimes,  selon  la  volonté  des  Souve- 
raitis-Poiitires;  pour  le  reste,  qu'il  falhiit  avoir  lïonne  espé- 
rance'. " 

Il  remit  ensuite  à  François  des  lettres  pour  le  gouverneur  de 
Chablais,  pour  ie  juge-mage  et  pour  les  habitants  de  Thonon. 
Ce»  lettres  étaifiiil  aiiUnt  d'iDstrriclions  qui  ri-pondaient  favora- 
Wemeril  aux  demandes  de  l'apôlre;  le  prince  disait  aux  Tho- 
nonais  :  «  Nous  avons  appris  avec  un  grand  conte ntcmcnl  qiio 
"  vous  avez  ouï  les  prédicateurs  rie  !a  parole  de  Dieu  Pt  de  notre 
»  sincèrf!  foi  catholique...  Or,  e-spéranl  que  rela  vous  ouvrira  le 
«  chemin  dn  salut,  avec  le  mèmeztMe  que  nous  vous  avons  pro- 
fi  curé  ce  bien,  nous  vous  exhortons  aussi  d'en  bien  user;  el 
■I  vous  en  oserez  bien,  si  vous  prenez  garde  aux  raisons  qui 
»  vous  seront  expo^^ées,  si  vous  les  posez  og'alement,  et  si  vous 
w  proposez  vos  difficultés  aux  prédicateurs  :  car  nous  n'avons 
n  non  tant  à  cœur,  que  quand  nous  entendons  que  vous  profitez 
«  en  la  sainle  religion  catholifiiie*.  » 

Heureux  et  plnin  d'espéi-ance,  le  saint  partit  de  Turin  :  il  prit 
la  route  du  Peiil-Sai ni- Bernard ,  qu'il  jugeait  moins  difficile ,  el 
arriva  fieurtîu.sempnl  au  ch.Heau  de  Sales;  mais  il  n'y  demeura 
qucquclques  jours*,  ayant  liàtc  de  retourner  à  Thonoû. 


I  Voye»  Dûcour)  N"  13,  luunî  VI,  iiaye  43.  —  •  Ch.-Aug,  de  SùIcs.  —  =  Lcllre 
m*.  —  i  Si  miiiue  il  demeura  A  Sillet,  ce  ne  fol  qu'en  aUendant  las  ordres  que 
la  Duc  ovsll  pmnî*,  o<  àiai  le  <Jcliù  so  faisait  craiiitlM  eaaon  ft  soa  âme,  parais 
que  trop  lixigicmp»  ou  LaTait  totMiï  miU* 
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CHAPITRE  IV. 

I40L'%'EACX  succès,  N0CVELLR8  LUTTES,  ET  CO.NFÉKB^CfiS 
A\'EC  THÉODORE  DE  BÈ2E. 

15BS  cl  I&97. 


7â.  Le  retour  do  Krançoîs  réjouit  les  ciLholiques,  et  surtout  ils 
remercièrent  le  Scigoear  en  apprenant  ce  que  leur  apdtrc  avait 
fait  pour  eux;  mais  les  héréliqiies  en  devitironl  pUis  furieux  ; 
leur  colère  menaça  ro<^me  de  se  porter  jusqu'à  la  violence  ou- 
verte, quand  ils  surent  le  projet  de  célébrer  la  messe  dans  l'é- 
glise Sflinl-Ilippolylc,  Ifl  nuit  Ri  lo  jonr  de  iSoul.  »  Tu  te  vantes, 
»  disaient-ils,  que  ta  religion  triomplicra  dans  ce  pays;  aoas 
»  saiiruns  y  mellro  bon  ordre ,  et  l'on  verra  si  tu  es  sorrier  ou 
n  propliéte.  !■  —  Et  lo  Saint  répondait  avec  une  noble  tranquil- 
lité :  <<  PorlaiDiséKcnrde  de  Dieu,  je  ne  fus  jamais  sorcier  et  ne 
»  vous  pas  l'être;  lo  titre  de  prophète  C5t  réservé  à  dos  âmes 
»  plus  dignes  iju^  moi  :  je  vans  Ih  ilis  louteroîa,  en  peu  de  temps 
I»  le  Calvinisme  cédera  la  place;  Dieu  lui-mÉrae  fera  ce  coup,  et 
•1  sera  enfin  le  marire.  » 

Cette  rôpOlisii  porta  la  rage  au  plus  haut  degré  ;  mais  François, 
loin  de  s'en  elTrayer,  prit  jour  avec  dus  ouvriers  pour  mettre 
l'i'-glise  en  lUal  et  dnisser  un  autel  :  il  promettait  de  se  placer  à 
leur  tète,  si  l'on  venait  les  attaquer.  La  populace  en  efTel.  ex- 
citée par  les  principaux  de  la  secte ,  se  porta  av«c  des  iirmcs  el 
des  bdlons  sur  la  place  de  l'cglîso;  mais  les  catholiques  accou- 
rurent de  leur  cfltê,  bien  disposes  à  tenir  ferme,  et  il  allait  s'en- 
suivre une  mâlée  sanfîlantft,  lorsque  l'apiMre  parut  An  milieu  du 
tumulte.  Son  visage,  a  la  fois  riant  et  majestueux,  frappe  les  re- 
gards ;  on  voit  qu'i  I  va  parler,  et  ses  ennemis  mSmes  l'écoutent; 
il  parle,  et  sa  ilouceur,  sa  fermeté,  son  «Sloquence  exercent  sur 
les  cœurs  un  irrésisUlils  unipire  :  la  foule  se  relire  grondant  ea- 
core,  mais  laissant  les  ouvriers  à  leur  travail. 

La  victoire,  cependant  n'était  pas  décisive  ;  les  syndic*  et  con- 
seillers de  la  ville  vinrent  à  leur  tour,  parlant  d'autant  plus  haut 
qu'ils  alléguaient  leur  autorité,  «  Que  faites-vous,  s'ccriôreiil-ils, 
»  pertulmleur  ilu  repos  public  :  le  traïl^j  de  Nion  laisse  cette 
»  ville  à  sa  liberté,  et  votre  messe  ne  s'y  peut  cêlt-bi-er  sans 
"  notre  consentement.  »  —  François  répondit  ;  «  Vous  u'avez 
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>)  pas  à  connaître  de  ce  que  je  fuis  :  voi!â  1g  pouvoir  que  j'en  ai 
»  reçu  do  S.  A.;  lisez  cl  prenez  garde  è.  co  que  vous  aurez  à  faire 
»  vous-mi^mes,  afin  quo  vos  Wtes  ne  m'en  répondent  pas.  »  Ili 
prétendirent  alors  ijue  le  Duc  avait  été  surpris,  maintinrent  leur 
opposition  et  en  demandi^rcnt  acte  :   mais    François  protesta 
contre  leur  dùfense  comme  contre   un   acte  de   rébellion,   et 
il  ajouta  :  «  l*oup  maintefiirJ'ordredu  prince,  je  dresserai  un 
»  autel  et  jo  dirai  la  messe;  mais  afin  qu'il  ne  vous  soit  point 
»  fait  préiudit'.e ,  je  vais  «rrire  à  S.  A.  :  écrivez  de  vatrt'  càlff,  si 
»  vous  le  voulez;  sa  réponse  sera  raa  loi  et  devra  t-tre  lîi  vûtre*.  •> 
79.  Tant  de  sagesse  et  de  fermeté  désarcDa  leà  syndics,  qui  se 
réduisirent  à  la  condition  que  l'autel  serait  de  bois,  et  le  sorvi- 
leiir  de  Dieu  put  iiVci:tq)er  à  punir  Ti-glise  du  mieux  qu'il  put, 
l'ornant  d'images,  de  tapis  et  de  lumières.  «  A  la  minuit  de  1r  Na- 
tivité de  iNotre  Seigneur  Jésua-Christ,  il  célébra  le  très-saint  sa- 
crifice de  la  mcEsc  devant  ses  entants ,  qui  pleuraient  de  joie  et 
de  tendresse,  les  communia  tous,  el  ensuite,  du  milieu  de  l'au- 
tel, leur  expliqua  l'IiisCoire  de  cette  naissance  avec  de  ai  grands 
mouvements  d'amour,  qu'il  enflamma  leurs  cœurs  des  vifs  em- 
brasements de  la  diiection  c6]cstc  envers  le  divin  Enfant  ne  pour 
la  rédemption  desliommcs.  <■  Il  célébra  encore  à  l'aurore,  et  vers 
dix  heures  eut  lieu  la  messe  du  jour;  mais  cette  fois  le  ciel  lui 
réservait  une  grande  consolation  :  aux  catholiques  de  la  ville 
vinrent  se  joindre  ceux  des  villages  voisins,  et  le  nombre  des 
Q^opbytcs,  dans  l'église,  fut  de  sept  à  huit  cents.  Depuis  lors  il 
ne  cessa  plus  do  dire  la  messe  à  Tlionon,  et  les  prôtres  des  envi- 
rons veiiiiient  l'assi^tei'  ou  le  iiuppléer,  aux  jours  de  dinmindie  et 
de  fête. 

Tout  cola  devait  (Mro  sanctionné;  c'est  pourquoi,  selon  sa 
promesse,  François  avait  écrit  au  Duc,  et  en  même  temps  au 
NoQce.  Il  [iriait  ce  dernier  d'appuyer  île  son  influence  une  ré- 
'  claoïation  aussi  juste  qu'importante  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  il 
remontrait  au    Prince  comment,    tout  ta   laissant  à  Thonon, 
selon  les  termes  de  la  trûve,  la  liberté  de  conscience,  il  était 
nécessaire  de  favoriser  les  catholiques  el  au  moins  de  mettre  un 
1  terme  à  rupposilioii  du  peuple  el  des  syndics.  Il  profilait  du  l'oc- 
casion pour  appeler  la  libéralité  dt:  Clmrles-Einmafiucl  sur  un 
.ministre  disposé  à  se  convertir  et  qui,  disait-il,  par  sa  sotlkita- 
I  (loB,  en  tirera  beaucoup  avant  qu'il  se  décout'fe  '. 

La  réponse  fui  aussi  favorable  que  possible  :  «  Nous  trouvons 
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•I  Imn  que  von»  ayez  fuit  dresser  un  autol...,  comme  aus$j  les 
■■  uulrM  bonnes  œuvres  que  vous  failfis...;  lU  nous  déplaEt  des  op- 
o  posilions...,  qoR  ni'flnmnins  voua  avezÉurmoiitées  :  à  quoi  vous 
«  continuerez  avec  la  dextérité  et  prudence  que  vous  savez  être 
»  bien  convenable  '.  « 

RO.  L;i  faveur  se  montrait  «nfin  de  lojs  eûtes.  Lr  Nonce  s'em- 
ployait pour  les  atTaires  «le  la  mission  avec  ua  zèle  sans  Irûve. 
pressant  au  besoin  le  Pape,  le  Duc,  les  chevaliers  de  Saint-Mau- 
rico  et  Saint- I.Riane,  el  il  voulait  i]ue  François  fut  persuadé  ^«'i/ 
/(?  portait  gravé  dans  son  cœur,  f^u'îl  s'offrait  tl  se  rccomman- 
(faità  lui  comme  nn  frère  affectionné*.  Les  hommes  influents 
miiltipliaiont  leur  action  pour  sftcondercn  toute  manière  l'œuvre 
trop  kii)gLftii)|js  ilélaisseH  :  M.  fte  hulliit  fuisaH  merveille  contre 
It^s  chfi»atiers,  H  5.  AUtsstt  /es  combattait  à  tmtrance^.  D'un 
autre  cùlé.  Charles-lîrn manuel  avait  clioisi  Fabre  pour  exprimer 
{*5  volontés,  soloo  le  voisu  Hu  pnivôl,  aux  syndics  et  aux  bour- 
geois de  Thonon  :  il  prenait  si>us  sa  protection  les  pri-tres  et  les 
calliuliquns,  dont  il  entendait  que  l»  culte  s'exerQdt  publique- 
ment; ainsi,  non-aeulenoenl  on  célébrerait  la  messe  à  Sainl-ïlip- 
polyle,  mais  on  y  pnîclierail,  el  la  grande  cloche  annoncerait  le 
ecrmou*. 

BicnICl  même  il  appartint  aux  fonctions  du  sénateur  de  voilier  à 
rHKf'!CudondecBsordres;carleDuclenf>mm;iprvfiidenldu  ponseil 
de  Genevois,  et  comme  cette  tiaute  dignité  n  était  point  lucrative, 
il  voulut  que  Fabre  conscrvilt  le  tilro  et  les  émoluments  de  séna- 
teur'. Il  y  avait  là  un  acte  d'extraordinaire  bienveillance,  el  qui 
combla  d'une  joie  sairite  le  président  et  le  missiornaire  ;  Fabre 
allait  liabiter  Annecy  ;  il  verrait  plus  souvent  son  cher  frèm ,  il 
seconderait  la  mission  de  toute  Tintluence  de  l'amitié  et  du  pou- 
voir, et  surtout  il  pourrait,  dans  ses  entreliens  pîits  fréquents 
avec  François,  apprendre  mieux  encore  les  secrets  de  l'araoup 
divin  et  les  moyens  de  la  perfection.  Le  prévùl  en  eflel  était  le 
confesseur  du  président;  c'était  avec  fa  simplicité  d'un  enfant 
que  l'auteur  du  Code  Fafirien  et  d'autres  savants  écrits  ouvrait 
sa  belle  Ame,  et  soumettait  à  une  direction  toujours  sûre  et  gé- 
néreuse les  grandes  aspirations  (le  son  nobI<>  cCBur.  Il  y  gagna, 
chose  bien  rare  et  d'autant  plus  admirable,  de  pouvoir  montrer 

1  I.jtttrn  39».  —  On  voil  por  Iph  lelires  W*  <■!  42*  qu"  les  ïyndtc*,  ilaut  tin 
ftlU  -i  Chamb^P}'.  an  parlApiint  paînt  mmln:  l'npALm  et  snt  pr^tentiotit  :  «lu  reMP. 
on  leur  tût  bien  lavé  U  litc.  —  '  T.otti-«  •*!■.  —  a  l.niUe  <2*.  —  Lu  losU- 
popir  :  A  tpaJa  tratta,  comiim  aouï  iliriDUS  ;  A  couieau  tM.  —  *  L'<g]i>« 
ccpnnilant  ro^itnil  miilo,  oommo  nous  verioDa.  —  »  Lettre  42*  et  lt<a«. 
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en  sa  porsonno  le  plus  grand  jurisconguitr.  dû  l'époque .  le  mo- 
dule des  chefs  de  famille,  aussi  leodremenl  aimi!  qua  respec- 
tueusement oliBi,  et  qiiel<[iie  cIiûsh  Ju  zùlf!  <;acriU6  d'un  apOtro. 

Ce  fui  seulement  au  mois  de  mai  iiu'il  put  anaoncer  à  Krançoîs 
qu'enlin  il  allait  résider  à  Annecy';  mais  avant  cutto  C-poque, 
â;iii!id(H]ti.^  qu'il  lîl  plui^iours  voyiigcscti  CliûhlaÎË  :  car  on  attribue 
principaknnîtil  à  mu  inlluciice  le  retour  presque  complet  do  Ipois 
paroisses,  losAllltij|^(>s,  Mt;zîiigôs  et  Brens.  Cm  popiUations,  avec 
te  bonhflup  de  la  foi.  obtinrent  plusieurs  privilèges,  que  le  Duc 
leur  concéda  volontiers,  et  eti  outre  elles  furent  les  preniii-re» 
pourvues  de  pasteurs  rcsidants,  François,  par  délégation  de 
M"  de  Granier,  unit  le-i  paroÎB.'ies  des  Allinges  et  Mezinges  soua 
lacooduilede  PitMTû  .Vlonjonier',  lialdle  ;iulaot  que  pieux  ot  zélé; 
Louis  de  Saies  fut  charijé  de  la  cure  de  Brens ,  et  comme  il  était 
«n  nifinic  t<!Hips  seignour  tcmporiH',  son  iulluonco  y  parut  doii- 
blemenl  efBcfice. 

81.  L'apôlres*  réserva Thouou,  qui  était  lu  léte  de  la  province 
et  le  foyer  dos  résistances  les  plus  opiniàlres;  car,  s'il  yavaileu 
là  des  conversions  assez  nombreuses,  beaucoup  encore  leiiaiiMit 
à  l'erreur,  et  tcuroppnaition  ftcmhlait  cnutni  à  mesiirt;  tplt!  lu  foi 
progressait  :  on  en  vit  la  preuve  au  commencement  du  Carême. 
Ayaot  appris  quG  Krainjois  avait  fait  la  cèns-nonie  des  Cendres, 
ils  clierclièrent  à  livrer  au  ridicule  cette  actîoD  si  profondémeot 
instrucUve,  el  rien  ne  modem  l'exct^s  de  leurs  yrussit-res  plai- 
saoleries,  de  leurs  sarcasmes  insultants.  La  colère  les  pou^^aaJt 
et  fjraridissaità  mesure  qu'ils  senlaîcul  son  impuissance  :  cllod»- 
vinl  de  lit  rage  au  second  jour,  et  il  fut  arn-tij  que  le  lendemain 
matin  on  chiticrait  l'hommo  misénilile  qui  dègrudail  le  pays  pur 
des  momeries  absurdes.  Comme  il  passait,,  lu  foule  irnl<5e  sojeta 
sur  lui;  mais  alors  tes  assaillants  cessârcut  de  s'entendre  :  les 
UD8  voulaient  l'enformcr  eoramo  un  fou,  les  autres  prétendaient 
le  lapider  comme  un  nialfailenr.  Toujours  calme,  et  s'inxfiiraiU 
à  Dieu,  le  saint  êcliappii  de  leurs  mains  et  disparut  soudaine- 
ment; mais,  devenu  plus  intiTpi<lc  encure  aprî-s  le  péril,  il  n'in- 
terpoirtpil  en  rien  son  ministère.  Le  inulin.  il  ciilébrail  ù  Saint- 
Hippolyte;  le  soir,  il  y  prêchait  :  aueun  jour  no  fit  défaut,  et  le 
dimunclie  encore,  dans  l'jiprt's-midi.  il  réunissait  Iks  eidants  et 
les  adultes  pour  des  instructions  eu  forme  de  catiicliisine'. 


'  L«ltN  sa».  —  '  l'or  indivis  av-îc  «jq  fvire  Gfttpsrd ,  ctslni  en  place  dtiqud 
Franccri»  «ibil  1«  chSlimcnl  au  oolI6gn  d'Aniioej  [Ljt.  I,  N'  80>.  —  ^  Annie  ifc 
lis  VliitJition  :  de  CimljÎK  ,  elc. 
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82.  Devant  ce  zèle,  N'irel  rougissail  do  sa  lanf^ucur  et  c'étail 
nn  fréiiiissanl  (|u'il  voyait  vfuiir  un  irrt'paratilc  discpêdit.  A  tout 
prix,  il  rtisolut  de  reg-agner  !a  faveur  on  vouant  à  la  réprobation 
la  doclrine  du  prévôl,  el  surtout  l'idokUrie  de  ta  Messe.  «  II 
>■  criail  partout  que  rurticlc  catholique  de  la  prc-sence  ré«Ue  du 
"  corps  du  Sauveur  dans  l'Euebaristie,  détruisait  le  symbole  Ot 
»  ronven^ait  V Analogie  de  la  foi;  car  il  était  bi^n  aise  de  se 
'1  servir  de  ce  mot  à'analogie,  noD  entendu  par  ses  auditeurs, 
»  afin  de  pnniîlrc  plus  ^aviint'.  »  Fninrois  pifuta  ces  criailleries 
paruij  «icril  en  forme  dw  prière,  ayant  pour  litre  ;  Considération 
sur  le  Symbole  des  Apôtres,  pour  confxrmalinn  de  la  foi  catho- 
lique, touchant  le  saint  Sacrement  de  l'autel*.  L'analogie  du 
rnysltTe  eucharisliqut?  avec  ceux  que  contient  le  Symbole,  s'y 
trouve  admirablement  éclairée  des  plus  solides  raisons  qui  puis- 
sent corllnner  la  foi  en  la  présence  réelle. 

Le  ministre  était  battu;  mais  l'orgueil  l'aveugla,  et  il  en  vint, 
en  essayant  de  se  dif-battrc ,  à  attaquer  même  la  croyance  protes- 
tante. Il  osa  censurer,  comme  fausses  el  liOrêtiquos,  ces  paroles 
universûUoment  admises  :  "  0  mon  Dieu  I  pourquoi  rechorcbe- 
»  t-on  l'ordre  naturt^l  en  votre  corps,  qui  a  été  f;iit  en  dehors  de 
»  tout  ordre  naturel,  ci  esf  H^  d'une  Vierge?  ï,i  puisque  votre 
»  corps  n'occupa  point  de  place ,  sortant  du  sein  virginal  de  votre 
>•  Mère,  mais  le  pénétra  comme  un  rayon  du  soleil  fait  un 
»  v'rre...  »  —  U  ne  vit  point  que  François  n'avait  fait  h\  que  tra- 
duire saint  Ambroi^e,  el  il  ignorait  que  ses  prétentions  l'atta- 
chaient à  une  hérésie  réprouvée  par  saint  Augustin'.  Un  nouvel 
écrit  le  fît  voir  à  tous,  tandis  que  liii-mÊma  essayait  de  repondre 
et  s'attirait,  avec  uqc  troisième  défaite,  la  réprobation  de  ses 
confrères. 

83.  On  comprend,  mieux  qu'il  De  serait  possible  de  l'exprimer, 
l'effet  d'une  lutte  si  défavorable  à  Virct;  il  y  perdit  le  reste  de 
son  crédit ,  et  la  vérité  y  gitgna.  grand  nombre  do  partisans.  Le 
premier  syndic  de  Tlionon ,  Pierre  Fouriiier,  vint  trouver  le 
prévûlel,  dans  des  conférences  particulières,  découvrit  prompte- 
meiit  la  fausseté  du  Calvinisme.  Caractère  loyal  et  ferme,  il 
voulut  abjurer  aussitôt,  foulant  aux  pieds  toute  considération 


'  Autour  rfd  Dieu,  Préface.  —  *  Ncus  np  ponvons  «nnly^nr  <m>  petit  écrit; 
il  faut  11  liruet  la  inidtler.  Voycs  le  10>  dos  12  puUU  Irailâi,  tome  111,  p.  480. 
— e  Quid  hic  guxrix  nalttr-v  oniintin  in  CArUti  corparc,  ouin  prxter  nacu- 
ram  itii  ijae  Domintut  Jtstu  partu»  ««  Virgtitê?  [S.  Amb.)  —  Jovinianui  n«- 
gabat  Marix  «iKiotoin  virginitatem  pffr»uauime  dAm  pateiét...  i8,  Aug., 
llxret.  &2). 


» 
» 
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humaine.  François  modfîra  son  ardeur,  tant  pour  achever  tic  le 
disposer  que  pour  rendre  l'abjuration  plus  utile  par  une  grande 
publicité  :  il  prît  jour  cnfln ,  après  avoir  invité  le  plus  do  per- 
sonnes qu'il  put.  A  l'heure  mart|Utiij,  tous  ha  catholiques  S8 
trouvèrent  réunis  pour  une  proceaàion  imposante,  et  en  mlime 
temps  une  foule  curieuse  altenduil  ;  fc  prévôt  ordonna  le  départ 
et  se  mit  en  marche  vci's  rùglise,  lenanl  par  la  main  le  nOoptivlCi 
dont  la  vue  excitai!  la  Joie  et  la  piété  des  lidèles  ;  c'étiiil  un  vrai 
triomphe,  iftaiste  vaint^u  y  paraissait  comme  le  fils  du  v;i!in|iiwnr, 
et  il  était  iieureux  d'une  défaite  qui  ne  l'enchaiuiiit  qii  à  l'Amour 
divin. 

Les  minisires  avaient  compris  l'immenso  port<Se  d'un  tel  acte  : 
ilâ  aniuulêrvut  leurs  plus  fiineux  piirtl^ans  qui,  tristeiiient  do- 
ciles, vinrent  arrêter  le  cortège  et  firent  pleuvoir  sur  les  catho- 
liques une  firôle  de  pierres,  i<  des  coups  desquelles  le  serviteur 
de  Dieu  ne  fut  pas  exempt;  toutcfuis,  <5taal  sur  l'cntrcc  du 
temple,  avec  son  visage  toujours  serein  .  ses  yeux  riants,  et  la 
puissante  tendreté  de  ses  paroles,  il  réprima  tellement  leur  furie, 
que  ceux  qui  avoienl  quelquefois  expérirnirtliS  les  sôdilions  po- 
pulaires protestèrent  qu'il  avait  fait  un  miracle'.  « 

Toutes  !es  conversions  jusqn'alurs  avaient  ùlû  personntrlUs; 
celle  de  Fouroier  empruntait  un  auti-e  caractère  de  sa  condition 
de  magistral  :  il  représentait  la  ville,  qui,  par  lui.  revonuil  à  la 
foi,  ot  il  eut  la  pensée  de  lUiro,  au  nom  de  ses  administres,  acte 
de  soumission  au  Saint-Siège.  François  fui  heureux  d'un  tel 
projet  et,  «  le  conseil  ayant  été  tenu,  ilùcrivitau  nom  de  tous.  « 
Stt  lettre  exprime ,  avec  la  reconnaissance  et  la  soumission  filiale 
dos  Thonoiiais  au  souverain  Pasteur,  Tespoir  que  Sii  Sainteté 
continuera,  à  eux  et  à  toute  la  province,  îes  marques  insignes 
d'une  parlieulii^re  bienvuillunciï*. 

84.  Le  prévôt  n'était  pas  considéré  comme  un  homme  ordi- 
naire, mais  comme  un  saint,  et  les  flmes  se  sentaient  portées 
vers  lui  par  un  attrait  souvent  irrésistible  :  on  aima.il  surtout  û 
l'enlendre,  et  la  foret;  île  son  éloquanoe  avuit  ce  caractère  sur- 
natwel  qui  montre  l'intervention  divine.  Sur  la  un  du  Carême, 
le  régiment  du  comte  de  Martinengues  vint  tenir  garnison  à 
Thonon,  et  les  soltints,  tous  cathiiliipics,  se  montrèrent  bienttlt 
assidus  aux  instrucUous  quotidiennes.  L'effet  fut  prodigieux  dnns 
teur  fline ,  tous  se  présentèranl  aux  pieds  du  serviteur  de  Dieu , 
et  tous  reçurent  de  sa  main  la  sainte  communion  le  jeudi-saint , 


I  Ch.-Aug.  ie  Suies.  —  *  Letti-c  -iS*. 
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82.  Devant  ce  zèle ,  Viret  rougissail  de  sa  langueur  et  c'était 
en  frémissant  qu'il  voyait  venir  un  irréparable  discrédit.  A  tout 
prix,  il  résolut  de  regagner  la  faveur  en  vouant  à  la  réprobation 
la  doctrine  du  prévôt,  et  surtout /"trfo/tî/rie  de  ta  Messe.  «  Il 
»  criait  partout  que  l'article  catholique  de  la  présence  réelle  du 
»  corps  du  Sauveur  dans  l'Eucharistie,  détruisait  le  symbole  et 
»  renversait  Y  Analogie  de  la  foi;  car  il  était  bien  aise  de  se 
»  servir  de  ce  mot  A'analogie,  noD  entendu  par  ses  auditeurs, 
»  afin  de  paraître  plus  savant'.  »  François  réfuta  ces  criailleries 
par  un  écrit  en  forme  de  prière,  ayant  pour  titre  :  Considération 
sur  le  Symbole  dcs-Apôtres,  pour  con/irmation  de  la  foi  catho- 
lique, touchant  le  saint  Sacrement  de  l'autel  *.  L'analogie  du 
mystère  eucharistique  avec  ceux  que  contient  le  Symbole,  s'y 
trouve  admirablement  éclairée  des  plus  solides  raisons  qui  puis- 
sent confirmer  la  foi  en  la  présence  réelle. 

Le  ministre  était  battu  ;  mais  l'orgueil  l'aveugla,  et  il  en  vint, 
en  essayant  de  se  débattre ,  à  attaquer  même  la  croyance  protes- 
tante. Il  osa  censurer,  comme  faiasses  et  hérétiques ,  ces  paroles 
universellement  admises  :  «  0  mon  Dteu  !  pourquoi  recherche- 
»  t-on  l'ordre  naturel  en  votre  corps,  qui  a  été  fait  en  dehors  de 
»  tout  ordre  naturel,  et  est  né  d'une  Vierge?  Et  puisque  votre 
»  corps  n'occupa  point  de  place ,  sortant  du  sein  virginal  de  votre 
)i  Mère,  mais  le  pénétra  comme  un  rayon  du  soleil  fait  un 
»  verre...  » — Il  ne  vit  point  que  François  n'avait  fait  là  que  tra- 
duire saint  Ambroise,  et  il  ignorait  que  ses  prétentions  l'atta- 
chaient à  une  hérésie  réprouvée  par  saint  Augustin*.  Un  nouvel 
écrit  le  fît  voir  à  tous ,  tandis  que  lui-même  essayait  de  répondre 
et  s'attirait,  avec  une  troisième  défaite,  la  réprobation  de  ses 
confrères. 

83.  On  comprend ,  mieux  qu'il  ne  serait  possible  de  l'exprimer, 
l'effet  d'une  lutte  si  défavorable  à  Viret;  il  y  perdit  le  reste  de 
■son  crédit,  et  la  vérité  y  gagna  grand  nombre  de  partisans.  Le 
premier  syndic  de  Thonon ,  Pierre  Fournier,  vint  trouver  le 
prévôt  et,  dans  des  conférences  particulières,  découvrit  prompte- 
ment  la  fausseté  du  Calvinisme.  Caractère  loyal  et  ferme,  il 
voulut  abjurer  aussitôt,  foulant  aux  pieds  toute  considération 

'  Amour  de  Lieu,  Préface.  —  '  Nous  ne  pouvons  analyser  ce  petit  écrit; 
il  faut  le  lire  et  le  mâditer.  Voyez  le  10"  des  12  petits  traités ,  tome  III ,  p.  480. 
—  s  Quid  hic  gvxris  naturg  ordîne/n  in  Christi  corpore,  ouin.  prxter  natu- 
ram  sît  ipse  Domintts  Jetut  jjarfiM  ex  Virgine  ?  (S.  Amb.)  —  Joviniamts  ne- 
gabat  Mariai  scmetatn  virginîtatem  permansisse  dùm  pateret...  (S.  Aug., 
H^es.  82). 
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humaine.  François  modéra  son  ardeur,  tant  pour  achever  de  le 
disposer  que  pour  rendre  l'abjuration  plus  utile  par  une  grande 
publicité  :  il  prit  jour  enfin,  après  avoir  invité  le  plus  de  per- 
sonnes qu'il  put.  A  l'heure  marquée,  tous  les  catholiques  se 
trouvèrent  réunis  pour  une  procession  imposante,  et  en  même 
temps  une  foule  curieuse  attendait  :  le  prévôt  ordonna  le  départ 
et  se  mit  en  marche  vers  l'église,  tenant  par  la  main  le  néophyte, 
dont  la  vue  excitait  la  joie  et  la  piété  des  fidèles;  c'était  un  vrai 
triomphe,  mais  le  vaincu  y  paraissait  comme  le  fils  du  vainqueur, 
et  il  était  heureux  d'une  défaite  qui  ne  l'enchaînait  qu'à  l'Amour 
divin. 

Les  ministres  avaient  compris  l'immense  portée  d'un  tel  acte  : 
ils  ameutèrent  leurs  plus  furieux  partisans  qui,  tristement  do- 
ciles, vinrent  arrêter  le  cortège  et  firent  pleuvoir  sur  les  catho- 
liques une  grêle  de  pierres ,  «  des  coups  desquelles  le  serviteur 
de  Dieu  ne  fut  pas  exempt;  toutefois,  étant  sur  l'entrée  du 
temple,  avec  son  visage  toujours  serein,  ses  yeux  riants,  et  la 
puissante  tendreté  de  ses  paroles,  il  réprima  tellement  leur  furie, 
que  ceux  qui  avaient  quelquefois,  expérimenté  les  séditions  po- 
pulaires protestèrent  qu'il  avait  fait  un  miracle  ^  » 

Toutes  les  conversions  jusqu'alors  avaient  été  personnelles; 
celle  de  Fournier  empruntait  tin  autre  caractère  de  sa  condition 
de  magistrat  :  il  représentait  la  ville ,  qui ,  par  lui,  revenait  à  la 
foi,  et  il  eut  la  pensée  de  faire,  au  nom  de  ses  administrés,  acte 
de  soumission  au  Saint-Siège.  François  fut  heureux  d'un  tel 
projet  et,  «  le  conseil  ayant  été  tenu,  il  écrivit  au  nom  de  tous.  » 
Sa  lettre  exprime ,  avec  la  reconnaissance  et  la  soumission  filiale 
des  Thononais  au  souverain  Pasteur,  l'espoir  que  Sa  Sainteté 
continuera,  à  eus  et  à  toute  la  province,  les  marques  insignes 
d'une  particulière  bienveillance*. 

84.  Le  prévôt  n'était  pas  considéré  comme  un  homme  ordi- 
naire, mais  comme  un  saint,  et  les  âmes  se  sentaient  portées 
vers  lui  par  un  attrait  souvent  irrésistible  :  on  aimait  surtout  à 
l'entendre,  et  la  force  de  son  éloquence  avait  ce  caractère  sur- 
naturel qui  montre  l'intervention  divine.  Sur  la  fin  du  Carême, 
le  régiment  du  comte  de  Martinengues  vint  tenir  garnison  à 
Thonon,  et  les  soldats,  tous  catholiques,  se  montrèrent  bientôt 
assidus  aux  instructions  quotidiennes.  L'effet  fut  prodigieux  dans 
leur  âme  ,  tous  se  présentèrent  aux  pieds  du  serviteur  de  Dieu, 
et  tous  reçurent  de  sa  main  la  sainte  communion  le  jeudi-saint , 

>  Ch.-Aug.  de  Sales.  —  »  Lettre  43». 
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l8MdMHfr'«ial4alRjcwjriittPSi(QKt;ttn  Sut  pniii.««JettrsiMMius 
dapttailiaaa..  Le  jttui*  <3a  Pftfiias  u.  cnalia .  Tua  ik  caus  tçn  d»- 
Tveol  eomtnqnier  n  tnnna  aat  #pitoar  wrae  iK^  «anflOéiB. 
pnu,  «Han(  mU*^  â  la.  ww^  3  •■  prfiwMif»  «  te  âanls-Talite  «■■» 
le  n»ppffl«r  t^"!!  asmI  tBOQgi^  Ce  fbt  ibm  tfe  wgiawDt  on  vt^ 
UUk  III  iiiihlii .  In  nnwlwi  MiHtHiiiit  te  «amsMK.  «i  m» 

faywtavw!  homoF,  ■ftedésasfatFliàamcbuedeseRKlaaes- 
tafaii».  Ah  Oh,  oi^mI  prcagoit  oniaicùiVr  ralBeur  Ik cva- 
scAi  «f sObt  twarer  £r  Im  Pi^.  (I  odi^t  :  mois  h  -ioiriev 
'<ite  («raie  drânni  l  :  il  o*  pal 

Uele,  1r  mIrb  doocmcat  pour  Caneav  t  ^  -  tu:q  i^r  .  '^f 
»  »^iI.sioaeafiuU?D*«àTiftatccdttgraadk4ffii:tiPn'  Dite»«xit 

*  t»  tfaa  je  prâ  btre  pe«r  tous.  —  Ab  t  aun  Për.  t^tie  4*11 

*  ciMsaâ  oa grand ertael  «Elil  s'arr^taxtlà. — *  Et({iiai4M£? 
••  (gMorat-noB  Ib  niammMfifa  <fa  bon  Dieu?  Pufac,  ■«» 
«  —  H^Im!  j'cvn»  mttD^  raat  tfe  nevsmr  btatnle 
«  oÏM  :  je  flon  perla,  «  tdos  ae  ne  eniwnlig.  *  — Lsâûol. 
•prisrsTwrttttmg*,  mbocï»  Dîea  et  In  (fit  :  «  Maa«n&ikl, 
«■Un  eft  p«i»; te9wigiwwra  wy  waregepcotir  :^M  wifl- 

*  aenf ,  poor  vcmm  coasokr,  aoe  fois  k  Piarer  et  l'^ve.  Ay«B 
«jftiaenMÛi  CAofiaoce.ek  priée  poor  boî.  »  — -  Gaoe  sunit 
ifoe  CDotnes  de  kuangea  ce  boa  aoUel  doooa  déâonsuâ  an 
aerriteor  de  Dieu;  il  publûit  pertoot  que  e'éuit  le  refoge  de» 
p^eliear».  le  eorHofateor  de^  aflbçés,  et  ii  suivmil  tocUes  ses 
ioiitnictJûQe,«aUiitquebdêid|tlHiemiIâureIe  ImpeemeUtil'.  <• 

S5.  CepeDdaat  Fran^^U  avaii  à  euntr  la  missioa  qu'il  leoait  du 
ëojnt-Sié^e  par  rapport  aTbéodore  de  Bèze.  d  autaatque  le  Père 
Esprit  de  Baantes.qui  eo  avait  et»  l'in^ligateur,  reaatt  parioter- 
valle»  précber  dani  le  ChabUL>.  Il  roa^ulta  ses  amis .  îl  învoqaa 
bnira  prières,  else prépara  perâonoelleaieat  parbi  mortiBcatioo, 
l'oraiaoa  et  foOraiide  ealière  de  sa  personne  et  de  sa  vie ,  qa'il 
abaDdoooail  MQf  r6&erve  au  hca  plaîâir  divio.  Derant  anc  catre^ 
pme  (jai  devait  avoir  pour  but  Ui  conversion  d'uo  horaoïe  aussi 
iiDpcirtuit.  ta  pmdeoce  commandait  là  secret,  autant  que  le  sète 
riclaniait  le  dévouement  :  rieo  ne  fut  négligé.  Il  Bt  ioulilemenl 
pluamin  voyage»  à  Genève,  daus  les  trois  premiers  mois  de  1597, 
ne  pouvant  joindre  Béze,  qu'il  voulait  voir  seul  e(  qu'il  trouvait 
loujoum  en  compagnie;  mais  ces  voyages  mdmes  servirent  à 

*  Cb.'Aag.  4«  SiJm. 
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foire  tifoUrû  i:t  ù  monlrer  de  plus  en  plus  cet  abandon  ù  h  Provi- 
dence, qui  esl  tin  des  LraiU  remarquables  do  sa  vie.  PluHÎçura 
Ibis,  sur  k  lac  de  Genâve,  la  letii|}£te  lui  Ht  entrevoir  la  mort, 
el  jamais  il  ne  moolm  aucune  fruyeur;  jamais,  dit-Il  lui-même. 
il  ne  se  sentit  plus  Lnitiquille  :  te  nom  do  Jûsus  sur  les  livres ,  il 
Considi'Tfiit  les  Ilots  mutinés  en  songeant  à  la  Furie  des  démons  qui 
cherchent  à  jeter  i«s  Ames  dans  l'itltîine  du  [niclié  elde  l'enfer'. 

Le  mardi  de  PJLqiies,  8  avril ,  le  Saint  fut  doublement  heureux. 
11  arriva  à  Genève  avec  Louis  de  Soles  et  Rolland,  portant  sur 
lui  cinq  liostics;  car  il  y  avuil  dnns  la  ville  cinq  rallioliqucs  qui 
ne  pouvaient  sortir,  et  à  qui  il  avait  promis  de  faire  faire  la  com- 
munion pascale.  A  peine  était-il  eiitrB  dans  sa  chambre,  à  l'hô- 
tel, qu'une  jeune  fille,  nommée  Jacqueline  Coste*,  le  vint  trou* 
ver  en  témoignanl  la  plu»  grande  joie.  Ni^o  do  panmts  callio- 
liqucâ,  mais  pauvres, elteavaitd'abord  gardé  les  troupeaux  dans 
son  village;  depuis  elle  était  venue  àGonève,  au  âervioe  d'un 
riche  calviniste,  et  elle  était  restée  fidèle,  maljj'ré  des  séductîuns 
et  des  menaces  sans  nombre;  eiilin  ellus'ctail  faite:  servante  dans 
riidtct,  ospiSntnt  ôlre  utile  aux  catholiques,  et  surtout  aux  prOtres 
qui  y  venaient  loger  :  depuis*  la  conférence  avec  La  Taye,  elle 
désirailgraudement  recevoir  les  avis  du  Saint.  François  raffermit 
dans  ses  lions  desseins,  relevant  à  ses  yeux  les  grâces  que  lui 
prodiguait  la  divine  Bonté,  puis,  «yanl  eriLendu  sa  confussion,  il 
lui  unnnni;»  qu'il  allait  la  communier.  —  \<  Eh  l  mon  père ,  dit- 
•*  ello  îngênueraCQt,  comment  pourrez-vous  faire?  vous  n'avez 
u  pas  de  clerc.  —  Ne  craignez  point,  ma  Glle;  nos  anges  sont 
*  ici,  et  c'est  leur  office  d'assister  autour  de  .Notre  Seigneur. 
»  Mais  je  vous  donnerni  seulement  la  moitié  d'une  hostie;  car  il 
»y  a  dans  la  ville  cinqbonscatholiquesàqulj'ai  prorais  la  corri- 
n  munion  :  du  reste,  soua  la  moilin  d'uriB  hostie,  comme  sous 
Il  l'hostie  entière,  vous  recevrez  votre  Créateur  et  Rédempteur, 
»  avec  tousses  trésors  et  tous  les  mértlesdc  stt.suinlo  passion*,  -i 

86.  Le  prévôt,  après  celte  tonne  œuvre  qui  avait  encore  excïlé 
son  zèle,  se  rendit  chez  Tiiéodore  de  Bèze,  et  le  trouva  se  pro- 
menunl  seul  dans  une  salle  de  sa  maison.  Avec  celle  exquise  po- 
litesse et  cette  douceur  charmante  qui  lui  gagnuieiit  tous  les 
cœurs,  il nileva  nohleinent  la  rêpiilalion  du  iiiiniatm,  qui  l'avait 
eoliardi  à  lui  offrir  ses  hommages  et  à  s'ouvrir  à  lui  aur  des 
objets  Je  la  plus  liaule  importance.  i3èze  accuailht  ces  paroles 


t  Méditat.dela  Mère  lU  C/iang^,  «te.  ^  ^  \oy.  Lettre  4U*  *1  430>.— >  ^a- 
néi  àe  l»  Vùitation;  Vu  dt  Jacqueline  Cvte,  etc. 
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avec  liienveillanw  :  le  nom  du  visiteur  l'avaiL  Trappe ,  et  il  était 
comme  ravi  par  l'inexprimable  beauté  qui  reluisait  en  toute  sa 
personne  ;  c''e5t  pourquoi ,  aprt-s  quelques  instenls  de  conversa- 
tioh  5ur  des  sujets  intc-ros^^antâ,  il  l'introduisit  dnns  ia  chambre. 
François  entra  en  matière  par  ces  paroles  :  «  Je  vois  par  moî- 
'>  iiiûme  aiijouni'liui,  Monsieur,  combien  juslemenl  lu  voix  pii- 
■>  blique  vous  a  placé  au  rang  des  hommes  les  pluâ  •:i:lèbrea.  De- 
»  puis  lonjjtemps.  ma]^T<>  mu  jeunesse,  je  dcsîmïs  m'cnLrelcnîr 
»»  avec  vous;  j'ai  conriance  que  vous  ra  ecoulerc*  avec  bonté,  el 
>•  voudriez  bien  me  dire  francliumuiit  votre  pensée  ^ur  lea  ques- 
»  lions  que  j'ai  à  vous  proposer.  •>  Le  ministre  hê&ita  devant  ce 
complimenl;  il  semblait  redouter  quelque  embûche.  "  Monaicur, 
»  dit  le  prévôt,  n'ayez  aucune  dcliaiice  ;  [«ii  figure  seule  doi[  voua 
»  dire  que  je  ne  veux  point  vous  tendre  de  piège,  el  c'est  bon- 
»  nement  et  naïvement  que  je  vous  parle,  i-  —  «Vous  me  comblez 
»  de  polile-iîie,  reprit  Bî-ït»,  et  vos  procédés  me  charment;  j'aime 
Il  la  candeur  et  la  franchise,  qui  devraient  toujours  présider  nus 
n  discussions  religiouseii.  Proposez-moi  oc  que  vous  voudrez;  je 
n  t&cheral  de  répondre,  selon  les  uonnaii>sanc«s  que  j'ai  pu  ac- 

V  quérir  par  l'expérience  et  l'étude.  » 

i-'rançois  comraeoça  auasitét  et  posa  cette  premii>re  question  : 
»  Monsieur,  peut-on  faire  sou  saitil  datis  i'J'Sfftiie  Hamaine?  •> 
—  Béz(j  futcomrae  interdit  :  répondre îwn,  c'était  déclarer  fausse 
la  promesse  de  J«sus-Clirisl  d'être  avec  .son  Kglise  tom  tes  Jours, 
jusqu'à  ia  consummalion  des  siècles,  puisque  l'iïjjliî-e  llomaine 
était  Kiîulc  avant  Luther  el  Calvin  ;  en  répondant  oui,  il  détrui- 
sait le  Calvinisme,  qui  reconnaissait  l'impossibilité  du  salut  hors 
da  la  véritable  Église.  Silencieux  et  inqidet,  il  passa  dans  son 
cabinet,  oii  il  demeura  près  d'un  quart  d'heure,  se  promenant 
d'un  pas  précipité  et  parPûis  interrompu.  Le  Saint  priait  durant 
ce  Icjnps  gI  remerciait  le  Seigneur  du  don  de  la  foi,  appelant  la 
grâce  sur  cet  infortuné  dont  il  devinait  les  remords. 

lîèze  revint  enfin,  lijnl  pila  el  comme  exténué  :  «  Pardon, 
»  Monsieur,  dit-il.  si  votre  demande  m'a  fait  réfléchir  longtemps  ; 

V  votre  franchise  commande  la  mienne,  el  je  le  dis  sans  nul 
>>  doute  :  Oui,  t/npcui  se  lauvar  dans  i' Église  Romaine;  et  c'est 
n  uiu'.  vf-rilè  ineonCesMùle t/u'eUe  es/ la.  MÈRE-Eor.isR.  » — «  Mais 
»  alors,  reprit  doucement  François,  trouvez  bon  que  je  vous 
«fasse  une  autre  question  :  Éta.it-il  besoin  eux  Cidvinisles  de 
»  répumirc  teint  de  sang  pour  établir  leur  religion?  Pourquoi  tant 
"  de  séditions  et  de  révoltes,  lant  de  guerres,  de  masiaerts  et 
»  d'incendies?  u 
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Cctail  U  un  pcprof  Ikî  pour  !e  minisire,  qui  sotivcnl  avait  pro- 
vo*iué  ces  malheurs,  el  il  recommença  è.  se  prûmeinir  avec  ngi- 
talion  ;  puis  il  rôpondit  avec  embarras  et  ea  tromblaot  :  ■■  Il  y 
»  avait  ilatis  l'Ègliso  Rnmaine  dus  abus  quM  Tallait  réformer. 
»  Peut-OD  supporter,  par  excm[)le,  votn;  doctrine  sur  la  n^ces- 
»  site  dp-3  boDnfS  œuvres,  qui  toutefois  ne  stmt  qtiR  de  inen- 
»  séance''}  Votre  Église  damnail  par  là  tant  de  gens,  qu'il  a  faJlu 
M  rendre  pfus  facile  lo  chemin  du  ciel,  et  c'osl  pourquoi  nous 
it  avoii-s  posé  c«  foiidenienl ,  commi'  df?  prinripaux,  tfuc  la  foi 
»  sauve  sans  les  ffuvrf.i,  quoiqu'il  soit  bi(;n  do  joimln!  les  truvres 
>'  à  la  foi.  »  —  ^  Mais  ,  reprit  Trançois,  n'est-ce  point  là.  renver- 
1.  scr  toutes  les  lois  liuraaincs,  naturelles  et  divines,  qui  mena- 
it cent  les  conlrevonanls  de  très-cruels  supplices  cl  promettent 
w  des  lauriers  t^tftrnels  à  rcTix  qui  les  fihservcrnnt?  Notre  Sei- 
gneur, en  saint  MattJiieu,  ne  fait  pas  mention  dos  péchés,  mais 
senlemeol  des  bonnes  œuvres,  quand  il  dit  :  Ailes,  maudits, 
I»  au  feu  éternel  :  car,  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas 
»  donné  à  many  er  ;  j'ai  eu  soif,  el  vous  ne  m'avez  pat  donné  à 
r>  èoire;  j'aiétê  nu,  et  vous  ne  m^at:ez  pas  uélu;  j'ai  été  en  pri- 
•f  ton,  el  voui  ne  7n'avez  pas  visité.  —  On  est  donc  damné  pour 
■>  avoir  manqué  aux  bonnes  œuvres,  et  ainsi  elles  sont  abso- 
"lunru'ol  nécessaires  au  salut.  J'attends,  Monsieur,  de  voire 
"  rniuclii^i^  que  vous  rne  ptrjioiiÊlrez  à  cette  diffieulté  ou  que  vous 
»  serez  d'un  mt'me  sentiment  avec  moi.  » 

Le  vieillard  était  poussé  â  bout,  et  quoiqu'il  ciit  l'habitude  de 
se  posséder,  la  colore  le  domina  :  il  éclata  en  injures  contre  les 
papisl*:*s.  «  Monsieur,  dit  François  avec  calme,  je  ne  suis  point 
»  venu  ici  pour  vous  fâcher,  à  Dieu  ne  plaise  ;  j'étais  seulement 
■■  venu  pour  cooférer  avec  vous  de  quelques  points  de  contro- 
»  verse,  cl  vous  exposer  tout  franchement  el  à  la  bonne  foi  mes 
»  pelitesobjoctions:  jeme  réjouissais  de  pouvoir  sur  elles  savoir 
»  votre  senti  nient;  maïs,  puisque  je  vois  que  vous  vous  irritez» 
»  je  vous  prie  de  in'excuser  :  cela  n'arrivera  plus  par  ma  faute, 
u  et  jamais  plus  je  ne  traiterai  de  matière  de  controverse  avec 
»  vous.  Il  —  Ces  paroles  apaisèrent  Bftze  et  le  firent  rou^-ir  de 
son  emportement  :  il  demanda  |)ardou  île  cette  faute,  «  disant 
que  le  rè!(;  île  sa  religion  l'avait  entraîné  et  que  les  premiers 
inouvemenls  ne  sont  pas  en  la  puissance  de  l'Iionimo.  An  reste, 
ille  conjura  de  venir  souvent,  ce  qui  serait  pour  lui  uno  faveur*,  a 


*  t«»»  proIeiUlIit*  ■njoni'cl'lmi  ont  rçjel*  cotlc  simple  bUmèanoc  et  oc  ttoo- 
v«nl  gorcitiwint  irnucoril  .ivuc  les  catlmliiiues.  —  •  Cli.-Alig.  <i<"  Sale». 
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87.  "  Tellft  fui  la  preiiii«r«  «nli-evue  de  François  tle  Sales  et  du 
mallieurcux  Tliêûdore  de  Bèze;  elle  ne  dura  pas  moins  de  trois 
heures.  Les  serviteurs  du  ministre,  et  quelques  bourçcois,  (jiiî 
étaient  dans  raotichambrc,  en  conçurent  d'odieux  sou[>^oiis 
C0T]lre  le  tii-rvileur  de  Dieu,  et  bieiitf)l  eo  Tut  »ii  bruit  général 
qu'il  «"«tail  introduit  dans  la  ville  un  homme  dangereux,  et 
propre  à  faire  df-s  séditions.  François  ne  s'en  émul  point,  ol  uyanl 
appris  d'un  soldat  des  Ailinges,  qu'ilrencontradanslarue,  qu'un 
homme  était  dangeretiSKinetil  iiialadu  en  la  tnainoii  d'Abraham 
Joly,  il  s'y  porta  aus.sit<ll,  avec  la  raùrae  trariquilUtc  que  s'il  eût 
été  en  pays  catholique.  Après  quelques  paroles  de  consolation, 
il  ordonna  que  l'un  Kortit,  et,  demeuré  seul  &voc  In  moribond, 
sans  que  personne  eiH  sougi;  à  s'y  op[;oser  ou  à  s'en  plaindre,  il 
entendit  sa  cunfessioD  et  lui  donna  les  derniers  sai'rea}eiits,  lors- 
qtt'U  avait  l'âme  prea^ue  sur  lex  lècrrs.  »  Le  soldat  fui  si  fcappè 
de  cet  événemenî,  que  dupai.i  loris  il  eut  François  en  singulière 
vénération,  commo  un  saint  et  un  murlyr'. 

Le  lendemain,  il  visita  lys  fîinq  catholiques,  à  qui  sa  pré- 
sence causa  une  grande  joie  :  fortîRos  par  [es  sacrements  de  Pé- 
nitence et  d'Eucharistie,  animés  par  les  entraînantes  paroles  do 
l'opOtre,  ils  léuirunl  Dieu  et  lui  vouèrent  de  nuuveuu  Irur.Gdé- 
litê.  Malgré  cela,  François  avait  le  cœur  gros  de  douleur,  et  ce 
fut  en  versant  d'ahouilanlt-s  larmes  qiit*,  le  Jonr  suivant,  il  quitta 
la  ville  :  n  Hélas!  disail-il  à  Louis  de  SaJes.  mon  cher  rr^re, 
>t  Jésus  pleura  sur  Jérusalem  ;  pourrais-je  ne  pas  pleurer  sur 
»  ûotre  pauvre  Genève?  ■>  La  pensée  de  Béze  lui  revenait  surtout 
à  l'esprit  :  il  gémissait  sur  rondurcissenient  de  uel  iwiinme,  si 
riclmmenl  doué  et  capable  du  plus  grand  liien,  mais  que  l'or- 
gueil et  le  plaisir"  retenaient  dans  l'iiérésie,  alors  qu'il  voyait, 
et  que  la  tombe  était  si  proche! 

De  retour  à  Thonoc ,  le  Saint  rendit  compte  au  Pape  de  ses 
impressions;  il  disait  du  ministre  :  •■  Je  vis  que  son  cœur  n'avait 
»  point  eucoro  été  ému ,  maiâ  était  de  pierie ,  on  du  moins 
0  n'était  point  du  tout  converti',  sa  malice  étant  invétérée  par 
••  une  longue  suite  d'années  passées  mulheureuâcmenl.  '>  11 
pensait  toutefois,  que,  «  si  l'on  pouvait  lui  parler  un  peu  plus 


)  Cb.-.iug.  da  SrIdh,  —  Dé|jQ<t.  du  citnnninf  C'mrtl,  t'Ic  —  *  L'ari;unil  tM  tow 
joan  UD  gnmd  ob»Ucle  i  la  courursidn;  mnii  vi  l'un  y  juînl  In  corruplion  tlan 
miEur*,  Jesnlui  ne  peut  plu»  venir  (jue  d'uA  miriisle  de  la  divine  Minirif^apiï»  ; 
cviauient,  wii»  cela,  rnincaïr  ua  ricillord  ticliaoclic  î  —  *  Pour  ci^niprcndta 
ce»  pati>l«t,  il  faut  »»c>ir  que.  «iw  le  mpport  d'un  {iramî  nombit  de  pfi'foart's 
binM  stnséet.  le  P.  Ë»pHt  ol  Krartcaix  araient  Qs^iré  la  aonrersioii  de  Bite. 
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w  fréquemment,  plus  sûrement  el  plus  commodément,  peut- 
»  être  il  revifrnilriiil  (ni  hftruail  de  Jésus-Christ,  prinripalemetil 
»  si,  avec  le  cougeotemetit  de  Sa  Sainteté,  on  pouvait  établir 
H  dans  Genève  wie  tlispitte  avec  les  miniatrus.  n  II  profilait  de 
rocca«ion  pour  «.ollîciter  l'intervention  de  Clément  VIII  près  du 
roi  Henri  IV,  afin  d'arracher  d  la  lyronnic  des  Genevois  les 
baiMiagûs  de  Gex  ôt  de  Gaillard,  où  un  grand  noroEjre  de  per- 
sonnes (Jésirnicnl  revenir  à  la  foi  :  son  vœu  était  on  outre  que , 
par  l'infltienoe  de  Henri ,  la  liberlti  de  conscience  TiH  accor- 
dée dans  Genève'.  —  La  réponse  du  Pnpe  Tut  aussi  favorable 
qu'elle  pouvait  l'être  ;  Sa  Snirilelij  louait  et  cnni>urfl;îRail  l'apô- 
Ire;  elle  promettait  d'écrire  au  Roi,  et  ajoutait  :  «  Cependant, 
raiies  de  votre  part  tout  ce  mn  sara  possible,  avec  la  grôcc  de 
Dieu*.  » 

88.  La  dispute  atopc  Its  ministres,  que  Fram;oi9  désirait, 
semblait  ainsi  laissée  â  sa  discrétion  ;  mm»  le  diïïicile  était  d'ob- 
tenir le  conscnlcment  des  adversaires  ;  asseB  prompts  à  s'eo- 
gapep,  mais  loujnnre  par  iritorm<^diaire,  ils  se  retiraienl  aussi 
rapidement,  imuginant  des  prétextes  et  d(''s«votiant  ceux  qui 
avaient  parlé  en  leur  nom .  Ll  n  fait  récent  avait  clairement  montré 
CQfîorc  cette  pu.4illanimitc  de  l'orgueil  et  de  la  mauviuisQ  foi.  Au 
eommencHment  de  l'année,  le  pHre  Chérubin  rie  Maurienne, 
envoyé  par  M*' de  firanier,  s'était  rendu  à  Anneiiiasse,  hourg 
situé  seulement  à  4  kilomèlres  de  Genève,  et  là,  exploitant  ha- 
liilcmcnl  les  ressources  d'un  beau  lalent,  avec  les  industrieux 
moyens  d'un  zèle  plein  d'ardeur,  il  avait,  par  de  pieux  spec- 
tacles, gagné  la  sympalhio  tics  populslioiis  environnantes  :  on 
accourait  de  Genève  même,  en  dépit  des  magistrats  et  des  mi- 
nistres. Plus  d'une  fois,  le  religieux  provoqua  ces  derniers  à  une 
confèrent!!'.,  disant  qu'il  lutterait  contre  eux  tous,  avec  l'assis- 
tance de  deux  confrères. 

Il  y  avait,  jusques  dans  la  cité  du  Calvinisme,  des  hommes 
sinc-renieiit  amis  de  la  vérité;  ils  virent  que  ce  défi  ouvrait  un 
moyen  d'y  parvenir,  et  leur  volonté  se  manifesta  si  hauleaient, 
qu'il  fallut  leur  donner  une  espèce  de  satisFaetion.  Un  des  plus 
forts  disciples  en  théologie  de  la  secte,  avec  l'orfèvre  Corajod, 
se  rendit  4  Cornier,  où  se  trouvait  alors  le  Péro  :  il  engagea  la 
discussion  et  sentit  bientôt  sa  faible^e .  ce  qui  Ut  qu'il  en  appela 
à  des  conférences  réglées.  Peu  après,  en  elTet.  Corajod  écrivit  an 


>  l,«|tr*4^.  — .  Lo  Duc  Pt  lo  Bot  4Ui«at«a  gocm,  ce  qui  «nhnnUtMit  f»il 
les  Goacïols.  —  '  Lottro  4>. 
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air'-.  ii'Annemasse  :  il  iemaciiiait  yie  le  P.  Chéribin.  à  an.  jour 
qu'il  Lniiiiînait.  ie  nîtiiitt  la  village  <ie  Ch^ae.  a  2  kiiométres  de 
ri»>n»;ve,  L'i'jrfêvffî  n'attemiit  même  pas;  ii  ^int  à  .\aQeniasse 
avec  'in'i  dotizaine  'le  personnes  et  -leus  théolùgieas .  L'tm 
nommu  Picor,  l'autre  lacob  Oradei  :  ceux-':!  tureot  encore 
bfittiis  ^t  pour  i^anht-r  leur  bonté  provoquèrent  ane  conférence 
publique  avec  les  miniâtres.  aa  milieu  'ie  'jenève. 

I-e  P-ife  Chérubin  crut  enfin  tenir  ce  qu'il  désirait  depuis  long- 
temps :  il  écrivit  en  hâte  à  Rome  et  à  Turin,  pour  obtenir  l'a- 
grfjment  du  iSaint-Siêg'^  et  de  i<ii  supérieur;,  puié.  étant  muni  de 
ce  citté .  il  invita  le  Père  Esprit  et  le  Père  Antoine  de  Tournoa  à 
w  tenir  prêta.  De  son  côté,  Corajod  avait  fait  tonte  la  diligence 
possible,  et  ie  !>  février  il  envoyait,  de  la  part  des  syndics  de 
Oenéve,  un  sauf-conduit  aux  religieux.  Le  Père  Chérubin  écrivit 
aa  réponse  et  la  soumit  à  M*'  de  Oranier.  qui  chargea  Louis  de 
Sale?,  de  la  porter  â  Genève  et  de  régler  tout  pour  la  conférence. 
(>;  chanoine  vit  Corajod  et  les  syndics,  qui  maintinrent  leur 
consentement;  mais  les  ministres  prétendipent  qu"on  s'était  en- 
(ça^fé  «ans  leur  aveu,  et  Perrot,  leur  interprète,  répondît  à 
toutes  les  observations  qu'il  en  parierait  à  =es  confrères  dans  leur 
prochaine  assemblée.  Louis  partit,  etquand ,  un  peu  plus  tard,  il 
demanda  une  réponse  détînitive,  Perrot  écrivit  que  les  ministres 
étaient  pr^ta,  mais  que  les  syndics  avaient  retiré  leur  conseote- 
nfient,  craignant  que  d'une  affaire  de  religion  on  ne  fit  une 
affaire  d'État  :  Corajod  même  déclara  qu'il  s'était  avancé  sans 
autorisation.  Tout  fut  ainsi  rompu,  et  le  Père  Chérubin,  appelé 
par  rév(;que,  alla  prêcher  le  Carême  à  Annecy  :  de  là  il  revint  à 
.\nnema3ae  après  les  fêtes  de  Pâques;  car,  ainsi  que  François 
l'écrivait  au  Pape,  les  populations  voisines  de  Genève  offraient 
une  moisson  mûre  et  abondante'. 

89.  Cependant,  le  bruit  se  répandit  à  Thoaou  que  le  comte  de 
Martinengues  allait  venir,  comme  Ueutenant  général  du  Duc, 
chargé  de  pourvoir  au  maintien  de  la  paix  et  au  rétablissement 
du  Catholicisme.  François  assembla  les  nouveaux  convertis,  régla 
avec,  enx  les  principaux  points  qu'il  conviendrait  de  proposer,  et 
il  attendait  avec  joie,  quand  il  apprit  que  te  comte  ne  dépasse- 
rait pas  le  fort  Sainte-Catherine*  et  n'y  séjournerait  même  que 
fort  peu.  II  partit  aussitôt,  malgré  qu'il  fût  nuit,  et  arriva  de 

■  Miinionn  dM  Capucin»;  de  Baudrj;  Pérenaès,  etc.  —  >  Bâti  sur  une  haa- 
tniir,  non  loin  de  la  route  de  Saiot-JuUea  à  Eluiset,  ce  fort  fut  lasé  àla  prière 
dru  fleriR'voiR  par  les  ordres  de  Henri  IV,  qui  s'eu  était  rendu  maitre,  eu  dé- 
mrihrn  fiOO  (Gerdil,  Iliit.  de  la  maison  de  Savoie). 
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grand  matin  à,  Vtry;  mais  Marlineogues  s'était  remis  en  roulo 
dH  la  veille,  et  bientôt  l'ap'Mro  put  savoir  qu'il  le  suivait  inuti- 
lement :  re  ««ligriPiir  ("lait  reloiirnt^  it  Clminhéry.  Frsiifjois  résolut 
de  s'y  rendre,  pour  conférer  avec  Je  Duc  en  personne;  mais  au- 
paravant il  voulut  aller  A  Annecy,  afin  de  s'entendre  avec  l'évo- 
que: de  làilfutBuchitcau  de  Sales,  où  l'appelait  sa  famille,  et  y 
resta  le  temps  nécessaire  pour  réiiiger  le»  mémoires  qu'il  voulait 
présenter  au  Prince. 

A  peine  arrivé  à  Chambêry,  comme  il  descendait  à  l'auberge, 
Fabre  vint  le  clicrcher  cl  le  mena  à  sa  maison,  où  illui  remit  des 
lettres  de  Charies- Emmanuel  :  l'ôvC-que  y  était  autorisé,  on  atten- 
dant le  consentement  du  Papa,  i  prendre  provisoirement,  sur 
tous  les  bént'fices  du  Chablaia  et  de  Ternier,  ce  qu'il  faudrait 
pour  l'cntretieD  des  curés  déjA  établis  ou  qui  pourraient  l'êlre. 
Cette  décision  louchait  au  pain  rf«  ministres  qui ,  non  contents 

kdo  réclamer  par  leurs  envoyés,  cherchèrent  i  intimider  François 
par  leurs  injures  et  leurs  menaces.  l.'apiVtre  ne  s'en  prrocciipa 
Dullemcnt;  mais  plutôt  il  s'encouragea  à  demander  encore,  et  il 
obtint  la  permission  d'appliquer  au  cuite  catholique  certaines 
peosioDs  que  percevaient  les  ministres  sur  divers  benélîcos, 

»90.  Avec  ces  secours,  il  put  s'associer  im  certain  nombre  d'ec- 
clésiastiques clioiâis  :  pluiHcurâ  demeurèrent  ii  Thonon,  pour  ai> 
der  à  son  ministère  et  donner  au  culte  plus  de  solennité  ;  quatre 
furent  pinces  dans  des  cures  qu'il  rétablit,  en  unissant  plusieurs 
populations,  savoir  :  Bons.  Saint-Didier  etSaxeI;Saint-Corgue3, 
Buringucsctficuevry;  Yvoire  el  Kxcenevex,  Douvaine,  Loisin  et 
environs.  Lui-même  les  installa,  prenant  [losscssion  Je  chaque 
paroisse  au  nom  de  Jésus  crucifié,  et  arborant,  sur  la  terre  re- 
conquise ,  l'élcndart  de  la  sainte  Croix. 

Il  voulut  réiabiir  en  outre  la  cure  de  Dellevaux,  qu'il  destinait  à 
Claude  Chevalier',  homme  d'un  rare  mérite  pour  sa  science,  son 
éloquence  et  sa  vertu.  Les  habitants  étaient  obstinés  dans  l*hé- 
résie;  Us  regardaient  François  et  lous  les  prêtres  comme  autant 
de  magiciens  :  aussi  ne  trouva-t-il  personne  qui  voulut  les  loger, 
et  ce  ne  fut  qu'avec  grande  peine,  eu  payant  fort  cher,  qu'il  oh- 
tÏDtt  pour  soQ  compagnon  et  pour  lui,  un  morceau  de  pain  de 
son,  un  peu  de  fromage  et  un  peu  d'eau.  Ils  prirent  comme  ils 
purent  ces  chélifs  aliments,  n'ayant  ni  siège  ni  table;  car  on  les 
jugeait  indigne.-!  de  tout  ce  qui  sert  aux  hommes.  François  était 
accoutumé  à  de  pareils  traitements ,  et  i!  les  recevait  avec  joie , 


tu 

«n  ««venir  da  l« 
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mee  par  un  ità»  tout  «le 

il  en  racanlfit  les  frwSa, 

^voumBas  qiû  d'aiiord  tut 


1-  à  «ax^4iiAiDes  les  prâRfi 
1!»  agneuix  ao  nùfiini  Ast 


fliy.iK.'nl  i-'omme  un 
Le  saint  d'iillinir 

qull  •«tnbliut  airiM  ...^..:.      

lodps.  San»  portfïr  des  risites  qv'U  leur  foéot,  dent  Ans  b 
flOUiiw  ii  tes  réoannil  ea  oonCinnoe,  Ta  instninatt  et  les 
«neraraiBTOtl.  régime  pour  ains  dfrv  tons  litars  pas  dus  ocOb 
marche  pi^niblit  ffxm  tmaiMèm  runataaimetil  envimoss  iTan»- 
McIk-              r.iq'iljnlâile  ses  tftIeBbaideaaacii'  '  vaâfes 

a*pni              es  ciEncs  écnent  pbB  sonatiserK  ■    «nduil 

dp  :ii  v^rtn  :  commeoc  ne  pœ  'enivre  av?c  ardeur  nu  tmaitne  qvï 
^t;,,^  .   j.-,(.„    ..     •■'-'■'    'miÉ»  te»  vérilés  rie  la.  W. 

l^ili^TJ'? .  aucun  4aenlH:>-  i  ^ses 

«ofnrri,'5,  tandu  qa'Us  .  .i...i.L^r,..  ..  - .  .^  .-_.,-  !.,..«..  ---■  Troysît 
naÏTement  le  (fermer  de  tous?  L'a  jour  qu'A  vovagaait  avec 
Etmnne  Murî^ier,  sur  sa  parotase.  lliaitrr  étaal  veoue  de  àÔre 
ro(GcQ,  il  M  voulal  jiunu's  préader.  quelque  ÏDstoace  que  A  le 
tiare  à  qm,  diâ«Tt-iI,  nppftrteaajt  ce  liroit.  La  nmt  tes  aywit  ear- 
prit  r  loger  dans  tn»  panvn  bdiellene.  où  Von  nm  psi 

Innr  ,    iiri  IH  et  de  groeaiers  alimeaCs  :  François  mringea 

arec  dciîce».  forra  Sfari^er  à  preoiire  le  lit  et  se  cooctta  par 
terre*. 

9!.  «r  Ea  ces  ttmps,  plsseors  ChablasiciN  étaient  loorniealee 
«len  malins  KaprîL*  ;  car  le  démon  cTDyaîE  ainsi  se  vtHiger  do  bien 
qoe  bbaiL  l'apiïtre  :  mais  loi.  ppoDoai^aQt  les  exorcismes  de  1*E- 
0fim,  1^  ''hftMaît  soodaia,  et  c'était  ce  qoi  donnait  de  la  terreur 
anx  .  doQl  l'irupoissance  paraissait  d'autant  plos.  Ils 

r-  ■"  ■  . .  riCil  à  dire  que  le  p-ipiïite  était  au  àorcier;  d'autres 

[  -.'ni  qae  cette  apparence  de  vexattott  se  &isaît  par  la 

force  d-;  ritnaginalion  et  n"élajt  qa'ane  tromperie  ;  i!  y  eo  eut 
même  qui  nièrent,  soil  l'exUtencti  des  diables ,  soit  leur  pouvoir 
aiir  lefieorps  humatni,  malgré  les  faits  sans  nombre  rapportés 
'•n  l'KvBngiie.  «  A  l'appui  do  tontes  ces  afRrmalîona.  où  l'inii^uilû 
vt  trompait  clle-rnêrae,  on  répandait  de  toutes  parts  an  livre  ira- 
pin,  rempli  de  calomnies  et  d'injures,  composé  par  on  prétendu 
nrtfkciii  de  l'aria  contre  le  pooToirde*  cxorcismes,  et  dédie  par 
BH  téiiitîrairi!  audace  au  ftui  très -chrétien. 


•  Cfc.-Aag.<t«  Sibt    -   tfWpM  il«  Uari^wr. 
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Fran<;ois  crut  devoir  réfuter  cet  écrit,  non  rpoins  funeste  que 
{tervors,  et  composa  un  traité  t/e  la  Démonomanie  ou  des  Enet' 
gtimèrtes,  dont  on  fit  de  nombreiisRs  copies,  mais  qui  ne  fut  ja- 
mais impriraiî,  on  ne  sait  pourquoi.  «  Or.  ce  traité  comprenait 
neuf  f:tiapilrcs  :  que  la  nature  humaine  communique  avec  l'an- 
géliquH;  que  Satan,  depuis  le  péché ,  romrnuniqueavec  l'iiomme, 
et  jusqu'à  tel  degré;  que  celte  communication,  ou  véritable 
possestion,  a  élé  plus  fréquente  depuis  flncarnation:  qu'elle 
apporte  un  combat  à  l'ilmc  et  un  supplice  au  corps,  mais  que 
Dieu  va  préparé  un  mmèJe  ordinaire;  en  quoi  consiste  préci- 
sément celte  vexation;  qm^lles  en  sont  les  causes  et  leà  signes 
caractéristiques;  quel  est  ledessein  de  Satan  contre  le  possédé,  et 
son  dessein  encore  contre  l'Église,  qui  veut  le  chasser.  Dieu  le  con- 
tient et  limite  le  pouvoir  de  sa  rage  ;  il  est  vaincu  dans  sa  force 
par  la  patience  de  rénergumérieett*n^Iise(>n  sa  prudence  déjoue 
sa  ruse.  Alors,  quand  le  prince  de  ce  siècle  se  voit  découvert .  il 
recourt  à  son  monde,  et  emploie  la  violence  el  la  calomnie;  mais 
l'Église,  qui  n'a  point  d'armts  contre  la  force,  a  du  moins  contre 
la  calomnie  l'innocence  en  ses  actîoni> ,  !a  vérité  en  ses  paroles , 
et,  pour  âe  défendi-c,  l'autorité  i*n  ses  jugements'.  » 

92.  Vaincus  sur  ce  point  important ,  qui  laissait  toute  leur  va- 
leur à  (tes  ftûU  prodigieux  et  toujours  puissaûts  sur  Jes  masses . 
les  minisires  cherchèrent  d'autres  plans  d'attaque.  D'habiles 
écrivains  furt-nl  d'abord  payé.s  pour  recueillir  mol  pour  mot  les 
sermons  de  François  :  on  espérait  trouver  quelques  paroles  au 
moins  qui  donneraient  prise  à  la  censure  ;  mais  il  se  préparait  si 
bien  el  Dieu  l'inspirait  Icllcment  qu'il  parut  tnallaquatJe  en  sa 
doctrine  comme  il  l'était  en  sa  vie, 

M alheurçu sèment,  les  moines  d'Aux  et  Abondance,  sur  les 
confins  du Chablaia  et  du  Faucigny,  Iristement  déchus  de  l'obser- 
vance réj^uliÔre,  donnaient  de  grands  scandales  et  fournissaient 
ainsi  matière  aux  déclamations  do  fhérôsie.  François  se  rendit 
au  mona^lAre,  exhorta  les  religieux  tant  en  particulier  qu'en 
public  el  fil  tout,  mais  inutilement,  pour  les  ramener  au  devoir. 
Il  lesjdcnon^a  alors  tout  ensemble  au  Nonce,  au  Duc  et  au  Sénat 
de  Savoie.  L'abbé  commendatairc  d'Abondance ,  effrayé  pour  son 
temporel,  répondit  aux  plaintes  par  un  magnifique  éloge  de  ses 
moines,  critiquant  amèrement  te  prévét,  qu'il  accuîiait  de  du- 
plicité el  de  mensonge.  Le  Duc  et  le  Nonce  apprécièrent  juste- 
ment  ces  récriminations ,  el,  en  attendant  que  l'on  prît  des  mc- 


t  Ch.-AD£.  de  Sales. 
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ftorefefBcannpouf  iai^ronnctterabbAye,  l'abbé  fut  coodamaè 
à  entreteoir  un  certaia  aocnlM^  de  prédicateurs  dans  le  ChabUîs 
et  à  Ibnmir  annuf^llemeot  aoe  forte  aumâoe  wtx  rcU^euses  de 
Sainlc-Claire  d'Evian'. 

D'antre  part,  le  baron  d'Avully,  par  soo  lèle  presque  aposto- 
lique et  par  sa  haot«  inQueoce.  exenjait  pour  le  bien  une  action 
coosidérable  :  grand  nombre  tl*bérétiqaes  rCTenaicol  a  sa  per- 
fttiasioQ.  Les  ministres.  etsDrtoatVtrel,  earrémtssaivaldr^  rage, 
d'autant  pluâ  que  le  baron ,  .quoiqu'il  Tilt  catboUquâ.  était  de- 
meure pn.'Stdetit  lie  leur  consistoire  île  ilneiplint^* .  Ils  tirynl  (es 
pluH  grands  efforts  ponr  obtenir  sadestilubon:  maie  Françob 
^rivitau  Duc.  qui  signifia  hautement  sa  volonté  de  le  nuîo- 
tenir*. 

0^-  Malgré  U>u(.  Fran4;ots  savait  te  devoir  qoi  le  rappelait  a  la 
conversion  de  Elùze  :  il  partit  pour  Genève.  «  laisiiianl  à  Thcoon 
de  bons  moissonneurs,  et.  de  fortune,  il  ^'êtait  accompagné  du 
pK-sidïrnl  Kabre.  "  IIâ  attendirent  quelque  temps,  avant  queJO' 
miniâtre  pill  les  recevoir,  et  c'était  dans  une  salle  oîi  se  Irouvail 
un  portrait  de  Calvin  avec  celle  inscriptioo  : 

Hm  vallii,  hoc  bilrilu  CftlnnuiD  Mcra  <loc«ot<iB 

Un»eva  fttùt  ai><jiîf, 
Cujuft  icripu  |>ii8  iau>  c^Mftantttr  m  orbe, 

Malis  li£«t  ritigt^fllibus. 

Les  deux  amis  eurent  promplemeol  corrigédans  leur  esprit  ces 
vers  tncaaongers,  dont  il  suffisail  de  changer  trois  mots  pour 
leur  fairç  dire  la  vérité;  et  Bèze  s'étanl  prûseulâ  :  •-  Munsieur, 
■t  luiditrapàLre,  j'admirais  le  style  et  la  mesure  de  ces  vers;  mois 
»  en  déciRraot  sarrés  les  enseignements  de  Calvin,  je  crois  que 
"  Genève  est  plulil  égarée  t\\i  heureuse  :  je  crois  fausse  la  doc- 
"  Iriiie  de  cel  homme,  et  de  vrai ,  les  hommes  pifjiix  ne  la  van- 
II  lent  point,  miiis  ils  la  t-on^amnent  par  tout  l'univers;  j'êcri- 
>>  rais  volontiers  en  lellres  d'or  : 

•I  Hoc  vultu,  hoc  h^bitu  Cilrinum  fatia  dooenlcm 
"  ûeneva  demtftx  nudrit. 


*  Cb.'Avff.  de  Siilc->.  —  Noiu  pUïcai  cet  Fails  comme  les  autf  uni  qui  on:  écrit 
nvniil  noNx;  in>û  l'Bifaire  An  l'Abhiiyq  d'Abnaiiftnoe  se  iratUil  Aès  ta  ito  ila  l'ftn- 
Odq  ISMl  VojM.  entre  autres .  LctUv  *!«.  -  i  VoyCï  X»  73,  Il  imporU  ile  noUrlA 
ma!  qiw  nnu<  «nnUgnan*  ;  In  baron  d^Avully  était  j'utP*  ittt  intVf'f  Cl  non  de  ht 
daotrlue;  lûasi  ko»  lîlrc  de  catli'ïlî^Dâ  iiVluil  pm  nav  ta'itvu  de  l'Aluigiifr. — 
»  iMlT»  45*  el  Ch.-Aiig.  iJe  S»I«h.  —  Ce»  faits  jùuleBoru  aalérifuri  miimeil  U 
ItiNimiùrK  conréroneo  avec  BAm. 
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»  Cujtisïcriplii  pii»  \al9  lUiinni'nttir  in  orbe, 
1  Ualîs  licei  fÎQjjenlibui.  » 

Cette  Trancbise  tic  la  part  ifun  homme  qu'il  avait  su  apprécier 
ne  déplut  pus  à  Bitisc,  qui  se  montra  Irêfi-graciciii.  Il  se  Félicita 
de  recevoir,  avec  le  prévOl.  uo  homme;  aussi  otHôbre  qiio  lo  pré- 
sident, cl  engagea  aufisiliUlaconvtiriiatioii  sur  (l«s  maliùi-es  Lrv's- 
élevêes,  mais  étrangères  ii  la  controverse.  François  s'y  prôUi 
i|iie](]iie  temps,  cpinnl  r&frasîon  lU:  venir  nu  sujet  de  sa  clt-- 
marche,  et  fut  jualemetil  aidé  par  la  vihîk  dn  certains gru:?  livres 
entassés  au  coin  de  la  chambre,  et  tout  couverts  de  poussière, 
dont,  par  une  curiosité  expresse,  il  votilul  savoir  le  nom.  Ri;ze, 
en  haussant  la  tète,  répondit  que  c'étaient  les  vieux  Pères,  qu'il 
prisait  fort  peu.  <■  El  moi ,  reprit  douc«nii;nl  François .  je  ne  sau- 
»  rais  \o\i»  dire  combien  je  le?  estime.  »  Hn  mûme  temps ,  saisis- 
sant le  premier  qui  se  rencontra ,  il  en  ûla  la  poussière  avec  son 
manteau,  et  l'ayaot  ouvert,  trouva  que  c'était  saint  Augustin  : 
il  l'ouvrit  presque  nu  hasard  et  tut  un  passage  où  le  sain  l  Docteur 
dit  que  la  grâce  laisse  li  rhouime  toute  sa  liberlii.  —  «  Il  est  bien 
»  difficile,  objecta  Bize,  de  comprendre  que  l'homme  puisse  l'aire 
•t  un  mouvomeiil  :>ai!s  être  pouesù  par  le  Saiiil-K^priL;  jamais  il 
u  ne  coopère  vatidement  par  lui-même.  »  C'était  affirmer  que 
nieu  est  l'auteur  du  mal  comme  du  bien  ,  sans  que  notre  volonté 
ait  aucune  part  à  nos  actions,  et  oin^i  l'Iiommo  ne  serait  qu'une 
machine  :  telle  est  en  effel  la  doctrine  de  Calvin  et  des  premiers 
chefs  protestants,  qui  tous  ont  nié  le  libre-arbitre.  —  l'rançois 
répondit  :  «  Une   horloge    est  premièrement  dressée  par  un 
M  nomme  expert  de  cet  art  pour  murqucr  toutes  les  heures  du 
»  joor;  elle  le.';  marque  depuis  de  goî-mèmc,  par  le  premier 
n  mouvement  qui  lui  a  été  donné.  11  en  arrive  ainsi  en  la  juslifi- 
u  CfttJon  de  l'dme;  car  Dieu  la  pousse  premièrement  à  la  vraie 
«)  componction  de  cœur,  et  puis  de  soi-même  elle  parcourt  et 
n  parfait  tous  les  autre:'  degrés  de  la  jusUlieatiou.  »  El  comme 
Bdzc  admirait  cette  comparaison  ?i  simple  et  eu  même  temps  si 
lumineuse,  le  Saint  se  hiita  d'observeren  quoi  elle  péciie,  comme 
toute  comparaison  :•■  H  y  a,  toutefois,  dit-il,  une  infinie  difTéreiicu 
»  entre  Dieu  ell'horloger  :  celui-ci  néceisile  les  niouvernenls,  et 
»  l'horiogc  n'est  pas  maftressûd'alierou  do  n'aller  pas;  mais  Dieu 
n  ne  nous  néccs^te  point  et  sa  gr&ce  nous  laisse  la  liberté  :  elle 
n  presse,  elle  attire  la  volonté,  mais  sans  g^ner  le  lihre-;irljitre; 
»  son  action  eat  un  suave  attrait,  non  une  violence.  .Si  vous  sa- 
rtwVa/ffrfortrfcflwM,  dit  Notre  Seigneur  6  la  Samaritaine,  el  <juef 
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»  e.xt  r.eiui  qui  vous  dit  :  Oonaez-moi  â  hoire ,  voi7S-«kme  psdt- 
n  innB  Ltri  EN  AURIEZ  DBatiSDB.  Ce  qui  aignilie  que  cette 
>•  fumme,  avec  lej^iuvoif  de  Tairv  celte  <Ii;inan(]â.  ouniit  eu  ee- 
■•  loi  de  ne  la  point  ratre.  Tel  :sl  l'enseiguemenl  Je  l'Écrituro, 
'>  dta  niii^i^os  Pères,  et  aussi  ilal'exptirieiicH.  et  n'est  an  hltus- 
it  phém»'  que  la  doclrine  contraire;  car  elle  iMe  le  raéril*!  aux 
•>  juiiti^'4,  la  rcâponaoLtlitc  aux  ini^riiaats  el  impuLf  â  Dieu  la 
■■  perle  des  damwjg.  ^ 

De  lA,  Franijois  ramena  la  ilU*:us-iio(i  sur  rÊffUstî  romaine,  et 
Hèj.6,  répt-tant  que  l'on  y  pouvait  faire  »oo  sulut,  parce  qu'elle 
est  la  Mère-Ëglise.  prétendit  aosai  qoe  l'église  protestante  est 
vmtc.  ayant  de  pins  cet  avantage  qu'elle  aplanit  lo  chernin  du 
ciel  par  sa  doolrine  sur  [oi  booneâ  œuvres.  ••  Je  ne  puis  croire, 
't  Monsieur,  répoodîL  le  prévôt .  qu'au  fond  de  l'iîme  vous  admet* 
..  liez  vraiment  qu»*  les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas  nécessaires; 
u  car  voua  savez  Irop  bien  l'Écriture.  Saint  Paul  n'a-l-il  pas  dit 
I»  que  Dieu  rendra  à  chacun  sehn  ses  œuvres,  et  croyez-vous 
»  conduire  plus  faciletnenl  au  ciel  ceux  à  qui  vous  ferez  oublier 
n  les  menaces  de  Jnsus-Chriât?  >■  —  <■  Le  ministre  ne  savait  que 
dire  à  ces  paroles,  se  sentant  convaincu  par  sa  propre  con- 
science; entin  il  tira  un  profond  âoupîr  et  son  ctetir  exhala  ces 
mots  :  '<  Hélas!  ai  je  oc  suis  pas  au  boa  cbecnin,  je  prie  Dieu 
•»  t(>u>  Ii!S  Joupii  (jiie  [>ar  sa  miïiéricor<]e  il  lui  plai^  de  m'y  re- 
■»  mettre.  »  Et  comme  François  se  relirait  avw;  quelque  espé- 
rance ,  se  promellaot  de  revenir  bientôt ,  il  lui  prit  ta  main .  U 
lui  serra  ul  répéta  la  mSoiâ  protestatioa  i  haute  voix,  de  sorte 
qu'elle  fut  trè^bien  cnlcndue,  non-seulement  de  Kabre  et  de 
Rolland,  mais  des  serviteurs  même  de  ce  mallieureux  égaré  '.  ç 

94.  Ainsi  que  nous  Pavons  dit,  le  P.  Esprit  de  Baumes  venait 
parfois  à  Thonon  pour  aider  le  Saint  en  ses  travaux.  C'était  un 
religieux  aussi  zélé  que  savant,  et  un  jour  il  eut  l'idée  d'aller 
entendre  Virel  dans  le  pr^cbe  qu'il  tenait  hors  de  la  ville  :  soa 
J>ut  était  de  provoquer  le  ministre  quand  il  sortirait.  Il  le  Qt  en 
efTet.  demandant  les  preuves  de  ce  que  Viret  avait  dit;  mais 
celui-ci  répondit  par  des  injupôs,  «  Sool-ce  là  vos  raisons,  >■  dit 
le  Père,  et  aussitôt  il  attaqua  les  assertions  du  sectaire  par  le? 
argumenU  les  plus  décisifs.  Là-dessus  nouvelles  injures,  comme 
S)  l'assaillaot  eût  cherché  querelle,  et  un  homme  du  peuple  in- 
tervenant grossièrement ,  saisit  le  religieux  par  le  bras  en  disant  : 
«  Qui  vous  a  envoyé  ici ,  mauvais  sujet?  de  quel  droit  venez-vou^ 

*  Cb.-Aus.  de  Salts. 
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'nous  tmiibier?  »  D'anh-f-s  hommes  s'en  int"'UVGnt  ;  Jes  ffimmes 
en  fureur  se  mirent  d  crier  qu'il  falltiil  clmsser  de  In  ville  ce  pa- 
piste, et  dt^jà  on  s"»rmail  du  pierres.  Alors  parut  l-rjiiiçois,  qui 
heoreusement  avait  été  averti  :  sa  vue  arrêta  les  hérétiques,  qui 
ne  [wuvaient  se  déftsmlri!  il'uii  eni'Uin  i-espect  en  sa  pri^fieure  ;  il 
les  calma  ensuite  par  la  douceur  de  ses  paroles  et  les  conjura,  au 
oom  de  leurinlêri?t  m^me.  de  ne  pas  appelnr  sur  eux  par  dfts 
émeutes  la  justice  du  prince.  De  retour  à  sa  maison,  il  invita  le 
P.  Esprit  à  plus  de  oireonspe^tion .  et  écrivit  an  Duc  pour  lui 
rendre  compte  d«  OHt  «véiieineiit  :  il  priait  S.  A.  d'inviter  encore 
une  fois  lea  hérétiques  à  s'instruire  de  la  religion  catholique, 
manifestant,  non  lîi  volcintH  de  hw  ronlruindrc,  mai»  seulement 
une  grande  affection  pour  leurs  intcrûts  otcrnels. 

Vers  le  mÈin«  temps ,  un  autre  Tait  montra  mieux  encore  l'in- 
IrépiditH  du  saint  prf'lrc.  «  On  vînt  lai  dire  que  deux  gentils- 
hommes de  qualité  s'étaient  portés  à  la  place  de  Suiiassu  pour 
se  battra  en  duel  :  il  prit  i m mi!d internent  sort  manteau,  et  s'en 
alla  potirempi^rheree  malheur;  Déjà  les  npt^es  avaient  été  liri-es 
et  le  combat  commençait  :  a  Holà!  Messieurs,  cria  Frani^ois, 
»  pourquoi  perdez-vous  ainsi  vos  imes?  Arrêtez  ,  s'il  vous  reslt; 

[encore  quelque  iirainle  de  Dieu.  »  Mais,  sourds  â  tout  uvorlis- 
lent,  dans  la  colère  qui  les  emportait,  ils  continuèrent  de  se 
■porter  le  fur  l'un  A  l'autre;  n'est  pourquoi  l'homme  de  Dieu,  dès 
longtemps  habile  au  maniement  des  armes,  se  Jeta  sur  eux  et 
enleva  leurs  épées.  Étonnés  à  ce  coup  et  honteux,  ils  cèdent  il 
l'ascendant  do  leur  vainqueur,  dont  les  fortes  et  douces  paroles 
touchent  leur  âme  de  repentir,  cl  s'êtant  demandé  pardon  l'un  à 
l'auti-e,  ils  réclament  en  outre  l'absolution  de  leur  crime'.  » 

93.  Depuis  que  les  ministres  du  pays  de  Vaud  avaient  décliné  la 
conférence  et  laissé  Tapûlre  seul  sur  la  place  de  Thonon  (N°  66). 
ilfi  o'à valent  cessé  de  répéter  pour  leur  cïcusc  que,  cette  ville 
étant  soumise  au  Duc  de  Savoie,  Irùs-dêsireux  d'y  voir  établir  le 
catholicisme,  ils  avaient  dil  craindre  que  ce  priace  ne  leur  Gt 
chèrement  payer  leur  victoire.  Ces  tristes  assertions,  où  l'orgueil 
essayait  de  couvrir  la  lilchete.  ne  pouvaient  tromper  aucun 
hommu  do  bonne  foi ,  et  diverses  tentatives  inutiles  pour  en  ve- 
nir à  la  dhpiilp,  aviiieut  trop  bien  monlnj  l'assurance  des  mis- 
sionnaires. François  néanmoins  voulut  une  fois  de  plus  essayer 
do  joindre  ses  adversaires;  il  s'offrit  d'aller  à  Genève,  accompa- 
gné de  si-K  pr«ïtres  de  son  choix,  déclarant  qu'il  soutiendrait  la 
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dnrtnna  calholif|ne  dorant  el  rostre  loas  W  ministres,  sana  se 
senrir  d'autre*  livres  que  cenx  qui  auraient  éU^  imprimas  dans  la 
TÎQe  métae.  Ce  défi  étonna  lellemeot  ces  peureux  qu'ils  se  liii- 
reol  CD  as  prafond  silence  :  le  »ul  mioiîlra  G&Uetier,  da  pays 
de  V^aod .  pluft  loyal  el  plu»  ami  de  la  rérité,  résolul  deniorérer 
9Y»^.  FraiH^ois.  Ayant  paB»4  Ii^  W,  il  vitità  Thonon  el,  après  plu- 
steucâ  entriîtieos.  se  trouva  convaincu,  sans  toolefois  oser  eucore 
professer  ouvertement  la  Foi;  car  il  redoutait  la  fureur  des  Ber- 
nois, *fiM^  U  domioation  desqoeU  «tait  le  canloo  de  Vaud.  De 
ret<^iir  cifppii>laDt  en  son  pays,  il  se  Iniuva  tellemeut  dominé  par 
la  véritft  qu'il  ne  pût  laire  ses  impressions,  el  les  Bernois .  dit 
Cborles-Aiiguste ,  voyant  qu'il  braidùit  rn  leur  Teliyton,  lui 
firent  brxH'emeixt  son  procès  et  te  condamnèrent  à  mort. 

96.  Cet  acte  de  colère  indiquait  les  dangers  que  courrait  In 
vie  de  i'apûtrp,  s'il  tomhait  aux  mains  des  hérétiques;  il  n'en 
résolul  pas  moins  de  se  rendre  encore  à  Genève.  Il  avait  vu  Bèie 
ébraoi'^  el  tourmente  :  la  crainte  lui  paraissait  le  seul  motif  de 
l'obstination  du  vieillard,  ou  du  moins  il  eâpérail  gagner  beau- 
coup en  enlevant  cet  obstacle  et  il  croyait  y  avoir  pourvu.  Pour 
lui-même  il  ne  redoiitjiit  aucun  pirril,  el  le  salut  d'uni:  âme  lui 
était  plus  précieux  que  la  vie  :  surtout  la  conversion  d'un 
homme  tel  qao  Uéze  paraissait  à  ses  yeux  digne  de  tons  ses  ef- 
forts ;  il  s'était  pris  pour  ce  malheureux,  d'une  affection  presque 
maternelle. 

Cest  avec  ces  sentiments  qu'il  l'aborda  :  «  Monsieur,  lui  dit-il. 
«  vous  «îles  agité  de  diverses  pensées,  et  puisque  vous  recoa- 
»  naissez  la  vcritc  de  la  religion  catholique,  sans  doule  vous 
n  aver  un  grand  désir  dts  retourner  à  celte  mère,  qui  autrefois 
rt  vous  a  nourri  de  son  lait.  Elle  vous  appelle ,  et  votre  cœur  lui 
»  répond  ;  mais  peut-être  craignez-vous  qu'en  revenant  à  elle 
y  vous  ne  manquiez  des  commodités  de  la  vie.  S'il  ne  tenait 
»  qu'à  cela,  selon  l'assurance  que  j'en  ni  de  Sa  SainteLé,  je  vous 
»  donne  parole  d'une  pension  du  4,000  écus  d'or,  et  de  plus  vos 
»  meubles  vous  seront  payés  au  double  de  ce  que  vous  les  esti- 
n  mcroK  ' .  » 

B«^2c  ne  répondit  point;  il  demeurait  pensif,  les  yeux  Bxés  en 
terre,  n  llélas!  reprit  le  Saint  avec  tendresse,  résisterez- vous 
•I  plus  longtemps  4  kvt^ritéque  vous  voytir?  l'occasion  peut-ôlre 
»  ne  96  présentera  plus  ;  saisissez-la  maintenant;  honorez  vos 
M  cheveux  bluics  par  le  courago  de  la  foi,  et  mcUcz  en  sûreté 
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»  voire  sahit  par  un  généreux  efTort'.  »  I^e  ministre  alors  voulut 
répondre  :  il  (!-tait  touché,  honteux,  embarrassé,  car  le  courage 
lut  mHnquail;  (>l  (nul  en  rappelant  que  rÉglis.F!  Romuiim  étaild 
sn«  yeux  la  Màre-ËglisR,  il  exprimait  l'espoir  de  se  sauver  dans 
le  Proteslaniisme. 

97.  Kroiiroissc  retira,  dwolé  pour  cftUc  pauvre  ilrnB,  mais  ne 
renonçaul  pas  à  reveoir.  Bionlôl  il  apprit  que  le^  Genevois,  ins- 
truits enfin  de  ses  démarches,  avaient  pria  des  mesures,  mil 
pour  aVmpar'?r  dtî  sa  personne,  soit  pour  l'empêcher  de  joimlre 
leur  mirtislrei;  et  ce  fut  à  la  prière  qu'il  en  nppeJa  désormais. 
r*ioD  content  de  s'adresser  lui-même  à  la  divine  Miscrioordc,  il 
réclama  le  concours  desppSlres,  des  religieux  et  des  fldi-les,  sur- 
tout pendant  le  jubilé  de  Thonon.  L'évèque  de  Genève  intercéda 
près  de  Dieu  avec  toute  la  ferveur  d'un  saint,  et  fit  même  par- 
venir h  Hi>zfi  un  crucifix  qu'il  avait  deraandi';  pour  lui  au  Souve- 
rain Pontife. 

Le  vieillard  le  reçut  avec  rfiCJDnnaissance,  et  bientôt  ua  fait 
grava  profondément  en  son  cœur  la  vénération  que  lui  inspirait 
Qaudo  de  Granier.  Le  premier  jour  de  juillet,  il  lui  sembla  qu'il 
paraissait  au  jugement  de  Dieu  :  l'arnH  de  sa  condamnation 
allait  être  porLû;  mai.s  la  Sainte  Vierge,  qu'il  avait  honorée 
dans  sa  jeunesse,  lui  obtint  un  délai  pour  faire  pémlenco.  —  Il 
en  écrint  à  François,  et  il  disait,  parlant  de  l'évoque  ;  «  Je  vois 
M  que  co  Roinl  homme  prie  Dieu  depuis  longtemps  pour  ma  con- 
»  version;  il  faut  qu'il  ail  bien  prié  pour  m'avoir  obtenu  cette 
M  faveuT.  Je  voudrais  bien  lui  tenir  compagnie  dans  le  ciel,  oiî 
H  tous  les  bienheureux  l'attendent  et  le  désirent;  mais,  hélas! 
»  je  ne  mérite  pa%  de  délier  la  courroie  de  ses  souliers.  Je  désire 
«qu'il  continue  de  prier  pour  moi,  afin  que,  par  ses  mérites, 
"je  puisse  obtenir  le  pardoe  de  mes  exf-crahles  péchés,  qui  font 
»  trémousser  de  crainte  mon  cœur  et  ma  chair.  Il  y  a  plus  de 
n  vingt  ans  que  ce  saint  prélat  me  presse  dVlre  catholique;  je 
»  minformai  alors  J«  ses  niceurs  et  de  sa  vie,  et  je  shîi  qu'il  jeû- 
»  naii  trois  fois  la  semaine,  que  jamais  on  ne  Pavait  vu  perdre 
a  une  minute  de  temps,  et  qu'on  le  trouvait  presque  toujours  à 
Il  genoux,  priant  Dieu,  ou  lisant,  ou  écrivant.  Je  le  dois  appeler 
»  saint,  quand  m>*me  il  n'aurait  fait  d'autre  bien  quedVtre  cause 
»  du  changement  que  je  ressens  en  mon  cœur'.  » 

Ce  changement  parut  dans  ta  doctrine  du  ministre,  qui  ré- 
tracta bien  des  erreurs  et  inclina  vers  le  ci^lte  de  la  Mère  de 
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Dieu;  il  se  montra  dans  ses  i>arole5,  car  plus  d'une  fois  il 
horUi  ceux  qui  ropprochaicnl  ù  s'attacher  à  l'Église  Bomaiao*  : 
on  diL  même  que  l'inrortuné  vieillard,  résiili)  de  fuir  ûenévef 
ea  vint  jusqu'à  se  déguiser  dans  ce  but.  Quoi  qu'il  en  soit,  ou  les 
Genevois  le  retinrent,  en  même  tempià  que,  pour  détruire  l'elTet 
de  ses  paroles,  ils  proclamaient  raffaiblissemcot  de  sa  raison, 
ou  bien  lui-m*^me,  cédant  à  la  peur  de  ce  qui  pourrait  arriver, 
en  prit  iritfrmeiU  stm  parti.  Le  bruit  s'étant  r*:pandu  qu'il  était 
mort  cl  qu'auparavant  il  avait  abjuré,  il  écrivit  à  Guillaume 
Stackius,  accusant  les  Jiisuitcs  d'Otre  les  iaventcurs  de  celle 
fnble.  et  couvrant  sa  faible&se  du  voile  indique  de  la  raillerie. 
Louis  de  Sales  réfuta  celte  imposture  par  une  lettre  imprimée  eo 
1598.  Devant  ce  fait  certain,  les  laits  contraires  importent  peu, 
et  ce  n'est  qu'avec  ao  profonde  pitiâ  que  l'on  enlcad  U6£e.  sur 
le  point  d'eichaler  son  dernier  souffle,  accuser  ses  compatrioles 
irètre  coupables  «le  sa  d'iniriution.  La  tombe  ne  s'ouvrit  pa»  pour 
lui  subitement  et  Dieu  lui  avait  largement  départi  la  lumière  et 
la  grâce  :  n'est-ce  pas  une  merveille  de  la  divine  Miséricorde,  si 
ce  vieillard  de  86  atis,  finissant  Wâiblcmcnt  dans  la  crainte  des 
hwnmss  une  vie  de  légèreté  el  de  Tyiiatisme,  n'est  point  tombé 
dans  les  niaîna  de  ta  sévère  justice*? 


CHAPITRE  V. 

CONVERSION  DD  CHABLAIS  ET  MESCRES  TOCR  LAFFERMIR. 

98.  Peu  après  son  retour  de  Genève,  François  Fut  ù  Annecy, 
où  se  tenait  le  Synode  :il  y  exposa  l'éiat  du  Ciiablais  el  réclama 
des  colliiI)ora leurs.  On  lui  adjoignit  définitivement  le  Père  Esprit 
de  Raiiines  et  le  Péro  Chérubin,  et  de  plus  le  Père  Saulnier,  jésuite 
de  Chambéry*.  Heureux  d'amener  clans  su  mission  ces  hommes 
distingués,  il  se  rendit  avec  eux  à  Annemasse,  et  dèa  le  leiule- 
roain  do  l'arrivée,  29  juillet,  en  présence  du  baron  de  Viry,  on 
tint  conseil  avec  le  curé  el  Louis  de  Siiles.  Le  résultat  de  l'aa- 

'  he  corcWior  Feii-Ardcnt  racoiile  mi'il  eiifc-at'UH  lu  imniMi-o  Coriii-illu  ft  obju- 
r«r,  «1  l'abbé  Joly  rapporte  cia'il  eilioriaU  au  CatUolicbmi:  tine  de  tn  panvntes. 
Voir  dans  MM.  Ilamon  et  PéreauAc.  —  >  Biie  £taU  ai  k  S4  juin  Iâl9  M  mourut 
le  33  octcbro  itW5.  —  *  Voy.  L«tlro  53", 
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semblée  s«  Ponriulu  pardesdcmiimleë  qui  devaient  i^tre  adressées 
au  Duc  :  i"  [1  est  nécessaire  que  les  bénéQces-cures  possédés 
par  les  clievoliers  do  Saînt-Muiirioo  ol  Haiiil-Keuntre  soient  remis 
aux  curés  i^lablis  ou  à  établir;  2°  rien  ne  peut  arriver  déplus 
uUlo  que  rérecUon  d'un  coUù(,'e  de  Jésuites  à  îliuiioii;  3°  ce  col- 
lège occuperait  le  prieure  de  Saint-Hippolj'tc,  quocédemit  vo- 
lontiers la  collégiale  de  Viry.  moyentiant  une  faible  indemnité: 
5*  S.  A.  fcm  Leaucoiip  pour  annsner  le*  Tlionoiiiiis  »  In  Foi,  si  elle 
relâche  en  leur  faveur  quelque  chose  des  contributions  ordinaires 
et  extraordinaii*ês;  S"  la  colIt;giaJe  de  Viry  serait  Lien  indemni- 
sée par  les  églises  de  Saint-Julien  ei  de  Thoirj',  la  dîme  des 
lieux  voisins  di*  Beaumonl  t;t  dn  Hcrne  cl  une  punsiuji  de  Irenle 
mesures  de  froment  :  elle  fournirait  alorâ  un  aumônier  nu  fort 
Saiiito-Calberiiie;  6"  il  imporle  d'amener  â.  une  conférence  les 
ministres  de  Genève'  ;  7"  il  importe  de  soulager  le  curé  d'Annii- 
nûOHse,  en  lui  accordant  les  dinutî-  autrefois  pipssédées  par  les 
religieuses  de  Rellerive,  et  que  perçoit  maintenant  un  licrctii[nc 
de  Genève'. 

Le  P.  Chérubin,  três-eonaidêpc  A,  la  Cour,  y  porla  ces  de- 
mandes. S.  A.  les  accueillit  avec  faveur;  mais,  pour  diverses 
causes,  la  volonté  du  Prince  n'eut  son  eiTct  qm;  plus  Inrd.  [.c  re- 
ligieux s'en  revml  Irês-content;  car  il  avait  tu  outre  obtenu  la 
permission  de  cùlêbrer  les  (Juai'anle-Heurea  à  Aiiuemasse,  et 
l'évfique.  aussi  bien  que  les  missionnaires,  espérait  beaucoup 
de  cetle  ^olenniU'i,  à  laquelle  il  avait  promis  d'assister  :  les  cu- 
rieux afflueraient  satis  doule,  les  niinislres  pisut-tHre  en  seraienl 
rAj«7/â  jusqu'à  accepter  la  conférence,  la  pompe  du  culte  catho- 
lique ouvrirait  dans  les  Urnes  le  chemin  à  la  divine  parole  et  ta 
foi  grandirait  au  cœur  des  fidèles. 

99.  I,'(fuvuriure  des  C}uttranle-fleu]"es  fut  fixée  an  dimanche 
7  septembre,  et  annoncée  dans  toute.s  les  paroisses  du  diocèse  : 
bientôt  la  Savoie  entière  apprit  celle  nouvelle,  et  c'était  partout 
une  indicible  attente,  l'rani^ois,  se  eonfocMiaiil  au  '■tiùl  ihi  temps, 
soumit  à  ses  collaborateurs  le  projet  de  représenter  ilrainaliqua- 
menl  le  sacriDoe  d'Abraham,  el  irs  deux  Louis  de  Sales.  Tun 
cousin,  l'autre  Iréredu  prévôt,  furent  chargés  ilola  coinposition, 
qui  fut  prorapleni&nl  achevée  :  dans  la  distribution  des  rôles,  le 
Saint  prit  celui  de  Dieu  Je  Père.  Le  P.  Chérubin  nrrivit  sur  ces 
entrefaites;  on  lui  dnnoa  le  soin  des  préparatifs,  et  il  montra 


>  Il  s'*Kit  <)«  U  conTi^reiice  que  1«  P^ie  Ch4rubia  avait  provoquée.  —  V<'y. 
S"  88.  —  »  Voj.  Tomo  VI.  p«go  -tT. 
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^  Mti  iium:i-i  <vr  ACBafrine:iBMgrBaiiefiiiil9saïvitleprévâ|, 
i|m  fiwmait  f»  rnifn  «le  h  pnosBÛia,  tf  daas  ceOe  imrcte  ite 
13  Iblmn'^  t  de»  amrfis  theaàaa.  kntt  nppefa  le 

piâemag«  .  ....^  •  it  11)  rfwnrriiniTWipirrffrlTwrfni 
Wanee,  4  p«iae  fot-oa  âaa»  AiuKaasa».  foa  FraibQoa  i^pril 
TifpnvhA  d«  b  eaofr^ne  d'Annecy.  Saeîs  soogar  aa  npoc^ 
il  r^--' ■  tu  deraal  avec  on  oooibreax  cutège;  el  bn^^ 
: .  MK»  la  coodiBle  de  homs  de  ^oks .  ces  coofrène  si 
recdAiUMOtiîédifitAts.  ses  lames  coulerait  «a  aboaJa&M  :Ie 
eliaaavae  aam  ne  put  «abvteair  de  pirarer.  Las  detix  soiotos 
LmopiHi  M  joigutreot  pour  aiairher  T<n  TegUse.  ou  les  mo^ 
cinu  chaolèrenC  os  motel  devant  l'aolel  de  U  Sainte  \*i«r^; 
poif  toat  le  monde  se  reltia.  car  îl  eUit  déjà  duU  '. 

IIHK  Le  l«od<iatia  «tait  précisément  te  jour  où  coiaint*ni^aiI  la 
»f>\f.an'tU:.  A  10  henreâ.  M"  de  Granier  célébra  pealiftealetneatel 
flonnalii  conimanJin  aui  conlrères  et  iaa  très-grand  «Mobre  de 
(•'T'onnca  :  aprù3  l'ËTan^e,  Fmaçois  était  monté  eo  chaire  et 
avait  pnrfondéfueol  étna  î'auistance  &o  expliquant  le  grand  acte 


<  l>r  !>««  ■«•ft  «aola  toBlribua  k  !■  dépcoM  par  nos  somni»  de  EUO  éeso.  »t 
l4  ]*<niMi  «a  dunu  200v  —  ■  IMpc*.  4«  aûtc  CkaatàL  ~  >  Ch.-A«B.  4»  S*- 
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desQyaranle-IIeures.  A  près  la  messe,  eullieii  une  [jrocussifm  yé- 
oérale  :  l'évoque  portail  le  Suint-Sacremeiil  au  iiiiliou  des  Qdù-les, 
qui  ne  pouvaient  maîtriser  leur  atlendrissement;  et  quand  ensuite 
il  l'eut  exposé  sur  le  précieux  labcrnacle  qai  lui  avait  616  pré- 
paré, le  P.  Chérubin  préluda  par  un  discours  (émouvant  à  l'ado- 
ralion  des  roiifrépes  du  Chabluis  et  d'Annecy.  D'autres  pn>ce.s- 
aions  vinrent  de  toutes  les  parties  de  la  Savoie,  se  succédant 
presque  eads  interruption  dens  toute  la  durée  des  (Juarante- 
Heures  :  à  raosuro  qu'une  confrérie  arrivail,  l'un  des  prCtres 
montait  en  cliairc,  puis  les  Odèlos  se  prosternaient,  durant  une 
heure  entière,  abîmés  dans  Taiiiom'  du  Dieu  caché. 

Une  autre  cérémonie  servit  encore,  dès  le  premier  jour,  à 
«xciler  ta  piélé.  Sur  la  grande  route ,  entre  Annemassc  et  Genève , 
était  autrefois  une  croix  en  pierre ,  porUtnL  d 'une  pari  le  crucifix , 
de  l'autre  une  statue  de  la  ylorïeuse  Vierge.  Celle  croix  avait 
subi  lu  furt'ur  des  liéréliques;  mais  les  catholiques  voulurent,  à 
l'occasion  des  Quaranle-Heures,  la  remplacer  du  moins  prir  una 
crois  de  bois.  François  bénit  cette  croix,  sur  laquelle  il  iïl  placer 
UQ  écriteau  avec  ces  paroles  : 

Ce  n'«U  1&  pierre  ni  \e  boïs 
Que  le  c^LbolJ<]ue  adure; 
Maia  le  Roi  qui ,  mort  en  croix, 
Dâ  son  s&Dg  la  croix  honoie. 

Le  soir,  la  procession  s'organisa,  présidée  par  l'évêque,  et  la 
chanlsi grave  du  Vt-Tiila  Régis,  eulonnô  par  la  voix  dos  pnHres, 
que  soutenait  la  musique,  conduisit  le*  Qdèles  attendris  jusqu'à 
l'endroit  oij  la  croix  allait  se  dresser  encore,  comme  une  solen- 
nelle protestation  de  foi  cnthoîiquc,  presque  aux  portes  de  la 
protestante  Genève.  On  l'éleva  joyenstunenl  sur  l'ainiieti  piédes- 
tal, qui  semblait  avoir  été  conservé  dans  l'atleute  de  ce  jour; 
puis  le  P.  Esprit,  prenant  la  parole,  roonlra  tout  ensemble  ce 
que  la  croix  rappelle  et  quel  honneur  lui  est  dû,  L'onction  de 
son  éloquence  pénétra  les  dmes  calholiques  de  componction  et 
d'amour;  les  protestants  venus  en  curieux  pleuraient  et  criaient 
miséricorde,  et  l'on  dit  même  que  la  puissance  du  Seigneur  fit 
entendre  jusque  dans  Genève  certaines  paroles  du  roligieux  qui 
ameuëi-cTit  plusieurs  conversions'.  Après  la  cérémotiie,  des 
Tcuilles  imprimées  furent  distribuées  aux  Qdèles  :  on  y  lisait  la 
défense  du  culte  de  la  Croix,  et  le  ministre  La  Faye,  eu  alta- 

<  Vi*  de  Osudi!  i]«  Gnoler. 
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quant  ces  petits  écrits ,  donna  plus  tard  au  Saint  l'occasion  d'uoo 
réiionse  déoisivfî. 

101.  On  wgranlnit  comme  un  prodige  que  les  Genevois  ilemeu- 
rAssenl  en  repos  devant  ces  grandes  manifestations,  et  M*' de 
Granicr  claiL  comme  dans  l'extase  pour  tout  ce  qu'il  voyail;  sar- 
loul  l'arrivée  Jcs  procession»  lui  arrachait  des  larmes.  Celle  dn 
Imilliajje  de  Teniier  fui  remarquable  entre  toutes  :  on  y  comp- 
tait de  six  k  sept  mille  hommes,  parmi  lesquels  sept  cents  nou- 
veaux convertis,  fruit  de  la  mission  des  Dominicains  et  dos  Jé-c 
suites. 

A  ta  vtied'un  tel  auditoire,  le  P.  Chérubin  se  sentit  inspiré,  et 
*.a  parole  remua  tous  les  cœurs  par  l'exposé  le  plus  Trappaiil  de 
la  doctrine  catholique;  d  s'écria  en  terminant  :  "  Saches,  mes 
»  frèrcfi,  que  ce  que  nous  avançons  ici ,  nous  sommes  prOts  à  le 
a  soutenir  devant  tous  les  ministres  qui  vous  ont  trompés  jus- 
>i  qu'alors.  Il  n'a  pas  tenu  à  nous  qu'il  y  eût  îles  conférenres  pu- 
'>  liliquos,  et,  devant  vous  tous,  nous  prenons  Dieu  «témoin  que 
»  nou3  désirons  la  dispute  :  vous  verriez,  alors  combien  raiséra- 
»  blcnaent  on  vous  a  êloignt-s  de  la  véritable  Église.  ■•  Cos  mots 
eurmil  un  g^rand  efTcl  :  plusieurs  versaietil  des  larmes  el  tous 
bénissaient  Dieuqui  les  avait  tirés  de  l'erreur. 

Cette  reconnaissance  des  nouveaux  convertis ,  la  joie  qui  bril- 
lait sur  leur  visage  et  qui  traduisait  le  bonheur  de  leur  ime,  l'é- 
clat des  cérémonies  et  la  Force  do  la  parole ,  tout  agitait  la  con- 
science des  proleslan  ts  el  promellait  de  nombreuses  conversions. 
11  y  en  eut  plusieurs  qui  furent  éclairéa  par  la  seuli;  inscription 
de  la  croix,  et  ils  disaient  :  «  Nos  ministres  donc  uous  trom- 
.1  paient  grossièrement,  en  affirmant  que  les  catholiques  adorent 
"  le  bois  et  Uipîerre;  cet  écriteau  le  proclame,  ils  ii'adorontquc* 
I)  Jésus-Cbrisl.  ■>  Ainsi  les  prières  des  (juardnte-Heiiriis  eurent 
tout  l'elfel  qu'on  s'en  étail  promis. 

Les  iTiinistres  na  savaient  plus  quel  porti  prendre,  et  le  dèpiL 
amena  de  leur  part  une  double  démarche  qui  devait  las  diserte 
diter  encore.  Sur  leur  demande,  les  syndics  de  Genève  dénoo- 
cèront  auxBerTiois,  comme  une  infraction  des  traités,  les  prédi- 
cations des  Capucins,  et  les  Bernois  se  hâtèrent  d'aJrcsser  à  M. 
de  Lambert  et  au  Duc  des  menaces  de  guerre.  Le  gouverneur 
parut  mtimido  et  engagea  les  religieux  il  regagner  leur  couvenl  ; 
mais  le  P.  Cliénibin  en  appela  tout  ensemble  au  Prince,  au 
Nonce  el  au  Pape  :  il  rucontaît  les  succr-s  do  la  mission.  Taisait 
voiries  plus  belles  espérances  et  démasquait  la  frayeur  des  mi- 
□islres,  qui  ne  haussaient  la  voix  qu'à  cause  du  déti  qui  leur 
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avait  été  jeté.  La  réponse  dit  Oui;  lui  telle  quele  Père  rattendaîl  : 
les  midiiitres  en  furent  conslcrnés  ;  plusieurs  quiuèrant  les  bail- 
liages, ol  ceux  de  Genève,  |iour  faire  une  retraite  plus  hono- 
rable, eurent  l'air,  un«  fuis  encore,  ti'aiipeler  à  la  conférenci;. 
Celte  provocation  fut  comroe  les  autres ,  et  lea  appelants  se  reti- 
r^renlt  saua  même  chercher  des  prétextes  oouveauK,  à  mesure 
qae  l'on  nionlrail  plus  tl'arJeur  à  leur  r6poDdrc'. 

i02.  Revenu  à  Thonon,  Fraiii^oia  y  avait  re[)ris  son  laborieux 
minislftre,  diri^jeant  vei-s  la  perfection  les  âmes  pieuses,  furtl- 
fiant  les  néophytes  et  <-  ballant  le»  esprits  obstinée  à  coups  de 
puisa&Qts  arguments.  "  L'oetime,  ou  plulCt  rafTeclion  pour  sa 
persoDuc  allait  f^randissant  tous  les  jours ,  comroe  aussi  son  dé- 
vouement purats^iail  croître.  On  ne  vuyiLit  plus  eu  lui  «eulenienl 
le  praire»  te  missionnaire  et  le  curé;  on  cherchait  le  Docteur  </e 
Padoite,  qui  devint  bientôt  l'urbUre  de  tous  les  différencis  ;  et  en 
raOmo  temps,  comme  dans  sa  jeunesse  il  avait  quelque  peu 
éludié  la  médecine,  sa  présence  devint  souvent  ulile  aux  ma- 
lades, dont  facileraenl  il  gagnait  les  cœurs.  Assez  instruit  pour 
une  muUiliide  de  petites  souiTrunces,  il  épargnait  la  visite  du 
owdecin,  qu'il  faisait  au  contraire  venir  à  temps  pour  les  cas 
sérieux,  et  doul  il  rc-ndait  les  ordonnances  plus  utiles,  eti  sur- 
veillant lettr  exéculioci.  Les  bonnes  paroles  de  foi,  durèsifEiiation 
et  de  piété,  les  aumi'mes  abondantes  et  les  soina  personnels  ins- 
piraient doucement  l'amour  de  Dieu. 

Mais  aillant  le  Saint  était  dévoué  pour  les  autres ,  autant  il  se 
uiûiitrail  éloigné  de  sa  faire  servir  luî-riifinie.  »  Une  fois,  s'étant 
retiré  en  sa  chambre  pour  raccommoder  certaine  chose  en  ses 
habits,  et  n'ayant  pas  bien  pris  garde  si  la  porte  était  fermée,  it 
fut  surpris  par  un  gentilhomme  de  qualité,  tout  récemment  con- 
verti; et  cet  homme  témrji|,'naiit  ^aii  iHoniioment  de  le  voir  en 
une  action  si  vile  :  ■<  Je  ne  vois  point  d'ineonTénient,  répondit- 
tiil,  que  j'apprenne  à  raccommoder  ce  que  j'ai  gûlé  moi-mfme.  » 
VA  ce  trait  d'humilité,  do  la  part  d'un  pi-tlre  si  distingué,  fut 
pour  le  gentilhomme  un  des  moyens  qui  l'affermirent  le  plus 
dans  la  foi*. 

103.  Cette  vie  apostolique  ramenait  tous  les  joursde  nouveaux 
enfautsà  TÉglise,  et  François,  à  mesure,  inscrivait  les  noms  des 


'  L'on  des  pr^l«ïlcs  des  niiniatreii  flit  qua  lea  J^siiilca  .  ijui  duvaieni  pi-cudrc 
part  û  la  conféreac^,  »  éUioal  dd  llneti  geas,  et  qui  mvtloiit  1«  net  Irop  avanl 
dâ&S  lea  alTAîrct  d'Èut  :  •  on  avait  l'air  de  vaip  ta  etii  det  émissaires  de  l'Ea- 
ptgn«.  Si  IcB  J  jsuilfls  font  flua ,  coui  qui  aiïeclcnl  d'en  avoir  ni  p«ur  montruiil 
i1P'«Ui-tn^ni«s  no  le  sont  guère.  —  '  Ch.-Aug.  du  Snles. 
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M.  i-lf;  !-ilonay  avait  .iêiix  aile;  nii  rivaiisaient  a'-'eo  ".eurs  pa- 
."fînU  .If;  xnift  pour  .a  "lîr.u:  mai=  .V^oiee.  -a  secoiiiie.  attira, 
■iiirtoiit  i"aiU:ni.inn  .te  Frmçiis  par  -^a  î'en-eur  ■et  par  '^înores^e- 
mf^nt  '[ir-^lle  meUait  â  aonremire  .te  lui  le::  .-antiuuei  spirituels, 
rjniripalfïmftnt  .^stix  .lui  avaient  ;te  i:omiJO=^=  -in  i'hoiineîir  de  la 
sfiiritf!  Cp''jix  nriuria  .^►^r'^mcme  ■i'AnneinassH.  BienLil'L  ;e  :"'it  avec 
iri  ■.'■irjt.afjln  ra-'isTenitiot  lu'elle  .:(msitien  le  craint,  siisisiaat 
'.Milles  .i;s  .-jr.na^ions  .ie  le  ■:onteiiinier  et  =e  oia''aat  l'ieiquetois. 
pour  'îtri*  piii-i  iii'.r'i.  derrière  .les  nldeaux  -'.a  >ies  tapis=erte3  : 
'  '■'Af.  '■Toyalt  voir  un  in^'e  revêtu  d'un  .:artï5  njortei.  • 

[;  l'.nmprit  aue  Dieu  avait  ^ur  .:ette  enta:ic  .les  vues  .le  prédi- 
>,f,tion,  et  it  l'aima  comme  àa  trè5-chére  tiile  :  i  Je  voui  ai  ireot 
i>  foiri  bénite,  énrivait-il  plus  tard .  et  ^ciiiiiiite  'a  couronne  et  le 
..  loyer  des  vierges  épon.^^es  .le  Jesus-'Ilhrist.  en  ce  temps  bien- 
.1  heureux  où,  avant  d'être  pasteur  en  chef,  j'avais  la  grâce  de 
.1  ^y.iirir  c-herfîh.er  les  brebis  de  mon  Maître,  et  que  j'étais  si 
.1  v.uptniaemerit  et  amiablement  aceueilU  chez  vi.iqs-.  ->  Ses 
■!oirn  eurent  un  effet  si  prodiirieux  que  la  jeune  fille  en  vint  à 
rf^do'itftr  avec  horreur  la  moindre  offense  faite  à  E'ieu,  Jaus  un 
''içrf.  ou  l'enfanne  est  excusée  de  toate  responsabilité  :  elle  n"avait 
qiift  neuf  ans  quand,  trouvant  chez  un  voisin  quelques  livres 


<  .\niti  Avon-i  TU  qnf,  M.  de  Biooa;  habitait  prw  'l'Evi:!!! .  en  Cliablais.  — 
»  I^Urrtf..l.>.  \i,mf.  \'îl. 
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hérétiques,  ello  courut  les  porter  à  François,  exigeant  q\i'il& 
rusaent  bnUés;  et  comme  on  lui  demandait  si  ta  curiobUé  ne  Ta- 
VBÎl  point  porlw  il  les  lire  :  «  H(oi.'  s'êcnFi-t-elle  ;  ah!  j'aimtrttis 
I*  litieuj:  étec  brûlée,  ijue  de  lire  quflquf.  ehmt  contre  lu  sainte 
»  Éfjiise  eathoiique,  aposio/ii^ue  et  romaine*  !  •> 

lOi.  Les  rolîgioux  Capucins  étaient  pour  l'apOlre  «l'aixlents 
coopérulcurs  :  mah  leur  zèle  n'uvail  point  ce  calme  et  cette  dou- 
cear.  ceU«  conslunce  tranqiùiliî  qni  n^niluil  Fruiiçois  si  admi- 
rable :  c'étaient  de  hardis  soldats,  mais  à  qui  il  ne  rullait  que 
l'action,  et  il  était  souvent  besoin  que  le  chef  moutràlau  milieu 
d'eux  la  modération  et  k  prudence. 

Le  I'.  Ctimibin  surtout  luttait  «voit  une  vivacitù  que  rien  ne 
aavml  tempérer,  et  sans  les  prodiges  de  Tintervcnlion  divine,  sa 
bouillante  audace  eût  pu  compromettre  l'œuvre  qu'il  hnllnit 
d'accomplir.  L'n  jour  que  le  conseil  de  la  ville  de  Tlionon,  com- 
posé en  majorité  de  prolestants,  se  trouvait  assemblé,  le  Père 
dcmandii  qu'on  l'entendit  sur  des  cboses  relatives  iui  liieri  public- 
Introduit  et  reçu  avec  honneur,  il  expose  que  la  religion  est 
l'objet  essentiel,  le  plus  digne  d'occuper  leurs  réunions,  et  il 
demande  que  les  ministres  soient  «ppeîêa  ainsi  que  lui,  pour 
qu'il  montre  la  fiiusselit  de  Unir  doclrirte.  Celte  proposition  ne  fut 
pasaoccptée,  et  il  chercha  un  autre  moynn  de  provocnlion.  Le 
jeudi  suivant ,  jour  de  miirf^hé,  ayant  Tait  dresser  une  chaire  sur 
la  place,  il  y  prêcha  contre  les  rainislpes  et,  se  tournant  vers  la 
maison  de  Ville,  où  était  Viret,  il  s'écria  :  «  Votre  ministre  est  i 
M  cette  fcntHro,  qui  m'ccoule  cl  tie  dit  mol  :  obligez-le  de  venir 
n  ici  dérendre  sa  doctrine,  par  laquelle  il  vous  trompe  et  vous 
»  perd-  »  Les  catholiques  tremblaient  pour  l'orateur;  mais  sa 
liardiesse  môrae  déconrerta  les  prote?*tanls. 

L'église  Saint-Ilippolyle  était  mixte,  cl  le  prêche  y  succédait 
&  la  messe:  cettn  situation  dtait  le  sommeil  au  P.  Chérubin,  qui 
résolut  de  la  faire  cesser.  Il  obtint  duDuc  que  les  proleslants  se 
retireraientà  l'église  Saint-Augustin,  laissai! tSaint-Hipimlyt»! aux 
catholiques  exclusivemenl;  et  par  de  nouvelles  sollirilations.  il 
arriva  jusqu'à  priver  les  hérétiques  ln^^IBe  de  Tusage  de  la 
grande  cloche,  qui  d'abord  leur  avait  été  réserve.  En  vain  les 
magistrats,  effrayés  des  suites  d'une  telle  mesure,  demandèrent 
que  Ton  dispusAI  peu  à  peu  Ihs  esprit;!  :  leur  tiniidilr  le  choqua, 
et  il  résolut  d'agir  par  hii-niême;  Pabsence  momentanée  de 
François  devait  servir  ses  desseins.  Assisté  du  Père  Esprit  et  de 


•  \1e  d«  la  MJm;  de  Binuy. 
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deux  laïques,  il  monin  an  clocher.  Lire  à  soi  les  cordes  el  les 
échelles,  et  altcnd  que  l'on  vienne  sonner  le  prêche.  Les  proles- 
tants arrivent  et,  trouvant  l'égUae  fermée,  en  enfoncent  tes 
portes;  mais  ils  voient  avec  surprise  qu'il  est  impossible  de 
sonner  :  le  Père  excite  leur  fureur  en  se  niontraJiL  du  haut  du 
clocher,  muni  di?  i"i>nlre  du  prince,  «  onirc  très-juste,  leur  cne- 
'•  t'il.  cor  il  est  iaconvenaut  que  ta  cloche  annonce  ti  la  fois  la 
»  préiliention  de  la  vérité  et  de  l'erreur,  u  On  se  réunit  promp- 
temont  et  Ton  revient  en  armes  :  les  uns  tirent  sur  tes  religieux 
Hun»  liM  atleinitre;  les  autres  dress4;iil  des  échelles  qui  sont  aus- 
sitôt renversées,  el  le»  htVétiquesse  disposent  à  saper  te  clocher. 

En  ce  moment  parut  M.  de  Vallon,  protestant  très-coosidérô  ; 
sa  parole  contint  tes  assaillants  :  mais  en  vain  pria-t-it  le  Père 
do  descendre.  Celui-ci.  se  montrant  à  «tiefen*Hnî,  fit  voir  l'ordre 
du  Duc  et  alTirni»  qu'il  en  .soutiendrait  l'exécution  rai^nie  au  péril 
de  sa  vie.  11  fallut  que  le  gentilhomme  engageât  ses  coreligion- 
naires à  se  i-etirer;  mais  ils  n'obéirent  qu'on  formant  la  résolu- 
tion d'une  prompte  vengeance.  Dès  ia  nuit  suivante,  ils  mon- 
lèrcnt  au  clocher,  allumèrent  un  grand  f'.'u  sous  la  cloche  et  la 
brisèrent  à  coups  de  marteaux.  .Malgré  qu'ils  l'eussent  enve- 
loppée d'un  drap,  pour  éviter  le  bruit,  le  1'.  Chérubin  entendit 
et  alla  requérir  le  procureur  fiscal,  Claude  Marin.  Celui-ci  hésite, 
te  religieux  l'enlraine  presque  de  force,  et  malgré  les  menades, 
en  di'pit  de  lu  fureur  des  [iruliistiuits  qui  jettent  même  des  lisons 
embrasés,  il  faut  que  le  procureur  gravisse  l'échelle:  «  .Montons. 
■>  criait  le  P.  Chérubin  ;  ils  ne  sauraient  nous  faire  de  mal  : 
»i  nous  sommes  sous  la  protection  do  la  Sainte  \'1erge.  »  C'était 
trop  Ifird;  la  cloche  élait  en  morceaux,  l'-t  il  ne  fut  plus  possible 
que  d'obliger  les  coupables  à  une  répariLtion ,  Le  lendemain,  es- 
cortés par  le  capitaine  de  justice  et  ses  archers,  ils  conduisaient 
eux-mêmes  le  métal  au  chûtcau  des  Alliages,  où  l'on  fil  d'autres 
rloclies  pour  l'usage  des  witholiques  de  Thouon  *. 

IC>5.  Il  y  avait  loin  de  ces  procédés  à  ceux  du  Saint,  dont  la 
douceur  et  la  modération  réglaient  constamment  les  actions  el 
Ips  paroles.  Un  jour  qu'l!  avait  expliqué  en  chaire  ce  passage  de 
l'Évangile:  Si  que/gu'un  vous  a  frappé  sur  ta  joue  draitf,  pré- 
xen(ez-lui  l'autre,  \\n  oalviiiiste  l'aborda  insolemment  devant 
tout  le  monde,  au  &ortirdG  réglise  :  «  l'eriez-vous,  lui  dit-il,  ce 
"  que  vous  avez  enseigné?  Sans  doute  vous  seriez  de  ceux  qui 
»  disent  et  m  font  pas.  —  Mon  ami,  reprit  Fraogots,  je  suis  un 

■  Le  P^re  Telitsieui.  Mistiont  dtt  Capuetni. 
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»  chélif  homme,  et  loul  rempli  d'irifirmilé  :  néanmoins,  tout 
»  mi$(';mbtc  que  Je  suis.  Dieu  nie  fait  aâscK  conDaltre  &e  que  je 
1)  tl(;vrais  Faire;  mais  parce  que  l'espril  esl  pmmpl  et  la  chair 
tr  infirme,  je  ne  sais  pas  ce  que  je  ferais.  Si  je  correfipûodais  si 
»  peu  à  ta  grâce  que  jcoe  pusse  purler  paliemmentœtte  injure, 
)i  l'Évaogile  marne ,  qui  repreuil  ceux  ym  disent  et  ne  funl  pas, 
a  cn5c'igm:  ù  ceux  qui  les  eulen(îenl  de  faire  ce  qu'ils  disent  el 
M  ne  prendre  pas  garde  à  ce  qu'ils  font'.  »  Le  protestant  essaya 
d'insister,  rappelant  que  Jôsus-Chrisl  n'avait  pas  reçu  ea  silence 
le  soufllcl  du  serviteur  de  Carphe;  mais  le  Saint,  après  lui  avoir 
fait  sentir  l'incenvenance  d'une  telle  réflexion  ,  ex[)hqua  doiiee- 
inont  les  raisons  qui  firent  parler  le  Seigneur,  qui  euBuile  livra 
son  visage  aux  soufflels  et  aux  crachats. 

Les  assislants  avaient  frémi  devant  l'insolence  de  cet  homme 
cl  ils  lui  auraient  fait  un  mauvais  parti,  sans  un  regarj  de  l-'rau- 
Çois,  dont  ensuite  ils  blâmèrent  l'excessive  patience.  Pour  lui, 
it  bénissait  Dieu;  car  il  savait  que  le  proteMaot  s'était  retiré 
édilié,  ot  toujours  il  s'applaudissait  de  la  grdcu  divine  qui  eu  lui 
rendait  la  douceur  efficace.  Nous  avons  vu  (N'  72)  comment, 
pour  justifier  sa  conduite,  il  invoquait  l'exemple  du  divîn  Maître 
el  ce  que  respérionco  raôme  lui  avait  appris;  nous  avons  dit 
encore  comment,  sans  que  jamais  il  écliappùt  une  parole  de 
reproche  cl  surtout  de  raillerie,  ses  discours  traitaient  habile- 
ment la  controverse  :  à  l'exemple  de  saint  Aug'ustiii  et  des  an- 
ciens vainqueurs  de  l'hérésie,  il  appelait  les  errants  du  doux 
nom  de  frères,  et  s'il  parlait  de  lour  égarement,  c'était  toujours 
avec  l'accent  d'une  compassion  alTeclueuse. 

Malgré  l'ainiience  des  prolesLaiils  autour  de  sa  chaire,  malgré 
leâ  faits  noiahreux  qui  aulorisaienl  sa  conduite,  malgré  surtout 
révidence  de  ce  fuit  que  la  seule  douceur  avait  rendu  la  mis- 
sion possible,  il  yen  eut  qui  le  jugèrent  pou  propre  à  Ja  con- 
version (liis  hérétiques  L'évéque  de  Belley  raconte  môme  quo 
les  Cnpucîns,  habitués  à  traiter  les  calvinistes  de  cieurs  incir- 
concis,  de  rebelles  â  la  luraiérei  de  race  de  vipères,  de  memjircs 
pourris,  de  tisons  d'enfer,...  en  vinrent  â  supporter  impalieiu- 
mont  la  modération  de  François,  la  jugeant  funeste  au  bien, 
parce  qu'on  les  écoutait  moins  volontiers  que  lui*.  Ils  se  réuui- 


«  E.iprit.  Part.  XIV,  Secl.  19.  p.  SU.  —  »  /kW„  Pari.  Vil ,  Secl.  SI.  Nous 
HvnitE.  daQ:i  notn»  âdUinn  <!<'  l'Bspril,  supprimé  celU'  nectîoii  9°,  dont,  l'^iag^ra- 
lion  won»  n  p*ra  visible,  molgrô  ce  -lue  peuv«al  laiïsct-  eroiie  le  vatactâi-c  vl 
U  oonduitc  tabstfqnciitc  du  Père  CEnfrubla. 
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rcnt  pour  lai  faire  dos  peraontraneus  qu'il  recul  bonnorocn^ 
louant  leur  z«Ie  et  ne  cherchant  point  à  se  défenilns;  mais 
comme  ils  virent  (|uc  sa  coruluilc  tio  se  modiflail  pas  nu  gré  de 
leurs  idntîs ,  le  mécontenlcmont  les  porta  jusqu'à  le  dénoncer  d 
i  crfqiic.  11  itrportail,  (lisaîenl-iU,  de  rappeler  le  ppôvôt  et  ceux 
de  sa  suite,  ilont  la  fade  iIoucgup  .lôtpuisait  plii«  rn  un  jour  qu'ils 
ne  pouvaient  édilieren  un  mois.  François  prêchait  piulOl  en  mi- 
nistre qu'en  missionnaire,  «ppi^lanL  les  hérëliqnes  ses  frères. 
jusqu'à  leur  «lonner  Tespoir  de  l'iilliper  à  eux  :  aussi  était-ce  lui 
seul  que  les  errant*!  voulaient  entendre;  c'était  avec  lui  seul 
qu'ils  conféraient,  se  rendant  facilement  à  une  doctrine  qui 
meCiail  drt  ornller.t  sous,  leurs  coui/es.  pinlùt  qu'à  pretulru  les 
BmÛTtïs,  mai-*  salutaires  nn'-drciims  qu'iMix-mÉ'-mes  presentaienL 

L'évSque  était  trop  bien  informé  pour  les  croire,  ot  son  cœur 
apostaliquo  savait  si  parfaitement  appr^crier  le  Saint,  qn'it  se 
borna,  tout  en  louant  leurs  intentions,  k  leur  recommander  l'es- 
prit de  coni'i>nlc  et  do  support  mutuel.  C'était  une  leçon  que  la 
ûon<Uiitc  do  François  leur  donnait  tous  lc«  jours;  car,  mnl^ré 
qu'il  sfll  Ii^urs  crilique_-î,  jnmaîs  il  ne  cessa  de  leur  lémoigncr  son 
afTertion  ,  applaudissant  à  leurs  travaux  et  leur  cédant  sans  ar- 
rière-pensée  tout  le  mérite  des  succès  de  la  mission.  Dans  la 
lêltro  qu'il  écrivit  plus  tiinl  nu  Pape,  il  îb  nomme  simplement 
comme  l'un  des  missionmiires,  il  nomnte  aussi  simplement  Louis 
de  Sales;  mais  il  dit  des  t^apueins  :  «  (;c;i  Ordre  envoya  dans  le 
i>  champ  du  Seigneur,  à  notre  secours,  de  nouveaux  mcisson- 
n  neurs.  si  !!i;l('s  cl  si  ardents  que  l'un  d'entre  eux  faisnil  l'ou- 
»  vnige  de  plusieurs'.  " 

106.  Cependant  il  fut  appelé  A  Annoey  par  des  affaires  impor- 
tantes, et  son  zèle  y  trouva  l'occasion  J'undévonomeiit  nouveau; 
la  peste  désolait  cette  ville  et  y  causait  de  grands  ravages.  Fran- 
çois devint  le  serviteur  des  mnladcs;  jour  et  nuil  il  était  à  leur 
chevet,  exposant  sa  vie  sans  mime  y  pen?er,  et  prodiguant  d 
tous  les  soins  de  la  plus  amoureuse  elmrilé.  Il  fut  àaisi,  le  4  jan- 
vier 1.198,  d'une  flêvre  maligne  qui  presque  aussitiit  défeespéra 
lu  science;  el  ce  fut,  dans  la  ville  entière,  une  vérilal>le  cons- 
ternation, en  même  tempîî  que  tous  admiraient  l'angétique  pa- 
tience du  Saint  parmi  les  douleurs  les  plus  aiguës.  M*'  de  Gra^ 
nier,  retiri5  à  Villo-en-Salaz,  apprit  ciîtlo  triste  nouvelle  avec 
une  douleur  inexprimable,  et  il  priait  sans  pouvoir  s'interrompre. 
intMant  à  ses  vœux  d'abondantes  larmes,  pour  conser\'er  au 
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diocèse  de  GentWe  un  ouvrier  si  nécessaire.  Le  Seigneur  l'é- 
coatii:  François  guéril  a\f-c  nno  rapî'litij  murvcillctipu,  pI  il  ne 
vit  dans  sa  giiêrison  que  l'eiTel  des  pi-iùrcs  de  son  saint  cvtîquo. 
Il  96  ilesUnait  à  reprendre,  nvec  le  Père  Jean  de  Maurîenne, 
gardien  des  Capucins  d'Annecy,  le  soin  des  pestifi^rés;  mais  n  la 
bon  év^/que.  sachant  ceU».  en  conçut  plus  d'appréhension  qu'il 
n'nr»tt  fait  de  »n  maladin  :  il  lui  écrivit  à  In  mcriio  hr^iiro,  el  lo 
.  rappela  avec  nn  abs«ln  commandement.  »  François  obéit  et  s'en 
alla  A  Ville,  d'où  ensuite  il  regagna  Tlionon ,  aprte  une  absence 

^de  Irois  mois. 
107.  Le  Père  Chérubin  avait  dirigô  la  mission  et,  duranl  Jr 
Ghrr*mc,  un  grand  mouvement  <lc  conversion  sWlait  produit  dans 
tSs  Urnes.  Ce  relij^'icnx  pn-cliait  lu  ^lalion ,  et  sa  voix,  forlc  et  vi- 
brante, portail  la  sainte  parole  Jusque  dans  les  maisons  voisines 
do  l'église  :  lu  se  réunissaient  des   protestants  qui.  n'oitanl 
N        prendre  rang  purini   les   iinililours,    ili-siraicnl  néanmoins  en- 
H    tCDdrc;  rI  la  veritc,  par  ce  moyen,  s'insinuait  doucement  dans 
^    leurs  cœurs.  Un  fait  important  vint  aclivRr  ses  progrès.  Comme 
les  ministres  de  Genève  savaient  le  prévùl  absent,  ils  crurent 
le  moment  favorable  pour  une  dispute  :  ainsi  le  Père  Cborubin 
cesserait  ses  provocations  continuelles,  on  ne  les  accuserait  plus 
de  lAchelé .  et  ils  espéraient  la  victoire. 

Leur  champion  fut  H^rman  Li-ïriarius,  allemand  d'origine,  et 
rHpult!  très-habile  dans  la  théologie  calviniste,  qu'il  enseignait 
à  Genève  d'une  manière  brillunlc.  Il  vînt  à  Thonon.  et  la  lutte 
commença  le  dîmanchft  de?  Hameaux.  I.'î  mars,  sitr  /<?.*  /htct 
canoniqHes ,  el  sur  l'autorité  (/ni  doit  décider  du  wv«  sens  det 
Écritures  en  matière  de  foi.  On  discuta  de  part  et  d'autre  avec 
une  grande  mwléralion.  des  secrétaires  recueillaient  les  objec- 
tions et  les'  réponses,  ot  l'on  s'entendît .  nprv-»  quclqur.s  biîuivs , 
pour  reprendre  la  conférence  le  Icadcroain .  Mais  Herman  apprit 
^  alo^  que  l'aptMre  allait  revenir,  et  il  partit  soudain,  sans  que 
V  les  sommations  les  plus  solennelles  et  le*  saiir-conduils  les  plus 
aulhenliques  pussentte  faire  revenir.  La  baron  d'Avulty  iil  alors 
imprimer  le  comple-rcndti  de  la  rfifcussion,  sons  forme  d'une 
longue  lettre  de  M.  de  Charançon  '. 

U'un  autre  côté,  rétablis-scmonl  des  Jésuites,  si  souvent  ré- 
riamé  par  le  Saint,  était  eu  pleine  activité.  Grâce  aux  l'nvenus 
assurés  par  le  Pape'  et  le  Duc,  six  Pères  élaient  venus  et  rivali- 


)  C}i.-Au;,--  *^  SsIrs;  Voj.  auni  Ldtrc  31*.  —  *   H  iIonn«lt  t03  tea»  d'or, 
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i» 


us  DC  s.  nASÇKS  ] 


■^nft 


iBwnt  le  z'-ie .  pria  dei  proltâtate .  des  caiboR-pi^  et  de* 


UaU.  U  f>^  Hi 


:  et  Ié!  PéK  Fomer  s'acquirenl  h 


véoéntno  pobârpe  :  fim .  daos  tnpan  de  «x  taoK .  maïaH 
prte  de  lO.MA  protealanld:  l'antre  Eut  l'apAIreaiiDé  àtsf^ama, 
et  plu^  Uni .  Jet eiKi  «veogle,  d  se  binit  eoodoirs  pur  b  main 
d.-uu  l«s  nO^e»  poor  y  fiûrc  cacoce  le  ealédttsrae.  Fno^ 
ramis  eoRuse  on  père  et  le  efaoisU  pour  son  wafesseor  :  c'est 
prte  de  Ini  qu'a  ae  dûposB  à  son  sacre .  et  c'est  i  son  iaterveo- 
nnea  ont  «ià  la  pobtïcaUoo  da  beau  Evre 

108.  JamaU  Fnoçocs,  eoBune  ooos  favons  tfil,  œ  borna  soo 
zMe  i  la  vîtle  de  Thonon.  si  impcrtaote  néaamHDs  :  »  U  parcoti- 
rail  t«8  village» .  ir$  moniagoeï  et  1rs  rattèes  poar  y  cfaercber  les 
brebis  éfptxéea  et  les  r&meoer  aa  bercaiL  -  Sa  ferveur  s'exciUil 
ptrticulK^rciiDMit  è  la  -rae  des  é^Uies  que  k  vandaCâme  hér^ 
tïqoe  avait  désolées;  li  appelait  la  miséricorde  divine  sur  «s 
poavres  peuples,  dont  l'ime  ti'cUU  pas  iDoios  eo  raine  que  1h 
temples,  et  m  parole  cnsuil^  pn>nait  de  là  un  arreot  de  ploB 
auave  ODcliDn.  L'njùur  Ferdtnaoïl  Bouvier,  gcotilhommc  calvi- 
Diste,  se  trouvait eo  chasse  airec  le  raarquiâ  de  LuUins,  soo  parent, 
non  loin  do  village  de  Bellcvanx.  Les  chiens  ^aîeut  bien  lancés, 
et  leurs  cri!*  ténioigmtieDt  d'une  vivv  ardeur,  quand  soudain  on 
ne  Nîftcnlftnditplus.  et  on  Iw  vil  rviVfniriroamie  effrayes.  Legeo- 
tilhomcDe  êloouâ  s'avança  pour  connaiti*c  la  cause  d'un  let  roit. 
et  hifîii^H  il  aper\:i]t  une  foule  de  peuple  rangée  autour  du 
prévùt  qui,  assis  sur  une  grosse  pierre,  expliquait  la  doctriae 
catholique.  Il  se  joignit  Iui-ni4;inc  aux  auditeurs  et  ne  se  l'élira 
pas  san»  ^Irv  IuucIm)  :  plusieurs  fois  depuis  il  visitit  Kcerètemeal 
Fraoï^ois,  doal  les  eotrelieiia  ébraolèreal  rortemcnt  sa  conric- 
lion. 

La  retraite  pusillanime  d'Herman  Ligoariue  avait  produit  en- 
rore  ditn>  n-llc  nnn:  un  moiivciiuint  prr'noncé  vers  la  vériLé; 
tnaiâ  alors  le  ccU-bre  Duplesais-Mornay.  suriiumaié  le  pape  des 
Hufjuamis ,  publia  son  livre  contre  le  saint  saerifice,  et  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  où  le  «ophîsme  et  la  mauvaise  foi  se  ca- 
rhaient  habilement,  rejeta  Bouvier  dans  l'incerlltude.  Il  courut 
rliiv.  le  pri^vôt  et,  no  le  Lrouviinl  point,  laissa  le  libelle  sur  une 
tuble,  après  iivoir  marqué  par  le  pli  des  feuillets  les  argumdOts 


nou*  Buirou  les  taUurs:  jnûi  août  ilevons  ramar^er  qu'il  ne  peu!  «bc  ifii 
•piMtiM)  Ou  OdIUg* ,  wtrUitil  tietatt^i  par  l'apâUâ ,  «t  qui  ne  fat  MaUi  q«e  ptu> 
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qui  lui  gemblaienl  plus  forts.  Quand  il  revint.  François  nvail  Ili 
et  nolô  :  «  Votre  Dupicssis-Mornaj*.  s'écrin-t-il,  eal  le  plus  im- 
I»  piiilcnt  inonLciir  que  j'aie  janiais  vu.  »  Puis,  cnlraiit  dans  le 
détail,  il  rnonlra  de  si  nombreuses  falsificalions  des  SS.  Pures 
et  d»s  irn[julatioiis  calomiiieut^Hs  inllHintjnt  repoussantes,  (|iio  le 
gcntilliotnme  en  demeura  alupéfait'.  Il  appela  les  miaislres  de 
Genève  à  justifier  leur  auteur,  et  comme  la  réponse  ne  vint  point. 
U  se  livra  avec  une  ardour  désormais  constante  aux  instniclions 
du  servileur  do  Dieu.  Son  abjuration  eut  liou  plus  lard,  durant 
les  Quanuile-lleure-s  deThoiion. 

109.  Sur  ces  entrefaites,  l'évùque  lîlanl  revenu  à  Annecy, 
l'Yançois  y  fut  appelé  pour  d'imporlaiiles  nfTaires.  C'est  là  qu'il 
apprit  la  conclusion  du  traité  du  Vcrvins  (2  mai  lo!fS) ,  qui  sem- 
blait assurer  la  paix  de  l'Kuropfi'  :  le  cardinal  de  Florence*,  lé- 
gal <}  laffri^^  y  avait  agi  nomme  médiateur  au  nom  du  Pape  ;  le 
Duc  rentrait  en  possession  entière  des  bailliages  de  Chablais 
etTernier,  et  l'arbrilagp  du  Saint-Si^gc  devait  décider  la  ques- 
lion  dii  marquiiial  de  Saluces.  Aunun  rvônomont  ne  pouvait  ôtro 
|dus  favtuable  &  la  mi.'i.^ioti,  (^l  sans  dontn  que  lus  peuples, 
n'ayant  plus  à  craindre  ni  Genève  ni  Berne,  reviendraient 
promptenienL  à  la  foi. 

Ainsi  jugeait  U"  de  Granicr,  et  il  voulut  rendre  à  Dieu  de 
solennelles  aclionsde  gri\ce-S,  en  rcalisantle  det^oin  ,  déjà  conçu 
auparavant  par  le  P.  Chérubin  ' ,  de  célébrer  les  Quarante-lïeures 
à  Tlionon  :  il  espérait  qu'en  cette  circonstance  les  prodiges 
d'Anneoiosse  seraient  encore  surpassés.  Comme  le  Duc  devait 
prochainement  venir  à  Ctiambéry,  François  fut  chargé  de  le 
voir  pour  solliciter  son  approbation,  et,  en  attendant,  il  se 
rendit  au  chil*'-»ii  de  Sales.  îni  rurnill«  Fut  ^iHnreuse  de  le  pos- 
séder, et  lui-même  se  prêta  d'abord  à  leur  alTeetioa;  mais  son 
;  zèle  bientôt  le  rendit  comme  impatient  ;  n  Je  languis,  écrivait-Il, 
»  en  cette  si  longue  attente  du  Uuc,  s'il  ne  vient  pas  ta  semaicc 


'  Dtt  Piirrnn,  ajonl  vu  le  liTre  de  Dupleask- Morofly,  îc  fît  fort  d'y  nuinli-or 
GOOMfiilicalîont.  L*natcur  releva  lu  dâli  vt  Jenieiirn  coo/oniia,  eu  qui  itt  dii-o  h 
Henri  IV.  I^tooin  >I?  I*  cnnMn^ni:!!  :  «  La  paiic  iU-*  prolKxlanU ii  rti^  ti^rnistf.  » 
— i  ■  JusttfnteDt  TOos  l'BppdBï  pop";,  wprit  Sully,  i;»!*  il  fucn  du  ft^n-on  eardi- 
oaj.  •  Sully  dit  vrai. —  *  La  paix  dRliiiilivtt  «nicn  lu  Pranec  ni  la  Savi>ie  DO 
ruta«tur^«qii'iiu  Irehé  i)cI<7an,CD  ItJOI  :  lo  Duc/  refila  iDaltre  du  inarquUat  de 
SatuMc,  niaU  il  c*<U  la  Blessa,  le  Bug«y.  le  Valromay  et  IfpaytiU  Oh-.  C'est 

,  aJomiue  Lci.iii;ui£r«s  dit  :  ■>  Le  Roi  a  fait  la  paii  «n  msn'ehiind ,  »[  lo  l>ue  «n 
pi'luc*  (Oenlil.  l/ii(.  d«  lu  tnaiion  de  Sacoiel, — >■  Aletsndru-Octaiiiti  de  Mi^ 

■  dlois, quiensuitcr^gna'itijl-sfpt jours toualeuom (le I.i^nXI.  —*A  /«(«rr^.paKi 
du  eôlf  (lu  pnpg  ,  nyant  li,uu  ta  pensée,  lijuLsoa  pouvcrir.  — *  Lultrv  54". 


lijtT  •■";;■:  'F.  -•  ."îiANi'iirs  ri  e  sai.es, 

:-.'nrif  -•■■^  'r.iv.r.s:  :  ■■  :••[.■  ',■■  v.p.i  .y.i-.m  r;:.ji:  .le  ;m;iei.  ^i  aiars 
■■'•  !"i!'  '■■  ''.  ■■  ■■■■■;:  I';  'VIL  ■■'::  ...isi'jn  .;ir  :riiier  r.'iiTaire  àeâ 
'JiiMrn'''.-H. ■■;!'•■-. 

'.Vf!.  ■--!■:. i;'r-r:"iHi.  :."n  ■■■■■..■.•■•M  .i'.i:i|jn:'iiver.  v.juiut  se  'Miar- 
^.■r  :.-  ■  .i!-  '.-  t';':ii-  :  ■.  ■{■■■■.\-:i  -■>  r,i'.iro=  1:1  ■-■unseoueQee  ail.  ..iii 
l.;i':.!"T'  -■'.  mx  "n!iivri;ii,ix  ■  irii'i'rr-^ .  ■■[  e;;Vi>vi  ..1.,'  ir-^s-n'-heâ 
;:ii,i^,..r;p-:.  ;i\-.'i-  i!'':;ii.ile;  i|-M[-n.tr?iir<:  ;.;  !ji'j=.  il  r.iromit  d'ii~- 
.-i-lnr  ;j  !:i  -r.|.*n!iil.^ .  ;iiir--  ■■  v.  v.iir..-  'lu  i.  '.l'-vait  idire  lianâ  ia 
l-îr-'^se,  I  !lt'nii*!it  \'![l  .l'is-i  v.  :;,;n  .-.  nooiinr  ;i  /i^tuvro.  -.-[i  mei- 
[iirit  îi  !:i  ili-po.iifi.-'i!  .ii*  i'..-v.-i|i:f  ■.\:i<--  .-...iiinie  ■.■'jn^iaêraoie.  i^t  *^a 
in'O'jr'lîint  uni'  iiuinL-i-n'""  nifriii-n.'  M'/iir  K'H=  ceux  uui suivraient 

Ina    tJllJtlV.inte-Hi'Ill'»''?. 

.M'-'''  1.^  l'inini-T  -î  !■-.<  .-v^'iiue:^  <[<f  Siùii  •a  .ie  Lduzaane  publié- 
n-nl  i-.-flr-  juilnli'LMii'i.'  'iitis  j-^nr  iiim-t.'ritir,  >.a  toui  tit  i^resauer  une 
.■ifftiiiMir^^  .If  ;ji?ii[tle  ■■xtrai.'niinaire.  iJc*  :;eraii  alors  une  inaaoi- 
liqii'T  '.■''camion  ■iVNult-.T  'a  fyi  i-allioiique.  ul  i"oii  avait  rL'sôlu. 
ijniip  ^ran-lir  i^noopp  -.m  tniiiiiiiiie.  ie  [îrovoquer  les  ministres  à 
'loi  f/ixpHff'i publiipti's.  La  iirmaiide  i^ii  lut  jjui'tee  à  Berne  et  à 
licfii'-vc:  !i's  -yniiit'5  'II'  ooUe  lierniL-re  ville  [iresserent  même 
li'iir-!  prini^ipaiix  ministres  il'arreptei"  uu  il«ti  qu'ils  ue  ])ouvaient 
ilôdiiKT  -an«  honte:  mais  [r^  P'^re  tihérubin.  i-t  surtout Frauroig. 
I<!^  ■■If'raxMient  tellement.  qu"il  lut  impossible  àe  les  décider  : 
Cf.  nfi  rut  que  par  [eur  absence  que  la  ricloire  resta  aux  catho- 
liques. 

\  10.  Cepemiant  le  Dui:  \iiit  -le  Charabèry  auiort  '.ies  lîarraux, 
potir  i:n  lain';  tiirminer  !e=  l'ortitications.  et  Fram^ois  alla  eontérer 
;rvfrf  Irii  ;  la  bienveillance  Ju  prince  fut  telle,  que  l'apùtre. 
a.prrs  iLVoir  i;xpo=é  l'état  ilu  Ciiabiais  et  ce  que  S.  A.  pourrait 
Taire,  obtint  tout  ne  qu'il  voulut .  notamment  ia  restitution  des 
h''ri(';fîces-cures,  ia  suppression  des  pensions  des  ministres  et  Ja 
Cfssiori  d^s  bip.ns  ecclésiastiques  possédés  par  les  chevaliers  de 
Saint" Maurice  et  Saint-Lazare.  Il  eut  en  même  temps  l'occasion 
tlMinmler  Tortement  en  ses  croyances  un  homme  important,  et 
Jusqu'alors  trAs-obstiné  dans  l'hérésie:  c'était  Brotty,  colonel  du 
i-njîimc.nl  du  Chablais.  Le  Duc  ménagea  l'entrevue  et  feignit  de 
-;<■  rilinT  pour  laisser  plus  libres  les  deux  interlocuteurs;  mais, 
pfiidnnl,  lf!s  trr>iB  heures  que  dura  la  conférence,  il  se  tint  der- 
rii''f(',  Iji.  [lurLe,  écoutant  avec  une  grande  attention,  et  heureui 
dr  sJiviiif  par  Jiii-mi'mc  avec  quelle  force  et  quelle  douce  onction 
l''parii;riiH  poursuivait  l'erreur.  Étant  enfin  rentré  :  «  Eh  bien!  dit- 
■  il,  li'qufO  des  deux  est  vainqueur?  Brotty,  reconnaissez -vous 
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Il  roaioteostit  la  vérilé  île  uotro  religion?  —  Monaei^neur,  ré- 
1  pondit  I«  colontil,  Je  ne  coanais  la  théi^lo^ie  que  do  nom,  et 
w  dans  ce  genre  de  combat,  il  n'csl  pas  étonnant  ijue  j*aîe  le 
»  dessous  ;  mais  j'ai  bien  grave  dans  taa  méiuoire  tous  les  arg^u- 
»  menu  de  M.  le  prévdl  :  j'en  conférerai  avoc  les  miniâtres,  et 
»  je  no  repousserai  point  la  vêrilû'.  "Il  tint  i)aro!e  dans  la  suite; 
tnai&  non  sans  avoir  IdiL  douter  longlemps  de  sa  conversion. 

Vers  celle  époque,  il  y  eut  un  ministre  qui,  honteux  de  la 
pusillanimitij  de  ses  confrères,  oITril  de  soutenir  à  Thunon  une 
discussion  roglêc  et  solennelle  :  it  posait  pour  conditions,  que  Le 
Duc  unverrail  ilus  Otages  à  Genève,  coin  me  garantie  d»3sasi1relé 
personnelle  Kl  de  celle  de  ses  compagnons,  eL  que  l'on  se  con- 
formerail  à  certaines  prescriptions  qu'il  déterminerait  d'avance. 
Le  PireCticrubia  en  écrivit  au  prince  et  au  Nonce,  qui  accordè- 
rent tout;  puis»  il  avertit  le  ministre,  lui  ilisatil  que  toute  la  ville 
de  Thonon  l'atlenJait.  La  peur  alors  saisit  ce  pauvre  champion, 
qui  ne  songea  qu'à  retirer  sa  partde  avec  une  apparence  J'Iion- 
oeur;  cl  iniLigré  loâ  léclu  ma  lions  du  Wnx  Cliérubin ,  inulgré  qu'il 
offrit  de  se  rendre  lui-nitme  à  Genève,  ra^grc  encore  La  vif 
désir  des  [iroLestanU,  il  fut  impoli, lihle  d';irnv(T  ri  la  dispute  :  le 
consisloii'e  de  Genève  mil  lin  à  toutes  les  ncgocialions  eu  liaiiiiis- 
saaL  le  ministre  qui,  de  son  uutorilé  privée,  avait  enga^  cette 
affaire.  Acte  fut  dresse  de  cette  nouvelle  preuve  do  licbeté  el  de 
maiivJiise  foi  :  on  le  fit  enregislrer,  et  il  demeura  longtemps  aux 
archives  de  Thonon  '. 

m.  L'attente  inutile  de  cette  conféreDce  avait,  entre  autres 
_pùs0ns,  dtjlurintnf^  l'ranrois  à  rtiliis^r  une  invitation  cependaiil 
chère  à  son  cœur.  M""  de  Boisy,  arrivée  au  cbûtoau  de 

ïnsavec  quatre  de  ses  enfants,  eillgiandemenl  lîésiré  le  voir; 
la.  pr4iseQce  même  du  prévdt  lui  était  nt^cessaîre,  disait-elle, 
pour  résoudre  des  affaires  tri's-iraportantes.  11  ne  putqu'eiivoyer 
rtolland  avec  cette  rcponse  :  »  Dites  4ina  bonne  mère  que,  san;. 
»  qu'elle  s'en  doute,  sa  demande  est  une  tentation  que  me  sus- 
»  cilt!  l'enneinl  du  salul.  Il  y  a  ici  lai)t  d'ciifaiitï;  de  Dieu,  mes 
nfrèresel  sœurs  par  sa  grâce,  qui  ont  besoin  de  moi, que  je 
userais  inlidéle  en  les  quittant  pour  la  satisfaction  de  mu  fa- 
»  mille  ou  la  mienne.  »  .VI""  de  Bùisy  comprit  el  pitrtil  sans  lo 
voir. 

Ain&i  l'apilti-e  suivait  l'enseignement  de  son  divin  Maître  : 
Celui  çai  aime  son  père  ou  sa  mère  pins  que  mot,  iiesi  pas 


<  Cli.-Aug.  lie  Sales.  —  'Jliationt  des  Capueùu. 


■iiqn^  d^  -noi.  :I  -Mir.  ii'-r.c  jien   iiirn>f   m '-t-iirn^r^ir.   mi  aussi  le 
.-nrintmit  i,  T.ii^  '.ofnmi^  ."n.-rritnf^nt  ie  -a  ^r:io2.  f." ne  femme -lu 
riiihi-inr^  ^riint-Srjn  .    iT'innon.    ^tait    'ai^-inixie  obelinee  :  ies 
ir^îiiïi<*nrn   f^s  :iiii-  ;'.".iipnt5.  '.a  ?onv'r'auti  nème  -^c  -^a  "-nera,- 
■ifjri  v'ir  F":ini:-)i.= .    Mut    -^iioriait    :ontnî  -^a  ■-■■iiont^:'.    -il  iux 
.rp=t.rr;i-'^=  !i^3  Tiiiis  '.oiirri.intefî .  -^ilfï  r-nijn'iait  -e'uement  niVtant 
lira  jr''.ht*s(,.inte,  >îl[e  Tiriiirrrut  Trnle;^[anLe.  '-i^ortiiiant  îile  nit  au 
mrinfif*  m  îli-.  ■ît -îIIp  ■îiit  'e  rnaihenr    ie  tliFi-rer  nit-iunes  jours 
(,  >  ;airft  rintiiiser.    ie  -oriî   luc  ;'-^nla^it  noiint  îiinnement  et 
Mns  hapi.'^mft.  É;r.ir'-re  oar  ine  :no'in='ïiabie  iiMiieiir  le  '.ni  avoir 
■linfii  îerm*^  'n  r)nrt.e  :iii  ^ii^i .  '"'te  Da;ivre  nére  n'irait  -ile-mèrae 
'.p.  .'î.orpa  111  ■■;ime!ier».  .i;r-.iii'>:ltî  .-■înc-jnir'i  -e  .■fiun[.  ■  .\[on  père, 
.  mon  p^T»,  s-^f-re-.— rtle  ■?□  ^e  '«ant  i  -res  pieâs  .fnVlle  amjèe 
■  An  larmefl .  reniiez-'niji  non  enfant .  faiie^  'pi'  lu  aïoins  il  vive, 
'  assRz  ooup  Vtrîî  nanti^-f  :  \n  'ne  Serai  Tatlioiicpie.    >  —  *  .\iop«  le 
hipnhpiireii:i  Frnni^nis  :1hi:iiit  '.pu  Jenoiis.  et  pria  Dieu  =ur  la  foi 
flft  neltft  femme:  et  a  :a  même  heiiriî  '."'îniant  recoiiroa  en  vie. 
."ifts  par^inU  en  reniiirent  :irire^  à  Dieu  et  ie  ni:>riérent  au  bap- 
\y.mp..  rlepuis  iefjnei  ii  veout  enix-re  ^leus  jours;  et  i  •:eite  occa- 
Mnn,  renonçant  à  l'hen^^jie.  ils  embrassèrent  la  reii:rion  catho- 
liqim.  \j:  brnit   de   cp.  miracle  5e  répandit  aussitôt  :   le  Père 
di^nihin  en  paria  publiquement  dans  lu.  chaire,  et  plusieurs, 
appel  qu'ils  if.  furent  bien  informés,  ne  différèrent  pins  de  re- 
venir a  rFJrlise'.  ' 

M2.  Les  pr:paratifs  derî  ijuarante-Heares  «"aciiev-iient  et  [e 
jour  mi":me  avait  été  tlxé;  mai:*  l'attente  du  Duc  imer.ailiverse-' 
remise",  et  il  fallut  m-ime  arrêter  en  ehemio  plusieurs  proees- 
.Hiona,  r\n\  venaient  des  villes  éloijuées.  Par  desdélois  successifs, 
ftn  vint  à  fléterminer  que  l'ouverture  =e  ferait  le  20  septembre, 
et  cette  fciis,  malgré  (fue  le  prince  ne  put  arriver  qu'au  mois 
'l'oetcibrft.  on  Juff'îa  convenable  de  ne  plus  changer  le  jour:  il 
était  àcrairidpe  qu'un  nouveau  retard  ne  refroidit  la  dévotion 
i\f:%  pftupift?!,  et  Ton  espérait  de  la  piété  de  S.  A.,  malirré  l'im- 
possibilit»!  fie  l'avertir,  qu'elle  approuverait  une  mesure  dont  le 
motif  était  le  bien  des  àme:^. 

I,'évi';qiie  vint  plusieurs  ;our3  avant  les  prières  .  et  il  apprit, 
fiêtî  son  arrivée,  que  le  minislre-La  Paye  répandait  à  profusion  le 
lihelU;  composé  par  lui  contre  le  culte  de  la  Croix  :  cet  homme 
prétendait  réfuter  les  feuilles  publiées  lors  de  la  plantation  de  la 
f:roix  d'Annemasse;  mais  il  n'avait  pas  signé  son  œuvre.  L'avis 

<  (ib.-Aiijif.  lie  .Sale^,  «t  ààpnt.  des  témoins  ocalaices. 
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du  prélat  «t  des  naissiooimiros  fui  qu'il  Talluil  démasquer  le  scc- 
laire,  et  lous  jugénînl  aussi  (jue  iî'hLiîI  au  [ii-évùt  qu'il  appar- 
t^iait  de  répondre  :  la  croix  avail  élé  plantée  par  lui,  il  connais- 
sait le  rainîâtre  et  personne  n'était  anssi  hahitti  dans  ce  genre  de 
composition.  Presque  luiniilio  dct  c«tlc  honorable  déci$iOD, 
Franeoia  s'y  soumit  néanmoins  parc*»  çu  étant  le  plus  ancien 
eonfrèrfi  lie  In  Crois,  il  sesentait  o&ligéd'fn  soHtPnirfUannt'-ur, 
et  il  promit  à  l'œuvre  tous  ses  loisirs.  Avec  la  licence  du  Saint- 
Siège,  il  commrnça  par  lire  lu  pamphlet,  notant  à  la  murgc  les 
liiufiscs  allégations,  les  impostures  et  les  blasphèmes  du  irai- 
leur  :  nous  dirons  pltis  tard  comment  il  répondit. 

113.  l'oiir  le  nombre  di>*  fldéles  que  Ton  atteudail,  l'église 
Sainl-Hippolyte  était  insutïlaante  et  au  contraire  Sainl-Auguatia 
oonvenail  parfaitement;  mais  ello  était  au  pouvoir  dos  protes- 
tanta.  M*'  de  Graoier,  considérant  leur  petit  nombre ,  qui  encore 
dé«;nïissait  tous  les  joui's,  erul  devoir  leur  Hnlover  cet  é<lifice,  el 
il  le  Gt  âane  rencontrer  d'obstacle  séneux.  L'église  fui  soleniiel- 
lemeul  réconciliée;  on  y  reporta  la  pierre  du  grand  autel ,  que 
les  Bernois  avaient  fait  mcUrcâla  maison  de  nllc,  et  le  samedi 
<9  iieptemhre,  le  préliU  y  conféra  les  Ordres  et  la  Confirmation. 
Il  y  consacra  de  même  plusieurs  autels,  bénit  un  certain  nombre 
de  croix  pour  les  avenues  des  chemins,  et  décida  que  chaque 
procession  en  emporterait  une  pour  la  planter  an  tien  qui  lui 
serait  dési},'i)é.  Pousi^ant  plus  loin  la  prévoyance,  il  Ql  élever, 
sur  la  place  voisine  do  l'église,  un  magnifique  oratoire  où  sérail 
exposé  le  .Suint-Sacrement,  visible  ainsi  pour  un  plus  grand 
nombre  d'adorateurs;  et  prèa  de  l'oratoire,  comme  à  Anne- 
masse,  on  dressa  le  théiLlre  destiné  aux  représentations  pieuses. 

f  14.  L(!  jour  venu,  h  la  première  oraison  fulcommeneée,  »  el 
déjà  l'aniucnce  était  ai  grande,  qu'on  ne  saurait  pas  bien  le 
dire  :  il  s'y  trouvait  des  peuples  •>  non-seulement  des  provinces 
voisines,  de  Savoie,  de  Bourgogne,  de  Suisse,  du  Valais,  du 
Val  d'Aoste  et  de  la  Bresse ,  mais  encore  dt»  lieux  élnigiiés  de 
deux  el  trois  Juurnées.  Le  matin  on  fit  une  procession  générale, 
eo  laquelle  le  bon  prélat  porta  le  Saint-Sacremeot;  et  comme 
l'on  filt  de  retour  à  l'oratoire,  voilà  arriver  les  confrères  péni- 
tents de  Taninge,  vêtus  de  blanc,  cl  après  eux  300  hommes  de 
Bullevaux  qui  demandant  l'ahROlulion  de  l'héréïie.  Ils  Turent 
saivis  des  confrères  de  Hoége  à  qui  Kraiit^is,  saisi:^sant  l'occa- 
sion d'une  fort  belle  représentation  faite  aous  leurs  yeux ,  de  la 
descente  de  la  manne,  adressa  une  émouvante  instruction  de  la 
réalité  et  dignité  de  t'HiK/tarislie.  Les  processions,  jusqu'au 
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fl'dbcwti  piM  4elnn  cate.  PIk  ^  ^n  oA  taes  4e  h  (»^ 
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«Ah  4e  faiuic  d  pii'4e  aun^  et  ce  fiii  aeee  grande  baokilUé  eC 
4a— IJMi  qa'îb  wyft-jgnléiaBt  b  Pesâott  4a  Seacov.  Da  fnnsel 
néni  de  h  aofchwae  pntccaiBoa  4e  BsaacTifte.  ^on  de  celle 
4« la ftatlewt 4a Ct^law, goe cinlii'M le garemewr.  M. de 
LeaihiLit,  Apcè*aNdivtBieeQed*Érâa,avacttaetnMpe  d*«D^ 
parlaal  le»  mjvUre»  de  la  Pas>àoa  :  is  moalèreot  sur  W  thcéire 
eljteUreat  plaaktm  beaox  vers,  reprijeateal  te  prophcle  Ëbe 
^  rp^  te  paio  de  Tenee  mus  le  feeèvrier,  qwuid  il  foyatt  la 
<i:<>f«T«  de  jÂsibd.  :ïQr  le  Urd  parureot  ceox  de  Tenûer.  qui  se- 
raienl renaa  pla»  UM,  SMK^oiavaieoleobi,  malgré  la  paix^  les 
imoftcs  da  Ceoen». 

•  Ceux  qoe  U  ladûére  du  joaravait  neteotu  de  reair  aux  finc- 
(heatioDS.  ânerreifiéa  du  bruit  de^  conver^tûoi  saoâ  nombre,  y 
viorenl  pltts  hartonnl  à  la  Taveor  du  voile  de  la  aoit ,  duraul 
JaqneUe,  lant  l'apo^loUqtie  François  que  le  Pêra  Cbenibiii,  ne 
cet*^renl  de  Taire  de  beaux  -  .  -  <ar  le^  maliëres  de  coq- 
trorersc'.  <■  Tour  touldinr,  U  .■■--  nonïl.reijï  coofrtTcs  du 

la  Crcffx,  ta  porope  des  ccremonies  el  riatmeo&e  quantité  des 
ntuvenititif-  tirent  de  ce»  Quaraole-Heurcs  un  véritable  et  «la- 
laiil  triomfihf-  pour  la  religion  :  là  fut  aussi  la  source  de  grâces 
Si'.  .  ut  il  éloil  facile  d'annoncer  que  iNonlùt  le  protes- 

tai.:. ....  liL?(i{irailrail  eDliéretnent  de  ces  cuntrée^. 

IIS.  1ji  solennité  Unit  comme  elle  avait  commeocé,  par  uoe 
|jr  t'Onêrale,  datïs  laquelle  on  reporta  le  Saiot- Sacre meiil 

a  I  -„  .-  -  .jJDl-Augusliri.  Au  retour,  Krunçois  etnpioyale  reste  de 
la  journée  â  préparer  quarante  personnes,  qui  revenaient  d'un 
grand  attac  Item  cet  o  rbéréaie,  et  dont  il  fâllail  tout  ensemble 


■  Cb^Aa;.  da  Salai. 
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achever  t'iDslruclion ,  fortiHer  la  foi  el  exciter  lu  piété.  Le  soir, 
il  les  présenta  A  l'cvèquc,  qui  reçut  Iciir  abjuration;  mais  en 
m^me  temps  il  supplia  te  prélat  de  leur  donner  la  Conrirmalion , 
parce  ijue  ces  bonnes  gens,  venus  île  fort  lein,  devaient  partir 
le  lendemain  :  ia  grâce  du  sacrement  était  nécessaire  pour  for- 
lilîer  dane  leur  àmc  la  foi  si  n'-ccmrnoîil  aoiiiiise. 

M*'  de  Granicr  accéda  volontiers  û  cette  demande,  car  soa  zùle 
ëlatl  celui  d'un  «aint;  mais  il  falUil  que  Fntiiçois  luttât  contre 
l'opposition  de  ceux  qui  entouraient  le  priilat.  Ils  prétextaient  la 
(jrande  fatigue  causée  par  la  longueur  des  cérémonie»,  et  il  y  en 
eut  méiuo  dont  l'esprit  égaré  forma  l'odiou&c  accusation  que  le 
préV'iU ,  en  vue  do  la  succession ,  chercliail  la  mort  do  l'êvOque. 
San<t  &e  préoccuper  de  ces  mi>ii<ral)les  injures,  il  répondît  douce* 
meol  :  »  J'espère  de  la  boulé  de  Dieu  que  Monseigueur  ne  se 
»  trouvera  |>oiril  mat  du  ce  travail.  »  Kt  en  elFct,  dus  léitjéme 
jour,  S.  G.  put  encore  écrire  au  Duc  :  elle  expliquait  le-s  motifs 
qtti  avaient  empêché  de  relunler  encore  la  solennité,  elle  faisait 
coenaitre  combien  Dieu  avait  béni  cette  œuvre,  qui  pourrait  se 
peoouveler  avec  des  fruits  plus  ubundatits  quand  le  prince  vien- 
drait à  Thonon. 

Le  curé  d'Annemasse  porta  cette  lettre  â  Chambéry,  et  en 
même  temps  celles  qu'écrivaient  Trant^oia  et  le  P.  Chérubin. 
Charles-Emnianuel,  après  avoir  lu,  l'écoala  encore  avec  bon- 
heur, et  il  b'écria,  levant  les  yeux  au  ciel  :  "  Dieu  soit  à  jamais 
»  béai  et  loué  pour  tout  le  bien  que  $a  boat^  u'  fait  et  veut  fcùre 
Il  encore  dan»  mes  États!  >i  Puis,  mettant  la  maiij  sur  la  croix 
qu'il  portait  commis  grand-maître  de  l'Ordre  de  rAnnonciade  : 
M  Je  neveux  rien  épargner,  ajoula-t-il,  pas  même  mon  sang, 
«pour  l' exaltation  de  la  sainte  Église  et  pour  la  convaraion  de 
9  mes  sujets  :  je  veux'  que  la  religion  calliolique  soit  seiil«  on 
»  exercice  public  dans  mes  Ktals.  .le  vais  ea  Brosse  ;  à  mon  re- 
A  tour,  je  ferai  savoir  le  jour  où  il  faudra  coramencer  les  Qua- 
rt rante-Heures.  <>  U  lit  ensuite  une  ordonnance  par  laquelle  il 
chargeait  François  d'une  distribution  d'aumOnos  à  Hipaillo  cl  û 
Killicz,  et,  en  k  reinelLant  au  curé,  avec  une  courle  réponse 
pour  là  P.  Cliérubiii  :  <•  Hecumiriandez-moi,  dit-il,  aux  prières 
■I  de  M.  de  Genève  et  de  ses  dignes  coopéraleurs;  je  iic  tarderai 
n  pas  â  les  voir.  » 

U6.  Ce&  nouvelles  causèrent  une  grande  juie,  d'autant  que 
l'on  savait  que  le  cai'dînal  de  Floreoce,  légal  du  Pape,  devait 
prendre  son  chemin  par  Thouon,  dans  snn  retour  de  Krntice  en 
ïlalie;  et  sa  présence,  jointe  à  celle  du  prince,  devait  ûlre  pro- 


liairtiiHi^nitint  i:.îrt  i.;  i-<ri.  Z.i  iJJîr.i-iLic.  r'ani:-:!.-^  v:mrnec';a 
■  iuW.*.i'.!'.  '••'.■'.  :*■;  '.'■--;  T"."^Tr^  :■;  .'ic^.  •,r'ir'-:ii:£  l'id^Zti.  r-r  .;if;'ï[i:ie 

.'.r;  .',  ...  ;,:,  :.^:■^  1^  -^-icr. ;■!  ^1  ïr:=ir  :  ijaz:  7^0::  11^  le  l-ijat 
i-i  -....i^-^  ■.■^.  ',l-..Li.i.  =.;.'  l-t  F*-';'--;.  ..  rç--.-:  it-;^:  .  ::  1  CI1.121- 
r^-^r'.-.  :  -,1.  ..  -.-.a-.i,i  i  M*'  :-:  'jn-'^-iT  n'_  irr.-r -in.'.  1  fio:!'::!! 
.r  i."*  î«ijUr.'.::r=^.  r-iï  1^  :a..-:..-.L^  u-'-i-fri.:  -i-î  i-t'II  /m^?.  -ît  •la'iL 
fa-L'irair.  .:o!::c:i-7r.i:.;r  .iï*  pr.Ti'^-r  l-;  ^-z-ici.  l"  z>v,-:cr'i.  l'C  -lî  t-ti^î:! 
■■:(it.  av.a  ■■j:*-^  le  â«  1.:  :::.iLi .  -r:  1'  :i  iccr-,:  -sz  jI'tCIt  '.en_-s  zzà 
A  pr.-xft  m.:  r=;*-:L  :  l-r  cir.ir  ::..i  m.  -ïc:  l.>;>i.  f:  ~ec.Li:i!:  la 
f^r.ei.lo2.  iTilrr'-.:  ï.-,-,e.-:  .-■;  Seri'i;^,  roi-r  .■:  :i.i::.i:i  -rC  ■îipdls? 
la  jîr'.:.^'',;.  :ar.:.o..T:-;  }•'  tT  .  Ce  :"';t  .iv-rr  t!?r7*:'::r  :--r  l-è*  pr-î- 
*>i-,',.! '.  ti  ï.^or:.*-^''.  "li'.:^  r.'.-^'.v.e  :  le^ir  :^  !=:=;■:  Ir-r  ^iisezicla  ïni- 
::.'■/.. \:.^.':.~:.'.  r:  :.r  v.:  ■:-:  r'riî':";:"^':  Ti-r  iiz.?  li  ■:hiritré  d-?  l'ê- 
r-'-Vir:.  T:-,-.  .•^■i  .v.-iv.r.r'ït  =■=  re::iire:;t  chez  l'ii  ;.:t^5  la  oocitiite 
A'.  M.  i-i  V.i.lo-  .  '7-ji  -ï^t:!::  t.:rter  li  r:;i-"':i-;:  e:  ce  fu.:  a^eo  îa 
koMji  --l'a.-,  p'îrr:  que  '-..iU'l-:  d-i  GraLi^r.  i^ul  avait  iclerr-jEpu 
î'.r:  fîpas  p'-/^r  L-;;  recevoir.  leii."  prc-x:'  i-  ■ie:na-â-r  .^riiie.  Il 
par*.it  ïii'^r.t.Uà  iear  L^w.  acc.jzifa^i'e  'ie  l'abo-r  de  Ci2:==e.  ;o?. 
;?rari.J-'/i'^a;fi*,  <;t  ■■]■;  François  :  une  ^■i'.'i'ï  l'jul-e  î^iivait.  coai- 
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'■l'i  la  v;:>;  q!;ar.-'l  !>;  çrlnce  Dara'.  A  la  vue  du  pr=lii,  il.  de=*:eQ- 
(\X  Af:  '-.-..'■.ihli.  h-.  1  ii  tendit  la  inai:;  avr:c  aJectlon  ;  — ai?  ["évoque. 
'•.'■.'j:'Ji:.'.  a  ^j'.ZiOWJk  avec  lyis  fi-f-ix  qui  le  suivent.  :i'a  de  paniles 
t\'i':  fj'j'ir  i'.'.plôrer  le  pardon,  et  proteste  qu'il  ce  se  rel-lrvera 
p'iifit  '('l'il  r.e  l'ait  obtenu.  Charies-Em manuel  était  irrité;  mais 
i[  aiffiait  ne^  peiipies .  et  il  ne  put  tenir  devant  cet:e  scène  atten- 
i\n-.-in.u\f:  :  relevant  l'év«:que  avec  bonlé.  il  prc-mit  d'oublier  tout 
Jft  \,!i\=iH.  La  joie  alors  et  la  reconnaissance  parurent  sur  tous  les 
vi.ViSfe.H,  et  le  pieux  prélat,  exaltant  la  bonté  de  son  souverain. 
Ift  pria  d'en  faire  ressentir  les  effets  à  tout  le  Chablais  ;  .>.  Je 
n  voiiH  le  promets,  dit  le  Duc  attendri  :  je  ferai  tout  le  bien  que 
..  vonH  me  proposerez;  je  le  ferai  par  amour  pour  mes  sujets, 
„  f(ii*!  j*;  port/:  tous  dans  mon  cœur,  et  par  considération  pour 
'•  voijH,  qui  (:tes  si  digne  de  toute  mon  affection.  » 


'  Ch.-hMVi,  'J**-  ^al'!'^-  —  On  voit  dans  cet  auteur  que  l'anmOne  ordoaniSe  par 
II:  liiir:  <-Uil  rln  i^}  \i»\tift  par  aernaide;  outre  5  boisseaux  Iburois  par  l'abbaje 
(le,  VWWi-t.  la  II:  j>ri«iijré  de  Itix>aille,  que  Praaçoia  distribuait  à  16  hommes  vieux 
fX  uia\uAi:%. 
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Cel  événement  fit  sur  les  iîmas  une  vive  impression,  et  les 
cCBUf-s  les  plus  obstinés  dans  l'hérésie  en  furent  touchés  :  l'é- 
vêc[ue  était  bien  un  père,  le  Duc  était  tm  lion  prince  et  la  Toi  de 
l'un  eliic  l'autre  ne  ponvntt  Être  que  vraie.  M.  de  Vallon,  plus 
cma  (jue  tous,  ne  tarilEi  pas  à  leur  donuer  resemple  de  la  con- 
version. 

1 17.  François  devait  faire  le  sermon  d'ouverture,  et  il  s'y  pré- 
parait; mais  Dieii  pcrmitqvi*iI<!prtuiviUuric«ril.»"pe  impuissance, 
u  Jamais  son  esprit  no  s'était  trouvé  ni  si  diâtroil,  ni  si  stôrilo, 
>•  et  il  n'en  pouvait  rien  tirer  ;  «  loulefois,  s'en  remeltanl  il  la. 
Providence  dii  «uccès  ou  de  la  confusion,  U  demfturait  sans  in- 
qaîétude,  continuant  è  méditer  son  sujet  comme  s'il  eût  pu  quel- 
que chose. 

Cependant  le  légat  devait  approcher,  el  l'heure  vint  d'aller  à 
gà  rencontre  ;  le  piniple  «l  le  olorfjé  s«  mirent  en  marche  aoiis 
la  conduite  de>i  t^vé«|ueB  de  fienév*?  et  de  Saint-Paul,  et,  ayant 
trouvé  le  cardinal  àikilométreâdelaville,  lui  tirent  cortège  jus- 
qu'aux portes,  où  le  Une  allenilail  avec  ses  ganles  et  toute  sa 
noblesse.  Après  les  compliments,  on  le  conduisit  à  Sainl-Hip- 
polyle,  où  il  arbora  le  Saiul-Sacremenl,  et  de  là  à  l'InMel-de- 
ville,  priîparé  pour  le  recevoir.  II  y  reçut  bientôt  la  visite  du 
prince,  qu'accompagnaient  les  évi^ques,  le  prévùt  el  plusieurs 
gentilshommes. 

M"  de  Cranier  raconta  les  raerveilles  de  la  foi  en  ces  contrées, 
et  le  cardinal,  prorotidément  émti,  l'f^nibi'iLSsa  jusqu'à  deux  foi;;, 
le  remei-ciant  de  son  zèle,  qu'il  ferait  conoaCtre  au  Pape.  «  Oui, 
H  dit  Charles-Ktnmannel,  ce  digne  év<:quc  est  l'apCUrc  de  toute 
»  la  province;  je  le  seconderai  de  mon  pouvoir  et  au  besoin  do 
w  ma  vie.  •>  Puis,  prfisHntanl  FraiK.'oi3  :  '«  Voici,  m  on  seigneur,  le 
n  véritable  apijtre  du  Cliablais  :  c'est  un  homme  de  Dieu  que  le 
u  ciel  Doos  a  envoyé;  c'est  lui  qui,  le  premier,  a  osé  pénétrer 
»i  seul  dans  ce  pays,  au  péri!  de  sa  vie ,  lui  qui  a.  semé  la  divine 
»  parole,  arraché  l'ivraie,  planté  la  croix,  et  rétabli  la  foi  ro- 
«  maine  que  la  fureur  dw  l'enfer  avait  bannie  pendant  plus  de  HO 
»  ans.  »  Celte  affection  du  prince  surprit  les  assistants,  et  sur- 
tout les  hérétiques,  qui  n'avaient  point  supposé  tant  de  bienveil- 
lance et  d'estime;  pour  François,  confus  au  delà  de  ce  qu'on 
pourrait  dire,  il  ne  sut  que  tomber  aus  genoux  du  légat  et  bai- 
ser sa  robe  en  signe  de  respect.  Celui-ci ,  le  relevant  aussitôt, 
l'embrassa  avec  elTusion,  et  lui  dit  :  "  Je  vous  remercie  de  votre 
«*  zèle;  poursuivfj!  oven  la  même  ardeur  :  Sa  Sainteté  saura  tout 
»  ce  que  vous  faites  pour  le  salut  des  âmes.  » 


1  ,  t  TTE  HF.  •!    ?R.v»;r,(a  DE  SilSS. 

'".if^  .■ia.-"'.!!^-^  ■i;u7iiîr,r,.-:r'»nl.  ,i*  tmibie  ^iii  ."f^un;.  et  Ifl  i:nr»lin.ii . 
■im  ^'Vi  .i.iftrf^'it.  i.iinin.  \1^^l^^.  no'itîstiiî  'V-w.  w  ;<-i:riiiiu  i  tant  de 
mi-r.'i».  [j^^.  '-sn\r':~,:\r..-.  ^-'.n.t^.wx.  xx.ni^v  în-'-Tr-ia  ■•A'^  ■iiiîiPîs  ;  mni? 
lui  ■'.■^  rpfiri  rjp^jniôteiTK^n!;  ■ît  :'ir,  rjrt^r  ■•  f-'.  '>.t;ribin  ■ietairî  à 
3,a  olar.i»  ,t*  lii.^rrrjirT  ■i'oiiv^r'.r.r'-'  :  ■■  Li-:^  .':-iia.iLr'?:i  yx  ~:n.  v>r.i:  .li» 
'  Tt\K  'ior,,Ti>r.  ■lit-'.i,  'n'A'.t  'ej^^merl:  ■;-i^;:ci:'rP'.-î  -;■;  r'îmçli  >ie 
.1  ('.onfiiFîion.  ipnî  ii*  ".-^  -a:!^!:^  ^ijraTi'îr.t  Tjun.'lr-?  le  :?c"?înier  lie- 
•  7'ant''-ftttiî  aniri3t.ft  aî^f'înbtièiî.  » 

1 IJÎ.  '':>tn,it  fîni*r,r'i  .lans  :'4:rii=e  Sa-i'-AïuTL-îL;  ■•.  'rT?  ■levaient 
ae  fairft  les  prinr^ïs:  T,.ais'!et:e  :>i.-  -^li*^  itiX  -t^  oiii=  iplecdi']*- 
mftnt  «lèrort^e.  Toute  îa  n>rt' r:ta:t  [-îr.'iat?  'i'-jr.  'rir-j^înt  et  de 
Vfti'jiirï  violet,  et  en  fai:e  de  la  ':halre.  piai:ee  d  ;  v'.'^a  drott.  s'é- 
Iftviit  nr.K  rioneeitra  !-*.  ■i"-f!  ':n  d;iiT  en  ■irip  r:T  :Vi-;e.  pijar  [e 
fïardinai  fit;eLi':i\  Dii'.T  ■>-  i:r.'Enr.  nn  li'îmi-'^er'le  'ie  i:olnnnes 
doriiine-ï.  peir.w--  rt  lor-e-î  ■■r;a^"Li!:ip:ec]ea!",.  =;'ipr.:.r,aL':  un  A'irne 
sern*î  .i>t,,-,ile=  <{'■-■?;  er.  i.^!-;-;  ce  d-l'fne.  'ine  l'M^rne  5:jite  ■!?  ara- 
din.^  r^ondiii-Talt  /i  l"-ii;wi.  ton;  i:harr;  île  Inmi-^re^  et  de  fleurs  et 
portant  le  rii'îiie  tabet"ia-:ie  od  le  S..iir.t-::^ai:rernent  devait  «ître 

ftXpOiîr. 

f.'ne  émouvante  ai:ï.ion.  prê<::;'La  en  [V^zli??  5dint-HippoIyte 
Tonvertiire  des  "Jiiarante-Heiire*  :  le  lé:rat  y  rei;at  l'abjunition 
d'un  f^ertain  nombre  d'h-^r^rtique;?.  à  la  t>?te  deirijneli  se  trouvait 
l'ancien  ministre  Pierre  Petit.  Devant  une  nombreuse  aîîiîtanre, 
que  l'édifire  ne  ponvait  contenir,  et  en  laoe  du  c.inlinal  et  du 
prince,  qu'en  ton  raient  par  ordre  le^  êvt^que?  et  tous  les  digni- 
taires eooléiiia%tiqiie-i  Oii  séculiers,  cet  homme  parla  plus  il'une 
herire  et  lit  re'i.-.ortir  avec  éloquence  les  trois  principaux  carac- 
ti^ire'^qni  lui  monîraientdans  L'Église  Romaine  la  véritable  É;;lise 
de  .(f*sii3-Chriït:  son  invariable  unité,  sa  îaintet.-  consacrée  par 
tant  de  prodiires ,  et  son  apostolicité  qui  montre  depuis  sainl 
Pierrft  une  succession  non  interrompue  île  pasteurs.  Il  conclut 
en  demandant  son  admission  dans  cette  Église  et.  se  jetant  aux 
pieds  du  lésât,  prononça  l'acte  d'abjuration,  il.  de  Forax.  un 
gTnnd  nombre  de  ^gentilshommes  et  de  bourgeois  de  Thonon  ab- 
jurèrent ensuite,  et  le  chant  du  Te  Deum  porta  jusqu'au  ciel  les 
actions  de  grâces  de  l'assemblée  entière. 

110.  La  messe  solennelle  commença  bienliM  :  M'' de  Granter 
officiait,  ef.  les  chants  étaient  exécutés  en  chœur  par  les  musi- 
cien?! du  légat  et  du  Duc.  Après  la  messe,  une  magnifique  pro- 
cession s'organisa  pour  porter  le  Saint-Sacrement  à  l'église 
Saint-.Aiigustin.  L'assistance  y  était  incroyable  et  présentait  le 
plus  bfti  ordro;  les  rues  étaient  toutes  tendues  de  tapisseries  ou 
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ornées  tie  verdure  el  de  tableaux;  l'ostensoir «tincelait  de  pprles 
et  tic  iii;imanls,  scuis  un  richr;  dnis.  (\iui  portaient  le  Duc  et  son 
frère  avec  les  deux  avoyepà  de  Fribonrg;  le  rardinal  innirhail 
après,  escorté  des  prélala,  dos  f^RrililsIiommes  elofïîciers  do  la. 
Cour,  et  des  bourgeois  agrégés  à  la  confr»»rie  d»  Saiiil-Siicrc- 
raenl  :•  l«  foulu  suivait  (iraerveillée  et  recueillie,  et  l'érlat  des 
costumes  et  des  di-Rorations ,  que  relevait  le  feu  des  torches, 
otrpail  un  spectacle  inexprimable. 

Dans  !g  parcoui-s  avait  été  dresse  un  rcposoir,  sous  un  HrC' 
triomphal  à  quatre  faces,  qtii  portait  un  chiUenu  surmonté  d'une 
pyramide,  flanqu6  de  quatre  tours  et  armé  de  pitkcs  d'artillerie. 
En  avant  paraissait  une  nuée,  qui  s'ouvrit  à  l'arriviM)  du  légal, 
laiç^aiit  pasMUf^ft  à  une  lilaiiclie  eolombe,  qui  avuit  le  hoc,  la 
pMlrîne  et  les  pieds  dores.  Elle  descendit  vers  lui.  porLml  un 
compliment  en  latin,  tracé  en  lettres  d'or  sur  fond  d'azur';  puis 
elle  alla  au  Dur,  qui  rirrut  uo  eoniplimeiil  i^n  français',  i-gnle- 
jnenl  peint  avec  rnagnifieence.  La  nuée  disparut  alors,  et  irne 
galère  à  trois  raiippri  de  rnuip.«.  mcrveilleusomenl  soiiteiuie  duus 
les  airs,  s'avança  pour  attaquer  le  château,  qui  répondit  avec 
vigueur;  mais  la  fumée  et  le  bruit  elTrayon'nl  plusieurs  assis- 
tants et,  pour  éviter  le  désordre,  la  procession  continua  sa 
marche ,  sans  qu'on  se  frtt  arrt^té  au  reposoip. 

Un  autre  spoct;iclo  l'jtaîl  pivparii  devniit  lo  portail  rnt''me  île 
Saint-Augustin  :  du  pied  d'une  montagne  jaillissait  une  source 
d'eau  pure,  imn^je  de  la  doctrine  sacrt^e,  el  h;  sommet  lançait 
de»  gerbes  do  feu,  symbole  de  l'amour  divin;  ainsi  ri']glise 
prêche  la  vénlè  et  répaml  la  mainte  dilei^tinn. 

Dans  l'assistance,  tout  le  monde  comprenait  ces  éloquents  ea- 
seignemenls,  et  pas  un  cœur  n'était  froid  quund.  dans  l'église 
respleiidissiiule,  les  ilouci;s  symplionio»  de  la  musique  saluèrent 
le  Dieu  d'amour,  qao  l'évoque  plaidait  sur  l'autel.  11  y  eut  alors 
uns  indicible  émotion,  bien  de^  larmes  mouillèrent  le  sol,  et 
certes  il  n'est  pas  étonnant  que  l'anlenle  parole  du  l'ère  Ché- 
trubin  ait  alors  acquis  pour  les  aadileurs  une  eitraordinaire 


1  Plus  grand  ((u'AlcxBndi'ft,  vau*  ri-riporlM  tue  iiaet  nu»  triple  ncli?ira,  rcn- 

liant  Ix  pai£  à  troi^i  trr>inil<  princes.  Vous  rEtniji-ac?.  vainqueur,  le  fninl  neai  ck 

^.  IfoUcotirannct  forntiie*  iltE  ramcnux  de  Pallas,  et  ayniil  n>iiJu  ù  In  Hnlii^ian 

^1  lonloa  ulniro.  Pour  eut  mj>rit«j,  U  Salatâ  Trio Ltâât«rn<!lI<^  ceindra  voira  Tront 

^Kdn  Iripin  iliaiiAtxQ, 

^B  ^Oniul  prlnco.  donllo  Mo  cllantletir  niérilent  un  bnninrur  niinî  icrnndqun 
^^■WW!  ■««  la  C'Kir,  le  cU'l.  qui  voui  chdril,  vou»  n;iiil  vninijiii^itr  dmin  In  paj« 
jilus  qii*«n  guerre,  [Ch.-.iujf.  d-j  Sales.) 
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puissance.  Sur  ces  mots  du  Psntmisto  :  Qui  dira  Ips  pttîxsances 
du  Singneiir  et  çtii  annoncera  ditjfnemPMt  ses  louantes?  \\  rila- 
hlil  par  d'irrésialililes  arguraenls  le  liogme  de  la  présence  réelle, 
et  ton?  admirèrent  le  discours  et  l'orateur;  lo  cardinal  cependant 
avait  ('prouvé  comme  une  déception,  qu'il  exprima  ensuite  t 
W  de  Grrttiier  :  c  vtait  Tap^Hre  ilii  Ciiablais  qu'il  avail  espéré 
cnteudro.  L\:v<!quc  exalta  alorà  la  modestie  de  François,  pro- 
raeitaot  du  reste  qu'il  y  aurait  bien  lieu  de  l'eiitendw;  et  en 
cfTel  il  prfrim  plus  rie  dis  fois  dans  la  dun-e  des  Quaranle- 
Ileurcs,  expliquant  le  mystère  eucharistique  par  les  paroles 
mûmes  sur  ftrsgueUes  f/u-résîc  drase  ses  pius  fortes  barricades. 

Sept  autres  prédicateurs,  et  spécialement  Louis  de  Sales, 
portaient  ati3si  la  parole  aux  peuples,  à  mesure  que  se  présen- 
taient les  processions  ;  chacune  arrivait  et  reparlait  à  son  heure; 
mais,  quelque  TiU  leur  cli«inin ,  lniit«s  passaient  par  la  place  de 
la  Halli:,  diîvant  lii  croix  peinte  d'axur  à  lames  d'or,  où  Ton  re- 
trouvait l'inscripLion  d'Annemasse,  et  toutes  auesi  déiïlaiciit 
devant  l'hôtel-de- ville,  d'où  le  légat  admirait  on  louant  Dieu  le 
spectaclo  de  ces  ferventes  multitudes. 

120.  Sur  les  deux  heures  de  rapn'a-midi,  le  cardinal  elle 
Duc  retournèrent  à  Sainl-Htppolyte,  oij  plusieurs  parois-ses  at- 
Icndaictit  pour  abjurer  l'erreur.  Dans  la  foulo  ëc  remarquait  un 
lion  vifiiilaril,  dont  la  joie  ofTrait  un  carartère  indicible.  Catho- 
lique jusqu'il  vingt  ans,  et  daveiui  protestant  soua  l'influence  de 
la  force,  jamais  il  n'avait  cessé  d'appeler  le  jour  qu'il  voyait 
alors  :  on  avail  dil  lo  porter  èThonon,  mais  là,  rclrouvaiil 
presque  son  ancienne  vigueur,  il  fendit  la  foule  pour  se  préci- 
piter aux  pieds  du  légat,  et  voulut  ahjurer  i^  hante  voix;  puis  on 
l'cnlendit  s'écrier  que  désormais  il  mourrait  content. 

A  cette  premiiire  cérémonie  en  succéda  une  autre,  où  cinq  à 
six  cents  pcrsoraos  forent  réconciliées;  puis  une  troisième,  et 
ainsi  presquu  eonliaucllemenl.  «  Lo  légat,  dît  François  à  ce 
u  propos,  fut  témoin  de  la  conversion  de  plusieurs  milliers  de 
3»  personnes.  Il  eut  la  bonté  do  recevoir  Tabjuration  d'un  cer- 
')  tain  nombre  ;  pour  les  autres,  il  les  envoya  èl'évftqiic  et  àmoi, 
»  le  nombre  des  pénitents  étant  si  grand  qu'il  no  pouvait  y  suf- 
I)  fîre.  Il  était  même  [lécessnire  qu'il  y  eut  toujours  quelque  ec- 
»  clésiasliqiiê  tout  prfït  pour  récnucilier  ces  pauvres  brebis  qui 
>!  revenaient  en  foule  à  la  bergerie  de  Jésus-Christ',  » 

1 2t .  Lo  second  jour  l'ul  témoin  d'un  grand  exemple.  Le  Duc  « 


1  LoUre  9l". 
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.  avec  lui  son  frère  Amé,  le  marquis  de  Lui  lins  et  grand  noiiibre 
de  courtisans,  se  rendit  à  l'église  Sainl-llippolyle.  portant 
comme  aux  plus  solennelles  occHSiDn-i  le  grand  collier  et  le  rnati- 
leau  (le  l'ADDonciadc.  Là,  ils  cnlendirenl  la  messe  du  Père  Chô- 
niblri  et  se  prôgentèrent  fi  la  Sainte-Table.  I-e  religieux,  pnjfnn- 
démeiil  éiiHi,  ne  put  se  retenir  de  parler  et.  tenant  dans  ses 
mains  Thoslie  sacrée,  il  tira  de  son  cœur  des  paroles  si  pathé- 
tiques que  tous  en  pleurèrent  abondammcDt.  DcSaint-HippoIyte, 
le  prince  alla  à  Saint- Augustin,  nù  il  aHrira  loiigtetnpiJ.;  et  on  l'y 
vil  revenir  vers  les  Jeux  heures .  où  il  entendit  le  Pt-ro  Galésîus 
dômonlreravec  une  saisissante  éloquence  que  T  Église  Romaine 
est  vruirncni  k  inaisuii  du  Seigneur,  d'i  tiiquelh;  lu  Psaimislo  n 
dit  iJemvsttis  r/jouî  drce  qu^on  m'a  appris  :  N^ouj  irons  dans 
la  maîion  du  Setffmur. 

Sur  le  soir  enfin,  pour  ronronner  pieusement  celle  bonne 
journée,  Charles-iimmnnnel  voulul  prendre  une  pari  active  à 
une  dernière  cérémonie.  Il  y  avait  à  Thonon  la  rue  de  In  Croix^ 
ainsi  nommée  d'une  croix  n^murquable,  i|ue  riiéi*ésie  avait 
abattue  :  c'est  dire  que  Franç;ois  s'élail  résolu  à  la  remplacer, 
comme  en  semblable  occasion  i!  avait  fait  à  Aiineniasse.  Oe 
SWDt-Ilippolylu.  où  lu  nouvelle  croix  était  déposée,  une  longue 
procession  se  rendit  au  lîea  désigné  :  les  confrères  du  Saint- 
Sacrement,  vôtus  de  blanc,  en  faisaient  comme  le  corps,  et  il  y 
avait,  dans  le  pieux  cortège,  plus  de  quatre  mille  personnes, 
qu'édifiait  l'harmonie  des  chanls  pioux.  Sur  bt  place,  ce  fut  au 
bruit  des  trompettes,  des  tambours  et  dos  décharges  de  mous- 
queterie  que  la  rrui.t  se  dressa  :  le  Duc  fut  des  premierïs  à  la 
soulever,  et,  malgré  qu'elle  fût  très-pesante,  on  l'éleva  et  on  la 
plaça  pur  la  seule  force  des  mains;  ce  qui  se  fit  avec  lant  de 
facilité  1^1  de  piomplitude,  que  lesaHsistantsy  vin;nt  un  proflige. 
"  Le  prince,  ayant  fléchi  les  genoux  et  fait  sa  priôrc.  embrassa 
et  baisa  la  croix.  Les  confrères  en  firent  autant  aprèi^lui,  et. 
lorsqu'on  eut  cbanté  l'hyuine  de  W-jouissance,  se  retirèrent  en 
l'église  de  l'Oratoire'.  >i  Là  parut  encore  la  piété  de  Cbarlcs- 
ETDtnanuel  qui  se  pln<;û  dans  une  slalic  pour  y  prier  plus  dévo- 
tement et  entendre  de  la  bouche  du  Père  Chérubin  une  émou- 
vante instruction  sur  le  ciille  de  la  croix  :  le  religieux  élablissail 
pur  l'histoire  l'antique  usage  de  planter  des  croix,  et  quand  il 
rappela  le  ziMe  constant  de  la  maison  de  Savoie  pour  l'exaltation 
du  signe  sacré,  tous  so  diront  que  le  prince  4  qui  s'adressait  le 
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prvkiicateiir  ne  le  rwlail  en  rien  aa  plus  pieux  de  se"  ancêtres. 
(  'otir  lui ,  |f)tiri)<;  d'une  m i;r>"f;i lieuse  ilt-v»lion ,  il  voulut  îussister 
aux  prières  des  cooli^res  et  oq  le  vil  dans  l'église  jusqu'à  ta  fin 
(le  la  â'tlenniU^,  A  2  hâures  après  minaîl.  François  lit  le  sermon 
(le  cl/jlure,  puia  l'évêque,  sous  le  daiâ  que  portaient  le  Duc ,  un 
avoyer  de  Fribourg  et  les  seigoeurs  de  Ûrand-Coartel  de  Vatte- 
villi;,  reporlil  le  Hairit-?arreini:iit  à  l'C-gUsc  Sainl-ïtippolytc  :  ce 
fut  encore  une  brillante  procession  où  l'éclat  des  Qambeaux  pa- 
rut a\'ùlr  dissipé  toulo  l'obâcuritâ  de  la  nuit. 

122.  Le  légal  partit  le  3  octobre,  heureux  d'aller  redire  au 
Suint-Pi-n:  les  merveilles  dont  it  avait  été  témoin  :  il  put  exalter 
atiflsi  la  pi(îl(:  du  prince  et  les  lionncurs  dcccmés  au  représeo- 
tant  du  Ponlire.  Cii  a  ries- Emmanuel  resta  à  Thonon,  el  comme  U 
apprit  que  80  penonnes  du  marquisat  de  Luilins ,  qui  venaient 
pour  abjurer  rhèrésie.  avaient  été  arrêtées  par  les  hérétiques, 
il  envoya  à  leur  rencontre  le  niarquii?  el  le  ['.  Chérubin  :  celuî-ci 
les  exhorta,  et  quand  ils  eurent  été  réconciliés  par  l'êvcquâ, 
leur  bon  seigneur  !hs  reeciiirliiitiît  eu  témoignage  (Ih  sa  jnie. 

Le  moment  était  mal  choisi  pour  les  ambassadeurs  de  llerne  ; 
qui  m  présentèrent  alors,  réclamant  la  liberté  de  conscience  et 
la  nouàcrvation  de  trois  mioiâtres  dans  le  Chablais.  *>  Quand 
u  vouh  vous  êtes  eut[>aré.4  de  cette  province,  r<^pondit  le  Duc, 
»  vous  avez  contraint  Ic-s  peuples  à  einbras:âer  vos  qûu voiles  opï- 
»  nions;  maintenant  que  je  l'ai  recouvrée  par  la  justice  des 
n  armes,  et  qui:  presque  tous  mes  sujets  d(imandeul(|ue  jeréta- 
»  blisàc  l'ancienne  et  véritable  religion  dans  l'état  d'aulrcrois, 
>i  poiivez-vous  Irouvor  étrange  que  j'accède  à  leurs  désirs?  u 
Aux  députés  Bernois  succédèrent  ceux  de  Friboiirg.  qui  se  ré- 
jouirent avec  S.  A.  de  lacouversion  du  Chablais  et  se  retirèrent 
combles  d'honneurs. 

Cependant,  autour  du  prince,  s'agitait  encore  la  question  des 
trois  iniiiittrcs  (juo  Berne  demandait,  et  plus  d'un  conHi^ilIer 
soulevait  des  craintes  pour  l'avenir,  au  cas  oii  l'affaire  du  mar- 
quisat de  Salures  ramènerait  la  guerre  avec  k  Krance.  Le  Duc 
alors  convoqua  en  grand  cooseil;  mais  il  voulut  que  le  prévét 
y  ûfisiî^tit.  Puerapiiôlersui'  les  délibérations  la  grAcK  d'eii-haut, 
il  entendit  le  matin  la  première  messe  d'un  nouveau  prtîlTB. 
ifoulul  élre  parniiu  Je  l'enfant  d'un  pauvre  paysan  nouvelle- 
icnt  converti,  et  assista  à  l'abjuration  de  trois  à  quatre  cents 
f»er9onnes  des  paroisses  de  lions  et  Saint-Didier.  ÏM  son  ctSlé, 
Franeois  eo  prépara  par  la  prière,  invoquant  surtout  l'appui  de 
son  bien-oimé  patron,  dont  l'Église  ce  jour-là  célébrait  la  fête. 
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L'heure  venue  ,  il  alla  au  «oiiseil,  et  rt^fiit  avec  grande  ppine 
qu'il  entendit  lu  [iliipart  des  cnnsiiilluTs  ap|iuyt'r  les  ifîstanrt-s  ilu 
l'héréaie.  <'  SéréDÎssime  Seigneur,  s'écria-t-il ,  quanti  vint  sou 
1  lourde  parler,  laisser  les  ministres  en  cette  province,  c'est 
H  perdre  vos  terres,  et  le  ciel  surtout,  duquel  un  pied  do  largeur 
»  Tant  plus  que  [uni  le  tiiotute.  Its  ne  sont  dans  ce  pays  que  pur 
»  tolérance,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  convention  entm  le  Christ 
M  elBélial'.  "  Pour  le  Duc,  ces  paroles  furenl  comme  un  oracle: 
d  Qu'ils  sorlenl  donc,  dil-il  en  se  h^vanl,  et  que  personne  ne 
m'en  parle  plus.  •>  —  Et  quand  les  députés  Bernois  vinrent  le 
solliciter  encore,  il  répondit  vivement  :  v  Et  6fei>,j'tn  suis  con- 
w  ient.  pourvu  fjU6  vous  receviez  à  Berne  les  prêtres  (j  ut  j'tj  en- 
»  verrai.  » 

A  quelques  jours  do  là,  on  voyait  deux  hommes  sorti peotdeTlio- 
non  et  |)riendriî  la  roule  de  Geni-vf-.  '■  Silennienx  et  nuirneK,  ils 
laissaient  lire  sur  k^ur  physionomie  ilrconlcniinc/'n  le  sentiment 
amer  que  laisse  dans  le  cœur  un  échec  éclatant  :  c'éluienl  les 
doux  derniers  ministres  du  Chablais,  Loiii^  Virolct  Jean  Clore; 
les  jjcuples  avaiunt  vu  la  fausseté  de  leur  doctrine,  el  eux  ,  qui 
n'avaienl  pu  la  défrindre,  allaient  cependant  pour  vivre,  «ssaycr 
, delà  répandre  ailleurs. 

123.  L'alToire  des  ministres  étant  terminée,  le  Duc  songea  aii.<c 
moyens  de  consolider  la  foi  dans  le  Chablais,  et  voulut  connaîlre 
an  mémoire  que  François  pour  cela  avait  rédigé.  L'aptMre  y  de- 
mandaitn  entière  mninlevèc  du  revenu  de  tous  les  b«5rn^Rces  du 
Chablais,  pour  fentrelien  deacuréa....  ou  au  moins  du  revenu 
des  cures,  les  autres  bénéfices  étant  appliqués  pourtrois  nus  au 
■  rétablissement  des  églises;  "  il  jugeait  nécessaire,  oulre  le  ren- 
voi du  inaîlw  d"(^cole  liHrvtif|ne  auquel  sucirt^duralt  un  ralholi- 
que,  de  renouveler  la  ilcfënse  faite  an.\  parent*  de  faire  instruire 
leurs  enfants  &  l'étranger,  et  de  rétablir  le  legs  de  [■'ranc'^is 
Eschorny  en  ravcurdcdotwe  pau\T05  écoliers;  il  sollicitait  contre 
les  protestatils  l'exclusion  des  charj,fe5...  av«c  t'ortlre  pour  le 
mini.slrcï  de  se  tenir  éloigné  do  Tlionnn  «  le  plus  qu'il  se  pour- 
rait faire:  »  et  enlir  il  réclamait  pour  les  catholiques  liabitant 
Thonon  le  titre  et  les  privilèges  do  la  bourgeoisie'.  Le  prince  ac- 
corda tout  et  ajouta  spécialemenl  :  "  .S.  A.  veut  que  la  religion 
prétendue  réformée  soil  entièrement  défendue,  tant  en  général 
qu'en  particulier*.  » 


I  Ch.-Aup.  ilo  Sali's.  —  «  Yoy,  Tuœy  VI,  \>agv  SU.  —  *  Lo  Duc  -iocna  S  celle 
oceuien   i*t  IcUiw  paUMjlcs  au  procureur   fiscal,  Claude  Marin  (Voy.  Twcie 


CoofonoénieQl  i  celle  d«cûu>a,  et  loat  en  lûssant  Kbree  les 
hérHJqa»»  saa»  iaflucJu-'e,  ikiQt  te  temps  sans  doute  anèoerùt 
la  cofiTeniua,  Cbarle^-EoimvaQeJ  résolut  <l'agir  efficmeeawol  à 
réfvd  «le  r«ux  qui  occupueat  ao  nn^  éteré  :  il  tnigoaîi  de  leur 
part  uiM  aclioa  foossle  Htr  le^  oaav««ax  eoarertts,  H  d'ailletm 
il  oe  pooTait  coondéfcr  en  mii  que  des  sojeU  pf>o  fidèles,  ton- 
joRi>  dupo*^  i  «eronderltf»  Bernois.  »  ta  guerre  se  ralloinaiL 
iJf/ac,  le  miinli  6  odobre,  il  conroqua  dans  Ut  matsua  do  ville 
totu  les  bourgeois  i  ~  n  et  les  priocipeax  hal»taf>U  du 
Oubleic,  el  s'y  •*'  ■  '"^^  êvwques  de  Gcoève  et  de  Satot- 

Paai.  François  ut  le  P.  Qicrabio.  «jai  lierait  fatrv  h&  fonctions 
tk'  rlioiircber.  V<HL-t  le  seii*  de  ses  parolca  :  <•  Depuis  ()iie  nous 

-  avina  recoavre  cette  province,  injuMement  occupé*,   nous 

-  n'avons  rien  tant  désiré  que  de  rarra^tier  «u  joug  de  l'enièr, 
"  que  lui  imposnil  t'hért!>sie.  Pnur  cela,  quaod  i)  nous  était  hû- 

-  filiif?  de  commander,  nom  avons  pn-fi-n*  la  douceur  el  ta  per^ 

-  nUiinion,  n^nlutnanllczùlo  el  le^luaiiêrv^d'hahilitset  vertueux 

-  jiridicateurs.  (^rles,  nous  voyonsnvecgrande  joieque  laplu- 
*  part  ont  répondu  à  notre  attente  :  nous  les  voroni^.  nous  les 
ji  aimons  et  nous  sujgiron'i  les  occasions  de  leur  montrer  nuire 
•<  conlenlcmcnt.  Mais  il  en  est  t[ui  «'obstinent  dans  le  mal,  rofu- 
••  fanl  de  ^'iuitruire  ou  ne  se  laissant  point  toucher  pur  /»  Miût-* 
>.  tPté,  majeué ,  splendeur,  exceilptic*- ,  mttiquité,  xolidùc,  mi- 
..  racies  et  concorde  de  la  religion,  non  plus  que  pai-  notre 
M  exemple  et  volonté,  tant  ils  se  plaisent  au  bourtner  et,  comme 
H  le*  oiM-atix  de  niiît,  prtifc'nsnl  l*;3lrni;l)rc.sà  la  lumière.  S'ils  ne 

-  fee  convertissent,  ib  sûoliront  le  poids  do  notre  disgrâce.  Hul 
«miiuîruhles!  qui  vous  ondureit  dce  point,  vous  pour  qui  Jésas- 
n  Christ  a  ét^  crucifié?  Mais  enfin,  nous  voulons  mainlenaot 
»  savoir  ce  qui  en  sera  :  faites  place  uu  milieu;  que  ceux  qui 
•>  sont  niMre»  ou  veulent  t'£lre  viennent  à  ma  droite,  et  que  les 
'>  obstinés  ae  placent  à  ma  gauche.  » 

Au  premier  muinent,  un  assez  grand  nombre  maniresl^rentlu 
volonté  de  persévérer  dans  l'erreur;  maïs  François,  se  rat^laot  à 
eux  pour  les  exhorter,  en  ramena  la  plupart  à  droite  du  prÎDce  : 
d'autres  cependant  reslârenl  sourds  à  toute  parole,  spL^cialemenl 
Brolly,  Joly  el  Despretz.  «  C'est  donc  vous,  s'écrie  alors  le  Duc, 


VI.  pa^  46);  mai*  In  S^iut  et  la  Chenthm  &t%  c»i«{tt«9,  ayant  surtout  igard 
aos  clivT«li<n  da  Saint-Miurkc  et  Saiot-Laitare,  qw  ootion-uaii-nt  ■<»  pre* 
ini6ivi>  demandei  de  l''rRncois,  nlt^BV^tent  àti  pr^tetUt  puui-  diinror  l'oarogis- 
Uvmonl.  1]  Collut  ivciurir  au  Pape,  nioii  qu'on  le  verra. 
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]ui   voulez  (lemeupi'i-  wiiiomiK  de   voire  Dieu  et  de  voire 
j  »  prince!  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  voire  souverain  et  voirn 
f»  maître  :  sortez  d'ici;  je  ne  vous  donne  que  trois  jours  pour 
fl  évacuer  mes  Étals.  >» 

Pentl.inl   i]u'ils  partaient,   chassés  par  les  huissiers  et  les 
gardes  du  prince,  et  qu^,  retint»  à  Nyon,  ils  allaient  apprendre 

Ià  réfléchir,  le  nombre  des  conversions  se  multiplia  :  chaque  jour 
l'évC-que  était  appelé  &  recevoir  des  abjurations.  Le  morcre'li 
vint  le  p.  Sébastien,  capucin,  amenant  plusieurs  paroisses,  et 
entre  autres  Ballaison,  Messery.  .\omier  et  llermance  :  ponr 
amener  ces  âmes  h  la  foi,  le  religieux  s'était  fait  tout  k  tous;  on 
l'avait  vu  se  irn^ler  dans  les  vignes  au  travail  des  paysans.  Les 
paroisses  de  LuUy,  CUavanay  et  Courcy  se  présentèrent  le  jeudi  ; 
[pais  le  lendemain  30Û  personnes  dcTernior,  priant  le  Due  d'jii- 
Iteniire  aux  ininî>)tres  l'entivi:'  di*  leur  Itiilllia^.  Le  dimanche 
[enfin,  on  reçut  joyeusement  200  personnes  de  Murgcncei,  qui 
:)rtaient  la  croix  de  leur  église,  longtemps  cachée  comme  celle 
'de  Saint-Ccrguos  (iN*  114)  :  le  P.  Chérubin,  tenant  cette  croix, 
les  félicita  et  lesexlmrla  si  éloqueraineiil  qu'ils  ne  pouvaient  se 
tctiir  fie  [deurer. 

124.  C'était  en  frémissant  que  le  sénat  de  Berne  avait  appris 
l'exil  des  sectaires  obstinés  :  il  menaça  de  la  guerre,  comme  si 
le  traité  de  Nyon  avait  été  violé,  et  le  Duc  reçut  en  mCmo 
temps  le.s  réclamations  d'Elisabeth  d'Anjjlnterre,  vrai  bourreau 
'des  catholiques,  des  protestants  de  France  et  des  Pays-lias  et 
'des  princes  hérétiques  d'Allemagne.  Il  tint  ferme,  et  multiplio 
,  les  marques  de  son  zélé ,  se  mooti'ant  d'autant  plus  actif  qu'on 
I  s'attachait  davantage  à  l'intimider.  Non  content  dos  lettres  pa- 
tentes par  lesqiit^lles,  l«  12  octobre',  il  avail  t^xelu  les  liénHiqiies 
de  toute  gestion  des  biens  et  revenus  ecclésiastiques,  prohibé 
[ sévèremeat  toute  menace  ou  injure  aux  catholiques,  et  enlevé 
aux  protestants  rhabililê  -à  toute  charge,   il  donna  missiorT  à 
François,  à  Claude  d'Angeville  el  k  Chaule  Marin  de  faire  une 
'enquête  exacte  de  l'état  des  bénéfices  en  Chablais  et  Ternicr,  et 
Iui-m«^me,  ainsi  qu'un  véritable  père,  s'appliqua  tout  entier  à 
■ramener  ce  qui  restait  de  pri>lestanls.  Il  les  faisait  venir,  leur 
[parlait  avec  bonté,  les  touchait  par  son  nlfection,.  les  détermi- 
nait à  se  faire  inslriure,  et  quami  les  missiunnaires  les  avaient 
préparés,  lul-nii^me  les  conihiisaît  comme  eu  triomphe  devant 
l'évêque,  qui  recevait  leur  abjuration.  De  Thonon,  il  se  porta 
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dans  ta  province  entière,  visitant  chaque  paroiiïse  «t  exhortant 
les  peuples  comme  un  apiMre.  «  Ainsi  qu'il  n'y  a  qu'un  ïliea.  di- 
i>  sait-il .  il  n'y  a  qu'une  seule  Ëglise ,  qui  est  la  Ronmiiie ,  hors 
>•  de  laquelle  on  De  se  peut  sauver.  »  Et  la  force ,  la  netteté  de 
stis  firgiiinenls,  la  douceur  du  !>a  voix,  ta  bonté  empt^inte  sur 
son  visage,  arrachaient  d'onlinaire  ce  cri  :  «  Nous  voulons  être 
)>  Je  la  religion  de  oolre  bon  pi-iuce;  nous  i*ei)onroas  à  l'hérê- 
»  sie!  »  Ht  le  bon  prince,  tout  omu,  touchail  la  main  de  ces 
Jjpiivefi  gons  el  leur  assurait  sa  [rrotwUnii  :  on  le  vil  iiii^ine  en 
embrasser  plusieurs.  Ce  fut  bienlùt  partout  un  indicible  eolhou- 
giasine;  la  fouie  se  porUtit  sur  les  cliemiDs.  criant  au  passage  da 
Duc  :  <'  Vive  Son  Aitcssc  Ho^alcJ  Vioe  l'iCgiise  Uoinaini^!  Vive 
)i  le  Pape!  »  Les  croix  se  redressaient  aux  avenues  dos  villages 
el  sur  les  places,  et  le  Chablais  reprenait  son  aspect  catholique  : 
alors  le.  prince  put  compter  ceux  que  retenait  encore  l'erreur, 
et  comme  ils  rejctuicnl  su  miséricorde ,  ils  subirent  par  l'exil  sa 
juàticc  désormais  irapiloyable. 

125.  L'uiiqiiQte  des  liénéfkces  était  terminée*  :  elle  montrait 
dans  le  Chablais  d'immenses  ruine§,  avec  quelques  Liens  et 
églises  encore  disponibles  ;  au  bailliage  de  Tertii«r,  à  l'exception 
de  diïi-ncuf  paroisses  et  deux  annexes ,  tout  était  encore  au  pou- 
voir des  Genevois.  Le  Duc,  après  avoir  étudié  celle  afluire, 
s'enLendîL  avec  l'évoque  pour  établir  dan*  tout  le  pays  des  curés 
el  des  prédicateurs,  et  alin  d'assurer  leur  subsistance,  comme 
aussi  le  rclablissemeot  des  ûg'lises  el  des  cures ,  il  nomuia  le  pri- 
micier  Claude  d'Angcvillo  économe  général  des  bénéfices  de 
Ctiablais  el  Ternier. 

D'un  autre  celé,  «  le  soigneux  apûlre  pensait  diligemment  â 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  conservation  et  amplification 
de  la  religion  catholique  eu  Cliiibluiâ;  'i  el  à  la  fin  il  prufienla  au 
Duc  un  projet  do  règicnient  en  quinze  articles'  :  1"  qu'en  Cha- 
blais  el  Ternier  tous  vivenl  selon  la  religion  catholique,  un  dé- 
lai étant  doiHiH  aux  proteslanls  pour  s'instruire  ou  partir  après 
avoir  vendu  leurs  biens  ;  2"  que  personne  ne  puisse  dogmatiser, 
fiauf  devant  les  IhêoiogieDs,  ni  dtitonrner  les  calholiqucs  des 
otlicos;  3"  que  tous  observent  les  commandemenls  de  l'Église; 
4"  que  les  livres  prohibés,  sous  les  peines  de  «Iroit,  î^oient  livrés 
k  l'évéquc  dans  le  dèla-i  d'un  mois;  5"  que  tous  assistent  à  tous 
les  offices;  6'  qu'on  ce  temps  les  cabarets  et  boutiques  soient 
fermés,  et  les  danses  el  jeux  prohibes;  7"  que  l'on  veille  à  ce  que 
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les  chefs  de  famille  envoient  aus  catéchismes  les  enfants  el  ser- 
viteurs; 8°  qu'aucune  charge  ne  soit  exercée  ni  par  la*  prolcs- 
tants,  ni  en  leur  nom  ;  9°  qu'il  soil  informé  contre  ceux  qui  ont 
dbiiKtli  les  églises  et  les  cures,  autels,  baplisUires,  etc.,  avec 
obligation  de  tout  rétahlir;  10*  que  1ns  biens  lïius  i-glises  soient 
restitH(^s;U'*(le  iTiOmeles  titres  et  papiers;  12"  qu'il  soit  pniir\-u 
d  l'exacte  livraison  des  blés  defilinés  aux  aumônes;  13"  que  les 
cloches  ou  le  métal  portés  aux  AIHnges  soient  rendus  aux 
églises;  14°  que  le  Duc  jirenne  som  ita  tipéciulc  protection 
révèqne  et  tous  lés  ecclésiastiques,  et  1S°  que  les  gouver- 
neurs et  magistrats  veillent  â  r*^,xâcutioii  de  ce  que  dessus  tii 
prôlenl  assistance  à  la  juridiction  spirituelle. 

Le  Due  agréa  tout,  en  ce  qui  le  concernait,  laissant  à  l'évéque 
le  droit  de  réglemeutcr  ce  qui  ijlait  punriiient  de  son  ressort, 
pourvoyant  à  une  exacte  surveillance  pour  éviter  les  contraven- 
tions, et  aàsurant  pour  le  bien  tout  l'appui  de  son  autorité.  Il 
scella  ces  hiti"uî3  de  ses  armes ,  sur  cire  rougo  ;  el,  après  tant  de 
belles  choses  faites  pour  la  frloire  de  la  religion ,  s'en  alla  au 
fort  des  Barraux,  pom-en  hâter  Il-j  forlidcations. 

126.  De  ?on  côté,  François  retourna  pour  quoique  temps 
ou  chùteau  de  Sales.  Il  y  reparut  simple  et  raodcsle  comme 
autrefoÎH,  el  tandis  que  de  toutes  parts  on  c61i''hrail  en  l'exal- 
tant lui-même  ce  que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  avait  fait  en 
Chablais,  son  cœur  avait  à  peine  besoin  di;  se  rappeler  que 
le  plus  intrépide  ap-Mre  est  seulement  un  serviteur.  Servitpur 
bon  et  fidèle,  sansdoule;  mais,  au  service  du  Stiigneur.  le  f^iiiil 
est  Iranquillomenl  fidèle,  comme  le  domestique  attacha!  à  un 
bon  maître  :  l'amour  sacré  est  son  olijel,  son  occupation,  sa 
joie,  et  s'il  considère  sas  œuvres,  leur  insuflisanco  seule  peut  le 
frapper;  Dieu  n'est-il  pas  plus  grand  que  toutes  les  û:iivres  de 
l'hororoe? 

DauÂ  la  pieuse  fiimille  un  bonheur  irteffable  sa  IraiJuîsiten 
affectueux  épanchements,  où  le  respect  el  la  v*^néralinii  sera- 
blèrtMil  trrnpérar  les  sentimenls  de  la  nature.  M.  de  Boisy  pleu- 
rait en  embrassant  ce  fils,  qui  était  bien  la  couronne  de  sa  vieil- 
lesse, riinntK^ur  de  sa  maison,  el  plus  encore  la  gloire  de  l'É- 
glise; M""  de  Boisy  le  contemplait  coinme  dans  l'exliise,  el  pour 
ses  frères,  pour  la  maison  entière,  pour  Louis  surtout ,  Fruntjois 
aviul  un  caracliVe  surnaturel  si  marqua  que  laur  amour  était 
vraiment  un  culte. 

Il  (jliiiLlil,  consacrant  son  temps  par  la  prière,  l'ùtude,  le  soin 
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<]ue  lie  pieoscâ  convcniaUotis  ou  eus  proiotaBdes  chères  am 
lUnes  contumpIiiUves,  quand  il  apprit  qae  les  trois  hérétique» 
obetJoés,  Brolly,  Joly  et  DcspreLî,  ne  supportant  plut,  l'axil, 
deinandaient  à  revenir  dans  leur  patne.  It  sIIh  solliciter  pour 
eax  un  sauf-cotiduit  dont  ils  S4]  hiUârciit  de  profiler,  et  lorsqu'ils 
vinrent  renoeraer  kur  bieofaileuf,  la  conversation  Tut  nalurelle- 
menl  une  courérence  qui  amena  biuiiliU  leur  conversion. 

Dans  la  préfaça  de  son  commentaire  sur  Josué,  Bèze  aftlrme 
que  c'est  à  Calvin  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  inventé  In  ma- 
nièn;  rl'expli(pier  ces  iHirolcâ  i  Itoc  est  corpus  meum;  Ceci  est 
mon  corps'.  Ainsi  le  dogme  Eucharisiique ,  comme  l'enten- 
dant les  protestants,  est  l'œuvre  de  Calvin;  ni  les  SS.  Pères, 
oi  les  Apfttres  ne  le  con naissaient.  François  Gt  remarquer  cet 
aveu,  qut!  l'Fglise  prolestanlc  n'est  pas  apostolique ,  cl  BroUy, 
Tûrl  uuibarruissc,  demanda  à  soumettre  cette  objeoLion  au  mi- 
nistrt'  La  Faye-  Celuî-ei  ne  trouva  d'autre  exjiédienl  que  d'accu- 
ser Rèze  il'erreur,  promettant  de  corriger  tous  les  exemplaires 
qu'il  pourrait  trouver.  Brotly,  ussex  peu  content,  posa  celle 
queslion  :  Pettt-on  se  SMtoer  dam  l'Ètjlise  Honutine?  Et  sur  la 
réponsearfirmalivc,  il  ajouta  :  «  Ou  aver-vous  àdire  aux  preu%'es 
»  |)ar  h^Mjutjlleii  le  pruv<lt  l'^Lablit  que  l'Église  Romaine  est  la 
I)  seule  véritable?  »  Le  ministre  balbutia ,  comme  un  homme  qui 
n'a  rien  à  répondre  et  no  veut  pas  s«  rendre;  Brolty  revint  À 
Thoiion,  adjura  l'iicrûsic  et  bientôt  après  ses  deux  amis  imïlè- 
rent,  &on  exemple.  Ils  relrouvèreut  avec  lafoi  les  bonnes  grâces 
du  prince. 

127.  Dépendant  les  Genevois, comptanlsur  les  inspimtions  de 
la  politique ,  s'étaient  udresst't.s  au  roi  de  France  :  ils  dénonçaient 
le  Duc  coaimc  disposé  à  les  punir  de  leur  alliance  avec  Henri, 
al  co  prince,  qui  dans  ratTaire  du  marquisat  do  Saluées  avait 
plus  unviiî  d"obl«nir  des  avantages  que  d'être  juste,  écrivit  ft 
Charles-Emmanuel  qu'il  considérait  Genève  comme  comprise 
dans  la  paix  do  Vcrvins.  C'était  Id  une  prétention  aussi  funeste 
que  peu  rondcc  :  elle  autorisait  les  GeEmvois  é.  retenir  les  biens 
usurpés  sur  l'évêque  et  le  chapitre  de  Genève,  à  demeurer 
maître  des  bailliages  de  Gaillard  et  de  Gexet  de  douiie  paroisses 
encore  du  bailliage  de  Ternier. 

Dans  cetla  grave  conjODClurc ,  M^'  de  Granier  jugea  nécessaire 
d'envoyer  François  à  Rome,  pour  exposer  au  Pape  les  cousé- 
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qodnces  des  volontés  du  roi  et  le  prier  de  s'interposer  pour 
Obleoir  da  moins,  avec  la  restilulion  des  biens  occlôsiasU- 
ques,  lu  liberté  de  conscience  duns  le  domaine  de  Genèire.  Le 
prévùt  devait  en  mC-ma  tomps  tmiler  l'affaire  des  bimùticus  dijte- 
nuB  par  Jes  chevalienj  do  Saint^Mauricc  et  Saint-Lazare,  depuis 
la  concession  do  Grégoire  X II I  :  une  bulle  rendant  ces  bf^néRces 
d  leur  desûnation  première  élail  le  seul  moyen  de  terminer  le 
diffèreDd ,  cl  nul  plus  que  Papôlrc  ne  pouvait  difeniemenl  plaider 
une  cause  d'où  dûpcndaiU'iivcnirdclarDligion  dnnsJcChablaiâ. 
Il  s'en  idia  aux  Bni-raux,  pour  conr«ier  de  tout  avtjc  le  Duc, 
qui  approuva  Je  grand  cœur.  En  lui  remettant  l'acte  exprès  de 
son  consentement  pour  l'affaire  des  bénéfices^  le  prince  lui  dit 
avec  effusion  :  <-  Voilà  ce  cpic  voua  avez  liùsirù  pour  les  autres  ; 
»  demandez  mninlenacl  pour  vous.  »  —  "  Monseigneur,  répon- 
n  dit-il  en  s'inolinanl,  Je  prie  V.  A.  de  m'écouter  toujours  lavo- 
M  rablement  pour  les  intérC-ts  de  l'Église  et  de  vos  vrais  sujets 
»  les  catlmliques;  ce  sont  aussi  mes  Inli/rcls,  et  je  n'en  ai  point 
»  d'autres.  »  Vainement  Tut-il  sollicilt;  de  prùfîler  des  boanes 
grâces  du  Duc;  il  refusa  mCme  le  reinboursemenl  des  sommes 
qu'il  avait  dt^ponst-ei;  pour  la  miiiïiitjn ,  et  comme  un  mandat  lui 
lut  rerais  dans  ce  but,  il  en  consaivra  tout  le  montant  à  l'entre- 
tien des  cures  et  au  rétablissemeut  des  églises.  Ce  désinlèressc- 
mcDt  cdifift  la  Cour  et  plus  encore  le  prince,  qui  disait  souvent  : 
1  Le  prévôt  est  io  père  ut  l'apùtre  duH  puiiple^  du  Chablais  :  si 
»  Dieu  donnait  à  sou  Rglise  un  certain  nombre  de  soldats  aussi 
»  vaillants  et  aussi  dévoués,  la  terre  changerait  de  face;  mais 
M  nous  ne  le  menions  pas.  »  Lui  cependant  méritait  bien  que, 
<Ians  ses  États,  la  foi  et  la  religion  refleurissent;  il  se  conssacrait 
à  cette  œuvre  avec  m\  z<i\e  au-des.'^us  de  luute  louange,  imitant 
presque  le  Saint,  qui  aussi  ne  se  lassait  pas  de  l'admirer  et  de  le 
louer,  a  S'il  est  juste,  écrît-il,  de  rapporter  la  cOTiversion  des 
>>  bailliages  à  la  bonle  toute-puissante  du  Créateur,  on  ne  peut  se 
rt  dissimuler  que  le  Duc  de  Savoie  fut  son  instrument,  el  que 
»  son  zf-le  ilL  des  miracles.  Pendant  la  temps  que  S.  A.  séjourna 
»  A  Thouon,  son  cœur,  par  une  gnlce  singulière,  semblait  Ctre 
«  entre  les  mains  de  Dieu,  car  il  en  suivait  tous  les  mouvements 
»  et  toutes  les  impressions...  Ce  grand  prince  n'eut  point  de  cesse 
>t  qu'il  n'eiU  fait  replanter  de  toutes  parts  l'arbre  vivinanl  de  la 
»  croix ,  qu'il  n'eût  entendu  retentir  les  airs  du  cliant  de  l'Égliae 
n  daua  celte  terre  désolée ,  et  que  tes  vignes  renouvelées  et  re- 
w  fleurissantes  ne  rendissent  partout  une  odeur  de  salut',  w 
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Qoand  le  Duc  repartit  poar  TarÎD,  laissant  dans  les  églises,  et 
sortODt  à  Saiot-Hîppolyte.  de  grandes  marques  de  sa  monifi- 
ceace  et  de  sa  piété.  les  deox  compagnies  de  suisses  cath<diques 
à  qui  il  confiait  la  sûreté  des  prêtres  pcavaient  être  jostement 
considérées  comme  ane  garde  d'honneur  :  les  missionnaires 
Aaient  aimés.  le  nom  da  prince  rappelait  à  tous  la  bonté  et  la 
rerta;  il  poaraît  espém'  de  régner  en  paix,  parce  qu'il  régnait 
dans  les  cœors. 
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AFFAIRE  DE  LA  OOADJDTORERIE.    —   MALADIE  ORAVE. 
VOVAOE  A   ROME. 

1598  et  1599. 

{.  Avant  que  François  prit  le  cliemio  de  Rome,  le  pÏRUX 
évtique  désirait  ardemment  qu'il  eût  accepté  le  titre  de  coadjii- 
teur  de  Genève.  Dès  longtemps  déjà ,  se  seDtaot  vieillir  et  trou- 
viint  que  ims  tûrc.fs  ne  ré{)Oiiilaienl  plus  à,  son  zèle,  il  avnit 
rtîsûlu  de  se  donner  un  aide  qui  fùl  digne  de  lui  succéder,  et 
toutes  les  inapirations  venues  de  la  prière,  tous  les  avis  de  Ta- 
railiô,  do  Texpériencc  et  de  la  piôtê  s'étaient  trouvés  conformes  : 
leprôvûl  do  Sales  était  non-seulement  digne,  mais  le  plus  digne. 
Ciie  voix  siirloiil  avait  {grandement  ceiiflrmé  dans  son  choix 
le  vénérable  prélat;  c'élait  celle  do  Fabhé  de  Chissé.  son  neveu 
et  son  gninrl-viciure,  celui  ijuc  tous  auraienldésigné,  s'ils  n'eus- 
sent eu  sous  les  yeux  et  dans  le  cœur  l'aposlolique  François  : 
l'abbé,  di},nie  en  tout  de  son  oncle,  avait  moatré  une  grande 
consolation  et  exprimé  une  vive  reconnaissance,  quand  l'évt^qne 
s'était  ouvert  à  lui. 

François  an  contraire,  orTrayè  à  la  seule  proposition  qui  lui  en 
avait  i^té  faite,  s'était  tenu  constamment  si  ferme  ilans  ses  refus 
que  rien  n'avait  paru  capable  de  vaincre  sa  répugnance.  L'é- 
vi'que,  espérant  le  prendre  comme  au  piège,  ainsi  qu'avaient 
fait  Louis  de  Sales  et  M.  de  Honys  pour  le  litre  de  prévôt  (Liv.  1, 
^•  87),  s'était  adressé  au  Duc  de  Savoie  qui,  de  grand  cceur, 
avait  donné  des  lettres  patente»  de  la  »on]inalioti{29aoLlt  1S98J  : 
S.  A.  ne  pouvait  qu'approuver  un  choix  qui  avait  été  le  sien 
alors  qu'une  maladie  grave  faisait  craindre  la  mort  de  M"  de 
Granior.  Co  moyen  encore  était  resté  inutile. 

3.  Après  les  Quarante-Hcures  de  Thonon,  quand  l'évoque  fut 
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revenu  à  Annecy,  plu^  émerveillé  que  jamais  du  talent,  du  zèle 
et  des  vertus,  ou)  pour  mieux  dire,  de  la  sainteté  du  prévôt,  il 
reprit  le  dessein  de  se  l'associer  ;  un  songe  même  grava  ce  des- 
sein en  son  cœur  comme  un  impérieux  devoir.  Zélé  pasteur  d'un 
immense  troupeau,  il  vit  des  loups  se  précipiter  en  grand 
nombre  pour  l'attaquer;  il  courait  de  toutes  parts  à  la  défense 
de  ses  brebis,  et,  ne  pouvant  les  sauver  toutes  parce  qu'il  était 
seul,  il  criait  d'une  voix  lamentable  :  Au  secours!  au  secours! 
Son  aumônier,  subitement  éveillé,  courut  promptement,  et  alors 
le  prélat,  ayantracoDté  le  songe  quH' effrayait  encore:  «  Hélas! 
»  dit-il,  il  est  trop  vrai  que  mes  ouailles  sont  environnées  de 
»  loups  Furieux  ;  et  moi,  accablé  d'infirmités,  je  n'ai  pas  assez  de 
Il  force  pour  les  repousser  :  ah!  ne  pourrai-je  trouver  du  se- 
»  cours?  "  L'aumônier  rappela  le  bon  état  du  diocèse;  il  fit  va- 
loir le  griind  nombre  d'excellents  prêtres  qui  ne  manquaient  pas 
à  ce  qu'il  pouvait  attendre  d'eux,  et  il  cita  surtout  lapôtre  du 
Chablais,  qui  serait  son  coadjuteur.  —  «  Ah!  plût  au  ciel!  reprit 
Il  le  saint  évûquc  en  pleurant;  mais  le  voudra-t-il?...  ô  mon  fils! 
»  oii  ôtes-vous?  ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs  !  » 

Après  cette  scène  pénible,  en  dépit  des  bonnes  paroles  de 
l'aumônier,  le  prélat  ne  put  retrouver  le  sommeil  :  il  ne  s'occupa 
qu'il  chercher  les  moyens  d'obtenir  un  consentement  si  désiré. 
Ûès  le  matin,  il  envoya  au  château  de  Sales,  où  nous  avons  vu 
que  Krançois  se  trouvait,  lui  ordonnant  de  venir  sans  délai.  Le 
prévôt  accourt ,  l'évèque  se  jette  dans  ses  bras ,  le  presse  contre 
son  cœur,  et  le  conjure,  au  nom  de  l'amitié,  par  tout  ce  que  la 
religion  a  de  plus  sacré,  de  venir  à  son  secours.  —  «  De  grand 
1)  cœur,  répond  François  ;  qu'est-ce  donc  que  je  puis  faire?  »  — 
«  Ce  queje  vous  demande,  ô  mon  fils  1  c'est  que  vous  soyez  mon 
»  coadjuteur.  »  —  Le  Saint  demeura  consterné,  puis  quand  il 
put  parler  :  «  Monseigneur,  dit-il,  je  ne  refuse  pas  le  travail; 
H  mais  votre  bonté  vous  trompe  :  je  n'ai  rien  de  ce  qu'il  faut 
»  pour  une  telle  dignité.  Vous  trouverez  beaucoup  mieux  parmi 
»  tant  de  prêtres  de  naissance ,  de  capacité  et  de  vertu  qui  vous 
»  entourent  :  que  suis-je  pour  oser  me  mettre  à  leur  place?  » 
Et  ferme  dans  son  refus,  il  prit  congé,  puis  se  hâta  de  retourner 
à  Sales. 

«  Le  bon  prélat  ne  savait  de  quoi  côté  se  tourner  ;  »  et  il  pesa 
de  nouveau  cette  affaire,  comme  si  vraiment  il  s'était  trompé  : 
toutefois  les  avis  domourérent  unanimes,  et,  dans  le  jeûne  et  la 
prière,  le  saint  évoque  s'affermit  |)Iub  encore  en  son  dessein.  Il  se 
rondillui-même  à  Sales,  »  et  tArhn  partons  moyens  de  ramener 
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le  bienheureux  François  en  présence  de  ses  parents  ;  »  mais  il 
ne  put  vaincre  son  bumilité.  Ce  fut  aussi  inutilement  qu'il  appela 
à  son  aide  tous  les  expédients  et  rinlervention  des  personnes 
qu'il  croyait  plus  capables  d'influence  sur  l'esprit  et  le  cœur  du 
prévôt  :  celui-ci  résistait  comme  à  une  épouvantable  tentation, 
étonné  que  ses  amis  lui  voulussent  un  si  ^rand  mal. 

3.  Quelque  temps  s'était  écoulé  depuis  cette  seconde  tenta- 
tive, et  le  prélat  désolé .  mais  sûr  plus  que  jamais  de  la  volonté 
divine,  avait  plus  ardemment  invoqué  l'assistance  du  Seigneur  :  il 
espérait  tout  d'un  nouvel  effort.  Ayant  pris  à  part  l'abbé  Critain, 
son  premier  aumônier,  illui  donna  sesinstrucUons  et  l'envoya  au 
château  de  Sales.  Critain  se  présenta  comme  en  visite  d'ami,  ne 
laissant  pas  soupçonner  d'abord  qu'il  fût  chargé  d'une  mission, 
et  le  lendemain  de  son  arrivée ,  sous  prétexte  de  réciter  l'office, 
«  il  tira  son  saint  homme  de  bon  matin  à  la  galerie.  «  —  «  Savez- 
H  vous,  lui  dit-il  alors,  pourquoi  je  suis  ici?  »  —  «  Non,  répon- 
»  dit  François.  »  —  «  Il  faut  donc  que  je  vous  le  dise.  Je  suis 
»  chargé  des  ordres  de  Monseigneur,  et  je  ne  puis  retourner 
»  sans  une  réponse  qui  marque  votre  obéissance.  Depuis  plus 
»  d'un  an,  il  vous  a  choisi  pour  son  coadjuteur;  souvent  il  vous 
»  en  a  parié ,  plusieurs  personnes  de  qualité  vous  ont  aussi  parlé 
M  en  son  nom ,  et  toujours  vous  êtes  demeuré  comme  obstiné 
»  dans  vos  refus.  Cette  conduite  le  mécontente  autant  qu'elle 
»  l'afflige;  il  vous  somme  d'y  prendre  garde  ;  dites  ce  que  je  lui 
»  rapporterai.  »  —  «  Veuillez  dire  à  Monseigneur  que  je  suis 
»  très-humblement  reconnaissant  de  sa  bonté  ;  mais  je  le  prie 
»  de  la  reporter  sur  un  autre.  Si  j'étais  son  coadjuteur,  il  lui  tau- 
»  drait  se  priver  d' une-partie  de  ses  revenus ,  qui  sont  à  peine 
»  suffisants  :  il  m'en  coûterait  trop  de  le  voir  souffrir.  Je  ne  suis 
»  point  né  pour  commander,  et  ne  conviens  qu'à  obéir  ;  j'écrirai, 
»  j'irai,  je  viendrai,  je  ferai  tout  ce  qu'il  plaira  à  S.  G.  ;  mais 
»  quant  à  l'évèché,  il  ne  faut  pas  que  j'y  pense.  »  —  «  Croyez- 
»  vous  donc,  répartit  alors  l'aumônier,  que  Monseigneur,  en 
»  vous  choisissant,  ait  agi  à  la  légère?  11  a  réfléchi,  il  a  consulté 
»  Dieu,  il  a  pris  l'avis  des  personnes  les  plus  dignes  :  tous  vous 
»  désirent;  et  il  y  a  là  manifestement  la  volonté  divine;  les  an- 
»  ciens  évoques  n'en  ont  pas  eu  d'autre  signe.  Voici  de  plus  les 
»  lettres  patentes  par  lesquelles  S.  A.  vous  nomme ,  et  voici  en- 
>i  core  une  lettre  du  cardinal  de  Florence,  heureux  de  solliciter 
»  votre  promotion  près  du  Saint-Siège.  Vous  faut-il  d'autres 
»  preuves  de  la  volonté  de  Dieu?  » 

Ces  derniers  mots  frappèrent  le  Saint,  qui,  pensif  et  gémissant, 
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continua  à  se  promener  :  «  Allons  à  Tliorens,  dît-il  enfin;  nous 
»  offrirons  chacun  une  racsse  du  Saint-Iisprit ,  cl  nous  servirona 
I»  [Qutueilunient;  après,  nous  Tcrous  ce  que  le  Seigneur  nous 
»  insiiirera.  "  Ils  partirent;  l'abbé  Crilain  rélét)ra-le  premier,  et 
Fran(;oi3  après  lui.  Quand  ce  fut  fini ,  il  alla  se  mettre  à  genoux 
sur  les  marches  de  Tautel  ;  et  là ,  immobile ,  les  yeux  fixes  sur  le 
tabtrnaclo ,  semblable  â  un  homme  ravi  en  extase,  le  vi?ago 
enflammé  d'une  lumière  surdaLiirelle,  il  s'éeriaîl  ;  «  Mon  Oieii, 
ji  vous  connaissez  mon  cœur,  (|ui  ne  cliemlie  que  votre  amour; 
u  que  voulez-vous  que  je  fasse? 'èï  mon  déair  particulier  a  6téde 
»  n'avoir  d'autre  charge  que  dû  vous  aimer  et  de  servir  mes 
»  frértis,je  veux  cependant  ce  que  vous  voulez  ;  j'accepte  les 
»  honneurs,  â'it  le  faut;  mais  qu'ils  oe  soient  que  des  degrés 
»  pour  rn'èlever  jusqu'à  vous,  n 

Tranquille  après  cette  ofTrantle  de  lui-même,  il  médita  quel- 
que temps  encore,  puis  il  sortit  de  l'église.  —  «  Eh  bien!  dit 
"  l'abbé,  qu'est-ce  que  Dieu  vous  a  répondu?  m  —  «J'ai  toujours 
11  en  en  Trayeur  rêpiscopal;  mais,  puisque  Mon?.(?ig'neur  com- 
)i  niandc,  j'obt^irai  :  ai  je  fais  quidque  bien,  tmit  l«;  mérite  en 
a  sera  dû  à  ses  prières.  Ne  dites  à  personne  ce  qui  vient  de  se 
»  passer.  >> 

i.  L'aumi'inier  partit  heureux,  après  avoir  fôlicité  le  Saint  et 
instruit  M.  et  M"*  de  ïioisy,  et  le  chanoine  Louis  du  résultat  de 
sa  négociation  :  s'il  gardait  un  secret,  c'était  celui  de  ce  qu'il 
avait  vu  devant  l'autel  de  Thorens,  et  il  se  reJDuis^ait  en  son 
gûDur,  parce  que  le  diocèse  ilo  Gcniïve  aurait  bientôt  pour  évéque 
un  grand  ami  de  Dieu.  Arrivé  au  paltiis  êpiscopal,  ayant  trouvé 
Claude  de  Granier  au  milieu  d'une  no'mbreuse  compagnie,  il 
a'apprclia  et  lui  dit  à  roreilîe  la  bonne  nouvelle.  Le  pru'-lat  so' 
leva  joyeux  et  versant  de  douces  larmes  :  «  Dieu  soit  béni,  dit-il 
n  à  haute  voix;  jusqu'à  présent  je  n'avais  rien  fait,  mais  j'ai 
1)  obtenu  mon  Hls  le  prévôt  de  Sales  pour  coadjuleur  et  succos- 
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Toute  la  ville  biontCt  apprit  ce  grand  événement,  et  ce  fut 
pour  tous  les  cteiira  le  motif  d'une  frrande  réjouissancft  :  les 
âmes  pieus«s  en  adressèrent  au  Seigneur  do  Icrvonten  actions  de 
grâce.  Peu  de  joui-s  après ,  le  serriteur  de  Dieu  vint  à  Aanecy  : 
il  devait  ses  hommages  au  pieux  évoque,  dont  il  <'tail  désor- 
mais le  fils  bien  plus  encore  qu'auparavant;  et  il  voulait  sf!  pré- 
parer k  partir  bicntfltpour  la  Ville  cjternalle.  11  pressa  d'autant 
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plus  les  ttiïaires  qui  restaient  à  régler,  que  de  toutes  parts,  en 
lui  prodiguant  les  félicitations  cl  les  louanges,  on  imposait  à  son 
liuinililK  lin  véritable  martyre. 

îi.  Une  épreuve  vint  alors  pour  lui-mi^me  et  pour  le  diof!i>s«  : 
il  Hit  iitlai.|Lié  Houdainemenl  d'uae  Dévre  conlinue  si  violente, 
«  qu'il  sûcli&  iucoiitinenl  ptir  Les  llummos  intérieures,  et  Tul  ré- 
duit en  un  ûtat  pitoyable.  »  Des  deux  médecins  appelés  prés 
de  lui.  l'un  «  n'of^ail  pas  échapper  sitôt  ta  ssritenca  tit)  mort, 
l'autre  désespérait  enliêremenl,  «  et  bientôt  son  opinion  fut  celle 
de  loiit  l<î  monde.  M""  de  Boisy  était  proniptcincnt  ttccoume  au 
chevet  de  son  vénéré  (ilp,  «  et  le  servait  d'untî  aETeclion  indi- 
cible :  »  ce  fut  elle  (]ui  eut  mission  d'unnoncarau  iiml.ide  qu'il 
devait  se  préparer  au  voyage  de  laci^leste  patrie.  Peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  toinljflt  en  déraillance,  quaml  un  la  clKirgca  de  ce  de- 
voir pénible  et  qui  lui  ûtait  li  ellc-iiic-rue  tout  espoir;  mais  enfin, 
M  comme  elle  adorait  la  Provideticu  al  vûlonto  divine,  elle  re- 
prit ses  forces  ••  et  parla  comme  elle  savait  si  bien. 

Li;  [lauvre  malailc  s'étonn»  d'abord;  car  les  douleurs  do  la 
mort  l'enviroDuèreiit,  et  son  esprit  appréhenda  les  pérïla  lU; 
l'enfer.  M  songeait  d  ses  pécliês,  croyaQt  n'avoir  pas  fait  uqû 
pénitence  assez  grande,  et  il  dibail  avec  Job  :  "  Laissez-moi, 
>i  Seif/neur,  afin  ^luejfpUti'jne  im  peu  ma  doulv.itr,  acfmt  tt'al- 
n  ier  pour  toujours  à  la  terre  ténébreuse  et  couverte  </«■  omf/res 
a  de  la  mort.  La  crainte  de  mourir  me  troubie,  parce  quej'm 
»  f)ëehé  tous  les  jours  et  ne  me  suis  point  repenti.  Oui,  Sei- 
»  gneur,  hélas!  j'ai  trop  péché  en  ma  vie.  Je  parlerai  en  l'a- 
»  mertume  de  mou  âme  et  dirai ti  fHeu  :  Ah!  ne  nie  condam- 
"  tïezpoitit.  —  Seigneur,  quand  vous  viendriez  j uger  la  ferre^ 
M  OÙ  nie  cachcrai-je  dp  lu  face  de  votre  coi«}rti?  J'ai  peur  de  me$ 
V  fautes,  et  je  rouyis  devant  vous.  »  —  Et  un  indicible  senti- 
ment de  repentir  se  lisait  en  ses  yeux  et  dans  ses  traits;  et  tou- 
tefois il  disait  encore  :  «  .Seigneur,  ne  me  reprenez  point  en 
•I  cotre  fureur,  ne  me  châtiez  pas  dam  votre  coU-re.  Tournes 
n  itfrjr  moi  un  regard  favorable  et  sauvez-moi  :  daiis  ta  mort, 
»  penanne  ne  se  souvient  de  vn7n\  J'ai  travaillé  en  inmi  gémis- 
H  sèment;  chaque  nuit  je  laverai  mon  lit,  j'arroserai  ma 
I'  couche  de  mes  larmes.  »  —  Ou  bien  il  pleurait  avec  Ezécliias  : 
M  Au  milieu  de  mes  jours,  je  descendrai  dans  le  tombeau;  ma 
»  vie  a  été  coupée  conwie  le  fil  par  te  linaeraml ,  ijuand  on 
w  eammençait  à  l'ourdir.  »  —  Et  it  se  lamentait  ;  sa  langue  des- 
séchée s'atlnehail  à. son  palaîe.  sa  respiration  était  pénible  et  ses 
joues  pilles  de  frayeur  :  iJ  pensait  quesU  pouvait  guérir,  il  met- 
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Imilsu  ronsriorn^e  [ilua  en  clal.  >•  A  la  fin  cupondanl  il  chasf 
cette  vaine  crainte  di*  1«  mort  |«p  celle  senlonce  :  »  II  n'est  de 
M  sailli  que  de  la  part  du  Seigneur;  plus  tard  comme  maintenant 
»  j'aurai  besoin  de  miséricorde,  et  inainteDant  comme  p]us  tard 
"  il  me  sera  favorable.  Toutes  les  voies  du  Seifftii'ur  sont  mùié- 
»  ricordff  et  vérité...  Pourquoi  es-tu  triste,  ô  mon  Ame,  rt 
>t  poitr^uoi  me  traublet-lu?  Espèrp  pn  Dieu,  car  je  le  glorifierai 
»  eiicare  ;  il  est  le  satitt  de  ma  face ,  il  est  mon  Dieu.  »  La  con- 
Baace  alors  prit  Itt  place  du  la  crainte;  il  se  ix^inil  sans  réserve 
atix  main»  de  la  Providence ,  indifférent  dêsomuais  à  la  vie  ou  ù. 
la  mort, 

6.  Dans  Anneoy.  la  consternation  ^tait  générale,  et  tout  le 
pays  même  éprouvait  une  grande  afiliction.  La  douleur  des 
ecclésiastiiiuos  se  peignait  Hur  lour  visage,  ol  M*'  do  Omnier  en 
fut  rêfluil  à  garder  le  lit.  Les  chanoines  en  corps  se  présenlùrcnl 
près  de  leur  vénérô  prévùl,  pour  lui  dire  Ik  deniior  adieu  et  re- 
cevoir |sa  bénédiction.  Il  pleura  en  les  voyant  tous,  car  il  les 
aimait  avec  tendresse;  et  cux-m?ines  «  ne  lui  parlrrcnt  qu'avec 
des  laniies  et  ties  .sanglot*.  <<  Ils  le  prièrent  di'  leur  laisser  quul- 
queâ  inijtruictions,  "  et  il  leur  parla  si  puissammeol  de  la  vanité 
du  monde,  de  l'incerlilurle  de  cotte  mist'jraLle  via,  de  lu  laideur 
du  vice,  rie  la  beauté  de  la  vertu,  de  l'amour  et  crainte  de  Dieu, 
que  jamais  dans  la  chaire  il  n'avnil,  paru  tmasi  éloquent,  n  Cha- 
cun d'eux  voulut  ensuite  lui  parlera  part  et  recevoir  ses  avis, 
Il  et  il  leur  déclara  fi'anchement  ce  qu'il  avait  remarqué  en  eux 
d'imparfait,  leur  donnant  de  hons  remùdes  et  les  conseils  les 
plus  sidulaircs.  »  Cola  fait,  tous  se  jetèrent  à  genoux  et  il  les  bé- 
nit avec  une  grands  tendresse;  puis  il  les  remercia  de  leur  vi- 
site et  les  conjura  de  prier  pour  lui.  II3  se  retirôront  le  cœur 
navré,  incapables  de  prononce!^  une  seule  parole. 

Ils  Étaient  à.  peine  sortis,  que  le  Saint  fut  pris  d'une  longue 
iléraillance  :  pendant  une  heure  loiiî^  les  soins  furent  tnulile.s.  et 
OQ  le  cput  mort.  Toutefois  son  esprit,  contre ronlinaire,  n'était 
pas  engourdi  comme  son  corps  ;  «  le  dîabîe  le  tourmentait  d'une 
dangereuse  teutntion.  qu'il  combattait  ausd  forlemyril  :  c'était 
uni^  objection  dii  plus  puissant  et  subtil  argument  qu'il  ail  contre 
la  réalité  du  corps  de  Jésus-Christ  en  rEucliaristie.  Cet  ennomi 
tenait  serré  de  si  près  son  entendement  débilité,  qu'il  ne  se 
trouva  point  pour  lors  da  solide  réponse;  mais  il  le  chassa  parla 
seulu  invocalion  du  nom  de  Jésus,  faite  dans  le  fond  de  son 
ftme.  Ccpeodnnt,  étant  revenu,  il  diîcouvrit  la  solution;  mais  ja- 
mais depuis  ii  ne  voulut  en  faire  connaître  l'objol  précis  :  il  crai- 
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gnnit  \à  itn  daiiger  pour  les  iiitctligcnces  vulgaires,  el  il  ehnïi- 
saJl  {)ur  le  teigne  ilc  I»  croix  jiisi]rritu  iîoin-nnir  mt-ine  de  cette 
(entalioD.  Son  secret  lui  échappa  une  Tois,  pendant  qu'il  traitait 
de  divers  points  de  théologie  avec  son  cher  ftère  Louis  :  car 
entre  eux  les  cœurs  s'é|Mincl)ait  m^me  dans  rcludc;  mais  <16s 
qu'il  s'en  aperçut,  il  exigea  que  Louis  n'en  jurUt. jamais  à  per- 
sonne. <> 

7.  Le  Icodemoin  de  cette  pénible  lutte,  les  musiciens  de  la 
caUiêdrale  ao  présenliirent  avec  leurs  livres  et  inslriiraonls  pour 
le  récréer;  el  comme  ils  le  priaient  de  choisir  le  motel  qui  lui 
serait  plus  agréable  :  •■  Celui,  dil-il.  de  sainle  Marie- Ma gdeleine  : 
«  Mon  cœur  est  ardent  rie  voir  le  Seigneur'.  »  Et  pendant  que 
les  musiciens  chantaient,  il  suivait  leurs  paroles  avec  de  mer- 
veilleuses afTections  et  des  élans  de  pur  amour  inexprimables.  Il 
voulut  aussi  que  l'on  chantât  ces  paroles  de  David  : 

Lc«err  longlemps  pourchaesâ, 
Payant  pantois  et  lassé, 
Si  fort  les  eaux  ne  liésire. 
Que  mon  cicor  d'âoniiit  preult, 
SeigDeur,  après  vous  soupire. 

Corarae  ils  se  reliraient,  od  le  vit  pleurer  aboudaminenl,  et 
se  tournant  vers  ta  innniille.  il  récita  Ptiliérenienl  le  |)s;aume 
Miserere.  Peu  après,  il  vît  que  le  médecin  préparait  un  remède, 
el  lui  demanda  ce  qu'il  faisait.  —  "  Ce  que  je  tais,  répondit  le 
>»  docteur,  vous  ne  le  savez  pas  maintenant;  mais  vous  le  saurez 
«  plas  lard,  a  Le  Sainl  ne  put  euleiidre  sans  réprohaLiori  cet  em- 
ploi profane  de  la  sainte  Ecriture;  néanmoins  il  prit  le  remède 
el  en  éprouva  un  mieux  sensible  ;  »  en  pou  do  temps  il  fut  rv- 
m\»,  par  la  gràee  de  Dieu.  »  Le  bon  évCquo  apprît  bientôt  ^a 
convalescenre;  •<  il  en  fut  tellement  récréé  Éju'en  peu  de  jours  il 
quitta  le  lit,  aussi  bien  que  son  cher  fils',  t. 

8.  Dès  le  mois  de  février  (  1 S99),  François  se  trouva  en  état  do 
partir  pour  Bonic,  et  il  alla  prendre  les  ordres  de  M"'  dnfjranier. 
L'évéqnelui  remit  les  lettres  qu'il  avait  eu  le  temps  de  prépa- 
rer, promellani  d'envoyer  le  reste,  et  lui  donna  pour  compagnon 
de  voyage  l'abbé  de  Chissé,  qui  devait  solliciter  les  bulles  de 
condjuleur, 

■  Ce  morceau  aoot  «st  inconnu.  —  *  Tout  le  rAcit  de  cetU  malkdiQ  enl  lîrt 
prcoiiiic  VxtucUcrarnt  di-  Cb.-Autc.  de  Sales.  —  Voy.  Ëtprlt.  Pari.  II .  Sccl. 
)M.  —  I.f  rtiDwidi;  ti-intil  est  pttrW  i^lnit  V.n- /lataft/*,  comiMUt  de  17  parlics 
ionl  ans  lin  ttMtxu't  d'ùi: 
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Les  dfliix  voya^urs  traversèrent  les  Al[i«s  ot  s'arnU^rent  à 
Torin ,  pour  conférer  «ver  U;  Nonco  sur  les  afTairea  qui  les  appa- 
laienlù  Ilomc;  \U  prirent  Ptisuitf  la  roulo  âr-  Motlrtie,  ^sp/'ranl 
y  trouver  le  ppéaidenl  Fabrc  et  Louis  de  Sales ,  qui  élftionl  partis 
avant  mix  pour  l'Ilalie.  Comme  ils  approchai«>nt  do  la  ville,  l« 
(iheval  lie  l-Yanc^oïs  s'alwttil  p(  le  jeta  an  milieu  d'un  bourbier; 
mais  snns  lui  faire  aucun  mat.  Le  Saint  si^  relova  Iriinqnille- 
ment,  sans  rougir  de  ce  contre-temps  et,  arrivé  à  riiôlelleric, 
rftv^lit  un  habit  He  velours  noir  que  lui  pr^la  un  gentilhomme 
fraiK;ai«.  témoin  êdiliê  do  l'accident,  n  Mais  voilà,  tandis  qui?  le 
bienheureux  se  Imii  aiiprfe  du  fmi,  et  que  ses  compagnons  et 
ser\iltîiir*  s'omipenl  h  d'autres  choses,  rornme  r'pst  laroulunift 
des  voyftgeiii'5.  qa'une  femme  irès-sp^eiense  enlra  dans  sa 
chiimbrcct,  commentant  domestiqua,  ee  mit  à  discourir  avec 
lui.  '-I  Une  odieuse  pas-?ion  l'avait  amenée,  et  telle  était  w>n  im- 
padericr  qiK-  les  paroles  et  l'indignation  il u  Saint  ne  Inv-ril  que 
l'exciter  davantage  :  ni  la  menace  desjugemenls  de  Dieu,  ni  les 
ordres  les  plus  impérieux,  ni  son  cupactêre  de  prôtre  qu'il  lui 
iléclara  ne  purent  l'obliger  à  se  taire  et  à  se  retirer.  A  l«  fïn ,  le- 
vant le  bras  connue  pour  In  fhsppf  r,  il  j^affria  prfieipitanimcnl  la 
porte,  »  el  descendant,  il  remporta  une  gjorieuse  victoire  parla 
fuite.  Au  pied  des  dcçrés,  trouvant  tieorges  Rolland,  il  lui  ra- 
eonla  ce  qui  s'était  [iHiis»',  et  lui  eommanda  très-vivement  de  ne 
l'abandiuiii^r  plus  di^^^onnais'.  n 

9.  Bientôt  il  se  remit  en  route,  car  Fabre  n'était  plus  à  Mo- 
dène,  et  le  voyage  s'acheva  heure uscmenl  jusqu'à  Home  :  Vi  il 
trouva  son  ami ,  et  <«  logea  dans  le  môme  lifllel ,  près  de  iVgli^ 
Sainl-.Sauveiir  in  Laurtf.  Pour  ees  deux  g^randes  Ames,  la  Cn;/- 
fesnion  de  saint  Pierre  était  l'objet  des  premiers  vœux;  car 
Rome  est  lii  ville  du  rlierdes  Ap^Mres,  plus  riclie,  plu?  (glorieuse 
et  plu?  puissiiiilt'  par  son  tombeau  qu'elle  ne  le  fut  sous  lea 
maîtres  du  mondô.  Ils  s'y  reridirent  et,  tandis  que  Françiojsy 
épanchait  son  cœur,  appelant  sur  le  diocèse  de  Genève,  sur  le 
CliuMuis  cl  Mir  Iui-rii*'me  [ouLe  lu.  proleclion  du  prumicr  vicaire 
do  Jésus-Chriat,  ou  eût  dît  que  le  prêsideul  l'égalait  en  fervaur 
et  en  saintctiij  :  comme  lui,  tlurantcinq  ou  six  heures,  il  demeu- 
rait en  oraisorr  di'vant  les  saintes  reliques.  Ainsi  en  ftil-ll  dans 
tous  les  saiicluainw,  i^t  c'iHiirl  avr,cr  raison  quo  François  avait 
6cj*it:  «  Le  préaidenl  Fabre,  mon  frère,  me  mèoe  aujourd'hui 
ù  k  visite  des  mainte  lieux ,  dont  11  euîl  bien  le  cheniid ,  car,  «a 
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jifvjt^irtn  Hii  prophèlc,  sa  jttstke  croît  tom  It»  jours.  •< 

On  a  <-\i  qm^liioes  traits  de  ce  ft-rvenl  [ifilerinage.  »  Il  y  a  au- 

■r  jourd'hui  douze  ans,  écrivait  Françob  le  9  mars  1611  (jour 

H  consnciv  à  sainti-  Fraii(;()ise  romaînei.  que  J'eus  la  çn'icn;  An 

)i  cftlébrer  dans  lo  monaslRpe  do  ocllo  sainte  vr.iivc,  avec  milk; 

»  Aésàr»  de  lai  t^tre  dérnl  tonte  ma  vie'.  »  Ri  \ti  \'A  mat^,  l'abbé 

de  Chrssé  trouvait  le  serviteur  de  Dieu  dans  Im  catacombes,  tel- 

lemeDt  abfmé  dan^  les  soupirs  ot  les  lurmco,  qu'il  le  crut  âous  ir 

coup  dt:  quc-lqufî  nouvL-lk'  p^iiiïfle,  ftt  riiitftrrijgca  dans  ce  sens-. 

I.  Non ,  rppondil-fl:    mais  pouvez-vouF  trouver  étrange  qu'au 

«tnilieu  des  tombeaux  d'As  martyrs .  je  vere«  du  moiiiH  qudqoes 

M  larni*!&  sur  mrm  indipiité*?  O  heunînx  tnarlyr*  î  que  leur  sort 

A  est  digne  d'envie  !  ildas  !  piiu^Tc  pécheur,  je  ne  mérite  point 

»  d'avoir  pari  au:^  firâces  des  saints  et  des  Tavoris  de  Dieu  !  IJ  ne 

>i  me  rpsl«?  qu'à  iiriiomitier  et  à  pleurer.  » 

■  !0.  Le  lendemain,  ti  mars,  ies  deux  prêtres,  furent  présentés 
au  Pape ,  et  le  cardinal  de  Floreocc.  en  dûsignanl  François,  le 
nomma  VnpAtr^  ^u  Chabiaù.  ajoiilanl  que  le  Duc  se  plaisait  a 
l'appeler  aiti'^i.  Cli^rnenl  VIII  ».  prit  une  nierx-eilleuse  récréation 
â  x'eolrelenir  avec  celui  dont  il  avait  entendu  si  bien  parler;  il 
rinlerrogea  amplement  de  son  œuvru  a|)05toliquc,  et  l'entemlit 
discourir  uvtîc  une  très-grande  volupté.  « 

Sa  f^aintelé  reçut  eoeuîte  les  lettres  de  M''  de  Granlcr.  F'ar 
l'tane,  ain^i  que  noue  l'avoDs  dit  (Liv,  11.  M*  127},  le  prélat  invo- 
quait l'intervention  du  Saint-Prr(\  aliu  que  tienève  ne  liAl  ad- 
mise que  sons  cnridilJon  dao^  la  paix  de  Vervitis';  l'aulrt-  «Jloil 
oof  requL-le  en  dis  articles,  dont  voici  le  résumé':  1"  Vu  l'éUI 
actuel  du  Chablai^,  il  y  a  lieu  et  il  importe  de  casser  el  anooler 
l'union  des  bénéfices  foile  ronditinonf-llemenl  par  <Jr(^)foire  XIll 
en  faveur  de  l'Ordre  de  Saint-Maurice  et  Sa.inl-Lar«rrc  :  le  iJur 
consent  comme  grand-maître.  2*PourreDlreUen  des  chanoines 
ïtofraiix.  5i  trtile  an  bien,  il  paraît  nécessaire  de  supprimer 
is  l'daque  couvent  une  prèhendi'  monacale .  ou  quelques  btV 
nôftcee  sirapliy».  3*  L*év^|He  juge expèdientd'assig-Qcr  aux  curés 
de»  portions  œiignie?.  sur  les  dîmes,  prémices,  etc.  4"  11  importe 
quo  rftvêi|ue  puisse  dispenst.-r  du  quatrième  degré  cl  valider  les 
mariages  eonlraelês  sans  dispense  à  ce  d^[ré;  5*  et  aussi  que 
TévC-que  ait  perpétuellement  le  pouvoir  d'absoudre  de  l'Iiérésie, 
par  lui-nD('^c,  par  son  vicaire  et  dix  ou  douK  prêtres  à  son 
cboîx.  fi"  L'év^ue  a  besoin  d'être  exempté  des  décimes  qu'il 
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paye  au  Duc.  7"  l>e  même  il  est  nécessaire  que  les  cbanoines 
puissent  joindre  à  leurs  runonic»U  cic»  Léni^riccs-nuroB.  S'  L'O-i 
v^iHic-  dciiiiiriiic  que  ses  sujets  soienl  délivrés  de  certaines  servi- 
tudes surannées,  if"  La  réforme  des  raonastèrcfe  est  chose  up- 
getilB.  iO'  Le  chapitre  demande  l'église  et  le  couvent  des  Ennilea 
de  Saint-Aiigiistiti  à  Tlioiiou.  uni  maintenaut  ù  l'Ordre  dp  ^uint- 
Muuricc  et  Saint-Lazare  :  il  résiderait  là  avec  ses  chapelains  et 
autres  bénéficiera  '... 

Clament  VIII  arciicillii  favoniI)|i»mHril  toutes  ces  demandes, 
promeltanl  lio  lus  pirsor  uit^rcmetil  ;  il  donna  etiargc  nu  Nonce  4 
Turin  (le  s'occuper  de  quelques-unes',  et  pour  le  reste,  François 
eut  à  conférer  avep  le  grand  cardinal  César  Baronius  :  ce  fut, 
entre  ces  deux  hommes  si  cliers  à  l'Église,  l'occasion  d'une  ami- 
tié qui  s'accnit  ave<'-  le  temps. 

Le  Saint,  peu  après  la  première  audience,  dut  en  solliciter 
une  seconde,  pour  pnjscnlor  au  Souverain  Pontife  l'état  du  dio- 
ci'Sfi  de  Genève,  et  la  lettre  piir  laquelle  l'èvr-que  le  déclarait 
son  représoiitanl  pour  la  visite  du  seuil  des  Apôtres  '.  Ce  fut  avec 
les  marques  d'une  tendre  airectton  que  le  Pape  lut  ces  paroles  :  | 
J'ai  voulu  ■•  donner  lieu  à  mon  procureur,  qui  a  grandement  tra- 
I)  viiilir>  dauH  pr.  champ  Je  mon  diocèse,  de  se  distraire  quelque 
il  peu  du  travail  par  divers  péleinnages.  » 

1 1 .  L'nbbé  de  Chissé  n'avait  eu  garde ,  devant  le  serviteur  de 
Dieu,  de  prôsonlor  tu  refitiùle  de  Ja  coadjulorerie  :  rhumilité  de 
Krançoîs  en  eut  sonffart,  et  lu  délicatesse  de  l'amitié  était  admi- 
rable comme  le  désintéressement  dans  le  digne  iitiveii  de  W  de 
Granicr.  Le  lU  mars  seulement,  il  pat  déposer  aux  pieds  du 
Sainl-Fêrc  celte  demande  si  importante  pour  h;  liiitn  du  dioccso; 
et.  auK  moUr)^  puisïianl^,  aux  éloges  simples  mais  si  exprcssil's 
que  son  oncle  alléguait ,  il  joignit  avec  effusion  tout  ce  que  son 
n«ble  ccEur  lui  inspirait  de  louanges. 

Clément  Vlll,  profondément  touché,  rendit  grilces  li  Dieu,  qui 
avait  donné  au  diocèse  de  Genève  un  évSque  si  détaché  de  sa 
famille  et  un  grand-vicaire  si  admirablement  dêeiritéressô.  Il 
agréa  joyeusement  la  demande  el  il  voulut,  le  lendemain,  que 
François  se  présentai  de  nouveau.  «  Nous  nom  réjoui.vson.i , 
>.  raon  Dis,  lui  dit-il,  après  avoir  loué  le  dessein  de  M^'  de  Gra- 
>i  riior;  nous  rcmerei'mx  la  dteiue  Ho7Ué  de  ce  qu'elle  oom  ap- 
"  pelle  (i  l'épiscopaC  :  teiiez-coux  prêt  à  i'e.Tanien  que  oom  sou- 
»  tiendres  devant  nottx  lundi  prochain.  » 

'  Cimmo  cons^qniMici! ,  ^^v\^):hfi  efll  été  Inastirf^  k  Thoa->fl.  —  >  L«Ur«>  SA*. 
—  ■»  Lrllrc  630. 
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Cet  ordre  n'avail  rien  qui  pill  effrayer  Fran<;ois;  mais,  de 
lempb  imnifhtiorinl,  les  évêqucs  de  Savoie  claicnt  exempts  de  la 
formulilé  de  l'examen,  et  il  ne  voulail  point  en  sa  personne  eo- 
gîij^or-  l'avenir  :  c'est  poupcjuoi  il  iivertlt  l'amlMissinloiir  de  S.  A., 
Philibert-GéranJ  Scaglia.  comte  de  Verrue.  «  Celui-ci  alla  ausaî- 
lôl  trouver  le  Pape,  afin  trempiïclior  que  lo  prévit  ne  fût  exa- 
roioé;  n  mais  il  revint  heureux,  priant  l'élu  de  se  préparer  : 
S.  S.  lui  avait  doclani  qu»  ce  qu'elle  en  voulait  faire  n'était  que 
pour  son  contentement,  pour  relever  aux  yeux  de  tous  Téini- 
nente  doetrine  de  François  et  te  rendre  plus  i-eeommandabic 
encore  au  sacré  Collège  deii  cardinaux,  qui  dt^jâ  exaltaient  sa 
vertu'. 

12.  Le  temps  manquait  et  il  n'ëtail  guère  possible  de  songer 
û  rêtiide;  ec  Tut  aux  pieds  du  Orucitix  ijuc  François  clicrcha  la 
lumière,  et  de  l'autel  qu'd  appela  le  secours  :  ses  amis  aussi  le 
secondèrent  par  rofTrando  du  suint  sacrilice  et  par  de  Terventos 
prières.  Le  Jour  venu,  il  s'en  allait  recueilli  vers  le  palais  ponli- 
(Ical,  lorsque,  piisî^ant  devant  Tf-j^iisn  Haint-.! arques  în  liurgo, 
il  fut  inspiré  d'y  entrer.  Là,  saintement  prosterné  et  priant  avec 
larmes  :  »  Seigneur,  dit-il,  si  je  dois  Clro  un  serviteur  inutile 
»  en  la  charge épiscopale,  ne  permettez  pas  queje  réponde  bien  ; 
•>  mais  plutôt  que  je  sois  couvert  di?  confusion  devant  votre  Vi- 
H  Cuire,  et  que  de  cet  examen  je  ne  remporte  rien  que  l'igno- 
•t  iDJnîe*.  » 

Ayant  dit  ces  mcrveillenses  paroles,  il  se  relève  et  continue 
son  chemin,  ti-ntiquille  et  pleinement  rassnn^.  La  salle  de  l'exa- 
men oITrail  un  imposant  spectacle  ;  autour  du  trdne,  où  le  Pape 
était  assis,  •<  ne  respirant  qu'amour  et  majesté,  >■  on  voyait  huit 
cardinaux,  entre  autres,  le  cardinal  de  l'loren*?e,  le  cardinal 
Borgtièse,  le  cardinal  Borromée  et  l'illustre  Maronius;  pluâ  bas, 
au  nombre  de  vingt,  les  archevêques,  les  évêques  et  les  géné- 
raux d'Ordres;  puis  d'autres  examinateurs,  dos  prutonolaires, 
des  chanoines  et  des  religieux,  parmi  lesquels  le  savant  et  pieux 
Bellarmin,  qui  bienliM  alkil  revtHir  la  pourpre;  plus  loin  enlln, 
i\  la  suite  de  l'espace  réservé  aux  candidats,  une  foule  nombreuse 
et  dislinguée. 

I  Devanlcetlc  majesLueuse  réunion,  un  prêtre  espagnol,  trôs-ins- 
tiuit  pourtant  et  connu  pour  sa  piété,  qui  ilevail  aussi  subir 
l'examen ,  <'  fut  saisi  d'une  si  grande  appréhension ,  qu'il  tomba 

len  dérailluncu.  Ses  serviteurs  accourent   pour  lo  relever,  on 
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l'emporte,  les  laedc^ins  n'oubliont  aucuo  r^mt^iie,  il  tâl  natte 
aa  nom  du  Fapt;,  on  lui  dit  que  âes  bulles  sont  expedîa&i.  (|iie 
chacun  est  bien  insiraît  de  sou  loûnte  :  inulUes  elTbrU,  il  foat 
qu'il  en  meure*  laoteeUe  Tkrfente  cmiole  avait  LiuuJeversH  tout 

SMQ  ètn:'.  H 

13.  Le  prcv6L  tranquille  danssaconfiaoceenI>ieu  malgré  cel 
accideot,  d'en  parut  nulleuienl  dècoolcnuDco  :  û  genoux  devant 
â.  S.,  il  Kintilait  méditer,  et  soa  beau  visnf{«  disnit  la  paix  de 
soo  àme.  —  «  lin  quelle  science  avez-vouà  ùluiliv*!  Iiiï  dit-oo 
••  d'abord.  »  —  >■  tin  droit  civil  et  ranooique,  el  en  la  trûs-sainte 
•>  théologie.  >>  —  «  Sur  quelle  science  voulez-vous  C-trc  exa- 
M  tnint"?  n  —  t>  Sur  colle  qu'il  plaira  à  ?.  S...  »  — «  Mais  rléler- 
1  roinex  rDui!-nii';iiir.  »  —  c  Puisque  l'on  veut  bieo  me  laisser  le 
f  choix,  avec  l'aide  de  Dieu  je  tâcherai  de  répoudre  eur  la  Lbéo- 
•■  l'>pe .  qui  est  plu?  conforme  à  mon  êlal.  -*  Alors  la  I*ape,  com- 
raençaiit  lui-ntùine  l'examen  ,  lui  fit  diverses  qii"stion.s;  puiâ  les 
(-«rdimiux,  le  P.  Ueilannin  et  d'aulrcH  exniiiiuati'urB  rinlerrogi* 
renl  tour  à  tour.  On  Til  ainsi  trente-cinq  questions  auxquelles  il 
répon (lit  avec  autant  de  soUdîtc-  que  de  précision,  rêfutiDt  aussi 
viciorifusement  les  objeclious  les  plus  subtiles;  et  tuulerois  sa 
modestie  était  emxtre  pluâ  a>lniiralileque  sa  science.  La  quesliort 
de  la  béutilude,  posée  par  Etellarmin.  aruena  âpécialement  une 
discusâion  asses  longue.  Un  demandait  si  la  béatitude  conisistc 
rorim'IIerneiit  dans  l'entendement,  c'est-à-dire  dtVLv  la  vue  de 
Dieu,  ou  bien  dans  la  volonté,  par  /'amours  ou  dans  l'un  et 
l'autre  ensemble.  Fraoçoia  rt'-pondit  que  «  fétenteUe  félicitr  des 
téiu.1  ronsi&teenfamourdu  ^ouoerain  bien  çtiiett  vu,«;tf:itla 
'•  vue  de  la  sQitciraine  vérité  qvi  est  aimée.  «  Le  savaal  religieux 
attaqua  vignurcuseinent  ccll"?  opiiiîoii,  f|ui  fulstiutHiuie  avec,  une 
force  <-'gate,  et  il  dùelara  enCn  qui:  telle  élatt  an»<ii  sa  croyance. 

ÏJomme  le  Pape  avait  commencé,  il  voulut  aussi  finir  :  «  Las 
H-ijvâqlics,  dit'il.  pciivcnt-iiâ  dispenser  sur  les  irré^lnrili^s  qui 
«  pravieiinoiU  d'iui  |>éclie  caché?  .^  —  «  Oui,  TrÀs-Saiut-l'êPô, 
M  excepte  de  l'homicide  volonlaire  et  des  crimes  traduit»  au  for 
«  coutonlieux.  »  —  «  Les  ûvêques  peuvent-ils  al>soudrederhér<;- 
>'  sio'?  n  Fnunjois  répondit  encore  iininniitivcniciil,  selon  la  d4C- 
Irine  du  Concile  de  Trente';  mais  Clément  VIll  reprit  que  tels 


vitK  occiilla,  el  la  Pape  sbvjU  il'avuiico  ce  i^ui:  Fcanuai*  r^Dadraiti  pubijue 
It  mi'inc  cltspllicduwnt  Coticllr  nvail  tournl  sâ  pi-cmiArc  lipome.  An  SaiiilalJ 
cliorctinit  l'occntidti  de  proclamer  (|U(<,  -telon  4oti  ilroit ,  Hlf  retirait  e#  panvoir 
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i'éUueiil  tii  .son  Htiotiiiiuiit  ni  m  voloiitû,  al  \e  servili-iir  de  Diuu, 
CaisanLune  profonde  inclinalioa  :  «  Très-Saint  Père,  diL-il,  j'iic- 
>i  quiesce  de  coeur  uu  çuntimunt  de  Volrs  Sointolé,  el  je  dépose 
»  à  ses  pieds  mon  opiuion.  » 

Cg  Irait  de  naïve  tiuinilili^  jiorU  au  cooiblu  l' admiration  de 
rass«inbléâ;  et  le  Pape,  t.e  loninant  vers  le»  cardinaux,  dit  A 
baute  voix:  «  Aucun  de  ceux  quu  nous  avons  examiné  jusqu'a- 
■•  lors  DG  nouita  si  grandement  satisfait,  s  Puis ,  dosccDdant  de 
3on  tii'me,  «  |)l(3iiritnt  du  joie  et  |U'd!9(]ue  aublit>iix  de  m  iiiajufitfi , 
il  alla  eiubra&g«r  l'humbie  Fraii^oig,  qui  était  encore  ù  genoux  : 
•(  BuvtSj  mon  (Ils,  lui  dit-îl  tuut  haut,  Inoiezdfs  emix  dp  volrt 
«  cilrritr. ,  et  dé  la  source  du  votre  puils;  (fue  vos  foniaincs  i£ 
>i  répandeiU  au  deJutfS,  t'I  distrilàiifi  vos  emu:  fiar  lex places^ .  » 
Tous  Itis  prélal»  joigaireol  leurâ  CélicitaLioas  à  celles  du  Souve- 
rain l'oiiliff!:  l>icuti!iL  la  villt;  t:iili«Te  piiX'Iania  les  lonartges  du 
iiouvitau  prêlat»  cliacun  s'ampre^bait  à  ritûiiortir,  i;L  l;;ii<  plu? 
fïrtind»  perêOuriaKvs  le  l'ecliârcliùrenU 

4t.  De  là  naquirent  de  priiciousos  liaisons,  dont  lo  Saijit  lou- 
lefoiii  n*nNa  jamuiii  (|u«  («mr  l'iiilt-rt'.t  ilu  bien.  Il  vit  souvent  le 
cai'diital  lloi-^hé&e,  qui  dnpuiàaûlê  l'aul  V,  et  avec  qui  il  s'en- 
iKlîiU  loogueiQânt  do  la  conversion  du  Cliablais  et  do  Genùvc. 
•f  Le  caixliual  Baronius  ne  pouvait  &e  rassasier  de  sa  conversa- 
tioD,  et  uti  jour  que  rniii^ois  rêlalt  allé  voir,  comme  il  soiiail 
pourune  autre  viisite,  d  le  voulut  uicUre  à  une  \}\o.m  d'Iioiineor 
doua  Ë«R  carro.'^se;  maià  l'Iiumble  prùtie  répondit  :  S'ec/^^a  ad 
pede^  GatnaJieJis;  io  me  Ut^ndrai  aux  piods  de  (iamalieP.  Le 
cardinal,  nou  OJjiileuUra|ipruuYttr  e.l  de  favymer  ses  desseins*. 
Uii  promit  tout  le  concoure  de  son  jnflucoce  et,  comiuc  souvuiir, 
lui  ofrrail  les  livn^s  de  son  ffislcire'^  qu'il  avait  composée  celte 
wuiée-là. 

François  e«  lia  grauJunieuL  encore  av^tc  Bellarmiu,  doiit  il 
admirait  les  écrits,  surtout  le  livre  immorlel  des  Conlrooerses  j 
cl  dont  la  vertu  lui  puraissail  ctri:  ctili:  J'un  .saint  ;  la  ooaveraa- 
lion  de  ces  deux  amis  de  Dieu  profilait  merveillousoment  à  l'un 
Htà  l'autre.  Entra  tous  uéannioinâ,  le  P.  Aucina  iiiénta  son  alTec- 
liao,  et  il  se  forma  entre  eux  une  amitié  dont  le  temp-s  a^jcrut 
la  tundreâ^etit  qui  prit  le  caractèi'ud'uucrnutuello  vénération.  An- 


'  l'cov.  5-  —  '  On  6ait  ijuc  GiiniaJic!  fut  le  ujaîUi;  vi-iiéré  <ic  .i.iint  Pnul  : 
François  loiioil  n'in*i  tT^s-t^lMI(rlllrn^ea^  le  snraot  et  jhclix  riirrltmt  ;  tnait  il  ètaU' 
loin  iIp  sn  coiiii^bcvic  Iai~ini>m>-  A  rApOlra.  —  >  Kntre  auli'on,  raXtù  d'unn  îm- 
pcim•)nl^  i  Tliniion  ou  à  \iii>ocy.  -^  ^  AnttaU*  EMUsnattUi,  tcéivr  ai  pnkicai 
|i>itr  la  sciciiico  liktonquo. 


dna  a'ébùt  Toil  uae  grande  réputation  comme  médecin  ,  qnuiM 
Ift  gr&ce  divine  l'appela  un  sacerdoce  el  à  la  vie  relt!:;iease  :  il 
entra  dans  l'Oratoire  de  ^aint  PhiTippe  de  Néri,  et  brilla  dans  la 
chaire  de  la  ra/ZicWA'  jusqu'à  ce  qu'il  devint  tSvôque  de  Salaces. 
A^ADl  assiàté  à  l'eiameo  si  hrillaDt  el  si  édîGaot  du  [«vtM  de 
Sales,  il  voulut  lui  offrir  se^  félicîLations,  el  l'hurDilîté  avec  la- 
qaelte  ses  paroles  furcat  reçues  pruviuisil  un  lel  cflet  qu'il  se 
jeta  au  cou  de  Fnin<;ois,  en  s' écriant  :  «  Oh!  que  j'ai  plus  de 
»  joie  de  vous  voir  vérttablemenl  humble,  que  je  n'en  ai  ea  de 
«  voua  Toir  vérilablemenî  docte  !  »  Cette  visite  en  amena  d'an- 
tres, et  plus  tard,  quand  Paul  V,  en  vue  de  bcatiHer  l'êvCque  de 
Salaces  ron^ulta  l'év^iie  de  Gt'nève,  ce  fut  avec  enlhousiasme 
que  Fraji(;oià  lra*;a  l'wloge  de  son  ami,  "  dont  la  vie  offrirait  ccr- 
»  tainemetil  une  entière  el  parfaite  iraa^  de  la  justice  chré- 
»  tienne,  c'est-à-dire  de  toutes  les  verlus'.  * 

15.  Les  plus  grandes  marques  d'honneuret  dQ.con5idt^ration, 
loin  de  porter  Pninçois  a  «'en  glorîBer,  le  pcioaient  plutAl  comme 
autant  de  Dnaaifeâlations  importunes  :  on  le  voit  jusque  dans 
les  épanchemenls  de  riotimite.  «  Je  vous  avoue  ingéoùmoDt, 
'»  écrivait-il  au  chanoine  Louis ,  qui^  Dieu  n'a  pas  permis  que 
••  rexamen  m'ait  donné  de  la  confusion,  quoique  en  me  regar- 
■•  dant  moi-mêroe  je  n'attendisse  que  cela.  Je  vous  assure  que 
•  M.  le  grarui  vicaire  (de  Chissé)  est  sorti  du  consistoire  plus 
»  joyeux  que  moi  :  ce  fidèie  ami  ne  s'empressera  que  trop  d'ii- 
«  crire  en  Savoie  les  signes  de  bonté  paternelle  dont  le  Pape 
j»  m'a  honon';...;  maia,  quoique  nos  amis  écrivent,  souvcnez- 
'•  vous  que  nos  amis  exagèrent  aussi  souvent  notre  bien  que  noâ 
»  ennemis  cxagcrcat  nos  maux,  et  qu*ea6n  nous  ne  sommes  que 
■>  ce  que  nous  sommes  devant  Dieu*.  >■ 

Il  allait  donc,  comme  s'il  ne  »c  ftlt  produit  dans  sa  vie  aucun 
événement  particulier,  et  ce  grand  Tait,  qui  l'élevait  si  haut  de- 
vant l'Iilgliso  mAmo,  le  laissait  à  ses  propres  yeux  ce  qu'il  était 
en  venant  â  Rome  *.  il  suivait  tran(|ui!lement,  au  nom  de  son 
évéque,  les  atTatres  cunOées  k  ses  soins,  etsun  intelligente  acti- 
vité se  pliait  sans  surprise  auic  lenteurs  de  la  cour  pontîlicate.  Il 
y  voyait,  iion-sciiN:inent  «  une  marque  de  lu  sagesse  de  cette 
>■  cour,  qui  fait  loulavec  nombre,  poids  et  mesures,  »  mais  en- 
core un  bisnfiiît  de  la  ilîvirie  Providenctt,  -■  qui  veut  donner  aux 
•>  étrangers  le  temps  de  recommander  beaucoup  leurs  affaires  â 


I  Lellro  S83>.  Il  fout  Lire  cnlUrcmont  ce  M  élo^. 
'  Tonw  VI.  page  85. 
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Liv.  iri.Ctiu{i. 

»  Dieu  el  à  ses  saints,  et  de  Taire  à  loisir  U  visite  du  Innt  lii; 
•I  lieux  chers 4 la  Toi.  » 

•<  EnBn,  il  obtint  des  lettres  apostoliques  très-amples,  en 
forme  àe  Ilref,  ilotitiàes  le  2i  mars,  sous  l'anneau  de  pi>cheiir  cl 
adressées  au  Révérendissime  Kvèque,  par  le3i]iie!los  S.  S.  dispo- 
sait IrKH-Sttinlemeiit  i;[.  prtidenimeiil  loiit  r-c  qui  regardait  lu  so- 
We  institution  des  curés  et  l'eiiliére  conversioa  du  Cliablais. 
Les  autres  requêtes  étalent  renvoyées  au  T^oiice.  L'humbte  Pran- 
Qois  ne  se  soucia  point  de  faire  expédier  ses  buUe<*  de  lîoadjulo- 
rerie  :  il  lui  siif(iRiLit  d'avoir  en  miiin  de  quoi  confirmer  ses  cliers 
ocophytcs.  Toutefois,  pour  ne  sembler  pas  négliger  une  affaire 
que  chacun  dirait  i^tre  tout  à  fnit  du  ciel ,  il  pria  Claude  de  Coex , 
prieur  do  Tailoires,  de  vouloir  en  prendre  la  charge'.  « 

Le  2!î  mars,  il  communia  de  la  main  du  l'ape,  et  alors  Dieu 
lui  communiqua  d'in&tgnCÂ  grâces,  >•  Mon  unie,  dit-il  lui-ni<';uie, 
«  fut  h'raiidemenl  consolée  et  remplie  de  vives  lumières  sur  le 
»  mystèi-e  de  l'Incarnalion  :  je  voyais  d'une  manière  ineffahle 
H  comment  le  Verbe  prit  un  corps  par  la  puissance  du  Père  el 
H  ro|>ûrntioii  du  Saiiil-ICspril  i\a.an  le  cFiaste  sein  de  Mûrie,  vou- 
»  lant  bien  lui-même  habiter  parmi  nous  et  i>lre  homme  comme 
w  nous.  De  là  je  passiiià  des  connaissances  «ileviiasel  savoureuses 
■»  sur  la  transsubstantiation,  sur  rentrée  du  Verbe  incarné  dans 
i>  mon  ilrni;  |>iir  la  sninlu  communion,  et  sur  lo  miuislèro  des 
»  pasteurs  de  ri'-glise'.  " 

Après  cela,  il  ne  resta  plus  à  Rome  que  quelques  jours,  pen- 
dant lesquels  il  eut  le  bonheur  de  célébrer  i>  Sninl-Fierre.  Dans 
une  derniLTc  aucHencu ,  il  remercia  S.  S.  et  lui  demanda  sa  bé- 
nédiction paternelle  :  Clément  VIII  le  bénit  en  vcrsanldes  larmes 
de  tendresse,  et  lui  donna  des  lettres  «  par  lesquelles  il  so  ré- 
jouissait avuc  l'évëque  de  fîenève  de  ce  qu'il  avait  choisi  uu  si 
bon  coadjuteup.  » 

(G.  Eri  retournant,  avec  l'tibbé  de  Glilssé,  il  voulut  visiter 
encore  la  sainte  maison  de  Lorette  :  témoin  de  ses  premiers 
vœux,  ne  dev.iit-elle  point  l'être  de  sa  reconimissaiiee?  Il  tles- 
cenditcheRles.léauite3,  qui  rimnoréreot  grandement  et  lui  pro- 
curèrent dès  le  lendemain  le  bonheur  de  célébrer  dans  la  Santa 
Casa.  Dire  quels  furent  alors  ses  sentiments  serait  chose  impos- 
sible :  dans  l'aelion  du  sarnfîi^n,  il  piinil  comme  embrasé  d'a- 
monr,  el  les  heures  ensuite  passé rentinaperçues  daos  une  longue 
extase;  il  rappelait  au  Seigneur  et  à  sa  divine  Mère  tant  de 
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gr&cet  HodI  il  avoU  élu  oumblé,  et  surtout  il  1»  remorcMit  de  la 
cotivf-niori  Ji»  Iiért-tiques.  Quand  l'abbé  de  Chîasé  vint  rarertir 
qu'il  ^(ail  temp»  «le  ai:  r«Ur«r  :  «  0  mou  D'ère,  dit-il .  Je  vous  en 
n  prie,  par  «initié  pour  moi,  tù»scz-moi  encore  ici  une  heure  ; 
»  j«  renouvelle  le»  promessei  qua  j'ai  taiits  à  la  Mûre  de  Dieu 
»  dès  ma  jeunesse.  -  En  vi&ilanl  lea  riciiea  Irésiirs  Ju  vénfré 
jiaoctaajre,  il  se  dit  que  t'auguâle  Vitîrge  Agréerail  bien  qu'ils 
fussent  enpIo^ùE  À  la  gloire  do  Dieu  el  au  soulagement  du  pro- 
chain, et  d  exprima  le  vœu  qu»  f«  Papt>  eût  la  pensée  du  le» 
nooatmire  ainsi  au  danger  ilu  pillage  :  le  temps  n'a  que  trop 
jusIiBé  ceA  désira  d'un  fioial!  Le  même  jour,  il  voulut  oQnr  seâ 
hommages  à  r^-vi'-quf.,  qui  l'accuoillit  comme  unlrure,  et  qui 
le  retint  in^jne  une  [>artit!  du  la  iiuil.  pour  soumettre  à  son  juge- 
ment le  ciaimâaiL  d'un  livre  qu'il  com{H)>aiL'. 

Continuant  son  chemin.  Krançoi^  ae  rendit  à  Bologne,  où 
rarchevèquo  lui  Ut  honneur,  el  à  .Milan,  où  il  trouva  la  vid 
deMiinl  Charles,  nouvellement  n)i)>i>(>n  lumière  :  cc^fulpour 
lui  un  ^'rand  conleulemeuL  I>e  Milan,  il  partil'punr  Turin,  el 
y  séjourna  quelque  temps  pour  voir  le  Duc  et  le  Nonce,  L&octis 
quo  l'abbé  de  Chissé.  pressé  par  les  afTaires,  regagnait  prompte- 
inenl  Anm>cy. 

17.  Le  Duc  vîtd'&hord  avec  sali&faction  le  Bi^eTi-elatirauj;  bé- 
néflces;  car  U  n'y  trouvait  rîeti  que  ce  que  lui-même  avait  ap- 
prouvt-  âThoiion  :  il  était  dispoi^t:  a  «^n  ordonner  l'cnrcjjii^truuienl 
quand  une  requête  dus  nlievalieis  le  décida  à  surseoir  l'exécu- 
tion. I*lte  re([uèle  était  assez  habile',  et  un  décret  de  S.  A.  y 
m  droitausâilôt,  mellanlle  prévûlen demeure  de  répondre  dans 
deux  jours.  François  le  lit,  ot  sa  n-ponsene  laisse  à  la  bonne  loi 
aucune  répartie;  en  voici  ic  résumé. —  Le  prévùt  ne  prétend 
rien  personnellement  en  celle  atTaire  el  ne  veut  point  se  porlur 
parlie  contre  les  suppliants  :  le  Bref  esl  pour  le  i^ûpvice  do  S.  A., 
&  qui  il  appurlieiit  de  le  soutenir;  il  n'eslert  le  produisant  qu'un 
simple  serviteur.  11  dira  touterois  <>  que  le  Bref  do  N.  S.  P.  Clé- 
ment VILI  oui  en  coiiluritiiLf'^  dt:  celui  de  (ît'é^oire  XIII,  alli^ué 
par  les  chevaliers,  •  et  ne  faitqu'en  exêrruler  les  condilioûS  — 
quoique  d'ailleurs,  el  sans  ces  conditiou$ ,  le  Pape  ait  tout  pou- 
voir en  celte  affaire.  Le  nonvijau  Hrcf  donc  ne  préjudicic  pas 
pluâ  aux  chevaliers  que  raii('i(<i),  qui  etit  leur  s^eui  Ulre  :  c'cit  it 
tort  qu'ils  se  plaignent  que  leur  Ordre  est  spolié  de  taules  sorte» 
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ïlbénéfices,  parlaol  sun*  Lonnn  fm  iW  prétexte  dr  l'entretien 
'déa'pK'lreë;  el  ù  lort  aussi  Irouvonl-iiô  ilur  que  la  détermination 
de  l'enlrelien  soit  remise  à  l'cvëque  :  tout  cela  est  conforme  an 
iwmcili;  tin  TnMitr  rt  iiu  Bref  ilf;  (în;|Ki»!re  XIII.  N'est-il  pas  bien 
iJépIorahIe  encore  (|u'(ls  ilispulenl  sur  Ift  nomhre  des  pi-ijtres  tié- 
cessaires,  comme  s'il  faJIuîL  épargner  quelque  cho&o  quanti  le 
nombre  rtcs  conversions  wii  ernissant  ot  que  partout  les  orne- 
ments font  dëi'uiit  et  que  le*  é^'Iises  sont  en  ruine?  On  ne  les  a 
pas  entendus ,  disenl-ijs;  mai&  Grégoire  XIll  les  a  délivrés  de 
cêllepfine,  et  quHIc  raii^oD  d'ailleurs  eusacnt-ila  opposer!?  Pour 
raison  de  droit,  ils  n'avaient  que  le  Bror  do  Grégoire,  et  Clé- 
ment l'insère  [irenqne  eiilièrpinfnl  dans  le  sien;  on  fuit,  nioront- 
iUht  iTûti version  du  Cliahlais'.'  IU»fml)lent  craindre  des  nlmsdans 
l'exéculiou;  leur  xèle  pourra  y  voir.  Ils  craif^neiU  pour  les  droild- 
fle  S.  A.,  comme  ai  les  curés  allaient  f-tre  doe  «ilrangere,  comme 
si  le  droit  de  pali-cino^e  et  de  nomination  pouvait  être  opposé  au 
bien  des  Ame^  et  ou  droit  établi  par  le  (Concile  de  Trente.  Hélas  1 
les  revenus  qu'on  veiitretn^nlr  nesuffiee!!!  pas  à  ce  qu'il  Caudrait 
faire,  et  on  perd  tout  en  agissant  t'roidcmetit  :  que  les  chevaliers 
veaillenl  bien  se  rappeler  Inur  profession,  qu'ils  sachcot  enQn 
çite  le  bien  du  peuple  doit  êti-i'.  la  toi  souveimiut. 

N'ayant  rien  à  répondre,  les  chevaliers  recoururent  aux 
moyens  diloloirôs .  el  il  lalhit  qaf  Krançois ,  pour  arriver  i  l'exé- 
cution plus  proQipleioent,  réduisit  les  concosË^iong  du  Bref.  Il 
rappela,  dans  une  nuiivelle  rei|utt'teau  Duc,  commeni  la  volonté 
première  de  S.  A.  avait  été  paralysée  par  l'opposîlion  du  Sénat 
ut  de  lu  Cliambi*c  det^  cooiptes,  et  comme&lîu  llrel'  de  Clément 
V'III  était  conforme  è.  la  décision  du  prince,  dont  un  décret 
pourlfltit  arrtHail  l'exéculion.  au  f^rand  détriment  des  pauvres 
converlJs,  ramenés  par  la  sainte  conduite  de  S.  A..  l'oor  eut», 
af^elunirottenlion  sur  lu  qualité  de  ratTairb,  qui  rm  peut  élre 
rctardt^e  sam.  flrfi  nanée ,  il  demandait  la  Gn  de  tout  délai, 
sauf  a  Hraployerifii  moyens  uIiIb^  pour  parer  aux  ubus.  Ll  décla- 
rait en  ouU'S  que  l'évèque  ne  dépasserait  pas  le  nombre  de 
pnHresJn;ïé  nécessaire,  qu'il  prfrulrail  aussi  bien  sur  les  autres 
liénélices  que  sur  ceux  dont  les  chevaliers  étaient  en  possession  ; 
qu'il  n'H^irtùL  qn'aprétt  une  juste  estimation  desi  bérieflees.  Knlin, 
disait-it,  u  quoique  tout  !e  revenu  du  Cbablais  malai.<t)i[nent 
»  puisse  sudîre  àce  qu'il  serait  besoin  du  faire  en  ce  comiuencë- 
•>  mont...,  toutefois  Tévêque  de  ijeiiève  se  conteatera  de  oc  qui 
»  est  nécessairement  nécessaire ,  laissant  au  surplus  à  la  (liélé 
••  do  V.  A.  de  poor\-oir  au  coUêire  de.s  Jésuites.,,  et  autres  aœ- 
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»  pliliralions  ihi  servie»?  de  IUtîii,  qui  sont  de  telli;  imporlariri^  que 
»  son  zèle  saura  bien  lui  représenter.  Je  supplie  donc  lr«?-liuiii- 
ft  blemeiU  V.  A.  qu'il  lui  plaise  ik  me  renvoyer  uu  plus  [ûl 
»  dépêché  sur  ce  sujet;  et  elle  allirera  sur  soi  et  sur  ses  des- 
"  seins  la  bi^nédicUou  divine,  que  lui  souhaiteront  |»erpiHueilo- 
•'  ment  tant  d'urnes  railcs  et  maintenues  catholiques  ^mr  son  soin 
»  et  pQurvoyance  e/tréiiemie.  •• 

Ctiarles-EmmaDuel  ne  pouvait  rester  insensible  à  ces  remon- 
trnnccs,  trop  eonfonncs  à  ses  senliincnls  ;  it  onlonim  i\i\o.  le  Bref 
serait  mis  à  exécution  immédiatement  par  M''  de  Granier,  en 
présence  du  premier  ppôsident  du  Sénat  et  du  chevalier  de  Huf- 
fie,  grand-prieur  de  la  province  de  Piémont.  Ce  coramandemenl 
toulePois,  par  la  muiivuise  volonti^  de  l'Onirc,  ne  rencontra  pas 
l'obéissance  qui  lui  était  due ,  el  plus  tard  encore  Fraoçoia  eut 
besoin  do  roclamer.  C'est  ainsi  que  l'atlachoment  aux  biens  de  la 
terre  aveugle  parfois  des  ftroos  qui,  d'ailleurs,  secroienlbienirtten- 
tionnéc^,  et  ce  n'est  pas  toujours  sans  aigreur  qu'elles  réaisLent 
atutjustes  réclamations  de  l'équité,  du  zèle  el  de  la  vertu.  Notre 
Saint  du  reste  ne  se  préoccupait  nullement  mCme  des  aversions 
que  soulevait  son  dévouement  au  bien ,  et  tous  les  obstacles  qu'il 
rencontrait  dans  cette  aiïaire  ue  l'emp^cli aient  point  de  traiter 
avec  soin  celles  que  le  Souverain  Pontife  avait  renvoyées  d  l'exa- 
men du  Nonce.  Quand  il  partit  de  Turin .  on  pouvait  regarder 
comme  en  bonne  voie  tout  ce  que  M"  de  Granier  avait  conlié  à 
sa  sollicitude'. 

iS.  M""  lie  Boiay  soiipiraif  apr^s  le  moment  où  elle  reverrail 
son  fiU,  tout  couvert  d'une  nouvelle  gloire  et  si  grand  désormais 
dans  l'Église  de  Dieu  :  sa  foi,  ea  même  temps  que  l'amour  roa- 
teruel.  la  portail  à  remercier  le  ciel  pour  l'espHranre  qui  Un 
étoit  ennn  donnée  de  le  posséder.  Elle  reçut  alors  la  lettre  sui- 
vante :  <i  Je  vous  écris  cnci,  ni«  trés-chêre  el  Iwcine  mère,  en 
"  inootaot  achevai  pour  Chanibcry.  Ce  billet  n'est  point  ranhctô^ 
H  el  je  n'en  ai  nulle  inquiétude;  far,  par  la  g'rà'^e  dr  Dieu,  noua 
)i  UK  fiotumes  plus  en  ce  ficheux  temps  où  il  fallait  nBcessaire- 
)i  ment  nous  cacher  pour  nous  écrire  et  pour  nous  dire  quelques 
>'  paroles  d'amiliéel  de  consolation.  Vive  Dieu  î  ma  bonne  mèro  : 
a  il  est  vrai  que  le  souvenir  de  ce  lemps-lâ  produit  toujours  ca 
«  mon  àme  quelque  sainte  el  douce  pensée.  Conserve/  toujours 
«1  la  joie  en  Notre  Seigneur,  ma  bonne  mère,  et  soyez  assurée 
>>  que  votre  pauvre  Tits  »e  porto  bien  par  la  divine  miséricordei 


Voy.  Lottïfl»  ai»,  66»,  61*,  m,  6»«,  71». 


Liv.    III.  Ctinp.    I.  —  RETOUR  A  ANN'BCY.  MinACLBS.      205 

»  eï  se  prépare  â  vous  aller  voir  au  plus  [ôl,  et  à  liemeurcr 
»  avec  vous  I<?  plus  longtemps  qu'il  lui  sera  possible  ;  car  je 
»  suit  tout  n  vous,  et  voua  le  «avez,  (ju<;  j*3  suis  votre  flis  '.  ■> 

Dhiis  Annecj'  encoru  l'attente  àtall  grande,  ut  In  pieux  ûvi'-que 
montrail  à  lous  la  joie  qu'il  éprouvait  du  retour  de  son  coaflju- 
leur.  Ses  larmes  «vaicnt  coiilc  i]iuind  son  iif^wn,  lui  remettant 
le  Bref  de  nomination  et  le^^  lettres  de  fêlicilalioii  de  plusieurs 
cardinaux,  s'était  ptu  îk  raeoiiler  tout  ce  »|u'il  avait  pu  voir.  Il 
voulut  ipie  lûiilff»  les  pièces  qui  prorrlainaient  l'âloge  de  «ou  fils 
euasent  la  plus  grande  publicité,  et  en  donnant  â  son  aumônier 
l'ordre  d'en  faire  de  nombreuses  copies,  il  disait,  comme  pré- 
voyant les  inronnations  à  venir  sur  !a  vie  du  saint  Fratiçols  : 
■(  Conservez  liion  lu  mémoire  de  tout  ce  que  vous  faites  ijiainte- 
»  naut;  car  un  jour  vioiulra  que  vous  devrez  en  rendre  un 
»  compte  rxacl'.  ■< 

Quand  il  parut,  la  ville  éLuit  en  fi^le  et  son  entrée  fut  im 
trioroplie.  L*évt"'que  le  reçut  avec  transport,  le  serrant  dans  ses 
bnis  et  ne  pouvant  exprimer  sa  joie  ipi'en  rcrnn'ciaTit  le  Sei- 
gneur. :\pr<is  li!.s  premiera  épancliementa,  il  déclara  que  désor- 
mais Ini^  rev*'mis  i\e  rèvèfhù  seraient  égaionioiil  partagea  entre 
son  coadjuieur  et  lui;  mais  François  refusa  obsolumont,  protes- 
tant qu'il  ne  voulail ,  de  tout  ce  qui  est  attaché  à  la  dignité  épis- 
GOpalc,  (/ue  fes  inwaiix  et  les  peines.  Dan»  le  mi'^nie  sentiment, 
il  manifesta  le  désir  de  ne  point  ôlre  sacre,  a(in  de  pouvoir  vi- 
vre plus  longtemps  en  simple  prôtP*. 

Tout  cela  produisit  l'admiration  dans  ta  ville,  et  un  fait  mit  le 
comble  à  L'eutliousiasme  et  â  la  vénération.  Dans  la  maison  voi- 
sine do  cello  qu'occupait  François,  la  femme  d'un  marchand 
était  dans  le  travail  de  l'enfantemunt;  ses  cris  déchirants  annon- 
çaient d'tinrribtKs  douleurs  et  \ci  matrones  désolées  ne  voyaient 
pour  la  pauvre  patiente  d'aulrn  perspective  que  celle  d<s  la  mort. 
Il  entendit  et,  tirant  une  ceinture  de  la  .'îtatue  de  Notre-Dame 
de  Lorelte  ;  «  Mon  fr^re,  dit-il  «  .lean-Fninçois,  portez,  je  vous 
>•  prie  cette  ceinture  à  cette  pauvre  femme  ;  qu'on  la  lui  mette  et 
■»  quelle  ait  conflance  en  Marie ,  pendant  qu'ici  je  prierai  Dieu 
Il  pour  sou  heureuïie  délivrance.  »  Le  chanoine  |>aiiil,  le  ^aint 
réciltt  les  Litanies  de  la  Sain  le  Vierga ,  et  bient«"i(  pur  les  rues  on 
puhlia  le  miracle;  u  mais  nul  ne  parut  grandement  étonné  ,  car 
chacun  le  tenait  pour  un  saint  '. 
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CHAPITRE  II. 

Fll.\Nf  018  SnPÏ  LA  DERNrP.RK  MAIX  A  lA,  mNVERSIOS 
Dir  CHABLAIS. 


10.  Le  coadjuteur,  objet  de  vénéralioa  pour  l'évéqae.  &llaU 
être  (iôftorruaiis  l'ilniti  de  loiil  ce.  qui  se  ferait  dans  le  diocèse,  et 
quand  on  proinisaita  M*'  d«  Granier  (jufilque  meaure,  il  disait 
inviiTiahleineot  :  «  ]l  faut  en  parler  à  mon  ftls.  i>  On  romprcnd 
totilcTois  l'jue  le  Chablais  réclamait  encore,  et  avant  tout,  l'atteu- 
Uon  du  FrançoiB  :  il  ruJIait  atTerniirul  rendra;  é  juicais  durable, 
en  dùpil  duvoisinagtï  des  protestatits,  la  conversion  de  ce  pays; 
et  bien  des  mesures  étaient  ù  prendre,  bien  des  ol}^lauIei>  à  le- 
ver, bien  des  dangers  à  conjurer  encore. 

Bii  JûboPÂ  de  l'atTuin^  de-'^  tH-néliec».  i)ui  ne  demnn<lu  pas 
OK>io&  d'un  ao  de  lutt&â  et  de  combats  contre  l'oppoàitioQ  des 
Clierolwrâ ,  nous  avons  va  qac  l'ap^lre  dêaîrail  tranâfârer  à  Tbo* 
non  le  cliapitre,  el  parlAut  1^  •àlégn  ^piscopal  :  tel  était  Tobjeldu 
10"  article  «iaiis  lu  ro<|Uf"li- (mrsendje  au  f«|ie.  f>  licssein  ren- 
cûDlra  lanl  d'obstacles  qu'il  fallut  y  renoncer:  mais  il  en  était  un 
autre,  ûminemmetit  utile,  quL>  François  poursuivait  avec  un  xli\e. 
sans  repos  et  que  du  moins  it  nJalisa  particUemenL  parl'établis- 
Hbment  «.le  ia  sainte  maisan  de  Thonon. 

(ienève  el  Lausanne,  villes  prolealantea ,  étaient  dans  la  con- 
trée les  deux  seuU  grands  cenlros  de  population .  et  comme 
telles,  daus  uno  miilliludc  de  circonslance£,  elles  attiraient 
prestpic  m^cesiJuiieineiiL  beaucoup  de  Chahkisiens.  Il  fuilait  alk-r 
à  leur$  marchés  ;  leurs  écoles  et  leurs  ateliers  étaient  seuls  à 
portée,  et  c'i-tail  presquw  exclusivement  dans  leurs  murs  qu'une 
foule  de  domestiques  trouvaient  à  se  plain^r  avtintniïeu.st'Fnp.nl. 
Que  de  périls  di»  lors  pour  tes  nouveaux  convertis  et  quelle 
cause  fréquento  d'im^iiéluiie  pour  le  cœur  du  Sninl  !  l>ans  ces 
cités  régnait  l'intoiérance,  au  point  que  tout  retour  à  la  foi  re- 
maiiiu  iHail.  piiiii  parla  conri-K^alion  dey  bÎMis  et  devait  amener 
l'exil,  quanti  ce  n'était  pas  la  mort;  mais  aus-ii  les  moyens  de 
Beduclion  eliiîunl  à  dessein  miilliplit's  ;  Idul.  a[io.stîit  pouvait  Rspc- 
rcr  (Ici!  nviiiilagcâ  considérables,  et  même  un  établissement  plus 


lA  SAINTE  MAISOK  DE  THONOK. 

OU  moins  brilhiU;  el  li'aulro  part  les  raillories,  les  insultes,  [»ar- 
fois  onaon'.  Jp  vfiriuhltjs  ilimf(HrB.  niHtUiieiU  â  une  nitJu  Ppruuve 
\n  Toi  DotivdltB  et  mal  afTermif!  de  nombreux  catholiques. 

Faire  i\e  Thonon  la  ressource  île  toutp  la  province  et  en  même 
temps  lo  rotupc  des  proscrits,  c'était  au  moins  dimmiinr  bean- 
coup  rêmiiïralioM ,  pI  (Ir  plus  «iicourafrep  la  hoFine  volonLé  des 
ilmesqiiR  travaillait  la  grAce.  Le  de-isein  fie  transFi'îrfir  l'évêché 
avait  été  un  moyen;  le  collège  des  Jésuiles  devait  en  être  un 
«ncnre,  el  la  sninlc  miiison,  N'uiniciiii  (îolir'jrfi,  oRVimit  nécf,'s- 
«niremciit  la  plus  grande  puriiç  des  avantai^e-'»  dûsirés  :  oe 
serait  une  nnïTersilé,  unp  inaUriso  des  arlfi  et  mélipi-s,  un  ute- 
Her.  nn  refnge.  même  un  inarclu;  grandement  approvisionné. 

20.  Le  plan  .  sojmis  îi  l'iivrquo  <H  ;iux  liomme.^  U:fi  plus  Pxpé- 
rimontés,  obtint  Papsenlimcnt  de  tous;  il  plut  particalièpoment 
au  riiic,  (|in  maniff^tJ!!  nu  grand  dé?ip  de  Ip  voir  inettreà  «.^(•f.'ii- 
lion.  II  rallail  l'approhation  du  Saint-Siège,  et  le  cardinal  Anne 
d'Escara  de  Gîvry,  «  à  qui  le  Pape  commit  le  tout,  ne  s'épargna 
point  potir  ftvaiicftr  une  chose  si  bonne  et  ai  sainte.  »  Enfin,  le 
13  sopti^inbi'fl  1509,  f.llément  VIII  donna  la  bulle  li'éreeliiin  :  il  y 
était  stalué  que  la  maison  serait  gouvernée  par  un  préfet,  assisté 
de  sept  prêtres  séculiers,  qui  devraient  observer  In  vie  et  l'ins^ 
lilnl  d(!  rOralotrc  <li'.  Ftomn;  ftlle  aurait  tous  les  droits  el  privi- 
lèges des  Universités  publii^ues,  surtout  de  celles  de  Bologne  el 
de  Pépouee;  trois  prieurw  convcnluets  lui  seraieol  annexés  ;» 
mesure  qu'ils  deviendraient  vucante';  elle  serait  sous  la  protec- 
tion iminédiiilo  du  Saint-Sif'gti ,  que  reprc  son  ternit  un  cardinal; 
enfin  jnduljçcince  pléniérc  était  accordée  «  ù  tous  ceux  et  celles 
qui  iinlperaient  en  lo  m<*me  maison  confessés  et  communies  et 
qui  visiteraient  son  église,  les  jours  de  n>te  do  Notre-Hame.  v 
DiîS  le  jour  inAmi-,  h  CTirdinal  Karonius  l\il  nommé  protecteur  et 
I*  litre  de  préfel  fui  donné  à  François,  avec  plein  pouvoir  de 
faire,  conjoinlement  avec  ses  prôtres,  tous  l*s  statuts  et  fi-g;\&- 
nients  utiles  au  bien  de  ta  maison.,  de  les  interpréter,  modifier 
DU  remplacer  selon  le  besoin,  tous  ceux  du  corps  étant  obligés 
&  les  observer. 

Cette  bulle  don  na  une  grande  consolation  à  tous  c*iix  qui  pou- 
vaient eomprendrf?  ri  goilter  l'imporLiiice  de  l'œuvre,  el  plu- 
sieurs personnes  pieu^ns  Itrent  des  don*  considérables.  Un  gen- 
tilhomme nouvellement  converti  donna  8,0fl0  êcus',  el  le  Duc 
en  aïaura  12,000. 
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r>^'!am^  Im  iDini^-  >!»  Gwwbt^  tin   rantNHniqnK  «le 

VÛMifle,.  VttspaaÎBB  -oîuuu.u.  «t  A»  Uwatr---- ---    '—    -'tts  jiln 

dttwmtt  Jb»  Mlttfiiynw  lea  plus  H^gpérâa— ir  -at^ae- 

«<at  Jew>BtBhiBi<iHi»-«oflfljg«irguni»lin<:  '*^. 

4#!pt  prAtn»  MBiili«»,  emiirtltnwit&fc  «niaaa  pr«)pr*[BenC  •Jîie  «t 
Ir  naqw  'raiftnsanlnttDS.  Jaiyal  feiaA  Ifr  reste  •ifprruirut  pltu 
•m  iBûno.  A  «M»  pelfSt  l'ungiipliBii  anuartieniinut  «uss  is 
«fttiacnv-  pMflsfal,  «t  T^glise  3a«t>-&^  ^us  U*  nua  4» 

fiiii».  acpe  eatefc  éa  cfainr  mKm  tin»  bi  ibb 
meM  iin«  aaOvM  «t  «1001*  fe  gom  d'oo 

aiwniwrt  >*ellB  fewmmm  ■wtJan'.  Ta«t  5  «t  i^^cano»  poor 
fl  '■'T  ffasAonMi  PBgnfefs  ijaB.  m  inrintf  teMytt,  s-occi^c 

ititR  Kiui^wiMi»  pq^iBiiiiMli  »  :  tt  f  a  bk  n»  «ami—,  aosa  Tanlfr- 
ri«frfb»pV«lto:raft%tfBMti«diiEB>;  fa  1 1  Mfiiiii  I  i\ myOuhâtA, 
le»  oaatvmuu»  AâahfpqiHB  «t  ds  fintp»,  avac  Itt^oMOnir  «1 
b»  wntadea  paor  b»  aftacnts.  Tobb  les  pvtees  cafifcraat  i  Gov 
ia  MmaiMut,  stais  k  prc&l  .fvt,  eo  «alvr,  aBd>  box  Hn  lie 
1"  ciMae  «t  4e  Sattv-Daae;  cfewaB  coom  wwiy»  le  rrtfM, 
■dwmit»teiaMniiiilBJM«leea«tsJtMFHMMi  Pire  te 
pnifcl,  il  j  aifaatra  oUrian  :  te/iAaM  oo  caeé  gvmatU  per 
«m  Mr*  /r  diwif  des  piiMmiinii  •■ek  Mcefa  nfigmx,  ei  c'est 
imffûpr^iée  partot^waile  pféfeUgfcfpITBhf  ;  te  fcrwiew 
aiMMîa  afrfciel  lie»  eDteaCft,8utfpear  tes  rap^soéks  pnHm 
priaktcstlMriUMr*.  dicstcfaBi^fte  pearreirè  kpropretii 
eC  «■  boA  ealrebea  pour  Té^tee,  tes  isaes  Bacfês.  tes  Saga  et 
onaeMot*  :  te  portier  iTCflil  te  pc^tet  été  traits  et  do  s^oiir 
àm  bAle»,  li  ae  tartie  entrer  eoeviie  fencBe,  fl  stit  où  Toot  tes 
prêtres  qoeod  île  «orteat,  et  te  soir  3  reporte  tecteTcbestepié- 
Cet  :  •Jevx  prêtres  spéciatemeot  étputA,  s'afaeealent  pour  veiller 
i  te  bonne  liuthbotioa  dee  aDenSnes;  Itirétùfier  eaflo.  oo^kre- 
etavt»,  a  h  charge  de  tout  ce  qui  regarde  réconomie  et  rend 
compte  en  cbapitre  tooi  les  ûx  moU. 

La  deuxième  lectioa  comprendrait  lee  prédicatoars,  ôd  mis- 
ftN>nnaire9  des  ptro»se&  dani.  lout  le  diocèse.  Cette  fûacUon  Toi 
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confiée  aux  Pères  Cnimoins,  unis  |)uiir  œU.  et  itiL-or|»()rr!s  à  la 
oiaisoii,  iiiuis  qui  nature Ik'iii eut  vivuieiUaous  les  consliLalioFiâilti 
Ifiur  Ordre.  —  La  Lroisiùme  sérail  celle  fies  maitr-^e  ''hnrgés  de 
la  direction  du  collège,  et  dont  les  coiisUlulions  ne  marquaient 
que  les  a[ijioiiiU-iu*,'iils,  [larce  (]ue  Krim^ois  i^sfHÎniil  rumellre 
celle  iiistituluiii  uux.maii)5des.lL'Suil(:a,  (|ui  suivraient  leur  règle. 
Alors  c'elatL  uiie  choëc  orraiigtie  avec  le  P^>re  gênerai,  et  en  rëalîtê 
tee  JcBuiles  tinrent  le  collège  tant  ([uo  vécut  Clèmenl  VHI  qui, 
de  ses  di'iiiers,  foui-nit  à  Irtur  «nlrelien.  Après  hux,  l'i-  liir«nt  des 
nig-cnti  laïques  dont  on  n'eut  pas  n  s'aiT|iIauilir  ;  puis  v  inrerit  les 
Pèrô&  Uiirnabites,  soug  lesquels  le  coUège  prospéra  et  mérita  la 
haute  protection  du  Duc. 

Lr  qiiatrièrii'j  ï^clton  .serait  Ih  refuge ,  la  tuuttri^e  des  arts  et 
mètienj  et  l'alidier.  Les  nouveaux  «orivcrlU  cl  ceux  qui  désire- 
raient so  convertir  devaient  y  âlre  admis  :  lâ  ils  Ipouveraieot. 
avec  rinâtruction  religieuse,  lo  moyen  d'apprendre  des  étala, 
s'il  en  «tait  besoin;  et  les  Ivènéficus,  partages  enlri;  eux  et  la 
inai^oQ,  serviraient  à  aclieler  ce  qui  devaitalimenter  un  marché 
Irèa-utile  au  pays. 

Nous  û'avons  pas  besoin  de  louer  celte  œuvre,  si  «videmmeul 
inspirée  pai*  la  plus  iiaulu  sagesse;  mais  It-^i  plus  beaux  tle^seins 
rencontrent  des  obstacles,  et  te  saint  fondateur,  malgré  tout  le 
liien  qu'il  lit  par  la  ftuîute  maison,  trouva  lui-nirniû  qu'il  y  ai'nit 
i  l'aire  encore  :  il  ct^Uilit,  cninmc  pour  suppléer  à  ce  qui  mao- 
(piait,  une  confrérie  de  Notre-Dame  de  Compassion  ou  rf« 
SejU'fhiuleura ,  quo  let  Pape  lionora  de  graiidus  lixlid^'cnces  et 
dont  il  confia  la  direction  à  une  congrc'gation  spéciale  présidé*' 
par  sou  neveu ,  le  cardinal  Aldobnuidini. 

:I2.  Cependant  rrançoi.?  voyait  revenir  peu  À  peu  ce  qui  restait 
du  prolestaiiU  :  leur  ptHil  UDinlirn  liis  plaidait  >.\in\^  un  otut  d'iso 
lejiienl  bien  propm  ii  faire  ri'ffléchir;  l'incapacitt*  pour  toute 
charge  leur  fermait  eu  quelque  sorle  l'avr^tiir,  c;l  surtout  ils 
âlaienl  frappètî  du  zèle,  de  la  douceur,  de  la  salalct'-  de  l'ap<>tre. 
Toutes  ces  causes  lus  dùlermijièreiit  presque  tous  a  l'aljjuPatJon, 
en  sorle,  iliL  un  témoin  qui  l'affirma  plus  tard  ?.ous  )a  foi  du  ser- 
ment, (fu'è  peine  rcsla-t-il  truii  ou  quatre  obstinés'. 

Ainsi  se  (ruuviiit  e:*jusnmruèe  la  convei-sion  du  ClinblHÎs,  uprt-s 
cinq  uns  d'indicibles  travaux;  muis  il  reslail  à  établir  partout 


'  L«  Saint  disait  cii  iS03  ;  •  On  nurnit  n<%pif  i\r,  peine  à  Irouvir  ccnl  Wiùti- 
■  qiiee  en  ont  linuc  o4  niipai-uvnnt  on  n'aurait  pus  trouvA  Ronl  ca[hali<]i]^!(.  » 
(UttM  W«.) 
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■  \  '  Ira  cueMoree»  eMi> 

[i.  -  <{aj  Be  mintlM:ii'  le 

eoaHjnteur  nppnl  qae  Cbarl^^s-Enimanuel.  (Usfoié  m  passer  en 
¥r.  -         -  !e  Roi  raffiimlu  man|uiMlr|ë  Saluées, 

■V  ry.  Il  «l'y  pf^^nliEpmiBptenieoleladreasa 

au  pnnf-r  trui^  r^u<'ti».  La  preaiii'rt:  vnûl  encore  pour  objel  lie 
Uffifiif'-' •"  ■■•  Vlllsur  lai  ben^fi-'fls  :  *lle«n  rêdmmait,  eomine 
clio^f*  .  -  et  iir^(il0.  ntnineilî.if»  t>x«^atîon:  cti  atiivanf 

le->  prtiCLiiurrs.  Mil  loinbaildo'  i^ 

rnWe»*.  p«ur  tio«  affaire  jugik:    -.,.i :,....        ;  .i, .  ,  -  vi- 

•1i:aiment  ronfomw'  a  l'éqnitH  et  an  bcm  sens,  et  âmns  laquelle 
I.-^.-  înlérp-ss»**,  que  iTaillGurs  oh  pouvait  iodentii^of.  int^ritaieBl 
a:$3ur^ent  beanronp  rnoio^  dn  ron^idêration  qop  la  cU^ir**  de 
Dieu.  L'honneur  du  l'Ëghae  et  le  bîpo  des  iùnes. 

■''  ■■<■■}  liûH,  F  -  temaadait  la  remise  du  i  k- 

'iii  i  is  riiaini?  •)>  ■  :  ses  reVÉ^ous  l'taii'nl  i         -      ..3 

ft  l'entrctieD  des  praires  el  pottr  tes  Trai»  du  premier  4labUa^«- 
IDent  du  colI»';rr;  t«s  Thononai»  d'ailleurs  ne  pi«srdaifînl  n*  bê- 
nviîci:  que  âiiua  la  clause  lîti  racial,  et  s'il  leur  avoîl  cuûti^  Wi.OOO 
Itonns,  ils  s'étaient  couverU.  el  au  delà,  par  des  ventes  déplo- 
rables. Il  importait  ana^i  de  n?mottre  le  doyenné  d'Antby,  dont 
le  p(ii«sf!$»(Mir  serait  fucileniont  indi*mnU«;. 

Ia  troi^itidiê  requOle  eufiri  rrclamait  un^  chose  déjà  coucpééa 
prccêdefflmenl,  renlière  (D&iulevée  de  la  cure  d'Armoy  et  de 
ses  deux  annexes,  et  en  oulrt  du  prieuré  de  DraJUaos,  jusqu'a- 
lor?  po^fsi^di-  par  lirs  (iimi'rvnis. 

23.  Ce*  demandes  ne  pouvaient  être  rejelées,  et  I«  prince  les 
accoi^a  aussibH.  Eo  vertu  d'une  jussioa  signée  le  20  novembre 
el  întîraéc  an  premior  pr>isidonl,  le  Sénat  enreçistro  Ii>?  prc- 
inii-.rfn  et  les  «eccindes  lettres  patente?  relative*  à  fps  afT:iir<>s  cl 
FRndil  deux  arrêts  en  exécution  du  Bref.  Duti  autre  côté,  pour 
mieux  tenir  la  promt^s*;  de  uc.  prélever  sur  le^^  hônéHces  que  ce 
<]ui  serait  tiéntmaimitt^tU  npceitsairp ,  rtH'oDome  p.'*nf>ral,  Ôaude 
d'Angevilte,  dressa  un  état  exact  et  estimatif  des  réparations  A 
fdiro  aux  églises. 

L'êvt^que  de  Genève  convoqua  alors  un  synode  à  Annecy,  el  ■< 
MU  «-dit  afll<^li(>  aux  portes  de  Siiiiil-Hi|ipolylH  de  Tliuuun  el  de  la 
catli(«lrale  y  citait  tous  les  possesseurs  de  bénéfices  el  tous  ceux 
ijui  récInmnieiiL  des  droilK ,  afin  qu'ils  produiRissciit  leurs  titres. 
lÀ'ltt:  ciUiliou  rnalliiîureusemeiit  douieura  sans  effet  :  cinq  héue- 
ficiers  seulement  se  présentéreol  avec  François  el  Uuude  d"An- 
gevilte;  ot  mat^  les  ai^tives  poursuites  qui  eurent  lieu  pendant 
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îui-ieiirs  mois,  |ps  obstacles  sans  nombre  suspîlt^s  par  les  poBsi-s  - 
seiirs  ajourni^renl  intlt-nnimenl  la  conclusion  de  cette  affaire  sî 
importante  pour  lebi(^ti. 

C«s  délais  regrE-ltables  afllifîeaieril  le  cœur  du  Saint,  dont  te 
zèle  «iiîsîiitiiresst'  contiaslaithi  furl  aven  l'attactiRtiK'nl  iniqiio  ih'S 
autres  à  la  possession  des  biens  de  l'i-^glise  ;  Il  se  retrancha  (Uns 
la  résignation  .  lu  pénitence  cl  la  pritTc,  et  c"est  alors  qu'il  sol- 
licita ptv>s  des  Pères  Capucins  dt»  lettre?  d'afBliation  à  ItMir 
Ordre.  En  nii>mt?  lumps,  it  s'oocupait  A  rvg-ularis(?r,  jiisqn*'  dans 
lûg  derniers  délails,  la  situation  des  convertis  au  point  de  vue  île 
la  conscience.  L'iieurccLlcs  mariages  contracliîs  sans  dispense 
étaient  deux  maux  qu'il  était  urgent  de  réparer;  c'c:*l  [luunjncii 
TapOtro  s't^'tail  adi-essO  à  Kûinc,  proposant  eoinniH  inoyetij:,  d'une 
part,  qu'eu  de»  jours  d'indulgence  plénière  on  exliortât  les 
fidèles  à  se  remrlti-e  mutucllfimont  leui-a  iisuri;s.  les  confes- 
seurp  ayant  soin  de  s'assurer  de  ces  remises,  d'autre  part, 
que  les  mariages  indûment  contmotês  fu&sent  validés  par  auto- 
rité apo&lolique.  Rnme  applaudit  nu  x^le  ingénieux  du  coadju- 
leur.  et  le  Nonre  fut  muni  de  pleins  pouvoirs  qu'il  nnnit  à  Fran- 
çois {itif  mbiiéli'f/alian  '. 

34.  Vers  ce  temps  parut  enfin  VÉténdard  Je  la  iainie  Croix, 
en  pêponse  au  libelle  de  La  Paye  dont  nous  avons  parlé  (Liv.  H, 
n°  Il2)  ;  liHigIcinps  nrtardi'  dans  snn  a-uvrc  par  la  rFKilatlÏp  cl 
d'incesattuts  li-avaux.  le  ^ami  ht  produUait  à  ctHe  ht-ure,  à  la 
fatseur  de  S.  A.,  comme  le  premier  livre  ^ii'ii  étalait*.  Le 
lecteur  nou*  pRi-ineltra  de  lui  dnniinr  iromme  le  eanevas  do  cet 
ouvrage,  Irup  }K*ii  rounu  et  [iHantiiuins  tpùs-prt'crinux,  vérilable 
dief-d'œuvre  d'ordre  et  de  méthode,  de  logique  et  de  llnesse, 
oiî  rËrritnre  (-1  lalraditinn,  l'hisloire,  la  raifuin  ol  la  théologie 
sç  rOunissonl  mervedleuseinenl  pour  ifiunlrer  la  viirité  mhne  n 
l'esprit  dps  bonnes  i/eris  *. 

L'Avanl-Propos,  adressé  aux  confrères  de  la  Sninle-Croiï, 
est  divisé  en  troi.f  purlies  :  H.  Tout  liwnniuir  apparLiuul  à  Dieu, 
el  toutefois  00  peut  rendre  aux  erêaluresim  honneur  snhaitemc, 
môme  retii/ieiLr  :  à  iJieu,  souvrraiue  exce/fence ,  on  ne  poul 
porter  que  l'honneur  souverain;  aux  excellences  subalternes 
l'honneiir  snfmllerne ,  mais  rapporCt-  à  Dirn,  aiiU-ni'  di;  Imil 
bien.  — '2.  Cola  se  doit;  car,  -  le  plus  excellent  honneur  lel  ou 
t>  lo  doit  à  Dieu]  e^l  relui  par  lequel  on  honore  tant  une  chose 


'  Li:flix'Blî;f".  &".  71'.  —  '  C'osl  «n  «fl'«l  lo  pramicr  i^avi'j.r«  iinporUnt  que  le 
Hoial  Bil  fait  l[ii[ji iinïr,  —  ■  Vo>vs  rntivrBtço  au  tomv  III. 
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n  qao,  pour  son  respect,  on  honore  encore  toutes  ses  a|iparUi- 
Il  iiancCN  et  Ji-peatlances,  selon  les  dc^â  qu'dlea  lienucntcu 
»  ce  rang...  •> —  3.  Là  esl  tout  le  Je-ssein  de  l'ouvrage  qui,  par 
oomp&siioa  des  pauvres  geiis  déçus,  repond  à  un  traité  qui  n'est 
rien  tftti  vaille.  Vous  en  savez  l'occasion,  et  vous  n'impulerez 
les  faiblt^sws  (le  l'œuvre  qu'à  la  |>auvrel«  de  l'ouvrier 

25.  L Éleitdardcom^venii  rgualre  livres  :  Do  t'Iintinuiirel  vertu 
do  la  urai>  Croix;  de  l'hooDeur  et  vertu  des  wui^es  f^  /a  Croix; 
do  rhniiniHur  et  vertu  Hu  signe  de  la  Croix;  de  la  qualité  de 
l'hunneiv  que  l'on  doit  ù  la  Ci-oix. 

Le  Fils  de  Dieu  a  siuicliBé  la  Croix  et  son  nom  ,  choses  hor- 
ribles auparavant;  nous  piirlons  ici  de  la  Croix  n^'-m^.  de  Jésus. 
—  Le  iroîieur'  ne  voit  rien  «n  l'Kcrilure  «  qui  p»i.-'*e  induire  ù 
attribuer  quelque  vertu  (et  liûiiiieur)  à  un  tel  bois.  »  Il  y  voit 
pourtant  que  Jésus-Chriat  y  a  été  cloué,  et  c'est  assez  :  les  objets 
touchés  par  les  serviteurs  oui  vu  vertu,  d'oprtrs  rficrilure;  à 
plus  forte  raison  la  Crt>is  touchée  par  It  Maître.  —  Du  reste, 
«f  qu'entre  les  lions  cbrêlieiin,  ce  qui  n'esiL  point  éerit  est  leiiu 
pour  chose  nulle,  »  voilà  un  dire  faux,  lémoin  la  croyance 
infime  du  Irnitcur.  témoin  l'Écriture...  Ineptie,  ce  qu'il  dit  de 
Melcbisédcch.  —  .Mais  encore,  u'a-t'il  yai  vu  en  l'Ëcrilui-o  la 
croix  ap[wlée  Croix  de  Jé.tns?  Laroie  de  Jésus  a  e»  vertu  ;  donc 
aussi  la  Croixde  Jésus.  Blasphèrnftset  inepties  aur  les  bourreaux 
et  Judns  qui  ont  louclié  Jésu:?  !  Inepties  sur  les  instrumenta^  de  ta 
l-'a&sion.  Qui  dit  d'aillcnn»  qun  lu  Croix  a  une  vertu  propre?  —  Sd 
rKeritura  encore,  le  sépulcre  ôe  )^\i3 -tera  glorieux  ;  la  terre  est 
iainte ,  où  Diou  comparait  avec  quek|tie  particuIiGr  effet;  le 
temple  est  .ï/ij/i/,  l'urche  d'alliance  sainte  et  adorable  ;  \e  m9.a- 
leuu  d'Klie  stiitil  pourhtisée...  «  Qui  ne  suiL  que  la  Omx  a  été  le 
!•  sceptre  de  Jésus-Chrisl ,  dont  la  priiicipauU  fut  sur  ton 
»  <^yW«H/i';lo  siège  de  sa  royauté,  car  il  a  réff7ié  par  le  bois;]' aa- 
»  tel  de  son  sacrilïce,  le  temple  de  ses  trophées;  la  vraie  en- 
»  aeigne,  le  vrai  ordre  et  vraies  armoiries  de  notre  lAoi,  qui  a 
M  voulu  prendre  un  nom  de  la  Croix ,  s'appelant  Jéxim  crucifié. . .? 
■I  Vous  ne  disiez  mot  de  tout  ceci,  petit  IraiLeur!  dites  encore 
"  qu'il  faut  rejeter  la  Croix  comme  le  gibet  da  notre  bon  PAre!  « 

I.C  lraitr;ur  motitrL-  aussi  l'ignorance  et  la  mauvaise  foi  dansée 
(ju'il  aHirnie  ou  nie  du  ioua-terremrnt  et  lieu  de  la  Croix  ;  il  esl 


'  -  No  iAch.inl  quel  esl  l'auteur  ilii  ïiMÎIri  «unucl  ji-  fi!s  i-^iwa**.  J'ai  pris 
congé  (lu  me  wnrîr  (iu  nom  de  Tr»wt«':  tt  faute  ^'«tilji;  pkï  caurl  lAranU 
TropiM).  • 
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bicpte  conlw  son  intention  iiiiraruleusc;  —  et  sa  pliiln^opliiii 
^t  bicD  pauvre.  qu&iiJ  il  pi-éteiitl  que  les  soulîranceï:  de  Jesus- 
Chnsl  soril  irreprésentahles,  parce  qu'elles  sont  nifintes.  ~-  Vai- 
nemoMl  eiififi  flmri:lip-HI  à  (•iintr«ilîrH  In  l^inoi;î(iaf:r'  et  le^i 
actions  «les  anciens  touchant  la  vertu  de  la  vraie  Croix;  —et 
loDchanE  rhonitour  qu'elle  mùritc  :  rf-partiu  pour  le  jour  dujo- 
gcmcnt,  elle  sera  ie  nqt^e  dit  Fils  fie  /'homme... 

âC.  I. 'honneur  et  vu-rtu  des  images  iniiiilre  pins  furlement 
l'honneur  el  vertu  de  la  Croix  même  ;  a  or,  l'on  a  fait  des  images 
de  In  Croix  en  diverses  sortes,  b  —  Figurée  dans  l'Ancien  ïesLa- 
ment,  la  Croix  a  cté  représentée  dt'îs  les  premiers  temps  de  l't- 
glise  :  les  geolila  ceproelmient  aux  chrélien»  riib!a<^e  et  vénéra- 
tion de  la  Croix  ;  Constantin  non  chrétien  fit  faire  des  Croix  potu- 
plâtre  atii  vhrrticns...  Croix  de  SJiint  Thomas  A  Mcli«(>or.  —  Kii 
dépit  du  traiteur,  sur  les  Croix  on  représentait  le  CruciGx,  lé- 
tuoio  entre  autres  saint  Athanase...  Croix  de  4Joa...;  il  c<t  nicpte 
€n  nous  reprochant  d'ajouter  l'image  de  Notre-Dame  K  iIh  saint 
Jp«n.  —  Quoi  qu'il  dise  nus-iî,  l'.i[qiiirilioii  de  kCroixà  Coiialan- 
tin  est  avérée;  il  y  en  a  eu  d'autres,  et  il  y  en  aura  jusqu'il  la 
dernière,  alors  que  paraîtra  ie  sitfut'  du  Fils  rf<?  l'homme.  — 
Apn^s  avoir  parlé  à  /n  ralholitfuc  sur  l'usage  de  la  Croix  pitrmi 
les  uncien»  chnrlieiis,  le  Iraitcnr  ne  la  veut  plus  qu'^jf  cliQAtrs 
politiquei,  pour  moniirr  pt'on  est  chn^tieit;  mais  !ii  Croix  re- 
prcrsentô  chose  sacrée,  c'est- â-dirç.  Jésus  crucifié  el  sa  passion  : 
elle  prêche.  —  Donc  elle  doit  paraître  A*  choses  sacrée»,  surtout 
aux  l*>mples:  el  les  ancions  ont  ainsi  ju{{H.  —  Ils  la  portaient 
aux  processions;  elle  figurait  à  l'autel  et  aux  sacrements  :  r'est 
pour  néatii  que  le  traitonr  cite  saint  Kpipbane.  —  Tout  prouve 
enttn  qu*'  les  anciens  uslitnaient  la  Cruis  Irés-honoralili?  :  lii'-s  Ifi 
cornuieacBiiieiit  on  les  uppêlail  tiévuts  <{e  la  Croix ,  et  nul  n'a 
contredit  saint  Chrysostome  la  déclarant  plus  fiiffiifi  quv  tant 
ciiétn;  îiti  contraire...  —  ^^^irIpmlrntdonc  le  Iraileur  atLaquii  l'É- 
gtise  d'aiijour<.rhui,  disant  qu'en  «ll(*  la  Croix  Hdt  sa/i/f-e,  invo- 
quée —  atf(t}tfe  tni^me  et  appelée  de  noms  et  litres  d'honneur, 
ainsi  que  le  vendredi-saint  :  tout  cein  est  tiien  aulorisè.  — 
<îraiidi*  vorlii  de  l'image  do  la  Cn)i.x,  pur  laquelle  [Jii::u  a  t'ait  dos 
mervfîille.s,  n  comme  par  nn  outil  sacrtj.  » —  Aussi  la  Croix  a 
toujours  rilé  dâxtrée;  et  vainement  le  traiteur  cite  ;\rnobe  au 
hiiiti<''nie  livre  d'un  ouvrage  qui  n'en  a  que  sept.  —  Ce  qu'il 
allégim  du  scqmnt  tl'nirain  pniuvu  aussi  plutùt  contre  lui;  —  et 
leâ  punitions  de  Dieu  enlia  crient  assez  malheur  aux  ennemis  de 
la  Croix. 
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iii-vrir  l«  p(iH  naïvement  iiin^  je  saorn  U  tioctnae  ealho- 
'  '  jnaeiireal  ou  proteàtatiOQ  ou  reconoussaDCede 
•  :  -■:  \*  bonté  de  4Mlts>n.  ••  Cconottre  n'est  ptts 

ii]»<tPZ.  il  fatit  fftounattrp;  Kcoaaanre  /lar  &  nohntp  et  Don- 
Mittr-nii^nt  parIVxirrieitr:  ri*cDona(tre  non  la  hoikté,  ce  i{uî  con- 
n«nl  ift  timoitr,  nt-ii-tj  fexeeUmee  de  la  boote:  l'escelleuce  de 
In  (fonlr  de  ffnelquun,  nor  d<ï  quel-^ue  chose  :  du  moio3  une 
eltrtfte  n'est  hcmorèe  gu'acee  rapfioH  n  quelqu'im,  at  i>ncore 
synnl  rtrrlu;  car  n  le  vi^ux  mol  est  ccrtaîo  :  L'honnfur  est  te 
tatfrr  Hf.  lu  vfTln.  De  id^oik.  ime  chose  ne  peut  honorer,  mois 
t\ff.  <ifc.^<\uti  x\\xc.  (ea  personnes  hooorenl.  —  L'adoration  est 
OM  iipécwle  m«niônî  d'bonneur  :  -  elle  ?«  fonde  sur  fa  connais- 
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sance  de  la  sujténtirilé  d'exceltffuce,  et  se  peul  manifester  par 
fies  actes  exifirieum;  mais  son  essence  est  pu  la  vofotile'  faiîian! 
reronruiùsanceil'iji/t^rioritè.  Les  dires  du  traiteur  tombent  avec 
cela.  —  Dieu  «st  adorable  de  Ions  et  ne  peut  adorer  ;  li:n  diables 
ni  damnés  ne  peuvent  adorer  ni  ne  sont  adorables;  la»  clioâes 
irraisonnables  ne  peuvent  adorer,  mais  pouvonl  iMrc  udorêes,  tou- 
tefois H  avec  une  très-grande  diffi-rence  et  divecsitô  d'adora- 
tion. »  —  Aini^t  l'adoration  se  faità  Dieu  et  aux  crêaLnres,  mais 
avec  grande  différence.  —  El  cette  dilférence  des  liouneurs  ri 
adorations  PésiJe  propremctil  en  l'honneur  de  la  volonté.  — 
C'est  doue  la  voloniô  qui  donne  et  l'essence  et  les  difTérences 
aux  adorations.  Elle  le  fuit  piincipalemciit  d'alionl  selun  »  la  di- 
versité lie*  excellences  pour  lesquelles  elle  adore;  «  —et  ensuite 
selon  "  la  diversitiJ  des  façons  avei^  lesquelles  les  excellences 
sontpartietpécsclpossi^dêes.  »  —  De  là  se  tirent  ](i&(lef/rés  et  les 
iioms  des  honneurs  divers,  absolus  ourelali/s.  —  Jésus-Chrisl 
est  lionori;  du  cuUe  de  latrie,  et  lc3  honneurs  qui  se  rupportent 
à  Jésus-Christ  comme  à  leur  objet,  pur  exonipli;  les  lionneurs  de 
a  Crois ,  son  de  latrie  relative  et  imparfaite.  Môrae*  rcflcxions 
pour  dtilie  o.t hf//tfrJutip.  —  L'honneur  de  la  vitiie  Croix  considé- 
rée seule  se  rapporte  à  Jêsus-CIirist  et  sera  de  latrie  iuiptii  faite; 
M  on  k  considère  corame  portant  Notre  Seigneur»  l'hotmeur  s'a- 
dresse à  lui  et  Dc  fait  que  rejaillir  sur  Ja  Croix  :  il  c?l  de  latrie 
simplement,  et  l'on  dira  bien  l  Oerux,  aiir,  spf^s  tuvcn...  —  La 
Crcjix  mènle  son  honneur  en  tant  qu'elle  jr^'^/j/^f  inilnr>ell(>nienl 
la  Passion,  et  en  tant  qu'elle  est  une  représentation  .  une  image 
de  Jésus  cruciiié.  —  Vainement  ohorrlio-t-on  à  opposer  le  pi-e- 
mier  précepte  du  Dôcalogue;  bien  entendu,  d  a 'est  pas  contre 
nous.  —  Quand  les  doux  tribus  et  demie  ont  dressé  un  autel,  on 
les  accnse  de  schisme;  elles  se  jusliQenl,  et  Calvin  est  pour 
elles.  —  Les  réroriiiali^iir.s  nous  accuseid  :  voyez  n;  ijiic  nous 
sommes  et  ce  qu'ils  sont;  voyez  leurs  accuaalious  el  commo  ils 
reçoivent  nos  dôfenscï!  Seii/neur,  par/loanez-ieitr,  car  ils  ne 
savent  cr  qu'ils  font.  —  A  Dieu  lU'  plaise  tjur  jr  me  fflorifie, 
sinon  en  la  Crui-r  île  Nutre  Seigneur  Jésus- Chrisl! 

29.  Cet  ouvrage  sans  doute  Qt  Trëmir  le  pauvi*e  Iraileur,  d'an- 
Uint  plus  que  le  Saint,  u'agant  oceasiun  fie  sm-oir  gu'ij  ftinmlre 
ffii'tin  je  ne  »aL%  qui,  tir-  s'rinit  pa.x  i>rnti  nb/if/r  ife  le  supporter 
aticunemeni  en  son  insolence,  et  l'avait  plus  d'une  fois  accahlê 
d'une  railleuse  pitié.  Dans  l'esprit  des  protestants,  bien  des  pré- 
jugés dispariircnl,  et  lc&  lldt^lcs  surtout  se  montrèrent  heureux 
de  leur  foi,  que  les  attaques  de  Terreur  ne  savaient  qu'exalter. 
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»  ml'Tnirnunnl  In  Imrangiift,  je  snis  ro  (jiic  vous  désirée  dt!  moi, 
••  et  je  veux  vous  faire  plai-iir.  quoique  lien  îles  geii»  nïau  dts- 
M  suadont  :  le  Tort  Saïnle-Calherine  sera  démoli.  "  Surpris  d'ooe 
lelle  bienveillfincfl.  les  envityi-s  sf!  rfinfoiitlîrtïnl  en  reniercî- 
mftits;  alors  Itf  roi  les  «alun  comme  [lour  tes congéilier,  et  il  se 
reUrèrent  pleins  de  joie,  sans  même  penser  à  ce  qui  iStsit  le 
principal  objet  de  leur  démurcho. 

30.  Gcni^ve  toutefois  tie  pjiiinnra  pas  à  ses  desseins,  et  le  roi 
ayant  établi  comme  {jmiverncurdiiOiablais  un  caîviTiisti',  M.  de 
MoDfrlun.  on  réussit  à  obteuir  de  ce  seigneur  qu'il  saisît  le^ç  re- 
venu;? de  tous  les  b^'mcficcfi  possédés  par  le?  rhcvaliors  de  Sainl- 
Maiirice  et  Saiiit-I,a)!riro,  et  !(■;*  rAimU  aux  domaines  royuiix, 
romuie  propriiJt«  conquise  sur  le  Duc  de  Savoie.  Celte  mesure 
devait  avoir  pour  la  religion  les  suites  les  plus  Tunestes;  elle  etll 
cnlrvii  l<nit(;s  1rs  rc^î^Ourccs  siirliisqiiftiltîS  Friincoî-f  IVindaît toute 
respérarice  du  maintien  do  sou  œuvre.  Itr^olut  de  se  présenter 
an  gouverneur  avec  utie  leltee  de  Ti^vôffue  et  lu.  requête  signée 
par  Henri  ;  mais  à  peine  avait-il  fait  quslre  kilomiMres,  qn'il 
loinbii  imtni  lr;s  miiÎTis  d'une  tnïU|Hî  friint^nisc,  el  fut  di'clnn'  [iri- 
semuier  de  guerre.  Ce  fut  lu  un  trait  de  la  !'ro\*idence  :  te  mar- 
quis de  Vilry,  pa|iit.aine  dPK  ^'jirdes,  à  qui  on  le  prt-senla,  le  n»- 
Çut  com  me  un  homme  digne  <le  tonte  vénêratioii  et  prit  personnel- 
lement à  cœur  sou  alTaîre.  Il  s'offrit  à  le  conduin;  ;i  (Ilintnhtiry, 
cil  le  roi  s<5journait  |>cn<iant  que  son  arnnie  çissirgeait  Monlmé- 
lian,  elqiiiind  1»"  Saint  eut  refnyH  noMement,  «Mét,'nant  la  lldyliti^ 
qu'il  devait  à  son  prinee'.  il  lut  dnnaaune  lettre  derecomman- 
datiuFi  poiu'  M.  de  Monglan.  Celui-ci  n'eat  pas  plus  («M  lu  les 
pièces  que  Franijois  lui  pré^^eiita  et  connu  qui  il  r;lait,que,  malgré 
pa  religion,  il  ae  moulra  pleinement  disposé  à  le  satisfaire.  ]Non 
content  de  donner  maiul«vûe  entiùre  dos  revenus  ecclésiastiques, 
îl  promit  de  prendre  sous  sa  proleclion  spéciale  lon^  les  pri^lres 
du  CImblais,  il*'  di-fciulrti  aux  njinislrrs  rcî.sju-it  de  |irLi|iagnnde 
rf-lii,'i(-'Hse  parmi  les  catlioliquos  et  de  restreindre  leurs  prédica 
tions  Ruxsoldatç  protestantB. 

Francjftis,  îiênissant  Dieu  de  oes  faveurs,  se  hi\ta  de  les  fairr; 
connaflrt;  dan»  le  pays,  et  ainsi  les  lidOlci  et  les  pri^tres  n^prirent 
courage.  Le  roi  augmenta  encort:  la  joie  et  la  reconnaissance  de 


'  Ap^^s  lu  prtitiiorc  Jt'morclH-  pi'^s  du  voi,  iiucsctoiidn  cfti  paru  n'avoir  |ivur 
mntlf  ([je  le.  dfsir  Je  l'dii-c  ta  coui-;  cl,  du  rcsLe,  llrnn  éîJirir.  à  Cliaiiilu^r;,',  qui 
*tnn  la  capllato  H.>  Is  .Savoie,  la  Sainl  ne  vonlait  point  btotp  l'air  de  Ui  ru'^uii. 
iMÎtro  (;uiu<ii«  90(ivw»iii. 
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lous  fin  prenant  eoB«  sa  pritection  spÂcûile  Ic^  J'^soile^  de  The- 
non*,  >!l  par  !•■!)  «âges  mesurei  qui  pn-^urv/irunt  la  religioo  de 
loule  nlli)inte  sérieuae. 

31.  ElienliM  l'ert'Siue  put  veuîrà  Thunon  iivcc  son  condjuteur 
ëI  y  PonÂOromer  coHn  l'exéciilioo  du  Brer<le  Clamant  Vlll  roUUf 
aui  tivnêHrj^.  Il  raâsa,  par  autorilv  apO--ituii(|ue,  l'unkiD  faîlr>  à 
lï>rdre  (le  SaÏQt-Maunre  et  Saiol-Lazare  par  le  Bref  dt:  Grê- 
gnire  XIEI.  ortionoant  aux  rhevaliers  silence  per|H:liu;l,  comme 
sijamiii»  iIa  n'avaient  po^»<}d('';  puia .  aytLnt  pm  coooatssance 
exacle  <ie  ta  silualinn  du  pays,  il  rt^tablit  environ  Livate-cinq  ^li- 
see  paroiasùdes.  Ce  n'était  point  14  tout  ce  que  le  bien  réclamait  ; 
mais  les  re>?jjurces  dispitnîblrs  ne.  permetl aient  pa.'^   '  e. 

Tour  n-[rO(iilr<^  auliinLquc  possililuaux  bi^buinà  desp.-ii  -    -iq 

rétablies,  on  en  lil  des  annexes  auxqiwlle^  on  accorda  ctitiains 
privilégia  ;  et  afin  que  te  minû>t*>re  pa>iioral  s'y  exernill  le  mieux 
poàâible,  un  grand  nombre  de  curés  eurent  des  vicaires  :  de  la 
sorte,  la  muSAv  fut  a^^uroe  dons  la  plupiirt  dcA  t^listu  aux  jours 
do  dimaocfaes  el  de  fêtes. 

Pour  complifter  cetteor^nisuUon,  on  réunit  par  groupes  de 
triiis  ou  quatre  les  paroisses  qui  avaient  des  curés,  les  asâociaat 
Cftinme  i<<euni  liée»  entre  elles  par  des  cnçn^cmonl»  particuliers, 
et  fixant  |iour  les  curé«  m'^nu^  les  jours  dn  réunions,  el  tes  pHu- 
Cipnlen  rirconstnune^  dans  lesquelles  ih  »e  devraient  ajuster 
comm»?  frères.  Les  revenus  repris  à  l'Ordre  furent  ensuite  répar- 
tis entre-  les  paroisses,  ainsi  que  certaines  dîmes  poKHJdûes  pur 
di;s  n)))Kiy<-:<  ou  priftun'«,  iiuxqut;!»  on  arconla  comme  d■^lonlnlu- 
gcment  le  droit  de  pn-sentcr  au  concoars,  dans  la  vacance  de 
certaines  cures,  dix  priître&  vertueux  et  capables.  Par  toutes  ces 
mesures  et  par  In  nomination  de  bons  curés.  M"  do  Tîninier  et 
l'ranroiit  assurnranl  duns  le  t^tiablais  II*  nmiiilten  de  la  foi  catho- 
lique et  reapërance  de  voir  la  piété  s'/  développer  de  jour  en 
jour. 

Une  conversion  remarquable  vint  pour  ainsi  dire  mettre  le 
scfau  à  toute  cette  grande  (i:uvi-c ,  quoiqu'elle  se  Ht  loin  du  Cba* 
biais.  Gaspard  de  Faverge,  proche  parent  de  Calvin,  avail,  pen-  ' 
danl  ton  séjour  à  Genève,  eu  la  curiosité  clcnleiuire  François. 
La  parulc  i.>mouvante  du  Saint  n'était  pas  restée  sans  efTet.  et  le 
gentilhomme  en  était  veou  à  des  conférences  particulières,  tant 
avec  l'apôtre  qu'avec  les  Pères  Ksprit  do  Bannies  et  Chérubin. 


>  On  raiiiuiijuei-n  uelta  faveur  fjiilc  aux  jL-nuiloa  ilaiiï  le  Icmps  oîi  U»  élaloDl 
bannis  de  Troiice  comme  lianirercui  pour  Heari  IV, 
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VtfMueiil  branlé  darif  -  .  lii>  àe 

re^<o?,  it  vdolul,  avec  i-  uivreA 

Rome  i^  c(îr«iDOTùes  do  gnmi  iabUé  (4M0).  Eb  dH'fliin,  il  fat 
vulp  par  3on  compftgDoo  dr  v..y.it"c.  clil  dait.  r  ■   "  n» 

Jt  ViDe  sunl»,  l^IleaiôDl  ÊiU'flaê  el  m&lade,  <<  ipa 

|Mrler  a  J'bù;iiial.  Le  médecin,  dès  la  primrère  visuo.  suppn^anl 
pmbablemml  qu'il  at-ait  affaîn*  à  un  calbo&qiie,  cxîgpfl.  soQR 
fx'inc  d**  p»^uMT  srs  soins,  que  le  patieol  se  confessAÎ  cl  rf?ç»ll 
liaspard  (ic  F«\f  rgr  act"i'])talrai)t)iiilleiDcn(  crtie 

«-'.- .  M  demander  sa  couvent  des  Capucin*  s"il  ne  lî'y 

imaraît  point  quelr]ue  religieux  de  Savoie.  Parlmnltour,  le  l'Arc 
Ob>-nil»iîi  Vi-n.iil  (l'Bmvr.r':  lî  courut  à  rii-'>pilal  on  lo  jrciilil- 
huntuii;  ie  n-nniouul  avec  yninde  ji.ic.  IticiiUll  il  fut  dispi>v»'  ci 
abjura  Dierésie  dans  le?  seutitnciiU  de  la  foi  la  plus  Wve  :  à 
1)1  '  '  -iripy  de  là  œi-iue  il  riMiotiçA  su  monde  pi)ur  entrer 
tUi'.-  ..re  des  Cannes  décliaiisH-s,  où  il  «  «lisUngtut  titui 
easemble  par  sa  vertu  et  |Mir  sa  »iigi;£so  dans  l'cxcyrcice  de^ 
charges  les  plus  imirortaoles. 


CHAPITRE  m. 

fWNCl-USIOS  DE  l^i  PAIX.   —  CABIÏME  n'&N^RCT  !  MORT 
VB  M.  ]>K  BOIST,  —  PRASÇÛIS  A  f^tS. 

l«Ot  el  l«tfi. 


:)2.  L»  ilémolilion  du  Tort  Sainte-CallierlnCt  couimenriV:  \mr 
Sully  et  achevée  e,n  une  tiuit  par  les  Genevois^  avnil  rorlpmonl 
mcconlonlé  le  Pape  et  le  Duc  de  Savoie  î  car  elle  s'iHiiit  Tiiiliî 
dans  le  If-tnpH  im'^rnt^  dû  la  [i«ix.  rii'j^Dnièc  par  !■>  cantiniil  Aldo- 
braiidini,  paraissait  èlre  chose  conclue.  Il  y  avilit  Jtiiic,  enlTiii  les 
parties  belligt-mnles,  une  cause  nouvelle  de  iliviaion,  fît  les 
Oeoevois  crurent  pouvoir  en  proiilcr  san«  dangor.  Tandis  ((uo 
M.  do  Sancy,g(mveriiHiji"aj)r(''s  M.  di-  Monglan  des  tjailliagtt*  de 
Clmblais  et  Ternier,  s'élak  absente  pour  quelriuos  alTairos,  des 
ministres  escortés  de  gens  en  armes  envoliirenl  plusieurs  pu- 
roisRCS,  apcciuk-tDciil  Veyricr  et  Saint-Julien.   r"'(>finanl  les 

'  Lct  bét^Uctucs.  i>onr  aUdrei-  la  raiHon  du  i-oliidoui  >  lai  avalent  i«lt  >ur  U 
W«  BU  acid«  tIoIfdI,  nt  il  jtait  «niiA  le  pAI«Finai.'ii  de  Lor«lU  on  reconnais 
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égll=<^c,  renversant  les  nulclë,  cnlevaDl  les  cloches  et  tes  meubles 
saei-ês  cl  insiillant  les  pnMres  ot^l«s  fidêlM  :  ils  voulurent  même 
«Vtalilir  à  la  [ilacti  île  quelques  curés  que  la  frayeur  avail  mis  en 
fuile. 

François  dénonça  proraplemcnt  ces  entreprises,  si  eonlraires 
aux  oiigngeinenl^  de  Henn  IV,  et  »ans  doute  le  gouvenieur  eût 
fait  droit  à  se?  justes  ri'.clainalionK;  mais  un  événement  pUi!> 
hcun'ux  les  rendit  inutiles.  Écartant  habilement  tous  tes  obs- 
tacles, le  cardinal  nvait  renoue  les  néfrocialion?.  et  lu  |>aix  fut 
conclue  déÛitilîTeaicDt  à  Lyon,  le  15  janvier  16U1  :  elle  dêplit- 
sail  au  Pinî,  qui  payait  ohèrenient  le  marquisat  rie  Sakines  en 
livranl  )a  Bresse,  le  Biigey,  le  Valri>mi*y  et  tfi  pays  de  Gex; 
niflis  elle  l'ut  nn  grand  bien  pour  la  religion,  qui  allait  ainsi  r&- 
gDcr  tranqiiillecuent  dans  les  bailliages  de  Chabla.is.  Tcrnicr  et 
Gaillard'. 

33.  Pleinement  rassuré,  et  apr^  avoir  tout  remis  eu  ordre 
dans  son  troupeau  de  prédilection.  Français  revînt  à  Annecy, 
pour  se  préparer  à  la  station  du  Cari^me.  qu'il  y  devait  prêcher. 
Il  y  elnii  à  peine,  quand  il  apprit  que  M.  do  Boisy,  dgci  do  près 
de  79  aiii ,  se  trouvait  diin^errHisi^meiil  malade;  t'A.  il  partit  en 
hâte  pour  le  château  de  Sales.  Le  -vénôrablc  vieillard  lui  fit  une 
confession  géntirale,  dans  les  sentiments  de  la  plus  hiunble  et 
fervonte  componction,  reçut  trois  fois  la  communion  do  sa  main, 
et  ne  se  liLSëait  |Mt»  trenlendre  sm  saintes  instnicltons  :  on  le 
voyuit  comme  ravi  pendant  que  son  Dis  parlail  de  Dtou,  et  il 
ren»rrf;.i)iil  aver  InuisporL  la  divine  Bonté  qui .  pour  le  pn5parer 
au  passage  décisif,  lui  avait  niC-nagii  un  tel  secours,  (jonibieu 
cela  était  préfôrable  û  ce  qu'il  avait  rôvé  autrefois  pour  la  gloire 
de  son  noui  rians  le  monde! 

Ccpiîiidaut  le  Ciirù:mt;  itlhiit  commencer  et  François  devait  par- 
tir; avec  un  égal  courage,  le  père  et  le  fils  accopli';r<inl  lu  iiéncs- 
silé  (Je  la  âi^pnralion  ;  et  ce  fut  uoe  scône  bien  louchante  quand 
lu  .se  bénirent  mutnetlement,  chacun  étant  A  la  foiï^  devant  Dieu 
le  père  et  le  (ils  rie.  l'anlri:.  I'"nuic;iiis  s'éloignait  uvc:  l'espéranoe 
da  revoir  son  cher  nmlude;  car  les  mi'<lticins  comphiieiil  «^iio  la 
maladie  se  prolongerait  jjsqu'après  Pâques.  Celle  prévision  se 
trouva  faiisst?  ;  le  danger  bierttH  yo  montra  pressant,  ut  le  vieil- 
tanl  ri;(;ul  rcxtrAint'.-tjnclion;  puis  il  y  eut  un  mieux  qui  Ht 
renaître  l'espoir,  et  une  recrudescence  du  mal  (|ui  rendit  la  mort 


'  Gaillard ,  relenu  Ja«qii'3l»ri  iioc  Oeii6vL«.  fui  rtndo  a|ir«  la  juats  do  l.joa. 
Noue  verrona  bi^ntct  commAct  l«  caihulU'iwi»  fx  èUblii. 
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immirii'iili^.  Ayant  Hé  Je  nouveuii  adoiimslré,  M.  île  Boisy  ivrda 
00  in5tanl  à  l'exaltation  do  ses  ancicnacs  idées  mililuires.  6t  o& 
le  vit  comme  indigné  des  pleurs  de  sa  famille,  o  Mon  cher  fila, 
■1  dit-il  à  Gallois',  loi  riitM-ilicr  de  intm  r<iura(.'p.  rais  retirer 
»  toutes  ces  femmes,  lève-moi  et  donim-moï  mes  armes  :  il  n'est 
»  pa^  dig'ne  d*uo  vieux  guerrier  de  mourir  eut  un  lit  en  présence 
»  de  femmes  cplorécs.  ^  Mats  bicnl>>t,  revenant  aux  pouâi^fï  de 
l'humble  clirélien ,  îl  prit  en  main  le  rrucillx  et  lo  bandait  sivec 
amour,  n'en  détachant  ses  lèvres  que  pour  luver  leti  yeux  au  ciel, 
prier  et  s'unir  à  Dieu.  Sentant  appmcher  la  derniCre  heure,  il 
6l  venir  ses  enfanlE,  lenr  nvioinmanda  do  considérer  Krançoia 
comme  leur  pM*,  de  consoler  M"'  de  Bnisy  par  lenr  iilTeflion 
respeclneuse  et  ol)6issnnle.  et  de  rester  unis  comme  iU  l'avaient 
tonjours  été;  puis  il  les  tx^'mit  et  rendit  doucement  son  âme  â 
Mieu.  le  1  avril  1601.  II  laissait  ime  mémoire  bcnio  :  cor  la 
société  perdait  en  lui  un  de  ses  membres  le^  plus  utiles  et  les 
plus  liOTinnihles;  les  pauvres  devaient  le  pleurer  comme  un 
père,  et  la  religion  espérait  retrouver  plus  grand  dans  le  ciel 
l'oppiii  ([ii'il  lui  avait  donné  sur  tn  terre. 

34.  Un  mcssnçer  partit  anssitdl  pour  Annecy  et  y  cnlra  prôci- 
sémenl  à  l'heure  du  sermon  :  il  courut  à  rêf!:lise,  où  il  trouva 
Kranijois.  sortant  do  la  sacnsfie  pour  monter  en  chaire,  et  no  sut 
qne  lui  annoncer  brusquement  la  mort  de  son  pAre.  Le  serviteur 
de' Dieu,  recevant  re  coup  de.  IViuilrc,  jnig:nit  tes  mains  cl  lova 
Icf  yeux  au  ciol.  et,  la  force  d'en-haut  contenant  sa  douleur,  il 
poursuivit  sa  marche  pour  aller  prôcher.  Il  traita  la  niorl  et  la 
ri^surrecliofi  dft  Lazare,  qui  «tait  l'évangile  du  jour,  shijs  qne 
rien,  dans  ses  paroles  et  dans  sa  voix,  put  trahir  le  moindre 
troublfi;  et  seulement,  lorsqu'il  eiU  fini,  il  dit  à  ses  auditeurs  : 
K  J'ai  appris,  mes  l'rcreii,  en  venantâvous,  la  mort  de  celui  àqui 
■I  j"ai  la  plus  d'oliHj^aUun  sur  la  terre;  mon  père,  vntri'  ami  n'est 
"  plus  :  comme  vous  lui  faisiez  la  grAce  de  l'ainiRr,  je  lo  rerom- 
••  mande  à  vos  prii'-riis  et  voua  demande  de  trouver  bon  que  je 
■»  m'absente  deux  ou  trois  jours  pour  lui  rendre  les  derniers 
.1  devoirs'.  »  Sa  douleur  s'échappa  à  ces  mots  et  il  pli,'iira;  les 
assistants  plourôrenl  aver  lui ,  et  un  gémissement  univorsel  s'u- 
nit â  la  prière  de  tous.  Il  avait  dit  la  messe  aviint  le  sermon; 


<  Onlld*  «iiccotla  oox  litrti  de  ion  pire  ,  et  se  ilistiogua  |iMi'  *a  ]]i.îlé  el  sou 
ti^e  boutcux  1  Gumtjoni^r  lc\  ilitVi-n-nils  -.  il  niaurul  quolqjiit  antiéi^*  iivuiit  le 
Soiul.  et  ilaus  ics  tiv»t,  apvis  x^pt  tuais  dn  cruelles  (toaltiurs  et  d'un»  |inlien«^ 
<iui  le  fit  opji^ltfr  /*  Job  dé  ta,  ffnùîU.  —  t  Annre  dt  h  FMtfaliwi, 
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ntmx,  dus  ■nealtitaAi  4*  pwiauJu'  «J—iiop  .  ■  u:.-  j.->rs 
«•  fitnd  fi«  loA  4afl  use  doues  wpwnrg  Am  niOL  di  na  bieo- 
miaé  ^fanL 

Afui  Mm  HiliiMl  m  premier  besoia  de  «oa  «but,  y  partît 
iMfibM  mrtc  les  Duminraiiia,  tfaanm  convMrtian  é^  «nei«aae 
(4i87)  aMt^eaké  nnaler  aox  ftnwnîlles  des  a^guifurs  deâales, 
et  d'f  porter  siéoe  fenr  eraîa  ei  lenrs  oraeiDenU.  Vormnl  le 
t»rp«  de  ton  pin,  il  se  jeta  mr  Lu  pour  TeiBbnL-  -^ 

brmes  c«citaieiA avec  grande aboadance;  pos.  ayaoï.  ^  ..  ^  .bi- 
quet temps,  i)  disposa  lui-ffléme  toole  fai  pompe  faoêbre.  n  L'n 
lieliçiM  'l'uoe  tooiqae  d  porianl  la  troix..   ouvrait  h 

marrh-  ,jx  aft>iylh«s,  qui  portaient  deux  choodeherî  d'ar- 

gfut  av«  fctirs  rierîTr*  allâmes;  ane  Irès-graod*  n>mp*sni«  •** 
pauvro^ .  que  f'og  avait  vûlus  et  Hiait^sés,  venaient  aprè> .  por» 
îaot  deit  flambeanx  oraêfl  des  armoines  dn  ieigneor  dt-fiiaL  Le» 
f'cmA  de  Mtnl  I>oniînique  les  siiivaienl,  el  apiV-i  riuc  les  pnHrea 
vicaires  du  Diapilre  en  l'église  parotâsiale,  fai^nt  l'oftici:.  Les 
oflirien  â«igneunaax  et  serviteufs  <lo  La  maison  precedoîenl  le 
rhar  funèbre,  où  le  corps  élail  couvert  d'un  (jrand  drap  de  ve- 
lours ooir  dont  quatre  genlilsboniuicâ  Leuaienl  It:^  angles.  Le 
b'tenhenrcux  KraoQois  faisait  le  deuil,  accompagné  et  suivi  de 
*m  frêros,  cou-,m».  et  autres  parente  et  alliés;  en  derniur  ordre 
les  damiis,  qui  r»;  m  plissaient  les  cbemîns  de  tamentalioDs  et 
giémiâsemeals.  La  bière  fut  reposée  aa  milieu  du  cbœur  de  Té- 
gliH  de  Tboreas  ;  el  apr>-s  l'ofli'-p.  que  Voa  rêlébru  fort  sotcoDoU 
iemenl.  If  cwrpg  fut  rai**  au  lonib»>au  de  ■«'s  ptvdtîcesàeiirs,  dans 
la  chapelle  de  Sales*.  » 

•15.  Oc  iTlour  au  cliAteau.  après  celte  cerénionie  en  mdine 
Icrups  pénil^lt;  ri  coiisolantft,  Kninçois  eut  soin  de  raviviT  encore 
ilaon  Tilnui  de  tous  le&  scntimenU  de  la  foi,  seul  moy.;ti  d'apaiser 
la  douleur  qui  aciiompa^^ne  la  morl.  il  confessa  ta  famille  en- 
tière, «an* excepter  mt-iue  les  domestiques,  elle  lendemain,  tous 
ayant  r/inimucin^  â  ta  messe  qu'il  cêlf'-bni  pour  lo  dcfuut,  il  les 
fortiOa  encore  pur  une  allocutioti  touchanL«,  exposant,  comme  il 
saviiit  si  blRii.  ta  uianit'-re  de  subir  sainlement  une  sôparalioii 
néfeBsaire,  mats  de  peu  de  durée. 

"  Il  rulounin  à  Annecy  pour  le  ilimaticlie,  de  sorte  qu'il  no 
perdit  point  de  prédicatioD.  ••  Dans  le  premier  entretien,  U 


I  eu  -AiiK.  ■'■*  Suivi.  I'iu%  Uni,  lui;urps  Tul  IrauJtporU  iluai  l'jglÎM  des  I^» 
nilnlctinn,  ft  Aniicc/. 
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exprima  en  des  lopines  bien  tligrx;*  «k  mètlilnlian  les  senlimcnls 
qui  remplissaient  son  âme  :  «  Dieu,  dit-il,  coininamla  A  Ahra- 
>•  hitiD  de  lui  sacrifier  son  HIs  banc,  mais  se  contenta  de  sa 
■I  bonne-  votontf;,  n'ayant  i^xigii  que.  lo  sacrifice  du  cœiir  et  de 
I*  l'esprit;  et  ainsi  mon  pi've  m"a  sacnlit;  dans  une  grande  mala- 
»  die,  par  nnc  pleine  soumission  i  la  volonlo  divine,  el  Dieu 
■>  s'est  winteiilé  de  ce  sai-.nlîc»;  spiriliiol.  Muis  «ussi,  comme 
■■  dana  la  suite  l&aac  fui  obligé  de  faire  un  sarrilice  réel  ol  il'ftn- 
■■  sevelir  Abraham,  Dieu  a  exigé  de  moi  le  même  sacrifice ,  en 
>'  m'obligeant  <lo  faire  les  funérailles  de  mon  pore',  -i 

La  station  s'acheva  sans  interruption,  et  le  Saint  pnîrUg  tnêniB 
encore  aux  solennitiïs  de  Piques,  l'ii  Jour  qu'il  avait  pari 6  de 
l'oblij^alion  d'adorer  Dieu  et  de  l'aimer  plus  que  toutes  cliose-t,  il 
finissait  par  une  brûlante  apostrophe  au  ybre  céleste,  i)uand 
soinlHÎn  une  vive  lumière  l'environna,  dardant  ses  rayons  de 
tous  eûtes,  en  sorte  qu'où  ne  pouvait  U'  considiTor  sans  l'-Lre 
ébîoTii.  ('  J'étais  présent,  a  déposé  François  Fabre,  et  je  l'admi- 
»  rai  avec  tous  les  auditeurs  dans  ccl  «Jclat.  ■'  On  conçoit  dès 
lors  IVflet  de  ses  prédications  à  Annecy  :  les  pécheurs  assiû- 
gèrent  son  confcw*ii»nnul,  puis  se  pressiirent  i  la  Sainte-Tîibl*;. 
et  la  ville  enlière,  dît  Charles-Auguste,  prit  comme  l'aspect  d'une 
communauté  religieuse. 

3fi.  Nous  «vnns  dit  que  le  bailliage  de  flaillard,  longtemps 
détenu  par  le^  OenevoiK,  au  mépris  du  droit  eLdet^  traités,  ri-nlra 
enfin,  par  suite  du  traité  do  Lyon,  au  pouvoir  du  Duc  Je  Pavoie. 
Ce  pcLil  pnys,  compost':  dn  sept  ou  huit  paroisses,  aviiit  61^  vrai- 
ment comrn*'  livré  eu  [U-oio  au  Calvinisme;  maia  cV'tail  li.  rejjret 
quft  les  lialiitanls,  prives  de  pasteurs  et  ne  pouvant  plus  «n- 
Isodre  que  tes  mitiislres .  s'L'Iuient  détachés  de  la  vraie  foi  :  en 
observant  leurs  pitilique»  ivligicusrs,  on  y  découvrait  encore, 
après  6(1  ans  de  séparation,  des  traces  de  catholicisme;  le  signe 
de  ta  cpiiix,  la  prière  pour  les  morts,  le  chapelet,  le  jeilna  ot 
l'abstitienre  aux  jours  de  l'Ëglise,  bien  d'autres  choses  encore 
s'étiiieiit  mainte [iiK^». 

AussilLH  qu'il  fut  possible,  selon  les  conditions  di"  la  paix,  le 
gouverneur  de  Savoie  [)nt  possession  du  bailliagn  (!U  y  envoyant 
le  capitaine  Basterga,  callioliqiie  fervent  autant  que  brave  mili- 
taire; et  celui-ci,  immédiflletnent,  siguilia  aux  ministrea  de 
Genève  l'ordre  formol  de  vider  le  pays  et  de  n'y  plus  paraître  , 
la  volonté  du  prince  irétant  pas  fie  tolârer  encore  l'horésie.  Il  y 


<  Atm^t  Ûe  ta  Yitixation. 
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nalion  :  un  jeùue  y  fui  ordonné  comme  pour  une  caiamiW  pu- 
blique, arec  inlcrtliclioii,  pendnnl  quel(|ueR  jours,  des  Postins, 
des  jeux,  lias  tiou<|uets  de  Huurs  cl  ijcs  atin«aux  d'or.  Quelques 
mitiirili'Bit  eiiBuile  se  liuimnlùrenl  â  tli^boir^t  àcoitlinii^r  leur 
prOelte,  et  il  fallut  inUJrosaor  leur  vie  pour  les  forcer  à  se  sou- 
mtjUru  :  IM^lcrga  m£tiic  eut  bt;»ciiii  il«  loulti  aun  iiuliguutiori  pour 
re|H>usser  <Ieâ  oITrca  de  bnllanU:  fortune  ;  mais  eoPin  toute  teuta- 
tive  cessa  $1  leculle  prcUtrftant  Tut  eiiliOrcmftit  aUoli. 

Le  brave  capitaine  iiongeu  alors  aux  moyens  de  restauration , 
et  tout  (l'abonl  it  engagea  ses  soldais  à  se  mêler  au  jteupic  pour 
faire  dans  aea  rangs  IVrilce  d'apijtres.  Ce  fut  là  comme  une  pré- 
paration efficace  au  ministère  des  deux  Josuitos  qui  viureot 
bientôt  et  qui,  nonobstant  les  mensonges  cL  lc&  calomnies  da 
l'erreur,  trouvêreul  prornplemeot  accès  dans  les  àuies.  Leurs 
instruclions  fureiil  écontOcs  avec  fmpre.*st:ment;  le»  croix,  les 
hanniéreâ  et  tous  les  signent  du  caUioliciame.  loDgtempâ  caché&* 
reparurent  Je  tontes  parts,  et  Ie&  Tcres  pouvaient  a  peine  suffire 
au  zèle  de  co»  bonnes  gens ,  qui  voulaient  sans  retard  se  récou- 
dlicr  cl  alijurcr  l'erreur. 

Bientôt  la  joie  fut  universelle,  et  de  touscAlés  on  entendait 
les  vieillards  b^înissant  Dieu  de  ce  qu'il  leur  était  donné  do  voir 
la  re^laiiralion  tlu  catholicisme.  La  communion  siirlnut  avait  uo 
iUtrait  incroyable,  on  la  désirait  «ton  la  voulait  à  lotit  prix,  tel- 
lement qu'un  jour  une  simple  femme,  pour  p6nélrer  dan»  I*^ 
glise  et  communier,  força  les  rangs  d'une  troupe  do  Ini^uenots 
armôs  qui  gardaient  la  porte.  Instruit  do  cel  heureux  succès  de 
1»  rnitiïiion,  M*' de  Granier  se  hâta  d'envoyer  des  prt'^tri's;  puiK  il 
vint  lui-in&nie  adiever  l'œuvre  eL  organiser  les  paroisses  :  sua 
cœur  ne  reuconlra  parmi  ce  bon  peuple  que  des  sujets  de  eonsu- 
latioa*. 

37.  Pourse  venger  d'une  défiute  aussi  éclatante,  les  ministres 
de  Genève  organisèrent  unt^  invasion  à  imiin-armée  dans  les 
parotKïi;^  de  Droilluns  et  d'Arnioy  et  les  villages  qui  en  dépen- 
daieul:  plusieurs  d'entre  eux  osèrent  même  s'établir  .i  la  place 
des  curés.  >•  François,  indigné  de  celle  perOdie  et  témérité,  s'en 
alla  incontinent  aux  Altînges,  «u  comiiiaurlait  Brolty,  et,  se 
mettjtiil  â  la  li'te  des  soldais,  parce  qu'il  s'agissait  de  la  cause 
de  Dieu,  cbasâ&  vaillammeiiL  avec  les  armes  corporelles  ceux 
quotant  de  fois  il  avait  convaincus  par  les  spirituelles,  mais  sans 


te  Saint  rAïume  ces  faits  eu  quelques  iiloU  dans  lu  Icttiv  73*, 
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pouvoir  les  vaincre  ;  les  curies  Hirenl  rapiiolés  el  les  [iréillcaliuns 
du  Saint  réparèrent  tout  le  mal  que  les  huguenots  avaient  pu 
Faire  dans  les  Hmes  '.  » 

D'uij  aiiLrc  côlii,  la  cession  liu  pnys  de  'jex  à  In  France  éliiit 
pour  rèv*!que  de  Genève  un  sujet  d'embarras  et  d'inquiétude,  il 
y  avait  là  prÙH  ile  30,000  liabitants,  répartis  en  tnuite-sept  pa- 
roisses et  quatre  prieurés,  et  de  là  comme  d'ailleurs  le  catholi- 
cisme était  banni  depuis  l'invasion  [irolcslnnb.  M"  de  Ijranîer 
avait  au  cœur  celte  partie  importante  do  son  troupeau,  cl  toulc- 
rois  il  na  pouvait  quoique  chose  que  sous  le  bon  ])Iaisir  d'un  sou- 
verain étranger.  IJenri  IV,  vivement  sollicité  de  rétablir  la  reli- 
gion et  de  rendre  au  ctcr{,x-  les  biens  qu'on  lui  avait  pris,  s'en 
remit  de  tout  au  baron  de  Luz,  qui  commandait,  en  Ijonrgognc 

avait  ainsi  danft  sou  reHHort  le  pays  de  Gex.  Ce  seigneur, 

l»nl  |iroEiab!emeDt  aux  raisons  politiques,  jugea  bon  de  réta- 
blir seulement  trois  cures  et  renvoya  l'alTaire,  comme  deman- 
dant cxaiiieii ,  ù  la  décision  du  roi  el  de  son  conseil.  Vainement 
lo  Pope  intervint  par  son  Nonce  à  Paris  :  on  objecta  des  raisons 
que  Genève  savait  alléguer  «ans  pudeur;  se«  envoyés  mt^me 
réclamèrent  comme  sa  propriété  plusieurs  villages  enclavés  dans 
le  paya  et  autrefois  enlevés  au  chapitre  cathédral.  Il  devint  ainsi 
urg-iuit'juc  l'cvt'qae  dépuUt  qiti;Iqu'un  »  pour  cominnnîquorpar- 
ticuliércmeut  ses  raisons,  >*  et  plaider  avec  plus  dcITicacité  la 
cause  ratliolique  :  ce  fut  François  que  M^'deGranier  et  son  con- 
seil jugèrent  seul  en  i^tat  de  remplir  cette  mission;  et  U  l'accepta 
sans  hésiter  comme  très-utile  à  l'Kglise  *. 

Ses  amis  eussent  désiré  qu'il  reçût  la  consécration  épiscopale. 
comme  moyen  de  relever  lu  dignité  de  sou  umhassarle;  miiis!, 
outre  que  les  bulles  nV-taient  point  arrivées  encore',  l'fiumililé 
du  Saint  fui  un  obstacle  insurmontable  :  i<  Tant  que  Dieu,  dJt-il, 
M  nous  laissera  M*'  nrdre  évi";quR,  je  ne  changerai  ni  mon  raii;; 
»  dans  l'Église,  ni  la  eouleur  de  mes  habits  ',  » 

38.  tTesl  dans  ces  Immblei^dîîiposiUons  qu'il  partit  d'Annecy, 
le  H  janvier  1602,  ayant  pour  compagnons  de  voyage  le  prési- 
dent Fabre  cl  son  Tils  ni'né  '.  Georges  Holland  etun  iintre  domes- 
tique :  ils  prirent  leur  roule  par  ta  Bourgog'ne,  afin  de  -onfénT 
d'abord  avec  le  baron  de  Luz.  Arrives  devant  Mâcijn,  au  pass-'ige 
de  la  Saône,  ils  trouvèrent  cette  rivière  prodigieusement  grossie 
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moi»  de  juillet  10J8.  —  '  Année  de  la  VùUation.  —  »  René,  licui-  ilr  Lu  Vul- 

tinniic. 


L 


viB  oKtfAïKi  niA.\yois  dk  sales. 


il 


VTB  w  s.  raâ» 


©eaiti». 


par  [a  fonte  des  neîp-s  el  si  rapide  ■•  qu'elle  faiçaît  liorrvur" 
tous  ceux  i[ui  vouJaient  passer.  ■■  Où  com.'oit  d'aiitaat  plii^  la 
crainte  des  voyafl:ours  que  li?â  bateliers  cux-m^m«s  annoo^aient 
le  nanfrage  romme  presque  inévi(ahlp  :  «  mais  François  assura 
qu'il  Faltait  sVinbarqner  au  nom  tlii  Seigneur,  «  el  tou^  obéirent 
sur  ^a  parole,  quoique  arec  grande  frayetir.  «  Ao  milieu  de  la 
rivière,  il  s'ûfl  fallait  fort  pea  que  1?  biteaa  n'êDfonçtU,  et  il  y 
en  avait  déjil  qui  jiensaifnl  <ïe  se  sauver  A  la  nagL»,  ciianl  el 
implorant  la  mi«mrordf>  de  Dieu;  mais  It^  «aint  homme  leva  les 
veux  el  les  mains  au  ciel.  et.  sans  se  troubler  ni  inquiéter  aucu- 
nement, leur  dit  qu'il  fallait  avoir  bon  courage  el  s'en  remettre 
ô  Diou;  que  dirticilemenl  ih  arriveraient*  t-erd,  mais  qu'ils  ne 
périraient  pa^.  Ayant  ainsi  priô  el  parlé,  il  semblait  que  les 
onden  ne  venaient  pas  si  rudement,  et  le  haloau  ne  releva, 
romme  ai  son  poids  eût  été  diminué.  Tous  crurent  rire  saovés 
par  les  prières  du  bienheureux  Fran<^iB  .  qu'ils  allaient  remer- 
eiant:  mais  lui,  leur  disant  qu'il  nillait  toujours  avoir  bonne 
espi^moceeL  confiance  en  Dieu.  lAchut  de  délonrner  tous  cae 
discours  '.  >■ 

«  Enfin  il  arriva  fort  heureusement  à  Dijon,  et  fut  très-bien 
re<.-u  du  baron  de  Lur,  el  grondement  honoré  de  tous  les  conseil- 
lefïi  de  la  cour  souveraine  du  Parlement.  »  Le  baron,  prenant  à 
cœur  l'objet  de  son  voyagr;,  lui  donna  une  lellre  de  recomman- 
dation pour  les  principaux  personnages  avec  qui  il  ilevail  tniî- 
ter,  el  une  même  pour  Henri  IV  :  ce  prince  aimait  particuUère- 
meiil  pour  ses  mérites  le  lientenant  de  Bourgogne,  d'ailleurs 
irws-puissant  A  la  cour  par  ses  nombreux  amis.  Ce  fut  donc  avec 
lionne  espérance  que  François  quitta  Dijon,  et  le  22  janvi<^  il 
arrivait  à  Paris. 

39.  Sa  première  visite  fui  pour  le  Nonce,  qui  attendait  l'on- 
voyé  do  l'évêque  de  Genève,  ayant  reçu  les  ordres  de  Sa  Sainteté 
pour  le  «fronder  énerfpquement  ■;  et  c'est  sous  In  conduite  du 
roprésentiint  deCli*menl  VIII  que  lesaint  condjuleur  jdia  trouver 
le  roi.  Tout  concourail  à  assurer  la  bienveillance  de  Henri,  qui 
promit  d'accorder  lout  eeqne  lui  pemellrait  la  justice;  toutefois 
S.  M.  voulut  que  l'affaire  Ml  examimie  par  le  mînislpe  Villeroi, 
qui  ensuite  rerail  un  rapport. 

Villeroi  se  montra  dès  l'abord  moins  favorable  que  son  maître  ; 
il  avait  reçu  de  rier)«;ve  des  ullégaliocs  mensongères  par  les- 
quelles il  corabattiL  toutes  les  raisons  de  François,  el  il  Gnit  pur 
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ifrfemflnfter  un  Mêiroire  détnillé  des  réclamations  de  révi'fjut;  et 
(lo  SOS  moUfs.  Ce  Mémoire  tutbient<Mprât;  il  se  rédiûi^aità  deux 
demandes,  parfailement  autorisées  par  l'édil  de  Nanle:*'  : 
4.  «  i^vf-  roxonrice  da  la  relipion  catholique  soil  (Maltli  un  tous 
>i  les  lieux  du  bailliage  où  il  ôUil  avaiil  te?  IroubiL*^  hurvenits 

H  par  le  Rehitimc  cl  division  de  la  religion Eu  quoi  nul  n'aura 

"  raison  de  se  Inmenter,  puisque  ce  sera  <le  truiler  co  bailliage 
«  comDie  tous  les  autres  sujets  du  royaume,  n  On  ne  puuvail 
opponer  à  celle  première  demande  que  les  traités  entre  les  ducs 
de  Savoie  et  Home  ;  iniiis  lo  Saint  montrait  comment  ces  traités 
avaient  été  cassés  par  les  ^terreu'. —  2.  «  Que  les  biens  ecelé- 
M  siastic|iieiî  soient  reslitui^s,  selon  le  même  éilil{de  Nantes)  :  en 
»  quoi  il  est  besuÎD  de  distinguer  les  divers  états  dans  lesquels 
Il  ces  biens  se  trouvent  maintenant.  Les  uns  ont  été  aliénés  pai' 
»  le«  Ik-riuiis....  qu'il  seit  lyîsiiilo  de  U'S  répéter  en  n-ndunt  les 
»  deniers  auxacheteurs.  U'autressonl  possédés  parles  Genevois, 

Il  en  litre  de  souveraineté on  n'en  parle  point;  ce  sont  les 

*  biens  de  l'évoque.  D'autres  sont  encore  possédés  pareux,  sans 
n  aulrc  titre  que  de  pure  usurpntion ,  S.  M.  est  suppliée  d'en 
M  faire  justice.  D'autres  enfin  sont  possMêa  pur  les  ministres 
»  sujets  du  mi,  toiielmnt  lei^quels  il  n'y  a  nulle  dii'UeuIté.  .1 
François  combattait  après  pela  Tort  liabîlement  les  craîtitas  de 
rébellion,  ou  do  mécontenlemenl  de  Berne  et  Genève,  craintes 
avam-ées  sans  doute  par  lo  inini^tre. 

Maigri  t'tut,  Villoroi  ne  donna  qu'une  réponse  ditaloire,  di- 
8«iil encore  quil  fallait  r-nittr  tlfi  rendre  odieux  le  youverne- 
ment  Hu  roi;  et  ses  idées  ne  cédèrent,  ni  aux  nouvelles  raisons 
de  François,  quiprésenltijusqu'ù  cinq  Mémoires ,  ni  devant  l'in- 
tervention du  président  Kubiv,  dont  le  crédit  Déanmoins  était 
IrOs-graid,  soit  dans  la  ville,  soil  ùlacour.  Il  fallut  sa  resigner 
A  «ne  longUH  attente;  car  le  ministre  était  tout-pnlssant  et  tenait 
d'autant  plus  «  sa  manif'rf.  tir  roir  qu'il  sr  snvail  tri'-s-estimé  en 
pjjlitique*.  D'un  autre  coté,  leilopurtdu  roi  pour  Kontiiiticbloan, 
OÙ  il  devait  passer  une  partie  de  l'anné-e,  devint  une  nouvelle 
eansc  de  retnnl.  Il  y  avait  plus  ici  que  les  lenteurs  Je  Home,  et 


*  Vojr.  tome  IV.  pnB»  13. 

■  C'est  i  peu  prta  ca  "^^  notunvon*  dil,  Liv.  [I ,  H"*  13  c<t  Itt. 

1  U  tst  «oWK  diAlcilc  ilu  caraoL^i-iHiii-  Viliei'oi,  plu»  poiUi^tu  quo  eJwttUn, 
raMu  bftlûlt.  ooinplant  «uj-mj  luniit'ret  eL  n'ttccopdaiil  rien  II  la  fsveur  :  il  nnu$ 
^eotbln  uo  Je  ci-i  hûinnips  tout  d'fjiij'fii'iit,  qui  coiiatd^Mnt  ffs  fhotf»  m  nnn 
tf»  hùtnmc ,  fttillif'Us  »au«  liuule  et  'utomphti,  parti-  i|ui.'  te  aamt,  t'il  ne  Ifs 
entraîne pa* .  n'ttcliiirn  puiul  non  plu»  Iïui'h  «jipi'écijttionii. 
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Praru^n  np  mtfMiTqil  ps»  ii  Fui»  1»  i^nil»  >ouTeain  its  la 
VUte  i-tnnrllf^;  mau.  apùlre  partout  iH  tonjocin.  ii  sul  uUlîser 
t*  pour  - 

il,'.  :--'rioinmBir  -    —  ,    .  -    ___i ..-_  iin.  la» 

vertus,  tes  lalrniu  el  le»  «Burn»  île  l'apAlrR  tla  Cbafahùs  i  aurtuut 
IftprinoBHe  Vil--  -    digne 

liécttUn  des  alT'  -  uca,  ae 

se  la«3iut  potal  cTexaJler  ses  tnértles  <A.  «m  uloqnEmMï.  Or,  m  la 

•MÎnt      .!'''.  ■'■■■'  .„,H8    Jy 

URei  i.ateur. 

Entn?  tanL  rln  |.>  i me  «it  piiaê.  qui  lïu- 

j,::  -■      -  -  '  \ii:-.  .;u'- -  '.ui-.  !••  uienljeiirçtr- '^~     -  ij^ 

r.  -  pniicRs  iir.  Hqq  >ut.  poial  .ii* 

d'arrf»ptHr  lb  chftnie  de  pn»:her  *!n  t:elte  chopuile.  en  t*taac  prié 
Ir-"'-'  ^ 'inmAfll  par  la  pnocumii*  Ji*  Lunçiu-rillt!.  ijalhenoe 
d  n  mnnU.  ilniu:  ^a  chaire —  et  attim  auàmUll ,  avec  les 

cli'itO'-*^  <lif  ^n'iiurtrinu,  -  :.  iitm-âiiuJeineot  I«£ 

pruiTf»  (fL  L'uurtUaiiË ,  m .  - — .-^ubs  du  Uiule  eaaJi- 

tion  et  le»  docleors  mi^aifs  .le  >orbunn»;'.   » 

n  tirviit  pUtn:  mrlimt  a  i' esprit  franijiia,  n  ■  'tr 

quelqufipeti  eiceséive  -ie  sipronoaciaCioo.  parcn  -, ^ sai 

Mmpl<!'  et  pnida  que  solide  et  devê.  Sur  ses  lèvres,  la  vérité  3« 
iTi  i  '  '     '.  yée  louterots  des  preuves  tes 

p-  .  v^  plus  ocuvisiel  les  plas  pn^ 

(tytiiUtn,  que  t'oraiftOQ  Im  rérêUit  cbaqoâ  jour,  âl  quli  liève- 
loppait  avec  ua  art  iodicibte  et  une  trri^âtîble  ooction.  Sans 
qu'il  panU  f  «nger,  U  cooLroverse  se  imitait  dans  ses  dist-oars 
i  ta.  morale  ctirélienne,  et  U  ilKtniuait  tontes  les  objeirtioas,  le» 
Analevant  dans  l'Ame  des  auditeurs,  mais  ae  les  po&aotpasel 
n'y  repondant  que  par  un  expose  doctrinaL  La  gnice  d'ailleurs 
et  la  inaje»)té  de  sa  persoaoe.  son  oocd  el  ies  tatenLâ,  sa  rie 
apDHlolif{ae  ^l  la  dignité  decoadjoteur  dont  il  ne  prenait  qae  les 
EravAira,  ma  ImmiLité ,  aa  douceur  et  le  renom  de  sa  saioletê. 
I'  irajt  d'un  preâljgft  si  grand  qu"d  semblait  moins  un 

p:  -  ir  qu'un  envoyé  dota  F'p:)videQce,  et  comme  ua  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  Dieu. 

il.  «  Il  y  avait  pour  lor»  en  rour  une  femme  de  grande  qtia- 
lit'';,  qu'on  appelait  la  dame  de  PerdrauviUe,  telteoienl  obstinée 
en  l'héréaie  de  Calvin,  que  jamais  oa  n'avait  pn  l'arracher  de  sa 
poilrine,  quoique  plusieurs  doctes  personnages  y  eussent  mh 
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beaucoup  de  peine.  Toiilefois,  ayant  entendu  la  grande  renom- 
mée du  <iervile(ir  ili;  Dieu,  elle  fui  touchée  du  i\ém  de  suivre  ses 
prédications.  Or,  le  lundi  après  le  premier  tlimanche  de  Ctirftinc, 
François  pnîctiant  du  jugement  dernier'. elle  fut  pénétrée  parmi 
le  discours  d'une  grande  componction  de  cœur,  ot  pensa  pour  lors 
sérieusemenl,  el  pour  la  première  fois,  h  se  convertir  à  l'Église 
catholique:  et  sans  beaucoup  tardm-,  s'iHanl  adrcs»4';e  i;n  particu- 
lier à.  l'homme  apostolique,  convaincue  et  persuadée  par  la  puis- 
sonccde  ses  raisons,  renonça  il  l'hércsie  avec  toute  sa  famille, 
qui  élml  fort  grande,  -i 

a  Cette  conversion  émut  toute  la  ville  de  Paris,  et  Ht  qu'un 
grand  nombre  d'hérétiques,  tant  par  curioailé  qu'autrement, 
viennent  entendre  le  Saint.  Les  membres  de  la  famille  de  Raconis. 
de»  plus  apparentes  de  ta  cité,  furent  des  premiers  qui  reconnu- 
rent par  son  moyen  la  beauté  de  la  foi  orthodoxe,  el  entrèrent 
dans  la  lumière  delà  vérité*.  ■>  Deux  demoiselleadc  cette  maison 
embrassèrent  la  vie  religieuse,  cl  leur  frère  unique,  abjurant 
avec  l'erreur  tout  attachement  même  légitime  aux  choses  de  ce 
monde,  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins  :  «  il  y  fut  nommé  le 
Père  Ange  et  devînt  un  très-célèbre  prédicateur,  ji  remarquable 
surioul  par  son  zèle  pour  la  conversion  des  hérétiques. 

«  En  mèraelsmps,  Fran^iois  satisfit  à  la  curiosité  d'un  Turc, 
qui  se  trouva  pour  lors  à  Paris,  touchant  le  très-haut  mystère 
de  la  Trinité,  et  l'en  renvoya  pleinement  informé  et  moins 
mal  aireclionné  envers  le  nom  chrétien.  »  Chacun  conjecturait 
môme  que  cet  homme  allait  renoncer  à  l'impiété  de  Mahomet; 
icais  on  ne  sait  s'il  le  fit  réellement.  Quoi  qu'il  en  soit,  •<  c'est 
bien  une  chose  nssuréeque  cegniTid  serviteur  de  Dieu  convf^rtil 
un  Irès-grand  nombre  d'hérétiques;  >*  et  son  pouvoir  surin  cœur 
des  errants  était  si  prodigieusement  efficace,  qu'il  paraissait, 
comme  il  était  en  cO'ct,  un  don  specitil  de  Dieu.  Ue  là  cette  pa- 
role de  Du  Perron,  devenue  célèbre  et  presque  toujours  mal 
comprise  :  «  S'il  ne  s'afjit  que  de  convaincre,  amenez-moi  tous 
n  les  hérétiques;  pour  les  convertir,  meneji-les  i  .M.  de  Ge- 
»  nève'.  /< 

42.  11  n'était  point  nécessaire  de  les  mener;  car  ils  venaient 


•  ■  ViiyM-voot,  L'i>«i>niion-!ii,  qui  iic  fui  |ioint  fsil  f.imlrn  l'hfir^iii!,  rnspirnil 
•■  ll*aom«in<  conlre  rhérJÎsic  :  par  Dien  me  Honno  late  cet  ^«pril,  rn  l'in'iMir 
"  de  CCI  Jint^ï.  Dcpui.t  j'oi  toujours  dil,  que  qui  pr^hc  avec  nmnurprAchc  o»soi 
•  contrr  \'MTiilq\tit,  iiii<iii|ii'il  iic  diitn  iin  mf^t  il>^  ()i»i>iilP  contr"-  lui  {Eiprit, 
»  Pirl.  XVIlf,  ScuU  Sii).  »  —  s  Cli,-Auf.  rfp  SoWs,  —  ^  Hnbnrt,  dans  sa  fi*  tiw 
em^inal  de.  fffruUt,  frUfnà  (iu«  Du  Pcn-i>u  «juiiUil  ;  «  S'il  faut  lu»  cwnvsiiii'r<- 
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comme  ileux-m-'aiiTS,  tntênrturvmiMiL  f>ousst;â  par  la  grùcc  <{ 
attire*»  vers  l'homme  ilt;  Dieu  [lar  I<h  Meus  tle  sa,  chantô  el  dfi  >a 
douceur.  Touieroîs,  les  ûmes  {iiou=e&  su  seotaienl  portéâs  vers  tut 
d'an  altrail  plus  grand  encore,  et  c'étail  pour  elle»  an  ioesU- 
mat'U;  lioiibmir  An  recevoir  ses  avib  et  <\e:  guillnr  ta»  enlrtîliens  ; 
il  respirait  si  fortemeat  et  ai  siiaTemeot  le  saint  amour,  que  les 
cœurs  «'Ctnltrasaient  à  sa  seule  pré-i«ncâ. 

Madame  Acarie  surtout  fut  heureuse  de  l'entretenir  et  de  lui 
ouvnr  sa  conscience.  C*.etlc  vprlueusc  femme,  ai  clirri;  à  l'OrJre 
des  Carimilitus  ni  ù  Vlr^ïtse  sùuâ  le  num  dâ  la  bicnhcun^iise 
Marie  de  l'IncamalioD,  !<e  roufesda  ^uvmit  à  lui  durant  les  six 
mois  qu'il  fut  à  Paris.  Ylïe  apprit  alors  eetle  disliDctioii  im- 
portante des  imperfections  et  des  péchas,  sans  laquelle  souvent 
le»  àmtss  les  plus  vertueuses  rpmuvcnt  d'ioulilcft  inquiûtoilcs  : 
car  Ift  péché  seul  offense  Dieu,  j-arce  qu'il  vif^nt  de  noire  vo- 
looté;  l'imperfection  au  contraire  e^t  le  ^igno  de  notre  rragililé, 
no  défaut  qu'il  convient  de  constater  sans  Iroubte  et  de  combattre 
^Ds  empressement.  Depuis,  elle  eut  soio  de  rappeler  au  saint 
tfibmial  ipielquc  faute  commise  autrcfoiB,  «H  ce  fut  Iw  moyen 
presque  toujours  ncce^âairo  pour  qu'elle  reçOt  l'abaolutioD  '. 

Mais  les  saintes  relationfi  cle  M"*  Acarie  el  du  Fran(;oi5  tHaient 
vraiment  utiles  à  ton»  deux  :  ea  deliors  du  sacrement,  le  Saint 
écoutait  rommfï  un  enseigTiement  les  paroles  do  sa  pénilenle:  il 
allait  à  elle  comme  à  un  foyer  embrasé  de  l'amour  divin ,  et  sua 
ardeur  a  l'entendre  croissait  avec  le  désir  chaque  jour  plus  vii 
d'aimer  le  Seigneur  de  plus  en  plus.  «  Je  ne  la  regardais  pas, 
"  dil-il  plus  tard,  comme  mn  pénitente,  mais  comme  im  vaisseau 
"  que  le  Siiiul-Ksprit  avait  conBucn;  ù  son  usiigc.  Lorsque  j'aj»- 
»  prucbais  d'ella,  elle  m'inspirait  un  si  jfniuU  respect  pour  sa 
Il  vertu,  que  je  n'eus  Jamais  la  lini-diesse  de  l'inlerroger  sur  ce 
»  qui  he  |»assait  en  elle,  et  n'ai  voulu  savoir  de  eoo  intérieur 
'•rien  dn  plus  que  ce  qu'elle  a  bien  voulu  me  Oi>r(iriiMnîi|Ut;r  de 
"  son  propre  niouvemunt...  Or,  elle  parlait  plus  volontiers  do  i^a 
»  faiitfls  quo  des  grâces  qu'elle  njcevait..  Ohl  que  je  me  re[>en* 
■)  de  h'iHpo  pas  enln''  pins  avant,  dans  la  con naissance  de  ce  que 
')  i'Esprit  de  Dieu  opérait  en  elle!  Volontiers  elle  m'eût  décoo- 


••  d  U%  coQVOnir  tout  «iKmliie .  ûnv«y4^ï.lc«  k  M.  d«  lUruUf.  •  —  SI  Du  Vm- 
raa  avait  dîl  toutc'tla,  nnus  venioii»  ilauxua  |>aiMl'!  nno  jiffeulati^in  do  tait*  dUK 
tMtraHi-iM,  nt  «'in  jiisirtnoiil  mil'  anlrv  S.titil  iik  ntirvil  <tuf  bivii  incttiiiiilol  :  umi> 
r&tiMil.  KmiiQuiK,  iiiilnnl  «l  piuii  i]iit.>  tJ'Ut  oulim,  jiuuvuit  cniuvnincrt  l<!i  iiità-- 

liqu«c. 
'  Enlceticn  ^^,  tome  V,  ptget  29S,  S9E>. 


Liv.    III.  Cliap.    III-  — «ilUNU  DKSI.NTKKKS^KMIÎMT.        334 

SverL  toute  son  Amfi'.  o  II  (icrivait  encore  :  «  in  ne  poni>e  jamais 
'■  ea  voli'ebiealieureuse  Mère  que  je  D'en  reaaenle  du  praiil  spi- 
•>  riliitil*.  1'  El  M.  de  Marillac  lui  ayant  eovoyé  un  porlratl  dd 
celle  sainte  femiQG,  il  rcpi>iidit  :  '•  Jo  tous  ronds  mille  ûcUooi 
»»  de  grâces  du  porlrail  de  \n  bicahoiiryusc^  sœur  Marie  de  I'Iilt 
0  eaniatîùti  ;  et  ne  sais  ce  i(ue  je  pournus  iwevuir  du  (^Uis  olilo 
■I  et  agniable  il  mon  ûme,  puisque  d'un  côté  j'ai  uu  amour  si 
«  plein  de  révérence  pojr  i:eLle  ^iainte  personne,  et  d'autre  part 

*  une  si  grande  nécessité  de  ivveiller  souvent  en  mou  osprit  les 
■•  pieuses  aflecUens  que  su  Li't>s-sainle  cointnunicJLlioii  a  excitées 
t  autrefois  en  moi,  taiuliâ  (pie,  six  itiois  diiriLiit,  j'êtuis  pre^qui» 
"  son  confe&seur  ordinaire,  et  que,  pour  tant  de  diverses  occa-^ 
».âiûn8du  service  de  Dieu,  elle  me  parlait  et  entretenait  presque 
9  tous  les  jours*.  » 

43.  La  station  du  t^n^me  s'élaïl  aelievée  heurHUstmeiit,  *  el 
l'on  penâa  ù  le  récompenser  le  plus  dignement  qu'il  »e  pourrait 
Etiire...  Celte  charge  fut  laissée  à  la  prînc&àsd  de  LongueviUe^ 
laquelle  tira  de  son  cabinsl  une  très-bolk'  bourse,  qn'ytre  rem- 
plit d'éciis  d"or,  el  eoinrtiJiudu  à  son  laailre-d'hiMel  dt'  i«  por- 
ter à  M.  de  Gent*ve.  Le  maître-d'hûtel  fit  =a  eoiuiiii.s.'iioii,  iiou 
sajis  couvrir  de  rougeur  l'inTiocenl  visage  du  serviteur  de  Dieu, 
qui  remercia  avec  ces  paroles  :  "  .Madame  la  priiicewe  m'a  fait 

*  trop  d'honneur,  quand  elle  a  voulu  que  jo  prt>elasse  icl^lariime; 
»'6t  je  an  'sâi^  comment  je  pourrai  Ideii  m'acquitler  du  remercie- 
n  ment  que  je  lui  dois  :  elJe  me  trouvera  touJQiir&  pnH  à  lui 
M  ol>éJr,  même  dans  le.s  choses  les  plus  diflieiles.  Si  j'éprouve 
»  une  peine,  c'est  de  n'avoir  rtipondu  ni  ù  la  dignité  de  l'aii- 
»  diloire,  ni  â  la  célébrité  de  la  chaire;  mais  il  ne  riuil  point  s'en 

V  pi-eiidi-e  «  jna  l»ôuiitt  volotd^  :  le  di'faut  ne  \}im\  qui^  de  la  pe- 
»  iileââe  de  mon  eetpril  et  de  la  rudesse  de  mii  langue.  Au  leïste, 
i»Jâ  donn«  gratuiteiucatcû  que  Uiou  ro'a  douDé  de  mémo,  et  qc 
»  demande  d'antre  nVnmpi'use  que  celle  qui  est  préparée  au  ciel 

V  pour  ceux  qui  cultivent  la  vigne  du  Seigneur'.  '• 

Ce  noble  refus  accrut  encore  la  réputation  du  Saint  :  ou  ne 
parlait  que  de  M.  de  (îeti^^ve,  <>  H  m'a  Tait  beaucoup  de  bien,  di- 
»  eait  un  conseiller  du  Parlement»  son  auditeur  usfiiiiu;  mais  il 
«  m'a  fait  eu  m<îme  temps  uu  mul  dotil  je  ûe  guérirai  jamais  :  ij 


<  Ch.-Aug.  lie  SoIm.  Dot»  Jujiii  ik  Saim.l''rSn(»iK.  —ï  I.nttrn  7M«.  jnUTÎcp 
IC&I,  k  uae  Elle  tie  U*"*  Acm-ÎP,  prioiin'  Cormclito.  —  1  Cb  '■■'>(  Jf>  bivnhettmttte 
étail  uncorir  une  qualiUcolion  privé»  :  c'ost  soulooicnt  oa  1791  que  i'iv  Tl  bira* 
tifla  M°"  Acaiic.  —  '  LeUre  Î94».  —  »  Ch.-An;^.  lîe  SoU-s. 


Zii 
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■•  m'*  <)• -^iHit-  <iti  Ums  les  autres  p(v<iicïletirs'.  ••  Hcnn  iV  étal 
encore  ti  Fonlainebtean  quand  se  ttirminîTeDlle!^  fêtes  <le  PftqaâS, 
et  Franrm.»  nvail  jii(çé  Imid  rie  9*>  présenter  à  i^eUe  rêsi(t»)ne« ,  es- 
péraot  f  termiDer  itA  aSmrvs.  Ll>  moaorque  ••  le  gnâtn,  prenant 
nu  sin^Uier  platiir  à  TântendrEi  dlâcourir,  «l  le  voulut  voir  en 
chaire.  Ce  fui  le  'Jitnaaclie  iJi>  '|>uasiin>)do  qu'il  ptvclia  trés-êlo- 
qoemment  et  iJocUtoient  ilevanl  S.  M,,  qui  exprima  litiutement 
MO  aitmiration  :  ••  Ceox-tÀ,  dit-ellL-,  ne  oi'onl  point  trompé  qui 
»  m'ont  parlé  de  ce  Savoiâien  comme  d'un  grand  pt->rr;nnnagc  : 
m  je  a  ai  jamais  entendu  un  plus  puissant  prédicateur:  eteo  vé~ 
wFÎlé,  il  mérite  nne  plus  grande  forlane  que  celle  qa'U  a.  » 
Cette  estime  sittguli^rRampnadi"  nouveaux  entreliens,  doalleroi 
Tut  de  plus  en  plus  ravi ,  c'iVtait  stm  seolirocnl  que  François  sur- 
passait tous  les  prélatâ.  et  il  disiût  :  <•  Ches  les  mitres,  il  7  a 
»  presque  toujours  quelque  c6lè  faible  :  ils  soot  nobles .  mais  ta 
lÉ  Acienne  manque;  ou  s'il»  sont  gavants,  on  ne  le^  voit  pas  dé- 
»  vots  comme  il  budralt  :  M.  de  GcDève  esi  noble,  savant  et 
.1  dévol  *.  » 

Oo  pourrait  croire  d'après  cela  que  les  affaires  de  Gex  se  temû- 
ntireut  prompte  me  ni  ;  mais,  si  lo  roi  ftait  bien  disposé,  son  entou- 
rage se  composait  "  de  personnes  forl  froides  :  •■  le  ministre  et  les 
agcnl.1  ^nbalterne^  faliaiwil  obstacle  aux  incHnatiotis  de  Henri. 
Pour  comble  d*^  fnal,  les  députés  de  Genève  opposèreul  aux 
demandes  de  Fran<;ois  un  cauteleux  Mémoire  :  il  y  était  affirmé, 
contre  la  resUttition  des  biens  ecclésiastiques,  une  possesâioo 
paisible  depuis  iS35  et  que  garantissait  en, outre,  du  moins  im- 
piicilt-ntcul .  le  Irailé  fait  entre  les  Bernois  et  le  Duc ,  lors  de  la 
rc&tilnlion  des  bailliages.  De  plus,  on  invoquait  le  traité  de  So- 
Icure,  qui  mellaîl  Genève  el  son  lerriloire  sous  la  protection  du 
roi  de  France,  (les  raisons  portèrent  le  conseil  royal  à  prendre 
encore  du  temps,  et  il  fallut  que  le  coadjuleur  se  résignai  à  une 
(louvfrile  i»rolotigalifin  de  séjour, 

t-i.  «  Cependant  voilà  arriver  de  Nûrembei^  ta  triste  aouveile 
Ho  lr«^paR  de  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine^  duc  de  Mcrcœur 
et  de  Pentbièvre,  prince  de  Marligues  el  du  Saint-Kmpire,  géné- 
ral des  armée»  de  l'Empereur  au  royaume  de  Hongrie;  d  l'on 
pensa  anssildt  par  toute  la  France  à  rendre  les  devoirs  A  sa  glo- 
rieuse mémoire'.  »  La  duchesse,  d'abord  inconsotable«  trouva 
dans  la  parole  do  François  el  dans  ses  exhortations  le  moyen  de 


<  De  Cambis.  —  '  Oi.-Anit-  de  Sala.  —  >  C^  |[ucrri«r  inaurait  k  4t  uni ,  an 
ntouFdeileai:g}oheusesunn[wgaesoùiI>TaU,  AU  ttU  dnquinii:  mille  hanmax. 
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U  résignation  et  du  courage  :  elle  en  vint  à  accepter  doucement 
le  roupqiii  lu  fruppoîl  et  à  tromper  sa  douleur  en  s'occuparit  des 
hoDDcurs  funèbres  qu'elle  vouloil  rentirc  àson  époux.  Los  restes 
morteift  de  rilluslrn  guerrier  avaient  él6  tninsporlôs  et  déposés  à 
Narcy,  dans  l'éf^Iise  des  CorJeliers;  mais  Marie  de  1-iixenibourg 
voulut  encore  que  de  magnifiques  obsèques  fussetil  célébrées  ft 
Notre-Dame  do  Paria,  et  ce  fui  du  Saint  qu'elle  réclama  I  éloge 
funt'bre.  Célébrer  lo  premier  des  adversaires  de  Henri  11! ,  l'un 
dus  chefs  leii  plus  redoutables  de  la  Ligue ,  soumis  le  dernier  à. 
Henri  IV,  c'était  là  une  œuvre  délicate;  mais  d'un  autre  côté, 
écrit  Kran(;ois,  c  comme  mon  père,  mon  aïeul  et  mou  bisaïeul 
»  avaient  été  élevés  en  qualité  de  pages  dans  la  maison  des  très- 
«  îtluslres  et  Irés-excollents  princes  do  Marligues,  ses  jières  et 
«  prédécesseurs,  la  ducliesse  me  regardait  comme  serviteur  hé- 
•■  rédilaire  de  ea  maison  '.  >■ 

Il  accepta  donc  et,  le  27  avril,  prononça  l'oraison  funt^bre, 
«  devant  un  grand  nombre  de  cardinaux,  cvèquea,  princes 
da  sang,  clievaliers  de  l'Ordre,  pi*ésidenls,  conseillers,  sei- 
gneurs, princesses  et  dames  de  grande  qualité,  l'espace  de  deux 
heures'.  »  Quand  Dieu  lui  en  aurait  donné  la  capacité,  il  ne 
pourmit  ni  no  devrait  représenter  la  justice  du  regret  du  trépas 
du  Duc  :  c'est  une  perle  indicible,  une  douleur  qui  étonne  et 
éloiirtlil;  s'il  exciluit  aux  larmes  quand  tous  pleurent,  il  serait 
bien  honteux  d'avoir  l'assurance  de  parler  autrement  que  par 
ses  larmes.  Ce  qu'il  veut,  c'est  prendre  peine  d'essuyer  les 
pfeurs;  et  heureusement  la  consolation  naît  du  même  principe 
que  les  regrets,  de  l'exeellenlf  bonté,  de  h  val/mr  fit  de  la  vertu 
du  prince  tr^pms^.  U  parle  ;  car  on  l'a  voulu ,  et  il  faut  p/ut^t 
rrcevoir  avec  humililè  tts  commandements  des  f/rands  rjue  d'en 
éplucher  /r.i  motifs.  li  »  été  choisi  sans  doute  à  cause  de  la  roé^ 
diocrité  de  son  esprit,  eu  sorte  que,  si  son  diicours  est  pauvre- 
ment paré,  il  rend  ainsi  plus  d'honneur  et  de  révérence  à  l'il- 
lustre défunt.  Nous  nous  imaginons  que  nos  amis  sont  morts; 
teUfis  pen.iées  ne  sont  pas  ditjnes  de  nous.  <>  Ah!  que  nous 
>*  sommes  trompés,  quand  nous  appelons  morts  ceux  qui  ont 
<}  passé  cette  vie  mortelle,  et  vivants  ceux  qui  la  passent  encore! 


» 


Molcuii  OO.ODO  Turcs  e[,  ce  i^ui  eut  plua  pi«ijlgkiix,  dilnH  150,0<ie  liomruM 
Rtec  une  ariué«  de  13.0(X),  C'6Uil  l'un  des  plus  Uluetres  g^n^raui  de  »oit  icnijn  ; 
«t  l'un  isît  eoinment.  dam  la  )tr«lagne,  il  l'Atail  nmintcnu  cnnlrc  HnnH  IV. 

'  Préface  iu  Traité  de  l'Amour  de  Dieu.  —  '  Ch.-Aug,  J«  Sp|i>».  On  jugnru 
par  «■  temps  An  la  Icaleur  avec  laquelle  le  Saîiit  partait.  \'>y,  tome  II.  pa^'« 


j;ll  '[F,  .je  -i.  .'Pallias  je  3ALi:5. 

W.u-;  .l'iiTimiiiis  -■iv.iiiLâ  .■<-u;i    [ui    aeurenL.  parce  qu'ils  n'ont 

:i;i-  ir!,ev.'  ■jr'  .Tionnr:  irl  ■;i-iix  juioiil  ■ur:iBVc  -ie  mourir,  aoiis 

-  .f-i  .ior»r»!on.-i  .nurrs...  .'•i    .^11=    ea    .dxiodo  :numLâQuut.  •jnoD. 

;iih-!i  !   fiift  (ijiin  -enùn.-  lontcitx  je  .eî  ;ivr»ir  ippeiês  ?m>rts  '.  et 

■  >]u^    iciiiî  -«nons   ;n  .iftùf   le  .roiiver  ie  Jeiîe=  rjiiroLeâ  pour 

■Minm^r  i'.-xcîlii^m;!-    ib  .a  vie  •'.•a  .aauc:ili;  .li  ;ont  .irriv^'à! 
•tu^M  .lotn*  .antfuf'  l'ranraiiK  .w  16=   ioneiie  pua  :Qori5.  mais 

■  Irr-riassHS.,.  •'.':  Jranci  Drir  'le  ^Jei-'JLÉIU"  .i''=i   iùUi"  pus  nûuri,  il 

■  r-t  -«îiilftment  ir-'ipassK...  X<ms  Lvunà  raiï.ti  pumeà  ei  travaux 
prmr  parvi-iiir  .'li  11  '^st:  ,jOiirquûi  -ierLûUa-nuLià  l'iches  'laii  v 

■  -oit  arriv-.;?...  .  C"';.st  i''ripffraQce  au  .îaiui  iu  prince  qui 
■fiiri*[iire  ■"■^tlt;  .;fiii^olatioii .  ednr;rain-e  i'oniit?»i  -^ur  -•:à  lEuvreà  et 
-f.'i  v«pti]ii.  i|iit!  jB  voiiiirii=  ;'firacL*r  'i  parmi  iesqueileà  je  ae  puis 
•:l)ois)r  <|ue  iiien  peu.  v'u  li^  temps  '[ui  ainite  nann  >ii=t:oura. 

WJ.  ,\ijr'";''f'  iiel  ixiinih-.  !e  r-aini  :niiiiLre  Dieu  qui  l'ait  en  nous 
Unit  notpft  -JiHU.  noHri  .iûnn;tnt  '.'eruua£  bieua  >««*■  nuu£,  et 
■  l'aiilroî  avec  l'f^nirfi^inisfi  lie  nos  lifsir.v,  iravauj;  et  coioittés.  Du 
[)r-!mior  affînnï  ■■.-t  le  ;rnmii  bien  Je  la  naissance  du  Duc.  issu 
<ifA  illustres  iamillfis  de  Lorraine  >it  àe  .Savoie,  qui,  •  ayant 
:<  mi»  enstitiihif.  ieiira  heilea  qualités  en  àon  lïme,  le  renilirent 
■■  firrompli  un  tons  les  lions  -ie  la  nature.  Ce  fut  nue  bonne  reu- 
I  l'onlrft  n  sa  vertu  (Tiitre  en  un  =ujet  ai  capaiile;  ce  tut  une 
'  bonne  rfînconlre  à  sa  l'apaciti^iieà'-ître  rencontrée  en  une  telle 
..  vrîrtii.  .<  L'extraction  «lu  Dnc  lui  rappelait  co  qu'il  devait  lître  : 
tout  lier  de  la -grande  splendenrqne  la  géneroâite  de  =es  ancêtres 
lui  aviit  acijiiisft,  il  l'a  non-seulement  conservée,  mais  Je  beaa- 
fi)Np  augmentée,  ria  vie  .^e  résume  dans  ces  trois  mots  de  saint 
l'r'iul  ;  L't  yo6riè,  juste,  et  pin  t:ivamu.f  ^ .  La.  tempérance  se 
trouve  en  ce  prince  au  plus  haut  degré.  «  Il  ne  mangeait  que 
:.  c-omme  par  force,  et  ne  buvait  presque  qae  de  l'eau.  11  ne  Eut 
.•  part  moin.?  tempérant  aux  voluptés  corporelles...,  vertu  rare  eu 
■I  nn  siècle  si  dépravé,  en  un  âge  si  vigoureux,  en  un  corps  si 
■>  Irfiau  et  tant  accompli ,  et  en  la  commodité  que  la  cour  et  ses 
■>  Hppai;  lui  offraient...  Il  s'est  toujours  montré  sobre  en  la  pos- 
.1  session  des  grandeurs...;  car  rien  ne  le  Bt  jamais  sortir  des 
•'  bornes  de  la  modestie..,  il  fut  facile  et  gracieux  aux  petits  et  aui 
■'  <cr:indrt.  Il  fut  sohre  en  ses  récréations  et  passe-temps...  :  le 
■>  t*!mps  qui  lui  restait  pour  son  plaisir,  il  l'employait  partie  à 
■>  l'oriùson  ,  partie  à  la  lecture  des  bons  livres,  »  au  moyen  de 
quoi  il  s'fUait  arquis  la  fîonnais3ance  des  mathématiques,  des 

'  (}w  niiun  viïifin*,  tobrxg,  juxtf.»  et  pieiu:  (TU.  2). 
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langues',  de  l'éloquence  et  de  la  théologie  mopale.  La  justice 
en  lui  «liait  admirable  :  "  il  n'emfiloya  jiimais  sa  colère  qu'eu  la 
»  ^ei-re,  ou  pour  iiiiuntenir  le  ruspect  qui  lui  àlait  iiéi:&ssair{j;  » 
loin  de  vouloir  l'or  d'autnii.  il  était  libéral,  ne  s'aUrièuunt  rien 
de  s^s  rirAe$ses  que  la  puissanff  'ifi  ios  dispeti-ier.  «  Il  rondaîl  à 
>'  l'É^îlise  beaucoup  de  i-évérence,  au  roi  beaucoup  d'honneur  et 
a  d'obéissance,  à  son  inariiige  beaucouji  de  lidviil*:,  et  auï 
»  princes  une  ouverle  eL  agr^ble  convcritation,  aux  moindres 
•>  une  grande  douceur  el  débonnaireté,  d  sa  famdie  une  Rrande 
'I  afTcction . . .  Quant  à  la  pieté  envers  noire  bon  Diou...,  c'était 
.1  leriîJidoz-vons  de  toutes  ses  penst^es.  et  le  centre  de  tontes  ses 
*^  imaginatJonâ.  »  Comme  ses  fpùres  oX  sœurs,  il  avuil  éti':  trûs- 
chrâtionneiaeat  élevé  et  il  maintînt  58  vertu  dans  le»  pluâ  dan- 
gereuses occasions.  Sauf  une  nocessilé  exlrcme,  il  ue  passait 
aucun  joiim  sans  ouïr  la  sainte  Me«-m,  sans  dire  l'ofÛcedo  Nolre- 
M  Dame  el  sou  chapelet,  sans  fatn-  r<ïxamrn  de  sa.  ronscieiice  v.l 
•i  le  soir  et  le  matin...  Mais  je  l'eusse  bien  voulu  voir  après  celte 
«action,  quand,  se  représentant  U  nr^cessitij  de  la  mort,  i!  hai- 
»  sait  la  ti'rre  plusieurs.  Tois...  U  it'ouliliaît  pas  aux  TOtes  suleii- 
'>  nelles  de  faire  une  entière  rt-vitc  de  toulea  .ses  actions...,  aQn 
»  de  recevoir  plus  digneineiil  le  très-saint  sacreraetiLdo  l'Eucha- 
»  rislio,  auquel  il  avait  une  dévotion  inestimable,  se  croyant 
•>  iHîaueoup  plus  nssiirê  de  la  victoire  quand  i)  rencontrait  les 
■•  uniiemis  te  jeudi,  pour  être  Tinstitution  de  ce  saint  sacriOce, 
■■  ou  le  samedi,  desiioéè  l'honneur  de  Notre-Dame.  ■»  Il  exigeait 
un  grand  respect  pour  toute.";  les  choses  sacries  ot  avait  en  iior- 
reurie  bliuspliOmi?.  .Sa  (îbendité  jioiir  la  construction  des  é^'IJses 
el  monastères  est  visible  comme  Tt^'Iaient  ses  grandes  aumônes, 
sans  parler  des  dons  secrets  pris  sur  ses  menus  plaisirs. 

41).  «  ijue  re«tait-il  dune  â  c«  pritice  pour  dédier  à  l*ieu,  sinon 
son  corps  et  sa  viol  ■>  Guerrier  dès  le  jeune  ûge,  toujours  brave, 
liabiie  L'L  bmireux,  il  brillait  ï<nrlnnl  du  désir  de  cauibalti'u  les 
iniidéles.  L'occasioa  vint  el  il  s'y  donna  de  piété  de  cœur  :  son 
nom  fut  la  terreur  du  Croissant  et  les  faules  mômus  qu'il  nu  put 
foire  éviter  rappelèrent  au  commandement,  qu'il  n'accepta  qu'a- 
vec l'ordre  de  soti  roi.  Comme  il  avait  i^jiuvê  .SLngnuit^,  il  eill 
sauvé  Canise.  assiégée  par  plus  de  120,01)0  hommes,  et  deux 
belles  vicloires  le  promettaient,  quand  le  défaut  de  vivres  Tobli- 
goa  à  la  retraite  :  un  le  vit  ulor».  dan»  une  marche  do  cinq  eu 
six  lieues,  avec  moins  de  sept  raille  braves,  soutenir  l'etTorl  de 
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SO.rtOO  TttPCâ.  les  battre  et  ratneoer  avec  ?a  p<>tittr  année  /*  6uttn 
de  plusieun  pi^crs  de  canon.  La  prise  d'Albe-Royale.  si  forte  et 
plusieurs  fois  tnutileniertl  uaié^^.  Tôt  ['affaire  de  douze  joan, 
et  vaiopinent  !?îfl,rtOn  Turcs  mulnrent  reprendre  cette  vûte  ;  te 
Duc  battit  avec  l3.0(lrt  chrt^ti.'ns  r^tte  immense  troupe,  renoo- 
velant  les  miracles  des  grands  rapitoioes ,  dont  anssi  il  reaoare- 
\aii  la  façon  chrétienne  de  renir  au  combat.  <•  Ahî  qiieles  Frao- 
n  gm  MQt  bruvea  qaand  iU  ont  X)\a\x  {le  leur  ri^li>:  qu'ils  sont 
»  vaillants  itiao'J  ils  .«ont  dévols...  ï  C'est  grand  os?  qac  ta  pré- 
»  sence  de  ce  capitaine  frant^aia  ait  pu  arrêter  la  cnurfe  des 
»  armes  turques...  -le  m'eoâ  nijouia  avec  votts,  i  belle  France! 
»  et  loue  soit  noire  Dieu,  qoe  de  votre  aricoal  soît  sortie  ane 
••  ^pce  si  vaillante  ,  et  que  l'Empire  soit  veoii  chercher  no  liett- 
>i  lenant-fîtinéral  à  la  cotir  de  votre  grand  roi ,  â  qai  c'est  ane 
■  gloire  d'être  le  plus  grand  guerrier  d'un  myautoe  daquel  sor- 
a  lent  des  princeaqaî .  au  reste  du  monde,  sont  estimés  les  pre- 
A  niers.  » 

Après  tant  de  travaux.  îl  revenait  en  son  pays,  qoand  une 
Sévre  maligne  le  saisît  à  Nuremberg:  et  parut  bientùl  mortelle. 
n  Se  voyant  proche  de  la  mort,  après  l'avoir  tant  et  tant  atteo- 
»  due,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  poinc  il  s'y  résoiidre:  car,  ncsa- 
»  chant  où  celle  heure  l'attendait,  il  l'attendait  partool...  » 
Après  les  plus  pieux  disrouni,  il  demanda  la  messe  qui  lui  Tut 
refusée,  et  l'on  permit  seulement  à  scn  aumùnier  d'aller  cher» 
chproù  il  ponrrail  le  sainl  Viatique...  «  Il  ne  l'eut  pas  plus  XiA 
«  vu,  qac  tout  languisa&ot  et  faible  de  corps,  mais  fort  et  ferme 
A  d'esprit,  ayant />/ux  de  fm  tjue  de  vie,  il  31;  jeta  hors  de  son 
n  lit,  et  se  prosternant  en  terre,  il  adora  son  Sauveur,  plein  de 
H  larmes,  de  paroles  dévotes,  et  de  mouvements  religieux.  loi 
»  présente  son  âme  el  lui  d<:dic  son  c<Bur.  puis  le  rcgoit  avec 
"  toale  l'humililé  et  la  ferveur  que  sa  grande  foi  lui  peut  sa^^ 
»  rer  en  ce  dernier  passage...  Il  vécut  jusqu'au  13*  jour,  auquel 
»  il  rendit  eo  paix  et  envoya  son  esprit  à  Dieu...  Quand  je  dis 
m  que  le  duc  de  Mcrcœur  est  décédé,  je  dis  aussi  un  grand  duc 
"  el  grand  prince.,.,  je  dis  ensemble  un  grand  selon  Dieo. ..  !  • 

«  Quf-  vous  !^mble-t-il  iiiaiiilf  naiit  de  la  vie  et  du  décès  de  ee 
n  prince?  Sa  vie  ne  mérite-t-elle  pas  d'être  célébrée  par  des 
»  louanges  immortelles?  Vous  est-il  avis  qu'il  faille  regretter  te 
H  trâpa»  do  celui  qui  a  si  bien  vécu  !..  Nun,  non;  quiconque  vous 
■•  ft  dit  qu'il  était  mort,  vous  a  trompés...  Ressouvenez- vous  de 
»  sa  devise:  Pitis  de  foi  ^ue  de  me...  Hé!  qui  sera  ce  courageux 
«  Elisée  qui  Iq  recueillera  !  >■  C'est  là  ce  que  demaude  ce  grand 
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prince,  libre  de  tout  autre  soin  et  qui  repousse  vos  larmes  tnu* 
tiles.  Tout  au  plus  a-t-il  besoin  de  nos  prières,  «.si  Diiiti  favail 
M  conGoc  encorâ  pour  quelque  loraps  au  S(;jour  de  purgaticiii  :  >■ 
prions  donc,  et  Dieu  nous  donne  <>  la  grâce  de  su  sainte  piiii:  et 
Il  de  son  éternelle  consolalioii  '  !  n 

47.  La  ilui^besse  voulut  fairL-  imprimer  cette  belle  oriiiaoïi  funè- 
bre, el  le  Saint  y  coriBcntil  à  la  fin,  «  parce  qu'elle  contenail  un 
abrégé  vérilablc*  dos  faits  héroïques  du  prince,  •<  en  dehors  tou- 
tefois de  lu  partie  de  s»  vie  pendant  laquelle,  luttant  contre 
Henri  IV.  ii  défendait  à  un  prince  liêrL'tii[ue.  oii  dont  \n  conver- 
sion lui  sembluit  douleuGe,  l'approche  du  premier  trône  catho- 
lique '. 

Or,  ce  ir*5tait  pan  seulement  dans  les  (çrandes  chaires  que 
François  distribuait  la  aainte  parole  :  les  églises  el  les  commu- 
nautés de  la  ville,  les  monastères  mêmes  du  voisinage  aniliilion- 
naieiit  l'honneur  d'cntendreses  instructions,  de  recevoir sesavis, 
de  le  consulter  mOmo  sur  leurs  aUaircs  temporelles.  Il  se  prùtait 
à  toutes  les  demandes,  ne  sacliant  pas  reriiser,  et  prAchant  au 
besoin  plusieurs  fois  te  jour  :  .^peini:  si  ses  prédiruliona,  jointes 
à  seij  autres  travaux,  lui  laissaient  le  temps  de  manger  et  de 
dormir  '. 

Durant  l'octave  du  SainE-Sacremonl,  il  prûcha  tous  les  jours 
dans  l'église  Saint-lîenoîl.  Ce  fut  comme  il  allait  monter  en 
chaire,  qu'un  genlilhontme  de  ses  amis,  l'altordanL  d'un  iiir 
effrayé,  lut  apprit  l'arrestation  de  Biron.  du  baron  de  Luz  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs,  complices  du  roi  d'Kspagnc  et  du 
duc  de  Savoie  pour  enlever  à  la  France  Marseille  ella  Provence, 
le  Daupliiné,  la  Bourgogne  et  la  Bresse.  Il  ajoutait  :  «  On  a  rap- 


<  Le  Ueti^oi-  naus  jiRr donnera  lani  dmile  d'avoir  donné  une  [rruad^  plaça  à 
cette  orai^an  funèbre  :  car  on  iilmc  k  entendre  un  suât  en  louer  un  oulrv  ;  et 
d'ailkiui'it,  caminc  nous  u'aroat  pas  bcaiitaup  de  discours  écrits  [iarl'âvi!'r]iii!  de 
C#n*ve,  celni-ci  nous  a  paru  IrèB-pnjiJi'e  A  donnor  «ni  iii*«  lip  mou  éloijin^iite. 
Coinbi«D  limiil  c-Uo  belle  pii-ec  qui,  pi-ul-élro,  l'auraienl  tnujoure  igrio- 
rfct 

■  Vofin  an  ton»!  Il  Irit  tollrn»  îi  M»'  «l  li  U"'  iIr  Mercœur. 

)  Mùinc  en  (jurruurant  lus  rues,  il  trouvait  les  niojens  d'^chaulTur  jon  i^lc 
pour  iv  »aiat  amour,  faisaul  un  joui'  devant  un  rlclio  palais  ;  "  Plûi  b  DIiïu, 
T^  dil-il  «n  soupirant,  que  ja  prm«  autant  àt  pl^i^«  à  ri<glpr  lf<i>  moiiveinitnU  du 
»  Inon  ànie,  i|ue  l'a  l'élu  lue  tu  a  mis  ilc  hoju  à  ce  ijut;  cuUc  rétiil'.-DC'C  (i\  un  inunu- 
a  ment  urîic.vft  I  Cu»!  um-  lionts  quu  je  ne  me  patiac  défaire  dos  taches  cir  ma 
•  eoiuciencc,  toiidU  que  cuk  pL-rrus  se  ïuut  bissa  si  bian  lailter  al  polii'.  i> 
Pu»,  do  retour  cbci  lui,  il  ta  dimna  une  sî  i'ud«  dUeipllD«  qtie  lilK  COU[m 
lurent  entendus  dans  un  appdrtoinont  Toisin  (LoDguctcrrc.  Pérenuto.) 
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■      -■         -'  - /fe^  eonspira'.* 
k.  ,1.  un  pmfBtSB 

<•  »''l»"-  iifn  fin  vnm  pnnc»*  poiiponHir  in  lu  ri  rj. 

■  Vo^  iiiiÉ-.mn  avBc  l*  bBTQn  lio  Liiz  ijonnuot  d  ceU..-  i:ai-«iiinîe 
'  iirif^  «pilleur  lit»  vériu^.  ■ 

FraïKf^î»  refn<*r*rMi  ilnnrpninnf  "*  ailn  pt**:her  :  hm»  ^ar  soa 
viaoi^  nt*  iraliil  In  nuiimtn^  ini|uir*tuil«,  nomauf  heri  dan»  soa 
dÛKflara  np  laisia  ■taponsM'  di*  pfvorriipatKin  :  il  IVit  si>rKiii  lït  «flo- 
n  " .  lïii  dtl  ensu!'  ni, 

.1     ;. .,    -.i..^,  ;— -    -.-        -:  .,ui;  je  wua  ai  .-il...   ..-..:  :  Il 

»  «^gît  du  mme  de  l'-^e-  rmijeBlê  et  vnns  denip»r«  incnfT'Vrvnt*  •• 
■^  »  I  iiblt^r.ti-*,  '-iJ-iiile.  «l  je- soo- 

n  geri  -  îi  ma  rnij  r  r     i      -;>rocfaer  (jiudina! 

M  cho«e;  maîaje  suis  iDno««iit  ^t  j«  iii«t£  mit  TOoQutce  ea  Dfani 
'        f       -II'  '      l'pasjevn      ■■         rleroL 

Il  si  elle  e^-i  i  bien; 

n  «inoii,  jVn  1^19  »iîtoati»^ps  le  ynmUce.  • 

ânr  '  '"-■  '  --'.  en  etfel.  U  n**  ntoHil  au  Loavre.  et  Henn,  <jm 
eoanri.  loraoïes.  ne  l'aperçut  pas  plu?  i.M.  «ïull  l«  provint 

STec  honte  :  «  >e  songez  pas  â  vons  ja^-tificr ,  lui  dit-il  :  Je  n'ai 
»  jamais  m  de  snapi;on  canin*  vous;  mais  je  ne  pui-i  etnptScbar 
m  qa'oD  me  Tasse  beaucoup  de  rapport»,  m  —  m  âîre.  répoadil  le 
»  Saint,  je  ne  sois  pas  a^sez  i'-tollii^ent  aox  affaire»  d'Etat  pour 
»  m'en  m"^l*^r;  mais,  3i  jV  etn.fmlais  qneJqti? chose,  et  que  je 
D  vwiInsHe  in*ett  occQp«r,  j«  n^  ferais  pas  non  J^but  par  une 
■»  artii^'n  si  noire,  n 

M.  Le  roi  contîtina  de  s'eDlretertir  arec  Inî,  et  Tadmiraplus 
etirore  qu'il  n'avait  rail;  «  4è«  lors  il  ne  pouvait  ce«ser  de  le 
»  louer  à  tout  propo*.  "  —  "  Monsienr  de  S-iles  t'sl  vraiment  Ull 
n  homme  (It?  Dieu,  dî^ail-il  uu  juur;  car  il  rapporte  tout  à  Dieu. 
H  II  ne  sait  point  tlatter.  et.  avec  cette  ^raode  sÎDcérilr'  qu'il 
»  monirft  partout,  il  est  tn^îî-mo(l<*3te  et  ne  se  m'^irend  jamaîs, 
»  mais  rend  l'honneari  qui  il  lo  doil.  •>  —  L'd  familier  du  prin':^. 
ay^nt  entendu  ses  louanges,  prît  la  liberté  de  lui  demander 
pourquoi  il  rendait  tant  d'anitiL' àcet  ûvéquesavofanl:  et  lieari 
répondu  ;  -«  Parce  qu'il  possède  tooteà  le&  vertus  en  perfectjoo. 
M  et  n'a  pas  on  vice.  Je  n'en  connais  point  qui  puisse  mieux 
«  rendre  sa  splendeur  à  l'éla!  prclésiaslique  :  d  est  doux,  taiâXe, 
n  humble  de  cœur,  toujours  égal  à  liil-mtime,  Irès-dt^vol  et  reli- 
i>  jjiicux  :uins  S4:rupule,  et,  jiuur  le  diru  vucore  une  fois.  cVsl 
H  ï'hommo  choisi  du  Ciet  pour  chasser  les  hérésies  et  non- 
■>  veault'S.  « 


Liv.  tll.  Ghap.  HI.  — oraxiir  amitié  utr  roi  pock  lut.  239 

Une  autre  foi'*,  que  H*?nri  s'enlrtlenait  avec  Du  l'erron  de  la 
conversion  de-.  ]n  rninillc  de  Itaconis,  si  li^nglemps  essayée  par 
Ini  et  si  prompteinent  oppréa  par  François  :  «  En  vérilâ.  Sire,  dit 
»  l'»îVi*qHo  (l'Rvretix,  peu  s'pti  est  lalUi  qn*à  celle  nouvelle  je 
M  n'aie jelé  au  Teu  tous  mes  livres  de  controverse,  pour  m'ap- 
«  pliquer  tinirpiunienl  à  imiter  sa.  douceur  et  ses  vertus,  qui 
«  gagnent  tous  les  cnenrs.  >■  —  <■  !l  a  gagné  le  mien,  pcpril  Je 
n  monarque,  [nirre  qu'il  ne  sait  [mini  llattur.  » 

!5n  autre  jour  encore,  partie  qu'il  avait  remarqui*  ia  grande 
amitié  qui  anissait  François  et  M.  Des  Ilayes,  il  dit  A  ce  der- 
nier :  ■<  Des  Haye?,  lequel  airnex-vous  mieux,  rie  moi  ou  de 
»  M.  de  Genùvc?  «  —  «  Sire,  répondit  le  gentîlliommo  avm- 
i>  quelque  emban'as,  veuillez  ni'exeuser  :  j'aime  bien  M.  de 
(1  Genève;  mais  vou«  êtes  mon  roi,  el  je  voua  dois  respecter  ot 
••  aimer  pfiis  que  personne.  »  —  ic  Laissons-Ià  le  devoir,  rc- 
»  parlil  Je  prince;  lequel  aimez-vous  mieux,  ou  lui  oumoi?  »  — 
»  El  hien,  sire,  je  le  dirai  ingénùineiit,  jVpmuve  pour  M.  de 
»  Genève  une  amitié  plus  douce  el  plus  sensible ,  et  qui  ne  veut 
••  pu--'  mt-tne  [souffrir  de  comparaison,  car  elle  est  à  son  plus 
>•  haut  degnS  «  —  Je  n'en  suis  point  ffiché,  reprit  Henri,  mais 
»  dites-lui  de  ma  part  que  je  désire  faire  le  troisième  en  celte 
»  amitié.  ■> 

49.  Celte  grande  estime  in*pîrn  an  Roi  la  pensée  de  demander 
FrançntH  nu  Pape,  en  vue  de  l'envoyer  en  Angleterre,  prés  de 
Jacques  I"  :  ce  monarque  était  renommé  dans  le  Protestantisme 
pour  son  énrdilion ,  et  s'il  était  possible  de  le  convertir,  nul ,  au 
JDgement  de  Henri,  n'en  serait  plu»  capable,  par  sa  doctrine  et 
m  sagesse,  que  le  saint  coadjuteur  de  Genève. 

Rn  nirme  tcin|is.  il  di-hirait  fort  le  conserver  cu  France,  et 
i<  employait  A  cet  elTet  tous  ceux  qu'il  savait  tHre  puissants  en  sa 
familiarité,  la  duchesse  de  MeiTonin-,  la  princesse  de  Longue- 
vitle,  Des  llayes.  et  plnstetirs  autres,  qui  tous  travailicnl  en 
Vftiti.  1  Ijii-mùmc  csf^aya  de  le  gaijner  :  "  Dcmcunx  avec  moi, 
•I  loi  dit-il  un  joar;  je  rous  procurerai  une  position  raeillenre 
n  que  celle  que  vous  avez  rlini^  le;*  F-llals  Hti  Dm"  de  Savoie.  i>  Le 
Saint  répondit  en  rougissant  :  •■  Ali!  Sire,  je  prie  Votre  Majesté 
'»  de  m'cxcaser;  mais  je  ne  puis  accepter  ses  offres.  Je  suis  marié 
■1  j'ai  (ipoiisê  une  patrvn;  femrie  et  ne  pui.s  lii  qtiittur  pour  une 
•>  pliiH  rirhe.  Si  Votn^  Majesto  m'honore  de  sa  bienveillance,  je 
•I  n'en  veux  autre  marque  que  le  rélablis:(«menl  de  la  religion 
»  catholique  et  de  ses  églises  dans  le  pays  de  Gex.  n  —  «  Votre 
••  motlrstic,  MoiL-iieur.  reprit  le  prince,  vous  met  au-dessus  de 


*  mm.  il  ni0  nnit>  im\mritnrk  esnr   "^'  '— '-rnriil  iohs  iûoB&îls; 

Plus  tard  <^rj  iviîraBÊ  =»■  m^me 

•en»:mius  pour ..    :.  .-oaJBolâ  —  , —  .^ ■  — i  ■*rj»d,- 

jBti'ur  i(i]i*liiuft  inorrrue  4iieaaU«  Je  êaa.  «atiiiU!  d.  de  ail  iniiniû- 
«îoce,  Ib  n  Téanner  la  br  >e 

pennon  cfjh.  -  .  i. --     -  i  ttintwrTasBè.ii'  <_- 3. 

ne  pouvait  être  le  pauwnnam  Ue  la  Francs  sua  ntèooiilenler  le 
r-  "'  '■      iWislabJesBer  -   ?«)n  irsprtt 

t)i,  ■jTa.lH  mayctu  i  -t  «tu  acrep- 

tuiL  n  ri:rivit  :  p  aire,  je  retaercie  lïe  tout  moD  cieiif  Votre 
••  Majesté  tla  soaveotr  qa'elle  s  tioîpié  avoir  I--  Filcffie. 

a  J'vc^i*.  otu,  j'aecepie  avec  an  trèà-f{r%rj  t^Mk 

••  my  ité;  mau  toic)  me  penoettzcc,  Stre,  de  roos  par- 

»  1er  u.'ut-  .ipiutuit  :  gnlcBs  4  Notre  5eir -   -^  «uis  tnaintepant 

••  tlans  (wi*?  telle  «taatinn  «pip  ji*  n'ai  p-  m  <fe  eette-  peo- 

'i(iil)ium>.>iit  Votre  Mftjeatê 
-  -i  .à.-;ir  j.i^;ir  ;u  "    i. ^ —  coo&Hrviie  tiotre  le»  maim 

•  «te  votre  tr^.-  ■  ;  ^irjçnes,  pour  m'iîii  servir  qiumd  j'e» 
1»  «araî  beaota  '.  ••  )^tle  lâUre  nint  le  prince ,  -ioal  Viate  aamit 
gwtter  te»  beanz^entiraent^.  et  il  dit  tgutemeot  ipie  jainws  il 
li'av«it  Mé  nfiaé  <ie  si  bonne  grtee. 

50.  ''>p«n>Unt.  chez  M"'  Acarie,  et  éeax  <n'' 
mitinK,  avaif^nl  Iten  i^e  pÎMirv^  aaataMÊtB, 
Ijiienl  plosîeura  penoaoa^ea  graïuis  en  sainteté  et  doclnDe. 
entre  autres  Herre  de  B^-roîle  et  le  celibrc  dooteur  .Vodré  D«val. 
A  l'eKempfe  de  celle  qui  le^  recevait  et  qui  était  filnie  des  véa- 
nior»,  ee»  bnmme^  illustre»  avaient  rbaisL  Françoû  pour  leur 
rfirftrtetir  fi  père  spiritael;  et  comme  il^  tinuenl  ooe  iodicible 
Bttavilé  de  ses  avi».  lui  aus»î  nx;evait  une  grande  coofolalioD  de 
rerDArqiifïr  U  «oodoile  da  Saiat-Iisprit  en  la  sainte  vie  de  ces 
>»eM.rî  Amen  :  il  n'y  avait  point  de  travaux  qui  le  détoi>nia:*senl 
rt>!  kiir«nln!lieit.  quoiqu'il  falldL  faire  le  chemin  presque  d'une 
lif'ue  :  e.i  il  allait  i,  pied .  5aas  avoir  ëgani  aa  temps .  bravant  la 
«olcil.  In  pluie  ci  l&boae'. 

On  milni  lA  le  noble  projet  d'établir  en  France  les  Carmélilea, 
dont  l'Ordre ,  reformé  par  sainte  Tlif-rt-se,  faisait  l'édiGcalion  de 
l'pAf-xgne  et  de  l'Ilalie,  M**  Acarie  le  soumit  ensuite  à  la  prin- 
CRft^o  de  LongueviUe  qui  s'éprit  aossildt  d'amour  pour  une  telle 
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(BQvre  el  convoqua,  pour  en  délibéreravec  ie  Saint,  les  docteurs 
Duval  6l  Gallenoant,  les  abbûs  de  Bt^rulle  et  de  Bretigny,  el  dom 
Beaucfliisîn.  primir  des  Chartreux.  Tous  recnnniirciil.  «  que  ce 
dessein  vfniiit  du  ciel,  cltiUit  lri':s-ppopn;  ù  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salul  des  ômes;  »  oonc  vil  d'obstacle  que  dans  l'im- 
possibilité iruvoirdes  rpligie^ux  Cannes  [lonr  i^^oaverner  le  monas- 
tère, et  l'on  fil  choix,  pour  y  aupplûer,  de  IroJs  ecclésiaslîques 
très-dignes  et  très-capables.  Cela  étant  réglé,  reslaient  les  auto- 
risalion»  à  obtenir,  de  la  partdu  H»i,  de  TiH-t-quR  de  Paria  et  da 
Pape.  Oétte  de  révé([ue  ne  faisait  aucun  doute ,  el  la  pnnoesso 
de  Longuevillc  eut  promptemenl  relie  île  Henri  ;  mais  le  Saint- 
Siège  devait  Être  plus  long.  Ayant  reçu  les  requêtes  de  plusieurs 
grands  personnages ,  et  surlotil  celle  de  Krançoi.s  ' ,  Clément  \'III 
convoqua  une  congrégation  de  seize  cardinaux  cl,  après  milr 
«zaïnen,  autorisa  pur  un  l)ref  Ttire^Mion  de  tnunantèrns  <le  Car- 
mélites dans  toute  la  France.  La  première  naaison  fut  bienfât 
ouverte  par  des  religieuses  venuesd'Kspnf;(ie;  rjl  en  pi;u  di'  tcmfis 
rinsLitut  se  répandit  dans  les  principales  vilicâ  du  royaume,  por- 
tant partout  l'exemple  des  plus  pures  vertus  el  de  la  perfection 
religieuse. 

Un  autre  grand  dessein  occupait  en  même  temps  les  entrevues 
particulières  du  Saint  avec  M.  de  ItêruUe  :  tous  deux  Ki^ntaienl 
vivement  le  besoin  d'une  société  vouée  à  l'éducation  du  clergé, 
et  tou^  deii.Y,  inspirétt  f>ar  leur  mutuelle!  estime,  se  renvoyaient 
le  soin  d'un  tel  élabfissefiianl.  Alafiu,  usant  de  l'aicendait  qu'il 
avmt  sur  son  ami  et  objectant  les  grands  travaux  de  8O11  iniciis- 
tcro,  François  dûtcrminu  U,  do  lii^rulle,  eu  qui  il  voyait  pour 
cela  l'hommH  de  la  Providence,  à  su  charger  seul  de  rœuvro. 
De  là  naquit  l'illustre  Congrégation  de  l'Oratoire  de  France, 
d'abord  Féconde  en  hommes  très-utiles,  puis  infectée  de  Jansé- 
nisme, sii|iprimêft  en  179.'!  et  heurcuboineul  rétablie  de  nos  jours 
[CD  1852). 

SI.  «  Parmi  ti)uli>scesbellesu<rtions,  le  Saint  en  faigailcncorc 
d'autres  merveilleases  pour  la  conversion  des  hérétiques  et  des 
pécheurs.  Un  jour  qu'il  prMiail  dans  un  m'iriaslère,  il  arriva 
que»,  iC  troublant  au  milieu  do  «on  discours,  il  s'égara  du  sujet 
qu'il  avait  enln^pri^  et  se  jeta  dans  une  digression  da  contro- 
verse. Telle  r«l  lu  force  lie  sas  arguments  el  l'ardeur  de  6a  parole, 
qu'une  dame  de  grande  qualité  et  jugemenlne  put  s'abstenir  de 
diru  :  X  Ce  n'est  [jas  Vl.  do  Genève  qui  parle  ntaînlenaal;  mais 
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>i  c'est  le  Sainl-Ksprii  tjiii  parle  pnr  sa  houcho  :  quoique  Tail 
»  éclatauL  le  prouvera  bienlôl.  m  Eien  effet  une  clann!  h^-réli(|ue 
de  ^ande  naissance  ne  tarda  guère  après  te  sermon  de  lui  de- 
mander à  abjurer'.  '> 

l'n  aulre  jour,  il  fil  lu  conquête,  plus  difficile  peul-ôtre,  d'un^' 
&m<*  enivrée  des  VHiiiW'i  et  des  plaisirs  du  monde.  C'êtaîL  uoe 
jeune  dame  de  la  cour,  illustre  par  sa  naissance .  distinguée  par 
son  esprit  et  la  f;rAccdc  ses  manières,  et  toole  livrée  à  l'amour 
des  jouissances,  des  romans  et  de  la  paruiv.  Touchée  d'un  ser- 
mon du  Saiot,  elle  viiil  le  trouver  toiile  en  lanne-i.  réclamant  sa 
direction ,  et  lui,  malgré  les  obstacles  d'un  naturel  facile  et  en-  ' 
gageant,  la  condui.sit  de  tcll«  manii^re  «t  régla  si  bien  sa  vie, 
qu'elle  devint  pour  la  cour  un  modèle  de  vertu.  Uneautro  encore, 
presque  de  intime  OitracltVre,  vinlhiî  soumettre  après  un  discours 
la  projet  de  se  faire  religieuse,  en  dépit  des  oppositions  qu'elle 
se  sentait  pour  cet  élal.  «  Je  ne  voudrais  pas .  lui  dil-il,  mettre 
»  seulement  pour  votre  dcscin  un  grain  de  blé  dans  la  balance  ; 
»  je  ne  désire  que  vour  auler  à  devenir  une  bonne  chrêtioono,  n 
Toutefois .  il  la  dirige»  ù  ailroitement ,  qu'elle  réalisa  [tlus  tard  sa 
pcns('*e  p(  fut  une  sainte  religieuse'. 

."2.  Ces  belles  œuvres  ne  faisaienl  pas  oubliera  François  l'objet 
de  son  voyage ,  et  il  poursuivait  sans  relAchc  i'aflairc  si  impor- 
tante du  rùtablissement  du  ralholirlsme  dans  le  pays  de  (iex. 
Celte  alfaire.  traîti-'e  si  froidement  par  ceux  qui  avaient  la  con- 
fiance de  Henri  IV.  fut  relardée  encore  par  l'arreslaUon  du  baron 
de  Luz,  qu'elle  concernait  spôcinlemcnl,  puisqu'il  lîlait  lieute- 
nant de  Bourgogne.  Tant  que  le  sort  de  ce  seigneur  dcmoura 
indécis,  rien  ne  l'ut  possible  au  cnadjuteur;  mais  quand  il  eut, 
par  la  i^'anchise  deses  aveux,  recouvré  le&  bonnes  grâces  de  son 
prince.  François  espi;rrL  une  prompte  et  favorulile  solution.  Son 
espcrancc  ne  fut  pas  trompée  :  le  Hoi,  en  renvoyant  le  baron 
dans  son  gouverueinenl,  le  eliargea  dé  rétaldir  l'exernice  delà 
religion  catholique  dans  tous  les  lieux  du  pays  de  Gex  où  les 
Qdèles  seraienl  eu  tiomhrc  st»nisatit;  il  fallail  tonlrrois  procéder 
lentRmoDt,  pour  no  pas  irriter  les  proteslanls  par  l'êrertion  si- 
muUanée  d'un  trop  grand  nombre  de  paroisses.  Des  lettres  dans 
le  même  sens  furent  adressées  au  Parlement  de  Dijon  et  par 
acte  public.  Henri  déclara  qu'il  proiiail  sous  sa  prolectioil  spé- 
cialu  tous  leâ  ecclésia:^liques  du  Bugey,  du  Vulromoy  et  du  puyj 
de  Gex.  Il  voulut  lui-môma  faire  connaître  au  coadjuleur  les 
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ordres  donnés  au  tiaron,  el  c'était  nvef  plcino  confinnce  d'ûlre 
compris  etreligieusemenl  obéi,  qu'il  l'inviiaii  «choisir  iltîs  [ia«- 
leiirs  dmie  vit  eipmpfaire  pour  iervir  tr iiutruclinn ,  faisant 
profession  de  paix  el  de  charité ,  sans  entrer  en  dispute  et  en 
gu^rr/tr.  avec  anctin^.  La  b<imri  ('crîvil  di»  ni'^tne  fi  Krainjois 
répondit  sans  retard  çu'ii  était  priU .  avec  la  petite  troupe  det 
prfitrei,  pour  artmrer  ia  croix  et  en  publier  les  mijslt'res  par- 
tout tiif  M.  de  Lut  ini  en  marqurrait  /es  iieux  et  occasions, 
attendant  seulement  l'iiidiaUion  du  jour  pour  se  rencontrer 
avec  lui*. 
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53.  Comme  le  lofteiir  «  pu  le  comprGndrft.  Kranr;ojs  nV-tatl 
plus  à  Paris  quand  K'H('haii},'«rent  les  JKUres  dont  nous  venons  de 
parler  :  il  avait  même  quitte  la  Kranrii  i;l  rjlait  rriilrr  rJnns  le 
diocèse  de  Genève,  où,  pendant  son  absence,  de  grands  (■vîne- 
ments  avnieit  eu  lieu. 

Le  prcmior  fut  le  Jubilé  iIp  Thonon,  que  l'rtn  célôhra  nvoc  une 
grande  solennité  et  dans  Icqtiri  se  munifesUi,  de  lu  mnnière  la 
plus  consolante,  la  foi  des  peuples  convertis  par  notre  Suint. 
Alors  encore  ce  n'élait  point  l'usage  de  transporter  hors  de  Rome 
leâ  exerdces  du  Jubilé  SLiculaire^  el  ei  quelques  villes  avait>itt 
obtenu  celte  faveur,  ce  n'était  pas  sans  grande  peine  ;  Clément  VI 1 1 
cependaiil  voulut  hifn  prornettrw  au  P.  ChéniliiD,  qui  w  Irou- 
vait.  comme  nous  l'avons  vu,  dans  la  Ville  literntille  \o?^  itu  ,ln- 
bilo  de  IGOO,  qu'il  l'accorderail  volontiers  à  Thonon.  si  l'une  des 
princesses  de  Savoie  la  demandait.  La  princesse  Marj^tieriL'!,  fîlle 
du  Pnc.  et  iigée  seulement  (U;  dix  ans,  répondit  à  celte  dispoaî- 
tion  du  Stiinl-IVice  en  lui  ailressfinl  prornptement  une  supplique. 
el  la  chose  Uil  nussitôt  accordée. 

ChnHes-Kminantiel,  jalons  de  relever  par  la  plus  ^'rande 
;)Ompe  ce  Jubilé  si  gracieitsemenl  octroyé,  fit  présent  à  l'église 
Saiat-llippolyle  de  don^te  lieaux  uLliccs  et  de  plusieurs  ricbcs 
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;?":*:  rfi'=:  .TiiiiUtJi':'^  pr^r^-f  i-r  ;r:'.i:r.-.:.nbte  ■:•?  paierie;  :  :■?  paavre 
-■:  T-'-i-'iJ.  'KiTi--  oetLtï  t'v'i.i;  ci'riiie  -1  ia  àaTLe  'le  ■:':a!ii'r.  au  .zrand 
■,i;:>-.-T'ir,  rrc-rn^  an  rjri.'^i^vi  :  et  .*o^.  'Compta  j:i=*^-: "à  ^îiXi.OOi)  per- 
.■.'.'■.•^.•.  ';i;.  viiit^n-nt  i'-^;ïlii^  Saiût-ffÎDpoiytr?.  E!1>îs  venaient  par 
fj.''';'-;.:-.-.iO''i-. .  'lar.-.  le  plu--  b-rl  or<ire .  au  r^onibn?  p;irfois  de  troU 
*»  'juatr'i  rriilî'i.  cl-iintant  die^  hycanes  et  -iei  cantiques  :  la  croix 
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précédait  OH  no  «temlaril  reprfîseiitaiil  la  T'asaioii  du  Saiivinir,  al 
les  pp^:tres  cl  religieux  suivaieiil,  vOliis  dus  ornemeuU  dacrés.  Il 
y  eut  IfiO  de  ces  processions  et  plus  de  40  tpavarsèrenl  Genève, 
donnant  it  celte  ville  lu  plus  érlifirtiit  spectacle,  sans  que  les  ma- 
gistrale lirréliquea  cxigefissf^tit  aiitn!  clioso,  sinon  qiio  les  croix 
seraient  voilées  et  les  bannières  reployces. 

Entre  toutes,  la  prbceesion  de  Saint-Claude  fut  remarquable. 
A  la  suite  du  gmnd  étendard  de  la  Passion,  qu"e?ccirl«ieiil  deux 
acolyte»  en  smplis  el  portant  leurs  tlamlieaux ,  900  iiersoiuiiis 
marchaient,  vi-luea  de  blanc,  portant  au  cou  le  chapelet  que  ter- 
minait le  Cruciiix,  et  tenant  en  main  le  bourdon  de  pèlerin.  KUcs 
priîcêdaient  60  pnMres  ou  religieux,  tous  en  chape  i-iche  et 
portant  des  reliqnjiires,  des  calice--*,  des  vases  priicieux;  et 
après  eux  venaient  la  noblesse  et  une  grande  foule  de  peuple. 
La  nuit  tombait  quand  on  entra  dans  Genève,  chantant  pieuse- 
ment les  UtanÎL'B  de  Lorelle;  mais  il  Tallu  se  taire  et  voiler  les 
Sttinles  enseignes  :  a  ces  condition.*:,  on  obtint  le  logement  et  le 
passa;;c.  L('  peuple  fieniivois  néanmoins  se  montra  trés-édiQédu 

I  recueillement  dea  pèlerins,  trùs-touché  de  leur  sympathique  dô- 
votiOD  :  la  maison  ou  logeail  l'ctendard  fut  pleine  toute  la  nuit 
de  prolestants  agenouillés,  prosterm^s,  [ilenraot  et  g«iiH"isiint. 
Combien  Icnr  cœur  goûtait  dij  charmes  au  .spectacle  des  irapo- 
sinles  cérémonies  du  catholicisme!  Quel  navrant  contrasta  iliî 
,  remarquaient  entre  la  ferveur  des  pt-lerins,  si  fticilement  excitée 
»  par  leur  culte  même,  et  cette  froide  piété  ilu  protestantisme  qui 
bannit  évidemment  l'atiionr  divin,  sous  prétexle  d'adorer  Dieu 
ua  câprit  et  en  vérité! 
Les  ministres  s'inquiétèrent  de  ces  élans  de  la  Foule,  qui  me- 
naçaient de  compromettre  leur  pouvoir,  et  ils  obtinrent  di>s  mn- 
Igistruts  que  désormais  la  ville  serait  fermée  aux  pèlerins.  Les 
processions  toutefois  continuèrent  ise  rendre  à  Thonon,  et  les 
chemin-^  en  élaient  coname  couverts.  A  la  porle  de  la  ville,  la 
Confrérie  de  iNotrc-Dame  do  Compassion  les  recevait  et  les  con- 
duisait à.  l'église  :  là  étaient  plua  de  cent  confesseurs,  occupés 
tout  le  jour  au  saint  tribunal,  et  seize  prédicEiteurs  se  relevaient 
Ipour  porter  la  aainte  parole. 
36.  Si  Genève  laissa  passer  les  pèlerins  venus  de  l'clrangar,  ce 
fiil  sans  doute  par  considération  pour  les  souverains  dont  elle 
aurait  pu  craindie  le  mécontentement;  car  du  reste,  et  comme 
de  concert  avec  Bemi;.  elle  essaya  bien  de  nnirc  an  Jubilé.  Il  y 
eut  de  la  part  îles  deux  villes  défense  de  transporter  des  vivres  à 
Thonon;  dos  matières  propres  ù  corrompre  Taîr  furent  jetées  en 
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vue  d'amener  la  p^sle  ;  la  raîlkrie  rhercha  ô  ridiculiser  Pucuvî 
ïaifilp.  «l  lin  plarnnJ  itnpip  el  l)l«s|ih.;mat«irr  portii  df  loijs  '•iliîs 
les  pldJsaiileries  fes  p[u3  abaurdes.  Toat  cela  Tul  iQulile^  grAc«  à 
la  prA'oyance  du  Duc  el  du  ;»ouvemetir.  A  la  foi  Ae  eeux  qui  ve- 
naient, et  eoSn  surtout  à  la  protection  divine,  qui  se  montra 
mCmc  par  des  prodiges. 

Li  nile  d'un  ^ciililhoinmr.  ^avcin<'iiL  inuludi:,  aviiit  voulu  sa 
faire  iransporler  a  Thonon  pour  jnigner  le  J  ubilé  :  elle  Tut  fruerie 
en  entrant  dans  la  ville.  Qualre-vingt-tix  (i^lerins,  après  avoir 
lutté  toute  la  unit  sur  le  lac  contre  une  Furieuse  tempête,  se 
voyant  près  de  pmr,  firent  vœu  à  Notiv-Dame  de  (iimpassiun  : 
iU  al>orilèrcnt  hcurcutscmenl,  mais  au^sitût  derrière  eux  la 
barque  s'eng^lonlit.  Un  homme  se  raillait  du  Jubilé  en  présence 
He  deux  autres;  la  foudre  tomba  sur  sa  tùta  et  ne  tourba  que  loL 
Un  autre  enfin  s'opposait  à  l'établissement  de  la  sainte  Maison  : 
il  vit  bienttM  s«  raison  s'affaiblir  et  ne  gurrit  que  pur  le  rupeiilir. 

Ces  laits,  cl  l'action  de  la  grâce,  cl  la  piôLé  des  ûdëleïi  ame- 
nt^rf-nt  d'aiitreti  tnimcIpH  plus  prpfieux.  Six  ministre:^  el  plus  de 
6ùO  litTfliques  abjurèrent;  des  religieux  apostats  revinrent  à 
leurs  vœux  ;  t'exorcîâme  délivra  grand  nombre  de  possécléfi;  ou 
vil  Ak%  nifîonciliations  jug^s  impossibles,  ot  il  y  eut  des  n'^MÎtu- 
liona  considérables;  les  soldais  même  de  la  garnison,  déplorant 
UTI6  vie  licencieii<^,  sf>  rendirent  iqHllres  parmi  le  peuple  :  on 
compta  dans  l'église  Kîâ.OttO  cgroratiaiona.  «  Les  fruits  du  Jubilé 
»  sont  si  grand.s,  écrivait  l'évoque  à  Clément  VIII,  qui^jenu  puis 
»  les  exprimer.  Je  puis  assurer  une  chose  :  c'est  que  loos  ceux 
n  qui  sont  venu»  à  Tboiiun  ont  avoué  que  ce  Jtibilô  a  élu  uu  mi- 
II  racle  continuel.  » 

L'rjflise  deThoDOQ  reçut  des  offrandes  coiisiilér<il>!»;s,  plus  de 
20,0Ull  écus  d'or;  et  quand  les  dt-pense:i  du  Jubile  fureal  payées 
on  racheta,  pour  10.000  écus,  des  biens  du  prieuré  de  Saint-Hip- 
potyte  liypgitif'?(]uéB  en  faveur  de  Frihourg,  on  infieinnisa  par 
une  somme  notable  des  possesseurs  de  biens  ecclésiastiques  alié- 
nés par  les  Bernois  :  il  resta  «ncoro  une  pelile  somme  que  îles 
négociants  firent  valoir  en  société  ùu  profil  de  la  sainte  ÎSaiiûn. 

37.  M*"  ds  'îi-anier  avait  à  peiue  rAgU-  ces  affaires  quand  il  hit 
attaqué,  le  45  août,  d'une  dissenterie  accompagnée  des  symp* 
lA mes  les  plus  liicheux.  Voyant  bien  que  son  exil  itIluiL  Bnir,  le 
pieux  éviV]ue  demanda  aiifciliVl  te  saint  \'lal,iquu:  puis  il  se  fil 
Iran&portcr  au  cliilcau  de  Polinge,  qui  appartenait  à  l'abbé  d« 
CtiisBé.  Là.  constamment  occupé  du  ^rand  voyage,  ayant  reçu 
le  ViHUÉ(ue  une  seconde  fois  el  le  sacrement  de  l'Extrême- One- 
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tioiJ,  il  rendit  son  Urne  â  Diftil,  le  1"  j^cplemhre.  «  fJIautle  de 
Granicr,  Oil  Charlcs-Augusle,  tlailun  humaioau  delà  de  lijute 
louange,  d'une  vie  urépréhcosible,  genUlbomoïc  de  trù«-aa- 
cieoi»;  »oI)!i>f*s«,  qui.  fiyfiiil  (inifcssé  h  tvWgmi  de  suint  Benoît 
dans  le  nionaslrre  dt;  Niilr('.-i)(ini«  Jiî  Talli)iri;s,  et  din'unn  |»rieiir, 
passa  plusieurs  aonces  très-Êainlementdans  lacellulo.  Jl  ensor- 
lil  [jour  adininislper  l'Éfflise  de  fîenève,  où  il  e'esL  montré  vrai 
[jridftl  l'espace  d'envirou  25  ans.  Il  élait  anslére  en  ses  habits  et 
en  son  vivre,  content  de  peu.  puissant  et  tiardi  défenseur  de  la 
liberté  ei:clêsin>lit]uc ,  d'un  courage  trôa-fort  et  i;oii5liiiil ,  docte 
et  Éloquent  au-dessus  du  médiocre,  l^'ès-Ubéml  ouvera  k's  pau- 
vres et  comptant  pour  rÎHU  les  cliosos  de  U  terre.  »  A  sa  mort, 
on  nu  trouva  que  six  aous  dans  sa  maison ,  el  sa  charité  laissait 
des  dette»  (juc  l'on  put  «  peïrre  payer  eu  vendant  ses  meubles, 
B&s  livres  Dt  \as  onictiiocits  de  sa  (dia|>cUe  :  les  peuples  bonorè- 
rent  sa  niiimoii'o  comme  c«lle  d'un  âninl. 

58.  François,  revenant  de  Paris,  se  trouvait  à  Lyon  i<  quand  il 
apprit  lu  mort  de  son  rêvérecdissîme  prri;  Cluinli;  dr:  (înmitir  :  il 
en  fut  tyllcmenl  touch'-,  et  battu  d'mi  si  grand  coup  de  triatcasc, 
i]U 'après  avoir  adoré  iJicu  sur  les  JnrunipréheDsibles  eiîuls  de  sa 
ppovidtîrici),  ne  poiivimt  retenir  wa douleur,  il  versa  d'abondantes 
larmes.  »  Aux  regrcls  que  lui  inspirait  le  trépas  de  celui  qui 
l'avait  appelé  son  BU,  se  mêla  d'uburd  un  vif  senliinent  de 
crainte,  car  it  trouvait  bien  iH;siint  à  ses  épaules  le  fardeau  qui 
lui  élait  imposé.  Mais  cette  crainte  excluait  le  découragcmenl, 
parce  qu'elle  venait  iIh  riuimllilt-;  olle  se  joignait  à  une  grande 
confiance,  qui  attendait  le  secours  du  Seigneur.  Se  considérant 
oomine  l'inslriunent  de  Llicu  qui ,  ritnti  par/att  uuvrier,  n'a  nul 
benom  d'outils  exa-Uenl.-!,  le  nouvel  évéque  se, consacra  de  toute 
la  plénitude  de  .son  cœur  au  inini^tére  laborieux  des  Ûmes  :  ce 
fut  un8  complète  immolation  de  lui-même,  dont  le  sentiment, 
loin  de  s'affaiblir  avecle  temps,  grandit  un  contraiixi  et  devint 
plnepcnelrant  di- jour  en  jour;  ijt  comme  il  redonna  tout  entier, 
ie  Seigneur  devait  opérer  par  lui  de  {jranJes  choses'. 

Sous  l'empire  de  telles  [lenséas,  il  se  rendit  à  Annonay,  pour 
recevoir  les  avis  de  l'ierre  de  Villars.  ancien  iirchevèque  de 
VienDe'.  Ce  savant  et  saiot  prélat  était  bien  digne  de  toute  la 
oonGanca  de  Francuit^;  car,  dans  un  ministcrc  de2ia[is,ilaTait 

t  C*  ilou  dd  soi-même  osl  notru  soct'nl  jjniir  stlirir  »ur  l«  ««iiit  niiiiislère  la 

mnnqucti.id'iiutaiit  h  itoU'ti  i:iiciMLm  «t  arivloa*  &iu]il  lu  roic«  do  la  grAcu. 
»  Il  uvail  cfciâ  «ou  •iSge  it  Jfirûiui;  6e  ViUar»  son  frûrc. 
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montre  tontes  lf?s  vertus,  tout  le  zèle,  loule  l'expiiripfire  d'on 
ap4lre,  et  sâ  vie  n'avait  pas  un  moment  qui  ne  tUl  pour  Dieu  et 
Ict  âme».  Notre  SnJnt lui  oQvrit  Ea  sienne  par  uoeronressioa  gêné- 
raie,  et  le  ).ieiix  archevéq\ie  en  fut  tellemenl  êrlitk-  qtn,- ,  dans 
UD  imisport  <rai.ltoJnitioti,  il  a«  put  faire  ce  ([u'il  éprouvait  : 
a  Tant  qu«  je  vivrai,  disaiWi),  cette  coafesnon  sera  pour  mot  un 
»  sujet  dç  ronfiiHon.  « 

59.  [l'AiirioQuy,  Fraoçoiârcvlntâ  Lyon,  poisse  rendit  dans  le 
pttfB  de  Oex,  où  l'atteodail  le  baroo  de  Lux.  CelDÎ-ci  ne  Jagea  à 
propos  f\e  n-tnbUrqiic  troîâ  paroisses,  dont  une  dans  ]a  ville 
même  de  f^iex ,  que  Louis  de  Suies  desservit  gratuiteraenl.  Ce  pelil 
nombrcomig»'»  Ir  Sailli,  qui  en «"rività  Ht;nri  IV  :  «  Cest  beau- 
»  coup  moiiia ,  disait-tl ,  (jue  je  n'avais  coni^u  eu  mon  espérance, 
!*  laquelle,  portée  de  lu.  ^raadeur  de  la  piété  qui  reluit  en  la  coq- 
ji  roniie  de  Votre  Majesté,  n'aspirait  à  rien  moins  qu'au  tout 
»  J'espère  néunoioinsencorc;  etpar  la  bonté  du  comaienct'tiient 
»  que  je  vois,  je  suis  loujourt  tant  plus  invilêdVndf'sirer  le  pro- 
»  grès...,  plein  d'assurance  que  cette  main  royale,  qui  ne  sait 
»  lai-sser  aucun  de  ses  ouvrages  imparfait,  ayant  duunè  ce  com- 
1»  mencemeat...,  ne  tardera  point  d'y  apporter  la  perfection  que 
»  le  Sainl-Sii^gc  ou  attend ,  que  son  édil  promet,  et  que  je  lui 
»  demande  tn'rtt-bumidenïent...'.  »  Il  se  plaignit  ê^înluraent  atl 
Pape,  dans  la  lettre  par  laquelle,  anuonçaol  la  mt>rt  de  son  pré- 
déccBsour  et  faisant  du  prôlat  défunt  1g  plus  touchant  éloge,  il 
pemerciail  Sa  Sainteté  des  grands  bienfaits  de  la  munificence 
apostolique  à  son  égard'. 

Ces  réclamations  ne  furent  pas  sans  quelque  effet;  il  y  eut 
denx  paroisses  de  plus,  et  Kranoois  s'einpres™  de  remercier 
Henri  IV.  «  Sire,  écrivait-il,  après  avoir  donne  gloire  à  Dieu 

pour  le  nouveau  rélablissemcnt  de  l'exercice  catholique  en 

deux  paroisses  du  bailliage  de  Gex...,  j'en  rendra  grilces  A,  Ja 
»  providence  royale  de  Votre  Majesté,  de  la  piété  de  laquelle 
»  ces  pauvres  peuples  oui  reçu  ce  bien  infmî.  Je  dis  inliiii,  Sire, 
»  parce  qu'en  effet  il  regarde  le  salut,  non-seulement  des  Ornes 
■iqui  onl  été  maintenant  favorisées  de  cet  incotnpiinihli;  bon- 
»  bour,  mais  de  plusieurs  autres,  qui,  excitées  pur  l'cxeinplc  de 
«  cdles-ci ,  et  par  l'odeur  de  la  sainte  affection  de  Votre  .Majesté, 
»  minutent  de  très-liumbles  requêtes  pour  en  obtenir  une  pa- 
■'  reille  grice*.  » 


t  Lettre  78».— »  L«tre"W».  *-  »  LeltP8  80«.l-ftS»liity  fait  OQ  MWgnlftiw iJlog» 
du  Roi,  et  auwi  du  bacon  (1$  I.<». 
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60,  Ces  aiïaires  lenninôes,  il  fallait  songer  au  s«cre,  elle 
HkjdI,  pour  s'y  préparer,  voulut  Tuire  ugu  longue  retraite.  Il  vint 
au  château  de  SiUcs.  vl"  n'y  fui  pftâ  plus  lût  arrivû,  que  la  ville 
tl'.^imecy  lui  envoya  le  syndic  <Iu  Four  avec  i!«9  lettres  de  con- 
gratulation. Les  chapitres  de  l'ûgliso  callitJilrale  et  des  collé- 
giales, et  tout  les  corps  des  villes  de  son  diocèse  en  Brent  de 
mi'^inc.  •!  1,11  joie  de  lous  émut  son  cœur  d'iiii  sentiment  de  vive 
afleclioii  ;  mais  eia  faiblesse  était  ce  qui  le  frappait  le  plus  et  il 
disait  seuleinenl,  pour  se  rasurer  :  «  Je  me  conGe  en  la  honte 
M  de  Dieu,  laquelle  ne  nous  défaut  jamais  è&  choses  néoeisairas, 
H  qu'il  me  donnera  la  grâce  de  sa  sainte  assistance  pour  vous 
w  rendre  tous  les  services  que  je  désire.  »  —  «  Il  écrivit  ensuite 
au  P.  Jean  Korier,  de  Iti  Compagnie  de  Jésus,  qui  était  à  Tho- 
noD,  io  priant  de  venir  à  Sales,  pour  lui  t^ervir  Je  directeur  en 
la  revue  qu'il  voulait  faire  de  toute  sa  vie  '  ;  et  en  ullendanl  il  se 
livra  loat  entier  fi  ia  prene  d'un  monde  d'affaires  gui  l'envi- 
ronnaient en  ce  commencement  de  sa  charge. 

Du  nomi>re  de  ces  alfaîres  fut  une  longue  el  remarqualde 
lettre  qu'il  jugea  nécessaire  d'écrire  à  la  communauté  des  f  i'//fs- 
Xh'eu  de  Paris.  C'étaient  des  religieuses  de  TUrdre  de  Konte- 
vraull',  dont  U;  monaslèrc,  i"ue  Saiût- Déni  s,  avait  été  un  hôpital 
fondé  par  saint  Louis  :  Frarjrois  avait  reçu  d'elles  les  marques 
losplus  sÎDguIiùres  d'estime  et  de  conHance,  et  c'était  ce  qui 
Texcitait  et  Te ncou rageait  à  réclamer  la  réforme  de  plusieurs 
abus  qu'il  venait  seulement  d'apprendre.  »  Ou  m'a  dit  qu'il  y  a 
w  en  votre  maison  dos  penaiounelleg  particulières  et  des  prû- 
•*  priélés  dont  les  malades  ne  sont  pas  (^-alemeiil  secourues;  que 
«  les  sainesont  des  pru-ticularilés  aux  viandes  et  habits  sans  né- 
»  cessiLé,  et  que  les  entretiens  et  récréations  n'y  sont  pas  fort 
I»  dévotes...  VousdevL-z  corrigcrces  dt'ftiuts.  Il  mon  avis,  parce 
n  qu'ils  sont  petits;  car,  si  vous  attendez  qu'ils  croissent,  vous 
»  ne  les  pourra  pas  aisément  guérir...  S'ils  sont  petits,  n'étes- 
»  vous  pas  beaucoup  moins  excusultles  de  ne  les  pas  corriger?... 
»  Ils  sont  petits,  si  on  les  met  en  comparaison  des  plus  grands, 
«  car  ce  ne  sont  que  commencements...;  mai»,  si  vous  les  con- 
»  sidérez  en  comparaison  de  la  vraie  ot  entière  perfection  rcii- 
»  gieuse,  ils  sont  sans  doute  Irès-granris  et  IrèsKlangereux.  Est- 
»  ce,  je  vous  prin,  un  petit  mal  que  celui  qui  attaque  le  vœu  de 
»  pauvreté?...  iiîcore  trouvé-je  ce  mal  ea  votre  maison  hieu 


*  CL.-AuK.  de  Salcï.  —  *  Fondé  par  le  B.  Rolicrt  d'ArWbsellu ,  T«rs  IIM, 
«ou*  U  ntslu  ildHiiit  Uen«it. 
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-  sTJi'.'  V- cal mamlNiir  pafT*qa*U  7  «il  «a  rcpo» 
■  oili:  -oanelMiManlordiiiaHen.JeiDaildiileqiie 
M  votu  Q'e*um(st  f>«d  qn'ea  ce  peaâtùs..^  U  r  aîl  oncmu*  pro- 
.<  priete  eoatraira  à  votr»  viBiif  pane  qa'Â  raventare  tuât  s'y 
>  fait  par  Is  puaÙMmm  4e  la  vapàrmmn.  C«A  déjà  on  nuuirû» 
"  mol  que  celai  de  permUiiom —  Hotsoalre  cela,  cv  ntal  ies  pc^ 
»  9KH1X  de  telle  amtr  et  noopaâd'BQesatre^.  Quevenldinïqa'é- 

-  lanl  lovlM  aœim.  vos  peostooâ  o«  soot  fm  naar??...  1m  rtë^ 

-  i/ieu-r  qui  a  tm  hard  ne  pwv/pos  m»  fian^  dicMeotlas  ancieas. 
!  '1--1T'  <^no  vocR  portez  i  votre  ibusob  p«at  dtra  vo  grand 

:  a  la  rafonoalûifi...  Mou  pmset  $ard«.  ^e  votas 
n  «iippiir...  ;  le  vrai  amour  de  nos  matsoos  Oùm  rcad  j«Jou\  Je 

-  (•'••1rs  fi«rr«ctîonâreeUi:â,eliroad«LMirnèpalMioaseul4>aieDt... 

.'  or)i|u«  aiiDe  M  maisun,  eo  {Mxxnire  !&  ptireie,  àani«  et 
•n.  —  J«  pcnîc  qu'if  y  a  on  autre •ttnpt^:hem«nL..  ; 
-..ASfoa  n«  pourrait  se  mainlcair  ians  ces  pensuias  parce 
»  qa'elleesl  paavre.  ADcoatraire,  j€pefts«qaeceniODaàtèree9l 
•  pauvre  parce  que  ces  pectsio  '     >  ''tiase 

Nfleenlui... — A  rawoliire,  «- -        .^  ,      .  uaUon 

'■  ju.«qD'«loni  oot  ttuuiié la  plaiv  un  peu  âprcmcot;  mai$  Toudnei- 
0  Tou»  pour  cela  rejeler  votre  (;iwri=OQ?...  Jî/i>  matuj'-ait  le 
u  pain  porti^  par  /et  eorôeaux...  Job  ràtiail  tuMure  fl  snpura- 
»  tion  tle  se.t  uUèm  avec  urw  pièce  dépôt  eaasé...  Que  tous  cea 

»  mnpi^chemcnls  ne   soient  point  assez   forts  je  vous  prie 

»  f 'riez. . ,  et  appeltsL  â  volru  ^-^cours  quclqucs-uii?  di;^  plus  :^pirt- 
»  iQcl:  qui  soQl  h  reotoitr  de  vous...  Je  ivàs  indigne  d'ôlrc 
H  rci3uL&;  mais  j'estime  votre  charité  sî  graoïle,  que  \i'oas  ne 
>  m^^priserez  pas  moD  avis...  Je  me  pramets  l'a&sïâtQfice  de  vos 
>■  oraisons  pour  toiilo  lûa  vie,  et  plus  parliculirTcmenl  pour  celte 
■'  vntr*:c  que  je  fais  en  la  I&txrricuse  el  daiigtireuâC  charge  d'û- 
..  v*'-que.  afin  que,  prérhani  le  saiul  aux  autres,  je  iie  sois  ré- 
■•  prourè  ù  dtimnatîan  '.  » 

61.  Ayaot  f-crït  cette  lettre,  où  l'homme  de  Dieu  se  mootre  si 
bien,  de  êUiit  délivré  de  toutes  autn:«  pensées,  ît  demeura 
l'espace  de  20  jour*  presque  en  solilude,  se  préparant  par  la 
prit^re,  là  jedne  et  le?  ausienlus  ù  la  fruiiTeHâion  {■(•néiule  de  aes 
pécliès,  après  laquelle  i!  se  prescrivît,  »ous  l'iaspiralion  de  Dieu 
et  de  !ion  directeur  une  admirable  façon  de  vivre.  ■>  <>  Je  f^s 
n  la  ruvue  de  moK  âme,  ci:nvail-il,  et  sen.s  hu  fond  de  monc<Bur 
»  une  nouvelle  conHaoce  de  mtvux  servir  Dieu  en  sainteté  et  en 
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-»  jiislirr  toiis  les  jinirs  ilc  mu  vie.  J'ai  eu  de  grands  sentiments 
H  des  obligiilioris  quft  je  lui  iiî;  j'ui  n'^soUj  «le  m'y  .sacrlliRr  iivi-c 
»  loule  la  lidélilé  qu'il  ma  sera  possible,  tenant  incessamment 
"  mon  ftmo  en  sa  divine  prosenco ,  avRc  uno  alk^groBse  non  poinl 
ji  im|)élueiisc  ,  mais,  ce  me  semble  efficace  pour  le  bien  airaer  : 
>•  car  rien  du  monde  n'est  digne  do  noire  amour;  il  le  Taut  tout 
«  à  ce  Saiis-eup,  qui  nous  a  tout  donné  le  slcti.  .le  vois  tous  les 
«  conleDleinenls  teiTcslreâ  uu  vrai  rieu  auprès  de  ce  régnant 
ji  amour,  ponr  lequel  je  voudrais  volonliers  mourir,  ou  tout  ait 
»  moins  vivre  pour  lui  seul.  Qu'il  me  larde  que  ce  cœur  que 
a  Dieu  m'a  doiiiié  lui  soit  insé|)ur«ldcmeiit  el  éterm-llenicnl 
MJiô'l  » 

Son  règlement  euivail  ces  admirables  parolfts,  et  il  l'aul  le  mé- 
diter pour  en  comprendre  toule  la  sagesse '.  Il  y  décrit  d'abord 
sa  tenue  cxlén.,-iirc,  simple,  modeste  et  dccenle  pour  sa  per- 
sonne et  ses  vùteineols  :  rien  de  précieux  que  le  seul  anneau 
pastoral;  mais  en  toute  la  dignité  et  l'imposante  el  douce  gravité 
de  rôvùquG. —  Deux  serviteurs  ecclésiastiques  :  r*  et  encore  suf- 
II  firait-il  d'un ,  maïs  maintenant  il  en  prend  deux,  en  curisidéni- 
»  lion  d'.\ndrù  de  Sauzen,  lequel  étant  hou  prédictiteur  pourra 
"  faire  beaucoup  de  bien  en  ce  dioi^èse.  ^  —  Unsccrélaire ,  deux 
»  valets  de  chambre...,  un  cuisinier  avec  son  guriNin,  el  un  la- 
»  quais.  »  —  Tous  appartiendront  à  la  Confrérie  de  la  Sainl©- 
Croix  et  «uront  leurs  exercices  de  piété,  soit  purliniliers,  soit 
communs,  In'is-bien  réglés.  —  En  ebaquv  cluifulire  un  oratoire; 
1»  deux  chambres  seront  tapissées,  une  pour  les  étrangers,  et 
»  ruulPO[iouri'bcevoirIesa!Taires...;  les  serviteurs  seront  avertis 
Il  el  accoiilmnfii  lie  traiter  lionnÈtemenl  avec  tons,  mais  princî- 
»  paiement  avec  les  prtîtres.  » —  k  La  laiilc  soit  modérée  et  fru- 
)i  gnle,  tnai^tmller«i^  proprcel  nette.  »  Le  Saint  marque  le  rang 
de  cbacnii,  les  lecturcsct  enlretiens,  el  riieure  des  deux  repas. 
—  L'aunulne  comme  iliilempè  île  M"  défunt,  plus  forte  en  hiver, 
faite  quelquefois  de  la  main  de  l'éviiqiic.  Ordre  du  Mandat 
au  JDiidi-suint;  auinOiics  visibles  a,ux  religieux.  «  Quant  aux  au- 
»  mènes  particulières  et  extraordinaires,  fonction  enseigni'PHce 
«qu'il  faudra  fairi?.  i>  —  Toutes  les  fêtes  de  commaiulement, 
l'évêque  assistera  aux  offices ,  el  à  Matines  môme  aux  fêtes  solen- 
nelles. Il  oflïcieni  d\\  fois  Jnns  l'année  el  suivra  l'oclave  du 
Sainl-Sacrenicnt  et  les  exercices  des  Confréries  de  la  Suinle- 
Croi£,  du  Sainl-Hacrâment,  du  Rosaire,  du  Cordon. 
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pendant  ani-  li*fure';  rezerctce  <k>U  présence  de  Dieu  coaliotul. 
les  oraisons  jaculaïoîres,  l'office  el  le  chapelet  avec  les  métlî- 
lation^.  «  d'autant  qu'il  est  abttçi;  par  visa  de  le  réciter.  »  — 
La  messe  tun^  led  Jours,  après  aauf  beurca;  prûparaLii>n  ni  trop 
loivpte  ni  a^op  ROUPIE,  à  la  Mcrisùe';  action  de  prikes  de  m^me. 
et  prt>lo(t(jr«  au  reloar.  Il  célébrera  daus  le*  églises  .jii  il  y  aura 
i|ueli]ae  dévotion  particulière  ou  indoJgsnce.  h>  a/in  que  It 
1  pritptf;  y  urnanl  trouée  toujours  son  évoque  en  lêir,  a  —  Il  so 
eooCeiM'nv  r^haque  deux  on  trots  joar^ ,  «  queiquefoia  en  Vi»jlise, 
à  la  »*«*  df  lam.  «  —  Outre  les  jeiloes  prescrits,  «  il  jjùuec 
u  toutea  les  veillea  des  fêtes  Je  Notre-Dame,  et  les  vendredis ( 
»  saiDeilis.  Tou»  les  aoe,  par  l'espace  de  boit  jours,  et  duvan- 
»  tag-c  quand  il  pourra,  il  fera  la  recoUecttuu  ut  pur.  î - 

i>  901)  Ame,  '•  au  l>imp-i  du  carnaval,  on  mi«ux  pt?ui-< 
Pâques  et  la  Peotecûte. 

A  ce  qui  précède.  Prant^oiâ  avait  ajouté  anetroUitnite  partie, 
relative  &  l 'administration  du  diocùsectâ  sa  condnile  envers  it» 
peuples.  Le  temps  oe  aous  a  cooservé  que  ce  que  nous  veiioi 
de  voir;  mais,  par  ce  que  sa  vie  oou^  montrera,  uouspuurrons- 
juger  des  rt^gle^  qu'il  avaîL  tracées  :  car,  aîn^i  que  aous  l'avons 
dit,  quand  il  aviul  pris  une  réeolnUoD.  jamais  il  ne  s'en  depor- 
lOàL  volonl/urement.  Ayant  Tait  signer  cl  approuver  son  règle- 
ment par  son  dirr-clmir,  pour  le  consacrur  par  Tobéiâi^auce,  il  y 
fut  ronstammenl  fi Jifle ,  quoique  souvent  las  circoDslances  et  la 
presse  dus  alTiiires  aient  chungé  les  heures  et  dérangé  certains 
détails.  «  Ce  n'était  pas  certes  qu'il  ne  nudéâirablequeoos  mai- 
»  »D3  êpiscopales  fussent  daua  le  règlement;  mais  je  aaid  par 
1  mou  expérience  qu'il  faut  s'accommoder  à  ta  nécessite  du 
»  temps,  des  lieux,  de  l'occasion  et  de  nos  occupalion<i.  Je  vous 
w  cootesso  que  je  n'ai  poinl  de  scnipule  de  m^  itèréijler  de 
»  rèffUment,  quand  c'est  ieservicedemes  brebis  qui  m'occupe  ; 
n  car  alore  il  faut  que  la  cliarité  soit  plus  forte  que  nos  propres 
«  inclioalloos,  pour  bonnes  que  notre  amour-propre  nous  les 
»  fasse  voir,  et  en  faisant  cet  écrit,  mon  de55ein  a  été,  non  de 
1  mo  gêner,  mai»  de  mo  régler,  sans  m'obligcr  û  aucun  scrupule 
•»  de  conscience  :  car  Dieu  me  lait  la  grâce  d'aimer  autant  la 
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"  sainte  Uherlé  d'esprit,  que  de  liaïr  la  dissolulioa  et  le  liberti- 
II  na^îB;  en  somme,  nous  devons  dire  avec  le  grand  év(*iqut: 
».  d'Hippoiie  :  Afon  poids,  c'est  mon  amour'.  « 

02.  C'^pcndanl  M°"  do  Boisy  s'occiipatl  dos  pnîpiiratifa  du 
sacre.  Après  une  retraite  d«  qiiflhjiic.s  jours,  faîle  i>n  vue  de  eo 
disposer  aux  grâces  qu'elle  espérait  de  Dieu  dans  cette  précieuse 
ciircmonie,  elle  mit  tous  ses  soins  à  décorer  l'é^'Iise  purnisHiale 
deïliorens.  Kranrois  avait  choisi  cette  église,  selon  les  désirs 
de  9a  famille,  et  parce  qu'en  un  lieu  retiré  ilii  bruit  iln  monde, 
le  reriii'il!«!iiiHnt  lui  serait  plus  Tacile.  La  net,  qui  pouvait  conte- 
oir  a,(l(K)  personnes,  fut  ornée  de  superbes  tapis;  sur  le  bniit  de 
U  façade  du  chœur  se  voyaient  les  armoiries  de  la  rraisoti  do 
Sales,  surmontées  d'une  mttre,  [d'une  crosse  d'or,  cl  d'un  cha- 
peau vnrl  A  glands  penilants,  avec  celle  insiîription  :  Après  de 
lontfues  années,  /p  chl! 

L'auguste  cérémonie  eul  lieu  le  dimanche  8  décembre,  jour 
de  la  Conceplion  de  M<irie,  que  le  suint  ainmit  û  proc^lamor  Im- 
maculée. Le  prclul  cortpécrateur  fut  Vespasien  Grimaldi ,  auire- 
fois  aix'lievt-que  de  Vienne*,  assisti^  de  Thomas  Pobsl.  évoque 
de  Saint-Paul  el  de  Jacques  Maistret,  nommé  par  Grégoire  XIII 
év4qne  de  Dumas,  ol  qui  vivait  relirij  â  Aix  en  Savoie.  Les  cha- 
noines do  la  cathédrale,  ayant  reçu  par  Jean-François  la  rési- 
gnation de  la  dignité  de  prévint,  députèrent  quatre  d'entre  eux, 
pernit-tlanl  en  outre  l'absence  du  chœur  A.  ceux  qui  voudraient 
assister  à  la  cérémonie  ;  et  tous  les  musiciena,  tant  de  lu  cathé- 
drale que  de  la  collégîala,  se  rendirenl  en  mî^me  temps  à  Tho- 
rens. 

63.  On  avait  lu  la  bulle  apoi^toUque,  reçu  le  serment  et  fait 
l'examen;  "  mais  voili,  pendant  que  le  bïenlieureux  élu  de- 
meure en  attention  «  genoux  devant  son  consécraleur,  qu'il  est 
tout  particulièrement  environné  de  la  divinité,  que  la  Très- 
Sainte-Trinilé  se  manireste  à  lui  d'une  façon  inénarrable;  il  se 
voit  assiélH  de  la  très-glorieuse  Vier^'e  Marie,  el  d(*s  npiMres 
Isaint  Pierre  et  saint  Paul  :  dont,  tout  couvert  de  maji^sli';,  cl 
prenant  une  exlraordinajre  rougeur  au  visage,  il  paraît  rayoo- 
naot  à  tout  le  peuple.  Cette  merveille  le  tint  l'espaec  d'une 
demi-heure,  apri-s  quoi  il  loaiba  en  défaillance,  au  grand  élou- 
nement  de  chacun.  Étant  relevé  et  revenu  à  ses  force.*,  il  assura 
que  ce  n'était  rien .  el  qu'il  se  portait  bien.  Mais  In  trés-augusie 
"rriaité  opérait  invisiblcment,  en  la  suprême  pointe  do  son  iîmc, 


'  Lettre  l(M«.  —  »  Vor.  E*p^-it,  Part.  .\V,  Seol.  3*. 


25i 


VIR  DE  8.  FtUNÇOIS  DR  SAI^S. 


lonl  ce  qim  les  évë<|iie8  faisaient  visiblemenL  :  h  ['impûsUion  Uii 
livre  (les  Évangiles  sur  la  lète  el  les  «Spaules,  il  connut  trâs-dis- 
^nctemenl  el  cluireinenl  «ju'on  lui  iloniiail  lii  clmryr  île  prêcher; 
à  l'imposilioa  dos  mains,  que  tu  verlu  ilo  la  bvnêdicUoa  divine 
était  «[laiirht^i*  sur  lui;  à  l'onction,  qu'il  devait  »t)ondnr  en  la 
constance  ile  la  Toi,  en  In  purelé  de  la  dilection.  cl  en  la  sincé- 
rité de  la  paix....;  au  biUrjn  pusloral,  qnil  Tullait  corriger  les 
\'ices  avec  uoe  aévéritê  religieuse,  tenir  le  jugemtnt  sans  colère» 
adoucir  les  espril»  pour  uonrrir  lys  vertus,  et  ne  poitil  omeltro 
la  censure  de  la  sévûrilû  en  la  tranqnillitt;  ;  à.  l'unn^an...,  qu'il 
devait  être  orné  d'une  foi  immaculée,  pour  garder  aâàurèmeQl 
la  sainli;  l'Iglise,  épouge  de  Oicn  :  à  la  mitre...,  qu'il  devait  pa- 
raître terrible  aux  adversaires  de  la  vOrilê.,.;  aux  ganls,  que 
ses  mains  étaiei>l  environni'-os  do  la  nellelt')  du  nouvel  hummc 
desrsndu  itu  ciel.  iiRn  que.  comme  Jacob,  les  mains  <'Oiivertes. 
de  peau  de  chevreau,  ayanl  présenté  à  son  père  une  viande  el 
un  breuvage  tnis-ngréablrï,  obtint  la  bénédiction  paternelle,  do 
mC'inc  en  oITraiU  l'hostie  siiUilaire,  il  méritAl  d'obtenir  la  bén6- 
diciion  d«  la  grilce  divine^  -i 

Sou3  l'aclion  de  ce  prodige.  François  renouvela  l'oCfrande  de 
toute  sa  personnti  el  de  sa  vie  même  au  sorvico  des  ;lines:  <•  el 
■>  alors,  ccrivait-il  plus  tard,.Dio«  m'ôta  à  moi-mômc  pour  me 
■'  prendre  à  lui  el  me  ilonnpr  aux  peuples,  afin  qii«  je  ne  véciisso 
11  plus  que  pour  lui  el  pom-  eux",  •>  L'improsaioti  mi''m«  qu'il 
ressentit  fol  si  vive,  qu'elle  l'absorba  pour  ainsi  dire  pendant 
plus  de  six  scmaÎDes.  lui  inspirant  un  si  grand  rcspoi^t  pour  la 
charge  éplscopalo,  qu'il  ne  pnrlail  et  ne  louchait  le^  orneoicnts 
pontineaux  ipie  ciiinme  des  choses  6ai<ite.s  et  inysti^rieiises.  It 
conserva  toujours  ce  sentiment  de  profond  respect  et  de  foi  vive 
avec  lesquels  il  se  revêtait  des  omomenls  de  sa  dignité'. 

tii.  Apr^s  sa  consécralion,  le  saint  cvôqiic  voulut  passer  en- 
core quelques  jours  il  Sale^i,  pour  y  itiédiler  dan?  la  retrailc  le 
grand  changemi*nt  que  Dieu  opérait  en  lui;  el  cependant  il  en- 
voya le  chanoine  Louis  de  Sales  à  Annecy  pour  prendre  en  son 
nom  possession  de  révriché. 

11  fixa  son  entrée  au  14  décembre,  parce  que-  c'était  un  sa- 
medi; car  il  disait  :  'i  La  saiulH  Mi'-re  du  souverain  Pasleiir  sera 
Il  mon  introductrice  dans  le  bercail  de  son  Fils.  »  —  "  L'ii.:  grande 
troupe  de  gens  do  marqua,  accourus  de  tous  côtés,  le  prôcê- 
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daicnlel  suivaient  pour  honori-rle  triomphe  qu'il  nllail  fuipe,  La 
ville  liii  avait  pnvoy^quatre  lies  principaux  conseillers,  dL-pulés 
exprès  pour  le  conduire  cl  qui  l'introduisirent  dans  la  chapelle 
do  Notre-Damn  de  Coiiipassidn ,  au  faubourg  du  Bœuf.  Lf'i.  io 
saint  êvèque,  après  avoir  fait  sa  prière ,  fui  i-eviMu  dy  sea  orne- 
ments poiiLitlnaux.  et,  du  milieu  de  l'autel,  asax^  en  majesté,  là 
visage  tourné  vers  le  peuple  et  la  cité,  entendit  les  harangues 
des  syndics,  du  t^inseil  et  de  la  Cliainbre  (J«s  r-omples.  Aprùs 
uni-  Irûs-suave  rûponso  du  liiciiliûuroux,  le  tnaUro  des  cêrùmo- 
niea  commanda  à  tous  les  ordres  de  la  ville  de  marclier.  Un  valet 
de  ville  précédait,  couvert  d'un  manteau  rou|j[e;  puis,  doux  h 
deux,  les  Capucins,  les  Cordeliers  de  l'Observance,  le?  Domi- 
nicains, les  ctianoint's  de  Sainl-Augtislin,  du  prieun;  du  8«inl- 
Sépukrc,  les  vicaires  de  Saint-Maurice,  les  chanoines  de  la 
coIléf^ialH  d<^  Nolri^-Diiuu!  f[  lu  cliftpilPe  '\h  la  «alluirli'ule,   dont 
les  musiciens  faisaient  relenlir  les  rues  de  leurs  elianls  de  joie- 
Suivaienl  deux  chantres  de  la  mCme  église,  ren'lu.s  di;  cliupes 
et  (le  mitres,  et  appuyas  snr  liesMtons  à  pomme  d'argent;  puis 
un  jirt^lre  on  surplis  purtaiiL  haut  la  erossB,  et,  souii  le  daîf.  que 
portaient  les  syndics,  entre  quatre  chanoines  en  tunique  donl 
les  deux  premiers  tenaient  le  gremial.  le  Pontife   sacré  allait 
gravement,  hêniesant  le  penpio  agenouillé;  cnlin  les  pn'lres  en 
surplis,  portant  les  mitres,  puis  le  magistrat  du  Conseil  et  de  la 
Chambre,  uiic  nnUlesHHnnmhnnisif'el  niw  grandi?  fijulf!  di!  pi^uple. 
63.  Tont  cecorl^'ges'avan^aitparnii  les  carillons  de  toutes  les 
cloches,  et  lorsqu'on  fut  i\  la  porte  de  la  ville,  où  la  jeufiesse 
allcndail  sous  les  armes,  les  décharges  de  mousquoltTie,  mêlant 
leur  fracas  nu  son  de  l'airuîn  sacré,  convinrent  les  pcuplca  d'a- 
lentonràla  joie  universielh?.  Sur  cette  porte  étaient  les  arraes  du 
prélat,  surmontant  celles  d'Annecy.  le  tout  dans  une  couronne  do 
lauriers  avec  cette  devise  :  Au  saint  prélat ,  ta  cité  hâle-ti^f.  Par 
les  rues  on  n'entendait  que  cris  et  acclamations,  ce  bon  peuple 
souhaitant  vie  et  félicité  à  son  évéque  ;  el  las  larmes  de  joie  dis- 
tillaient abondamment  des  yeux  de  plusieurs.  Les  trois  grandes 
portes  de  In  cathédrale  (Saint-f-"rani;ois)  étaient  eidién-mciiL 
ouverte?;  et  tout  le  frontispice  orné  de  peintures  et  de  devises, 
œuvre  des  jeunes  collégiens.  Sur  la  porte  principale .  le  chapiti'e 
avait  placé  deux  g^rands  tahleanx.  Kn  l'un,  deux  chiens  blanrs 
comme  ueîge  soutenaient  les  armoiries  du  bienheureux   Fran- 
çois, limtiréiis  d'une  verge,  sur  Ir  bout  de  laquelle  était  un  œil 
rayonnant,  comme  ta  vit  le  prophète  .(érémie;  et  on  lisait  une 
épigpaniino  latine  qui  signiliait  :  Au  Pasteitn'eiUanl.  En  l'autre, 


ift  jfinriftiis  îioiitr^^  ^aint  Pierr» .  avec  aon  ivrc  -S  ses  -ilefo .  était 
appiïy>»  sur  un  -irn  le  'piatiùtn  '■  4  .ieiix  '^iefs  'i'-ir  paaawîH  ea  ^^i~ 
Mip.  ^t  lisait  i»n  iaun  iwtte  .ievrsft  :  Ë&*  ferment  ft9uaraùr. 
[-1  jnniift  l'.hairft  a  pp^rher,  oiitrç  L-wtiaaaa  liii  pnlat  =outemi 
onr  ■tftii^î  inffftfl .  prîsent.'iit  'inatTR  ■îmbièmes  :  exilaient  qnatre 
mami  ■fin  semblaient  *irtir  'ies  aiies.  et  'ibacuue  avait  àon  ac- 
îifin.  r^îpfinilant  à  l'unie  ■!»*  ces  *»ntenr,tis  :  Pour  ^ae  fu  armches. 
qtift  tu  ^truiiKx,  ftie  tu  i^difies,  tpte  Dt  plantes.  La.  première 
main  ilerarinait  dei  êpînea  et  des  nhanions  :  la  3«îcoQdi;.  avw:  an 
maitean  i^rrio,hii ,  niinait  une  tiiur:  ia  troisième,  avec  la  trueile. 
enduirait  •if-,  mnrtii^r  une  tnaiîwn  :  la  '^oatrièaie  entia  piantaii  «a. 
terr^  un  rarnt*aii  d'oiiTe.  A  l'arc  triomphal  était  on  grand  ta- 
bleau ;  Dieu  le  Fépi^.  envirotiaê  d'aniiea  et  les  bras  éteniins. 
rezardait  aux  choses  inférienrea.  et  on  li*ait  :  *Ji«r  Mfr*  aym 
fmt  XHT  thftmmft  de  Kotn  detàtfi.  Toute  1* église  était  tapissée  et 
parf-»i,  f*,omme  une  belle  époose  :  mai^  elle  reçut  bîea  plus  d'<>r- 
nement  de  la  venue  de  son  épooi .  qui .  après  avoir  aiioré  le 
Tp->,ft-rîaint-Ha<^rement  au  milieu  de  son  .ïrand  aoteL  lui  voaa  on 
tttttf/nf  inde»tnicUtile.  .Uors  le  chanoine  NoaTellet.  de  la  stalle 
dft  l'archidiacre,  fit  une  très-belle  et  très-élégante  bormngoe, 
ftOTihailant  toatea  sortes  de  félicités  et  bénédictioQs  célestes  an 
f 'ontife  et  k  son  Égliae  :  on  chanta  le  Te  D'ému  et  le  saint  évéque 
\t^uilmxi  penple:  pais  chacun  se  retira,  car  il  était  déjà  naît'. 


1  Ceol-b-dire  it  couUur  ronge.  —  *  Ch.'AQ^.  de  Sales. 


LIVIIE  IV. 
"du  commencement  de  son  épiscopat  a  la  FONÏÎÂTÏÏ 

DE  L'ORDRE  DE  LA  VlSiTATION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OBGANIgATlON  DU  DIDCÈ8B  ET  TRAVAUX  DlTSItS. 
1003  et  ta». 


l.  "  Après  mû,  consécration,  venant  fremmi  les  anges  et  les 
t»  saints  entre  lesquels  j'avais  fait  mes  nouvelles  i^solutions,  je 
»  ne  parlais  que  coinnie  un  îioiihiih  i-lrangfîr  nu  inonde,  cl  quoi- 
•>  que  le  tniriis  ait  un  peu  alangouri  les  Imuillonneriiûiits  du  cœur, 
»  l*;a  résolutions,  par  la  grAce  de  Dieu,  y  sont  demeun^-es.  » 

Ainsi  s'exprimait,  dans  Iq  suite  de  sa  vie,  le  saiiil  pontife, 
révélant  en  lui-m»>me  un  double  fait  quo  les  iimes  pieuses  ont 
grand  besoin  de  comprendre.  A  la  suite  d'une  retraite,  après 
que  le  Seigneur,  pour  ainsi  parler,  a  fait  sentir  et  goiMer  Taolion 
de  saj^Tflce,  il  y  a  au  cirurunc  grande  joie,  une  ferveur  que  o'ef- 
traio  aucune  dilTicultc  :  les  résolutions  les  plus  généreuses  vien- 
nent alors  se  formuler  comme  d'elles-mômes;  on  est  comme 
étranger  au  monde.  Mais  bienlût  il  faut  agir,  et  l'on  agit  dans 
le  monde,  -rt  le  tracas  unlùve-  prompteraent.  ou  du  moins  o/an- 
ffourit  les  bouiihnnements  du  ceour,  et  les  difiicultês  paraissent 
A  mesure  que  te  gortl  «si  moins  vif  :  lieureux  si  les  résolutions 
demeurent,  si  la  volonté  reste  ferme  et  le  courage  égal;  le  pro- 
grès ira  croissant  dans  l'absence  des  impressions  agréables,  et 
Dieu  sera  de  plus  en  plus  aim6  pour  lui-m/îroe. 

C'est  de  la  sorte  qui;  Krançois,  tléjù  proclamé  saint ,  se  sanc- 
tifia constamment ,  salisfiiit  de  trouver  la  furmetê  du  divin 
amour  en  la  fme  pointe  de  l'âme,  en  dépit  des  froideurs  appa- 
rentes tjuc  causaient  les  affaires  et  les  occupations  si  variées  de 
son  épiscopal.  Au  temps  où  nous  sommes  de  sa  vie,  néanmoins, 
il  était  iemiblement  tout  en  Dieu ,  et  c'est  sous  l'impression  do 
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•2î',H  —.V.  DE  -i.  ?!î.v>--;  -r-s  de  -iALzs. 

.■R.Trjrl--:;i.iiii  m».  ►;  .f^riiiemain  ii;  rin  ^at^r?. 'p^'iirï'.-rTîeiiraanehe 
if,  ."Av^ni,.  ,i  iiinfiu  "in  ■;n;iire  ■:;  r-nut  ■î*;*  jrvtjij  tu  niei  de 
-Nfi  ^'.rKinf.hcf.:  :ar  .i  Lnnnnrn  !a  Naciviie  'iu  r-auv^iiu*  .ivec  àes 
■i^nilr="iT-i^  H  .fiii.-tnirftr;  .lomoaJ^iilt:^.  "^t.  'ijinmti  é":l  ■iiU  -te  [^l^^ 
-•n -;x:it,-e.  ,1  rnr-,nrii  i  Ttjfi  peiinie ,  ^an=  -'-tR  ia<^cn-^\'nr.  'oiites 
>;s  Tierv'fiileri  'ini  !m  -[aieni  ■iPT'v-ies  iaaf  "iiur'itttf  'eremo- 
nift".  ■•  .-.ouv-nt  'Irpiii-H  !l-;nmii:r'=r^.iit:  ii;it=  m  ■^''inuivaii  ■:»  qne 
■iiipftnt  «pritiv-r  ies  imiiteilrs.  '^ni  valaient  Tiiieits  -enoor*;  la 
■iaintfîf>;  'ift  leur  -^v-qiie, 

i.  '  Il  anniiffuii  aiiaHJtiît  ^on  -esprit  ■iiix  znniii'=  ■■•ii">?.?^  -^t  ur- 
ïftfitiîs  affair'ïs  le  -ion  •liocr.se.  ''.'tsl  puurquoi.  lyrim  i-semblê 
'.f.  n.hapitpf!  ■';;itliftinl  -ît  les  pin=  nrudenU  de  tOQ  'rieri'H.  tout 
d'abord  :1  n^r'tn  [rs  offiriers  piibiii:=  de  =a  oiiarge  -ipisoûpaJe  : 
vicnir':  ïf^ni^ral  etoffîi:ial.  Jean  Fabre.  frêr*î  du  pr-iident.  doc- 
tf:tir  es  drriitn .  avorat  au  :^ena'.  rbanoLne.  et  prieur  du  monas- 
i<:Tft  de  >>int-Mi<^iiel  d'AlIondes  :  -iubstitut.  Jean  Dèa;;e,  =oq 
anriftn  maitr*;.  doctt^ur  en  théijloeie.  aussi  irhanoiue:  procureur 
fiscal,  le  nhanoine  .[ai:i]ue3  Fabre  il'Usillon :  izretTier';.  -Maurice 
de  la  Ce.mbe  et  .Vlaurice  Dumont  :  geôlier.  Clauiie  Furter  -,  Il  leur 
donna  a  tr.un  des  ^a^e.y,  pour  qu'Us  dèpèohiis=ent  promptement 
et  frratuitement  ceux  qui  auraient  des  affaires  en  la  cour  ecclé- 
.siatitiijue.  et  traitaseient  sans  acception  des  personnes  ou  espé- 
rance de  pr'rsents  injustes.  Mais  parce  que  certaines  expêilitioas 
Hont  assujetties  à  un  droit,  tant  pour  la  signature  et  peine  du 
fiscal ,  fpie  pour  le  sceau  et  écritures  du  greffier,  il  réduisit  la 
taxe  à  une  juste  médiocrité,  selon  les  décrets  du  saiut  Concile  de 
Trente  \  •• 

Ayant  ainsi  réfïlé  l'administration,  il  ré^la  de  même  sa  per- 
sonne fît  aa  maison,  selon  ce  qu'il  avait  écrit  dans  sa  retraite. 
l^implfc  et  nnodeste  en  tout,  il  avait  au  cœur  toutefois  le  senti- 
ment de  sa  dignité,  et  il  portait  habituellement  le  rocliet,  le  ca- 
mail  et  le  bonnet  carré.  iS'ii  sortait  au  grand  soleil  ou  en  visite, 
ce  bonnet  était  remplacé  par  un  chapeau  à  bords  et  à  cordons 
vert.t;  un  manteau  violet  jeté  par-dessus  !e  camail  le  préservait 
fie  la  pluie;  et  s'il  allait  à  cheval,  il  ajoutait  par-ilessus  le  man- 
teau une  écharpe  de  tafetas  noir,  espèce  d'étole  qui  était  en 
miVne  temps  un  symbole  de  son  autorité  et  un  appui  pour  repo- 
ser son  bra3  droit. 

Sa  demeure  était  une  maison  louée,  et  vainement  le  pressa- 


<  Ch.'Aot^.  de  Ssles.  —  ^  La  jaridiction.  ecclésiastique  étant  alors  compile , 
Bi^lrtn  le  droit ,  il  y  avait  la  pciaon  épiacopale.  —  '  Ch.-Ang.  de  Sales. 
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1-on  d'aclieter  un  palais.  «Oli!  non,  njpon(iait-il,  je  n'en  désira 
»  point  :  j'ai  du  boDheur  h.  penser  (|ue  je  n'ai  point  de  initisou  à 
«  moi,  et  que  le  mallrc  do  mon  li^^tel  penl  me  mettre  dehors 
■I  quand  il  voudra;  car  c'est  un  trait  do  conformité  avct;  .I«sus- 
II  Christ  iiKjn  inuître,  qui  n'avait  pus  nii  reposer  sa  tOle.  Je  veux 
X  mourir  avec  la  gloire  de  n'avoir  rien  à  mol;  c'csl  ïà  mon  ntra- 
»  bilion.  >'  —  "  Cette  maison  tlail  fort  belle  et  ample  :  son  tlêpar- 
temeiU  élait  bitm  hciiu.  Il  s'avisa  de  se  loger  dans  umï  [lelile 
chambrelte  utisrure  et  ttsser.  mal  pkisante.  11  appelait  celtQ 
cliamhrctlf)  la  cliatiibiYj  de  Kraiiçois,  ol  celle  où  il  recevait  les 
compagnies  la  cliambre  de  lVvéi[ije  ',  » 

La  plus  stricte  économie  prtjsidait  aux  dépecsos  :  il  le  fallait 
bien,  car  Iv»  revenus  êlaient  modiques,  mais  la  pauvreté  était 
pour  Français,  comme  pour  son  vénéré  piilntu.  latînme ,  la 
r^uie  et  la  maîtresse.  "  N'est-ce  pas  encore  lieducoiip  ,  di:^ait-il, 
»  que  4,200  écus  de  rente?  Ne  sont-cc  pas  do  beaux  restes?  Les 
n  Ai)*'«lres  n'cTi  avaient  (las  tant.  Plill  à  Dieu  que  nous  fussions 
Il  eacore  privés  de  ce  reslv,  et  que  la  rHlif,'inn  cathulique  eiU  aii- 
II  tant  d'entrée  à  Genève  qu'il  y  en  a  à  La  Rochelle  I  Si  nous  y 
«avions  seulement  une  petite  chapelle,  la  religion  en  peu  de 
»  temps  y  ferait  tlo  grands  progrès*.  >*  L'aumône  réduisait  cn- 
eor«  lie  beaiiconp  ce  modeste  revenu,  et  .souvent  Véeonotne  se 
plaignait  du  manque  ri'argeni,  :  i-  Où  en  prendre,  dirait-il?  •>  — 
"  Miffi  fih,  il  faut  vivre  de  mi'nage.  » — «  Mais  il  est  bien  temps 
»  <ie  mênafTor  où  il  n'y  a  plus  rien.  •■  —  v  Vous  no  m'enlenden 
»  I»as  :  il  nous  faut  vendre  ou  engager  quelque  piùce  de  notre 
»  ménage  pour  vivra.  »  Et  souvent,  iiinai  qu'il  l'avouait  à  Té- 
vèque  de  Belley,  Dieu,  pour  lui,  renouvelait  le  miracle  des 
pains  :  «  Ne  sommes-nous  pas  bien  heureux  de  vivre  ainsi  par 
Il  miracle?  C'est  Ut  miséricorde  de  Dieu,  de  ce  que  nous  ne 
«  somnuis point  consommas*.  » 

\\.  Son  tUmiestique  se  composait  de  deux  prfilres,  l'un  son  au- 
mi!inicr,  qui  l'assistait  aux  olïices  de  l'église,  l'aulre  son  inten- 
dant on  économe,  qui  avait  soin  du  temporel;  do  doux  valutsde 
chambre  et  d'un  laquais;  d'un  sommelier,  du  cuisinier  ot  desoo 
aide,  el  enfin  {plus  t;trd)d'ua.sourd-muet  qu'il  gardait  par  cliarilé. 
Il  ri;fus;tit  <le  la  part  des  prfilrea  tout  service  pouvant  convenir 
aux  valets;  il  s'astreignit  à  fuira  lui-mùmâ  sa  correspondance, 

•  KitjprU,  Pupt.  11,  Secl,  îl.  —  >  IbiiUin.  Ce  vreu  réalité  depiiil  a  ouTert  la 
cli'.'min  nu  retour  an  beaucoup  H'i^mns  :  un  nouvoon  Prâiifoia  do  Salca,  Mv 
MiTiuillodi  B  ,  de  ni»  jaun ,  fuit  ia'nt  uu  ^'f^ud  pirugv'ts  k  la  foi.  —  *  lliidetn, 
S«ct.,2ietS3. 


an 


flK  na  «.  PIU»-AM  OB  iULBS- 


P4ur  M  ptui  ft^Jinr.  par  l'mipuwioe  rTim  tues,  ta  ciinltaiice  dti 
son  qni  jutnuRnL  à  lui  «icnra;  iK  «aûn  nen  ne  put  lo  li^Uinmiiar 
A  pwniiro  .1  ior;     ■- 


-1     ^  ur:;  -ï^ 


-iiîaatr 

jt  .  '•  «atL  ■'    -  >û 

■ai  .:i-  Il  '-:  t  .-^  '[ua  •liin& 

eomni"  •*"  ■  iiihliqnH. 

■  .A 

avut  L^ ''  "• -'•  -  - 

tMte  Ift  ville.  On  ae  pouvait  htfa  vnir  de  dI  -  -^ 

» 't»  plus  ppomi      ■  I 

nj    -    1-   ^     .:  ie»ïiiBnttteienL        :..,.._  =, 

point  de  jeux  de  bominl  :  mas  euautïs  dît  tpm  le  paJnis  <!•  ce 
pr  '   <  Tooieslea  betms 

Au  ^         ■    <  .EU  refile  pnîcàsBit te 

t«mpa  da  Invaox  ou  de  f^ude  etdes  exerdce»  «pîritnelB-  L« 
gr:  -'-'   '^l'rdepois  In  prière  da  soir  jitsi]napr^ 

1.1  '  ...  'L-t  Htttid  Fibre,  ce  sftint  prftn  qoi 

T acrj jmpu^wt  porurat,  â'ëtaoi  un  jour  lais^  aller  û  freilooner 
on  p«dtBt»  npr^  Thefire.  Framjois  sortit  'le  «i  «h^unbre  pour 
r«»firtir  :  -  •>!*  f«it»'«-«oii'i  iiin«i,  Mon^wnr  Michel?  G*  o'est  (i4s 

4.  A..---.   .1.1-  ••  i  ..^.r.  .;  .-j-ij  .,.>.--  u.._i  ......,;iisetT>*'"'  ;.— ^•■foiet 

bien  vaillant,  le  <uinl  évtkpie  voulait  spi^etalemeni  .  jYr<ïâ 

(*t  les  afni|jp*  fussent  bien  reçus  :  il  ^vait  ooclU^.-ll  souvent, 
90IM  prdexle  d'éviler  A  leur  matlre  ce  qu'ils  «ppelleot  des  îtn- 
pnrlniitlés,  Us»  domretifiue»  soat  prompis  i  renvoyer  les  gens 
f|r.  '  '!tiL  le  Tâteœeot  etUEartnne;  et  il  ikvait 

<l<. ,  i!,  lesonlres  les  plus  pm.*!».  l'n  pur 

qu'il  mitniit  dan<i  la  chambre  où  Ton  examinait  les  oHtnands , 
il  V  ,  '  rf;  Temnie  et  qu'elle  semblait 

foi  i  '  1 ,  U  Gl  rappelej*  cl  l'écoDla 

tant  qu'elle  vmilul.  Un  gentillunnnie  la  persécutait  et  elle  avait 
cm  qufl  IV^Vf^que  |K»urrail  être  son  secours,  car  il  triait  bon.  Le 
Sainl  promit  *a  médiation,  la  renvoya  consolée .  el  peu  de  jours 
apr^s,  dons  imc  cntreroe,  U  avait  déridé  le  genlilliomaie  ïphis 
Ha  juillet  el  de  charité. 

Son  znle  excellait  à  rechercher  \m  pauvres  honteux  et  oalle 
mifl<îre  n'échappait  à  «a  sollicitude.  Dès  ses  premiers  {tas  dHn>1e 
«acentoce,  nous  avons  vu  comment,  au  «aîot  tribanal,  il  oion- 


*  Cb.-AaK.  ik  S«k«.  -  '  Dcpoi.  de  Michel  Fabn. 
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trail  ans  afTecUon  singulière  aux  infirmes  el  aux  tnallicureux  ; 
quanti  il  fut  Oveque,  sa  charito  revendiqua  comme  un  droit  la 
soin  lie  ceux  qui  répugnent  le  plus  â  la  nature  :  les  pri^lres  et 
les  religieux  Je  In.  ville  curent  ordre  ireuvoyer  à  son  confeasion- 
oal  non-seulement  les  mallicureux,  mais  les  personnes  mûmes 
atteiolus  de  maladies  repoussantes,  comme  ief  ehancreux  pi  les 
punais.  «  Ce  sont  là,  disait-il,  mes  ouailles  de  préditeclion  ;  je 
«  les  veux  pour  moi,  parc«r(nie  ci--  soiitgiîns  pour  l'ordinaire  plus 
»  dèloifisés.  plus  dépourvus  d'instruction  et  de  consolalion  :  t'est 
»  mon  devoir  particulier  de  les  connaître  et  de  pourvoira  tous 
»  leurs  tjesoins  pour  lo  corps  et  pour  l'AniG  '.  >i 

S.  Si  le  Sailli  uiinail  le  tribunal  de  la  rétoorilialion,  nons  sa- 
von* aussi  combien  il  aimait  la  chaire  :  prêcher  est  le  grandde- 
voir  de  l'évér/ue,  selon  le  saint  Concile  de  Trente;  ••  il  reçoit  à 
•>  cet  effril  une  grîlce  spècialo  en  la  consécration,  et  r'esl  mer- 
I»  veille  combien  la  prédication  des  évoques  a  un  grand  pouvoir, 
»  aa  prix  de  celle  des  autres  ptiîdicalcnrs.  Pour  aliondants  qiio 
»  soient  ii!s  ruisseaux,  on  se  plaît  de  boire  à  la  source  :  or,  uon- 
a  seulemeol  les  évoques  ont  la  mission  de  la  prêdicalioii,  mais 
«  ils  en  ont  les  sources  ministOrieltes,  et  les  autres  prédicatuui's 
u  aep  oot  que  les  ruisseaux  *.  « 

Suivant  ces  belles  considérations,  il  ne  nêgligeaitancuno  occa- 
sion de  porter  la  sainle  parole,  soit  dans  les  églises,  soit  dans 
Jes  communautés  et  confréries,  atroctioiinant  surtout  les  confré- 
ries du  Sainf-Sacrement  et  do  la  Sainte-Croix;  et  il  était  comme 
le  prédicateur  di;  sa  calliédrale. 

Or  il  y  avait  dans  la  ville  d'Annecy  une  coutume  profane  *  : 
le  i^  février,  léle  de  saint  Valenlin.  les  jeunes  j,'ens  et  les  jeunes 
personnes,  même  beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  se  réunis- 
saient; «l  le  nom  de  chacuEi,  écrit  eu  lettres  d'or,  était  jeté  dans 
une  urne,  et  il  y  avait  une  urne  pour  cliafjue  sexe.  Deux  noms 
sorlaient,  alliant  ensemble  pour  toute  ramée  un  Valentin  et 
une  Va/etuiue  :  le  nom  de  celfe-ci  était  porto  sur  le  cœur  ou  sur 
le  bras  de  l'autre,  qui  faisait  profession  de  la  servir  on  tout,  de 
la  conduire  dans  les  bals,  les  réunions  et  les  promenades;  il  y 
avait  aussi  des  cadeaux.  On  conçoit  le  désordre  qui  résultait  de 
là  parmi  les  jeunes  gens,  les  jalousies  et  le  trouble  qui  agitaient 
même  les  famillas;  mais  on  comprend  mieux  encore  combien,  le 
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saint  évêque  était  résolu  à  déraciner  un  tel  mal.  Dès  le  26  jan- 
vier, sa  parole  dénonça  l'abus  et  le  stigmatisa  fortement  :  il  y 
eut  des  murmures,  des  clameurs  même,  et  il  continua  pendant 
plusieurs  dimanches  à  réclamer  au  nom  des  mœurs  et  de  la  reli- 
gion .  Poussant  plus  loin  la  fermeté,  il  rendit  un  décret  prohibitif, 
et  requit  pour  appuyer  sa  puissance  le  secours  du  bras  séculier. 
Il  y  eutalors  commeune  tempête  de  cris,  de  murmures,  de  rail- 
leries grossières  ;  mais  tout  demeura  sans  force  devant  son  invin- 
cible résolution.  Sa  seule  réponse  était,  quand  on  lui  en  parlait  : 
'I  Laissez  dire;  nous  sommes  les  plus  forts,  car  nous  avons  pour 
»  nous  Dieu  et  ses  amis.  On  n'aura  point  de  Valentine  cette 
»  année  ;  mais  on  aura  l'ordre,  la  paix  et  les  mœurs.  » 

Pour  remplacer  par  un  usage  pieux  cette  coutume  désastreuse, 
il  avertit  les  fidèles  qu'il  ferait  lui-même  les  Valentins  et  les  Va- 
lentines  :  et  dans  les  catéchismes,  on  commença  par  distribuer 
«  les  noms  des  saints  et  des  saintes  auxquels  les  chrétiens  au- 
raient une  particulière  dévotion  tout  le  long  de  l'année,  à  l'imi- 
tation de  ce  qui  se  fait  dans  les  Congrégations  des  Jésuites.  » 
Cette  institution  passa  dans  les  familles,  où  elle  fit  grand  bien  ; 
mais  le  Saint  tâcha  d'en  amener  une  autre  encore  :  à  chaque 
heure,  au  son  de  l'horloge,  les  fidèles  devaient  faire  un  signe  de 
croix,  suivi  d'une  aspiration  en  l'honneur  de  la  Passion  du  Sau- 
veur, et  d'un  acte  de  contrition,  si  l'on  avait  péché. 

A  qui  trouverait  cette  pratique  trop  minutieuse  ,  nous  dirons 
simplement  qu'elle  fut  inspirée  par  saint  François  de  Sales,  et 
nous  ajouterons  ce  que  dit  des  minuties  de  sa  piété  son  neveu  et 
son  historien  :  «  Non-seulement  il  observait  rigoureusement 
l'abstinence  et  le  jeûne,  mais  il  se  donnait  la  discipline  bien  sou- 
vent jusqu'au  sang;  car  c'est  ainsi  que  le  témoignait  son  confes- 
seur, homme  d'une  sincérité  nompareille,  auquel  il  la  remettait 
quelquefois  toute  sanglante  pour  la  refaire.  Il  faisait  les  exercices 
des  pénitents  de  la  Sainte-Croix ,  auxquels  il  adressait  des  ex- 
hortations tous  les  vendredis  de  Carême.  La  nuit  du  jeudi-saint, 
il  fut  remarqué  parmi  eux  en  la  procession  générale,  couvert 
d'un  sac  et  pieds  nus,  quoiqu'il  tâchât  de  n'être  pas  connu.  En- 
fin, il  ne  conseillait  point  d'exercice  de  piété  et  de  religion  à  ses 
peuples  qu'il  ne  fît  lui-même*.  » 

6.  L'abrégé  de  la  doctrine  chrétienne,  ou  le  catéchisme,  forme 
dans  l'Église  un  enseignement  essentiel  :  les  principes  de  la  foi, 
comme  les  règles  des  mœurs,  s'y  mettent  à  la  portée  du  jeune 
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âge;  et  c'est  là  que  l'homrae  raùr  doit  revenir,  s'il  veut  diriger 
SLirement  son  esprit  et  sa  vie;  là  que  le  vieillard  retrouve  encore 
la  lumière.  Combien  s'égarent  ou  s'illusionnent  qui  marcheraient 
plus  fermes,  qui  douteraient  moins  et  qui  seraient  meilleurs, 
s'ils  se  rappelaient,  si  plutôt  ils  consentaient  à  suivre,  en  dépit 
des  répugnances  de  l'âge  ou  de  je  ne  sais  quel  amour-propre, 
les  simples  mais  savoureux  enseignements  du  catéchisme! 

François,  dès  les  premiers  temps  de  son  épiscopat,  h  institua 
le  catéchisme,  ou  doctrine  chrétienne,  d'abord  en  l'église  Notre- 
Dame;  mais  parce  qu'on  trouva  que  l'église  de  Saint-Dominique 
serait  plus  convenable,  il  y  transféra  cette  institution,  et  com- 
mença lui-même,  par  une  très-belle  exhortation,  d'inaugurer 
l'œuvre  dans  la  chapelle  de  Saint-Joseph.  Or  l'érection  fut  faite 
sous  le  titre  et  invocation  du  très-doux  Nom  de  Jésus,  de  la  glo- 
rieuse Vierge  Marie  et  de  son  chaste  époux.  Tous  les  jours  de 
dimanche,  l'heure  de  midi  étaut  sonnée,  vous  eussiez  vu  marcher 
par  les  rues  un  jeune  homme  vêtu  d'une  casaque  bleue,  ayant 
sur  la  poitrine  et  sur  le  dos,  en  caractères  d'or,  le  saint  Nom  de 
Jésus;  il  sonnait  une  clochette  et  allait  criant  :  «  Venez  à  la  doc- 
»  trine  chrétienne  ;  on  vous  y  enseignera  le  chemin  du  paradis.  »i 
Bientôt  l'assistance  devint  nombreuse,  tant  d'hommes  et  de 
femmes  que  d'enfants,  et  ce  fut  une  confrérie  que  l'on  divisa  en 
trois  classes ,  selon  le  sexe  et  l'âge.  Tous  s'assemblaient  en  leur 
chapelle  respective,  à  la  place  assignée  à  chacun,  et  aussitôt 
que  le  catéchiste  avait  fléchi  les  genoux  devant  l'autel,  deux 
chantres,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche,  entonnaient 
l'hymne  du  Saint-Esprit.  Le  prêtre  disait  l'oraison ,  puis  se  met- 
tait en  chaire,  et  les  enfants  récitaient,  par  manière  d'interroga- 
tion et  de  réponse,  quelque  partie  du  catéchisme  de  Bellarmin. 
L'explication  suivait,  facile  et  simple,  émaillée  de  comparaisons 
et  d'exemples,  et  le  catéchiste,  sans  se  lasser  d'interroger  et  de 
répéter,  s'assurait  bien  qu'il  eût  été  compris'.  » 

7.  «  A  cette  œuvre,  le  saint  évêque  s'employait  ordinairement, 
avec  ses  dignitaires  et  chanoines,  tour  à  tour,  sauf  qu'il  fût  né- 
cessairement empêché;  et  c'était  merveille  comme  il  expliquait 
suavement.  «  J'ai  eu  le  bonheur,  dit  le  P.  La  Rivière,  d'assister 
t>  à  ce  béni  catéchisme;  jamais  je  ne  vis  pareil  spectacle.  Cet 
»  aimable  et  vraiment  bon  père  était  assis  sur  un  trône  élevé  de 
»  quelques  degrés;  toute  l'armée  enfantine  l'environnait  :  c'était 
»  un  contentement  nompareil  d'ouïr  combien  familièrement  il 
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jo  occupations  !  lui  qai  devrai!  surtout  agir  près  des  grands  et 
)i  des  iîomtnes  înlluenL?.  pass(T  lo  t»nnps  avec  des  enfiints  cl  des 
.1  liaiivrcs!  »  II  apprenait  ces  plointes  et  disait  simplement  : 
»  Laisse:  venir  ri  m&i  ins- petits  enfants;  (fi  royaumfi  des  deux 
i  est  pour  eux.  »  Et  II  continuait,  sans  davantage  se  soucier  des 
appréciations  du  monde. 

]j'amourd<?^  enfants  répondait  au  sien  :  quiinJ  il  paissait  par 
les  pues,  on  les  voyait  accourir  de  Ions  c^^lés,  se  ranger  en  liaie 
à  droite  et  «  gniiclie  et  se  serrer  à  genoux  do  maniera  à  laisser 
à  peine  le  passage  libre.  Tous  voulaient  recevoir  sa  bénédiction, 
kaiser  sa  mair  ou  sa  soutane;  et  il  les  caressait  tous,  etconx  qui 
étaient  oubliés  se  traînaient  pour  te  joindre,  et  ceux  raêrnes  qu'il 
iivail  touchés  se  levaient  pour  aller  plus  loin  se  ranger  encore. 
Sa  suite  parfois  semblait  impatiente;  mais  il  disait  :  "  Laisses- 
"  les  venir;  c'est  mou  petit  peuple.  "  Et  quand  les  enfants  ri- 
vaient pcîriln  (Kl  vue,  ils  r-onraicnl  joyeux  vers  leur  miiro  pour 
conter  leur  bonheur.  Uu  jour  qu'il  était  au  parloir  d'un  monas- 
tère, une  sœur  ayant  manifcstr;  la  crainte  que  lo  vgiU,  qui  en- 
trait par  la  porte  entr'ouverte,  ne  l'iiicommodiU,  il  se  leva  pour 
fermer;  iimis  il  vit  les  (itifauts  asscttrblés,  et  revint  à  sa  placft  en 
disant  :  "  Il  y  a  là  tout  plein  de  petits  enfants  qui  me  regardent 
Il  de  si  bon  cœur,  que  je  n'ai  pas  eu  le  courage  do  leur  fermer 
■I  la  porte  au  nez,  >»  Les  nourrices  aussi  lui  présentaient  souvent 
leurs  nourrissons  :  il  leur  montrait  su  croix  d'or,  la  leur  faisait 
baiser,  cl,  souvent,  sabénétiictîon  les  délivrait  des  maux  ordi- 
naires t  cet  ùge. 

9.  Annecy  ne  devait  pas  seul  profiter  de  son  zèle  pour  Tins- 
truction  des  enfants,  et  il  voulut  que  tout  le  diocèse  participAI 
aux  grands  biens  que  produisait  V:  ntlêclii,sme.  Avec  cet  (esprit 
de  détail  qui  le  caractérise,  il  établit  une  véritable  société  de 
catéchiste»,  ayant  son  centre  dans  la  ville  èpiscopale  et  se  divi- 
sant en  autant  iV écoles  particulières  '. 

Le  peuple  était  convoqué  au  son  de  la  cloche,  et  le  catéchisme 
durîiil  lieux  lienre^s,  du  moins  en  été.  A  l'entrée  de  l'église  on  de 
l'école  se  trouvait  le  portier,  qui  avait  disposé  les  bancs,  et  qui 
apprenait  aux  enfants  la  manière  de  saluer  {Dieu  nuu>i  donne  sa 
patJc),  de  faire  le  signe  de  croix  avec  l'eau  bénite  et  la  génu- 
flexion an  Sainl-Hacccment,  de  réciter  enfin,  s'il  était  possible, 
le  Pater  et  VAve;  des  aides  secondaient  le  prieur,  selon  qu'il  en 
était  besoin.  —  A  la  tijle  de  chaque  école  était  le  prieur ^  assisté 
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<)ii  sous-prifiitr,  du  monilnir  el  du  si/encier;  pais  il  y  avait  los 
mallrcs  ciiscigiiaiibi ,  i|ui,  ]in;tiuiitiL  ])arL  chacun  quali-e  ou  six 
enfants  choisis  par  le  prieur,  les  préparaient  à  r<';ponilrc  <iu  dis- 
puter. —  Aprùs  cot  exercice,  lo  prieur  agilail  la  sonnette  ot 
disait  la  prière,  les  jouDcs  orateurs,  bénis  par  ud  ppClre,  s'il  y 
eu  avait  VA,  «laieut  rangés  eu  deux  oainps,  dans  un  endroit 
élevé;  ils  s'interrogaîeiit  et  se  répoudaieuî;  le  calêcliiale  diri- 
geait, éclairait  et  avivait  la  dispute  par  ses  questions  et  terminait 
par  un  [iclit  discours,  résumant  tout  ce  qui  avait  été  dit,  ou 
priant  quett{u*tiii  ttes  maUres  ou  des  u/ficien  de  le  faire  â  sa 
place.  On  lisait  enfin  les  petits  règlemmis  des  mœurs,  on  faisait 
la  prtt^re  t'X  les  rocommuudatiuiisuux  unl'anl^,  on  distribuait  les 
récompenses,  le  chancelier  marquait  les  absents,  cl  le  prêtre 
faii^ail  le  sermon  ou  oxhorlatiou.  Une  fois  chaque  mois,  le  prieur 
députait  4  la  Congrégalîon  itiocésaine  quetquca-uns  des  caté- 
chistes, et  les  maîtres  des  diverses  écoles  se  visitaient  aussi  de 
temps  en  temps ,  »  pour  qu'il  se  lit  une  sinoC:ro  et  sainte  commu- 
»  nicution  de  tous  les  avantages  et  utilités  spirituelles,  à  la  plu» 
»  f^randi*  ^'loirc  de  Dieu.  » 

Non  content  de  ce  !)cl  ordre,  et  de  ses  exiiortalions  aux  curé», 
le  Suint  stimulait  le  zèle  des  pn^tres  sans  béoéfices,  des  supé- 
rieurs et  abbés  des  monastùros;  nul  moyen  de  lui  6tre  plus 
agréfihlu  i^iie  celui  de  nf.  faire  eatéehislo.  n  Je  lui  demandai  un 
X  jour,  a  déposé  l'un  de  sus  pi-i>Li-t;<,  d'accorder  aux  enfants  de 
"  chœur  de  la  cathédrale,  que  je  catéchisais ,  les  mêmes  indul- 
»  genccs  qu'au  grand  Cûtéi;lii?tinft.  —  Ah!  de  grand  cœur,  me 
»  répoiidil-il,  et  [me  serrant  entre  ses  bras)  puisque  vous  calê- 
»  chities!  leK  pelils  enfants,  vous  (Hes  mou  Ris  liien-aimé.  » 

10.  Le  premier  Carîfme  l'avait  laissé  libre  pour  loulc.s  ces 
œuvres;  car  le  1*.  Foriei'  s'étail  volontiers  chargé  de  prêcherais 
cathédrale,  <-  ce  qu'il  Ut  tr-is-do clément  et  saintement,  ayant 
pour  auditeur  le  prélat  apostolique,  et  remporta  une  belle  mois- 
son. »  Le  5ame<li  des  Quatre-Temps  après  les  Cendres,  François 
célébra  les  ordres  généraux ,  et  parmi  les  nouveaux  préli-cs  se 
trouva  un  étranger  que  Dieu  favorisait  de  la  vue  de  son  boa 
ange.  Comme  on  sortait  de  l'église,  cet  homme  s'arrôta  à  la 
porte,  comme  oceupé  d'une  dispute  do  courtoisie;  et  le  bien- 
heureux évëque,  qui  allait  sortir,  prit  ganlc  à  cette  cén-rao- 
oie  extraordinaire,  et  appela  le  prêtre,  car  il  le  voyait  seul 
et  no  concevait  point  son  action.  Celui-ci  confessa  franchement 
qu'il  disputait  avec  son  bon  ange,  ot  ajouta  :  »  Devant  que  je 
»  fuâsâ  préire,  il  me  précédait  toujours;  et  maintcnaot  je  me 
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M  suis  arrêté,  parce  qu'il  ne  voulail  point  passer  clevaul  moi.  .> 
Le  serviteur  de  Dieu  aiiinira  forl.  celte  merveille,  et  s'en  servit 
deimis  MniVBfil,  eu  célébrant  les  ordres,  pour  recommauder  la 
dignité  sacerdoliilc'. 

Il  se  voyait  avec  douleur  privé  de  c63  institutions  aujourd'hui 
si  llorissantes,  de  c&a  prôci'iiix  -iijminairt's  où  les  vocations  se 
(hcoiivrenl,  où  ceux  que  lo  Seigneur  a[tpelle  se  forment  à  la 
science,  à  la  vertu,  au  sacriticc  d'eux-mêmes  pour  le  salut  des 
4tnea  :  vainemeiil  il  sollicita  près  du  Saint-Siège,  en  vue  d'un 
tel  élabliîS.itnont,  l'autorisation  de  prélever  sur  les  bénéfices  les 
gommes  m-cessiiires;  vainoraenl  encore,  même  quand  M.  de 
BèruUe  eut  établi  l'OraluirH,  il  sollicita  des  sujets.  Dans  sa  dé- 
tresse, il  fit  du  moins  r.e  qu'il  put,  étudiant  avec  sollicitude  les 
jeunes  gens  qui  se  présenlaietil  pour  les  ordres,  sondant  leur 
esprit,  leurcccup,  leurs  talents,  leurs  vertus  et  leurs  motifs,  et 
ne  céilant  à  aucune  réclamation  qufuid  un  sujet  ii'dtait  prûnt 
convenable;  au  contraire,  il  inàlruisaitct  exbortait  avec  amour 
ceux  qu'il  jugait  dignes,  et  souvent  même  il  les  cnleudail  en 
confession  ot  se  faisait  leur  directeur.  C"élait  là.  un  surcroît  do 
travail  dciril  plusieurs  fois  ses  ami^  vfiui»rf>nt  le  délounier  ;  mats 
toujours  il  répondait  :  «  Je  ne  vais  pas  les  inviter;  ils  me  de- 
II  mandent  eux-mêmes ,  et  Dieu  le  permet  oiasi  pour  que  le  pos- 
"  leur  connaisse  ses  brebis  et  en  soit  connu.  <■ 

H.  Pour  placer  ses  prGlros,  il  avait  ôlablî  le  concours,  selon 
le%  prescriptions  du  saint  Concilct  dtj  Trente,  et  il  le  maintint 
constamment  avecune  indicible  fermeté;  de  la  sorte,  il  pnussait 
les  ecclésiastiques  à  l'otudu  et  à  la  vertu,  11  coupait  court  aux 
brigues  et  aux  protectioDS,  et  il  assurait  la  tt'aiiquillilé  de  sa 
coDBCÎence  :  «  Sans  cela,  disatl-il  plus  tard,  la  charge  pastorale 
»  m'eût  été  insupportable,  h  —  «  tl  avait  lormé  un  conseil,  ou 
congrégation  de  quelques  docteurs,  et  dos  plus  savants  oL  ver- 
tueux occlôsiafrtiqncs  do  son  diocèse,  entre  lesquels  il  u'éluil  que 
le  président,  et  n'avait  que  sa  voix  pour  radjudic^lion  du  béné- 
6ce  à  celui  des  concurrents  qui  était  jugé  le  plus  capable'.  « 
Pour  l'ordinaire ,  U  était  là ,  interrogeant  et  esanii  nanl  1  ui-même  ; 
maisjaniaiâil  ne  manquait  do  s'ab^ontcr,  quand  un  dcâ  candidalâ 
lit  avoir  quelque  droit  à  son  amitié  :  alors  son  grand-vi- 
jjré^idait,  et  l'examen  avait  Unite  la  liberté  possible. 

8a  sollicitude  suivait  ensuite,  dans  tous  les  détails  du  niini^ 
tare  et  parmi  toutes  les  diflicuttés,  ceux  qui  étaient  chargés  du 
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soin  dos  pnroÎBses  :  il  les  inslniisali,  les  exiioplail.  relevait  nu 
bc«oin  lour  courage  el  les  consoluil  avec  une  men'eilleiisu  ten- 
drosse;  loujourn  itbordablo  pourchiunin  H'nux,  iï  muitis  Je  com- 
plËlo  impossibilité,  el  toujours  les  renvoyant  meilleurs  et  plus 
zi^lés.  i<  Les  bon<i  cures,  (lisait-il  souvent,  ne  sont  pas  moins 
»  nécessaires  quo  les  bons  êvèquos:  ciïux-ci  travaillent  en  vain, 
»  s'il»  ae  sonlsecotidèspnr  (Ittx  ciini.s  pieux  et  instruits:  tel  cure, 
»  toile  piiroissQ  ordinairement;  et  s'il  est  rare  que  lc«  peuples 
•I  soient  bons,  ayant  un  pasteur  i]ui  manque  d'instruction  ou  de 
»  bon  (■xem|ile,  l'expérieucc  montre  aussi  que  let;  lid^li^i^  se  por- 
»  tenl  rRrileoientà  la  vertu  sur  les  Irnces  d'un  bon  [Mtsteur.  a 

i2.  LTeat  un  saint  triliunal  que  le  pr<!lre  remplit  «urtoul  sa 
mission  :  liles&mes  se  sentent  pouroinsi  dire  plus  devant  Dieu; 
elles  s'ouvrent  et  sa  communiquent  mieux,  parce  qu'elles  aoot 
sous  l'impression  d'un  besoin;  elles  donnent  la  confiance  ea 
relour  de  la  miséricorde;  elles  sont  plus  [xirlêes  A  la  docilité, 
|»rrc  qu'en  leur  Tnit  un  bien  plus  sensible. 

Le  saint  évêque  appliquait  nuit  et  jour  à  en  ministère  uns 
grimdç  ptirtic  tlfi  son  attention,  cl  en  le  dïsanl  à  ses  pnMres,  U 
voulut  leur  donner,  sous  forme  d'un  petit  mémorial^  des  aver- 
tissements birn  utiles*.  Ils  so  résument  en  neuf  chapitres,  dont 
le  titre  seul  Tait  comprendre  l'importance  :  De  la  disposition  du 
confe^Heur,  disposition  iiit'^riuure  À  l'égard  de  lui>m<>me  et  du 
pènitonl,  etconduite  à  l'êtîanl  des  diverses  espècesde  pénitents; 

—  Disposition  extérieure  du  confesseur  el  du  pènitiMit;  —  Des 
interrogations; —  Des  choses  dont  le  pénitent  doit  s'accuser;  — 
.\e  point  absoudre  ceux  qui  ne  sont  point  capables  de  la  griVoe 
de  Dieu;  —  Manière  d'ordonner  les  restitutions  el  réparations; 

—  Des  cas  réservés  ;  —  Pénitences  el  conseib  ;  —  Comment  il 
faut  donner  l'abst^tlutioii. 

Nous  sommes  ici  à  l'éflole  d'un  nnaitre  el  d'un  saint;  et  tous, 
le«  lUièles  comme  les  pnîlres.  gagneront  à  méditer  ses  enseigne- 
ments: c'est  pourquoi  nous  examinons  avec  quelque  détail  las 
Af*Tli>isrtamts  aux  eon/rtseurf.  —  l.»  Ayei  une  grande  netteté 
»  et  pureté  de  constienco .  puisque  vous  prétendez  de  nettoyer  ôl 
«  pur^r  «tlle  des  autres ,  •■  et  si  vous  t-tes  en  pechy ,  dlez-le.  — 
»  Ayei  un  pmniltbS.irdu  salut  des  Ames...,  prùiDt  Dieu  qu'il  lui 
»  plaise  de  roo|K!Ter  à  leur  ronvcrsioit...  Souvcnei-voui  que  les 
u  pauvres  pt>mten(s  vous  nomment  Père...  :  l'enfant  prodigue 
»  rovieiil  loul  uu,  crassvux  <\  paaat  d*«atre  les  poorceaux  ;  sod 
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"►  bon  piirc  néanmoins  l'embrasse,  le  baise  amoureusement  et 
i>  pleup«  Jessiis  lui...  —  .^yoz  la  priidatK-u  d'un  môiiecin,  car  Ibs 
n  |)éciiés  sont  des  maladies,  et  consiiloroz  atlenlivement  la  dis- 
»  po&ilion  lie  votre  pénitent...  :  si  vous  le  voyez  travaillé  de 
>!  honto...,  donnez-lui  assuranco  et  confiance...;  si  vous  lo  voyez 
«  effronté  et  sans  appréhension,  »  toucliez-le  de  la  pensée  de 
Dieu,  de  son  saint,  de  la  responsabilité  à  la  mort  et  de  la  Pas- 
sion du  Sauveur;  <■  si  vous  le  voyez  craintif,  abattu,  en  quelque 
■  défiance  d'obtenir  le  piirdon,  n;leveji-!e...:  Dieu  fait  tant  d'es- 
))  Urne  do  la  pénitence,  que  si  les  damnés  et  les  diables  môme  la 
»  pouvaient  avoir,  tuus  leiir.'^  pécliàs  leur  seraient  remis...;  si 
n  vous  le  voye?.  en  perplexiti^...,  promettez-lui  votn:  a*isislance, 
)>  pour  lui  faire  faire  une  bonne  confession.,.,  surtout  soyez cha- 
11  ritable  el  discret,  pour  aider  en  la  confession  des  péchés  hon- 
>i  teux;  >■  laissez-le  s'accuser  mPine  g'rossièrcment,  sans  faire 
te  délicat,  et  enseignez  apn'îS  thucempnt  comme  il  l'iiut  faire  ; 
écoutez  patiemment  même  les  choses  inutiles  et  qui  cmbrouil- 
lenlla  conftfSfiioii  ou  pallient  les  torts,  ruais  reprenez  après  pour 
faire  sentir  les  vrais  torts;  aidez  en  pur  lieu  lier,  par  des  interro- 
gations progressives,  ceux  qui  ont  de  la  difficntlé  de  s'accuser 
péchés  honteux,  el  ennouragez-les;  aidez  enfui  et  excil«z  à 
Mlde  conRance  ceux  qui,  pour  des  péchés  énormes,  sonl 
éxcesiiwmfini  f'pouvanté.'f.  —  II.  Soyez  au  tribiina.1  en  gravite 
et  majesté,  comme  juge,  et  en  costume;  mais  encore  avec  une 
face  nniifiltle ,  sans  tnanifester  ni  »'.niun  ni  chagrin.  Que  Ih  pê- 
nilent,  tourné  vers  vous,  y  soit  modestement.  —  III.  *•  Le  péni- 
fl  tent  arrivé,  il  faut  s'enquérir  de  lui  quel  est  son  cUit;  car, 
»  selon  sa  vocation,  il  faudra  procéder  diversement,..  »  Sond« 
après  ses  di^positinns^jfjHr  se  bien  confesser;  dieposez-le  s'il  le 
faut;  renvoyez-le  àl  vous  ne  pouvez.  —  IV.  n  U  faut  apprentlre 
I»  aux  pécheurs  à  s'accuser  premièremenl  eux-ni^mes.  puis  les 
1»  aider  el  secourir...  —  Il  no  suffit  pas  quu  le  pénitent  accuse 
)>  ie  genre  de  ses  pccliés;  il  esl  rei{»ia  qu'il  nomme  Cesp^ce,  « 
Cl  les  circonslances  qui  la  changent.  —  Il  faut  que  le  [iénitent 
dise  le  nombre,  «  ou  au  moins  combien  de  temps  il  a  persévéré 
en  son  péché,  cl  s'il  y  est  l'orL  aduTiné...  >»  —  "  H  l'uiit  de  plus 
»  examiner  le  pénitent  sur  la  diversité  des  degrés  du  péché...  11 
»  csl  vrai  [tnurlunt  que  celui  qiti  a  confciséunij  action  mauvaise, 
•il  n'a  pas  besoin  de  confesser  les  autres  qui  sont  nécessaireraenl 
i>  requises  pour  faire  celte-l(\...  »  —  Fairnallention  de  mi^me  qu'il 
y  B  de:'  péchés  «  desquels  la  malice  se  peut  redoubler  et  raulli- 
»  plier  en  une  seule  aclior  :  «  on  vole  un  écu  ou  phisieurs,  on 
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scotmIi'  [«ersoone  ou  trenle.  —  Ne  pas  se  !■  mt 

ftclcà  ■  -  r.  mm  »oir  le*  deairs  H  ?implâs  voIol'  ,  n- 

»  cher  les  imiaTniïtca  peaséei ,  eQ?on>  tfa'elles  n'sieat  été  sai- 
»  rla  (te  t]é.^ir9  i<t  de  la  volonté.  »  tii  le  pêcheur  s'y  arr^e  vo- 
lonlaireinenl.  Esiger  l'accusation  des  pécliés  d' autrui  tlunt  le 
pénitent  est  caii&e;  mais  empt'-clifT  qu'on  nomme  les  complices. 
—  V,  .\c  pn*  absouj^rc  sens  pouvoir  I*s  cxcommoniés  oo  ceux 
({ui  sont  «m»  /a  w'jictt*; concilions  et  réparations  3  exigeravïint 
d'abaondre  pour  in»  reàlilulionis  ol  réparations,  les  élal-s  scan- 
daleux, les  hahitudfis  cnmir)clle5.  lesTancuoeâ  et  iaimitiéa.  — 
VI.  Grande  prudenco  en  particulier  poar  l«s  réparatioti5  et  na- 
ilutions,  ftl  pour  consiiH*;r  au  Iwsoin  sans  faire  connaître  le 
coupable.  — Vil.  Cas  rèsenes  au  Pape  el  dans  le  diotvse.  Con- 
soler ceux  qui  sont  sous  la  réserve ,  pour  les  engager  k  recourir 
vers  CRUX  qui  ont  pouvoir.  En  l'nrticîe  de  la  mort.  «  tout  prf:tre 
p«ut  Cl  doit  absoudre  de  tout  pèche  généralement,  ••  mCme  celui 
qui  a  demandé  le  confei^^eur  et  ne  peut  plus  parler,  même  c«1tii 
qui  n'a  p»i  deniandt^  et  qui  dunnc  quelque  signe  de  vouloir  l'al)- 
solulion.  —  VIII,  Ifrjnner  les  pénitence?  avec  bonté,  ^elon  la 
possilMlilé  du  pitnitent:  nn  les  point  donner  trop  compliquées  et 
variôeH,  et  les  donner  préservatives.  Ne  pus  manquer  aux  bons 
conseils  pour  former  les  liabiludc»^.  —  IX.  KxrilB]!  le  pt-rnlunt  à 
la  contrition ,  et  l'encouragez  bien  à  en  conserver  la  grâce  :  puis 
iruiveiï  le  Rituel,  sauf  les  cas  ovr  l'on  peut  abréger.  Que  le  con- 
fesseur étudie  de  boniiC3  mC-lbodes. 

A  ces  règles  si  sages  et  si  pratiques,  le  Saint  joignit  un  avis 
pour  discerner  les  opérations  de  l'Esprit  de  Dieu  de  celles  de 
1  espnt  malin  :  la  déBanee  do  soi-m5me  unie  à  uno  grande  coo- 
finnec  on  l>iou;  l'amour  de?  souffrances;  la  douceur  et  mi&TÎ- 
corde  (ir>ur  le  procliain  ;  la  Tervenr  de  la  volonté  devant  les.  ré- 
pognancee  de  ^'impression;  l'absence  de  cette  estime  propre  qui 
fait  que  l'on  vaille  xes  fat-rurx,  qu'on  s'en  lient  Irop  assuré, 
qu'oïl  s'indigne  trop  faciliMneiil  des  lort^  d'uutrui,  qu'on  parle  de 
Ûeu  eldetion  amour  en  termes  affectés;  la  soumission  nu  di- 
recteur, de  manière  à  ne  se  croire  i/rat>fii'  que  quand  il  juge 
qu'il  en  est  ainsi;  la  simplicité,  rondeur  et  naïvelc'  des  paroles  : 
lels  sont  les  sigdus  du  virritabln  Ks[)ril  di;  Di(^»,  tjtii  s/;  cou/p  doit- 
ceme?u  dans  {'âme.  et  y  descend  commo  la  pluie  sur  la  toiarm. 
13.  C(!lopiiscLilt)  proiinisil  le  plus  f:;Tanif  hion,  nori-seulement 
en  Savoie,  muis  en  France  et  en  Italie;  il  fut  traduit  en  diverses 
liinguea  et  [>nrloiil  npprccié  et  goùlé  comme  il  deviiil  l'être. 
I.'imprcs.'^itin  du  /ft/wr/ suivit  bientôt,  et  oc  nouveau  travail  cod- 
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tribiia  f,THrr(lt;niHni  «nMi-eà  aider  tes  prêtres  dans  I  accomplisse- 
ment  de  leur  ministère. 

L'édition  avait  élé  pn^parée  dès  le  temps  de  M"  de  Granîer.  cl 
Kniiii;ois  sTjIail  fait  aiiler  de  (^iiel<|ucs  pnMrcs,  choisis  dans  le 
chapitre  oatlit-drul;  il  ne  restait  qu'à  achever  l'œuvre,  friand  lo 
Saint  fut  devenu  cv^^que.  C'etoil  ri'abopd,  et  dans  son  inl«(frilé, 
le  Itimel  Tomttin,  tel  qu'on  le  connaissait  avant  Paul  V;  sui- 
vaient des  formules  de  bmétUclions  dès  longtoin  ps  usitées  liais  le 
diocèse;  puis  diverses  règles  et  instructions  tirées  de  rituels 
ùlrangers  et  propres  a  éclaircp  et  diriger  l'exercit^e  dti  ministère 
Bacré.  La  rréface,  nionumenl  du  savoir  et  de  lapiélé  de  l'auteur, 
et  une  admirable  fonnule  du  P^^Ill: ',  sotil  les  seiilu^  [nirlics  tini 
paraissent  dire  Touvrage  de  François  ;  mais  il  joignit  la  table  des 
fôles  et  offices  propres  au  diocùse  de  Genève*. 

Ca  n'est  point  assez  de  suivre  l'ordre  des  cérémonies  ;  il  y  faut 
la  piété  qui  en  est  l'Ame,  qui  leur  imprime  la  digfiité  et  qui  les 
rend  elTicacos  pour  loucher  le  cœur  des  fidèles.  Surtout  quand  le 
prClro  est  a  l'autel,  il  faudrait  en  lui  la  purott'  de  lan^je  et  lar- 
denfdu  séra[)t!Jii  :  sur  sta  figure  péïKÎlrêo,  dans  le  ton  de  sa  voix 
et  la  majesté  recueillie  de  ses  allures  et  de  ses  di;inarclies,  ](js 
peuples  rlevrairnl  lire  la  foi,  W.  rwsfu^ct  et  l'amour.  Nul  doute  que 
notre  Saiol  ait  Iccivaillé  de  toutes  ses  forces  à  répandre  dans  sou 
clergé  cette  grande  ferveur  dout  il  d<j(tnait  si  bien  Icxemple; 
et  corlcs,  sa  Manière  de  eêh'&rer  dévotement  et  ai'cc  fruit  ie 
très-saint  sacriftcr  dp  la  Mme,  ne  pouvait  que  réussir  n  at- 
teindre  l:^^  gniiul  bul  '.  «  Premièrement,  tu  dois  faire  un  diligent 
»  examea  de  ta  coDPcience,  et,  aeloa  !e  besoin,  aller  à  la  con- 
«  fession...  2'  Une  demi-heure,  ou  pour  le  moin»  un  quart 
»  d'beure  avant  la  messe,  tu  tu  n^riieilliras  eri  loî-mAnie,  et, 
»  avec  grand  sentitricnl  de  tueur,  d'ahord  tu  descendras  en  esprit 
a»  en  l'abîme  de  Ion  néant,  comme  en  ton  vrai  el  propre  lieu;  ot 
u  là,  haussant  soudain  l'esprit  â  Dieu,  feras  un  acte  de  très-pro- 
V  fonde  adoration  a  la  Très-Sainte  Trinité  et  au  Verbe  incarné 
»  (l'acte  suit),  un  acte  d'amour  envers  ce  môme  Dieu...,  un  acte 
11  Ho  contrition,  uti  acte  de  salisPaclion ,  un  acte  d'oblation,  ren- 
t  dant  ton  intention  droite...  Tu  détermineras  pour  qui  tu  vcu.^ 
»  offrir  la  rnesse...  Dnaleiuent  tu  foras  mémoire  de  quelques  mys- 
M  tères  de  la  vie  el  passion  de  Notre  Seigneur  .lèsus-Cbrist.  D'au- 


'  Voj.  «n  ti^to  da  tome  1.  —  »  Co  RÎUjcI  fut  succcsrivcinfinl  amplifié  par  ilom 
Juste  QaArin  r«re  1^40  et  pai'  M.  d'.Vri'rithiiii  iI'AIak  vi-fk  1670  :  mi  le  c<jniû(lE.'rji 
dis  lot»  comme  conij.ii;i,  —  >  \a\.  tome  VI,  pdgc  IS1. 
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":r.:rniir-:i-^=e;net:l'.  lti,-.  ;:r:i;\i:i  i.i.n^  7*:^:  :.':i:'-se  i:--;::-?,  -fc  il  les 
r\c^O'.-j\r.  i  -:■.'■,  ".  er'î-7  :  "-ru'i  -est  iijc.  e-i  'orAi:^':;:  1  .'-er.iie  '. 

■  .l~.  p'i.:»  -:i:i  i..:-^  ay-^i:  v.i£'i>r  ';ii'-l  l'y  a  zm  ^r^-ie  .iiîr- 
■>  C'.Ciy.i'.  ■if.'.T'i  .  .xz.-'S'\r.<i*^.  "rC  Ij,  2:-i.i':if.  -l'j'jiirie  .'ijri'jna'-'e  ï«:'lt 
..  .v'.is  a  iTri;.-..;r'ï....  ■■:  v^o*:*  ':ctiîi<i-^r*;Z  ..î^ii'-ri.e  pi5se  ./Jàtiu'i!! 

>  .r.rpf'U  lie  .'-Ul  ':i:i:ifrsi;i.'^i:que, ..  Li  ■H:ier:i'!r  .l 'iz  rr^tre.  c'e^t 

>  ,•=;  r.iiitiTiiie  raon^aier.L  île  «i  Qit^rir'zhie  i.;e  L'É^'.;.-;e  .  >!£  ion  pùu 
<  f/rrtn'i  malhfur  est  arrive  du  'in  que  Varrhn  i'-^si  crouvee  fit 
■\  'l'aitirti  iit.a;in--i  que  cifUns  des  Lévites.  L'esC  piir  ;.i  qiii*  cotre 
■>  miA^prib'.e  ijeriéve  nouf  a  inrç'rii.  lor-îque.  -î'jtprccirvdat  Je 
'  r-OLTe  oUir-rte.  ■■{;«  DOUi  n'êti'jQ:  piiî  iur  co:i  L^TiT'ieï.  #/  que 
■>  «'i«.t  no«.(  contentions  de  iHrn  sivipleruent  nocre  bniciaire. 
:>  tan.t  p^iLter  à  noit-i  rendre  piua  iavanti,  Wi  trompépeat  la 
)  '.iri.[j,-y.\\.r.  lie  ûio*  pitres  et  de  i:eui  qui  aou5  ont  ppécieJés.  leur 
.>  l'il.tar.ù  fîHjire  qiie  jn^ques  aJorç  on  n'avait  riea  entteadu  ea 
i  L  Ei":n!'.iire  -ainl.ê,  Ainii.  tandis  que  nous  domùon-i _.  ["homme 
)  -^!";r';*-,r;iL  .=ema  l'ivriiie  dans  le  champ  de  r£:;li5e.  et  Ût  ;zU;*er 
'  lerreiïp  4111  nou-'^  a  liivîjés.  et  mit  le  t'en  par  toute  cette  cûq- 

'■  V-./.  tjiiiii:  II,  pfli^  Sri. 
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n  trc«;  feu  duquel  vous  et  moi  eussions  élé  coiaumés  avec 
>♦  beaucoup  d'autres,  si  la  boiili^  de  notre  Dieu  n'etU  miséricor- 
w  fjîcuscmcnt  suscité  ces  puissants  esprits,  je  veux  dire  les 
w  R.  P.  Jésuites,  qui  s'opjwsirent  aux  h(;ràtiiiues...  Ces  g-runils 
»  hommeii,  en  la  seule  vcriu  tie  colui  ilont  Ils  portent  le  nom, 
»  commencèrent  fortement  ù  diviser  ce  parti...  ;  ils  ont,  en  sup- 
n  portant  uno  infinité  d'injures  et  d'ouLragos,  établi  «t  affermi 
»  notre  créance  et  tous  les  sacrés  mystères  de  noire  foi;  et  en- 
»  con;  aujourd'hui,  par  leurs  yro/i (/«.«;«<? s  travaux,  ils  rem- 
»  plissent  le  monde  d'hommes  doctes  qui  détruÎBent  Thérésie  de 
w  louloa  parts.  Et  puisque  la  divine  Providence,  sans  avoir  égard 
«  à  mon  incapacité,  m'a  ordonné  votre  évèque,  je  vous  exliorte 
M  à  étudier  tout  de  bon,  aGn  qu'étant  doctes  et  de  bonne  vie, 
••  vous  soyez  irréprochables,  et  prêts  à  répondre  à  tous  ceux  qui 
tt  voue  inlerrog:eront  sur  les  affaires  de  la  foi.  » 

lîl.  Parmi  ces  grands  soins  du  miiiistt're  êpïscopal,  le  Carême 
s'était  passé;  "  après  Pâques  (qui  était  le  30  mars),  Fran(;Qiss'en 
atia  à  Turin,  pour  remercier  le  Du*^  sérétiissime.  »  auquel  il 
devAil  cette  démarche  de  politesse  pour  aon  heureux  avènement 
au  siège  de  Genève.  Il  prit  sa  roule  par  le  chAteau  de  Crest,  près 
Motltrnéliiiii,  pour  bénir  le  uia.E'iiigf'  di^  son  clier  frère  Louis  avec 
la  lllle  de  son  digne  ami  le  baron  de  Cusy  '.  Cette  cérémonie  eut 
iieu  lô  3  avril  cl  déjà  précèderamenl  c'était  le  saint  évèque  qui 
ivait  rédigé  îes  articles  du  contrat  et  fait  les  fiançailles  :  car,  s'il 
était  bien  prêt  constamment  à  luiit  Ba.enfier  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  ilmes,  aa  tendresse  néanmoins  était  admi- 
rable ù  l'égard  de  tous  les  membres  de  sa  famille;  il  alliait  par- 
faitement les  douces  affections  de  la  Daturc  avec  l'héroïsme  do 
)'amour  divin. 

A  Turin,  le  Duc  lui  fit  un  accueil  plus  qu'honorable;  car  U 
admirait  et  aimait  le  plus  grand  et  le  plus  saint  ('■vf'îqutj  de  ses 
Étals  :  il  lui  accorda  <•  beaucoup  de  choses  en  faveur  de  ses 
eofauts  de  Cliablais,  Ternier  et  Gaillard.  »  Au  retoui'  u  sachant 
que  le  révérendissime  évèque  de  Saluées,  Juvénal  Ancina,  était 
à  Carmagnole,  il  l'alla  voir,  à  cause  de  l'amitié  qu'ils  avaient 
contractée  unsemble  â  Rome  (Liv.  lil,  N'  14).  h  Et  alors,  dit 
l'humble  visiteur,  n  jt-  m'aperçus  fort  bien  de  l'amour  et  de  la 
»  véneraLion  que  portiiient  les  peuples  de  cette  ville  à  la  piété  et 
n  à  la  multitude  des  vertus  de  leur  prélat  :  car,  aussitôt  qu'ils 
»  surent  que  j'étais  arrivé ,  il  n'est  pas  possible  d'exprimer  avec 


*  Voy.  Lir.  Il,  N«  13. 
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TIE  DE  S.  FEASCOtS  OS  SALZS. 


••  quellâ  twàenr  H  qaeQe  doore  Tioléoce  Os  me  tirâreni  de  l'aô- 
H  ber)je  uû  j%itaiâ  logé,  pour  me  raeiier  duos  la  maiâoa  d'an 
»  noble  bourge(ii<i,  parce  qu'ils  anmient  voûta,  disaienl-ils , 
I»  metlre  dans  Itrur  ciear  on  bomme  qiii  sVtait  dëtoomé  pour 
»  visitfT  leur  cher  pasteur'.  » 

■■  Cëtail  le  3  mai,  j-Hir  (lédi-^  à  l'Invention  «le  la  sainte  Croix 
et  A  saint  Jnvéoal  ;  c'est  pourquoi  la  diivolioQ  était  fort  grande 
en  toute  la  ville .  ei  t'<îv»îquc  devait  ofGner.  Il  conduisit  son  hùte 
A.  l'êgliac,  et  le  pria  de  monter  en  chaire,  disant  «[Utr  c'était  h 
couLDCoe  de£i  anciens  évêques,  quand  il£  se  visitaient.  François 
consentit  volontiers  et  fit  son  exorde  en  langue  ituJîi-nne  ;  après 
quoi,  pendant  qu'il  saluait  I«  ^'ierge,  le  dévot  Ancina  lui  Ri  dire 
que  le  peuplt;  (-lait  encore  tout  friin«;ai3.  Alors  l'htiuirat-  aposto- 
bque  cbangea  de  Ta^o.  et  acheva  en  langue  française,  trailanl 
des  louangfs  do  la  MÎntG  Croix  arec  tant  d'éloquence,  de  piété 
et  d'énergie,  qu'il  ravissait  toas  les  cœurs  :  on  »e  demaDdait 
laquelle  était  plus  grande,  sa.  doctrine  merveilleuse,  ou  90a 
étonnante  sainteté'.  ■>  Ce  Tut  avec  une  sorte  d'enthousinsme  qae 
l'évêque  de Saluces  félîcîta  son  ami;  nioià le i^aiiit  d'^rtîua  leJoge 
par  un  ékœ'c  plus  grand'.  «  Ils  ne  se  9t>par»?rcnt  qu'avec  regret, 
tant  ils  étaient  attachés  par  les  lien<i  de  la  5aintel>_',  qui  est  la 
seule  et  vraie  amitié.  Franroïs  passa  par  Notre-Darnc  de  Mon- 
dovi,  011  la  divine  Honte  Taisait  de  trèâ-gramls  miracles  par  les 
intorcessionB  de  la glorien;'.'  \iergc,  et  retourna  pour  les  fêles 
de  Pentecôte*. 

<fi.  Depuis  que  le  si^ge  i-piscopal  avait  i't(:  transporta  îl  Annecy, 
une  pénible  contestation  de  préséance  divisait,  à.  Toccasion  do 
ta  procession  du  Saint-Sacrement,  le  chapitre  cathedra!  et  le 
chapitre  collégial  d«;  N-iIrename.  Avyr  raison,  les  êVtVjucs  sou- 
tenaient que  II*  chapitre  cathéilral  devait  avoir  le  |>as,  vu  son 
union  intime  avec  le  prélat,  qui  est  !e  premier  en  son  dioc&:ie; 
mois  les  collégiaux  s'obstinaient,  alléguant  leur  litre  de  curés 
d'Annecv,  et  leur  possession  incontestée  jusqu'A  l'arrivée  du 
chapitre  epiicoiial,  qui  n'était  qu'un  coqis  étranger  trnnsitoire- 
ment  réfugié  ;  le  peuple  était  appelé  au  Jébal  avec  ses  passions 
facilement  soulevées,  cl  les  magietrals  de  la  ville  éfayaient  en- 


>  Lmtrt  !Ki*.  —  1  Ch.'Auff.  do  Sat«s.  —  *  Le  (^rMopUniMit  d'Aucina  Tut  an 
jeu  de  nOt*  UtlBi.  «B<Iil«l  in  Sftiot  réfioailit  pur  an  «ulrr  :  •  Tti  vtri  Sal  o 
(Voui  jtea  un  n-ti  («1).  "  —  Tu  Sal  et  Itue  (SaltK-e«)  ;  ego  rerà  neque  iwl. 
neyiK  ftMT  (V<ni«  ^lc«  ad  cl  Inmièni:  Je  ne  suu  ni  Tua  ni  l'auln).  Ot  mois 
MYi-inmt  Hepnia  de  devise  aux  <1«US  pr^kti,  ipiaïul  ili  «««riTnient.  —  ^  Ch.- 
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corc  de  leur  autorité  d" inadmissibles  protentions.  Vâinpmenl.  iiu 
tempîf  de  r(>v(;qu('  Jusfiniani,  le  métropolitain  dû  Vienne  avuil 
prononcé;  vainement  eiicnre  le  canlinal  de  Côme  avait  exprimé 
le  jiigemeot  du  Souverain  Pontife  :  la  lutte  restait  entii're. 

Comme  préviM,  l->an(;ois  s"êt/iil  montrù,  mais  toujours  iaulile- 
monl,  le  défenseur  des  droits  de  son  corps  ;  il  résolut  d'«n  finir 
cette  année,  et  c'était  à  ses  yeux  un  moyen  décisif,  que  tui-mt-mô 
porti^rait  le  Saint-Sacrement  :  aon  escorte  de  droit  êtiiil  le  cha- 
pitre cathédral.  t!  monta  donc  en  chair  le  dimanchedela  Sainte- 
Trinité,  '<  et  déclara  tout  ce  qu'il  voulait  être  observé .  »  mais  ce 
fut  comme  im  scandale,  «  jusqiies-tA  que  les  syndics  nièrent  A 
leiL-  saint  év*''^iue  qu'il  ditl  porter  !e  corps  de  î>ieu  :  car,  di- 
saient-ils, voua  n'êtes  qu'étrangers,  vous  et  vos  calliédniux, 
1'  et  jamais  aucun  de  vos  prédéccBseiirs  ne  s'est  essayé  de  faire 
n  semblable  chose.  »  Le  Saint  avait  la  douceur,  mais  aussi  la  fer- 
meté; il  répondit  :  n  Certes,  votre  lajigajîe  m'élimne  :  il  n'est 
a  aucuQ  endroit  de  mon  diocèse  oii  mes  chanoines  et  moi  soyons 
H  des  étrangers;  et  si  mes  prédécesseurs,  «inpOcliés  parl'flg*!  et 
n  les  infirmités,  n'ont  pas  use  d'un  droit  qxii  est  en  mOme  temps 
«  un  devoir,  par  la  grflce  de  Dieu,  ]e  suis  plein  de  force  et  de 
»  santé  :  pourquoi  ne  porlerai»-je  point  le  corps  de  mon  Seî- 
>'  giieuf  t;t  Maître,  comme  tous  les  évoques  l'ont?  .le  suis  votre 
"  évéque  et  forai  ma  charge;  mcï  chanoines  sont  partout  mes 
n  assesseurs  et  me  doivent  assister  :  ce  que  j'ai  réglé  doit  étro 
>i  suivi  et  lo  sera.  »  Il  tint  ferme  en  effet,  et  la  procession  eut 
lieu  comme  il  l'avait  ré^é;  maia  les  chanoines  collég;iaux  s'ahs- 
tinrent  d'y  paraître. 

17.  Pour  délbndre  leurs  prétentions,  ils  on  appelèrent  au  duc 
de  Nemours,  prince  de  Genevois  et  seigneur  il'.Aniiery,  à  (|ui 
François  écrivit  de  son  côté,  plein  de  conDance  en  la  lionlo  de 
sa  cause.  En  attendant  la  réponse,  il  eût  été  convenable  de 
garder  le  silence;  maïs  la  passion  croit  toujours  se  donner  rai- 
son CD  fûisonl  bruit  ;  et  les  clianoiiius  de  Notre-Dame  «  semèrent 
témérairement  dans  le  public  des  mémoires  de  leurs  j^riet's,  n 
s' attachant  principalement  à  récuser  le  jugement  de  révt-que, 
[larce  qu'il  était  au  débat  partie  iutàresséc,  et  Iniitiiit  on  quiique 
sorte  une  affaire  do  famille.  Or,  «  parmi  ces  troubles,  que  ne 
calmèrent  point  les  réponses  du  chnpitw  eathédral,  le  bienheu- 
reux François  n'était  point  exempt  de  calomnies;  mais  vous  eus- 
siez dit  que  le  monde  avait  conspiré  contre  lui'.  » 


•  C1i.-Aiig.  do  Sole*. 
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vra  ne  s.  nuToua  os  oàuss. 


.1  nri-i  m^ 


La  réponsi;  du  Duc  nnt  «?niln,  concilûuib:  sd»^" 
■uÎB  en  rimîitè  cimlraire  ilu  boa  lirait.  Htaui  de  - 
Fans;  c'est  là  f 

qui!  le  riiapilre     ,..      ,  _..    ,  .^_.  .  .        ,..u,„.    ..  ,.._,.    __a 
«VM  les  chapitres  cofli^^ax  *1k  ta  âaioLiî-Ch&pelle  el  du  Soînle- 


«t  il  écrivit  de  nouVBon,  iBiiaiit  reinan{tu>r  que  la  «lualioa  était 
biffa  difliirenle  oral  àenx  pndraib  ;  à  Paris.  '■  "  - 

jfMtn.  exempt»  lie  la  junditrlitMi  orlinain:,  f  ;•■, 

droila  particulier»;  le  chiipitre  i;ullr.gial  d'Aooucy  relevait  de 
révéffne.  el  partant  du  chapitre  calhédral  ou  du  vîcatre  c«{Mtii- 
laire,  le  siège  vacant  :  il  ùtait  donc  loft^ni^ur.  Le  [Ju<-  goûta  cos 
niiions  f4  ordonns  r')i>éiaMi)ce ,  mois  il  ne  fat  po^  écoulé  :  le 
chapitre  dft  Notre- Eiaoîft  s'aiMftiila  encore  de  la  pructrssioa  Tan- 
ùé^.  suivante  (  1<M%<. 

IR.  II  y  avait,  p^tur  (tolonir  cette  obstination.  '  -  -iniro 

aux  corpfi  les  mteux  compostas,  oa  appel  au  ait...  _..■  ..u^.i  i^ai 
Irainait  l'affaire  en  loniroear.  Fraiii;oû,  tpuand  apprucba  la.  Fêle- 
Dinii  lii-  IfiO.'.  r-  rt!  (in  au  acantlali?  L-t,  tiiut  un  r»> 

aervanî  force  à  I  i  archevtnjue,  il  fixa  l'ordre  il»-  ta 

proneesioD  par  on  étlil  public ,  portant  contre  tout  réCractairc 
it  p«ne  dVt  '-  'ir  le  sfui  fait'. 

Il  r^Uut  b.' <  ^iiut  comprit  que  la  ^u- 

nî^on  qui  blesse  les  csurs  oe  saurait  être  o^rt-ablc  &  Dieu ,  et 
il  voulut  unir  dans  la  charité  les  deux  chapitres ,  dont  il  "  ■  ,  ,  it 
grandt^menL  les  membres.  Le  li  octobre,  des  députés  i.- 

part  et  d'aulre  nVscmbtt^rent  en  sa  présence.  »  auxquels  U  Ût 
UNO  courte  mnia  puisî^ante  exhortolioa  du  bien  de  lu  poix;  et 
eux  eoGo  ayaul  rc'ponda  qti'ils  voulaient  it  l'avenir  vi\Te  bien  et 
Iranquilletncnl  les  uns  avec  les  autres,  «  on  convint  d'une 
transaction  qui.  prévoyant  Icsi  diventvs  circonstaoces  et  réglant 
tous  ti<s  détait»,  donna  farce  au  droit  et  mil  Gn  pour  jamais  à 
toute  contestation  *. 

19.  Dan^  la  durée  de  celle  lutte,  Kraoçois  régla  biea  d'autres 
afîaires  et  s'occupa  d' œuvres  très-iaiportaotcs  :  nous  plaçons  en 
pr»^mifr  !ii:u  uin:  discussion  enln;  un  curé  el  ses  paroissiens. 
n^lativemenl  à  dcii  prutiqui;:^  de  délail  dan»  l'admiaistralioD  de 
deux  sacrements.  ••  Ayant  su,  dit  la  lettre  du  Saint  à  ce  sujet, 
»  que  vous  prenez  quoique  sorte  de  scandale  de  ce  qu'on  vous 

1  V(ryni  oet  édit,  toma  VI .  p>re  W.  —  »  Voy.  tome  VI.  j>s^  98. 
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i>  donne  l'ablution  dans  un  vepre,  après  que  vous  avez  conimu- 
y  nie,  et  parce  quo  l'on  conduit  les  opoiix  devant  l'aiîtol  pour 
»  célébrer  le  mnriage,  je  vous  ai  voulu  exliorter  de  ne  point 
»  vous  faire  ce  tort  à  voit.s-rïn)ines,  (|hp  de  nroire  mauvais  on 
»  inutile  ce  que  l'Eglise  notre  mère  ordonne.  Or,  elle  ordonne 
»>  (]ue  les  \aïC9  regoivent  ta  communion  sous  Pe^pt^ce  du  pain 
»  seulement,  e»  laquelle  ils  participent  néanmoins  parfaiteinert 
H  an  ftorjis  Pt  a»  sang  de  Notre  Seigneur...  en  sorte  qut?  re  qui 
»  se  boit  apr^'s  la  communion  par  le  peuple,  ce  n'est  pas  le  sang 
»  du  Sauveur,  mais  seulement  du  vin.  qui  se  prend  pour  laver 
>»  la  bouche  et  Taire  plus  enti(>reRient  avaler  le  prôciaux  rorps  et 
H  sang...  :  c'est  pounjuoi,  cela  no  doit  pas  (Hre  iwi?seni«  dans 
»  le  calice,  mais  dans  un  aulre  vase,  ou  de  verre,  ou  autrement.. . 
n  Et  (^uanl  BU  mariage,  il  n'est  pas  raisonnable  de  le  ci'lèhrer 
"  aillnurs  que  devant  l'autiO.  puisque  c'est  un  sacrement  si 
»  grand,  et  que  ceux  qui  le  reçoivent  ne  sont  pas  hors  de  l'É- 
>i  giise,  comme  les  petits  enfanlii  qu'on  upportp  au  baptâme... 
n  Laissez-vous  donc  conduire,  mes  amis  et  frères,  comme  rie 
"bonnes  brebis,  à  cerix  qui,  sous  mon  auloritô  et  ctîlU-  du 
"  Saint-Siège  apostolique,  voua  ont  élê  donnés  pour  pasteurs, 
o  et  Dieu  vous  bénira,  ainsi  que  je  l'en  prie...'.  »  La  paix  se  lit 
dans  la  paroisse,  dès  que  cette  lettre  y  fut  connue. 

^0.  Les  affaires  du  pays  de  Gex  étaient  restées  au  point  qiio 
nous  avons  dit(Liv.  III,  N"  ,")y);  mais  le  Saint  avait  constamment 
au  cœur  lu  volonté  de  les  améliorer,  Saclianl  que  l«  duc  de  liûl- 
sgardo,  gouverneur  de  la  Bourgogne  et  des  pays  rôccrament 
5dés  à  la  [-'rance,  se  trouvait  à  lîelley  avec  M.  Jauin,  président 
du  Parlement  de  Dijon,  elle  baron  de  Liiz,  lieuUinanL  du  roi,  il 
s'y  rendit  pour  réclamer  l'exoculioL  de  l'édït  concernaat  le  réta- 
blissement du  catliolicisme.  Son  arrivée  dans  la  ville  fut  uno 
véritable  fêle  :  on  l'admirait,  on  le  vénérait,  et  il  ravit  bien  plus 
encore  lous  les  cœurs,  lorsqu'on  eut  \r.  bonheur  de  l'entendre 
prôehcr.  Le  seigneur  ilo  Maillans  de  Valloz  le  pria  de  tenir  sur 
les  fonts  un  enfant  qui  lui  était  né,  ce  qu'il  a  ccorda  avec  sa  grilce 
ordinaire  ;ot  le  m^mw  jour(H  août),  le  duc  de  Belleyarde  voulut 
Taire  près  de  lui  sa  confession  générale.  Col  aclo  i:ommL'[ii;a  pour 
ee  grand  seigneur  une  vie  toute  nouvelle  donl  François  fut  le 
guide';  et  dans  la  suite,  maigre  la  baute  position  du  pénitent, 
il  fallut  que  le  directeur  conscnlit  A.  l'appeler  toujours  sou  Hls  : 


'  Lettre  89*.  r^  *  U'c»t  pour  le  duc  i^r  BnUtgarilo  que  fol  t^i^igj  le  formulaire 
de  confoMÎon  g^nrirolc  ut  lui  divers  nvia  c.onsigtiii»  uu  (vinu  III  (?). 
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-  -  mats  iu  -  allpctiunâ,    dont  Jacob  appeJle 

•  i  .  <jir  J  a^pr^la  soa  i  son 

»  '  --.'..    ..  ,..-  j:l  J'iimûHr.  que  pûi;.    ;  .._    ...  .i    ,■  r.ni- 

iin  los  «aTanl»  bien-oiniu»  dt»  li>(ini  p^ras. 
«  '  ,'.  Joseph,  U  l'oppclcL  MO  ÛU  aveu  ne    ' 

*  1  '        ir.   ijoe  pour  cb  gnuî.1  bonneiir  il  •?-  .  .  ■ 

I  ''■■',.,.",.  , .  ,;  renors  irta-tai 

rrti  '  -L^inble  aupayst 

Gex,  où  tous  les.  baaéûres  ecclièsia^iiaes  possédés  «ncare  p«r 
de«  mir.i  ■        ■■  ■     '  ["«todiu  â  lear  prem  '       '    *      "■n.C'iH 
li  A  pri.  ■^tK  poorail  le  gou .  -  Knuif 

goâla  près  (te  lot  une  aatre  coQ^lattoo.  Plmteors  persoatwâ 
ta  "^"■"     "  ■'"-'?  autres  (Imix  g^ntiishûmmes,  aprwà  il^ii  coq( 
r»-:.  rea,  molurent  reveDÎT  à  la  foi.  et  I«ar  abjï 

lion,  qui  in  ti(  auIisn^Klleoiânt  à  'jex,  amena  d'oalres  coaversioQS 
«acore. 

ii.  Ceta  aans  doate,  et  l'effort  (Motiaoel  de  Fruiçiûi;   poor 
ex~  lia  bailliage,  ûriu  let»  prolestmts  i  ce  poh 

qu  .1.  .  .^-..,..„...  àftmort  :  aoe  owJheoreoae  femme,  gagnée 
l'appAt  de  l'or.  toMsL  de  l'arsenk  axix  olimcobs  qai  lui  àtaic 
destinés.  Les  vomiaaemeots  e!     "  -s  tortures  avertirent  le" 

Saint  de  la  cause  du  mai  et,  l^--  , .  i'oo  cherchait  les  leéd»- 
cim,  il  fit  T<£a  d'aller  à  pied  A  Xotre-Dame  de  Thonon,  si  le 
Seijnear  écartait  ce  péril.  Les  médecins  vinrent.  dL-clarêrenl 
présence  du  poMon  cl  i^re^-rivircut  la  rcmèdâs  qui,  par 
grâce  de  Dico,  cfTacéreot  promptement  toute  trace  des  souf- 
frances causées  par  cet  atleulat.  Fraaçois  demeura  pourtpielque 
terop?!  t^ricore  ce:  qu'il  était  depuis  sou  avèDement  à  répis4:opal. 
en  pnjie  &  ane  langueur  Gévreuse,  mais  capabli:,  par  la  force  de 
sa  volonté,  de  la  violaplug  active  et  la  pltu laborieuse.  Ilexigf 
d«  tous  r:oux  qui  l'cutouraienl  le  secret  le  plus  absolu;  car  il  oc 
voulait  point  que  lea  coupables  fusseal  recherchés  parla  justice. 


•  LoUre  A»*. 
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Depuis,  quand  on  voulait  rappeler  ce  faiL,  il  écartait  doucement 
la  question  et  parlait  d*un  simple  nialnise. 

22.  It  l'tiiil  rctouniù  à  Aunccy,  apré."*  avoir  élaijli,  sur  la  de- 
mumlc  lies  ofQdcrs  Uc  justice,  ud  officiai  particulier  pour  k 
partie  île  sou  <lioc(>se  qui  appartenait  à  la  Franco.  Sur  la  fin  de 
l'annôe ,  h  bruit  se  répandit  que  Ileari  IV  était  disposé  â  rendre 
au  Duc  le  paysde  Gex'.  et  le  saint  cvûqiu;,  sacliant  le  ïôle  pieux 
de  son  prince,  on  congtit  uno  ^'rande  joie  :  aux  lenltMin:;  du  lu 
politique  française  succéderuil  sans  doute  l'active  tollidlude  de 
la  Foi,  si  utile  naguôre  è.  la  conversion  du  Cbablais,  et  que 
François  exalte  avec  tant  d'amour  dans  une  de  ses  lettres  à  Clé- 
ment VIII '.  Mais  Oc  bruit  s'évanouit  rapitlcnicnl,  et  avec  lai 
CCS  belles  espérances,  et  il  se  résignait  à  attendre  en  patience, 
lorsque  le  baron  de  Luz,  avec  plusieurs  consiciliera  du  parle- 
ment de  Bourgogne,  se  rendit  dans  le  bailliage  pour  poursuivre, 
au  nom  du  Uoi,  le  nHalpIisseincnt  dorexercice  catiioliqiie".  L'é- 
glise 8aint-Picrrâ  de  Gex  fut  rendue,  ainsi  que  tes  maison» 
presbytérales  et  les  bienii  dépendant  de  la  cure;  plusieurs  pa- 
roisses en  outre  demandïtrent  et  obtinrent  leur  rélablisseraont. 

L'bérésie  en  ahinne  interjeta  un  appel  an  Roi;  rnais.  peu  sûre 
de  cecôlé,  malgré  reffel  causé  jusqu'alors  par  les  menaces  de 
rébcUion,  elle  eut  recours  au  moyen  des  mauvaises  causes,  le 
ridicule  et  la  calomnie.  La  Fayo  ne  rougit  point,  dans  un  pam- 
phlet, de  reprochera  l'év^îque  de  Genève  son  hi.xc,  son  amhi- 
tion,  son  oisiveté,  lu  grand  nombre  de  ses  clicvaux  et  de  ses 
chiens  de  cliasael  Mais  les  peuples  savaient  trop  bien  la  vérité 
pour  ne  pas  prendre  en  pitié  ces  absurdes  mensonges,  et  le  Saint 
n'en  fut  g^uù-re  ému.  »  Le  ministre,  écrivait-il,  laisse  à  pari  la 
»  grande  multitude  de  mes  imperlectioiis,  et  ne  me  censure  que 
M  (le  celles  que  je»n'aî  point,..  Or,  béni  soit  Dieu  qu'il  ru;  ^tuit  pas 
»  mes  maladies,  puisqu'il  ne  les  voudrait  guérir  que  par  la  mé- 
i>  disance  !  »  Il  se  borna  donc  à  faire  agir  à  Paris  pour  que  l'ap- 
pel des  bérétiques  fut  rejeté,  et  il  réussit  heureusement'. 

23.  Cependant  il  u'ouhliail  point  sou  vœ.u  à  Notre-Dame  de 
Tlionon  et  le  moment  vînt  de  l'accoraphr.  Il  partit  à  pîed,  au 
moi»  de  septembre,  et  se  readil  d'abord  à  Corbonnaud,  près 
Soyssel;  car  il  voulait  visiter  celte  paroisse,  qui  était  soumise  â 

1  Voy.  Lottrc  93*.  —  »  Letire  94».  —  «  Coci  n'out  lieo  qu'on  ifMH,  quand  l« 
Siint  ri>VL>n>it  ■!«  Dijon.  Yo,v.  Letli'C  10!*.  —  *  On  avait  parlé,  p&ur  contoat«c 
](«  h&r^tiijuet,  <Ie  rtfublir  leur  calle  tt  SuyMcl;  pnr  iMiiheur  le  NdoociIo  Frauc« 
parvint  à  i-^^arlcrc'^  dani;«r,  que  le  Saint  éloigna  (lâlinttirsinentlort  iloson  voj'ugo 
à  Dijon.  Voy.  LetUc  66». 
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}a  ^  *T    '  inmandait  pour  le  Rhi  ^i.  maurre 

qu  'nntes  les  mnntius  ■!•)  resptTct  el 

(f  honntriir  qti  il  rM^iit  le  hh  h*.  Ceiui-ni  m  dirigna  eusuito 

TersThonon.  ilwtanlu  d«  ♦■■•  ■  i  .1    i    ._    ■  ;t|^  ^xt^i'-mH 

e(.  <til  nn  hi'"''in''n,   "  il  -irr     1  :-i  laà  L*t 

si  «bnUn ,    .  ■    -v  piuvait-  i*.  La  cuiae  de  ses 

flwan  lit  n...!-.  -  -  rii.;  ies  lannes  -i..  l-,.,;=  ,ris  pr"""v  •-•    '•    >z 
tUIc,  qi"  <*proiiv*^r»Til  biRcilrtl  qxm  l'esprit  .lont  il  ■ 
njortiflôiten  tin  r  '  ut  i;n  ua  .mtn;-  lia  1  di:cufu- 

pBgtiArenl  à  ''-'■'  int-Hloo-ilyti;!.  et  «u  la  pr 

ienc<*He  l«  i  ■         --.  ii  repril  iiThi 

mt'ine   1   ■  ma  lieu    '■  ';'(*r 

«ie  leur  ;.  >         ^  .uiïqoe.  et  1      __^l_:'  -ja- 

toite  pliunAora  des  cRrmnotuei)  de  TE^liae.  U  hiâiiL  l«s  cimctiô- 
ft-  '^  ■sacrements,  pnrticiilièrenier    '  '  ;  ji-n. 

Al"  _  •  f^t.mrw?*;  il  .-■aotima  ses  wi  -    ■■lâv 

par  lesquellos  il  convertit  encore  qtuuitilê  «ITirirelique»'.  » 

I»  Bé'.->         '  '  ;  dmetièri-   '     '    '       .-  ^aint-Boa  el  r.iis;int  la^ 
procA»-!  I  qro  not..  iuvre  de  aiBêe=,  et  &ur- 

»i(it  tine  tempête  «  violente,  nuiiee  de  T<îal5,  (T éclairs,  «te  ton- 
n«TB9  «trf**  '.-'■'  !-'  "■-■■v^  ipie  Ton  eût  dit  que  tout  devait  être 
perdu-  I-eH  i  'is  p«rcario»itt  poar  vnir  Itrs  ciy^mo- 

nitifl,  s6  miMfTiAicTiL  >iu  aniat  évoque,  et  disaient,  baii.<»int  Is 
tête  :  '•  Voyçz-voiis,  comoK  Dien  poatt  ces  papistes!  ■  Miuâ  U 
intendant  ces  paroles.  lenr  dit  :  «  Vous  vous  tromp«.  L'a  d\ 
u  là  qu'un  effet  de  la  ■  !•?.  qae  nous  cha^sops  maïn- 

»  tenant  de  son  injusU:,-  j-  :,  j..  ^nrla  tnrrLa  du  ^oinL-EspnL  1» 
En  Rcouranl  aux  «xorcîantea,  ÎI  conjura  tellament  le  démon. 
qiiaii  T;  *  u^Ie  Tut  apaisée,  el  la  séréuilé  revint 

avec  uf.'  ,  -Tande '.  u 

Flaire  tous,  le*  prêtres  de  lu  Saintr-Maittm  furent  comblés 
d'une  cxlrémi;  joie  par  la  v<?niie  de  leur  cvi?quc  cl  ptire.  Pour  U 
exciter  plus  encore  au  bien,  il  leur  consacra  toat  le  temps  qu'il 
n'étrnt  pas  occnpi»  ailleurs,  partant  à  loa:iea  commun  et  âchai|ae 
praire  en  particulier.  [I  ironfirma  leur  instital  par  un  nouvel  acte 
de  mm  niilonlé.  et.  en  pn;nant  con^i^  d*»,-ux,  leur  laissa  par  écrit 
ce  b«aii  lémoiffnagc  :  <■  aément  VIII,  Souveraîn-Poutiff  de  l'Ê- 
n  g\tm  catholique,  avait  établi  prôfel  de  la  Sainte-Maison  de 
M  Notre-Dame  do  Compasaiou  do  Thooon  François  de  Sales,  pré- 
»  vOl  de  ritgliM!  de  Genève;  mai^  te  oiâme  Francis,  devenu  peu 
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a  aprèâ  évêinie  et  imnce  de  Genève,  et  parla  déchargé  de  la 
«  fonclioQ  de  préfcl,  s'est  (loruii;,  %-oiiij,  dédié,  lili-Kinciil  cl  vo- 
»  lontiers,  tout  tel  qu'il  est,  à  cette  congrégation,  souhaitant 
Il  par  toutes  soples  do  vn>iix,  que  le  Iri>:i-aii|^HBle  nom  de  Jésus 
»  et  de  Marih  s'épanche  de  l'église  de  Thonon  dans  toutes  celles 
«  du  diocèse,  et  surtout  à  Gciièvc,  comme  dt;  l'huile  versée,  du 
»  cinnamomc  et  baume  aromaiisant,  et  dorme,  comme  la 
n  myrrhe  choisie,  /'odeur  de  h  suavité.  Ainsi  soil-il'.  >> 

24.  Franijois  conféra  encore  les  saints  ordres  à  Thonon,  lo  sa- 
medi 20  septembre;  cl  anssitilt  après  il  partit  pour  Ville  eu  Salaz, 
la  seule  seigneurie  que  les  lien-ligues  eussent  laisaoo  à  révOijue 
de  Genève.  La  baron  d'Yvoire  lo  vint  trouver  en  celte  résidence, 
et  lui  donna  une  grande  conâolation.  fJéjà  ce  siîignaui' avait,  dans 
des  conférences  particulières,  cherché  la  lumière  de  la  vérité, 
alors  que  le  Saint  se  trouvoit  à  Thonon.  C<invainr;u,  ou  plidiH  ne 
trouvant  rien  à  répondre  aux  argurmsnts  de  la  foi  catholique,  il 
s'était  imaginé  <-  que  les  ministres  de  Genève  défendraient  bien 
mieux  toute  la  doctrine  de  Calvin  que  lui ,  qui  n'était  pas  bien 
instruit,  et  t|ui  se  promellait  plus  de  manier  répéw  que  de 
résoudre  les  difficultés  de  théologie.  KL  le  Saint  avait  répon- 
du :  »'  J'accorde  volontiers  que  vous  alliez  à  Genève,  inviter 
»  do  ma  part  les  ministres  à  la  dispute,  ou  Ijien  obtenez-moi 
»  lin  sauf-conduîl,  pour  que  j'aille  les  trouver.  »  On  connaît 
d'avance  la  réponse  des  rniiiisln;s,  appelant  purs  sophismes 
tous  les  argumenta  de  Francpis;  elle  n'avait  pu  que  scaad&lîser 
le  baron  qui  revenait  au  saint  évoque  bien  résolu  d'en  finir  : 
effectivement,  il  renonça  entre  ses  mains  à  toute  sorte  d'iié- 
résio,  et  a  toujours  vécu  depuis,  dit  Charles-Auguste,  en  très- 
bon  catholique. 

23.  n  11  y  avait .  en  un  coin  le  plus  éloigné  du  Faucigny,  un 
très-ancien  et  illustre  monastère  de  chanoines  réguliers  do  Sniiil- 
Augustiri,  qu'on  appelle  de  Sixt  :  son  premier  abbé  fut  autrefois 
lo  H.  Ponce,  liominc  flo  très-grando  sainteliî  cl  doctrine  ,  de  la 
noble  famille  des  barons  de  Faucigny,  dont  Dieu  a  glorifié  k 
sépulcre  par  beaucoup  de  miracles.  Le  lieu  était  ftpro,  entouré 
de  hautes  montagnes  qui  y  rendaient  l'hiver  presque  continuel, 
tel  enfin  que  ces  anciens  amateurs  de  lu  vie  solitaire  avaient 
coutume  de  ohnisir  :  hl  pourtant  les  abus  s'étaient  introduits  et 
la  discipline  régulière  avait  complètement  péri. 

Dos  l'an  1600,  quand  François  n'était  quâ  coadjutcur,  deux 
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Il  .1!  u'ORÛSnlpIw  l: 

d'I  r-/-:  .    ._       _. -..     ^_     u.       ._u-:.._:-.   _j_i_       ^.    _(i 

Smtil  <f(i«»)ivnl  par  sas  bwo  tias  aiMs.  et  nt  <|tHt  k  m«L  «taîl 
j>'>.  <:^  il  comiKit  (ta 
Di  jnna  oompteto. 
C  Kimûtff  '<'  -  <ie<i  rKlifpeux,  qa.'îl  TOultiL dt]% de  là.  setca 
l' v  .terat  ie  iHvû 
•'-''  i.LSt  lanten  par- 
le -^  piwmiftT  péniïea* 
t<  .-e  i'^'jit^  aTaot roffiee*  ataâs 
'I  .  da  nhipur.  sincu  jftfpril**  dei 
/  '  '  TrenCfl,  ({ue  :  irs  an  celcbrB- 
/■i"  ,■■■■■'  '■  -...■-..-  Il  cnr'-ïi.*^  j-.ijra  ciruf  ;  ({Ut!  tci 
miifirlks.  ii,\  la  tLâcipime ,  seraieat  re- 
tu  ■TfU  •}«  dam  portes;  qu^  les  femmes 

flr  - -.lui,  s  lo  1  ohceinle  méiM  des  ancieDoes  moraîlles; 

ffu'iiflcfln  religieux  no  Mrtirxit  leo»  lecoagé  da  pneor.  qui  lui- 
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mt'iiio,  s'il  sorlail,  QvorLirail  le  plus  ancicEi  religieux,  h  Ayant 
trouvé  de  viftillcs  images  toute»  rongéds  et  vermoulues,  il  Ici  fit 
enlaver  et  Ijriller.  Du  reste,  il  attendit,  pour  prescrire  la  pro- 
fession et  la  lable  commune,  une  infornialion  plus  iini|ilft  et  une 
plus  iiurl'aile  assurance  des  dispositions  de  l'abbi-  et  des  rell- 
^cux.  C'CÊ^l ainsi  quil  procûduiL  doucement,  et  tous  promirent 
oIiéirtHanoeà  ce  qu'il  avait  réglé;  de  sorte  qu'il  paraissait  avoir 
lieu  (l*i3lre  conleul  '. 

20.  «  Les  années  passées,  de  si  grandes  pièces  de  rocher  étaient 
lombties  sur  les  cliatnps  de  Sixt,  cl  rowlùes  si  avunl,  qu'elles 
avaient  ruiné  les  villages  inférieurs,  sans  épargner  le  biitail  ni 
les  hoiiimes  :  c'Btail  un  pitoyable  spectaele  et  une  pt-rte  indicible 
aux  bahilants  qui  n'avaient  point  péri.  Ces  pauvres  gens  avaient 
longtemps  Iravaillé  en  vain  près  lu  Chambre  des  comptes  pour 
î-tre  déchargés  des  tailles  et,  réduits  i  une  extrôme  pauvreté, 
seinblaionl  n"avoir  plus  de  reBsoupoe  que  le  désespoir.  La  venue 
de  François  au  monastère  les  ranima  d'espérance ,  et  ils  vinrent 
le  prier  pour  qu'il  daigndt  prendre  la  peine  de  voir  ces  liurribles 
ruines,  eteri  l'crire  à  B.  A.,  qui  sans  Junte  aurait  compusaion 
d'eux.  Le  Saint  consentit  volontiers,  si  fit  â.  pied  prés  de  trois 
lieues  pour  voir  ces  ultimes,  par  dos  chemins  pierreux  ot  si 
difliciles,  qu'il  était  impossible  qu'un  cheval  y  passdt.  H  fut 
grandement  touché  de  Taffrousc  misère  qu'il  vil  et  promit  de 
faire  loat  ce  qu'il  pourrait  ;  c'est  pourquoi,  ayant  écrit  au  Diic, 
au  marquis  de  Luilins  et  au  grand-chancelier  do  Savoie,  il  lit 
tant,  qu'à  la  fia  ces  pauvres  gens  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 
daient*. » 

27.  Ce  voyage  pénibicavait  ainsi  causé  une  grande  consolation 
au  saint  évêque;  mais  il  apprit  bientôt  que  la  soumission  de 
l'aibé  et  de  quelques  religieux  n'avait  été  que  feinte;  et  ce  ne  fut 
qu'apris  de  longues  années  d'efforts,  où  la  fermeté  s'uuil  à  la 
mansuétude,  qu'il  put  considérer  comme  sérieuse  la  réforme  de 
l'abbaye  de  Sixt.  Nous  suivons  ici ,  pour  n'y  plus  revenir,  toute 
la  marche  de  cette  interminable  atTaire. 

L'abbé  comnsença  pare»  appeler  eotnrao  d'abus  au  Sénat  de 
Savoie,  niant  la  juridiction  de  l'êvéque;  et  ses  artifices,  unis  à 
ceux  de  quelques  religieux,  eurent  d'abord  un  tel  succéa,  qu'une 
partie  do  la  haute  assemblée  et  toute  la  noblesse  du  pays  se 
d^larèreit  ses  patrons.  François  qb  sh  laissa  point  ébranler  par 
les  difficultés  :  il  se  mit  en  rapport  avec  les  religieux ,  que  sa 
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dodcenr  st  n  tiiiitirftn  g*ff**»  iMfUdt^  pvn.  «nanti  li  ent  uûIé 
filitié.  U  se  nisofait  «ts  aOn  de  vàjïaeDr.  «  ie  preiseni  la  cfaase 

•  vnc  (hnw ,  «criwt-il  ilon .  et  i'apir^  qne  liwu  peu  j'urai 

*  MtntKntt  sn  nvcttr  4e  ima  omt ,  lOufuuMOt  6>Wy  baos  potn*^ 

-  ron>  prg*w!rff  Ttllure  ilr  luit  de  biàs,  ^bk  ce  lanaiettr  »cnt 
r*  enl'i:  U  nboa.  —  Pk^ia  csonge;  Dieu  serm  pamn 

-  fun»,  ,,ui  »n=»  ro>md»WrdbnBenTDittrtaigpp&a:ilBe 
«  TQOB  a  ptt*  dnaDêcaOe  hotta»  iBappwbon  pour  mostansBran 
'■  chetnio.  IToU,  toos htei  filets;  déamia,  tous  meKfcâtlmet 
H  bcilen  â  vaiocre.  a 

r>r«aatl«âéQ«t.  il  prouva,  piéca  w  OMÛ I»  droit  de  rêviipK 
deOenéve,  A  q ot  L'alibaTe «tait SMtame depuis  fan  1141.  t^t  jus- 
iKa  hù  Rjt  launédisteaieiit  renda».  Sa  résolu tina  dès  lur;  fui 
bien  urfiée,  e(,  «prés  avoir  reSdeiâ  devaat  Di«Q  pendant  plu- 
fiean  nois,  il  ealniprtt  me  seconde  vîbîCb  à  âxt.  parmi  tes 
srdews  d'so  tté  brflirat  (KM). 

2H.  Avant  d'abord  fait  recnnoaSpe  son  antarilé  et  déctarêobli» 
gitoires  les  prescriptims  de  ruraée  précédente,  Q  s'appBqoa 
par  ses  eieiaplc*,  aes  ineteacttoos  et  ses  enfratiais,  k  préparer 
les  esprits  des  re&gieoz.  que  déjà  il  devait  croire  bien  disposés. 
Malheiiraiseairnt,  plosiears  cDoçareal  des  eniates  hamaînes 
i]ai  M*  déveiopp^reot  A  tnesare  qne  Im-aièBe  Eûsail  mieux  con- 
nattre  les  caractère?  fie  la  vie  refi^ease;  et  ces  craintes,  cette 
p«r««;  sptriladle  amèneront  oae  vcritable  révolte  ;  on  suscita 
mille  dinicullf^s;  or  s'échappa,  eo  paroles  piquantes  et  îrrcspec- 
Ineuses  ;  on  chercha  A  couvrir  sa  parole  par  des  cris  et  «le;  ili::- 
pote^.  i  l'enrayer  rn^me  par  des  menaces.  Parmi  tout  ce  tumulte 
il  resta  Iranquille  et  Irtonvcillaat,  en  sorte  que  b  honte  s'empara 
des  plus  rebellea  :  le  aUcncc  amefia  Taltoition ,  et,  grice  A  la 
divine  BonLù,  les  ccerirn  m  [aisa^renl  entamer.  <«  On  ne  peul|se 
•■  représenter,  dëposèreat  pla:^  tard  plusieurs  chanoioeâ,  la  sua- 
»  vîUi  des  enlrctiens  célestes  par  lesquels  il  nous  portait  À  ero- 
»  brasser  courageusement  les  observances  :  nous  le  regurdious 
'■  commp  un  ange,  comme  un  Jean-Bapti?te  en  innocence  et  en 
»  purHû.  an  Hélie  pour  le  zèle,  uniBanTévangéliste  undonceur 
n  et  cfiarilê.  " 

A  tous  CCS  moyens  ajoutant  la  pniVre.  il  iQvoqu.iit  surtout  le 
IV.  Conc^,  quQ  sa  qualité  de  fondateur  devait  intéresser  partica- 
lii^mmenl  au  Imn  état  du  monastère.  Il  fit  ouvrir  te  sépulcre  ott 
m  conHervaiunt  ses  osumcnL';,  et,  devant  ces  précîotises  re- 
lique», épanchant  son  cœur  avec  ses  larmes,  il  priait  et  s'ins- 
pirait pour  toucher  l'ilme  des  religieux  :  la  guérisOD  d'un  ma- 
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Imte  augmenta  «ncore  sa  dévotion  et  l'efQcaeo  de  ses  paroles  ', 
Enfin  le  suieI  t'vùquii  crut  pouvoir  dire  :  <•  Conriuissanl  qtte 
»  l'îilibô  el  les  chanoines  désirent  pasâioniiometil  le  nHaldisso- 
N  nient  parfait  de  l'observance  réguli6re,  nous  devons  et  voulons 
»  y  travailler,  et  afferniir  de  tout  notre  pouvoir  «ne  œuvre  ei 
Il  favoraJile  :  c'est  pourquoi,  aiM'èa  avoLi-  vu,  pesé  et  examiiuï 
)i  toutes  choses,  nous  avons  dressé  lea  ordonnances  et  constîtu- 
i<  lions  '...  Nous  assurons  de  la  bénédiction  et  protection  de  Dieu 
>■  tous  ceux  qui  embrasseront  el  pratiqueront  avec  amour  ces 
«  ordoiinaiices,  qiie  le  seul  désir  du  rn^nt-  de  Dieu  en  vous...  me 
)•  fuit  vous  donner,  espérant  que.  par  leur  ob-iervatiun.,  cette 
»  famille  relifrieuse  reprendra  sa  première  splendeur,  et  ré- 
»  pandra  ptLTlout  la  suave  odeur  dont  oUû  a  parAimé  autrerois 
»  tout  le  pays.  C'est  la  grlce,  ù  mon  Dieu  !  que  j'attende  de  votre 
H  miséricordieuse  bonté,  que  J£i  voii>;  demande  de  toute  l'éteiidiiH 
j)  de  mes  alTeclions,  pour  ces  iines  el  pour  celles  qui  doivent 
a  leur  succéder.  » 

On  se  tronipomitenclierchantdansccsConiilîtiitioTisiiii  rrglc- 
mcnl  complet  :  elles  im  spHcinaitiiil  que  quelques  points  princi- 
paux ;  mais  elles  pourvoyaient  au  bon  gouvernemenl  de  la  mai- 
son et  à  l'observation  de  la  n'fgle  ancienne,  et  c'était  assez.  Le 
Saiot  deracurd  là  quelques  jours,  pour  diriger  les  premiers  pas 
(le  lu  coinmiinaiité  dans  leur  acco[nplis!>ement,  et,  lorsqu'il  vit 
tout  en  bonne  voie,  il  revint  à  Annecy. 

29.  L'ordre  saus  doute  se  maintint  quelque  teups  à  Stxt.  grfLce 
aux  règlements  dont  nous  venons  do  parler,  aux  priores  et  ans 
exhortations  du  Saint,  car  un  un  voit  pas,  durnul  qiiatoi'ZB 
années,  qu'il  ait  eu  besoin  d'intervenir.  Il  y  eut  toutefois  une 
décadence  plus  ou  moins  rapide,  elle  désordre  devint  public, 
lâu  sorte  quiî  nombre  de  personnes,  exagérant,  comme  c'est  trop 
l'ordinaire,  ne  voyaient  point  que  l'évCquc  eût  rapporté  de  ses 
deu-^:  voyages  autre  chose  qtie  le  froid  des  tnantaf/m^n,  Ifis  iflarei 
et  les  neiges.  A  ces  plaisanteries,  le  débonnaire  pnMat  n-pondait 
doucement  :  «  Vous  avez  beau  dire,  il  y  a  bonne  semence  aous 
»  celle  neige;  le  temps  do  la  récolte  viendra.  Il  faut  travailler  à 
«  l'œuvre  de  Dieu  selon  la  maniôro  do  Dieu,  qui  est  patient  el 
»  raisoricordieux,  et  non  selon  l'humeur  de  l'hoinme,  qui  est 
»  prompt  et  colère,  et  n'a  souvent  de  miséricorde  que  pour  lui- 
'>  mi'mc.  M 

I  n  prll  on  duigl  du  Bianhsureiu  ponr  te  fillre  cncbivsGi-  pr^dcuticinfiiil,  nt 
UniMt^tia  lu  r^grt'l  qiir;  l'on  u'cQt  poinl  écrit  H  vie. 
*  Vuy.  louiis  V.  iiagu  482, 
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Elloot  m  p«lieiil«at,  il  raoibpfiaji  set  wox  deriat  iHea  et 
■ei  leUrat  aux  rafigwiix,  esprirmnt,  poor  ainsi  dire,  contra  laete 
etpjnnor.  A  Is  Ho  (jaarîer  1618).  la  coaMBoauftè  réunie  eo 
diâpître  B^Da  Tnigageiaent  d'ofaeerrerà  rsTcwrlea  ivgJes,  et 
l'eovoT*  u  suol  évéqne;  il  r^oodil  :  «  ?i9as  ippraavooî  et  n- 
"  lîfîon»  cet  vte,  et  eommaadoos  qu'il  so'a  observé.  Noos  vous 
n  en  Idooos,  ooos  roui  ùaioas  de  toui  notre  poQvutr  dans  les 
n  entraiBes  de  Jésas-Cbrist,  et  tous  dooQons  ootre  bêoMictîoD 
«  palenwUe.  » 

BienUH  mônie  wa  zèle  le  décidait  à  une  traisièaie  visite  dans 
la(|aplte.  ayant  de  nooTesQ  lallidtê  el  prié  comme  ud  père 
tendre,  il  parvint  &  Taire  admettre  de  ooareUes  con:<titutio[tâ, 
\Aut  com\iUilfii  que  Ic«  prëcèdentes,  et  qui  doraient  assurer  enfin 
une  observance  pleinemenl  régulière  '.  Un  seul  religieux  fit 
difQi^uItf-  de  s'y  soumettre,  ot  s'oubha  m^oie  Jusqu'à  menacer 
«on  >>v^iie  ;  maîfi  la  douceur  du  Saint  fut  telle  et  si  efficace,  (|U« 
Cf.  miillifiirmix,  ajrant  iiiimbtcinetit  sollicite  son  pardon,  devint 
ensuite  un  <lea  plaâ  réguliers. 

La  divine  providence  Je  Notre  Seigneur  voulut,  cette  fois  en- 
core, rimcnter  par  un  pn:>d)ge  éclatant  l'œuvre  de  la  réforme, 
rjumut  le  tump5  que  le  Saint  fut  A  Sixt.  il  vint  pour  lui  parier 
un  grand  aouihre  de  penionoes  du  Faucigny,  d(ï  liex  et  du  Cba- 
blai-i;  el  tuuH  rnçuriint  rho^pitalité  dans  le  monastope.  qui  dovait 
en  r-tre  forlemenl  grevé  :  car,  dit  CbaH es-Auguste.  «  on  Ot  deux 
cenbt  repas  &  des  gens  de  marque  et  quarante  aux  serviteurs. 
Or.  on  prit  une  si  grande  quantité  de  pot:i^ifonâ  que  Jamaiâ  on 
c'avait  vu  que  la  rivière  de  GifTre  en  eût  produit  tant,  m  de  si 
gros;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable,  c''est  que  les 
detix  cent  quarante  repas  ne  diminuèrent  ni  le  pain  ui  le  vin, 
quoique  cliuciin  en  eiM  prisùdi-scri-tion.  Lits  chanoines,  témoios 
oculaires,  crurent  que  cela  avait  été  fait  par  les  prières  du  saint 
pn^lBt,  qui,  peine  de  la  d>îpeQse  faite  à  son  occasion,  avait  dit 
qu'il  prierait  Dieu  pour  r/ue  leur  bmédieiion  fût  de  la  rosée  du 
cifil  et  dt:  la  graixsf.  df  la  terre  *.  » 

30.  Si  la  nigle  fut  dosorinnis  suivie  ilans  le  monaslt-rc.  il  s'y 
éleva  loutefoig,  entre  tes  chanoines  et  labbê  commendatairc, 
.Incqiies  do  Mouxi,  Aas  conteslaliong  d'aflaiits  temporelles  qui 
blossèrenl  fortement  la  charité  el  par  suite  le  recueillement. 
Fi-nncoia  revinl  une  quatrième  fois,  assisté  de  deux  juriscon- 
{•tiLtes  :  il  écouta  toutes  le::  plaintes  et  rétablit  ta  pnix;   l'abbù 
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voahit  même  fairo  à  ses  pieds  une  confession  g:iinéralc.  el  cet 
acte  fut  accompli  avec  une  telle  ferveur  de  repentir,  que  la  mai- 
son cntièrG  en  demetira  éiiiliâô. 

Le  Saiat  partit  heureux,  car  il  savait  la  mort  prochaine  de  son 
nouveau  pénilenl,  dont  les  lionnes  dis |iosi lions  ne  pouvaient  que 
le  consoler;  mais  il  fut  rappelé  quand  à  peine  il  rentrait  à  Ân- 
oecy  :  l'abbé,  Bubilemeiitalleititd'nne  maladie  grave,  réclaniail 
son  assistance  pour  les  derniers  moments.  C'était  sur  la  fin  de 
novembre,  les  neigea  et  les  glaces  couvraient  les  montagnes, 
rendues  ainsi  prcsqiie  inabordables  :  l'intriipiile  pn'Iat,  so  rail  en 
route  néanmoins,  et  fut  à  la  discrétion  du  malade  pendant  près 
de  quatre  Jours.  Celui-ci  voulut  revoir  eucoce  toute  sa  vie  et 
quand  il  eut  fini,  comme  il  n'était  que  diacre,  on  le  conduisit  à 
l'église  011  il  cîilendit  en  surplis  la  messe  de  son  sninl  évr^que  et 
communia  de  sa  main.  Depuis  lors  et  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir, qu'il  exhala  Ie20déceinbre,  pleinement  délaehé  de  la  terne, 
et  de  ce  (|ue  nous  appelons  la  vie,  il  fat  uniquement  aux 
elioses  du  ciel. 

31.  En  nous  éloignant  do  l'année  1603,  nous  avons  laissé  les 
pr<îtros  du  diocèse  occupés  d'une  solennelle  convocaliou  qui 
allait  rFîunir  à  Auneny  les  principaux  d'entre  eux.  Un  édit,  riatii 
ilu  11  aotit  et  publié  dans  chaque  paroisse  fixait  au  2  oc-tobre, 
fête  des  saints  Anges,  l'ouverture  du  synode  diocésain;  le  saint 
évéque  avait  exprès  choisi  ce  jour,  car  il  portait  unt;  grande  dé- 
votion eux  esprits  célestes  el  surtout  à  l'ange  do  son  Église.  "  Il 
commandait  à  lous  eenlésiastlquet;,  aldiés,  prieurs,  doyenii,  cha- 
noines, et  recteurs  des  églises  paroissiales,  de  comparaître  en 
la  ville  d'Annecy  pour  nivùlrr  à  ceux  qui  .wruienl  ili'^putL-a  lotîtes 
les  nécessilêts  dû  leurs  églises;  et,  pour  que  leurs  brebis  ne 
fussent  point  tieslituées  du  ^oui  pastoral,  elmcun  devail  les  visi- 
ter avant  de  venir  et  en  commettre  la  charge  aux  prêtres  non 
appelés  ou  qui  ne  pourraient  assister  au  synode,  u 

Le  l"'  octobre,  l'heure  de  mitli  litunt  sonnée,  i<  comparurent 
devant  le  swnl  évoque  les  chanoines  cathédraux  el  collégiaus, 
les  surveillants'  et  autres  curés  df^  man|iie,  el  en  cette  a=«otn- 
blée  on  prévit  ce  qui  devait  se  faire  le  lendemain.  L'église  Notre- 
Dame  fut  désignée  pour  tenir  le  synode;  on  oréa  le  promoteur 
(Louis  (II!  Saloâ),  le  maître  ties  eért'iinonics,  les  vi&iteurs  et 
autn!<3  officiflrs  pour  bien  conduiru  la  réunion.  »  l.e  jour  VHitu, 
sur  les  huit  heures  du  matin,  v  la  messe  du  Saint-Esprit  fut  cé- 
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Iétiré«  solennellement  par  le  sacré  Pontife,  et  répoadae  yai-  les 
miliciens  assemblés  de  toutes  les  églisos.  Après  oa  tîl  uae  pro- 
cession gônérale  par  loulo  la  ville  :  cent  prOlres  en  surplis  tt  en 
outre  les  prHres  des  chapilri-s  précédaietil.  le  prélat,  qui  a-llait 
rL'v/:tu  de  lit  chape,  ayant  la  ratlre  et  suivi  d'un  grand  nombre 
de  pn'lros  en  habit  ordinaire.  Quand  on  fut  rentre  à  l'êglisi^ ,  un 
chanoine  de  Motro-Dame  monta  en  chaire  et  lit  une  trèa-beile 
harangue  latine ,  de  la  digiiilû  et  autorité  des  prôlres  ot  de  la  vie 
qu'ils  doivent  tenir  :  le  Saint,  du  milieu  de  l'autel  où  il  était 
assis  ,  répondit  Irés-éloquemraeQl  en  rrançoîs .  »  Ainsi  se  iMissa 
la  matinée,  qui  n'étcLit  encore  qu'une  priiparatton. 

32.  L"apK-s-midi,  le  procureur  fiscal  exposa  d'abord  que^ 
malgré  la  convocation  de  l'édit,  ])UiBieurs  abbés ,  prieurs  el  cu- 
rés faisaient  défaut  :  il  en  tiemandail  acte  pour  que,  nonobstant 
les  absences,  on  passât  outre  à  la  célébration  du  synode.  Le  saint 
prélat  Dt  droit  à  cette  demande;  puis  on  nomma  dix  exaraina- 
leurs  pour  les  concours,  douzo  députés  du  clergé,  et  vingt  sur- 
veillants dont  chacun  répondait  à  une  .section  du  diocèse.  Ces 
surveillants,  plus  tard  appelés  arcfèipr/tres ,  devaient  i>Lre  daas 
leur  ressort  comme  l'oeil  de  l'évoque,  les  guides  et  les  souiicus 
des  autres  curés  :  ils  avaient  pour  mission  de  visiter  deux  fois 
l'annéo  chaque  paroisse  de  leur  section  et  do  reodro  compte  & 
l'éviîquc;  deux  fois  l'année  également  ils  en  rassemblaient  les 
curés,  pour  assurer  l'uniforniit'j  dans  la  manière  d'agir;  et  en- 
fin leur  influence  devait  servir  à  corriger  les  abua  les  plus  ordi- 
naires. Ils  jouis5aiûnt  de  quelques  privilèges  jundicUonnels, 
comme  le  droit  d'accorder  certaines  dispenses  et  d'intervenir 
dans  les  dilTùrends  :  choisis  avec  soin  parmi  tes  prêtres  les  plus 
distingues,  ils  commandèrent  bientôt  le  respect  et  la  conltaiiCQ» 
et  François  tira  de  celte  institution  les  avantages  les  plus  pni> 
eieux. 

Ces  nominations  heureusement  faites,  le  saint  évùque  pabKa 
ses  statuts  synodaux,  dont  tes  prescriptions,  aussi  courtes  que 
substantielles,  tendaieat  à  assurer  la  bonne  tenue  des  maisons 
sacerdotales  et  des  églises;  la  vie  i*éguliére,  modeste,  édiliaole 
des  curés  ;  leur  diligence  enfin  dans  toutes  les  fondions  d'admi- 
nistration et  <le  niinistérc.  surtout  en  ce  qui  concernait  le» coté- 
chismcâ,  le  prune  et  les  sacrements'.  Aprùs  cela,  inâpùii 
par  ea  tendre  piétâ,  François  ordonna,  selon  les  termes  d'uU 
bref  apostoUqne  sollicité  et  obtenu  par  lui,  qu'à  l'exceptioaS 
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des  Vigiles,  de  l'Avenl  et  du  Carf-me,  tous  les  jcuilia  non  empô- 
clics  par  nno  Pèle  double  ou  semi-double  seraient  roiisucnis  au 
Saiiil-Sacrcment  dont  on  l'craîl  l'ofQce  :  car,  disait-il,  <■  les  hé- 
»  reliques  ayaiil  pouss»*  l'iiigraliludc  et  la  perfidie  jusqu'à  loiir- 
»  ner  en  ridicule  Tudoratioii  du  Saiiit-SucrHrneeU,  il  convient^ 
»  surtout  dans  ce  diocùâe,  de  multiplier  les  Itoniiiingi's  a  ce 
•I  grand  mystère  d'amour.  "  Son  zèle  cntio  pour  l'instruction 
des  eiifîuiN  !«  porta  à  exciter  de  nouveau  ses  prOlres,  pour  qu'ils 
fussent  conâtamiuenl  fidèles  à  prt'iparer  les  calécliiâines  dans  la 
«cmaioe  el  k  les  fuire  chaque  dimanche. 

l-es  résultais  de  te  premier  synode,  où  il  avait  pu  voir  de 
prôsj  l'élite  de  son  clurj^é,  m&h  plus  encore  les  inspirations  du 
devoir  et  le  vœu  de  l'Ëgliae  portèrent  François  h  en  tenir  uq 
thaqwe  mint'^o  :  il  iixe  roiiverture  régulière  de  ces  usscmblées  au 
lercredi  de  la  douxituiio  sumainc  a|>n':s  IMqties;  el  cet  usage, 
très-utile  aux  pasteurs  et  aux  peuples,  faciULu  le  bon  gouverne- 
ment de  tout  le  diocèse. 


CHAPITRIl  11. 

le  carême  de  dijok  et  ses  prelilêrks  conséquences. 

C1D03  et  1604.) 


33.  François  se  trouvait  acca&if'  d'vrxufmi'wns  vifinies,  H 
pensail  ^irc  en  la  plin  fâcheuse  cimrge  qu'aucune  autre  de 
cette  quaiité;  son  zèle  toutefois  ne  ae  refusait  à  p^ïraonne  el  le 
portait  invinciblement  à  se  donner  tout  entier,  dès  qu'il  s'agis- 
sait du  bien  des  Ames  et  de  tamptiftratmii  de  la  yloire  de  fileu  : 
car  l'évèque,  pour  lui,  c'était  l'homme  qui  ne  s'appartient  plua  ^ 
qui  n'est  plus  homme  en  quelque  sorte,  et  qui  se  dépense  poor 
l'honneur  de  son  Maftre.  «  Il  faut  que  vous  soyez  tout  autre  en 
n  voira  intérieur  et  on  votre  extérieur,  ûcrit-il  â  un  lïvôque 
»  Doramè;  cl  pour  faire  cette  grande  et  solennelle  mutation,  ïl 
»  faut  renverser  votn*  esprit  et  le  remuer  partout  :  plill  à  Dieu 
M  que  nos  chargea,  plus  (empétueuses  que  la  mer,  cusecnt  aussi 
»  la  propriété  de  la  mer,  de  faire  jeter  et  vomir  les  mauvaises 
»  humeurs  li  cou.v  qui  s'y  embarquent'  !  i* 
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Sanctifié  liés  riofance,  iJ  n'avoil  pu  besoin  do  lv  reaoavdie- 
menl  LuUl  ;  mais  il  se  Iravaillail  lui-mi'nie  coDime  :>'il  t-u  eût  m 
bMorn  :  Dieu  sqspî  l'avail  cbotAÎ  cooinia  l'homme  dus  grandes 
œuTH».  et  j' occasion  allait  venir  Je  préparer  Tune  des  plus  im- 
portantes. 

Nûu»  aavciDB  l'accuoil  qui  lui  fut  fait  à  Dijon,  lors  de  sou 
Toyag«  en  France  (Liv.  Itl,  N"  38)  :  le  souvenir  de  son  passage 
et  le  développement  de  âa  reaotnmt^e  poriêrenl  le  maire  et  les 
échcvins'  de  celte  ville  A  le  demander  pour  le  i!Jïn>mc  de  1604. 
Celait  lA  iiD  coup  de  ta  Prondence,  commi:  qùu»  Io  verrons; 
mais,  eu  dehors  même  de  la  loi  qu'il  s'était  Tatte  de  ne  jamais 
refiiKer  la  sainte  parole,  l'apostolique  Fra[)>;ois  avait  un  double 
motirpoor  accepter.  Lne  partie  de  son  dioeèw  relevait  du  par- 
lement de  Bourgogne  arec  lequel  aon  séjour  à  Dijon  le  mettrait 
en  rapport;  et  de  plus  iJ  espérait  terminer  à  l'amiable  un  procès 
pondant  entre  lui  et  l'archevêque  nommé  de  Bocpges.  André 
Frémiot,  connetUer  en  cetle  haute  cour.  Cejoune  prélat,  au 
pri'jufiice  de  la  concession  faite  précédemmenl  à  /'Eglise  et  Ufix 
curê.i.  avait  obtenu  par  sitrprise,  à  titre  de  bénéfices,  ies  6iens 
eecf^sias lignes  du  pays  de  Gex,  el  II  prétendait  les  relwnir.  Déjà 
ralTaire  avait  été  plaidée;  dtïjà  .M.  Deshayes,  usant  de  son 
crédit  51  ri  propos  tjue  non  plus ,  avait  rappelé  le  roi  â  ses  sou- 
venirs et  4  sa  promesse  première  :  le  Saint  loulcfois  Tondait  plus 
partie ulièreineiit  son  espttlr  s^ur  une  entn;vue  iivhc  l'arehevi-quc 
et  comptait  [>ar  sa  présence  écarter  un  débat  quine pouvait  être 
que  scandaleux^. 

'AX.  Dans  CCS  dispositions,  il  sollicita  le  consentement  du  duc 
de  Savoie;  et  ce  prince,  après  avoir  fait  quelque  difncutlô,  vi- 
veiuent  prié  par  les  échevins  el  mieux  instruit  d'ailleurs  des 
raisons  de  Fran<;oi3,  finit  par  déclarer  qu'il  aurait  ce  voyayepour 
agréable*.  Assuré  de  ce  côté,  le  prélat  apostolique  voulut  aussi 
jualifier  sa  démarche  devant  le  Pape;  il  expoi^aît  ses  inoUrs  avec 
une  préciBion  remarquable,  et  ajoutait  :  -  Je  m'assure  que  Votre 
»  Sainteté  approuvera  la  oourla  absence  que  je  suis  oblif^  de 
!■  faire  pour  les  besoins  de  ce  diocèse,  que  je  laisse  abondara- 
f  ment  pourvu  des  secours  spirituels  et  qne  j'espère  revoir  dans 
V  deux  mois,  vu  principalement  que  les  principaux  de  cette  ville 


>  Le  maire  l'appelait  l'rVotrtJe  majeur;  les  L'chvvîiiii  ou  avnsfiUfi  liaient 
an  nombre  de  iX.  —  *  I.ottre  îffi".  —  •  On  cntrovoit  tlutis  la  IcUrfi  flS",  où  Fran- 
çois annoticn  tau  ilé|itiFi,  iguu  Cliavlev'Kmmiiiiuel  {Ji'Qnail  quelijue  oaibra);»  de 
raflcclion  de«  Francnin  jiuur  le  «aiatâvjque' 
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^^  (de  Dijon),  sachant  la  nécessité  que  j'avais  d'y  aller,  iii'oiil  in- 
'1  vîLè  il'y  prêcher  kî  Cart^mi; '.  m 

«  Approchant  le  saint  temps,  il  Talliil  que  le  mcto  prélat  pen- 
sât sérieusement  k  ses  prédir&lioiiH;  c'est  pourquoi  il  s'en  uUa  à. 
Sales.  •>  Dans  celte  demeure,  il  avait  résolu  de  passer,  une  ou 
lieux  fms  Tau,  diu\  ou  six  jours  de  retrtiît'';  cl  il  jugeait  oppor- 
tun de  s'y  recueillir  devaal  le  Seigneur,  avant  d'ciitrepronilre  Ib 
voyage  de  Dijo".  Il  avait  au  cœur  un  indicible  pressentiment 
que  ce  voyage,  dans  les  dcsseiasdu  Ciel,  devaitavoir  des  suites 
ex Iraordti mires,  et  plus  que  jamais  il  se  senUtit  incliné  à  ces  in- 
times communicalione  de  l'âme  avec  Dieu  dans  le  secret  de  t'o- 
raison.  •<  Dans  le  château,  il  y  avait  au  bout  de  la  galerie  une 
chapelle  dédiée  à  l'iionncur  do  saint  SobasUea,  pftlron  de  la 
maison  de  Sales.  Un  jour  que  le  bienheureux  François  y  priait 
seul, .se  lui.ssnnl  einporLcr  n  In  coulcniplntion ,  il  fui  ravi  en  ex- 
taxe et  vit  di:i  clioseâ  merveilleiiaea  des  divins  mystères  de  lu  foi 
el  de  la  dispeasation  des  grâces.  Dieu  lui  révéla  en  outre  qu'il 
serait  un  jour  le  rondatcur  d'un  Ordre  de  religieuses,  et  lui 
raontra  rrn^mc  «sscj;  clairement  les  principales  personnes  pfir 
leaiiuelles  cet  Ordre  devait  prendre  son  commencement.  Il  vit 
une  femme  de  haute  slatui'e,  au  visage  grav^et  plein  do  pudeur, 
portant  rhabit  des  veuves,  et  accotn puguée  du  deux  religieuses 
presque  seintilablerncnt  vêtues.  La  |)ro parution  de  rt)rdi'c  lui  (Vit 
cnautlc  montrée  soui  deux  symboles  :  un  arbre  planté  au  fond 
d'une  vallée  s'élevait  au-dessus  des  montagnes  et  ses  rameaux 
couvraient  lo  monde;  une  petite  source  pensait  diiuceinenl  la 
terre,  puis  st-t*  eaux  coulaient  au  loin  en  grossissant  et  formaient 
de  beaux  ruisseaux  et  de  grandes  rivières.  Cula  lo  tint  l'espace 
d'une  demi-heure  âeulemtînt;  mais  Timpressiou  de  la  Divinité  ne 
s'effaça  que  lentement,  cl  il  lui  resta  au  visage  une  si  grande 
rougeur  que  tous  comprirent  uisérnenl  qu'il  était  agité  des  vifs 
euibrasemenls  du  ciel,  h  »  J'étais  présent  avec  (ieorgcs  Rol- 
"  land,  ditFrançois  Fabre;  et  je  suis  témoin  que  son  visage  pa- 
'>  rut  rayonnant  comme  celui  d'un  homme  transporté  en  Dieu  : 
"  lQU8  les  autres  membres  de  la  famille  le  virent  comme  nous, 
»  et  j'ai  encore  entendu  raconter  le  fait  de  cette  exlnse  an  prési- 
i>  dent  .Vnloine  Fabre,  qui  le  tenait  do  lu  propre  bouche  du  salut 
'I  évêque'.  » 

35.  M  Ea  CCS  senUtnents  donc,  ayant  mis  un  très-boo  ordre 


'  lailT^  Ofl».  n  n'y  «nmirn;  raiTlievLtiii«  que  par  cob  mois  :  Ptt  CoMiilter  du 
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aux  ailttin;»  ilt;  son  ^vi-chû,  il  partil  pour  la  Bourgogne.  ••  DieW 
tirait  teUetnent  son  âme  à  ce  béni  voifoge  que  rien  ne  le  pow.  ail 
arTéteT*\  mais  pourUinL  il  lui  restait  au  cœur  comme  un  déclii- 
rt-inent  «l'inquiéluile,  parce  tju'H  taiisait  ski  brebis  pour  aller 
Tf paître  celtes  d'aiUrtù,  C'ctaiL  âiir  la  lÎD  «le  févriiT  IIj04. 

Dcà  qu'ils  âurenl  son  approche,  les  échevins  aortirenl  à  sa 
n^ncontre,  aecompognéâ  d'un  grand  nombre  d'occlésiasUqaee 
et  t\e%  principaux  bourgeois;  ils  lu  reçurent  avec  le»  plus  graitds 
honneurs  rt  h;  comiuiairenl  en  corps  chez  l'avocal  ch;  Villars.  où 
son  It^ment  avait  été  préparé.  Sa  haute  réputation  d'èlûqoeoce 
et  (le  sainteté  attira  dés  le  dèbul  un  iramenso  auditoim,  soit  do 
la  ville,  soit  des  environs;  mai»  à  mesura  qu'on  l'avait  entendu, 
ses  louange»  ne  rL-pandaient  et  alliraient  plus  de  monde  encore. 
Dans  reuthouâiasmo  produit  par  la  beauté  do  saa  discours,  on 
vit  des  prélpcs.  des  religieux,  des  laïcs  mGroe  s'empresseï-  d'é- 
crire sur-le-charDp  toutes  ses  paiules.  Les  calvinistes,  alorstK'S- 
noml>rt;ux  à  Dijon ,  accouniraut  avec  les  catholique^;  ils  ^-coii- 
Wrenl  avec  respect  ce  pi-édicateur  êniinciil,  qui  ne  discutait 
point,  m&i&  qui  établissait  la  véritti  avec  une  force  invincitile  ;  ils 
se  laissùrenl  émouvoir  par  cet  accent  p^ïnétré,  pr  cette  onction 
de  l'amour  divin,  par  cet  indénni3s&ble  composé  qui  en  lui  mon- 
trait te  saint  et  l'apiVlre.  il  fut  Iwau  nurluuL  lu  jour  du  VenJredi- 
Sainl.  quand  il  prScha  la  Passion,  suivant  comme  ravi  par  la 
racunnaissance  et  l'amour  les  inénarrabteij  soulTrances  du  Sau- 
veur :  les  plus  durs  ne  rêsislèrenl  point  à  l'émotiou,  et  ce  ne  fut 
bientôt  dans  l'église  cnlir-re  que  larmos  el  sanglots.  Ce  triomphe 
cependant  nV-lait  point  ce  cfu'il  voulait,  cl  comme  le  lûiidernaîn 
un  président  du  Parlement  lui  disait  n'avoir  Jamaiti  tant  pleuré  : 
«  Monsieur,  répondit-il,  les  filles  de  Jérusalem  pleuntienl  de 
»  mt'aiie  quand  *'lle!!.  voyaient  soulTrir  rUoimiie-IHeu;  mais  les 
n  cuTautâ  de  l'Kgliiie  ne  if-a  contentent  pas  de  celle  njsèc  :  apn'is 
tt  avoir  arrosé  de  larmes  \i  terre  do  leur  cœur,  iU  lui  Tout  porter 
»  dos  fruits  de  salut,  n  Le  président,  dont  les  mœurs  n'étaient 
pas  régulières,  comprit  qu'il  était  conuu  el  promit  de  mieux 
vivre  dêsunniufl'. 

36.  En  dehors  des  prédicalions,  d'autres  œuvres  encore  pei- 
naient le  temps  de  l'admirable  éviVque,  œuvi-es  de  charitable 
htimilili;  qui,  en  (xinsoluiil  Ich  pauvres  et  les  menant  à  Dteu,, 
n'étaient  pas  moins  efOcacea  que  la  parole  sur  le  cœur  des  beu- 
reux  de  la  terre.  L'hôpital  du  faubourg  Saint-Esprit  et  celui  de 
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'aint-Fiacro  recevaient  de  lui  de  rrcquentee  visites  :  il  en  conso- 
lait Iks  tiHbitaiils,  il  ios  oxliorlail  suavemetil,  et  souvent  il 
célt^brail  clans  leur  chapelle.  Il  aimait  encore  i  se  rendre  au 
villiigo  (k-  l'ontnines.  pairie  du  grand  snînl  Bernanl .  srlué  A  un 
kilomètre  de  Dijon.  On  le  voyait  partir  de  granil  matin,  dans 
une  atLitii'Iô  partieitlitTi^Miont  roi^iieillii^;  car  sa  (Ii^mari^lie  était 
un  pèlerinage  :  dans  la  chambre  où  naquit  le  saint  abbé,  el  qui 
est  devetnie  une  clmpctle.  il  olVrail  le  suint  sacritice,  el  il  médi- 
tait longttimps  comme  |jour  s'inspirer  de  l'onchieuso  piéb':  qui 
QSl  le  eiiracltire  de  rilliistivt  dnctfui".  Un  jour  »|u'il  revenait  du 
celte  chapelle,  il  trouva  qu'un  pauvre  étaîl  aux  mains  du  peuple, 
qui  le  maltrailsil;  rar  en  in.-dluMireui.t,  ennuyé  de  merirlicr. 
s'était  déguisé  en  pr(;Lre  pour  tromper  In  charité  ol  se  procurer 
les  aises  de  la  vie.  Le  saint  évCque  approche  et  le  délivre  :  «  Que 
•'  failes-vous,  mes  amis,  s'écrie-t-il ,  r'esl  la  misère  qui  a  causé 
■■  le  frime  de  cet  luimnio.  et  il  est  dit  que  in  Ilé(;^^ssit»i  n'a  point 
H  de  lois.  Il  fallait  avoir  pitié  de  lui  au  lien  de  le  frapper  :  pour 
0  moi,  si  je  Tcussc  vu  devant  vous,  je  l'eusse  menti  dans  ma 
rt  chambre  el  tmitû  de  ces  viandes  dont  vous  me  nourrissez  si 
•I  libû-rnlement,  et  apn';s  une  bonne  correction  fralcnif;!!»',  ptnit- 
»  èlre.  avec  l'aide  de  Ltieu.  que  d'un  pr8tre  masqué  j"eU5se  fait 
»'  on  vrai  Aaron.  Sa  faute  est  pour  lui  seul,  et  vous  n'y  participez 
o  qu'en  voLisfâchaTil,  au  linuquela  misôHcordo  l'eut  converti V  •• 
"  A  la  vérité,  c'était  bien  là  le  vrai  moy(!n  de  gagner  l«s 
cœurs  de  tout  le  monde,  et  de  donner  un  très-grand  poids  à  ses 
prédications.  >•  Sa  vie  apostolique,  sa  douceur  et  son  cminentft 
piété,  sa  docinni!  a'i  relevée  et  toutefois  si  simple,  la  cannais- 
sance  qu'il  montrait  des  miséricorde*  divines  el  du  secret  des 
cœurs,  tout  en  lui  inspirait  noR  corlÏFiiice  sans  bornes  :  les  pé- 
cheurs remués  |iar  sa  parole  et  les  liêrôtiques  rameiuîs  par  la 
force  de  sa  doctrine  allaient  à  lui  et  ne  voulaient  que  lui-  Dans 
la  quinzaine  de  Pfiquey  surtout,  son  confessionnal  fut  ineessain- 
ment  comme  assiégé  :  il  ne  pouvait  alors  quitter  le  saint  tribunal 
que  pour  monter  en  chaire;  et  tous  admiraient  comnii:nt,  ou- 
blieux de  lui-mônie,  il  était  tout  entier  uus  autres.  Assurément 
il  sentait  la  fatigua,  et  dans  son  ministère  encore  il  éprouvait 
parfois  de  rudes  contrariétés;  ■«  mais  je  puis  dire  aussi,  écrivail- 
■I  il  un  peu  plus  lard,  que  notre  bon  Maftro  m'a  beaucoup  assisté 
*  de  sôs  saintes  consolations.  Que  Dieu  e&l  bon  1  il  connaît  bien 
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Il  mou  îiilîniiili>  fttiii»  iliilirjttfKM^...  Je  ne  rencontrerai  jamatçi  iin~ 
Il  si  Ijon  et  gracieux  peuple,  ni  si  doux  à  recevoir  les  sainlei 
»  impressions,  il  sV  est  fait  quelque  Truil.  tionobslant  mon  in- 
»  dignité,  iioii-wulemont  pour  ceux  qui  m'ont  atlcntivcmoiil 
»  écout**,  maiN  mis>>i  pour  moi,  qui  ai  nmotinu  <>ii  plii^ïi^iirs  [iri'- 
'>  âoooes  t&nl  de  vraie  pîélé  que  j'en  ai  ^lé  ému.  Quelques 
»  huguenots  se  sont  convertis,  quelques  {jeits  douteux  etchance- 
»  lanls  se  sont  affermis  ;  pUiâicurs  ODt  fait  des  confessions  génd- 
»  raies,  ml^me  »  moi,  tant  ils  avaient  de  confiance  en  mon 
1)  affection;  plusieurs  ont  pris  nouvelle  Torme  de  vivre,  tant  ce 
'•  pntpki  est  bon.  Encore  vous  dirai-je  ceci  :  j'y  ai  reconnu 
"  plusieurs  conluine*  île  personnes  laïques  et  séculières  qui  font 
»  une  vie  fort  i^rfaîte ,  et,  parmi  le  tracas  des  affaires  du 
»  monde,  font  loua  tes  jours  leur  médilalion'.  » 

37.  Kn  ce  temps-là  se  trouvait  à  nijon,  chez  son  p^^"^  Hênigne 
Frùmiot,  second  président  au  f'arlemcnl,  Jeanne- Françoise, 
veuve  de  Christoptie  de  Habutin.  baron  de  Chantai,  de  Bourbilly 
et  de  Montlielon,  sœur  de  l'archevêque  do  Bourges.  Ni?o  le  23 
janvier  1^72,  elle  avait  perdu  su  ini;re,  Marguerite  de  Itourbisj-, 
n'ayant  encore  que  dix-Iiutt  moi?;  mais  elle  avait  été  élevée 
avec  le  plus  grand  soin  par  son  père,  qui  éleit  un  vrai  chri-lien 
en  inûme  temps  qu'un  digne  magislra.t.  Dès  le  jeune  fige,  on 
rcmanjiiail  sa  piété  et  sa  modestie,  et  son  esprit  donnait  le* 
"plu5. belles  espirarcc.-s;  mais  surtout  elle  montrait  contre  les 
hérétiques  une  aversion  si  étrange,  qu'elle  ne  pouvait  même 
souffrir  qu'île  la  touchassent.  Un  jour  son  père  parlait  avec 
on  gentilhomme  qui  niait  la  réalité  du  Sarnt-Sacremanl;  elle 
s'échappa  des  inaiiis  du  sa  gouvernante,  courut  au  huguenot  et 
lui  dit  :  i'  fl  faut  croire,  .Monsieur,  que  Jésus-Christ  est  nu  Saint- 
»  Sacrement  de  l'autel  ;  il  fa  dit,  et  en  ne  le  croyant  pas  vous  le 
a  faites  menteur.  Si  voug  aviez  donné  nn  démenti  au  roi,  mon 
»  papa  vou*  ferait  mourir;  vous  en  donnercjt  (anl  à  Notre  Sei- 
M  gneur,  que  ces  deux  présidents  (elle  montrait  un  tableau  de 
»  8aiDtPiernïetêainlPaul)vous  ôtorontla  vie.  »  Jeanne-Françoise 
avait  cinq  ans  lorsqu'elle  parlait  de  la  sorte,  et  son  aversion 
pour  l'hérésie  ne  Ht  que  croître  avec  le  temps.  On  eût  dit  qu'elle 
sentait  les  héretiqnes;  et  comme  elle  était  en  Poitou,  chez  «a 
soDur  alQéc ,  la  baronne  d'EtTran,  un  jeune  seigneur  qui  recher- 
chait sa  main  et  qui  avait  tout  fait  pour  déguiser  sa  croyance^ 
n'obtint  d'elle  que  cette  réponse  :  «  J'aimerais  mieux  passer 
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»  toule  ma  vie  en  prison  que  «Je  m'unîr  jamais  par  le  martaiçe 
»  à  UU  eiilU'Uii  Je  l'ICglisc.  »  Kilo  professait  une  nlTt;<:lioii  particu- 
lière pour  la  pureté,  «I  s'étnil  mise  lotit  spécialement  sons  la 
prol<;riii>ri  dft  la  Sainte  Vierge,  qu'elle  appelait  sa  bonne  MiVii. 

a8.  Ecitre  Ions  ceux  qui  prétendaient  à  la  main  <riin&  demoi- 
seUe  ausi^L  accomplie.  M.  Frémiol  ciiot^il  le  baroa  do  Chantai, 
genlilhomme  illnstr^  |iar  ta  naissance,  plus  grand  encore  par 
son  mi-i'ite  personnel  que  relevaient  les  plus  aimable»  vertus.  Il 
emmena  5a  femini!  au  cliàtoau  de  Itûurhilly,  prrs  Sumur,  qui 
(itait  sa  résidence  ordinaire ,  et  lui  confî!!  tout  aussiltit  le  soin  de 
sa  maison,  dont  la  désonlre  était  extrCmo.  C'&sl  merveille 
comme  cette  jeune  Temme.  tout  entière  A  Dieu,  à  son  époux  et 
à  ses  alTaires ,  changea  promptemcnl  la  face  des  clioscs.  Cliaquo 
domestique  et  chaque  employé  eut  son  gage  et  ses  foiiclioas  par- 
railenient  rtjgli?es,  et  pour  tout  elle  voulut  qu"on  B*adress;H  [liren- 
tement  à  elle.  Dehout  di!S  le  grurd  matin:  elle  avniL  tout  rangé 
et  envoyé  son  monde  au  travail  quand  venait  pour  In  baron 
l'heure  du  lever.  Tous  k-s  jours,  et  autant  que  pOFsible  avec  sa 
maL&on,  elle  entendait  la  messe  au  chilloau  :  son  mari  m^-me 
pouvait  y  HssïsLcr  aux  jours  de  chassu,  sans  que  le  départ  l'iit 
retardé.  Aux  dimanches  et  fôtca,  quoique  l'église  paroissiale  fiU 
éloignée  de  2  kilomètres,  elle  s'y  rendait  exactement  et  elle  ob- 
tint raC-me  que  le  baron  îmitfit  son  exemple,  très-i^difiant  pour 
les  vassaux.  Crainte  et  aimée  tout  ensemble  de  ses  nombreux 
serviteurs ,  elle  les  soignait  comme  une  mère  et  ne  1rs  reprenait 
.qu'avec  une  irrésialible  douceur  :  deux  fois  seulement  en  sa  vie 
elle  eut  à  user  do  sévérité.  Si  parfois  H.  do  Chantai  se  montrait 
irrite,  elle  le  calmait  avec  une  adresse  incomparable  ,  et  quand 
quelqu'un  des  vassaux,  cnufiable  de  délit,  avait  mérita  la  pri- 
son ,  elle  savait  Ten  tirer  et  le  traîter  la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  obtenu  sa  Jibcrté.  Ordinaipoment,  le  baron  cédait  sans  peine  ; 
mais  parfois  il  résisinit  quelque  tem[)5  et  n'arrrardait  la  grûce 
qu'eu  essayant  de  tenlrencore  :  "  Jesuis  trop  vif,  disait-il  alors  : 
H  c'est  vrai,  ma  chère  Jeanne  ;  mais  aussi  éles-vous  trop  bonne.  » 

39.  Tous  les  moments  étaient  comptés  dans  retto  belle  vie:  ûI 
la  piété,  les  saintes  cl  utiles  lectures  prenaient  le  temps  quo  Jo 
travail  pouvait  laisser.  Ennemie  de  In  frivolité  et  de  ta  parure, 
M*'  de  Chantai  ne  portail  ordinairement  quo  des  habiU  de  ca- 
melot et  d'étamine,  en  sorte  guU  n'y  fwait  enelle  de  jeune  tjue 
letisnge;  mais  ses  vOtcmc-nts  élaicnl  tenus  avec  une  propreté  si 
exquise  et  portes  avec  tant  de  grâce;  qu'elle  effaçait  aisément 
les  personnes  les  plus  richement  parées.  Aux  jours  de  fôle  et 
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de  représeiitittîon  néaninoiii*,  elle  savait  tonir  son  rang,  ot  pour 
cela  elle  avait  conservé  sea  véleraenU  déjeune  ûilc  el  la  loileue 
do  ses  noces. 

Tout  cet  ordre  ot  cclk  économie  eurent  promplnmetit  r^luvé 
l'état  ilc!  la  maison;  mata  surtout  les  pauvres  en  proniérenl,  et 
l'on  ne  enuraîL  dire  toutes  les  aumdncs  que  répandait  In  hunne 
dame.  Les  n^cessituiix  arUuiVent  bientiH  de  28  à  ^2  kiloai.  à  k 
ronde,  aux  jours  de  di^tribntion  :  ils  entraient  dtins  la  cour  par 
une  porte,  et  la  baronne  était  là ,  donnant  à  chacun  un  potage 
et  un  morceau  de  pain;  puis  ils  sortaient  par  une  autre  porte. 
La  famine  vint,  cl  alors  l»^s  pauvres  furent  reçus  tous  les  jours  : 
plusieurs,  non  contents  d'une  première  ration  ,  raisaitMit  k;  tour 
du  chftieau  et  revenaient  jusqu'à  deux  fois;  et  quoiqu'elle  eon- 
lïûl  cette  supercherie,  la  baronne  donnait  encore  :  «  0  mon 
»  Dieu!  disait-elle  en  son  cœur,  je  mendie  A  tout  moment  à  la 
K  porte  de  votre  miséricorde  ;  voudrais-je  être  renvoyéo  à  lo 
»  seconde,  d  la  troisième  fois?  Vous  souffrez  sans  lin  mon  im- 
»  portunitc;  n'endurerai-je  donc  pas  celle  dos  autres?  « 

Ces  aumOncs  publiques  ne  nuisaient  point  aux  aumûncs  pri- 
vées, et  chaque  jour  des  familles  honorables  et  honteuses  rece- 
vaient secrètement  quelques  pains.  La  churilulile  dame  épuisait 
flirtsi  ses  provisions;  clic  en  vint  à  no  plus  avoir  qu'un  tonneau 
de  farine  de  froinfïnt.  et  un  peu  île  «inigle,  alors  que  la  disette 
«tait  loin  de  finir.  Tout  autre  eiH  cf-dé  à  la  crainte  et  regretté 
peut-être  une  excessive  libéralité;  mais  la  marque  des  saints  «al 
une  confiance  sans  bornes  en  la  Providence  :  A!""'  de  Chantai 
pria  et  donna  encore  pondant  =ix  rnoiii,  oL  quanil  la  famine  eut 
disparu,  le  froment  et  le  seigle  n'avaient  point  diminué.  Elle- 
même  avoua  plus  tard  m  prodige,  qu'elle  altribuntl  aux  mérites 
d'une  «le  ses  scrvajites;  mais  les  domestiques  voulurent  con- 
server ie  tonneau  de  farine  qu'ils  montraient  en  exaltant  leur 
chère  maîtresse. 

40.  Tant  que  M.  de  Chantai  était  au  chittouu,  elle  ne  laissait 
jiimais  paraître  une  volonté  contraire  â  la  sienne;  mais  philiM 
elle  prévenait  ses  désirs  et  c'était  avec  une  grâce  cliannante 
qu'elle  recevait,  presque  chaque  jour;  la  nombreuse  noblesse 
qui  venait  chercher  les  liivcrlissciiitmts  des  jeux,  des  prome- 
nades et  de  la  chasse.  Dés  que  le  bai'on,  rappelé  à  la  Cour  par 
SES  devoirs,  l'avait  laissée  seule,  sa  vie  changeait  entièrement: 
elle  ne  voulait  plus  de  toilette,  parce  qu'elle  ne  savait  se  parer 
que  pour  son  éfioux;  et  le  cliAteau.  fermé  à  toute  compagnie, 
n'était  ouvert  que  pour  rhospitalité.  Un  jeune  seigneur,  conduit 
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par  de  folles  espérances,  se  pK'scnlii  un  jour  comme  pour  faire 
visite  à  M.  dt-  Cliantal,  dont  il  feig^dail  d'ignortjr  Piiliserioe,  fl 
peraistB  A  se  faire  introduire,  même  après (fn'ii  en  eut  été  inforraé. 
Lr  liMPOiine  le  reçut  colirtoifîement,  ne  voulnnt  voir  qu'un  ami 
de  son  époux  :  «  Préscntf^mfint,  Messire,  lui  dit-cllo,  soyez  le 
V  inaiU'o  c«aiiK,  t^ar  je  suis  djlns  la  nécessilh  d'aller  aanm  loin 
a  d'ici.  "  Et  montant  à  nhfival,  iîIIo  sa  rendit  cfiaz  une  amin,  où 
elle  all«ndil  le  dnpnrt  de  rimprudenl  visiteur. 

Charmé  de  son  intoricur  et  des  vertus  de  sa  noble  épouse,  le 
baron  prenait  In  Coup  en  riégoiU,  ni  lu  séparation  lui  devenail 
de  pins  en  plus  pénible.  Sa  résolution  même  était  pris»  de  renon- 
cer à  la  vii;  piitiliquo,  quand,  dans  In  liiittiiMne  anni'e  de  mm 
mariage,  il  tomba  gravement  malade.  Durant  six  mois  que  la 
donleur  le  retint,  i!  pul  admirer  tout  lo  dévouement  que  la 
grflf:e  ilivine  inspirait  à.  celte  grande  fltne  :  ronstacnmnnt  au 
chevet  tant  qu'il  souffrait  et  veillait,  la  sainte  femme  s'éloignait 
doucement,  dans  les  moments  de  repos  ;  mais  A  peine  avait-oUe 
jeté  sur  la  conduite  de  la  maison  son  coup  d'œll  qui  voyait  tout, 
qu'elle  allait  rg  prosternera  la  chapwlle  et  dire  à  Dieu  lenJre- 
ment  ses  inquii'îtudes  et  se»  dt^sirs.  KL  elle  revenait,  comme  rem- 
plie des  pensées  du  ciel,  et  dans  toutes  les  occasions  sa  parole 
excitait  le  malade  d  ^ea  désirs  plus  ardents  de  foi  et  de  charité. 
L'Ame  (In  Imrnn  répondait  A  ce  xèle,  au  point  qu'il  proposa  un 
jour  ce  vœu  :  Que  celui  des  deux  qui  survivrait  ù  l'autre  se  con- 
sacrerait au  Seigneur.  Elle  écarta  doucement  celte  idée,  comme 
ayant  peur  de  la  séparation;  mais  un  double  songe  la  ramena 
bientôt  :  .M.  de  Ciiaiital  vit  ses  habit*  tout  mugis  de  son  propre 
esng;  et  la  baronne,  de  son  côté,  se  crut  couverte  du  grand 
voile  noir  des  veuves. 

44.  La  maladie  avait  disparu;  Cliarloîtc  de  Chantai,  quatrième 
enfant  des  noble^i  époux,  venait  de  naître,  et  le  baron  s'était 
remis  aux  cxereieos  do  la  chasse.  Le  seigneur  de  Chazelles, 
heureux  du  rêtahlissement  de  son  ami.  vint  le  fi-liciler:  ir'élail 
aussi  un  grand  clias.'^eur,  et  iiaturellRinenI  une  partie  fui  liée.  De 
gruud  matin  on  gagua  la  forOt,  qui  toucliait  presque  iiu  chûleau, 
et  les  doux  amie  s'avanceront  séparément  :  bientôt  l'arquebuse 
de  M.  de  Chazelles  se  détendit,  sans  que  l'on  sache  de  quelle 
manière,  et  M.  du  Oliantal  lomlia  morleilenient  blessé.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  pardonner  à  son  ami  et  de  calmer  son  déses- 
poir; puis  il  dép'^cha  quati'o  domestiques  pour  s'assurer  le  se- 
cours d'un  prêtre,  taudis  qu'un  cinquième  avait  mission  de 
prévenir  M°"  de  Ctiautal.  Mala,de encore,  elle  se  leva  prompte- 
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menl  cl  counit  vere  Je  c\\pv  blessé  :  grando  était  son  angoisse, 
et  dlii  orrtonnuit  aux  méJerins  âe  le  gui-rir;  elle  priuit  dieu 
comme  avec  désespoir  ;  «  Seigneur,  criait-elle,  prenez  loiit  ce 
H  que  j'iii  ml  monde,  mai»  taîssoz-inoî  ce  dicr  cpotix  <|iie  vous 
»  ni'avei  donné.  «  Pour  lui,  pwsigné  d^s  k»  prernier  moment,  il  la 
consoluit  et  relevait  son  courn|;e;  à  son  tour  il  lui  parlait  du  ciel, 
dont  les  impénétrables  décrets  soot  toujours  inspirés  par  la  mi- 
séricorde. C'est  d»iis  ces  sentiments  que.  bien  préiMiré  pur  la 
pénitence,  bien  fortiBé  par  les  divins  sacrements,  il  remit  son 
Ame  à  Dieu,  le  neuvième  joui-  aprùs  sa  bltîseuro. 

&2.  Les  vêtements  du  dèfiuit  avait  été  rougis  de  son  sang; 
le  voile  ile^  veuves  atlail  dÛMjrmais  couvnr  cette  noble  dara( 
qui  demeurait,  à  28  ans,  avec  quatre  enfants  en  bas-âge  '  :  coraj 
bien  les  grandeurs  de  ce  mende'lui  parai^eaient  Tugitives  !  Sans 
oublier  la  grande  perle  qu'elle  venait  de  faire,  ou  ploliH  excitée 
par  sa  dniiteur  mftmc,  elle  se  porta  vivement  aujt  consolations 
divine»  et  aux  ardeurs  du  céleste  amour  :  ayant  fait  vœu  do  per- 
péluolle  obasleléet  formé  la  fernie  résolution  ci'Ctre  pour  jamais 
toute  à  .lésus-Christ,  elle  senlit  d'abord  tni  indicible  contente- 
ineiil,  qtii  toutefois  t<e  mt^lait  à.  une  douleur  sana  pareille.  Le 
conLentemenl  était  d'un  attrait  moJ  compris  encore  el qui  la  jetait 
dane  un  sombre  désir  d'une  solitude  où  ea  ferveur  paraissait 
auwi  triste  qu'insatiable  ;  la  doul«ur  «lait  une  «preuve,  à  !;iqiielle 
bientùl  se  joignirent,  incessantes  el  horribles,  des  tentations 
contre  la  foi  et  Tespérance.  Alors,  dil-elle,  "  si  la  divine  llooté 
»  d'cùI  eu  pilic  de  moi,  j'aurais  sans  doute  péri  dans  la  fureur 
»  de  cettE!  tempALe,  qui  ne  me  donnait  iiuasi  aucun  relAclm  et 
»  me  dessécha  de  telle  sorte  que  je  n'étais  presque  plus  recon- 
j>  naissalilo.  " 

L'attrait  croissait  parmi  ces  travaux,  il  poussait  à  la  solitude, 
à  l'exil  niùme;  il  faisait  nnilro  un  grand  désir  de  connaître  la 
volonté  de  Dieu  :  toutefoiii  il  n'iillégeoit  point  les  tentations, 
qui  n'en  devenaient  que  plus  intolémlilcs,  précisément  parce 
qu'elles  paraissaient  le  combattre.  Ëvidemmeal,  dans  une  telle 
sîlualion  il  fallait  un  guide,  un  diroctour,  et  quoique  jamais 
elle  n'eût  eu  l'idée  de  cette  nécessité  pour  la  vie  spinluetle,  ins- 
pir*-)-;  encore  pui-  la  gnîce,  elle  en  vint  à  demander  ce  guide. 
«  Je  demandais,  dit-elle,  ce  que  je  ne  savais  pas,  car  je  n'avais 
»  jamais  entendu  parler  de  directeur;  mais  Dieu  mit  ce  di^ir  si 
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»  avaiil  dans  inoQ  cœur,  cl  rinspirnlion  de  lui  domander  ce  di- 
*  recleur  i-lait  si  forle,  (|ne  j«  faisais  rrilte  pritre  avw  une  ooii- 
Il  tenLion  et  une  force  nompareiiles.  » 

Nori-scidemenl  «llo  priait;  mnis  cIIr  cniiil.i[>liail  1rs  jeûne' ,  les 
Iravaiix  pour  les  cpflises  el  les  pauvres,  les  aumûnes.  les  visites 
do^  nialailps  Ht  den  indigents:  tout  sou  Umps  i^Iait  pri;;  ainsi  par 
le  soin  de  ses  enfants  et  par  des  œuvres  sans  nombre  qui  n'a- 
vaient d'niilrR  tint  que  ci^liii  <roIjleriir  cnlln  ^on  guide  spirituel; 
ce  désir  lui  causait  comme  des  transports  et  souvent  sa  prière 
devenait  unts  clameur. 

43.  Dieu  devait  l'exaucer  et  il  l'en  avertit  raerveilleusemenl; 
mais  It;  Ifimps  nVriiiît  pas  venu  encore.  Mlant  un  jour  dans  lu  cam- 
pagne, elle  vit  loul  à  coup,  assez  rapproché,  un  homme  velu 
d'une  soutane  noire  et  d'un  rocliet,  ayant  sur  la  tftto  un  bonnet 
Carré,  el  une  voix  se  fit  entendre,  qui  disait  :  «  VoiU  l^g'uido  nimé 
»  de  Dieu  et  des  hommes  entre  les  niuiiis  duquel  tu  rh»is  rcintHtre 
»  la  conscience.  »  Puis  la  vision  disparut,  laissant  dans  son  4rae 
une  grande  consoJalion ,  el  elle  scnfait  i]uc  le  Seigneur  lui  avait 
accordi;  sa  demande.  Une  autre  Ibis,  comme  elle  lilail  on  oraison 
dans  la  chapelle  dit  chiUcatJ,  Dieu  lui  lit  voirnne  troupe  innom- 
brable de  Slles  et  de  veuves  qui  venaient  4  elle  comme  à  leur 
mère,  et  elle  entendit  dans  le  secret  de  son  cœur  cette  parole  : 
a  Mon  vrjii  serviteur  et  vous  aurez  telle  génération  :  ce  me  sera 
)■  une  troupe  élue,  mais  je  veux  qu'elle  soil  sainte,  n  datait  là 
Un  mystère  pour  la  noble  dame;  car  son  esprit  n'était  occupé 
qiie  du  désir  d'obtenir  un  guiJc,  et  jamais  elle  n'a.voit  eu  mftmc 
le  pressentiment  des  grands  desseins  de  l'avenir.  Un  matin  en- 
core, Il  il  lui  sembla  voir  une  grande  troupe  de  personnes  as- 
scmMées  dans  une  église ,  qui  chantaient  les  louanges  de  Dieu  ; 
elle  voulut  ne  joindre  à.  elles,  et  upptit  qu'il  Fallait  chercher 
entp<!e  nilleurs,  que  jamais  elle  n'entrerait  au  repos  des  en- 
faols  de  Dieu  que  par  la  poile  de  Saint-Claude  :  vision  qu'elle 
Cul  depuis  deux  ou  trois  l'ois  fort  distinctement.  '•  Knlin.  "  quel- 
"  qucs  mois  uprtrs,  dît-elle  elle-mèmo,  il  m'arrivii  d'iHre  sur- 
»'  prise  d'un  grand  attrait...,  je  lus  lonjiîtcraps  toute  arrûtée 
M  dans  ca  saieissernent,  puis  il  niR  sembla  que  je  venais  d'un 
«  outre  monde,  où  je  n'appris  que  cette  seule  parole  ;  Coimne 
»  mon  Fiis  Jésus  a  été  obéissatU ,  Je  mnis  deslinc  d  être  obéis- 
»  aante.  >• 

44.  Un  an  s'était  écoult'i  dans  cette  situation  ,  aussi  pôuibla 
qu'extraordinaire,  quand  le  président  Fréraîol,  pour  distraire  sa 
Glle,  la  lit  venir  à  Dijon.  Là,  comme  k,  Bourbilly,  elle  garda  la 
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SDliluiIt',  ne  fpé<(ueiilaiil  (i'«iilrns  limix  [iiiblirs  que  les  églises 
et  faisant  toiile  sa  (UstracLioii  de  la  visile  aux  oratoires  pieux  ot 
(les  sainti  pèlerinages.  Comme  elle  se  rendail  un  jour  k  ^olre- 
Dam»  «ri'^ang,  en  la  3r>otcté  ilc  dciix  amies,  elle  s'ouvrit  à 
elles  «le  l'anlent  désir  qui  la  rtr^-i^nit  de  trouver  un  riireclfur, 
et  ces  (lames  lui  imliqiiùreni ,  comme  devant  la  conduire  Bilro- 
mtinl,  un  retigiitux  qui  lituil  leur  guide  à  elles-mêmes  et  que  pré- 
cisément elles  ultaicnl  voir.  I.a  baronne  suivit  leur  conseil;  nmiî'. 
dit-elle,  ■■  je  voyais  claiperaenl  que  ce  n'était  point  celui  qui 
»  m'avait  etc  raoatré  :  nôanmoins,  pressi?»  par  la  neeessiti;',  à 
»i  cause  de  mes  tentations,  je  me  laissai  entraîner,  d'autant  plus 
>  qui>  j'f-proiivais  de  grandes  craintes  que  ma  vision  ne  Tût  une 
M  imagination.  » 

t^  choix  fut  une  nouvylle  épreuve  et  la  cause  d'un  vrai  mar- 
tyre :  quoiquij>  le  relin;ieux  eût  la  science  cl  la  vertu,  quoique 
les  Ames  soumiiies  d  an  conihittc  apprisseiil  mAmc  de  lui  le  clie- 
min  de  la  perfection,  il  n'était  point  celui  que  Dieu  voulait,  et 
il  fut  privé  de  la  lumière,  et  la  sainte  veuve  ne  lira  de  sa  con- 
duite que  l'avantage,  uniquement  pénible  en  apparence,  de  fa 
plus  xrvfirr  su/ijeetion.  Il  cxif^ea  dVlln  ce  vœu  d(;plcinilili:,  non- 
seulement  de  lui  obéir  en  tout,  mais  de  oe  prendre  jamais  un 
autre  directeur,  de  garder  le  secret  de  tout  ce  qu'il  lui  dirait  ot 
de  ne  parler  qu'à  lui  seul  des  înlérùts  de  son  àme.  Directeur 
sans  iuspiration,  et  le  prêtre  n'eMl  rien  sans  Dieu  dans  la  cûii- 
duile  des  âmea,  directeur  exclusif  et  tjranniqae  encore.  & 
quelles  tortures  il  destinait  ce  grand  cœur,  si  le  Seigneur  ne  fût 
inltTvenu. 

45.  Cela  dura  plus  de  deux  ann,  et  dans  l'intervalle,  de  nou- 
velles peines  %'inrent  s  ajouter.  Le  beau-père  de  laharonne,  fati- 
gué de  l'isolement  où  it  vivait  A  Montlielon.  mcnoga  do  se  rema- 
rier et  de  déshériter  ses  pûtita-onfanls,  si  elle  ne  venait  demeurer 
avec  lui.  C'étiiit  u  n  vieux  seigneur  Agé  de  75  ans  et  fort  cliagrin  ; 
mais  de  plus  il  avait  remis  la  conduite  de  sa  maison  entre  les 
mains  d'une  gouvernante,  qui  le  ciomiiuiit.  iit  dont  l'iunncur  im- 
périeuse réduisit  la  jeune  veuve  à  un  véritable  esclavage.  Cher- 
cher â  ta  calmer,  il  la  gagner  par  les  prévenances  et  les  t)ienfait9 
eiU  fiié  chose  impossible  :  il  ne  fallait  que  la  subir  eu  patience, 
et  ce  fut  vainement  que  la  grande  dame,  oubliant  ses  propres 
enfants  qu'elle  conCiait  d  ses  filles,  prodigua  vis-Â-vis  de  ceux 
qu'avait  celte  indiffrc  créature  les  .soins  les  plus  assidus  et  les 
services  m*^me  les  pUi«  dt'goiUants. 

Jeanne  heureusement  s'élevait  vers  Dieu  davantage,  à  mesure 
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qu'elle  soufTruit  plus,  et  Dieu  la  soiilermit  et  Vitispirail.  Elle 
entoura  son  Iieau-père  de  tous  les  témoignages  ilfi  respect,  ilcs 
tLllcntione  les  plu:i  dtilicules  ot,  lue!  plus  prévenaoteâ;  et  mille 
plainte  jamais,  nulle  apparence  de  méconlonlcmont!  Sa  pru- 
jpjiee  (ilitint  ilu  vioillarci  la  jifinnbsion  iPavoir  la  messe  im  chi'i- 
teau  tous  les  jours;  en  Cûri>nîe,  elle  allait  à  clipval  jusqu'à 
Aiituti  (ii  12  kiIoini;lr(;8|  pour  entendre  les  serinonsde  In  Station, 
el  iDujoiirs  elle  so  retrouvait  à  riiourc  où  le  vieux  baron  eiil  pu 
se  [ilaiiiiln;  lii!  son  atisinice.  Par  suite  irun  vlbii  ,  eWo.  Iravaillnit 
constaminenl  pour  les  églises  et  pour  les  pauvres;  elle  ne  se 
donnait  le  droit  (l'interrompre  que  pour  soigner  les  indigents  et 
les  malades.  Un  lit  était  constaDament  â  la  disposition  de  quelque 
souffrance  extraordiriaire  :  elle  y  pansa  suecesitivciiient,  avec 
une  humilité  joyeuse,  un  lépreux  dont  les  ploies  exhalaient  une 
txjeiir  infecte,  une  retnim;  dont  le  visage  élail  rengi^  par  un  can- 
cer et  qui  ne  pouvait  rien  prendre  que  par  un  trou  forint  k  la 
^ViiB.  Hors  du  clidteaii  encore,  toute  pluie,  tout  ulcère  atleu- 
dnît  sa  main  bienfaisante,  et  c'était  à  genoux  qu'elle  rendait  les 
services  les  plus  repoussants.  Aux  jours  de  dimanelies  et  de 
fi'tcs,  accciinpagmie  de  deux  fillo«,  elle  visitait  les  inalades  les 
plus  éloignés  :  n  Allons  en  pèlerinage,  disait-elle;  allons  visiter 
f>  Notre  Seigneur,  »  et  elle  allait  méditant  la  Passiou  du  Sauveur, 
aimant  surtout  à  considérer  .lésus  dans  ru{,'nnie  du  junlin  :  car 
n'était-ce  point  celte  soulîratiee  du  divin  Maître  qui  répondait 
le  mieux  à  ses  angoisses? 

Le  monde  cependant  l'admirait,  et  il  y  eut  des  hommes  qui 
pensèrent  qu'elle  pourrait  encore  s'unir  â  un  liouinu^;  mais  IoIié 
de  là  était  $on  occiir  :  elle  De  voulait  que  Jésus  à  qui  etie  s'était 
vouée;  et  l'on  dit  qu'alors,  pour  sceller  son  vœUi  elle  grava 
le  saint  nom  sur  sa  poitrine  avec  un  Ter  briMonl. 

4G.  Elle  en  était  lû  quand  une  lettre  du  saint  évêque  de  Genève 
annonça  aux  éclievins  de  Dijon  qu'il  acceptait  de  grand  cœur 
l'invitation  de  prêcher  le  Carême  \  et  le  président  l-'rémiot,  ému 

•  Nous eilrayooï  eiïtW  leUi-c<le«piWGsju«UUcali»e«cloiinftesj»ar  N.l'aliWBou- 
i;iiu<f,  ou  lonio  1"'  liv  la  Vif  dis  «ointe  (.7i<m(«i  .■  —  "  .4  MM.  J«  l'icomle  nu^jru.r 
et  eiKhairhu  de  la  uîlln  dn  Di/joh.  ~  Hatiimin,  ce  in'âil  uhv  «iitri.-iim  £iivcuc 
iliin  vtiii»  ayùt  licitîté  de  m'avoir  en  vuali'«  ville  pour  li'  iacvice  de  ?i>s  Amas  ,  et 
tiB  i>iiU  piîii*op  Gomiui!  ne  fcoiiltour  m'est  arrivé  quo  vous  si.achi'îï  mon  nom  et 
que  je  WÏ»  nu  niondo.  Cela  m'cilonoe  d'uutnnl  plua  quv  ja  nu*  ivr  »T»|{iigné  île  lo 
Rirrilei*.  ii*nyniil  l'icn  va  aïoy  iguî  piil«n  rcsptimlru  à  ri>[)iiiioti  ijuu  vuu»  wisr,  du 
intij,  ([u'iimi  Ibi"!  vtitîftrr  iin'rclioii  il  racrroîsseiiiuiit  iIp  l»  ttl"'''^  tl*  Dk'u  tl  à 
uut  ijuî  lu  dfttir«nl,  entre  lc*qiiel«  «tachant  qai  vous  itatx  des  premiers  rangs. 
Je  Toua  «upplye  d«  «roûv  qvto  von*  no  me  sfouncr  faire  toît  «acune  oacaiioa  de 
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do  la  grande  réputation  de  Frani^ois,  se  bAla  d'iavitor  sa.  niU>  à 
vuriir  reiil«iiLirf.  Elly  l'iiriiuvii  C(inim«  un  frémissement  de  joie 
inti^neure  à  celte  nouvelle,  et  elle  vint  b&ureuseau  temps  mar- 
qué. "  FMe  û'eut  pas  plus  tiU  vu  l'homoie  de  Dieu  assiâ  en  la 
haute  chaire,  qu'elle  reconnut  fort  bien  que  c'était  cclui-ls  m^^mc 
quu  la  divine  Providence  lui  avait  mitreroîs  pnîsenlô.  Alors  elle 
remercia  Dieu  d'un  6ï  grand  bienfait  et,  aùa  de  le  voir,  considé- 
rer et  ouïr  mieux ,  elle  mit  son  siège  mi  face  de  lui  ;  et  le  bîen- 
bcurfîu:(  Frau'jois,  quoique  fitteolifâ  «s  discours,  ne  put  s'ein- 
péctier  de  la  remarquer  et  de  se  retisoii  venir  de  ce  qui  lui  était 
arrivé  en  la  chapelle  de  Sales  :  ce  qui  fut  cause  qu'uu  jour, 
s'entretenant  avec  le  révéri;tidissirae  archevêque  de  Bourges, 
il  &e  st;nlil  puu(sKe<le  lui  demander  qui  élaiL  cc-Urt  dame  veuvo 
qu'il  voyait  avec  un  maintien  si  modeste  toua  le?  jour?  eu  face 
de  lui;  t-t  ayant  appris  que  c'élait  sa  sœur,  il  on  courut  une 
grande  joie,  et  redonna  le  loisir  de  penser  depuis  ce  que  Dieu 
voulait'.  .-> 

A  partir  de  ce  jour,  comme  il  visitait  assez  souvent  le  prési- 
dent Krémiot  et  farchovù*]ue  de  Bourges,  ot  qu'il  mangeait  à 
leur  table,  François  dirigea  ses  conversations  et  ses  entretiens 
presque  uniquement  en  vue  d'étudier  la  baronne  et  de  jeter  ei» 
son  ccBur  les  germes  de  cette  haute  perfection  &  laquelle  il  la 
pret^itenlail  appelée.  «  J'a^imii-ais.  dit  lu  sainte  femme,  tout  eo 
»  qu'il  faisait  et  disait,  le  regardant  comme  un  ange  du  Sei- 
M  gneur;  mais  je  m'étais  si  scrupdeusenient  attachée  à  la  oon- 


vau«  tendre  wrtice,  que  je  att  m'y  pflrU;  de  iMit  inon  «eur.  Rn  ocitte  voUnK, 
ji'  m>«»a,vcra}'  dit  vniiicrti  lr>ulink  Ikk  iliffl<:tiU«i  qui  me  puutTdieal  dcMoumitr  ilo 
mn  rftnitrn  aii[irtii  (l<i  vouu  au  icms  ([un  vms  m'avvi  nurquâ  ta  rutlM  Icllra. 
Mais  voa»  m«  pcrtnctlrex,  *'i\  vont  plnist ,  ilc  vou»  dire  qu«  «î  tou*  hvîm  pour 
ORgPcnblt!  t(ur  c!  fn.-rt  feiilcmctit  pour  k  Cnrennfi,  jr  nSiuroi»  ft  vaincre  anilo 
(llfilcullâ.  car  jo  D'«n  ponconHvrois  pa<  nno.  Ce  c<ni  pour  l'Ailveiil  qu^j'auray 
btifliicoiip  It  ilnlialtiM  pour  m'nichnpjiqp  di;  grAndits  incoininodilei!  qui  xo  prA- 
fGutcal  conlre  l'estr^mc  dnir  i^uc  j'sv  do  tous  cottlciUr;  et  neanlni<>iu9,  plu- 
lost  «juc-  lin  voiw  donner  ournn  Huhjct  de  ci-oirt;  (jiii;  je  rnilillc  imrr  d'nuciina 
oici>{ili>^ii  H  tof  voloalci,  je  tous  asseure  dis  maïniaoïiDt  qnc  «i  roas-musmes 
110  oie  di'iin*/  In  [ninvoir  Ae.  d'^mourer  icj  l'Adveiil,  j*  n'y  dunit^ur^my  noii  plus 
nui  1q  Carcuuc;  oi&ls  forccray  tou»  los  trapuscUemeas  poui'  lav  ttcuvcr  eu  laua 
rlxtax  ïea  tciuï  en  votlrc  tîIIg.  J'aticodre;  doiic  de  vous,  parce  porteur,  la  de- 
etai-HUon  de  vostrs  vcloaM.  ii  lnquellc ,  tnul«g  considéra tla as  laia&ces.  Je  lua 
ranccroj  enli«rL>nii'nl,  i>iou  vont  T^iiiUâ  donner,  MïruîtturH,  lo  coroMo  ù«  mat 
fiiam»,  ta  A  inay  autaut  <lo  (luuvoit-  qu'il  u'u  doaai  d'all'ocUoQ  de  luo  raire  vo- 
gn»i^tre  voMre  «urtiteur  plus  humbli:!  en  JAsunClirial.  b'BAJ^on,  evesquv  de 
UcDRVc(22  Atiutt  lliOaj.  «r 
-  *  Cb'-Aug.  de  Solc^. 


lap. 


—  MADAME  DE  CIUWrAL. 


^^îiite  do  mon  Pcro  siiirilue),  ([ue  cela  me  relenail.  bien  qiii; 
"  la  bonlé  de  re  gruDtl  serviteur  do  Uicu  m'inviUt  quelquefois 
»&  lui  pnrler  avec  coutiancv,  et  que  d'ailleurs  j'en  mourusse 
•'  d'envie.  »  Et  lui,  non  content  de  l'inviter,  la  prèvenail  par- 
fois, avançant  dos  avis  comme  si  diijà  il  avait  été  aoa  guide,  M 
lui  demanda  un  jour  si  elle  avait  l'intention  de  se  remarier  : 
"Non,  certes,  r<'fponiIit-el!e.  »  —  k  Alors,  Madame,  il  faudrait 
1)  mettre  bus  l'eneeigne,  >i  dit-il  en  désignant  certains  oriicmeiils 
qu'elle  croyait  ricvoir  porter  selon  son  rang.  Kl  cos  ornements 
ilisparurenl.  —  Cne  «uij-e  fois,  remarquant  à  son  mantclct  cer- 
taines petites  dentelles  :  «  Madame,  dil-il,  si  res  deiUelies  n'é- 
»  faient  pas  l;i,  Inisseriez-vous  d'être  propre?  n  Et  le  soir  nidine 
les  dentelles  furent  décousues.  —  «  l£t  ci^s  glands  au  cordon  de 
H  votre  collet,  remarqua-t-il  une  autre  fols,  quefonl-ils  là?  Votre 
»  eollet  serait-il  nioine  bien  attactii-  quand  eetlu  invention  n'y 
"  serait  pas?  >•  An  (iiftne  instant  elle  coupa  ces  gliinds. 

47.  Pour  le  saint  évoque,  celte  pratnpte  ob/:iÂsaoco  èlait  un 
grand  signe,  et  il  aiàpirait,  sous  l'action  divine,  à  conduire  trcs- 
liaut  colle  grande  àtne;  mais  elle,  toujours  retenue  par  son  vœu, 
litliailnil  â  ouvrir  su  conscience.  Ne  négligeant  aucune  occasion 
de  l'entendre,  clic  assistait  à  tous  les  sermons  de:  la  sainte  cha- 
pelle', à  toutes  les  instructions  qu'il  donnait  aux  dames  pieuses 
dans  la  maison  des  l>siilincs ,  et  elle  ne  rclusait  ancune  des  iu- 
vilaliuiis  qui  pouvaienl  la  mettre  en  sa  présence;  mais  toujours 
la  crainte  s'opposait  au  désir  iiicvsiîummcnt  croissant  de  sv.  jeter 
au.t  pieds  de  l'homme  de  Dieu. 

ËnQn,  Ig  mercrodi-saint ,  assaillie  plus  fortement  que  jamais 
par  une  de  ces  violentes  leiilntlons  qui  remplissaient  son  jlmc 
de  doutes,  de  ttnèhres  et  prejMpje  de  d«couraHeriaent ,  comme 
son  directeur  était  absent,  elle  fit  prier  le  Saint  de  vouloir  l'en- 
tendre. 11  s'y  prêta,  sur  la  demande  d'André  [-"rcmiot,  et  l'entrù- 
viie  eut  lieu  secrèlprnenl,  pou  r  que  le  directeur  l'ignorilt  toujours  ; 
l'arcbevèquc  garda  la  porto,  tandis  que  sa  soeur,  â  genoux  aux 
pieds  de  celui  qui  devail  lire  si  profondément  dans  son  aine,  lui 
en  Ut  uno  prcmicro  cl  timide  ouverture.  Flic  sortit  heureuse  et 
si  apaisée  qu'il  lui  semliliiit  avoir  enlendn  un  angfi. 

Le  lendemain,  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-lCtienne.  Andrà 
Frémiol,  conseiller  du  parlement  de  Dijon,  conseiller  d'Ktat  (t  la 
courdaroi,  liabile  dans  ies  belles- lettres,  le  droit  et  la  théologie, 
nommé  archevôque  de  Bourges  et  prêtre  seulement  depuis  six 


t  CcUîl  là  iiutl  pnïcl»ît  Ia  tlatian. 
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jours,  célébra  sa  |ireiiiiitre  ine^'sc,  nsMsti;  Jnns  ciitb  oiipisle 
fooclion  par  le  sainl  cvC^qu«  de  Genève.  La  familtc  Krêmiol,  les 
magistrat»,  Ifîs  dûmes  |iieu&esile  Uijonsdpfessaieiit  dans  l'église 
eL  tous  étaient  prorontlêmenl  recueillis;  mais  François  atUmil  les 
regards,  car  sa  tOli:  paraissait  «iivirotmce  de  lumière.  Quand 
Tint  le  moireot  de  la  comniumon  et  que  le  Saint,  (idèlfi  aux  lois 
do  la  liturgie,  se  présenta  à  genuux  .sur  le  marchepied  de  Taulel, 
pour  recevoir  sou  Dieu,  cette  lumière  prit  une  vivaintô  extrême, 
et  il  fut  envjmnné  d'un  cercli;  de  feu  si  hriilaritque  tous  les  yeux 
en  étaient  cbIoiii&.  Qu'on  juge  de  l'émoljûn  do  madunic  doUlian- 
tal  cl  de  l'accroistieraenl  de  (;e  désir  (jui  la  (jurtail  à  ouvrir  son 
âme. 

Après  le  saint  sacrifice,  l'urclieviiquc  reçut  à  dîner  une  société 
[loinlircusc,  et  la  Imruune  fut  placée  prés  de  François.  Klle  ex- 
prima lô  son  dessein  de  se  rendre  à  Sainl-CIaude  :  "Eh  !  ré- 
»  pondit-il.  M"'  do  Boisy,  ma  mère  y  doit  aller  Légalement  pour 
»  iiccomplir  uti  voeu,  et  je  la  dois  accompiigner;  si  vous  nous 
»  faisiez  contiaitre  votre  époque,  peut-être  y  serions-nous  en- 
'•  semble.  >>  Ces  mots  tirent  Ircâsûillir  la  sainte  veuve,  qui  se 
rappela  la  vision  de  Bourbilly  :  »  Tu  n'entreras  dans  le  repos 
••  des  enfants  de  Dieu  que  par  la  [lorte  de  Saint-Claude.  » 

iB.  La  semaine  suivante,  son  directeur  n'étant  pas  de  retour, 
elle  pria  François  de  Icntcndrc  encore  une  fois.  II  lit  quelques 
dirncultês  pour  l'éprouver;  car,  disait-il,  •<  le?  femmes  ont  sou- 
vent des  curiosités  inutiles  :  toutefois  il  Huit  par  ronsentir,  et 
pendant  la  fonfession,  il  fut  tout  ù  coup  inondé  de  si  vives  lu- 
mières pour  lu  conduite  de  son  àmo,  qu'il  sortit  pem^il'  ut  ûinu, 
ne  sacJiant  ee  gue  cela  vovlait  dire.  C'est  probablement  à  la 
suite  de  ce  fait  qu'ils  allèrent  ensemble  à  Notre-Dame  d'Étang; 
et  Ton  raconte  que  !<;  saint  ûvi'que.  à  genoux  au  pied  de  l'i- 
inafe'-o  miraculeuse,  laissa  déborder,  dans  une  priêii;  improvisée, 
loue  les  sentiments  de  son  âme  :  '<  Je  vous  salue,  Irésnlouce 
11  Vierge  Marie,  Reine  des  solitudes,  Vierge  Méru  du  Dieu  ea- 

V  elle Je  vous  conjure,  par  les  nicrveillcs  que  votre  bonté  n 

H  daigné  opérer  sur  celte  montagne,  de  vouloir  bien  rn'accepter 
»  pour  votre  fils  et  serviteur,  de  m'aecorder  toutes  mes  de- 

»  mandes,  et  cef/es  que  l'ow*  fait  J/"*  de  ChatUal! Donnez- 

Il  nous  toute:»  les  veiius ,  et  surtout  l'humilité'.  » 

Sans  doute  qu'alors  Dieu  lui  montrait  l'avenir,  mais  encore 
voilé  :  il  prosscntait  plutôt  qu'il  ne  voyait;  mais  il  oe  doutait 


>  L'abM  fiougaud,  VU  ai  taintt  CltoMal. 
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})OÎiiLqiio  le  Seigneur  eiH  prûparê,  entre  son  Ame  el  wllv  'le  la 
sainte  veuve,  une  exlraordinain;  union  dont  il  allyndail  ilu 
graod»  fruits.  «i  .MiLdanifi,  lui  dil-il  en  prenant  ooQge,  Dtcn  me 
a  force  df  VOMS  parier  ^«  coitfifince.  Sa  bonté  m'a  fait  fretin 
M  grâce  que,  dès  quo  j'ai  le  visage  tourné  liu  cilté  de  l'autel,  je 
»  n'ai  plus  de  pensées  de  distractiun  ;  mais  (kîpui^i  (juslquc  temps 
»  vous  me  venez  litiijuurs  imtoiir  de  ['ûapril.  non  pas  jjour  tav 
»  dislrairo,  mais  pour  me  plu3ullai;lierûDieu../e  ne  sais  ce  tpi' il 
V  me  i>eul  fairfi  pntcndpe  pur  là.  »  II  lui  dit  amiorf-  plusieurs 
autres  choses  d'une  façon  profondément  attentive  en  Dieu  et  fort 
sérieuse;  puis  il  la  bénit  avec  ses  eofuiils,  et  la  laissa  rempila 
l'ua  ar(li;nl  drsir  de  si;  donner  toujours  plus  ii  Notre  Soignirur: 
sutcfois,  il  ne  rornpil  pas  les  liens  qui  ratlaclmiciit  li  soi»  direc- 
teur, et,  réservant  l'avenir,  il  dît  simplement  :  <>  Lui  eimoi, 
nous  ncus  enlcfidrons  parfaitement.  » 

W.  Il  iiilail  [liirtir,  et  jsfs  yetis  hagageaieitt  déjà,  quaml  iw 
ministre  Casi^cgrain,  qui.  pendant  la  station,  était  resté  muùt, 
viul  inHOleinnient,  devant  un  public  assoz  notiiltrcux  dont  faii^it 
partie  le  baron  de  Luz,  provoquerune  dispute  sur  tous  les  points 
de  controverse  n^'ités  dans  .ses  scnnons.  Cet  homrnfî  se  flattait 
d'un  n;fn?  a.sse/  nalnrol  dans  l'ot^casion,  mait  ilonl  il  comptait 
se  faire  un  litre  de  gloire;  il  fut  a/nèrernent  d^çu  ;  •<  Monsieur, 
■  lui  dit  le  Saint  en  souriant,  il  «lU  été  bîi-n  riiiwux  ite  vous  pré- 
»  seiiter  lorsque  j'étais  de  loisir  et.  que  je  parlais  librement  au 
»  peuple  ;  mais  tnuiquîllisez-vous  :  je  suis  près  de  partir,  mais 
)i  non  pressé  de  le  faire;  dès  maintenant  je  veux  répondre  à  vos 
Il  arguments,  et  eonférer  rie  tout  re  quw  vous  vondi-ez.  k 

Cétait  Ml,  pour  le  pauvre  champion,  une  terril>le  parole; 
mais  il  fit  bonne  contenance  et  se  crut  fort  en  disant  :  "  Je  ne 
M  voudrait*  point  vous  retarder,  et  aussi  aiiiieniiK-jc  tnioux  dij*- 
«  puter  à  Genève  même.  ■<  —  «  A  Geuêvc  !  reprit  François,  com- 
ti  bien  je  le  désire!  .le  pcuirrais  alors  faird  voira  ces  [muvces  l'ie- 
u  nevois  la  pnreté  de  notre  loi  que  les  ministres  travestissent. 
«  Messieurs,  vous  êtes  témoins  que  je  promets  à  M.  Cussegrain 
»  de  conférer  avec  lui  dans  la  ville  de  flenévc;  et  je  prie  .M.  Iri 
n  baron  d^i  Lnz  d'arrangei"  Uii-intifiH!  celle  bonne  Jilïaii-h!.  'i 

Le  baron  en  donna  sa  parole  et  no  tarda  pas  li'aller  à  Genève  : 
il  proposa  la  conférence  aux  syndics  et  aux  ministres  «  jusqu'à 
tenter  pur  présents  de  les  t'iiirc  eoiisenlir,  ol  fil  lant  qu'il  as- 
sembla le  conseil  îles  Deux-cents;  mais  ces  hardis  personnaj,'?? , 
aprèsavûir  mis  l'affaire  t![i  miîre  délibération,  répondirent  que 
leur  religion  n'avait  pas  besoin  de  dispute.  Le  baron  rapporta 
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vmom*-  nuaçvH  us  *»um. 

ealBB  Mfponm  n  Dijnti .  aâ  rijiiignuii  daviot  fvbijim  4»  ta  âaèu 
pobii^iw*. 

M.  Lii  mijufttre  twtuC  quand  moreni  le»  «cft^rias.  ponr  ra-' 
infffrir>f  k  nant  <tv4i|ae  f^  te^«Mi*  ^if  aa«irprût««d|fiirr /< 
pittpài  par  MfT  «rima  «(  deêta  pféSaWioÊu;  et  coaiiDe  ib  oF- 
ln«ttC  locMmica  de  ndwi  priMott  r  «Ofcoaa. 

•  ■Bors,.-..   :.L-[l.j*iM  aaisim  vttttnpmirfnvaCnr  argent; 
«  jBiwratxqMe  tmmors.  »  Q I»  saJimit  «fins  vnnr  i 
iiVB  pBUR^  '  'Ttcntet  m  vhbob  ;  oiate  ebm  *  sur  Ik 

gVMtfepfarr-  -âne.  il  se  vit  eotoort  d*aie  tmle  in- 

nefie*.  fii  «oofaut  an»  damièrg  fois  rareroir  se  béa»betiptk. 
L'itmatioa  JibtA  mâwrxfte  :  le»  ans  feiMisieaf  en  ternie»: 
entres  UmcUtietH  ks  v^l«iieoto.  H  y  m  aot^  errfDèRot 
i^tMTvanx  ponr  fmnpi^er  de  ^'en  «lier, 

yifutAmf  de  Qtântal  etaic  dens  le  ftraler  snivar,:  ]■  -  v-nx 
ron^if  t]th  Vftiotgnait.  bevnoK  de  revoir  cmna.  >1  -^  l'-'.  <'.".  1»' 
penire  si  rite,  e^-pairent  tontefoM  ifitl)  mllenit  encore  sur  elle  « 
et  Mt  ponraAt  ne  rendre  «Knpt<-  -Ic^  impnhbstoas  à  la  taie  truies 
«(  sniir<n  qui  rmnieient  4on  csnr.  Ltri  ikiMsi  repessait  en  soo 
Ane  le«  ébinnanlf  pbHnr>m<ïiies  ipii  «fiaient  produits  de 
p«n  :  cetlA  TUÎmi  de  Sales,  «*  attraits  ii  poissaDls  lie  venir  è' 
Dijon.  lîiAin  vmvft  qa'ii  avsit  n-<^>iiitie  et  dnol  le  pftiuwe  n«  le 
■,r',^^ammentii»iVn  riituirh-inlà  [h-jatoajodrsplïiSM 

iLint  de  tnerveilleg   qui   appâtaient  ses   rênexions. 

«or  lesqnede»  il  «veit  peine  è  se  fixer  et.  qui  le  poussèrent  invtn- 
oWetnent  h  <=<rin;  ccg  m-  •  paroles  :  «   Dieu,  ce  me 

"  Hontile,  m'A  «i<inrm  à  vou     ^  n  assuré  à  Umles  le»  hoiines 

••  devaolaK^.  Je  prie  la  Bonté  divine  de  noos  nellrt!  sooveol 
A  fv  Un»  les  »crée&  pUies  de  Jc^a^^Jirtsl  et  de  nous  j 

t  Tiii  -'  la  vîe  que  non»  en  avons  re^ue.  Je  vous  recom- 

n  mamJe  A  votre  bon  ange;  faileiMifl  nntant  ponr  moi.  qoi  vous 
»  titii  '  '  '-■-  I-Tii-Chnst.  ■' Combien  la MÎnlpboronne dut  nié- 
ftit>  <  :  <pit>lle  jnte  elleall  n^sseiilie  si  l'avenir  qu'elle» 

iniliquriivni  •»  fiU  monin^  â  elle  ! 

TA.  Inulilc  de  ilire  que  l'archev^ue  de  Bourges.,  heweoît  de 
l'amitii''  d'un  aniMii  saint  évoque,  no  réclamait  plus  les  bénéfices 
d«  Oox,  el  non»  avons  dit  (N"  22)  ce  qui  hil  Tait  alors  ponr  In  re- 
ligion rlan»  ce  heilliiiv'c.  t'''  retour  A  Artneov,  François  reprit 
uvrr  nrilcur  iiin  laborieox  ministère'  ;  mais  désomiai>)  il  lui  fut 


'  C)i.-Au(t.  lin  Salw.  —  ■  C'mI  dan*  t'cUl  dv  c«(U  mxaM  iiu'tl  fil  m  <l«iiuiniit 
vl*lu  h  l'abltiya  lie  81il«,  nprè*  «(uc  b  St^l  cm  rc<iutina  son  droîL  \vy. 


Liv  IV.  Cbai».  II.  —  tiiaite  de  i.a  pricdu-atiox.        307 

im[Wssîh!o  d'oublier  ses  amis  ilu  linui^ngne  :  on  dirail  m**iiu',  à 
euivni  ce<|ui  reslc  de  ses  JetLrnj!,  iin'il  li:ur  i:lait  cxcliisivemeril 
consacré. 

Son  premier  acle  fui  tiVcrire  à  l'abbé  de  Sninl-Maiirico  en 
Valais,  aur  la  demaude  d«s  habitants  de  Seniur,  pour  <]ue  le 
prieuré  de  cotte  ville,  di'-fitMidnrit  lii;  l'abbaye,  fill  donna  hux 
Pèrfis  Minimes  ;  et  son  intervention  siiilll  à  assurer  l'établisse- 
meul  du  res  reli^iiitix.  si  utilus  au  bien  des  âmes  psr  leur  sainte 
vif!  gI  leurs  praiÛf-uliofis. 

Hour  le  moment,  nous  ne  parlons  plus  de  M""  de  Chantai, 
HUQ  ia  «grande  œuvre  de  lu  Visitiilion  fera  reiMiraître  en  .son 
temp?  :  le  Saint  bienlôt  fui  osidiisivenicnt  son  guide,  el  nous 
vi^n'oiis  avec  quelle  sagesse,  épiarjl  eti  quelque  sorte  l'action 
divine,  il  la  cooduisit  comme  pas  à  pas  au  but  sublime  de  sa 
Tncalitm,  Eti  in«>tne  Icmps  il  était  dfvetju  le  module  qu'Audré  Kré- 
miot  cill  Voulu  «opior  et  le  inaîln;  cxiielleal  dont  ce  jeune  arclie- 
vOque  recberchail  ardemment  les  legoiis.  Le  nouveau  prélat 
voulut  avoir  le  règlement  du  Saint,  et  c'est  en  le  lui  envoyant 
que  François  ajoutait  les  belles  rûflexions  que  nous  avons  vues 
{Liv.  111.  N*  61}  sur  lu  inaiiii-rt;  do  l'observer.  Timide  aussi  el 
D'osant  ab«)rder  la  cbaire.  mais  pressé  du  désir  de  remplir  lin  ce 
point  un  itiipfjrii^ux  d«voir,  il  rt^nlama  ces  avLd  qui ,  jeti^^  r-omme 
à  la  hâte  el  pour  ainsi  dire  improvisés,  sont  devenus,  au  juf,'6- 
mciit  de  lit  postérité,  un  admirable  Lniitc  de  lu  prédicaliou'. 

«  &1(M). seigneur,  il  u'esl  rien  il'iniptysâible  à  l'amour  :  je  ne  suis 
'*  qu'uu  L'bétif  el  malotru  predlcati^'ur,  et  il  me  lait  entreprendre 
-•  de  vous  dire  mon  avis*  de  la  vraie  façon  de  prùcher.  Je  ne  sais 
it  si  c'est  l'amour  que  vous  me  portez  qui  lire  celte  eau  de  la 
■►  pien'e.  ou  si  c'est  celui  que  je  vnus  porte  qui  lire  cea  rc,*e,s  iIh 
»  l'épine...  Je  'viùa  COinin^Mieer  :  Dieu  y  veuille  mcllri':  »a  main. 
»  —  Pour  parler  nvee  ordre,  je  eojisidêre...  qui  doit  prêcher, 
«  pour  quelle  fin  an  doit  pK^eber.  in*  que  l'on  doit  prMier,  el  la 
»  hcfifi  avec  laquelle  on  doit  prt-cher.  —  Nul  ne  doit  prêcher 
«  qu'il  li'aiU..  une  bonue  vie.  um:  tiotiUK doctrine,  tine  lepliriie 
»  mission.  —  La  fin  du  prcdiratcnc  eat  que  les  pécheurs  morts 
I»  et)  t'iniquité  viveiil  à  la  justice.  l>1  que  le^  jusleiî  qui  uni  la  vie 
■I  spirilnelle  raient  encore  plus  aboiidanimenl...  —  Il  faut  prè- 
»  cher  la  parole  de  Dieu...  11  y  a  snllismnmcnl  de  quoi  m  l'iicri- 
»  lure  suiole  pour  cela;  il  n'en  faut  pas  davantage...  La  doctrine 


<  C.'nt  nni'  lnttr«  m  laUn:  rloMce  (Intm  1*  ttm<»paatlmaof>  «pub  k  N'>  l{l3«t 
doBl  Is  iraiiuclion  e»l  ta  ti-tv  du  tome  I. 


•«  (Ip5  pRTP»  n'wl  antfp  chosp  qon  l'Êv-aii(îile  cx'  '' 'l'ie  TÉ- 

>•  rriUirc  5iiiu((!«x[i4«^L*...  La  vie  (t«»  !UuaU.  iju  -iletnis 

>r  en  œuvre...  Des  histoire?  profanes .  il  *'en  faul  servir  romme 
1  Ton  rail  des  champignons...  Des  Tables  des  po<''tcs.  point  da 
•'  loul,..,  ou  si  peu  quft  nen.  Il  ne  Taul  pas  nieUre  l'idole  île  Da- 
••  gon  avec  l'arrhe  iriLlIiaiire.  El  des  histoires  nattirf^lio??  Très- 

I  bien  :  car  le  monde,  fait  par  la  parole  de  hum,  re«M.>nl  de 
■1  toutes  pftTtâ  cette  parole  ;  toutes  s<^  parties  chantent  la  louange 
.1  de  '"'  '  ■■  0?  livri-*  c--i  bon  pour  les  sijnîlitii<ît,;s,  pour  les 
•I  co.'i  1  ^.  et  [wur  HiilU-  autre*  choses...  iM.iis  surloiilque 
H  in  pn'-dintteiir  se  garde  bien  de  raconter  dû  faux  miraclp.'i,  des 
■I  histoires  ndicales.  —  Il  faut  tenir  m>'-lFiOile  sur  toutes  choses; 
X  U  n'y  a  rien  qui  uide  plu»  W  prêdicaleur.  qui  rende  su  prédi- 
M  cation  plus  utile,  ai  qui  spve  tant  à  ['auditeur...  Il  5e  faut 
»  gnrder  lie»  tfumufuam  et  longue:^  période;)  des  péftaitts,  de 
M  leurs  gestes,  de  leurs  rainer*  et  de  leurs  raouvemeota.  Il  failt 
»  parler  aiTccliontiL-incnt  et  dâvotemenl,  simplcmonl  et  candid&- 
»  ment,  et  aroc  confiance. -.  :  le  cœur  parte  au  cœur,  et  la  )an- 
n  giie  ne  parle  qu'aux  oreille'^.  Il  faut  une  artion  libre,  noble, 
M  géiii^Ti^iiie,  naïve,  forte,  sainte,  grave  et  uo  peu  lente...  un 
"  langage  net.  clairet  naïf...  :  La  ■tissure  doit  être  naturelle... 
•>  .Nul,  mais  surtout  les  évêques,  ne  doivent  user  de  flatterie 
"  envers  Ion  a^-^t^InDU,  fusoenl-ils  rois,  princes  et  [tape...  les 
•I  onlinaiiVB  apiwllalions  doivtjnl  être  :  ;!/«  frères...  On  doit 
n  Onir  par  des  paroles  courte»,  plus  animées  et  vigoureuses... 
"  II  csl  bon  d'avoir  certaines  exclamations  familières,  judicîeu- 
h  sèment  employées  et  prononcées  :  0  ttieti!  Bonté  de  Dimi! 
»  Vrai  Dietj!  Ehf  liétas!...  J'aime  la  prédication  qui  reasenl 
»  plus  l'amour  du  prfichain  <pic  l'indignation,  voire  mi^mi;  des 
■•  huguenots...  Il  est  tonjours  mieux  que  la  prédication  soit 
»  courte  que  longue.. .  Je  fini:^  en  disant  que  la  prédication,  c'est 
»  la  publication  et  déclaration  de  la  volonté  de  Dieu,  faite  aux 

II  hommes  par  celui  qui  est  là  tégitimemeni  envoyé,  alîn  de  les 
"  inMruirc  et  émouvoir  à  :^crvir  âa  divine  Majesté  en  ce  monde, 
«  pour  èlrâ  sauvés  en  l'autre.  » 

•■  Monseigneur,  que  direz-vous  de  cela?  Pardon  nez-moi^  je 
■>  vous  supplie,  j'ai  l'crît  à  ctiurse  de  plume...,  porté  du  êoul 
li  di;âir  de  voua  témoigner  combien  je  vous  suis  olxiissuut...  Il 
I)  faut  que  j'ajoute  ma  très-humble  supplication .  que  vous  ne 
»  vons  laissici  emporter  â  nulle  sorte  do  consid/Tûtion  qui  vous 
ti  puisse  empêcher  ou  retimler  île  préchwr...  Itieu  le  veut,  les 
n  hommes  s'y  nllendent;  c'est  la  gloire  de  Dieu,  c'est  votre 
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S-Salot  :  liardimert.  Monseigneur,  cl  couragi:  \>onr  l'aiiioiir  de 
»  Dieu...  Laissez  dire  à  qui  alléguera  la  suffisance  de  votre  pré- 
»  (iéccsseup;  il  commença  une  fois  comme  vous.  ■> 

"  Mai*,  mon  Dieii!  i|ue  dircz-vous  dr!  moi,  qui  vais  sisiinple- 
•I  mi-nt  avec  voii«?  1,'aniour  ne  se  peut  taire,  où  il  y  vn  de  l'iri- 
V  It-rC'l  de  celui  qu'on  aime..  Vous  allez  4  votre  troupeau... 
)'  commencez  de  Itonne  heure  «  taire  ce  qu'il  Taul  taire  toujours, 
>i  0  qu'ils  seront  édifiés  quand  il  vous  verront  souvent  à  l'autel 
Il  sacrifier  pour  leur  salut,  avec  vos  cupôs  traiter  souvent  Je  leur 
Ji  édifîcalîon ,  annoncer  enfin  la  parole  tle  ri-cniKiliiitinn .  (;t  prtV- 
)i  clier!  .Vlonseiçneur,  je  ne  f'Lisjamaisàl'aulel  sans  vnu*  reoom- 
"  maiiiicr;  trop  liouroux  si  je  suis  digne  que  quelquefois  vous 
i<  m'y  portiez  en  votre  mémoire!  « 

52.  L'aiTeclion  tendre  et  toute  ct'lesle  de  François  pour  la  fa- 
mille Frémiol  se  peint  mieux  curare  dans  une  leltro  au  pi-ési- 
denl,  qui  lui  avait  demandé  les  moyens  de  se  préparer  à  la 
mort.  Combien  ou  jouit  ot  comme  on  se  trouve  porté  à  Dieu  en 
lisant  ces  quntrft  pages'!  Nou.'^  voudrions  citer,  car  l'analyse 
nous  semble  impossible ,  et  tuuLcIois  i!  faut  se  borner. 

"  -Monsieur,  je  sais  que  vous  aveu  fait  une  longue  et  tj-ès-ho- 
>  norablc  vie,  ot  toujours  très-coustante  en  la  sainte  És'ise 
>■  catholique;  mais  au  bout  de  lÙ,  c'a  êlênu  monde  et  au  niniiie- 
»  ment  (le  ses  affaires...  Il  n'est  pa'^  possible  que  vivant  au 
y  raonde.  quoique  nous  ne  le  toucliions  que  des  pieds.  n(Ki«  ne 
«soyons  embrouillés  de  su  pous&ière.  —  Nos  anciens  Pères, 
»  Abraham  et  les  autres,  présentaient  ordinairement  à  leurs 
»  luUes  le  lavement  des  pieds;  je  pense,  Monsieur,  que  la  pre- 
"  mitre  chose (]u*il  faut  faire,  c'est  île  laver  les  all'eclion.s  de 
>i  votre  Anu;,  pour  recevoir  l'hospitalité  de  noljv  bon  Dieu  en 
»  son  paradis.  Il  me  sembla  que  c'est  toujours  beaucoup  de 
■1  reproche  aux  mortels  de  mourir  sans  y  avoir  pensé;  mais  il  est 
»  double  .1  ceux  q\ie  Notre  Seigneur  a  favorisés  du  bien  do  1h 
t>  vieillesse...  Il  faut  tout  à  l'ttise  dire  ses  udieux  nu  momie...  A 
»  cet  effet,  je  crois  que  vous  aurez  une  incroyabltï  consolation  de 
i»  clioisir  chaque  jour  une  houro  pour  penser,  devant  Weu  et 
«■voire  bon  ange,  à  co  qui  vous  est  nécessaire  pour  faire  uue 
M'hienheurense  retraite.  Quel  ordre  i»  vos  affaires,  s'il  fallait  que 
itcc  ftVt  bii'uLtltt?...  .l'ai  vu  et  joui  tlo  vutre  belle  bibliottu'ique  : 
*ie  vous  présente,  pour  votre  leçon  spirituelle  sur  co  propos, 
H  saint  Ambroise,  fJii  àonfteitr  df  fa  mon;  saint  Bernard,  />  /a 

1  L«Uro  819c.  C'est  îa  l"  Û6  la  IV>  PaHio,  inlilulAn  U  Difeetfur. 
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1  maison  inlèritirre,  cl  plu^ifîur*  liomt'ilies  uparers  de  Slil 
A  Ctirvi^o^tonie...  CVaI  bien  s^ez  paiir  cette  année,  laquolle 
«  s'onfuil  cl  s'écoule  de  devant  nous...  comme  ont  fait  toutes  les 
H  précédonteïi,  qui  ne  durent  plu^...  Voilà  des  euux.  Moiisivur, 
n  st  cWtti  sort<;nt  irtinc  milchoii'c  irâiie,  Sainson  ne  laii^âerd  [to^ 
n  d'en  boire.  ■■ 

JU.  Les  admirables  reiation'^  de  Kruoçoifl  avec  It  famille  Fré- 
mini  ont  leur  pendant,  pour  ainsi  dire,  dans  les  rapports  qu'il 
eut  avccla  famille  d'un  autre  pn'-^idonl,  M.  Hourgoois  <k'  firépy, 
qu'il  appelle  tort  trtfs-Kunorr.  pèrt.  liotfe  aulres  enfants .  ce  ma- 
gistrat avnît  lieux  lilles,  Ttiiie  abbessa  du  i'uïiiii-t^'Or^^,  l'autre 
marié*;  à  S!.  Brulart,  pri^sidiînl  au  parlement,  et  pour  toutes 
deux ,  (rorntjir  pour  la  famille  eDliêre.  le  Saint  fut  toute  sa  vie  un 
ami  et  un  guide  vénéré. 

L'ahbesse  était  à  la  t*Hc  d'un^  maison  que  l'on  appelait  mo- 
nattére,  mai^  où  la  vie  régulière  êlail  bien  inconnue.  I^oiiitde 
clAlurc,  |Mint  de  règle,  à  peine  quelques  exercices  pieux  et  des 
demoiselles  qui  s'appelaient  rcligieoses,  tel  était  en  résumé 
l'état  du  Puita-d'Orin;:  rt  Uoinc  Boin-geois  de  Crêpy  ilésirait  la 
réforme,  sans  laquelle  le  bien  se  trouvait  fort  compromia  et  son 
jçoovemement  colouré  de  mille  diflicultês  presque  insurmon- 
tables, four  comble  d'embarras,  elle  était  doublcnu-nt  en  proie 
à  la  doiilenr  :  An»  angoisses  et  des  tctilaUtin»  dtichirajetit  son 
âme,  et  elle  avait  à  Ja  jambe  uae  pkic  pour  laquelle  on  ne 
voyait  (l'autre  rcinMe  qu'une  douloureuse  incision  ;  sa  constitu- 
tiou,  un  surplus,  était  frôle  et  la  plaçait  dans  un  état  d'infirmité 
permanrMite. 

Lsaot  de  celte  liltorté  que  lui  laissait  le  défaut  de  cIMure, 
Rose  étuil  venue  à  l.'ijon  pour  le  Carôrae  :  elle  avait  vu  le  Saint 
qui.  dés  lors,  s'étail  rornme  voué  au  bien  de  son  Annî  et  à  la 
réforme  de  son  monastùro'. 

iîl.  .\  [Kirl  la  conduite  admirable  de  M"'  de  lihantdl.  rien  De 
nous  montre  aussi  bien,  dans  i-rani;ois  de  Sales,  rcmûienl  di- 
recteur des  Amesrcligieases,  <|\]e  les  dix-huit  lettres  heureuse- 
ment conservées  de  sa  correspiindaiice  avec  l'abbesse  du  Puiix- 
d'Orhe*.  On  nous  fwirdoiinera  de  demeurer  bitTû  incomplet  dans 
le  résumé  que  nous  essayons,  u'umployaot  da  reste  que  les 
paroles  mêmes  do  saint  év^^quo. 

«  Parions  de  votre  jambe  inalmiH ,  et  qu'il  t'aul  ouvrir.  Ce  ae 
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' If  sera  pas  sans  des  'ioiileurs  extrêmes;  mais,  mon  Dieu!  (picl 
»  aujel  esi-ce  ijne  s»  Wiilê  vous  ilotiiiu  de  [.iruljalioii  en  sus  coiii- 
»  i)iankl(iai«nts'?01coiinige,  machéreateur,  nousaoïntnusàJéisus- 
»  Clirisi,  voilà  qu'il  nous  envoie  ses  livrées  :  Taitea  étal  i|uc  le 
»  fer  qui  ûuvi-ira  votre  jainbc  ?oit  l'un  des  clotis  qui  perça  les 
■'  pieds  à  Noire  Scigueur.  0  quel  bontieur!  il  a  clioisi  pour  vous 
I»  ces  sorti3S  il«  faveurs,  «l  Iks  a  Uiit  cliei'ifts  (|u'il  les  n  portêos 
o  en  |mrai)i.s;  et  voilà  qu'U  vous  en  fait  part  :  et  vous  im:  dites 
n  que  vous  me  laissez  à  penser  comino  vous  servirex  Hieu  pen- 
»  danl  le  temps  que  vous  serez  but  le  lit;  et  suis  content  d'y 
»  penser,  ma  boniip  fille.  Savez-vons  ce  que  je  p«it:?e?  A  vott'e 
»  avis  quiuid  fut-ce  que  Notre  Sauveur  Ql  le  plu:i  grand  service 
M  û  son  l'ère?  Sans  deufe  que  ce  lut  étant  couché  aur  l'arbre  de 
n  la  croix,  ayant  pieds  et  mains  percés  :  ce  fut  lA  le  grand  acte 
••  de  son  service.  Et  commeiit  le  sepvaît-il?  En  snutTrant  ot  en 
<*  offrant  :  ses  soiifïi'ances  etaiwiil  une  mieur  Ua  suavité  à  sod 
«  Père.  Et  voilà  doue  le  service  que  vous  ferez  à  Dieu  sur  votre 
it  liL..  Voilà  votre  croix  qui  voue  a-rrive  :  embrasBez-!â  et  la 
»  caressez,  pour  l'amourdc  celui  qui  vous  l' envoie...  .Ne  doutez 
n  point  que  je  prie  fort  Noire  Seigneur  :  je  le  dois,  je  le  ferai,  et 
»  serai  en  esprit  pn*s  de  ■\oii->;  iwndurtl  tout  voire  mal...  Pendant 
»  que  je  vous  penserai  affligée  dauà  le  Ht,  je  voua  poi-lerai  une 
M  rêvéreace  particulière  et  un  honnenr  c.xtraorilinaii'e,  comme  à 
•  une  cniature  vi5il(5e  de  Dieu  habillée  de  ses  habits,  ot  sou 
(•épouse  spéciale.  (Juand  Notre  Seigneur  fut  A  la  crnjx,  il  fut 
a  déclaré  roi  même  par  se»  erinemiâ,  et  le^  dmeà  ijiu  ionien 
«croix  sont  déclarées  reines.  Voub  ne  savez  pas  de  quoi  les 
»  ang-es  nous  portent  envie  :  certes,  de  nulle  autre  chose  que 
»  do  ce  que  nous  pouvons  s<]ijffrir  pour  Noire  Seifpieur,  et  il? 
I»  n'ont  Jamais  rien  suuilerl  jiourlni'.  » 

Pour  une  Ama  généreuse,  ces  sublimes  pensée  devaient  in- 
ceasammeot  produire  les  plus  vifs  élans  d'amour,  capables  df; 
olwDKer  la  résignation  ei}  une  joie  ineffable;  et  cela  saflisail  ûu 
SMTice  de  Dieu ,  dans  ra|)prt!clalion  du  Saint.  C'est  â  titre  de 
consolation  elcoiiimeniuyen  d'aider  à  bien  soiilfrir.  qu'il  ajoute  : 
«  PreiieK  louri  les  jours  nue  goutte  ou  deux  du  sani;  qui  ilislille 
V  des  plaies  des  pieds  de  .Notre  Seigneur,  elles  faites  passer  par 
fl  la  mMitalion;  ot  avec  imagination,  trompez  rtHVreinmenl 
»  votre  doigt  en  cette  liquiîur.  et  l'appliquez  sur  voire  mal .  avec 
»  l'invocaliou  du  doux  Nom  de  Jésus...  Faites  cliercher  le  traité 
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*  parer...;  et  croyez-moi,  cela  vou^  «ouiagera  iarroyablemonL 
■»  Jamais  jfr  o**  fin  si  loiirhé  J'aucun  \\\rt  fpic  de  celiii-lâ.  en 
'•  anetnalAdielréâ-duulourvuse  que  j'eus  CD  Italie.  •■  —  Du  reste, 
r'  ijp  Tailf^  \m>  d'autre  oraison  que  jaculatoire,  ayez  soin  de 
n  voiii;  ilisptîn<*'2-vou6  de  l'ollice  pour  tous  los  jours  que  l( 
X  lofrilecios  vouâ  le  conseillerunl,  encore  qu'il  vous  setnbleré^ 
'  que  vous  n'en  ayez  pas  besoin  :  je  vous  t'ordunne  comme  cela 
■■  au  nom  de  Dîeo.  ■• 

!Sô.  CfM  avec  bi  même  doureur,  oous  dirions  avec  la  intime 
indulgence,  que  François  règle  tonte  la  rie  de  l'abbe^se  pour 
lefi  temps  tiû  Id  louffrancc  la  iii;nl  en  l'cxerrice;  et  Ton  p(?i]t  dire 
que  tellf  Tut  coti^lamment  sa  manière,  À  l'égard  de*  fiines  qu'il 
dirigeait,  quoique,  vis-à-vis  de  Roee  Bourgeois,  il  eilt  une 
raison  particulii'-re d'en  ti^er.  pour  ainsi  dire,  plus  moUcuieot. 
M.  de  CrF'-py  aimait  è|>erilùmenl  .sa  Glle  dont  la  içantê  loi  causait 
d'cxnes^tves  înquiiHudea.  et  pour  elle  il  se  posait  comme  en  di- 
recteur, ayant  arrangé  dans  son  esprit  un  mélange  d'atleolions 
iodulgenti>s,  de  libertés  el  d'actes  pieux  qu'il  appelait  une  vie 
religieuse.  C"t-l»it /jç//f  « /je/i/  seulement  que  Ton  pouvait  es- 
pérer de  i'amrurr,  et  en  attendant ,  il  fallait  lui  rendre  c-omptc  ; 
Il  tiùl  (SU  inoini  de  conGance  en  noire  t^aint,  s'il  l'eût  cru  moins 
eondesccndant,  et  il  lui  rallul  une  fois  eelle  réponse  :  «  Je  vis 
«  en  perpétuelle  appréhension  de  son  mal ,  qu'il  n'empire ,  cl  en 
«  recommande  fi  Dieu  les  remèdes,  autant  qu'il  m'est  possible.  Ce 
»  n'esl  pJis  d(!  inoij  fcitle qu'elle  a  ji-ilrté  c«  Tan'ine.  cnnlrr  ropi- 
*•  nion  des  médecins,  â  l'obêiâsance  desquels  je  1  exhorte  biea,^ 
"  fort'.  » 

iAiûi .  ai  le  corps  en  souffrance  a  besoin  qu'on  Tépai^ne .  aQo  ' 
qu'il  puisse  /airtr  sa  ôfisugne,  car  il  est  le  serviteur  de  l'iVuie, 
pour  l'âme  ello-tn(;mc  il  n'est  point  de  repos  :  sa  vie  est  dan:; 
l'action,  sa  foi-co  et  santtî  dans  l'exercice.  «  Ressouvenez-vous 
»  qu'il  n'eàl  rien  de  ai  heureux  qu'une  religieuse  dévole,  rien  de 
N  si  malheureux  qu'une  rBli;,'ieusesnns  <lévution.  »  Or,  «<  lu  dê- 

*  votion  n'eal  autre  chose  que  la  pramplitude ,  /erteur,  affec- 
a  iian  et  moucem^nl  quet'oii  a  auseiTtM^e  Diett...  Celui-Iii  est 
»  dévot  (pli  non-siîulemeni  observe  le?  coniinandemcnts,  mais 
»  les  observe  volontiere,  promplemeiit  et  de  j,'rand  courage... 
'1  Pour  ce  faire,  il  faul  pn^niérmienl  prendre  garde  do  n'avoir 
•<  la  conitcionce  chargée  d'aucun  péché...  C'est  pourquoi  il  ee 
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■j  faiil  f!onl't?tis(^r  soiivfnt...  Kecotnlfïmerit,  il  fimUMiiPloiiî  i.*e  i[iii 
>i  pRut  Ptitraver  les  pieds  de  notre  Ame,  (jui  sont  /es  afffclious , 
a  lesquelles  il  faut  rclirer  et  dépeiulre  ilo  tout  objet...  qui  n'est 
a  pas  bien  Eiftii.  Outre  cela,  il  faut  demander  celte  [irainptitudeà 
»  N(îlr«  Seigneur;  et  partîint  il  l'aut  s'exerccir  à  la  priûre  et  m»kli- 
n  talion,  ne  laissant  passer  aucun  jour  [sauf  que  la  douleur  ne  le 
«  permette)  sans  la.  faire  l'espace  d'unK  petitt;  heure...  Ayez  l'u- 
11  sage  des  oraistms  jaculatoires...  A  cela  même  vnns  servira  une 
»  croix  ou  une  image  pendue  à  voire  cou  ou  à  votre  elni|if>let, 
a  le  maniant  ot  Ijaisiint  souvent...  Ne  passez  nucuri  jour  sans  lire 
<i  quelque  peu  dans  quelque  livre  spirituel...  Prenez  cuutumn  de 
"  vous  nif'ttre  en  la  préscinx-  de  Dieu  le  soir...  le  remerciant 
•>  cl  faisant  l'exatuen  lie  conscience...  Le  malin,  fiiitcs  (W  mCine, 
»  vous  préparant  à  servir  Dieu  le  loQg  du  jour,  vous  oflranl  à 
»  son  aninur  si,  Un  offrant  lo  vôtre...  Pour  arqui^rir  la  Hsiute 
i>  promptitude  à  bien  pratiquer  la  vertu,  ne  laissez  passer  aucun 
»  jour  sans  en  pratiquer  quelque  action  particulière...  Ne  mnn- 
i>  que/,  jamais,  pour  ce  commencement,  de  communier  tous  los 
»  premiers  dimanflies  de  cbaque  mois...,  et  faites  alor.'i  nui!  iiou- 
'>  vgIUï  n^itohilion  do  le  servir  fervemment,  laquelle,  ayant  com- 
.!  munie,  il  faut  confirmer,  non  par  vœu,  mais  par  un  bon  et 
■1  ferme  propos,  Ltr  jour  do  vuln^  eommunion.  trnra-vons  \r.  plus 
')  dévoie  fine  vous  pourrez,  soupirant  en  celui  qni  sora  en  vous 
»  et  â  vous..,  i>t  lui  faiteK  venir  l'un  après  l'antre  vos  seri.s  et 
1)  vos  puissances  pour  ouïr  ses  coramanilementâ  et  lui  promettre 
»  fidélité...  Gardez-vous  de  vous  rendre  mélancolique  et  impor- 
u  tune  à  ceux  qni  sunt  auprès  de  vous;  mais  rendez-leur  le  pluiî 
»  que  vous  pourrez  do  (consolation  et  de  eont^ntemenl...  Procurej! 
»i  en  vous  fespnl  dp  dvuœw,  Joip  Pt  kumilit^,  qui  sont  les  plus 
1)  propres  à  la  dévotion ,  comme  aussi  la  tranquillité,  sans  vous 
M  empresser  ni  pour  ceci  ni  pour  cela;  mais  allca  votre  chemin 
»  de  dévotion  avec  une  entière  confiance  en  la  miséricorde  de 
11  Dieu,  i|ui  vous  conduira  par  la  main  jusqu'au  pays  eélesle'.  « 
S6.  Voilà  une  dme  qui  va  commencer  à  chercher  la  dévotion, 
qiio  pent-i^lrn  idle  croyait  avoir,  im^ine  en  rlehnrs  rie  ces  petits 
moyens,  qu'elle  êtail  loin  déjuger  nécessaires.  Désormais  elle  y 
sera  fidHlt;;  mais  bWb  voudra  une  paix  constanta,  et  lui  semhlfi- 
ra-t-il  (fnelle  n'est  pas  bien.,  drs  qu'eite  ne  ne  %era  pas  eonsoUe . 
K  Celte  inquiétude  d'importanie  ,  el  d'autres  dont  vous  avez  été 
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prier  ta  jùnrtUe. 
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nz  M  ».  vKjkxrnra  i«  tuxa. 


*  ÊBiaùlSim  oc  m'cUtonmi  potat.  pumiall  a*«  a  rien  lie  ^.  5« 
»  vmis  trouliàs  Jonc  (Kiinl.  nuw  SUe  bun-wniâe.  Si;  fkut-tl  lùt- 

■  '-dDfMtfter  aa  eoori'  MM^r 

.'iCflu  4  l9  porte;  qu-  ,.;.;__.  .,.„  ™„4^...  •r-', 

hurle  d  &n«*  pa  ijall  pown  :  aans  NKtunefr  a^~  1 

■■  IM  MBoil  »n(rpr  daiM  notre  àme  q/m  fv  I*  |)ortt:  -ië  itutre 

■>  cooMotenieaL  rcnoos-lft  béfsa  fiorauîe.  et  voyooâ  àouveol  ai 

-  die  n'est  pw  Hat.  dâ»e;  el  Ue  lonl  U  reâte,  oe  odos  en  »a- 

'     r  ■     ■     '^r  it  n'y  *  nen  â  cnûndn.  • 

'   '     >-  r ..-  i>-maittleEquek|DeciHM«  touchuil£ii/aù<^/<£»c 

«  ef  tiaaiultté.  Cest  par  aoif  iosptralidn  dtvàie  que  nnu  m  loUx» 

*  fOff*  de»  deux  eaaembiemrpl  ;  car  c'e&t  bien  U  verilé  ifiuï 
«  rooe  ae  p«al  dire  sans  rentre.  Bien  ne  aovf  tronki*  gne 
4  tammtr-pmpre  et  fenthme  jue  hmw  /«uoim  <ie  notu-mèmn. 
»  :!!  luiaii  n'avons  pu  In  £fiMfr«<érou  aUentirûsenitMiU  Jâ  oaur, 
1  ïe«  gndb  et  seotimenL?  fm  l'oruson...  ooas  »oila  en  fntiesw  ; 
"  n  •ont  avon*  qu-^:  .icullés  â  biea  Cure....  i 

•>  ein|>res9és  avec  Je  •  .i>-(w.-  jiUe.  Poar<^i  tootcela'  < --x-*^ 

"  MUii  doute  PcriiB  aimons  aoii  coDSolnLioQii,  dos  aises,  dos  cotn- 
m  taoAMhi.  .Nous  voudnnnH  prwr  diins  l'tfau  de  naile.el  être  tct- 

•  toAiix  à  maoger  du  aucn:-  ;  et  /tous  ne  ref/ardons  pami  au  tUtux 
4  Jraut  ifui,  prosterné  en  tei-re,  tve  sawj  cl  eay  de  détreue, 
m  pour  Vfxtrfime  tombât  (juil  sent ,  en  mn  inlrrieur,  aure  les 
1  affeeiionj  de  la  partie  inférieurr  de  sait  ttmr  et  les  rf'frUti- 
»  tûmt  de  la  supérieure.  —  L'amour^proprii  est  donc  uoe  des 
>  cauaea  de  née  i  ^rs  ;  l'âulre  e^t  l'eâliioe  que  dous  bison» 

•  de  noag-iném<;- '  '  .Jt  dire  que,  s'il  dùu»  anrïro  quelqao 
»  i  m  perfection  on  péché.  r>ous  sommes  éloanes,  troublés  ei  im- 
•*  [nIientA?  San»  doute,  c'est  que  nous  pensions  être  quelque 
1  du/se  de  bon ,  résolu  et  solide...  Que  si  nous  aarioaâ  bien  qui 
M  U0I15  sommes,  au  lieu  d'être  ébahis  de  nous  voir  à  terre,  nous 
a  nous  étonnerionii  criiomcnt  nous  pouvons  demeurer  duhoui... 
»  Faisons  trois  choses,  ma  Irè^-clièn;  fdie,  et  nous  aunn*  la 
'I  fuûx  :  ajron»  une  altenticm  itien  pure  de  vouloir  en  touteà 
t  cbosm  l'bonoeur  de  Dieu  et  sa.  ^W\re^  faisons  le  peu  que  noua 
«  pourrons  pour  cette  tln-là,  et  laissons  à  Dieu  tout  le  soin  du 

•truste' Il  faut  r-n  tout  et  partout  vivre  paisildernenU  Nous 

•>amv(>-l-U  de  la  petite,  il  la  fiiut  recevoir  [taiAiltlemeut;  nous 
M  arrive-4-il  de  la  joie,  il  la  faut  recevoir  paisiblemenU  ^aus  pour 
"  Cola  tressaillir.  Faul-il  fuir  le  mal,  il  Tant  que  ce  soit  paieible- 
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metil,  Ban3  nous  Iroublcr;  car  aulremenl,  en  fuyant  uttus 
»  pourrions  tonibor...  F.itil-il  !'a.iri;  liu  bien.  Il  le  faut  faire  pai- 
»  siblemenl,  autrement  nous  Ferions  beaucoup  Je  fautes  en  noua 
>■  emprcKt-aiil...  w 

«  l/humililé',  csl-ee  la  connaissance  de  ddItc  misère  et  (iixd- 
u  rrelé?  Oui ,  dit  notre  saint  B^^rnard  ;  niFiie  n'est  rhuinilîLtï  mo- 
»  raie  et  humaine.  Qu'esl-ce  donc  que  l'humiUté  chn>li«one? 
»  Ccsl  l'amour  de  celte  pauvreté  el  abjection ,  en  conlcmpliiUoti 
■'  de  celle  lie  INotre  Seigneur...  —  L'iminilib;  fuit  qu«!  nous  ne 
M  nous  iroublon»  pas  cte  Dosimiierfecliona,  nous  rcîsoiivermnl  de 
»  celles  d'sutrui  :  car  pourquoi  serions-nous  plus  parfiiiLi  qun  les 
»  anires?  Kt.  tout  de  même,  que  nous  ne  nous  troublons  point 
«décolles  irnul,rui,  nous  ressouveiiunl  des  nôtres  :  r.nr  pour- 
»  quoi  trouve rons-noua  étrange  hug  les  autres  aieut  des  imper- 
II  fecUons ,  puisque  nous  en  avons  bien  *?  « 

57.  I,ii  chrétienne,  la  reliyi(;ust  nii''[nc  clflit  Jbnniie  ;  elle  n'a- 
vait iju'â  marcher  |tuisiblemeûldans  la  vole  qui  lui  était  ouverLe, 
coura^'euse,  confiante,  humble  et «iès  lors  en  paix,  sous  la  coa- 
iluile  augurée  du  Saint,  inuis  ayant  en  outre  prys  d'elle  un  autre 
guide  dont  le  Saint  disait  :  «  Il  aura  assez  de  conformité  avec 
'<  mot,  etinoi  avec  lui.  pour  ne  point dialraire  votre  esprit  4  la 
■■  diversité  îles  ciiemiiis,  laquelle  aussi  lui  serait  fort  nuisible.  » 

Maiis  il  y  avait  l'abbesse,  placée  à  ta  tùle  d'une  fîoiumuuaulé 

filles  nobles  CL  qu'il  importait  d'autant  plus  de  réforiiiGr.  que 

i  jeunes  demoixelles  des  plus  gnmdt.-.s  fiunilles  étaient  élevées 
îaas  la  inai-ion*.  C'était  là  nue  œuvre  difficile  et  poui'  laquelle, 
à  ite  voir  que  leâ  apparences,  mille  ditlicultés  iusurmon tables 
deviûent  se  rencontrer  :  elles  se  rencontrèrent  et  furent  vaincues. 

«  J'écris  à  M.  voire  père  et  le  inifiii  mie  lettre  propre,  à  mon 
»  avis,  prwr  gagner  son  esprit  à  noire  deasein,  lequel  je  ne  lui 
M  dépeins  fin.»  ^i  gmnd  comme  îl  est.  parce  que  cela  le  n-bu- 
>*  torait,  lai  étant  proposé  tout  à  coup;  el  polit  il  petit  il  le 
»i  goùlera  induliitableruenl...  tl  faut  avoir  patience  en  ce  qu'il 
»  veut  ses  opiniona  être  suivies,  car  il  l'ait  tout  par  excf^s  «l'a- 
»  mitiê..  —  J'upplt([ni*nii  mon  i'^i[)rit  el  me*  prières  à  penser  en 
"  toul  ce  qui  sera  utileet  requis  pour  l'aire  une  parfaite  réforma- 
■>  lion  de  tout  voire  moniistiii'H  ;  ayex  seulement  un  grand 
»  courage,  el  plein  d'espéraoco.  C'est  toot  ce  qu'il  vom?  faut 

•  liT  RnîiiT  m-  Héllnil  jm-t  mlli!  \ettn  i-t  rnnroie  l'abbesso  à  eu  i^a\i  a  écïU  à 
DnKaiilrR  luirmiiin?  [sjiitilr  l'.liiinrsl).  V-jj-w  lullni  4iXI«,  tome  VU.  pa^  Stiï  : 
o'c>4.un<!  bnllft  pn^A  Mtn.  — s  X.i-Urf  ItVi'.  —  *  I.e  Sitôt pLaf«<lAS)  cetl«  tnai- 
son  Ja  plus  jcuni!  ic  gwAScnurs. 
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il  pour  If  |n>-M;fit  :  car  vous  *«:rez  assaillie  sans  tloale;  rania, 
■•  avec  l'esprit  d'une  doucf  vaillance,  no»;  «thevirons'  de  re 
M  bon  dessein,  Dieu  aidant.  Et  pour  le  présent  il  faut  bîca 
w  établir  l'intérieur  de  vos  cœurs,  el  le  vdirc  surtout,  cnr  c'est 
"  la  vraie  el  solide  mclliode;  ni  dan^  fiuclipiu  Usnips  nous  éta- 
it blirons  à  roxti^riftur*.  —  Le  moyen  dt-  faire,  en  ce  commence- 
»  ment,  dotl  ^Ire  doiix ,  K^nrieux  et  joyt>ux ,  ^lans  rommencer 
»  par  la  répréliension  des  choses  qui  ont  été  supportées  jusqu'à 
a  présent;  mois  vous  devez  vous-m»'me,  sans  leur  dire  mol 
«  monlrer  tout  le  contraire  en  volrc  vie  et  conversation^  voua 
n  occupant  devant  elles â  de  «ainis  exercices...  el  les  caressant 
a  plus  doucement  el  modestement  que  jamais,  faisant  une 
H  spéciale  amitié  avec  celles  qui  se  rangeront  à  la  dévotion  :  ne 
N  laissez  pourtant  de  bien  caresser  les  autres...  Tenez-vous 
M  courte  avec  les  conversations  mondaines,  et  ne  permettez  pas 
»  qu'elles  soient  en  votre  cliambre  particulière,  pour  petit  à 
M  polit  procurer  que  le  dortoir  des  dames  en  soit  exempt...  A  la 
«  table,  procurez  ijnc  l'on  lise  quelque  beau  livn;  spirituel...  En 
M  l'otlicc,  il  faut  qui:  votre  rontenanoc  dévote  donne  loi  à  toutes 
I.  les  religieuses  de  modestie  et  de  révérence...  J'estime  que 
»  d'introduire  le  Brériaire  du  Concile  de  Trente  sera  une  chose 
M  utile...  Ne  faites  point  trop  l'austère,  mais  soyez  gmrieuse. 
Il  hormis  aux  [jcrsoinns  bien  mondaines...  Ne  vous  empressez 
■I  point;  mais  faites  ce  que  vous  ferez  si  gaîmenl  et  avec  tant 
Il  de  douceur,  que  toutes  les  filles  aient  ocoasion  do  vouloir  em- 
1)  brasier  la  dévotion  petit  à  petit:  el  lorsque  vous  les  verre?: 
>►  eiuliurquOrs,  il  l'audru  trnitor  plus  cntiùrement  du  i-t'ttablisse- 
•t  ment  du  la  perfection  de  I»  R6gie...  Dieu  vous  appelle  à  toulea 
»  ces  suintes  besojcnes;  écoutez-le  et  obéissez'.  ■> 

5S.  "  L'exacte  réforma  lion  d'un  monastèpc  de  fdles  consiste 
»  en  l'obédience  bien  observée,  la  pauvreté  et  la  chasteté.  Il 
n  vous  faut  bien  ^.'nnlcr  de  donner  aucuno  iilurmis  de  vouloir 
>'  réformer...  Allez  de  loin  en  loin,  giignez  ces  jeunes  plantes 
..  qui  sont  lè,  el  leur  inspirer  l'egpril  d'ohéiBBance;  et  pour  le 
»  faire,  usg2  de  trois  ou  quatre  artifices  :  de  leur  commander 
M  souvent,  mais  des  fhoses  fort  utiles,  douces  et  légères,  el  ce 
»  (luvani  les  autres,  et  [luii;  lù-dc.S5us  l»s  en  louer  modestiMnenti 
»  fil  les  afipeler  &  l'obéissance  avec  des  lorraes  d'amour...;  de 
»  leur  jet«r  devant  dos  livres  pi-opres  à  cola...  et  pm'ler  souvent 


'  Noiia  viendrons  il  bout.  —  '  Letlro  TIl».  —  *  Lettre  787»;  toj*»   ma» 
lettre  TéS*. 
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»  de  robôdiencc,  oon  pas  comme  la  dûsii-aot  d'elles,  iiiais 
»  comme  liêsintiit  i\o  la  nindre  h  quelqu'un...  ;  de  cumiimiulep 
n  si  doucement  et  omiableraenl  qu'on  rende  l'ob^issnnce  aimalile, 
»  et  après  qu'elles  auront  obéi,  ajouter  :  Dieu  vous  veuille 
M  rc«ompon?cr  lic  cclto  obôissanofll  c-.\  ainsi  vous  tenir  fort 
a  hundde;  de  faira  profession  vous-même  de  ne  vouloir  rien 
•>  faire  que  par  l'avis  et  conseil  de  volrii  père  spirituel ,  Ji»i]uel 
»  néanmoins  vous  n'allribuerez  aucun  titre  de  rommanileuiL-nl, 
»  de  peur  J'oxcilcr  des  jalousies  «ri  l'esprit  de  ceux  qui  sont 
•>  aupiirieurs  de  voire  monastère...  —  J'en  dis  do  même  do  la 
»  pauvreli)  :  il  faut  les  y  conduira  petit  il  petit,  en  sorlu  que 
n  dans  quelque  temps  touÉeà  les  pensions  soient  iidse.'s  enstiinhle 
•1  en  une  bourse...  —  Quant  ù  lu  chustolé,  il  Fuut  commencer 
»  ainsi  :  Icmoig-ncr  vous-môine  que  vous  n'tUes  jamais  .si  con- 
»  lente  que  quand  vous  êtes  sttule  iiveo  elle.4,.,  tn:iis  on  ^orte 
»  qu'il  sHintde  que  vous  ne  le  dites  que  pour  votre  parliculit^r. .. 
»  et  enflD  un  jour  vous  ferez  passer  cela  en  conslilution  et  en 
»  ordre;  car  c'est  enfin  la  gantionne  de  la  chastelô  que  la  cliV 
«  turc.  » 

R  Quand  vouâ  rencontrerez  des  cantrariL-tés  ni  des  contradic- 
n  lions,  ne  vous  essayez  pas  de  les  rompre;  mais  gaucliiMez 
Il  dextrcMietil  et  pliej  avec  la  douceur  et  lu  leinps.  Si  toutes  no 
•)  se  disposent  pas,  ayez  patient,  i;l  avancez  le  plus  que  vous 
't  pourrez  avec  les  antres.  Nu  tt'aioijjiiez  pa*;  de  vouloir  vaincre; 
>j  excusez  en  l'une  son  incommodité,  on  l'antre  son  âge,  etdik'S 
'•  le  moins  qu'il  vous  sera  possible  que  c'est  Taule  d'oLéis- 
»  sancc  '.  ■> 

59.  C'était  bien  la  sagessu  qui  etilrcp renaît  cette  réforme; 
plie  allai/  à  ses  fitts  fortement  fit  ilixjMtsalt  suavement  toutex 
choses.  Le  saint  veillait,  devinant  les  difitcultês ,  les  contra- 
iJicUons,  le»  tentations,  les  manquiunonts,  n'apprenant  rien  sans 
donner  un  coaseil,  un  doux  reproche,  un  encourag6menl,  un 
ordre  :  à  musufe  que  Ih  leiiqis  s'hoôuIo.  les  prygrf^s  sb  luanî- 
fçateal,  leols  à  venir,  mais  assurés.  Tous  les  pointa  de  l'obser- 
vance arrivent,  plus  ou  moins  (liflicilemeiit  stion  leur  impor- 
tance; iiiaiti  si  les  cliOâ03  essentielles  paraissent  les  dernières, 
elles  s'établissent  pourtant.  (!o  fut  unR  couvre  de  sept  anriéos, 
au  bout  do&qLiellos  encore  il  restait  beaucoup  à  désirer;  mais 
François  iii;atimoins  pouvait  écrire  ;  «  Je  mu  réjouis  de  quoi 


»  I.MlrA  710*.  pour  IpB  détails,  vtyrt  mv  la  paun-tté ,  IbHib  T66*.  iiagy  \*îi: 
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M  Ir  reslo  de  ntre  ariicles  ='ohwrve...  Hé  bien!  m  chère  fille, 
u  lu  miilLiludi^  iJes  difScullé:^  x'ous  5t  peur,  et  vous  eùle^  t\^s 
"  frf'n»<?e?  de  loiil  quitter:  cepiîticianl  vous  avez  vn  que  tout  est 
"  Tint  :  il  vr\  tsera  i\f.  même  ai  tuul  te  reste;  la  p«r»êv<irBiice 
■  vaincra  tout  '.  «  Et  deux  ans  filiis  tard,  la  présence  d'un  prêtre 
choisi  pnr  Irii  iiyajjt  hcaacoyp  avancé  le  bien  :  «  Quelle  joie, 
M  écril-il,  de  ce  que  voire  inoriuatcre  va  m  liten,  el  qu'il  fait 
n  honnEmr  (feranl  Diea  vl  ses  an^ee  à  U.  île  Sauzoaï  Certes,  je 
»  m-  sLi*  pas  ange,  mais  je  l'en  honore  da\-aotape,  et  prus  Diiiu 
fl  qu'il  rnLahtÎMse  de  plitt^  en  plus  cette  saiiiti^  famille  en  son 
m  amoQr*.  ■ 

Kn  IBIH.  il  s'ajïil  dr  trannférrr  le  muuasièrf.  des  rjiatnps  ti  ia 
vUie.  i\  Kmntjnis  appronva  fortement  c<,-tte  résoluliou:  mais 
l'alitiesite  voulait  quitter  le  dioeùse  de  Lanj^re^  pour  l.yon,  et  il 
s'y  opposa  de  toutes  ses  forces,  entcacement  sans  doute,  quoique 
l'on  devine  sur  ce  point  un  paKi  pris  bien  opposé  à  la  docilité. 
«  Je  v-fins  ni  Jujâ  tkrrit  qu'il  ne  failait  nullement  pcnanrà  Iraiis- 
4  planter  voire  monastère  à  Lyoo  ;  car  à  quel  propos  <'>târ  um;  si 
«  Qnlile  fondation  d'une  province  et  d'un  diocèse,  puur  la  porter 

•  en  tin  autre?  Xi  le  Pape,  ni  IVvL'<|ue,  nî  le  pays  .  ni  le  parle- 

•  mi:nL  ne  le  |iKnrii;tlront  jaroa'5.  Du'iiicurti  donc  femiR  r-n  la  ré- 
it  aolulion  de  le  transférer  des  champs  à  la  ville,  mai^  on  uim 

•  ville  il*>  la  province  et  ilu  diociise;  s"ii  se  pouvait,  à  I^ni^res, 
ti  ou  âClitltillon,  ou  à  Dijon;  et  ici  il  serait  mieux...  .Mais  si  vouf; 
Il  oe  pouvez  ranger  votre  esprit  À  cet  avis ,  du  mains  que  ce  soit 
)i  à.  (>ti;ltt!lon.  —  Je  n'approuve  nuUemont  que  vous  sc-pariirz  vos 
w  filles,  tenant  les  unes  comme  vos  uiïectioiuiées,  et  les  autres 
H  comme  distraites  de  l'aflTection  qu'elles  vous  doivent,  oi  qn'on 
»  lenr  remette  leurs  pension-i.  et  autres  parUcularilès.  1)  »e  fftul 
«  que  votre  rouroge  à  tuut  cela'.  »' 

60.  M"'  la  prrîsidenle  Hnilart.  fille  ainée  de  M.  de  Crêpy. 
rencenlrail,  comme  su  sœur  l'abbessu,  daas  le  citentia  de  la 
piéli*,  le  eonlrflle  de  sor.  pi-re,  et  eu  outre  celui  de  son  mari  ; 
par  cette  circonstance  et  par  la  nature  de  son  cîimctôre.  comice 
por  sa  position  de  femme  mnrii'-e  cl  de  femme  du  grand  monde, 
elle  reçut,  de  la  part  du  Saint,  une  direction  qu'il  n'importe 
pn'i  moins  d'éludiftr;  dix  letln-s  sont  là.  toutes  pleines  d'une 
doclrine  admirable  et  qu'un  ^Tand  nombre  d'âmes  niédilcronl 
iivec  fruit*. 
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«  if.  vous  tii  dit  iinr  fois,  (il  m'iiii  retisou viens  forthien.  que 
»  j'avais  Irouvê  en  voire  confession  gootirale  toules  los  tnarquos 
«  d'une  vraie,  lionne  et  solîtle  nonfession...  C'est  la  vraie  vtïrilé, 
»  Madame  ma  chère  sœar,  et  croyez  qu'en  Idlcs  ocnasidns  je 
»  pjirle  i'ort  [nmMiiciil.  Quiî  <i  vous  avez  omis  queltiue  cliose, 
"  considércE  si  c'a  élé  à  votre  escient  et  volontairement  ;  car  oti 
n  ce  cas  U;  vous  devriez  sans  douUi  rpfaire  la  confession,  si  ce 
"  que  vous  auriez  omis  èUùip»'ch^  morlff,  ou  que  vous  punsus- 
«  sieï  à  celte  lieure-là  que  ce  lu  lYit'  :  mais  si  ce  n'est  que  ]e 
»  pèclit^  vi'îniel,  on  que  voua  l'ayci;  omis  par  ouèiiauce,  ne 
»  douiez  poiul;  car.  au  péril  de  mon  âme,  vous  n'Oies  nulleraonl 
»  obligée  dfi  refaire  votre  confession,  mais  suffira  de  dire  à 
•>  votre  coiifcsseur  ordinain;  le  point  qiiw  vous  avez  omis  :  de 
»  cela  j'en  reponds.  N'ayez  pas  crmnte  non  plus  de  n'avoir  pas 
■•  apporté  tant  de  diligence  qu'il  fallait  à  voira  confession  génê- 
u  raie...  » 

«  Toutes  les  règles  du  Rosaire  et  Hu  Cordoa  n'obligent  niiIlK- 
"  ment  jt  pi-ché...*;  ne  vous  en  meltea  donc  nullement  en 
o  peine,  mais  servez  Dieu  gafmsnl  et  en  liberU';  d'esprit.  » 

u  II  fatit  avant  toutes  choses  observer  les  commandenionts  g^- 
»  n-'-railx  de  Dieu  et  de  l'Églist;...;  fiutry  iesiiut-U  il  faut  soignini- 
»  sèment  observer  les  comnmiHlements  partir uliers  qu'un  cliacnii 
»  a  pour  le  regard  de  sa  vocation...  Qu'une  personne  fasse  mi- 
>»  racks  étant  en  êlat  de  mariage,  et  qu'elle  ne  rende  pas  le 
■1  devoir  du  mnriago  â  sa  partie,  ou  qu'elle  ne  se  soucie  point  de 
Il  SOS  fulanls,  eiltt  est  /tire  (/u'ist/id^ie,  dit  saint  Pau!  ;  iH  ainsi 
»  des  autres.  Voilà  donc  deux  séries  de  commandements...,  et 
»  la  vertu  de  dévotion  ne  consiste  pas  à.  los  observer,  mais  &  les 
i»  observer  avec  promptitudr  ei  voiontiers.  Or,  pour  aeqiiôrip 
»  cette  promptitude,  il  faut  employer  plusieiini  L-onsidéralions  : 
••  1"  C'est  que  Dieu  le  veut  ainsi;  il  est  bien  raison  ijuc  nous 
»  fassions  sa  volonté,  car  cous  ne  soinmes  au  monde  que  pour 
»  cela.  H6la?!...  nous  disona  è  tous  coups  :  Seigneur,  je  suis 
»i  viMri!;  Kl  (|tiaiKl  il  nous  veut  employer,  nous  sommes  ei  UVcliee! 
H  2°  Que  les  coinmnndeinenls  sont  doux,  gracieux  et  suaveç. ,. 
»  Et  qu'est-ce  donc  qui  vous  les  rend  fâclieux?  Votn;  propre 
■>  volont-î...  Il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut;  et  si  Dieu  veut  que 

^  II  y  t  ivi  Ames  cons laminent  IrouHoes  qui  Tvicnl  jjmIouI  dci  piicUii  luor- 
l«ls  ;  leur  «ptirêùuUau,  nu  plutAi  Irur  crointr  n'rst  pas  un  jugimenC;  cv 
çuVUt's  ptasi'iit  doit  l'ii'e  Iriiu  [mur  mil,  H  t.-  confcssour  n'a  jiws  A  en  leair 
complu.  —  '  Ainâi  m  c»tll  do  Inutnt  1m  winfcdfiBs  el  dévolioiiB  pailit-uliêco*, 

tSUf  lo  CU)   (1q  TUgU. 
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j  jp  le  serve  en  un«  <!ho!"'  i-.'    h.lpj. 

«rJ*  n  n'y  a  nulln  vocalu  *  ■■'"nfT!(ïs 

-t  et  liiiijntitnn^Hts ,  «d.  si  c»*  n'tat  ajia  qui  wiat  pieni.'D-ri'  r— 
••  jUtTiK'^  4  ia    ffilrtnlù  de  Diea .   chacun   vaaii"*  '  -s 

n  «hanffef  sa  comiiuoa.  Slaia  iimconque  a«st  i-  .- 

''jr^''i  'I" ''  UHinie  dftfji  el  di^lâ.  il  n'uiim  t><-pi>4 

>■  i"  n  fUat  non-seulement  vijoluir  lû.in<  la  v ..■-  Lii>ta.  oiuia 

Il  poiir  Atre  drv^,  il  le  fitut  fiuir-  j^menL..  S*  Il  ae  fiiut  pas 

*  .  ;  croix  d'  maiâ  la  ^Irinof^;  et  [Niur  porter 

-   ...  ..»  sieooe,  .  „  .  -.i^iieur  vem,iu'iiQ  chaôu renonre 

"!  même,  c'enC-Â-dire  â.  sa  propre  volôate'^.  « 

fil-  "  !  Uni  prinopM,  ijue  4<  '  ■  "■■  vie; 

mai'*.  -  règles,  une  rfaoae  eîl  [  .-lïaar- 

qmbto,  (t'eut  la  meoiére  doDt  la  eommaDion  «et  laîs5«e  en 

qut-tqne  M>rt«  aii  h'ry  ■lu  mar^  ■' ■  <iol  tm  peu  «le 

•■jalonne  de  bar  empire  et  .  <  ^  .    «odles-vaus  ?  Il 

0  lettr  faul  pormetlre  cette  petite  bamamlé.  Ib  wiilent  J4re 

«  -r  ■  "r       et  n'est-CR  pta  la  iBison.  en  ce  «ini  dépend  I"    — -e 

-  icur  der-?!'?  Mwi  I«s  bon?  s^ngneuri  ne  -;  it 

-v-'  fKwir  It?  bien  de  Tilme,  il  faot  croire  les  dirvctfurs et 

-  <;' .  ...a  ^ffiiriiaeis...  Mai:^.  nitnob^Uiit.  tout  ckIs.  il  Ciul  Iwan- 

»  r/iiip  condr^firendrf:  trieur  volonté...  fl  eiï^t  force  (]ue  iguelquefois 
r-  ■  \»>lre  ScigTionr.  ï'eut-ctre  leuravez-vousdooac 

"1  -j---  .-  iMnyJer  d»;  voire  dévotion  et  de  a'cn  cabrer.  Qoe 
»  sais-je,  moi?  &  faventure  qua  tou»  éttâ  on  peo  trop  em- 
"  prc-43f;f:  el  emlfcsognée,  et  que  voos  avez  voulu  les  preî'Ser 
»  <:ux-frn'm««...  |]  rnut  iiou.*  cmpijcher  do  rendre  notre  dcvoUon 
"  enniifeu^.  Quand  voa»  pourrez  communier  sans  troabler  vos 
w  dnux  Ktipùrieiir^t,  failes-le  «elon  l'at'iâ  de  vos  conret>seurs. 
»  Qiinnd  vous  crniodrez  de  les  troubler,  conteolw-vous  de  coia- 
ti  muni<ird'€5pril:  et  croyez-moi,  cette  privation  de  Dieu  agrrâra 
a  nlrAmcmcnl  à  Dic-o,  et  voua  Xe-.  mettra  bien  avonl  dans  le 
p  cttfur...  Je  r/iponds  dw  mt'iin;  pdiir  volr«  tille...  Vous  iHes,  «  ce 
a  qiir>  jn  voiii,  nu  vrai  essai  de  la  résij^nation  el  indilTurenca, 
jt  piii-'»<|uc  vous  tic  pouvez  paj  9«rvir  Dieu  à  rolre  volonté-  Je 
M  roiinai"  iino  dainr..  de»  plu.s  grandes  Ames  que  j'aie  jamais  ron- 
"  cotilr'ics,  laquelle  u  demeuré  longtemps  i  telle  subjection  sous 
n  le»  huiiiuur'^  liti  Kon  mari,  qu'au  plus  Turl  àv  ses  di:volion.s  et 
Il  nrdeum,  il  Tidlait  qu'elle  portât  sa  gor^^e  ouverte  et  Ml  toute 
If  oliaj'géo  t)o  vanité  h  l'extérieur,  et  qu'elle  ne  communiai 
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fjniiiiiis,  sinon  tï  PAques.  tiireii  secret  el  à  rifisil  de  loul  le 
f  monde;  autremenl  elle  cùi  ?usi;ilii  mille  toinpiles...  :  el  pnr 
»  ce  chemin ,  clic  est  tirrivi-c  hiea  haul.  comme  je  \ù  &a\ii,  pour 
»  avoir  éliJ  son  pC*re  de  conr'jïfi'ion  Tort  souvent.  Morlili«ï-voii5 
Il  donc  joyeusement. . .  Vous  ne  desirex  pas  ces  résignations,  vous 
.1)  eu  désireriez  d'autres;  muis  fnjles  cidles  que  vous  ne  désirez 
w  pas .  car  elles  en  valent  mieux  '.  -i 

l'ias  lard,  ces  conseils  tiAiu:tenienl  suivis  ameiièn-nt  un  chnn- 
getiieul,  lie  situation  et  jitiis  de  lilKTlé;  le  Saint  put  «lois  nifçlpr 
loëmo  les  cotnniunioas.  (jni  devinrent  plu<-  l'réquenles,  à  mesure 
qae  le  conrcsscur  loirouva  lion.  «  (juaiitd  la  aninlE:  commiinioii. 
.«j'approuve  que  vou&  continuiez  lî  Iq  désirer  fori  rn-fprenle; 
n  poiii'vu  que  ce  soit  avec  la  soumission  que  vutiâ  iJevt!)'.  HVoir  â 
»  votre  confeBseur,  qui  voit  IVlal  présent  de  voire  âme...  Quand 
M  les  r^tcs  sei'nnt  grandes.  nonobsUint  tacnminunion  nnlinuire. 
Il  il  m;  faut  pas  lai>àur  de  le^  célébrer  pur  une  coiumuniou 
u  extraordinaire  '.  >• 

62.    M""   lîrutart  néaiimiins  contiima  loDgtcmps   encore  à 
éprouver  comme  un  senUtin.*iil  d'impalleiici:,  qmind  œ  qii'slle 
ftvajl  priijt^lô  ne  .-^o  pouvait  faire;  et  des  1)00560!*  «tniiij;iVi!s  oti 
cootrftdicLoires  el  iias  lentalions  Ingitaionl  ot  la  Iroublaicat. 
«  Vous  me  parlez  de  voire  impatience  :  à  ce  que  j'ai  reconnu  ili* 
■I  vous...,  vous  avez  un  rmiip  qui  s'ailaclie  puissamment  aux 
Il  moyens  de  votre  prôtciiliou.  VousneprtHendez.  je  lu  «aïs  iiicii, 
a  que  l'amour  de  notre  Dieu  :  pour  y  parveuir,  il  laiit  employer 
•  des  moyens,  des  exercices,  des  pratiques.  Or  je  djp  que  vous 
M  vous  iittactie/  puissHmiiient  aux  moyens  que  wiiis  gui>Iez,  et 
n  voudriez  tout  n^-duire  là  :  c'est  pourquoi  vous  ave»  de  l'ip- 
"  quiétude  ,  quand  on  \mn  ompiVlio  ou  qu'on  vous  distrait.  I.e 
»  remède  serait  de  pr^tulrc  lu  [leirie  de  bien  pereuad-T  votre 
>t  esprit  on  ce  sentiinent  :  c'est  que  Dieu  veut  c}ue  vous  le  serviez 
it  par  lea  exercices  convenables  à  voire  élal  el  par  les  actions 
M  qui  en  dùpendenl.  Mais  voyez-vous,  il  ne  faut  pas  penser  à 
u  eoei  siroplemcTït  eu  passant;  i!  faut  mettre  cette  cojîitation 
a  l>ioa  «varl  dans  voire  ctenr,  «l  voui»  rendre  celte  vûrité  savuu- 
II  reuse  et  bien  venue  dans  votre  esprit;  et  croyez-moi,  tout  ce 
I.  qui  est  contraire  à    cet  avis  n'est  autre  chose  qu'amour- 
«  propre'.  « 


>  liallrc  â23*.  Vuyi-z  aoMÏ  la  luivciitt,  lU,  xar  Ici  <i«voJr4  du  iiitiiiii).'£,  1«4 
■  niuâue»,  In  ciij(irt.'>?i'-n  >  U  vomniuui^ti,.,.  In  Icth'c  it:&i^>.  —  Ln  1<  IIk  SHt':  giuclc 
lies  ra)i[iocIi  «Tdt:  Ica  d^iu'etacura   ul  iliimilnuni.   —  •   I.iiUrc  SÏ6»  ol   830".   — 
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«  (>(te  mnltiliutn  <le  p(>nsi:>eâ  qui  tmoH-^i^eiil  voire  esprit  ne 
R  doivent  iiiillemenl  Hre  attaquées;  car,  quand  nuriez-vous 
I)  achpvi'-  <I«r  les  (U'r«in:  Tune  Rprrs  l'autre?  II  faut  seulement, 
»  pliisinir*  cl  plusieurs  fûiâ  Ir  jmir,  l«s  ilcmonlir  loulos  en- 
n  acmbl*'  Hi  ies  pcjeler  en  pras,  el  puis  laiaser  l'ennemi  faire  Uot 
»  de  fra'':is  qu'il  voudra  à  la  porte  de  votre  cœur;  car.  pourvu 
n  qu'il  n'enlre  point,  il  n'importe'.  Celle  variété  en  laquelle 
»  votre  «îspril  se  voit,  ea  l'oraison  el  liors  de  l'oraison,  lanlùl 
»  fort,  lîtiilôl  faible,  tantôt  regardant  le  monde  avec  plaisir, 
H  tantôt  iivec  dégotil,  ce  n'est  autre  cliiise  qu'un  sujet  que  Dieu 
»  vous  laisse  de  vivre  bieo  humblement  el  doucement  :  car  vous 
«  voyoK  pur  ce  moyen  quelle  vous  iM(;s  de  vous-niftmc ,  et  quelle 
i>  nvec  Dieu ,  de  sorte  que  vous  ne  devez  nullement  vous  dêcou- 
>i  rager  pourceln*.  » 

«  AtTt?rmissez  tous  les  jours  do  plus  on  plus  la  riîsolution  que 
1)  vous  avez  prise  avec  tant  d'alTcetion,  de  servir  Dieu  selon  son 
1»  JKJU  pliiisir,  et  d'i-lro  Cnlièrenieiit  .■^ienue,  sansf  vous  en  rien 
n  réservLT  pour  vous  DÎ  pour  le  monde'.  Je  suis  bien  consolé 
»  (Je  voir  combien  vous  estimez  le  bien  de  servir  Dieu,  car  c'est 
>i  le  sîgje  que  vous  t'embrasserez  élroilement.  Je  le  suis  autant 
11  ducotitenletnentquc  vous  dounm  aux  vûtres,  de  la  gaîté  avec 
■>  laquelle  vous  vivez;  car  Dieu  est  le  Dieu  de  joie.  Continue/  et 
n  persévérez;  car  la  couronne  est  pour  ceux  qui  persévèrent  *.  » 


CHAPITRE  III. 

THAV'AinC    I>IVBES   ET  VISITE    DU  DIOCESE. 
160O  ot  1600. 

63.  C'tHail  pi'esijue  loujuiiis  sans  luixir  que  Frainjnis  écrivait 
ses  ndminilj!''s  lettres  ;  car  mille  occupations  le  pressaient  jnees- 
sammont,  qui  teiiuient  plus  à  son  ministère  d'év^que  et  parlant 
lui  étaient  plus  â  cœur.  Outre  ce  que  nous  avons  exposé  du  dé- 
tait de  s;i  vie,  on  conqjrt^nd  Ir!>  soins  mullipliès  que  réclamait 
radmlnifetration  d'un  diocèse  comme  te  sien,  où  bien  des  rô- 
formes  étaient  h  raire.  les  droits  de  sou  siège,  des  églises  et  des 
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â  cît'fonfîi'R,  Gl  la  disciptioe  A  rL*lnl>lir  jusque  dans  le  clergé. 
Mien  iil>^uliiiiu;iil  ii'f^tiiiL  tn-ffligi;  Rt  le  Saint  se  montrait  vtTJtuble- 
meiit  pour  toutes  choBea  {e  paHntr  vi-iliant  '. 

L'an  IG05,  il  préfha  le  C«rOme  à  La  Roche,  [letilR  ville  cliôre  à 
soiienfanco,  car  il  y  avait  êliuliù  (.it^nx  aos  (Liv.  1,  ^"'  16-J8); 
mais  ville  aussi  qui  l'admirait  graiidciDcnl  *.  Cette  station  ,  que 
l'oîi  cill  jugi'ic  aii-il«ssous  di;  son  talent  et  de  sa  renommée,  lui 
fut  parliculiùrement  chère.  «  Je  viens,  êcriviiît-il,  du  lien  de 
■>  mes  dèlicfts.  où  j'ai  enseigné  un  peuple Tacile,  humble  el  dévot, 
«  Pour  l'ordinaire  dans  les  grande?  villes,  on  ne  voit  qu'orgueil 
»  cl  ambition ,  spécialement  panni  les  grands ,  qui  se  (Inttcnl  et 
"  s'en  font  accroire;  raais  ces  petites  freiis  tcontetil  attentivement 
«  (il  s<pigneiiseintnl  la  sainte  parole ,  et  sont  rachetés  du  saug  de 
»  Jéaus-Chrisl,  aussi  bien  que  les  plus  grands  monarques  :  c'est 
■•  pourqui.ii  je  n'y  puis  faire  de  difféi-eiicH  (pic,  c.tAW  flu  plus  ou 
>)  moins  de  prAce.  «  —  <i  11  s'adonna  principalement  à  inspirer 
à  ses  auditwirs  l'amour  de  rhumililé,  ù  faire  senlir  quo  la  liguro 
diî  ce  monde  passe,  qu'on  le  doit  mépriser  pour  aspirer  unique- 
ment à  lii  tiienlieiireiise  i-teniite,  el  l'on  nd  saurait  dire  combien 
de  proGt  il  apponta  à  toute  cette  ville  '.  m 

Non  content  de  prrcher  et  de  conlesscr,  comme  nous  savons 
gu'il  le  faisait,  le  mardi  et  !c  vendredi,  il  allait  visiter  les  ma- 
lades, s'altachant  siit'lonl  aux  [wuvres,  cl  l'oiirlion  de  sa  parole 
faisait  supporter  plus  facilement,  aimer  parfois  la  souffrauce.  Le 
lundi  el  le  jeudi,  il  réiinissail  les  chanoines,  curés  et  autres  ec- 
elôsiastiques  des  environs.  leur  cn5eig:naiL  les  cas  do  conscietice 
et  les  c<;ri*iiit)nies,  et  eeoulaît  leurs  doutes  el  iliflieultes  avec  uiih 
patience  nompareille  :  ces  assemblées  étaient  comme  de  petits 
synodc-i,  et  tous  les  bons  prèlrcs  en  recueillirent  les  plus  heu- 
reux ctifets. 

Totiles  cffit  œuvres  ne  ntiisiirent  en  rien  a  ses  exercices  parli- 
culierâ,  et  il  avait  chaque?  jour  un  temps  marqué  pour  recevoir 
les  pauvres  qui  se  présentaient  à  sa  porte.  t<  l'arnii  luix  êlail  un 
KOtinl-mucl,  homme  d'ailleurs  propre  à  toute  sorte  [le  services  ; 
c"est  pourquoi  !es  serviteurs  k  prenuionl  souveiit  pour  aide,  el 


'  Voj-.  I.«tlr<>â  1C5»-110».  —  »  J'i'u  ftupai-ovanl.  l'iorrf  MnriUi^t ,  litWrflloup 
liabik  et  CL-Titiiimni,  ajanl  ouvert  un  cu!lè{:o  à  ha  Hticlu',  câlfbiail  iftc  cnUiOii- 
stBtmo,  liHUï  hii[i  ilisL-i'iii's  tCinBtitMiriiIiuii,  k  |ir<jtciîl«u>'  iK'sinusc<.  In  Mécîïii<: 
deii  nn)i«  de  la  helle  hn^i-aluri),  L-  )j\in  sage  lïl  le  [ilus  iiorfait  d«  louii  Ivi^  linmiiien, 
aoni  tjiv'gsblé.  uni  rmblesi4.  tt>iij<>uF»  iloux  «t  tranitaill»,  t«  type  tnarveillous 
des  \iiub  richi:.->  Uitunls  de  l'tipiit  cl  do  loull^s  In  v«rlu*  niorakn  ot  chiftictinca 
(De  Luinhin).  —  >  t!ti.-Aiii{.  ilc  Salet. 


Il'  [»r'-M'(iljn'.iit  n  liriir  hit''  '    I  irr  (•rmlaiU  ïc  n'im-*.  Le 

bon  (tf'.'lat  l'tit  Imiclié  t\e  •  :      .  ^iir  ce  [«livre  h«niine, 

siirintil  (iur«:«  qua  aoit  ignnrnnee  le  privait  de  la  cominiinîon,  el 
essaya  tU;  lui  Taire  entendre  par  signes  qiielqiu>  rhus'*  tivs  mys- 
IrTPS  (livinni,  Commii  il  vil  qtjfi  l'espril  ne  lui  maiii|n;iil  \>s^  et 
qu'il  [Kiuv'Jiil  ^Lru  inËtniil,  il  l'ajouta  à  sa  ramtlle  (N'  3),  el 
Rt  tant  par  im  Iravnil  cnnlinut?),  que  ce  pauvre  ganjon  eu(  de 
bon$  sentiments  de  la  Divinité,  un  vint  â  Tiiir  t«s  vices,  i  nimer 
les  vertns,  à  cririfiisser  s(;s  (ie«'tii's,  «exprimant  nn'ni»:,  cliosc 
mtrrvcilleiistt  '  &ea  pensées  el  le»  ■lr-=âi!ins  Ao.  fion  àme  :  de  sorte 
qne  le  nervileiir  de  Dieu  jugea  qn'it  pnuvait  recevoir  In  sainte 
coiiiiniMiitin  '.  » 

6i.  S4>|nri  ^H  coTElnrae,  Krançoisdemeuni  à  La  HocIip  juMjii'au 
lundi  lie  Qna«iinodo(  18 avril);  car  lr.i  ronrceâioiu  le  rutenaiertl. 
Là  il  avait  appris,  avec  une  douleur  proronde,  le  trépas  du  t^aod 
et  sainl  p«|)«-'  l^éiin'lil  VIII  (mort  le  S  mars),  et  s'il  s't-lait  ron- 
Sole  par  l'^eclion  du  cardinal  de  M'^dicis,  doni  il  savait  le  mé- 
rite rmifieni,  le<t  intentions  du  nouveau  l'ontiPe  furent  liienlAt 
pour  lui  une  cause  ilù  ymnc.  Un  des  premiers  swns  en  eflet  de 


'  Cli.-Ang.  lin  ^aiti*.  Nou»  rLtrayoïi»  An  P.  tiO  IliriArc  de  loiKhaiiti  détails 
t,ur  cr  M.>iird-tuu«t.  »  Ji-  rr.u  Miiivîmi  ^ruu  luiiili  nu  un  m» rdi •{;■««,  li'  mît 
aprkt  )i»u[ier,  le  !iAiiil  pnjl*l  lu  fit  v«iiir  «ii  «n  cliafnbrn,  nd  ■août  l'tiuns  nlorv, 
al  lui  ci^ainiandn  ilc  prêcher.  L^  inad  ('accociini^da  mr  ua«  chajfc  à  br»»,  Ht  la 
tôgnr  <lc  la  rmix ,  cl  *o  mit  »  liannicacr  k  m  rooAc .  poussant  lior^  ilc  «n  ]t(ii- 
Iriiis  fom:  mhï'Mtn^  cm,  tinm  ni  ions  inarlicalK;  il  im  InnU  t°''^  d'eaiNr 
«n  aflion,  ut  dn»^  jnloo-daatilt^*  motitliUt.  Il  y  nviltilu  cr>nr<rot<rai«int à  bU  vtif 
CMilirfuirc  11*  larLii),  llioiitiûil^i  U  uouriuituilltc,  l'&rirucU,  la  «upi;i-I>«,  la  vanité 
Ht»  ilamc«.  ft  les  «nlm  vicrs:  il  les  il^fifnail  d'une  Itrrible  fa^na ,  il  Irmit 
tF«  jvuK  ai]  c(«l,  tflnnrUU  loH  Itras ,  itl  pour  monircr  i[iii>  par  li>lle«  ]]mlii]iir«  an 
•liait  i;n  «•n/oi",  il  *■  tottrnnil  du  eûte-  du  fitii  i-t  r«tsail  ■!(«  );«ttn<t,  orniuio  «'il  y  ftdl 
vanlu  (i1'iiii,'rr  lea  umotcun  ilu  M^iilo.  Bii  rc'^a rJaiit  ce  (irMiL-ati^uc  uiu»  Tanl, 
je  cvosidi!iait  de  luinp»  eu  (ojiipii  l^iiuinljtu  Ul'  ma  Ii'JQ  niaili'iî.  li^ud  laissait 
voir  Taise  ri  la  j/)!»  qu'il  n-tiwiilalt  de  cts  qud  l'^t<M*iieI  Ma)i>3t#  c»iiimunir|UHit  tant 

lie   luinlArv  ï  crtlu  ^«iiii«  ci-Anluiv.    Au  drinviimiit.  C«  inu«t  «a.rgil  i^isiiiinrr  ta 

GOnaciencoi  cl  uo  inaatjoaîl  pui  de  le  fitira  avant  ils  se  ntucliei-:  il  li'>iii>T'ait  kn 
lalileaai  iW  saiul*.  iiulau'itirnt  de  NnUe  .SHijiivur  cl  du  .Nut,iv-I>aiut',  et  (lotuil 
un  merveilleux  iNtïTed  nu  tri<-nogu»ln  Sntrcmoat  de  l'nu  W  :  iiotratit  dan»  1'*. 
glrae  il  ]>rvciiù(  d*  l'caii  Mnilo,  *;  k-naîL  11  «'jn^us.  .lyoîl  In  tntf*M-  il*»otMnpnl, 
Nn  cfinriï'Mfiil  «Ici'iRimiininil.  Hii'n  nnl-ïl  ti-dî  qu'il  nr  kl  rnnfrM.tîl  jainai»  t\ti'a 
un  ÏIIonlriHiiiiiii  [VH^itniir,  i>t  'inand  il  en  nrnil,  Ip  lUiir,  «'Ëlnil  nn  sin).^idir.r  plat- 
flir  qaf  àa  rùiv  m»  iUj>i»-16m«nts  :  oar  il  In  vi'iiaît  )ii«niln*  Rfi  w  «liamlirr-,  fi  lit 
mviiail  'iani  90n  eobinut,  ou  dan»  so  oliaixrllo,  el.  avw  Une  aoiiété  nom  pareille 
(âiiBll  »oiUr  tout  le  inumle,  ferinail  lei  Teu^tiv»  el  lei  porleii.  et  i-e)ianl)tit  wii- 
gninit^nionl  s'il  pouvait  ^ra  vu,  inat  11  a[^pf4lii<adait  dV^lpi»  a]H!rca  landii  rjoTû 
la  l'onlvciArail.  L»  nacrj  prélat  l'uiiniiit    |i>udreiii«nt ,  oiiaiiruit  len  fareiir*  i|u'U 


PK  TAVL  V. 

l«nii  \l  fui  lie  soiigtii'  à  l(*or*!«r  cardinal,  ot  lu  Saint  e"tin  !)niiftt\a 
cùdpiiK'  li'iiii  malheur  :  -  Je  [jric  iJiiiii,  liisitil-il,  qu'il  éloigne  iIm 
«  moi  celte  digriilé,  cor  je  n'en  suis  |ias  digne.  C'csl  la  vêrilê 
»  qu'il  l'fiiil  oiwir  à  Sa  Soinlet*:;  omis  voyez-vous,  si  le  cfnifioiiii 
■•  n'éliiit  l'Ioigni!  ciis  moi  ijuc  fie  trois  pas,  je  no  l'eimiemiij  pas  Je 
»  |)iwi  |>iiiir  II!  [iriMidre.  Mais  [iluUM,  hfjlas!  s'il  se  pouvait  faire 
»  que  ma  robe  devint  rouge  jmr  la  leitiliin;  ilu  mon  sang  pour  ta 
t  conversion  do  (jcnève,  que  j'i  Jti  porterais  de  bon  cmu-I  -  131 
M""  tiv  lîoisylui  ayant  «^iiivoyi>,  porii-  lo  visiter,  l'aïunOnier  du 
ctiàlviiu,  voici  la  [larule  nue  eut  liomme  dut  reporlor  ;  <•  Dites  à 
M  ma  int^i-e  qu'elle  prie  Dieu  el  le  conjura  ilo  ne  point  m'èlever  ù 
»  une  pluË  haut*?  charge;  car  celle-ci  est  déjà  Irop  pesûnlo  pour 
u  mesfipaules'.  » 

Tel  n'tMail  point  le  juj^einent  universel  et  de  toutes  parla  on 
eût  arrrlaint^  l/on  rev^-taiil  Frangoisde  la  ptmqjre;  mais  Kriicn;ois 
devenu  cardinal  ciH  élé  moins  libre  sans  doute  pour  les  gramle^ 
œuvres  auxquelles  Dieu  le  deslitmil.  LC'on  mouml  le  27  avril,  et 
h  IG  mai  suivant  on  lui  donna  pour  suecet^seur  le  cardinal  Ca- 
mille llorgliise,  qnipritlo  nom  de  l'uni  V.  .Noti»  ^ivim:?  vti  (Liv. 
Ill,  N"  (4),  l'elroile  liaison  qui  s'êlail  formi-ft  A  Home  enlrft  Ift 
nouveau  t'apc  et  te  Saint;  toutefois,  inspiré  par  son  humilité, 


■vati  n-curt  Je  Dieu,  h  cflre«uU.  l'envisHURoil  d'tin  wl!  );i-acWi.>;l  toiijoura, 
élBiit  k  tuNe.  lui  dounait  i{u«k|<je  bon  inorcnau.  *nip«  le  lueUkui-  qui  y  fut,  à  la 
painU  d'tiiM  t'ou-Kli*»*.  Ce»  courloiiio^  usptivsient  ù  tari  fp  pauvre  miint,  qo» 
risn  f>Lui ,  et  lui  donnolcDl  uuc  si  fi-jia<:}id  cvuJIauc«  «n  e<l>u  ou-lroît ,  quliicoali- 
nsnt  que  te*  «urvîIiïurM  le  ini^cunlenliiiCTil,  il  i-nurait  riL-nicnl  Ir  lui  liirniflnr.  tCl 
but  ii'>l<'r  (jti'il  ni)  pouvait  (itinrir  ([iik  coi  TaIH<  ou  aulri'n  l'atcauiiiwnt,  cp)n 
lui  l>Pr{.>i<  II]  C(8(ir  :  <Ja'a-l-<X)  ratt  Â  ce  pstivn:  )|i>innin?  •liuiîl-il;  allait,  lOcbitf 
de  l'jjpuiser.  Et  lul-mi'fukti .  pour  l'uccoUet'.  le  flatlait  et  iiiiiailouoit  ne  |)1uj  ui- 
inciiuï  ^u'oàt  fait  va*  miifv  A  uitt  p^lil  vafanl,  i|iii  aut'ait  f  14  iiiiitit'  il'une  );i)i.<jie... 
JlrfiT,  r(<i:t>uaai3*a.ft(  Ir^t-bii-n  roblifjiilioii  qu'il  Avaît  k  ii>ii  hii>i)fnitvtir,  il  s'es- 
•«^ïil  wn  fi'olcï  yc«uiT>;nrts  ik-  lai  complaire,  et  qLiauil  il  jus-.'aît  'lu'il  devait 
<in  wrlii'  tTi  villf.  iiu  rPTi'olr.  il  l'alUil  iiUcmlrt  il  la  piviiiiére  |iort<;  du  I(i|th, 
Bt  lit  l«nl  loin  qu'il  11!  ï'iyail  ,  il  >.'aj>p4r(-illai(  tin  l'attiieillip  «vet  fum?  baîsÉ- 
maiaa  ft  tivérvacv*.  ÎIbl'' ,  lidlot!  i|ui  pniirrDÏt  cxjirimer  lu  iIeuiI  itu'il  iii,!nu  a 
VaftUii:  iii:>  Irlikn  aourgllai  ilu  IrèpST  (Je  son  iloui  muîlrn?  il  cuyila  iiiouiîrdi: 
rt-irn'l,  il  h;  riïUr»  au  haiilil,'  In  TjmiMin.  i-r,  n'ra  niiil-iil  liutiiîtr.  liiirtniit,  s'affli- 
fptnl  it|  {•loiirant  irr/m^ilinUlMni-nl.  Il  idninîjînjiil  par  signus  leiiauvrc.  et  et' 
)Uî(.jaatl  Ir  mit'-iix  ipril  |ii>uv.ill;  i[u'i1  nés  invail  [[ui  <U«iu-insù  U-  i!oul'-.'«se»i I  «t 
eonimunicratl.Ccfut  bien  pis  {[u&nd  on  apporta  de  I.jou  Le  ^acréuurii*.  car  sorlaiil 
au  lUvaut.  il  s'slla  ueltre  sans  \r  branc^n),  r.l  marrlia  iiînn  «.-uurli^  no  toiig 
e>-|iuei!,  |4>  vittigo  til-^rn?  mmniP  un  liagn  btaiii.',  t'tfntiii'niit .  ïu  jilaigiiual.  aoa- 
pirnnt,  anii^lnlant,  lanncjnnl  el  crisnl  xi  InraealaUrincnt ,  qn*!!  ^mournll  un 
alMCuno  conip&ssiun.  ■ 
I  Cll.-AUE.  rjf>  S»]*s. 
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ce  di?micr  »  ne  crut  [>a8  pouvoir  su  tnâlvr  [urtni  la  muKilude  tie 
Il  ces  graruls  personnages,  emjiressés.iraller  sejeler  aux  pieds 
w  de  S.  S.  pour  lui  rendre  leurs  devoirs.  Quand  la  foule  fut 
)i  peasée  et  le  zèle  des  grands  saliïfuit,  <<  il  alla  modeslement 
dire  sa  joie,  sa  gratitude  cl  ses  espérances  :  sa  joie ,  car  il  savait 
le  (jrand  miirile  du  Pontife;  sa  gratitude,  car  le  cardinal  Bor- 
g}iè.se  l'avait  aidé  puissamment  prt-s  de  Clément  VIII  pour  les 
affaires  du  Chabluis;  ses  espr-ninor;!^  cnlln,  ne  iloulanl  pas  que 
PauI  ne  dût  »  s'appliquer  particulièrement  à  atTern^ir  le  bien 
»  commence  dans  son  diocûse,  le  pins  exposé  de  lousaux  persé- 
»  culions  des  liL^riliques;  car  .lésus-Clirîst  môme,  te  priiice  des 
»  évoques,  répand  une  surahnndance  rfc  gnîcc  où  te  péché 
•I  avaii  abondé.  C'est  pour  cela,  ajoiilail-il,  Ïrirs-Saint  Père, 
u  que  je  révère  avec  tant  de  joie  le  souverain  degré  deladig'nitâ 
a  apostolique  donl  V.  S.  est  revt^-tue,  elque,  les  yeux  liaîssês 
1)  vers  U  lerre,  je  me  pi-csterne  humblement  à  ses  pied»  pour 
i;  les  baiser;  et  s'il  fallail  vous  (iriger  un  Irône  des  v(^-temenls 
•i  de  voa  inférieurs,  comme  l'Écriture  nous  l'appreml  du  pre- 
11  inicr  IrAnc  de  Jéhu,  je  volerais  sur-Ie-eltamp,  j'dtendrais 
a  mes  habits  sous  vos  pieds,  je  sonnerais  de  la  irompelte  et  je 
M  crierais  de  louLca  mes  forces  :  Hè^jnr.  Paul  ciuguiému  !  Vice 
»  le  Souceroin-PoiUife  ^tie  le  Seigneur  a  oint  sur  Ptsraél  de 

M  Dieu*.  •' 

65.  C'était  seulement  le  id  juillet  que  François  éerivail  ainsi 
avet^  son  ctaur;  le  28  avril,  t*t«nt  revenu  de  La  Hoche  et  ayanl 
passé  quelques  jours  à  Sales,  it  linl  le  synode  diocif'sain.  Dans 
cette  assemblée,  deux  causes  le  portèreûl  à  promulguer  de  nou- 
veaux statuts,  la  négligence  d'un  trop  grand  nonibi-e  de  pi-^lres 
à  observer  les  premiers,  cl  le  besoin  ^l'obvier  à  des  chicapos  sans 
Rn  cnlre  les  curés  elles  paroissiens.  Ayant  solennellement  re- 
nouvelé les  ordonnances  du  premier  synode,  il  porlc  les  peines 
les  plus  sévères  contre  les  bénéficiers  qui  à  l'avenir  ne  reside- 
ronl  pas,  et  contre  reux  qui  exorciseront  sans  une  permission 
nouvelle  ou  feroiil  les  exorclsnics  en  dehors  des  églises;  il 
défend  aux  religieux  de  prêcher  sans  une  permission  f'jcrîle  el 
dûment  notifiée  aux  curés,  et  pose  les  règles  â  suivre  pour  la  con- 
fession el  la  communion  pascale,  comme  pour  l'absolution  4e 
ceux  qui  vivent  parmi  les  hérétiques;  il  diacide  certains  diffé- 
rends relatifs  aux  funérailles  (linceul  et  luminaire),  (ïxe  les 
charges  des  directeurs  de  chapelles  dont  les  revenus  sont  insufTi- 


LetlK  m*. 


l,iv.  IV.  Chap.  III.  —  visiTB  ne  chahi.ais.  327 

sants,  |tra.HCiil  lu  celùbraliori  do  la  fiHo  de  sainl  PieiTe-.^s-lieiis, 
patron  du  diocê&e,  el  de  la  Dédicace  de  la  t^atliiidrale ,  êtaJjlit 
l'arbitrage  des  surveillaiiLs  en  vue  J'iîviterquc  les  ciirés  plaideal 
avec  leurs  paroiasiens,  ftt  défend  enfin,  à  peine  t\e  niiDili',  falii^- 
nalioii  ou  J'écliaoge  non  autorisé  tles /o7tds  dfi  bénrficesK 

Four  exciter  plus  cncope  son  clergé  cl  son  peuple  à  l'amour 
du  Dieu  caché,  il  profita  de  la  circotis(ane«  du  synode  pour  éta- 
blir à  Aiinocy  lu  confrône  dti  Sainl-Sacreraeiil,  et  ix-llu  histitu- 
lion.  bient<M  propagée  en  plusieurs  pai'oisses  du  diocèse,  y  causa 
le  plus  grand  bien. 

66.  Le  Saint  cependant  se  prùparail  à  la  visite  générale,  qui 
est  un  devoir  pour  lY'vC-que  et  qui  L-tail  beaucoup  plus  encore  un 
besoin  pour  son  zèle.  Déjà  l'annce  précddeiile  il  »'^tait  n^ndu  à 
Véry.,  paroisse  voisiae  d'Annecy,  où  sa  prudente  douceur  avait 
apaisé  un  difTêrwii!  grave  entre  les  habitants  cl  le  chapitre  collé- 
gial de  Notre-Dame  :  èvideimuent,  et  François  le  savail  biwii. 
la  présence  du  pasleiti'  en  rhef,  toujours  éminemment  utile, 
était  pour  toutes  les  parties  du  diocèse  un  bien  presque  néces- 
saire dans  les  cirvonstauces  aetuttlles. 

C'est  par  le  Chablais  qu'il  voulut  commencer,  et  il  s'y  rendit 
au  mois  d'août,  si  l'on  en  juge  par  les  dates  (souvent  erronées) 
de  ses  lettres.  C'est  la  qu'il  voulut  mettre  un  terme  aux  criaille- 
ries  des  ministres  de  Genève,  (pli  allaient  publiant  pnrloul  que 
l'év^ue  seul  rejetait  laconTi^rence  proposée  par  le  baron  de  Lu^ 
(N"  49).  Il  écrivit  :  «  Sur  les  propos  qui  ont  ét<:  ci-devant  tenus 
u  pour  l'ciuvcrlurc  d'une  conférence  dans  la  ville  de  nenève, 
"  pour  le  sujet  de  la  religion,  tant  seulement  entre  moi  avec 
w  quelques  prédicateurs  catholiques  d'une  part,  et  les  ministres 
»  de  la  m^-me  ville  d'autre,  j'ai  fait  cet  écrit,  el  l'aï  .-igné  de  m;i 
»  main,  et  scellé  de  mon  sceau,  [loiir  diieturer  el  allcster  qu'au- 
H  tant  de  fois  lee  ministres  voudront  y  entendre  et  coQveair  do 
)i  conditions  rai-ionnable.^;,  sui-Lables  el  légitimes,  pour  une  telle 
I'  assemblée  ou  cotii'érence,  je  m'y  porterai  avec  pitirnptilude  et 
»  s'iDcèrenient,  espérant  en  la  bonté  de  Dieu  que  ?on  nom  en 
>>  sera  glorillé  nu  salut  cl  bien  de  plusieurs  âmes.  Ainsi  je  l'eci 
»  sup|ilie*.  » 

Il  y  avait  à  régler  certaines  airaire-s  relatives  à  ïaSoi/ite-Mai- 
son^,  et  surtout  il  fallait  traiter  encore,  avec  le  chevalier  Ber- 
ghcra,  délégué  de  l'ordre  do  Saint-Maurice  et  i^tiinl-Lîizare.  Taf- 


<  Voy.  Iquic  VI.  ya^tt  dt  «l  suîv.  Vov.  mal,  tur  la  tâiiue  Jcs  maisons  pra- 
Itjldrsles,  la  IcUre  IlO".  —  '  LeUro  1I3».  —  >  Vot.  Leruc  IW». 
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Iftire  *iM  p/-nsiom  n^cettaifes  à  fetitreticn  du  sfrvke  de  Piru 
dam  les  éifliat<it  dei  baillia'jes,  et  nul  soin  ne  ntordnit  n  jtom- 
vent  .ton  fxffyii  comme  cp/w'-W.  Il  écrivait  au  relotir  :  «  Je 
m  reviens  «lu  luiil  <lr  mon  <lii>rrâe  qui  est  du  rftté  des  SuîssM, 
it  oùJ"ftîacln;vL'  ri-tabti-iâeinenl  île  In-iitr-lpois  paroi«?cs,rsqai*llM 
"  il  y  a  onze  ans  qu'il  n'y  uvail  que  des  rainistres.  Dîcu  m'a  fail 
'■  voir  en  ne  voysfie  une  consolaiion  ontif-ro,  car,  au  lii*u  qiio  je 
«  n'y  Irouvaî  qur  tlmiI  callioliiiiurs,  'y  n'y  ni  jxis  mainlennnt 
»  laissf  «:iil  liugtienols.  J'ai  bien  eu  de  la  |>eine  à  ce  voyage,  et 
f*  an  lerriblc  t>m6arra9sement;  et  parc6  que  c'ùKut  pour  des 
»  cliost^s  lemiiorellpH  et  provisions  ile^  i>p:tisi_'s.  j'y  ai  i;l'^  furl  cin- 
»  péclio  :  mais  Liien  y  a  tui.i  une  lrês-hi>riti'^  lin  ]>ar  Ha  gnlcc.  et 
tf  encoro  s'y  csl-il  fail  quelque  peu  de  fruit  spirituel  '.  • 

67-  Dt  retour  d  Anoccy,  il  y  fut  jusqu'au  mois  d'oclibn?,  et 
il  disait  alors  :  u  Ayant  été  jusqu'ici  dôlcnu  par  un  monde  Je 
»  cuisante»  afTaîres,  je  m'en  vais /■  retlR  l)«:!nite  visite,  An  Inquelle 
«  je  vois  à  choque  bout  de  champ  des  croix  de  toutes  sortes.  Ma 
M  chair  un  frémit,  mais  mon  cœur  les  adore.  Oui.  Je  vous  (raine, 
•>  pi-lit'.';;  et  grandes  croix,  spirituelles  ou  temporelles,  intérieures 
n  et  exl(ineure$;  je  tous  salue  ol  bai&c  Tolro  pied,  indigne  de 
■»  rhoaiieur  de  votre  oiul)r«*.  « 

Ccst  dans  ces  dispositions  qu'il  partit  d'Annecy  le  13  octobre 
et,  «  ayant  passe  le  Hh<>nô,  conimenca  en  la  partie  do  son  dit>- 
cèse  qui  était  soumise  au  roi  très-chrûLien.  On  ne  saurait  dire 
avec  combien  de  puiiies  et  de  Irav.iux  (-et  lieiiime  Jiposloliqne  fit 
cette  première  exptHlilion.  l'arluul  il  pri^cliait  et  faisait  le  catû- 
cbidine  et  ne  lai:^3ait  pas  la  moindre  chapelle  i,  visiter,  conférait 
le  sacrement  de  ConOrination,  entendait  !ob  contcs'ions  et  portait 
de  i>&f-  propres  inaiii$  la  .^iiite  eonnniuiinii  à  la  bouche  de  ses 
peuples.  Il  prêtait  l'oreillo  aux  plaintes  de  chacun  avec  une 
grande  palinncc,  et  ordonnait  prudi-mmcnt  ce  qu'il  pensait  fitrc 
nC-ccssairc:  il  s'informait  de  la  vie  des  personnes  tant  ecclé^as- 
liques  (|ue  séculières,  des  pùchés  et  pêcheurs  publics;  Gl  t'aisait 
la  correction,  quand  il  eu  liLait  besoin,  avec  une  sévérité  trè*- 
bieti  mrlée  »  sa  douceur.  Il  faisait  faire  l'inventaire  des  biens  des 
églises  ol  di;s  bûiiélîcofi,  pour  empùclier  rnli'/nîiLifui ,  dôdiait  et 
coDsacrait  les  êglisesLet  chapelles  nouvellement  construites,  ler- 
minnil  les  procès  et  dilTérends,  apaisait  les  haines  el  querelles, 
et  supprimai!  les  ininiitii.^  :  enfin,  il  était  cfAoH/îOi/tfKrel  évoque 
ijuidouiir  sa  vie  pour  xefi  firef'is*.  » 


'  Lettre  H«'.  -  «LoUrcaOT*.  —  »  Un re  .■»&•.  —  *  Oi.-Aiie.  ile  Snïe*. 


allail  À  pie*1,  sani^  provisions  cl  presque  sans  haffiig'fî ,  et  la 
ctiauminri!  !h  plii^  rms.^iMMi'  lUiil  c«!li^  i:]ii'tl  <;f)tjisis«iit  poiip  son 
Ic^toeiit,  au  risque  Je  li'y  trouver  souveoL  qu'un  peu  àe  paille 
pour  se  reposerdes  plus  f^nniios  TiiliRUfs.  Et.  toucliéile  la  peine 
qii'éprmi voient  ccuïi  do  sa  suiU;,  il  disait  boiinenncnt  pourlui- 
inAme  :  u  Je  n'ai  jitmais  rencontré  de  togcmcnl  aussi  jucom- 
»  mofïn  que  l'étahle  dt;  BuLlili'Oin,  ni  Ap  Ul  kÎ  ruile  que  celui  lie 
H  la  croix.  »  L"n  granil  niolif  ifaillciirb  Iedirii,''eaiL  nuire  l'iunuur 
A'nnB  vil!  puremcnl  aitnstuliquc.  el  Ii;  littsîr  cIbb  morlifications; 
il  voulait  apprendre  à  ces  pau^Tcs  peuples  lô  support  cliivtien 
dfts  uironuiUMl i U;s  <!«  la  vie,  et  il  disait  :  <-  Ce  son!  nos  Iri^rus  ; 
n  comme  nous  ils  peuvent  appeler  Dieu  leur  IV'i-e.  al  (lunl-c-lre 
•'  sont-iiB  meilleurs  et  plus  saints  que  nous...  Pourquoi  doQC 
"  mcllrc  tari  rio  diflorence  ftutrc  eux  cl  nous,  quo  nous  croyitjn& 
»  nous  aliaiRSi'f  el  l'être  fort  à  plaindre  quand  non?  sommes  peo- 
"  Jant  quelques  juiirs  comitiB  iU  sont  toute  leur  vie?  n  Kl  non- 
eeulenieot  il  paKageait  leur  sort;  mats  ils  les  aidait  de  ses 
boniifis  piimles  et  ilo  fcs  nuin^nos. 

68.  Eu  sept  jours  il  avuit  visilij  treize  paroisses,  et  la  fatiçue 
1ti)  c&iiiia  une  tîèvre  ardentn  tpii  le  retint  un  jour  à  .Mu!^i!^nan. 
8ur!a  puniis*»  du  Sainl-Onil.  Omiue  il  wlait  couolié,  il  entendit 
un  jeu[ie  homme  qui  plaisantait,  dans  la  salle  voisine  sur  Tem- 
boniwinldo  r^vt^quc.  qui  devait  se  trouver  bien  à  Sainl-IJrot, 
va.  lieu  d'y  être  inakule.  it  )e  fit  mander,  l'entretint  des  mala- 
dies, le  pria  di!  lui  LIIit  le  piiuls  ul  lui  demanda  svs  <'(»(iseils  si 
bonnement;  que  le  pauvre  plaisant  n'y  put  tenir  :  u  Monseigneur. 
»  dit-il .  je  Toi?  que  vous  avez  le  don  de  lire  «u  fond  des  cœurs  : 
»  je  suis  Ûlà  d'un  médecin  do  Ucnèvc;  j*ai  éiô  euToyê  par  no« 
'■  riiinistres  [jour  ^pitjr  vos  di'inarehHs,  et  savoir  ce  que  vous 
u  venei  faire  en  ces  villages,  o —  -j  Je  viens,  répondit  François. 
"  chercher  mes  brebis,  dont  vous  ftes  une;  u  et  il  l'embrassa 
ftver  un(:  elTiision  d«  l^ndrcHPu  ni  tourimnlft,  quft  ce  jeune 
iiomme,  Pondant  «n  larnuw  el  tnmluiiil  à  ^etHiiix,  le  pria  ite  l'ins- 
iruire.  r>e  si  bonnes  dispositions  levèrent  prompteinent  tons  les 
doutes,  el  dix  jours  après  l'M  nclobre).  rabjuratinn  eut  lieu  ù 
Notre-Dame  de  Itrciiod.  I^e  nouveau  converti  n«'  pouvait  ri:tour- 
Tier  â  (.«enéve  ;  il  partit  pour  Paris  avec  des  lettres  de  reeom- 
mandallon  et  s'y  lUablil  hwureusemoul'. 

Dans  l'inlervalle,  François  s'était  remis  en  chemin  el  avait 
risilô  Bocore  treize  paroisses  ou  prieurce.  A  Saint- André  de.Mon- 
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lange  (27  uctobre).  «  lecoré  lui  ayant  (irêsenlé  un  jeuoe  fiommu 
pour  la  tODâure  cléricale,  aprrs  lavoir  considéré  un  fronl.  il 
rinlerrogca  s'il  voulait  Hrv  d'I-Iglisc.  Le  jeune  lioinme  ht-ïila 
Icyngtcmps  à  répondre,  car  il  était  pousîié  par  ses  parent»,  qui 
voyaient  dans  la  cléricatnre  le  moyen  do  posâtider  un  richtt  \>â- 
néUce  ;  n  la  Un.  il  répondit  que  de  !ui-mùme  il  n'en  avait  ni  te 
goût  ni  le  désir.  —  «  Alors,  rvprit  le  Saint,  deuieuruc  dans  le 
"  inuadu  et  vivcz-y  clir^li«ai>crnenl.  »  Et  ce  fut  en  vain  que  des 
personnes  intlaenles  se  ]>>î^nirent  aux  parents  pour  le  sylliçiler; 
U  rappela  ft.Tmemc-nl  l'avis  de  l'XyMiv  qui  déft-nJ  d*impùser  les 
main!)  témérairement'.  » 

69.  Dan»  ks  pn-init;ra  jimi-*  de  novembre  ,  trois  dea  paroiisca 
qa'il  visita  lui  offrirent  un  spectacle  exlraordtnaîrc.  "  Il  se  vit 
entouré  de  tous  cdtés  de  possédés  :  c'était  une  chose  borrible  i 
voir  et  ouïr:  ces  malheureux  sautaient  en  l'air,  rreinis.ia.ient, 
griiiçaiËnt  les  dents,  rem pli.s «aient  toute  la  vatlt^  <le  cris  cl  de 
hurlemeolâ,  et  iourmentaient  même  df  compassion  ceux  gui 
tes  voyaient,  te  saint  Ovi^que  les  interrogea  amplement,  leur 
donna  sa  bénédiction ,  le»  appela  les  uns  après  les  autres ,  après 
quoi  il  nt  dc^  exorciimes  |tarliculiers  pour  les  personnes  et  gé- 
néraux pour  les  lieux  et  paroisses.  Hr,  le  nombre  des  délivrés 
mootait  à  plus  de  80  personnes  en  ces  Irois  paroisses;  et  depuis, 
ce»  anges  rfthelles  n'ont  [wint  osé  troubler  ces  pauvres  habitants 
en  la  paix  que  le  Saint  leur  a  laisi^éH ,  et  leur  malice  n'a  pu  sup- 
porter sa  grande  bonlé'.  » 

Il  continua  ainsi.  Jusqu'à  la  fin  de  novembre,  cette  marche 
apostolique,  visiltinl  rluique  Jour  au  moin?  utie  paivii^HJ,  quel- 
quefois deux  ou  même  Irois;  et  en  mt^me  temps  il  s'occupait  et 
des  ulTaires  générales  de  tout  lo  diocèse,  cl  de  la  dinxtion  des 
Ames,  sans  que  Jamaiis  aticun  de  ses  i;xcrcices  de  religion  eût  à 
en  soufTrir.  Un  jf>ur  qu'il  était  jn-enr^ê  d'un  grand  nombre  d'af- 
faires et  ne  savait  comment  en  sortir,  ayant  entendu  sonner 
vPpres,  il  y  nl!a  :  «u  retour  il  termina  tout  en  un  quart  iI'Ikmux:, 
et  il  disait  tout  surpris  :  «  C'est  Dieu  qui  a  fait  cela!  » 

Dieu  en  elTel  était  avec  lui,  el  semait  pour  ainsi  dire  la  grâce 
sous  ses  pas;  mais  aussi,  comme  il  était  constammenlavecDieu! 
«  Or  sus,  encore  tauL-il  vous  dire  ce  que  je  Tais;  car  Jo  ne  sais 
«  presque  rien  autre,  et  encore  De  &ai&-je  guère  bien  ce  que  je 


I  Ch.-Aug.  [lo  S»l«i.  —  '  Ibid.  Od  foru  uiMiriri-  lc*«ajiriU  CtirU;  U-s  humbJei 
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»  fais.  Je  viens  de  l'oraison,  où  nn'enijuérani  iliî  la  cause  pour 
»  laquelle  nous  Êonmics  on  co  tnonilû,  j'ai  appris  que  iioud  n'y 
M  gommes  que  pour  recevoir  el  porUr  le  doux  Jésus,  sur  la 
I)  Iniigiit;  en  rinino[i(;ant ,  sur  U;s  Imi»  en  falsanl  de  bonnes 
"  œuvrtîs,  sur  nos  épaules  en  aiipporLatit  son  joug,  se»  siichc- 
V  ressos  et  slêrilitt-s...  Je  l'ai  vraimoiil  porté  tous  ces  jours  sur 
Il  mil  langue  et  l'ai  porté  en  R^'ypto,  vv  me  semble,  puisqu'au 
Il  sacrement  de  conFeasion  j'ai  ou'f  grarule  quantité  île  pûiiilenls , 
»  qui  se  sont ,  avec  une  extrême  confiance,  adressée  à  moi .  pour 
t  le  recevoir  eu  leurs  âmes  pécheresses.  Oh  1  Dieu  l'y  veuille 
w  bien  conserver' !  » 

70.  Rentœ  à  Annecy,  le  Saint  «  y  fut  malaile  sept  à  Imit  jours 
•I  durant,  et  crtti^nuil  rorl  que  ce  ne  l'ill  pour  bien  plus;  muis 
•I  Dieu  ne  le  voulut  pas.  »  La  cause  de  cette  maladie  était  la 
raode  faligiie;  cîir,  écrivait-il,  "  ce  ne  sont  pas  des  eaux,   ce 

ROtil  des  lûiTeiits  que  les  affaires  de  ce  diocèse.  Je  vous  puis 
M  dire  avec  vérité  que  j'en  ai  eu  du  Inivail,  sans  mesure,  depuis 
»  que  jo  me  suis  mis  il  k  visite;  et,  à  mon  retour,  j'ai  trouvé 
u  U'te  hefoijne  ele  bnfucllf  rV  ma  fallu  prpuih'f  ma  part ,  ut  qui 
n  m'a  infininient  occupé.  Le  bou  est  que  c'est  tout  à  la  gloire  de 
a  noire  Dieu,  à  laquelle  il  m'a  donné  de  très-grandes  inclino- 
»  lions  ;  jc  le  prie  qu'il  lui  [iliiise  de  Il-s  c*invftrtir  en  rétiolulions. 
»  Je  me  36113  un  peu  plus  amoureu:t  des  ûtnes  que  l'ordinaire  : 
«  c'est  toul  rHViificoinenl  que  j'ai  fait;  inaîs,  au  dameuranl,  j'ai 
«  souffert  de  grandes  sécheresses  et  dérélictions,  non  toutefois 
»  longues,  car  mon  Dieu  m'est  si  doux  qu'il  ne  se  passo  jour 
»  qu'il  no  me  tlatlo  pour  me  gagner  à  lui.  Misérable  que  jc  suis  1 
•1  je  ne  corresponds  point  à  la  lidolité  de  l'amour  qu'il  me  té- 
n  rooigne!  Le  cœur  de  mon  peuple  est  presque  tout  mien  main- 
»  tenant.  11  y  a  Ujujours  quelipie  cliose  ù  dire;  car  je  fais  des 
Il  fautes  par  ignorance  et  imbécillilô,  parce  que  jc  ne  sais  pa.s 
>i  toujours  rencontrer  le  bon  biais.  Sauveur  du  monde!  que  j'ai 
'I  de  bons  déeirs:  Mais  je  ne  sais  les  parfaire',  n 

Cette  besogne  qui  l'avait  inllnimenî  occupé,  n'était  aulre  ifue 
le  Jubilé  d'Annecy,  concédé  sans  doule  à  l'occasion  de  l'avène- 
ment de  Paul  V;  et  ce  Jubilé  produisit  les  plus  grands  fruits. 
«  C'est  la  vérité,  que  nous  oùmes  ici  une  grande  assemblée  â 
»  notre  Jubilé,  et,  co  qui  importe,  qu'il  s'y  fit  quelque  fruit. 
»  J'eus  dix  mille  consoînlions  et  point  de  peine,  ce  me  semble.  » 
Sa  oonaolalion  en  effet  était  toute  entière  dans  le  bien  des  flmes 
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ol  la  (r'oiro  de  Di*'ii  ;  zv  nii'il  siipimptuil  «Ir  travail ,  i-e  t|u'il  avnil 
a  «rHiffnrcl  que  nou.»  appelons  peine  éUii(  nbaoluioeul  complé 
ponrrien  :  il  trouvait  le  loisir  encore  de  s'occupor  personripHtï- 
TTienl  lifta  plus  petil»  iléUîls  de  radrninistraLiori.  -  Vuii?  m'uvoï 
•  lUfutandé  s'il  serail  laiçiiblo  aux  tilles  do  rhaater  dan»  l'iiftliâC' 
u  ijU'^lquit  nni'l  appmuvi>.  ou  qut^Kpie  autre  rantîqiie  spirilual. 
M  Je  rêpuiids  que  oui.  cor  c«la  »«  pniliquu  'i  Homu...  J'tfiiluud» 
»  Manmotns  qao  ce  ne  soïl  pas  {loiii'  dire  nne  [mrMc  de  roflicc 
"  ptd'Il*-'.  « 

71.  ïiiim  le  courant  de  janvier  (ItKMîi,  Fniii<>>ts  ec  rfindil  i 
?îaInB.  pour  ob^ir  à  •s»  fiantie  m^rp,  ^m  désirait  Ir  vmr;  at 
durant  ipinlqufts  jours,  il  y  ;,'oilla  nette  jo»;  ai  c\\v<rc  à  son  i^u'ur 
qu«  lui  cau^it  l'union  de  sa  l'aniille.  «  j*<>tais  à  Sales  leââ  de  ne 
'1  mois,  ot  j'y  reçue  voire  lettre  du  priîtniflr  jour  de  coUp  anuf'ti, 
u  dont  j'ui  reçu  beaucoup  de  coni^olalioD.  laquelle  se  n*paudil 
»  sur  toute  lu  l'uniille.  qui  est  infîniinenl  ViMre^  —  Kn  vtîritc', 
"  VOII&  auriez  du  plaisir  de  voir  un  si  étroit  accord  parmi  les 
■>  choses  qui  sont  pour  l'ordinaire  si  tUsconk^nlcs.  bolle-inère, 
■>  beitc-lllle,  bellG-soeur,  frères  b1  beaux-frères...  Il  n'y  a  ici 
»  qu'un  rieur  «tqu'une  Ame..,  elj'i^'^pcrft  que  la  bf^nédictton  M 
"  la  gnlre  du  Seigneur  &'y  doit  rendre  abondante;  car  c'est  déjà 
w  hoaucoup,  et  une  choâc  bonne,  belle  et  snave.  do  voir  comnao 
»  cetliL*  fraternité  demcun-  cirserablo...  Hier,  universellement 
n  toiitti  cette  aimable  riiinillH  vint  à  cnnfeKiJc^  à  mot  en  notre 
»  petite  cbapclle.  raats  avec  tant  de  piètâ  que  l'on  eût  dit  qu'il 
»  y  airiiit  un  jubilé  d'annw  sainte  à  gagner.... Moucher  laTItuille 
»  (Loiiiit)  von«  salue  liiiinl)l<'ment.  (1  est  ici  niipn's  de  moi;  et  je 
•>  m'a^tiiire  que  ma  bonne  mèrfi  ne  Ftil  jamais  plus  Katisfaile,  ni 
»  la  d/rvotion  plus  llorissante  dans  la  Tamille.  Je  vous  avoue 
•I  qu'une  partie  de  \n  lotungo  eri  est  due  à  netro  la  'l'iiuille; 
«  Ctti'  celte  intellife'orce  ne  se  peut  faire  sans  une  trés-graode 
•I  !>ap:Qss«  et  piété  en  relaî  qui  a  ta  ccnduiti!  principale  de  tout 
•1  cela'.  >» 

I  h-  rpinur  à  Annecy,  il  se  prépara  pour  la  sldlion  du  Uin^mu. 
qn'il  devait  prt^cher  à  ChamlKiry,  sur  la  riemande  da  Sênal  :  il 
partit  avant  le  letnp!i,  afin  de  %i',  préparer  mieux  encoi-e  |inr  une 
retraite.  »  Voiri  le  jour  de  mes  adioux.  écrit-il  le  30  janvier, 
I»  devant  partir  dernaîa  devant  jour  pour  aller  à  Uiambéry,  oil 
»  lu  Pèru  Hf.-eteur  (le  P.  l-'oricr)  des  Jésuites  m'attend,  pour  me 
»  recevoir  ces  cinq  ou  ïïtx  jours  de  caréme-pi'ensiil,  que  j'ai 
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îecvê  pour  rassuoir  mon  pauvre  esjiril,  loul  tempèié,  ilo  tanl 
»  d'afliiipcs.  U,  jC  [H-ôtcmli  me  revoir  parlout,  vl  n.'mpUre 
niouiea  le3  pièces  lie  mon  cœur  en  leur  place,  A  l'aide  do  ce  bon 
a  I*ère ,  qui  esl  cperdiïuicDt  amourouïi  de  moi  si  de  mon  bien',  n 

72.  A  ChainljL'py,  c'àUiit  diins  l'Ogliso  Saint- Doffiiiiiquo  qne  le 
Sitint  prêchait  devcinl  \k%  HCmiileiir»,  «  avec  tanl  i]e  ferveur  et 
cl'effiriice  que  le  peuple  disait  que  ses  préilicatioiis  èUiieiil  [(tiitea 
autant  de  rairaelos.  ai  que  co  n'était  pius  l'vvÈque  de  Genève 
qui  ppûrhail,  niui^s  le  Saiol-E^pril  qui  [larlitiL  f>ai'  sa  bouche.  Un 
jour,  peiiilaiil  qu'il  faisait  sa  prLTOiai^uii  pi'eHpie  tout  ravi,  il 
sembla  au  peuple  que  le  crucilix  qui  estsur  la  tribune  de  l'iîgUse 
envoyait  des  rayons  niir  lut*.  »  \,q.  .Mère  de  Cbaugy,  flans  sa 
ilôpùsJLion,  aflirinc  ce  prodige,  elcllc  «joute  :  «  Celte  vue  excita 
i>  parmi  les  a-ssislants  untt  uihuiratiuu  utiiversolle,  et  le  peuple 
*i  ne  put  contenii-  ao»  applaudisienients.  Lo  prédicateur  en 
»  éprouva  lutit  de  conrusîon,  que  le  lundeiiiaiii  îl  eut  gruiide 
1)  ^einc  de  m  dô(;idcr  à  remonter  co  chaire  ;  et  il  pria  iiistam- 
»  meut  ceux  (jui  «ii  avaient  (dé  têmoias  de  tenir  lu  cIiosh  swrêlt!  : 
u  mais  il  ne  fut  pas  possible  à  sou  liumiJité  de  l'ohteuir,  car 
»  celte  faveur  cclc-^te  avait  été  trop  publique  et  Irop  notoire 
M  pour  pouvuir  rtro  iruclKic.  ■» 

H  Ce  n't'tMit  pas  dans  la  seule  église  de  .Saiiil-r>ominique  qu'il 
opérail  ces  oierveillos  :  il  faisait  aussi  retentir  soii«  la  pui.Ksaiice 
de  sa  voix  l'^^gilsc  de  Sainte-Claire,  la  Sainte-Chapelle  du  chà- 
le»iu,  l'oratoirp  de  ses  cnl'uiits  et  chers  cunlrêres  les  Pénitents 
Doirâ  du  très-saint  Crueinx,  el  la  Congrégation  du  eollègc  des 
Hôres  Je^iuileij'.  >■ 

Le  fruit  de  tant  d'efforts  paraît  avoir  été  lent  à  venir,  et  peut- 
(Hn;  e,st-«;  pour  rida  (|ui:  li;  niel  iiiti.rrviiit  pur  des  ininn!li!>.  Le 
Saint  écrivait  le  ai  lévrier:  r-  i'onr  moi,  je  iuis  ici.  où  je  oe 
«vois  encore  rien  qu'uu  lé{^ei>  luouvenient  parmi  les  ilm^s  h  la 
«  sainte  dévotion.  Dieu  l'accroîtra,  s'il  lui  plaît,  pour  sa  sainte 
■>  gloire.  Je  m'en  vnis  dire  mainlenanlà  mes  auditeurs  que  leurs 
'I  âmes  sont  la  vigne  de  Dieu  :  la  L-ilenie  cal  lu  foi,  la  Inur  est 
»  l'ospéraucâ,  et  le  preiiâoir  la  saiute  cliarité;  lu  liuie,  c'e^l  lu 
«  loi  de  Dieu ,  qui  les  sépare  des  autres  peuples  infidèles',  u  En 


t  t.'4lre  n)5*.  DurantcelU  retr^ilD.  Il  âdilla  loalo  la  inaUon,  «uriaut  piii'  (■ 
^nitidr  humiliU.  Un  jnur  qu'il  onlmii  a  k  «acriilie  {loui'  «'habiller  iK  slUrdipo 

la  iiin»c,  il  IruuvK  qu'uu  pr£tir«  Mvuit  prît  as  placi-  et  «Itsil  iiiviittir  à  l'auM. 
Ce  pivtte  taul  confus  voulut  iliqiu^Fr  k«  orni'iiiuQt»;  niBÎ!i  le  Saint  iip  le  voulul 
pssp?rinfiltr«  et  alt*-ii(til  vu  pciaiil  iiue  l'auti^L  COL  libt«.  —  '  Cli.'Aug.  ilo  Sal(.>i. 
—  *  tbid.  -  »  UllM  IM". 
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nvunrbc,  il  pwiTait  le  7  mars  :  «  Il  «at  neuf  heures  du  Stiir; 

■  fiuit({ut<  JH  fasAC  f!ullalion  et  que  je  cli£«  l'offîre  pour  pnVbiS* 

■  demain  à  hait  heures...  El  toatefoi».  il  faut  que  je  vous  ^ab 

■  en»>rn  celte  petîLe  folte,  c'est  qu4ï  je  prêche  si  joliment  àmoQ 

■  gré  en  ce  tieo,  je  di«  j«  ne  i<aiâ  qaoî  que  ces  bonnes  geos 
■•  enleriilent  ^i  tiien  ,  que  quasi  iU  nie  r<>pondrai<>nl  voliinliFrâ*.  » 

73.  •■  Mais  cepeadanlqu'ilrbassetes  vices  de  CfaamLêry.  el  va 
samanl  les  vertan  iibnuditinRienL.  il  lui  airira  une  grande  Td- 
ch'.'rie  Ju  Séniit.  il  y  avail  unecuu&e  peodaule,  qui  ne  poii>-ail 
pait  bciiitit^nit^nl  (^(r(>  mis*'  en  ■jviilt-nce,  que  par  la  vuio  de  tnooi- 
(oire  nu  it'excnaimuaication  contre  ceux  qui  en  sauraieol  quelque 
chose  cl  ne  le  r(iTiyeraient  pas.  Le  Sr-nat  fit  signilicr  - 

au  Saint,  qu'il  ciU  à  commander  à  aon  offictal  ou  vienne  _  .1 
de  lAclicr  de»  leltreij  moniloriales  p^iur  cet  effet.  Mais  lui,  ayant 
bien  considéré  toute  l'afTairc,  ^nt  qu'il  y  avail  une  grande  malice 
de»  acteurs,  et  qui;  le  fnit  n'était  pas  de  si  (fnindt:  im|M)rlance 
qu'il  faltiH  lancer  la  foudre  de  l'excommunication;  c'ufit  pour^ 
quoi  il  dit  à  ceux  qui  lui  en  Grenl  la  si^tûcatioa  :  -  Après  roûr 
»  oxnmen,  il  me  semble  qu'il  serait  mieux  que  tout  cola  s'éva- 
"  noult  :  je  prie  donc  le  Sénat  de  m'excuser,  si  je  ne  pense  pas 
>*  qu'il  fiiille  &  celte  occasion  lancer  des  mooitoires.  »  Le  Sénat 
re^nt  mal  cette  réponse  et,  à  TlnsLance  de  certaines  peraonoes 
de  ncnni  el  ennemies  de  la  vertu,  donna  un  arn't  par  loque!  le 
saint  évalue  él/ttt  f.rfif>rlé  de  donner  des  lettres  mofiituriales,  à 
peine  de  réduction  de  ses  biens  temporels.  Belle  récompense  à 
celui  qu'ils  avaient  appelé  pour  les  honorer  de  ses  prédications, 
avec  envie  de  plusieurs  autres  grandes  cites,  cl  pour  lequel  avoir 
ils  avaient  lémoij^né  tant  d'a(Teclion  I  \Tai.^  leur  homme  aposto- 
lique et  véritablement  saint  ne  s'émouvait  point  pour  toutes  ces 
vogue»  ;  "  Hii'.u  si»il  lièni .  dit-il;  cet  arrêt  ne  m'est  pas  si  préju- 
«  dioialle  que  l'on  croirait  :  c'est  sigec  que  désormais  je  dois 
n  être  tout  spirituel,  puisqu'on  m'ôle  Inul  mon  temporel.  "To«- 
lefols  le  Sénat  ne  passa  pas  outre;  au  contraire,  plusieurs  séna- 
teurs eun.'rit  aussiliM  lion  le  de  cette  indignité,  et  ne  manquèrent 
point  do  lui  venir  faire  leurs  excuses*.  Kmnçois  les  recul  avec 
liumiitté,  comme  s'il  n'eût  point  été  otTeriçié,  et  le  neveu  de 
M.  de  Moiilfalron,  l'un  des  sénateurs  les  plus  ardentsà  le  pour- 
suivre, fut  li  peu  de  temps  dr  là  nnmmc  chanoine  de  lu  ciithé- 
dralo  d'Annecy. 

74.  Dtinintcelte  affaire,  "l'incomparable  prélat  avait  conlinué 


1  Lrtlro  m:  —  »  Ch.-Auiî-  d«  SaUw.  Knfiil.  Purl.  I,  Si-ot.  17. 
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d'épanchf^r  la  divine  semence  avec  un  visage  loujours  égal;  >► 
el  cellf!  grariilo  luiigaiiimilû ,  ce  cléUfrluMnent  des  biens  (!«  lu 
terre  qu'il  avait  si  naïvement  raonlré,  loiiclièrenl  non-seule- 
ment les  sénateurs,  qui  ilês  lors  oiivrirenl  leur  cœur  à  ses  en- 
seigrfirnftnts ,  mais  encore  Ws  h(^rrrti(|ne?  on  Turcnl  conduits  h  la 
foi,  et  les  pécheurs  à  la  wiiiversion.  Ceux  qui  par  là  n'avaient 
été  qu'ébranlés  so  disposèrent  rfavantagft  en  riicoulaiil  mieux  el 
en  suivant  avec  plus  d'ultiintion  toute  sa  conduite;  mais  aus^i 
parfois  urio  seiili:  inslruclion  siillisail,  l-I  ceux  qui  ne  l'avaient 
entendu  qu'en  passant  se  reliraient  convertis.  ■•  Ayant  un  jour 
pri>cli(^  tn>!;- doctement  de  l'invocalioii  et  v4[)(!ratiori  liaK  saints 
qui  régnent  au  ciel  nvec  Jésus-Christ,  il  toucha  si  fortement  les 
cœurs  de  deux  hun-Liqucs,  tliuntirids  de  niiUoii,  qui,  par  fortune, 
se  trouvèrent  présents,  qu'aussitôt  après  le  sermon  ils  s'adressè- 
rent H  lui  :  JHur  inslruclion  fut  prinupt+niifinl  achevée,  cl  ayant 
reçu  la  solidité  de  la  véritable  doctrine,  ils  firent  l'abjuration  de 
l'hérésie  entre  ses  mains'.  •■ 

'■  Telle  était  la  vie  du  bienlieureux  François,  qu'après  ses  pré- 
riicaliûiis  il  s'employait  tout  à  fait  à  rtjsoiidre  les  JouleH,  et  s'en- 
ti-elenir  en  riiscoura  particuliers  des  choses  divines,  comme 
encore  il  n'oulilînil  point  li's  choses  qni  regardaient  |)rnprciiicnt 
son  oHlce  d'évt-que.  »  Monseigneur  Flf-sclianl ,  êviiqui;  de  Gre- 
uoMe.  de  qui  dépendait  ulore  Chuuibéry,  lui  avait  en  quelque 
sorte  remis  cette  ville  ,  t.  el  il  célijhra  les  ordres  généraux,  dans 
régii.se  Saint-Antoine,  tant  le  samedi  des  Quatre-îemps  (18  fé- 
vrier)  que  la  veille  du  dimanche  de  la  Passion  {Il  mars)  :  en  ces 
deux  jours,  05  reçurent  la  clêricature,  2o  les  ordres  rainâurs» 
et  il  y  eut  7  sous-diacres  ,  M  diacres  et  20  prêtres.  »  Lui-même 
avait  firépHrê  les  ordinands,  Hwlni!  sa  roiiliiine,  el  reçu  lu  con- 
fession du  plus  grand  nombre,  suitoul  pnrmi  ceux  qui  se  pré- 
sentaient pour  la  tonsure;  et  comme  le  président  I-abro  lui  re- 
présentait qu'il  eji  taisait  trop  cl  aurait  bien  pu  renvoyer  ces 
jeunes  {jciis  à  d'autres  corifessHucH  :  •■  .VIoii  cher  fr^re,  dît-il  en 
«  souriant,  ne  clevais-je  pas  laver  mot-m^ine  ces  pauvres  brebis, 
"  puisquo  moi-mAmc  je  les  devais  tonflre?  «  .Ayant  passé  les 
fét«s  de  PAqno»,  il  retourna  en  sa  chère  ville  d'Annecy,  pour 
tenir  son  synode". 

75.  Le  bruit  se  répandit  hiontùt  que  les  Genevois,  depuis 
longtemps  irriti'îs contre  le  Duc,  parce  qu'il  avait  banni  du  bail- 
liage le  culte  protestant,  projetaient  une  invasion  formidable,  et 


Ch.-Aug.  do  Sples.  —  •  CL.-Au(;.dc  Sales  :  Annit  4e  la  Tùitathn. 
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D>:  prel(.*odaiei!t  |>as  m'ûns  que  siimpnn^r  J'Anncoy.  Grande 
rumeur  aior^  dans  cvlUs  ville,  el  graoïii^  mqiu*ilud(.\  [HirticuUè- 
rement  au  snjet  Hu  saint  nvéqoe,  ennemi  si  aiitiftl»  l'huréste: 
beniicmip  incliiuiicnt  à  eu  iiu'il  Vùloi^nàl;  mais  lui  répoudil 
b-anituilk'mnfit  :  ••  Vous  trembl*;z  là.  uij  il  n'y  a  aucun  sujM  de 
»  cr*indi'«;  car  [ii*>ii  ne  pcrriititlm  plus  i\ne  Iik  gentils  fniim!- 
^  tcat  sur  son  iK-rtiagi?-  el  profuncot  son  saiat  templv.  Mai-s  enlin 
n  s'ils  rpHiitenl,  rcrlr>s.  je  pcusc  qu'il  me  reste  encore  Uutt  île 
H  rourage  que  jo  ui;  Ctiiniis  pas  quand  je  verrais  arriver  le  loup, 
w  el  ne  qui1ler«is  point  mes  brebis;  mais  plutôt,  et  pounfuoî 
»  non?  jo  ceindrais  mon  épco.  je  mettrais  lo  casipje  et  me  mon- 
»  Irerais  fid«*le  rapitaine  di»  m»>n  |i»^uple...  II^Iiis  !  piin!«ey.-vftUi( 
K  ijiip  (icncvc  r!iH  quitti:  la  foi  ratholinue,  si  i;lli:  eût  vu  sud  paa- 
M  leur  et  prince  armé  gurdor  forloment  sa  porte  et  sa  place? 
»  Mai;  il  manqua  dp  courage,  el  oublia  <i«'il  dovuil  demeurer  et 
»  5o  tenir  ferniR  en  la  ville ,  non  pas  se  retirer  el  l'abandunner  ; 
«  il  tlcvail  mcinicr  sur  les  murailles  de  jLTUsalcui,  el  ne  ces&er 
I»  point  de  crier  jour  et  nuit  jusqu'à  ce  qu'elle  fdt  converlif-  au 
t*  Seigneur  son  Ûioo  '.  Croycz-raoi,  ai  Dlcu  pcrmctloit  que  nous 
%  Tussions  encopif  aPHigt-s  d'une  pareille  persécution,  je  voudrais 
»  de  |taru)e  ul  d'ucurre  uncoiirag^ir  num  pHuple  au  ccind>atetà 
Il  la  défeuse...  Slnis.  comme  je  vous  ai  dit.  Oieu  aura  misêri- 
)•  corde  des  sien^.  pourvu  que  nous  ayons  Wnne  espérance  en 
ji  lui .  el  ne  nirttra  pwi  enlrf  Us  dents  des  bétes  les  finies  gui  le 
K  eon/esseroHi'.  « 

Leà  rienevots  cependant  s'approchèrent  <le  la  ville,  un  dî- 
innucbe,  vers  te  militni  dti  jour,  et  se  disposèrent  à  remporter 
d'assatul.  On  eoaml  avertir  le  Saint  et  on  l'exhortail  k  s«  sous- 
tniri.'  aux  viulfiirt^s  qu'il  ni!  mniiqueriiil  patr-de  stdiir;  mais  lui, 
loujount  pk'in  de  calme  et  de  ouiilIajii'i.ï,  bï-tayaiil  d'idspirer  aux 
oulrea  sa  IrnnqutlIitFi,  afllrma  de  nouveau  que  rien  n'était  â 
rrjiindrc.  Kt  o.n  effet  les  ennemis  so  rûtîr^renL,  sans  avoir  même 
tenté  aiiruiu!  aiiaqui.*,  irojjipOs  sans  doute  el  dficidûs  à  la  retraite 
par  lo  faux  bruit  qui  se  rrqHindait,  que  le  Pue  éloil  sur  le  point 
de  publier  un  iklit  semblable  à  l'éilit  de  Niinles.  Leur  départ  fil  la 
joie  du  peuple;  mais  la  cause  qui  l'avait  amené  nv  pouvait 
qu'aflligcr  François,  qui  no  compromiit  en  aucune  manière  celte 
politique  de  fausse  loliintnce  trop  vantée  depuis  et  plus  funeste 

>  L'i^T^ue  r&p'pt;)^  Ici  Ol  Pi<!TC«  du  Ut  lîautae.  Lodhik  lîinid4<  ni  qui,  £W 
AIro  uiauvsii  ôtéqiii>.  puisqu'il  fui  en'*  tordinul,  puuT.iit  bwn  no  pas  Moir 
riiDroHmc  ijiii!  liolr»  SiLiut  Ijuiirait  couimc  naturel  OQ  uopt^al.  —  *  Oi.-Aatr. 
ilu  SaJiNk 
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qu'on  ne  peut  dire.  Sa  JongaiiimiLé  pour  les  personnes  était  sans 
l)onii}S  et  il  eût  sauvé  ôa  la  violcocc  tout  particulier  perséoutC^ 
même  pour  sa  ra(iâ!iecroy<iuce;  maisilonntirla  liljerLédeprùaber 
Verreur  dans  un  pays  catliolique,  lui  paraîi&ait,  et  avuc  raison, 
un  manquement  fimoslo  à  l'ngftrJ  do  la  vi:Jritâ'.  Aussi  refuBait-ll 
<le«roirH  qu«  jamais  Ciiarlns-EiHtnanucl  se  diicidîll  à  un  pareil 
acte,  et  il  disait  :  o  Quelle convetition ,  h^las! entre MsuH-Chrisl 
n  et  Reliai?  rfttci  ra/iport  de  la  lumière  aux  ténè&res?  et  d'où 
M  viennent  laiit  do  maux  et  tant  de  misèroîi  de  la  l'Vuiicu,  sinon 
»i  de  cette  misérable  tolérance  de  libeftê,  pire  que  la  plus  dure 
j'  servitude'?  Que  les  hommes  d'État  aient  tant  lîe  raisons  qu'ils 
H  voudront,  certes,  ,jo  n'y  vois  goutte...  Malheur  aux  princes  à 
JD  eautiU  do  cette  liberté!  »  Et  disant  aiiiai,  il  tirait  de  grands 
iKtupirs  do  !>a  poitrine,  songeant  surtout  à  la  Trancc  ela  son 
roi;  car  il  aimait  ce  g^rand  prince  et  co  grand  peuple*. 

76.  ComiBe  en  proie  à  celte  ptinible  impression,  «  dôs  lorB  il 
ne  ce*sa  point  de  consoler  ses  fldèles  par  de  très-fervenles  exhor- 
tations, et  de  lus  eiieounigci-  (i  la  constance  de  la  foi  ;  il  excitait 
£0Q  peuple  de  paroles  et  d'exen)ple  à  faire  do  bonnes  œuvres 
pour  le  salut  (^ternul  :  car  il  n'y  avait  point  de  malade  un  la  ville 
]o"il  ne  visitât,  point  de  pauvre  qu'il  ne  secunriU  de  ses  au- 
lônes,  point  de  pri.sonnier  qu'il  nu  consoUt  de  paroleset  o'as- 
&i8tiltde  son  argent  et  de  vivres.  •< 

«  Il  y  avait  entre  autres  dans  les  basses  fosscâ  un  faux  moii- 
noyeur,  liomnie  êtranyep  et  qui  languisâoît,  en  attendant  l« 
mort,  danà  les  huneurs  du  plus  soinijrn  désespoir,  maudissant 
SCS  jugt;s  cl  ferniant  obàtinénienl  l'oreille  à  toute  parohî  qui  eilt 
pu  adoucir  sou  cœur.  [Plusieurs  personnes  de  (grande  vertu  l'a- 
raienL  inutilement  visité-,  et  l'on  inclinait  à  l'abandonner;  mais 
le  saint  éviîque,  ayant  demandé  celte  àme  à  Dieu,  comptait  bieu 
la  fléchira  la  Qn.  Il  â'tnaiaua  si  doucrement  et  la  divine  gnlcc 
pt  avec  tant  d'etlioicité,  que  le  mallieurnux  s'amollit  par  le  re- 
fipenlir  et  se  i-Oconcilia  avec  Uieu  de  la  manière  la  pluri  luucdante. 
El  comme  il  devait  t^tre  exécuté  loin  d'Annecy,  au  lieu  où  il 
avait  commis  »on  crime,  François  raccompagna jusquea  hors  dn 


I  Qui  àUblit  1b  libfrU  do  !•  rotîg'ion  par  nn*  prat««liAa  tgt\a  aux  dooirinM 
pubUqvos  o\i\imii:».  no  l'ait  éviilcmmcnt  niilro  cliowi  «girérijtcr  Ir  itr>ur.t  lyi  pi-in- 
cips  ;  M-  le  doute  Ml  la  n4«Btion  f!"  iH  trtrîW  ,  qui  ilnir.  élm  a/firuf.e.  —  *  Ptrf, 
oui;  car  la  virile  «n  e^rviluili!  n  »r»  Mnioin,*,  et  la  v4i-it4  ^uj  a'e-tl  pui;  jilus  liliiv 
4U«  l'eiTcitc  ii«  li'Utiv«  |)lus  i^Liï  Jca  socUtcur*  ftiêillinlinet  :  tlis  éUînal  ar- 
dttiu,  ufl  les  lUi-ait  tiOgii-ia,  ittioUraiml  —  *  Ch.-Aug.  do  Sulcg. 
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la  ville,  ne  cessanl  point  de  l'exiiorler;  et  quand  H  falluL  se  sé- 
parer, il  lui  donna  des  médailles  bénites,  auxquelles  le  Pape 
avait  appliqué  des  ituliilgcnci:?,  ri;ml>nissa  tendrement,  lui  bai- 
gnant \qs  joues  de  ses  larmes,  et  n(>cltis^al  tellement  à  la  piêtô 
les  cœurs  de  tous  les  assistants,  que  l'on  n'entendait  que  pleurs 
et  géinisi^eœents.  Bien  plus,  tout  le  long  rie  la  route,  les  curés 
avaient  ordre  de  le  visiler  el  de  lui  porter  toute  sorte  de  secours 
spirituels;  et  comme  on  demandait  à  François  pourquoi  il  avait 
prodigué  tant  de  soins  à  un  étran{>Hr,  il  i-épondiL  simplement  : 
R  C'est  un  étranger,  il  est  vrai;  mais  oe  sommes-nous  pas  tous 
frères  en  Dieu  '  ?  » 

77.  La  sollicitude  du  saint  évGque  se  portait  avec  afTcction  sur 
toutes  les  parliez  de  son  diocèse  et  l'occupait  de  toutes  les 
ceuvres  qui  pouvaient  contribuer  au  bien  ;  surtout  tl  avait  A  puaur 
le  retour  des  hérôlïques.  el  ses  regards  se  portaient  avec  une 
certaine  inquiêludc  à.  ce  qui  coucernait  rétahlisacmcnt  des  curés 
dans  le  Chiiblais. 

Une  grande  dame  avait  ramena  uno  jeune  protestante,  et  il 
écrivait  :  «  L'humble  épouse  de  notre  divin  Jésus  accueillera 
H  toujours  avec  empressement  Jesutiranls  du  Sei^Tieiirqui  sese- 
»  ront  écartés  de  son  sein...  Vous  avez  fait  une  œuvre  pie,  en 
»  ramenantau  bercail  une  brebis  qui  avait  élL>  trop  niHlheui-euse 
M  pour  s'en  éloigner.  Soyez  sûre  que  la  bénédiction  de  celui  qui 
»  est  notre  Maître  à  tous  sera  reruu  dans  votre  maison.  M.  ie 
«  curé  de  Saint-Julien  m'a  mandé  que  son  église  était  pleine  de 
»  Genevois ,  et  qu'ils  avaient  été  touchés  au  vif  des  pleurs  de 
»  cette  pauvre  Hlle.  OliE  que  la  gloire  de  Dieu  soit  célèbre  à 
)i  jamais,  et  que  sa  divine  miséricor^le  se  répande  .sur  eux 
»  comme  sur  nous!....  Si  vous  allez  voir  celte  année  M.  votre 
»  tréro,  ditos-lut  pour  l'amour  de  Dieu  que  M.  Gallay  alleod 
»>  son  arrivée  pour  commencer  l'impression  de  l'Ancien  Tes- 
»tament;  car  il  dit  que  le  champ  du  Seigneur  est  slijrilc,  et 
Il  qu'il  est  bien  temps  que  des  mains  habiles  le  cultivent'.  » 

D'autre  part,  il  disait  au  Duc  :  «  Sachant  combien  V.  A.  est 
»  [iropice  et  favorable  à  tout  ce  qui  regarde  rétablissement  de  la 
*  foi  catholique....  je  me  plains  délie  du  peu  de  compte  que  MM. 
a  des  Sninls  Maurice  et  Lazare  tiennent,  tleconlribuer  ce  qu'ils 
»  doivent  pour  le  Chublais,  Gaillard  cl  Ternier...  Nous  demeu- 
»  rAmes  d'arrfit  avec  le  clievalicr  Berghera  qu'il  procurerait  une 
M  prompte  résolution  du  conseil  de  l'Ordre  pour  la  dolation  de 
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■j  plusieurs  églises...,  elje  suis  lîricore  n  raltetnJrt-,  s'ôtarit  étMiu- 
H  lé»  ime  (u'rando  iiimiiLiU'i  do  mois  cliîjmis  la  proinesse  qu'il  m'en 
'I  Bt  '.  ■>  Il  pressaitea  mèmG  temps  les  chevaliers  avec  une  sainte 
énergiii  :  «  Je  me  plains  d  vous,  mais  de  vous-mi?ines,  qui,  co 
n  me  sftirilile .  ave/.  Irop  peu  de  soin  d'une  chose  si  impiwUtile  à 
PI  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  ilt;s  j'uiiiirs*...  »  Il  ne  consentit  etiTm 
Il  patienter  que  quand  le  prince  l'eut  assuré  que  la  rêsolulion, 
longtemps  retardée  par  des  causes  sérieusos,  lui  serait  envoyée 
bienlftt  *. 

78.  Celait  aussi  le  temps  où  Henri  IV,  jaloux  de  posséder  en 
ses  Étdts  le  plus  grand  et  le  plus  saint  évoque  de  la  chrétienté, 
usait  de  tous  le»  moyens  pour  essayer  de  l'attirer  en  Franco. 
On  voit  que  M'"°  de  Chaulai  paraissait  s'en  inquiéter  pour  cet 
avenir  encore  voilé  que  par  moments  il  lui  faisait  entrevoir, 
mais  François  répondit  :  «  Ne  vous  Iroiditiai  point,  je  vous 
»  prie,  de  ce  que  je  vous  écrivis  l'autre  jour  touchant  la  pro- 
»  position  qui  SH  Fait  île  mi»  tirer  moi-m^me  de  ma  terre  et  de 
»  mon  parentage  :  car  rien  ne  se  fera  que  de  par  Dieu  et,  de 
»  quelque  cOté  quo  j'aille ,  sous  su  conduito  tout  ira  fort  bien  et 
«  pour  vous  et  pour  moi.  Non,  croyez-le  bien;  mais  voyez-vous, 
»  n'en  parles  à  personne.  Je  vous  dis  tout  :  ce  ne  serait  pa.'i  sans 
"  répugnance,  s'il  me  fallait  changer  de  logis...;  mais  Dion 
)'  tiendra  toal  de  ?a  main  *...  »  Et  plus  tani  encnro  :  i<  (H:  deux 
"  côtés  j'ai  des  nouvelles  que  Ton  me  veut  relever  plus  haut  dc- 
)>  vant  la  monde...  Ma  réponse  est  devant  Dieu.  Non ,  ne  doutez 
»  point  :  je  ne  ferais  pas  un  clin  d'œil  peur  tout  le  monde;  je  le 
»  méprise  de  bon  came.  Si  ce  n'est  la  plus  grande  gloire  de  notre 
»  Dieu ,  rien  ne  se  trouvera  en  moi  *.  » 

La  gloire  de  Dieu,  c'est  là  tout  ce  qu'il  cherchait,  et  il  lu  voyait 
dans  toutes  les  fonctions  qui  ramenaient  les  Ames,  et  plus  encore 
dans  Ic3  croix  qu'il  avait  à  souffrir.  «  Il  y  a  quatre  jours  que  j'ai 
»  reçu  à  l'église  et  en  confession  un  gentilhomme  de  2Û  ans, 
it  brave  comme  le  jour,  vaillant  comme  l'épéo.  0  .Sauveur  de 
"  mon  flme!  quelle  joie  de  l'ouïr  st  saintement  accuser  ses  pé- 
»  chés,  cl  parmi  le  discours  d'iceux,  faire  une  proviiieuce  de 
n  Dieu  si  spéciale  à  le  retirerl...  Il  me  mit  hors  de  moi-même  : 
..  que  de  baisers  de  paix  je  lui  donnai  !  —  Je  voudrais  que  vous 
I»  me  vissiez,  tout  enlièremeat,  pourvu  ([ue  mes  imperfecliens  ne 
»  vousseandalîsent  pas.  Je  n'ai  cessé  lie  recevoir  des  traverses  et 
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H  gros»«!t  rt  p*Mite«  ;  mais  ni  maa  cieur,  ni  mon  esprit  n'A  été 
I»  niillfnn-nl  tnivi-r^t;.  lneu  m.îrr:.  Jamais  plus  de  siwvité,  plijs 
w  (II*  Jtiuc(.'ur,.|UM)u'ti.  hier  que  leti  iiitoges  le  uiuvrireol;  etmain- 
»  teiMtit  que  je  revùns  de  la  uûnle  mess»,  tout  est  t^rein  H 
If  clair  ' .  ■• 

79.  Parmi  iaaa  c«  Iravaux.  il  se  prépanût  à  reprendre  la  vi* 
sitR  (k;  :«Dn  diocèae;  mais  la  sainte  baronne  s'inquiétait  da  peu  de 
soin  «jn'il  r  '  Ire  d^  m  penonnc,  et  il  rcpomtait  fraE- 

nnent  :  i*  a-  i  à  dix  joun  pour  conliiiuur  ma  vinite 

»  cinq  moi»  entiers  parmi  loitte»  no8  montagnes,  oà  les  bonnes 
M  gextv  m'nttiindent  nv<;r  bien  de  l'oiTt'ction.  Ji:  me  coostn'vertâ 
«tant  <iii'il  mr:  ai^m  poniâible.  pour  l'amour  de  mot.  que  je 
■»  n*aim«  que  trop,  el  encore  pour  l'amour  de  vous,  qui  le  vouleï. 
•»  et  qui  urirex  part  À  lool  ce  qui  s'y  fera  de  bon...  Mon  Grère  le 
»  chonoine  *  vous  ToulaiL  êcrin:  ;  jc  ue  ?ai.s  s  il  le  fera.  i>  pauvre 
»  garçon  n'c4i  point  uo  bicorail  de  santé  :  il  se  traîne  taot  qu'il 
••  peut,  avpr.  plus  do  c<£ur  t\\m  de  force.  Il  pourra  se  reprendre 
I»  ponr  un  peu  auprès  de  sa  mère,  pendant  que  jo  sauterai  de 
M  rochers  •■ii  rochers  sur  no*  moulagne**.  n 

Il  purtil  r.tt  aiïid  Ifr  18  juin,  =e  ilirif^at  vers  le  sud-ouvâL 
d'Annecy  pour  remonter  ensuite  daa6  le  Kauciguy.  Nous  savons 
dùjn  quels  (ÏLiicnl  9Lf-  travaux  de  tous  les  jours  dans  la  visita; 
mais  ckIU:  frii»  U  uian:h«  devait  l'-ln:  plu>  prnible  et  le  ministère 
plus  diflicile.  f'arlotil  il  prt^chail.  confessait  et  viaitail  les  pauvres 
etlo!^  malades;  mais  surtout  it  catéchisait,  ayant  recours  même 
au  pjiloiB  pour  se  faire  miens  entendre.  Les  faits  particuliers  que 
nous  pourrions  riter,  «oil  d'après  les  historiens,  soit  d'après  ses 
lettres  mt-mes,  nouâ  donneront  une  idée  aussi  exacte  que  pos- 
sible (le  ce  royaf^e  laborieux  et  de  ses  occupations  diverses. 

8(».  \ji  24  juin,  après  avoir  déjà  visite  15  paroisses,  il  !?c  rendit 
à  riumilly  :  ilans  celle  petite  ville,  il  célébra  les  ordres  géné- 
raux, non  sans  avoir  passe  une  partie  de  la  nuit  h  achever  la  pré- 
paration des  ordinnnds,  qu'il  examinait  et  e:xhortait  dans  chaque 
paroisse,  à  mesure  qu'on  les  lui  présentait.  11  les  célébra  de 
miVme  à  Suf ni- Jeau- Baptiste  de  Cranves,  le  samedi  des  Quatre- 
Temps .  2'ï  septembre. 

En  mrtnâ  temps  que  les  paroisses,  il  visita  les  abbayes  et 
pricturés,  assez  nombreux  alors;  el  partout  il  s'enquèraît  ooo- 
seulemi'nl  tif  in  liisviplhw  et  nie  des  religieux,  mai*  encore  de 
J'ndmioi'tli'alion  lemporelle  et  de  l'état  des  biens  :  sa  fermeté 
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^aîait  sn  douceur,  et  son  intorvonlioii  ttait  ac(|iiise  ipfnir  tous 
leif  besoins.  \.c  prieur  de  Notre-tiame  de  Bellcvûux,  de  FOrdre 
de  Quny,  se  trouvait  depuis  Idiig^Uîinps  rtn  iiiBlinioc  pour  obtenir 
(i'tître  iléchart^tj  dos  décimes  nuil  payiil  au  Duc  :  son  nionustcre, 
jadis  assez  cêlûbro,  se  trouvait  ruint:  quant  aux  billimenls  oL 
Ifès-appauvii  pour  lo  revejiu  ;  le  lem|)étc  encore  (iVD.it  tyouté  au 
mal.  et  il  ne  pouvait,  à  heanroini  pn'is,  siippofler  les  cliarf^es  : 
loHt  cela  le  gèimit  fort  au  dcsii'  qu'il  avait  de  résiilen  et  bien 
faire  son  devoir  '.  Quoique  le  Saiot  eût  fait  constater  cet  état  des 
choses  et  iiiftiriiii!  S.  A.  avec pn'i-re,  néanmoins  rien  iréUtit  réglé 
lors  de  son  passa*;!;,  le  9  juilii;!.  Aloi':^  i!  vil  par  lui-nit'inc  et 
reconnut  mieux  encore  la  pauvreté  de  celle  maison,  que  les 
revenus  de  plusieurs  années  ne  Èurfiraieiil  point  à  rt-parcr  :  il 
écrivit  de  nouveau,  et  le  prince  accorda  cette  fois  ce  iiui  lui 
était  demande  '. 

A  Saint'Jacqucs  de  Sallanchea  (2G  juillet),  il  entendit  la  con- 
fession générale  d'un  joune  gonlillionimo  Imp  connu  pour  ses 
dén'-glenitfnts,  et  (lui  vint  à  lui  tout  en  larmes.  Ce  iiiuliieuretix 
n'avait  jamais  fini  de  raconter  ses  long;»  égarements  et,  ]ioussO 
de  vifa  senlimeulB  de  repentir,  il  monlrail  tout  à  nu  sa  déplo- 
rable raisèrc.  Le  Saint  lecoulail  et  le  consolait,  pleurant  avec 
lui,  admirant  riiidnif'  miytSncorde  et  parLli^^altt  oublier  qu'un 
grand  nombre  de  pénitenlii  attendaient.  Deux  fois  on  vint  l'a- 
vertir inutilement,  car  il  ne  semblait  pas  entendre,  eLune  troi- 
siôme  t'ois  il  répondit  en  cssujaQl  ses  pleurs  :  <•  Il  vaut  mieux 
'>  que  Ij^s  ijualre-vingt-dix-neiil' hitjbis  tidèlos  souffrent  un  peu 
•I  en  attendant  le  pasteur,  que  s'il  manquait  de  rapporter  sur  ses 
Il  épaules  celle  qu'il  est  allé  cbercliar  au  désert''.  » 

8t.  Ainsi  il  clail  complètcinenl  il  chnque  œiivro  qui  se  pré- 
sentait, s'occupanl  uniquement  de  la  bien  faire  cl  s*oubli;int  lui- 
mémo  aussi  IranijuilItMiiedl  qut*  s'il  n'eût  point  senti  la  fatigue 
el  la  douleur.  Il  marcbait  cependant  chaque  jour  parmi  "  des 
montagnes  horrihles  et  eil'royables  en  leur  hauteur,  couvertes 
d'une  glace  éternelle,  que  jamais  pcrsoono  n'a  vu  fondre,  mais 
qui  se  fend  parfnis  iivi'o  un  si  horrilile  rnugisrtFUïient  (pi'ini  tliraîL 
que  tout  veut  s'abîmer'.  "  11  voyait  aussi  </iif  -ïw  affaires  H 
otcitpaiions  élat'ati  en  si  grande  quantité,  qu'il  ne  seprul  dire 
plus;  mais  il  était  conmio  dans  la  main  du  Seigneur,  et  il  écri- 
vait :  «  C'est  un  petit  miracle  que  Oieu  fail;  car  tous  ies  soirs, 
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»  quand  je  me  relire,  Je  ne  puis  remuer  ni  mon  corps  ni  mon 
M  ccprit,  tant  je  $nis  lus  parlouL,  et  le  matio  je  snîs  plus  gui  qim 
»  jamais.  D'ordne,  de  mesure,  ilu  raison,  je  n'en  (ieiif:  point  da 
atout  mainlenaot;  al  cependant  me  voilà  lou(  fort,  Dieil 
»  m«rci  ' .  » 

H  s'excilaild'ailkora  ailmirablemenl  par  tout  ce  qu'il  voyait; 
et  le  speclaclQ  de  la  nature,  comme  les  uclioDs  et  la  loi  des 
pauvres  peuples  qu'il  visila.il,  i^nivraîcnt  pour  ainsi  dire  son 
îlme  d'un  saint  *;ntliousiasmc.  Dieu  se  l'ail  Voir  partout  asaez 
pour  nous  consoler  grandement,  disuit-il;  car  <•  je  l'ai  mfirao 
>»  renconlr*;  plein  fie  douceur  et  de  suavité  parmi  nos  plus 
»  hautes  et  liprcs  montag-nes,  où  beaucoup  do  simples  âmes  le 
"  cht^rissaicnt  pI  adoraient  en  toute  vérité  cl  sinoêrilô;  et  les 
»  chevreuils  et  chamois  couraient  <'.à  et  là  parmi  les  efTroyaliles 
»  glaces  pour  annoncer  ses  louanges.  Il  osl  vrai  que,  faute  de 
M  dévotion,  je  n'entendais  que  quelques  roots  de  leur  langage; 
«  mais  il  me  Bftinl)la.il  Ijîyn  qu'ils  tîisiiient  de  belles  choses... 
M  Mais  nf;  vous  dirais-je  pas  une  clioae  qui  me  fait  Trissonncr  les 
j*  entrailles  de  crainte)?  Devant  que  nous  fiisâions  au  pays  des 
H  glacfes,  environ  huit  jours,  un  pauvre  hcrger  courait  pour  re- 
M  cotivrcr  une  vache  qui  s'était  |)Rrdi]o;  il  tomba  dans  une  rente 
>•  de  douze  piqne-t  ds  haut,  en  laquelle  il  mourut  gelé  :  0  Die»! 
1)  ce  dis-je,  l'ardeur  de  ce  berger  était-elle  aï  chaude,  que  cette 
o  glace  ne  t'ait  point  refroidie?  Eh!  pourquoi  donc  suiâ-je  si 
'1  lAche  à  la  qrifîte  de  mes  brebis?  Certes,  cela  m'attendrit  1« 
»  cœur,  «t  mon  cœur  lotit  glacé  se  fondit  aucunement.  Je  vi% 
»  des  merveilles  en  ces  lieux-là  :  les  vallées  étaient  toutes 
>'  pleines  de  maisons,  et  les  monts  tout  pleins  déglaces  jusqu'au 
>i  fond.  Les  petites  veuves  et  les  petites  villsçeoisos,  comme 
»  basses  vallôes,  sont  si  fertiles;  et  les  évâques,  si  hautement 
»  élevés  en  l'Église  de  Dieu,  sont  tout  glace.  Ahl  ne  se  Irouvera- 
»  l-il  po6  un  soleil  assez  fort  pour  fondre  celle  qui  me  transit*.  )i 

82.  Parmi  les  tnervciUes  dont  parle  le  saint  évêqite,  la  mort 
admirable  d'un  vieux  paysan  le  frappa  spécialement.  Ce  brave 
homme  avait  vivement  désiré  de  recevoir  sa  bénédiction  avant 
(\c  quitter  cello.  vio.  et  François  se  condit  pn)mptcment  à  sa 
demeure.  Le  vieillard  ïe  voyant  etilrer,  s'écrie  :  <■  Monseigneur, 

1  LvLtrc  tlt*.  •-  1  Le  indme  r/cit  m  troiivo.  ita  t^rnirs  un  jtru  AiBtr«a\»,àia» 
la  IdtlFO  t21<  Kl  àén%  la  Ullrv  Hij"  ;  auut  n<mnu  prin  de  l'un»  *t  d«  I'aatr«.  Uan< 
la  loUrr  41&*,  le  Saint  anaoïicp  de  plus  qu'il  ti  reçu  en  mime  Icinp*,  pour  te 
confoodr'?.  In  rf:euiil  Ae  la  vi«  et  àe  la  mort  d'uoR  MÎnte  vîlUgcoAM  :  et  rc 
euefl  iariaa  lu  lettrn  410*. 
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»  ]c  bonis  Dieu,  que  je  piiisso  avant  de  fermer  les  yeux  recevoir 
>i  la  bi^'ni'îdictîon  do  vok  saintes  main^^.  »  F.l  il  tiemanrie  à  se  non- 
fesaer;  puis  ayant  fini  :  k  Monseigneur,  dît-il,  mourrai-je?  >>  — 
«  Mon  fils,  j'en  ai  vu  revenir  de  plus  bas;  mais  Dieu  est  lo  maî- 
»  Ire  do  la  vie,  en  lui  seul  doit  ûtro  noire  confiance.  »  —  «  Mais 
»  moiippaî-je.  Monseigneur?  m —  "  Un  médecin,  mon  fils,ré- 
»  pondrait  à  cela  mieux  que  moi  :  reque  je  vous  puis  dire,  c'est 
H  qnc  je  voia  votre  ûroc  en  fort  bonne  assiette ,  et  que  possible 
)i  seriez-vous  appelé  en  autre  temps  auquel  vous  n'auriez  pas 
)i  tant  de  disposition  à  partir.. .  n  —  «  Oh  !  Monseigneur,  ce  n'est 
H  pas  crainte  de  mourir,  que  je  demande  ceci ,  mais  plutôt  peur 
n  de  ne  mourir  pas;  car  j'ai  peine  à  me  rt'rsoudre  de  réchapper 
»  de  celte  maladie.  «  —  «  Mais  avez-vous  quelque  regret  de 
«  vivre?  »  —  «  Monseigneur,  c'est  si  peu  de  ehose  que  ee  monde, 
n  que  je  ne  sais  eomineul  tant  de  gens  TaimPrit.  et  si  Dieu  n'a- 
»  vail  pus  commaiidi;  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  qu'il  noua  relire, 
»  il  y  a  longtemps  que  je  n'y  serais  plus,  n  —  «  Est-ce  k  peine 
»  ou  la  sDulfrancc  qui  vous  ont  ainsi  détaché!  » — «  Nullement, 
»  Monseigneur  :  j'ai  mené  jusqu'à  cet  àgs  une  vie  fort  sairie;  de 
9  ma  famille,  j'ai  eu  Ions  les  contentements  qui  se  peuvent  dé- 
I»  sirer,  et  de  biens,  je  n'en  ai  que  trop  :  mais  c'est  que  j'ai  tou- 
»  jours  ouï,  dans  les  prédications,  faire  si  grand  cas  de  la  vie 
»  éternelle  et  des  joies  du  paradis,  qu'il  [ne  semble  que  ce 
»  monde-ci  n'est  qu'un  racliot  et  une  prison.  >■ 

«  Alors,  parlant  de  l'abondance  du  cœur,  il  dit  tant  de  mer- 
veilles touchant  la  vision  de  Dieu  dans  le  ciel,  quo  le  bienheu- 
reux évèque  eu  était  ravi  et  tout  baigné  do  larmes  de  tijudresise... 
Puis,  descendant  de  ces  hautes  et  célestes  spéculations,  quand 
il  vint  à  dépeindre  les  bassesses  des  plus  émiuentes  (grandeurs, 
des  plus  somptueuses  richesses,  dos  plus  exquises  d'VIiccs  du 
monde;  c'était  à  eu  éprouver  un  profond  dégoût.  Le  Saint  toute- 
fois ,  pour  le  retirer  des  extrémités  où  il  s'emportait ,  lui  fit  faire 
plusieurs  acles  de  résignation  ri  d'iudifféreneo  de  vivre  ou 
mourir,  à  l'imitaLion  de  saint  Paul  et  de  saint  Martin  ;  et  de  là. 
à  peu  d'heures,  après  avoir  reçu  L'onction  dernière  des  mains  du 
serviteur  de  Dieu,  il  expira  doucement  sans  se  plaindre  d'aueuno 
douleur,  et  demeura  plus  beau  mort  qu'il  [l'avail  et»;  durant  sa 
vie'.  H 

83.  Ces  joies  ineffables  amortissaient  en  quelque  sorte  la  dou- 
leur, qui  élait  grande  néanmoins  pour  l'apostolique  François; 


1  Btprlt.  Pxrt.  m.  SecU  -(6. 
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car.  marcbant  par  des  chemins  imprulicalilf^s  et  s'aiilant  comme 
il  pouvait  des  pieds  et  des  mains,  il  était  presque  toul  ea  sang. 
DicntAL  il  m  fui  à  m  pouvoir  marcher  et  il  dut  faire  ses  wurses 
à  cheval  avec  grande  peine;  car  l'unp  de  ses  jumlitis  elait  Lri>»- 
malade.  H  la  poMÏt  comme  il  ponvait  sur  rarçoii  dt!  la  ieïif.  ut 
n'avançait  qnc  tn^s-lenlemeiit.  l'ti  jour  que  ses  gens  avaient  bftté 
la  murclic  aux  approches  de  la  nuit,  oubliant  qu'il  ne  pouvait 
les  suivre,  il  le«  laissa  aller  sans  rien  dire;  el  comme,  obligea 
enMiito  de  revenir  &  sa  recherche,  ils  se  ptaignuîtinE,  de  ce  qu'il 
allait  si  lentement  :  «  Hcina!  ri;poridit-iI  doucement,  nou»  allons 
»  comme  nous  pouvons.  » 

Dans  les  prcmit-rs  jour  d'août.  la  fatiguo  et  la  soulfranco  de- 
vinrent telles  qu'il  pouvait  à  peine  se  soutenir  :  eda  dura  dix 
jours  ,  dit  Cliarle.t-Augu:<le',  et  il  n«  \nhsa  pas  pourtant  de  mar- 
cher i;ncore,  séjùnriiunt  seulement  tk-iix  jours  ù  Cluses  et  à  Aux. 
Ln  18,  il  arriva  à  Sumoëns,  el  là  il  demeura  quatre  jours  pour 
«îconoilior  les  habitants  qui  étnienl  tr^'s-dJvisés.  Dans  un  pre- 
mier sermon,  aprnrs  teiiravnir  ruciMiU'  la  mort  si  louchante  de 
la  Bainlc  Vierge,  il  a'écria  :  "  O  mon  cher  pcu[>le!  Marie  meurt 
w  d'amour,  et  nous,  nous  vivons  de  haine  :  aussi  elle  monte  aux 
»  cieux,  el  nous,  nous  dt'sct'ndons  aux  enfers!  -  A  ces  mots, 
la  pensée  de  !*««  ouaiHus  <|ui  sedamnetil  lui  porlo  au  cœur  une 
douleur  terrible,  et  les  sanglots  qui  êloiiiïeiit  sa  voix  l'obligent 
à  quitter  la  chaire.  Ce  fut  pour  les  amliteurs  un  coup  de  la  grAce 
et  le  plu3  grand  nombre,  ahiriria  dons  les  pleurs  et  le  repentir, 
coururent  à  ses  pieds ,  proinellauL  de  w;  réconcilier  el  implorant 
fahiîolution  de  leurs  faulea.  Le  lendemain,  étant  «ncore  monté 
eti  chaire,  et  ayant  f/iil  le  slf^re  de  la  croix,  il  cria  d'une  voix 
pénétrée  :  J<'svs!  Marie.'  Puis  il  demeura  silencieux,  les  mains 
jointes  sur  hi  poitrine,  le  visage  recueilli,  le  corps  îtnmuhile, 
en  sorte  qu'on  le  crut  en  extase.  Il  crin  une  seconde  fois  :  Jésus! 
Marif!  puis,  comme  livre  à  l'inspiration  divine,  il  redit  avec 
ane  éloquence  cl  une  tendresse  ravie  tout  ce  quo  ce»  doux  nema 
rappellent,  tout  e«  qu'il  y  a  d'adminible  dans  l'union  du  Fils  el 
de  la  Mère.  Les  cœurs  les  plus  durs  céd^-rent  A  ce  coup,  el  le 
sairl  consacra  les  jours  et  nrm  partie  des  nuits  à  recevoir  et 
Téconcilier  ces  pauvres  âmes.  Quand  it  prirlit,  la  joieC-tail  dims 
son  ûme;  car  il  avait  réuni  lous  les  cœurs  diiiis  la  charité  de 
Jésus-Christ'. 

*  Lu*  lii9lurî<?n*  dis«at  qu'il  «'arrêta  Uîx  jours;  niuîs  Cbailct-Aainulc  afSnue 
au  4»}ult'nit«  qu'il  (Mnlinijji  f»  latxcitK  nu»*  iatccruptioii,  l-E  il  ciLe.  jiiur  iiar 
jaur,  kl  iiaroistM  viïiléca.  —  *  Annie  liaia  Vititation;  U.  timnoii. 


M 
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8i.  Le  28  aortt.  il  arriva  iJansla  paroisse  de  Villiirs.  U\  âIsU 
un  p(iRheur  public  qui  donnalL  un  grand  scandale,  et  il  courut 
ausailôl  Jt  ?a  recliprclii; ,  espérntit  li;  ramener  et  le  demandant  à 
Dieu.  Tout  fut  d'abord  iotilile;  aux  insinuations  de  la  oharitê, 
le  iiiiilht?tireii.t:  ne  r'-|)Oi)tlail  qtjo  pur  Virsulte  bI  la  raillerie,  à  ru 
point  que  le  doux  pontire,  ms^ni  de  sévérîlé,  le  niena<;a  d'excora- 
muiiicalinn.  c  Kl,  liinn,  reprit  cet  liDniraiî  iiycc  rolrn;,  si  vous 
»  m'oxcominuuiez,  je  jure  de  passer  au  protestanlistne!  -i  Frun- 
çoî!)  KG  relire  silencieux  et  rodoutile  en  son  cœur  do  ferventes 
prières  pour  cet  infortuné  qui  se  perd.  L'heure  du  sermon  étant 
venue,  comme  rVjtniL  le  jour  de  la  Dijcollatinn  île  saint  Jt-ari- 
Baplislc,  patron  de  la  paroisse,  il  tonne  axer,  une  force  indicible 
contre  les  vices  tlontlesainl  pr-Hcnrseiir  Tut  \h.  sanglante  victime. 
Or  le  péclieur  triait  là  ;  conduit  en  apparence  par  la  curiosîlé, 
mais  en  n';nlil<';  parla  gnice,  il  êUiil  venu,  ci  son  endurcissement 
ne  put  tenir  à  l'énergie  de  la  .«ainte  parole.  Il  va  trouver  Fran- 
çois au  pied  mC-me  de  la  cliaire,  puis,  s'tîlnnt  confessé  avec 
larmes,  il  denian.ie  puhliquemeat  pardon  do  sa  vie  scandâleiiRe. 
Le  peuple  surpris  croyait  à  peine  ce  qu'il  voyait,  et  le  ?aint  em- 
brassail  ave<î  effuainn  le  nouveau  converti.  i«  Mes  enfants,  disaiÈ- 
"  il.  réjouissons-nous,  voici  votre  frère  qui.  selon  la  purolc  de 
V  Jésus-Christ,  s'arraclie  l'œil  oL  se  coupe  la  main  pour  entrer 
M  dans  le  roj^nume  des  cieux  :  voici  un  fils  de  TÉvaugile,  une 
I)  ftnie  prédestirtée.  »  F.l  dans  sa  joie  ,  il  emmena  pour  quelques 
jours  rcnî'ant  prodigue,  et  il  l'alTcrmissait  au  bien  par  los 
marques  de  sa  tendresse  et  par  de  sain  les  exhortations'. 

8.*!.  Nous  ne  saurions  dire  tous  les  faits,  ce  tnéiauge  inexpri- 
mable de  consolations  et  de  peines  qui  sigtiaU'renl  la  visite  et 
monircrciit  si  bien  à  tous  les  regards  l'extraordinaire  vertu  do 
révOque  de  Geuève.  Apres  une  marche  de  cent  jours,  ayaiil  vu 
toutes  choses  dans  t!>()  paroisses,  abbayes  ou  prieurés,  «t  ac- 
compli partout  les  œuvres  d'un  missionnaire  et  d'un  apùtrc,  il 
rcviiU  li  Annecy  pour  les  ft'les  de  la  Toussaint.  Des  lors  il  con- 
naissait bien  son  diocèse  et  il  pouvait,  docile  aux  lois  de  l'Église 
et  fidèle  à  «on  sernietit,  riindnïexaclemcrl  compte  au  Souvoraîu- 
Ponlifc.  Son  premier  soin  en  elTel,  dMs  qu'il  eiil  pourvu  aux 
aCTaires  les  plus  urgentes,  Ibt  de  mettre  en  ordre  toutes  ses 


'  Anné<!  ât  la  VUltatiim.  —  Pnur  un  aaU't  foit  nnaloçni;  <■(  plus  frappuiil 
«Dcore  t  ua  certain  jmini  da  vue,  Voy.  Esprit,  Part.  XIV.  JScrI.  Si  :  un  iH'éUa 
ÉTaît  dAnnl^  lïou  b  de  hTAnHt's  plninlffi  i-l  niai!  efFronltocnl  «a  ôorl»  ;  Prtinxija 
le  Goiivi.-njt  ei»  rou'jiitti.nt  dcroni  Uii.  pniî,  ajinl  outendu  m  Eonrc&ùou,  Sujets 
&  SCS  pieds  poor  se  cuafettivr  ii  wu  luurl 
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observations  et  de  liresser  avec  prénisinn  VÉtat  de  tÉgtise  de 
Genève  et  VExposé  des  besoins  du  diocèse  et  des  moi/ens  d'if 

'■  H  y  a  71  ans  qiio  l'ért^qoe  de  Genève  e  é\ii  cimssi?  de  sa  ville 
avec  son  clergé  et  dépouillé  do  presque  Ions  ses  biens  :  il  fait 
maintenant  sa  résidence  à  Annecy.  S«s  revenus  sont  fort  minces  ; 
à  prandc  peine  penvent-il3  monter  n  mille  écns  d"or*  :  mais 
celui  qui  n'a  |ms  apiin-^  à  vivr«  dans  l'alionilance,  doit  savoir 
endurer  ta  pauvrelè.  L'évoque  actuel  est  François  de  Sales,  le 
6*  de  ceux  qui  ojil  gnnvnmê  hors  de  Genève,  originaire  do 
diocèse  et  pr^v<M  de  la  Mlhûdrale  l'espace  de  (0  ans,  pmmu  et 
consacré  il  y  a  i  ans.  Or,  ayant  61*  auparavant  emp^-cla^,  pen- 
dant ces  deux  dernières  années,  il  a  visité  en  personne  260 
paroisses...  Il  a  eu  pour  prt-ilônr'SMîur  Claudodc  nranicr,  prf-lal 
digne  d'une  éternelle  mémoire,  et  il  lâche  de  suivre  ses  traces 
Je  mieux  qu'il  peut.  ■> 

«  Dans  l'église  cathédrale,  il  y  a  30  chanoines,  y  compris  le 
prévAt*.  le  diantre  et  le  sacristain,  qui  perçoivent  tous  une  pré- 
bende égale;  six  enfants  de  chœurs  avec  leur  maître;  huit 
habituée  pour  le  chant  cl  la  musique ,  et  quatre  autre?  ecclé- 
siastiques pour  porter  la  croix,  ïionner  tes  cloches^  diriger  les 
cérémonies,  avoir  soin  des  ornements...  Le  revenu  de  fhaque 
chanoine,  pour  son  entrelien,  ne  monte  pas  à  40  écu5d'or(H7r. 
30),  prct>ende  insurflsante  pour  nourrir  le  moindre  des  hommes. 
Or  c'est  une  merveille,  dans  une  si  grande  pauvreté,  combien 
les  offices  se  font  ilévotement  et  magniOquemeot  dans  cette 
église*...  Il  y  a  dans  le  diocèse  4  collégiales,  comprenant  50 
chanoines  et  16  bcDéflciers;  on  y  chante  tou?  les  jours  l'office, 
malgré  iinn  grantle  panvreU^.  Outre  cela,  six  abbayes  d'hommes, 
toutes  e-n  commende;  cinq  pnaurés  conventuels  dont  un  seul 
est  possédé  en  titre  (Bellevaux).  quatre  monaïlèros  de  Clinrlrcnx 
et  35  prieurés  ruraux  de  divers  Ordres,  cl  cinq  couvents  de  men- 
dianb;;.')90  paroisses,  donliôû  daiisle^quelles  lessHCremenls  sont 
administrés  et  le  peuple  înstniîl  de  la  religion  catholique;  entin 
cinq  monastères  de  ûlles.  Tout  le  peuple  de  ces  430  paroisses 
est  abeolumcnt  catholique,  quoiqu'il  yen  ait,  70  qui  étaient  infec- 
tées de  l'hérésie  de  Calvin  il  y  a  dix  ans...  Il  y  a  15  écoles  ou  l'on 
enseigne  la  grammaire  et  tes  humanités,  mais  principalement  la 

'  Vny.  tom.  VI.  iwf.  98  el  sniT,  —  ï  C'«i|l-h-4lir«  8,S80  francs  Eur  Uçqii«l 
X'kvhr^T  rlpvait  prsndrc  lo  g^^^  <ii*  aoc  uTHciAPK,  —  >  I.n  Rninl  ri«  parlait  JRinft" 
■le  trU  ([ii'nvi^  nnlhaoïiiatmi!,  el  du  iviilc  il  nviil  rorrad  tes  chanoinei  à  xo 
Inuge  t  Vej.  kUret  lEt*  et  82t*.  ' 
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docirjne  clirétietine.  Il  y  a  10  villes  où  l'on  prêche  louL  le  Carême 
la  parole  rtc  Dieu  '.  •> 

86.  Il  faijdrnit  un  SHminaire,  et  jusqu'alors  on  a  vainement 
Lravailli-  pour  en  érigfor  un  :  ni  Tt-vitipio,  »i  le  rrhîipilr4ï  ne  peu- 
vent suflire  à  la  dépense;  les  abbayes  et  prieuré*,  assez  riches, 
Ucnnenl  Irop  bien  leurs  fonds.  Si  le  Saint-Siège  deslinail  A 
l'œuvre  les  premieri»  prieurés  ruraux  qui  vaqueront,  cllo  serait 
possible;  aulreinetit  il  faudra  faire  conlrilitier  loiil  le  cinrgé.  — ■ 
Le  Tliiîologal  el  le  Pénitencier.  Irop  pauvres,  auraient  besoin  que 
le  Sninl-Sirge  leur  atlriUiill  deux  prébendes  Inïqtics  des  monas- 
tères les  plus  voisins.  —  «  C'est  une  clio?c  surprenante,  combien 
Il  la  ili-;ei[iline  est  ruirnie  chez  tous  les  Méguliers,  sniif  le.s  Char- 
lï  Ireux  et  Mendiants.  L'or  tîetotn  les  autres  est  converti  en  or- 
11  durp,  ri  U'HT  vin.  tourné  en  paistm;  c'est  pottrqum  les  e.nne- 
'>  mis  du  Seigneur  ditent  chaque  Jour  .•  Où  e.^t  icur  Dieu?  On 
i>  pourrait  remédier  à  co  mal,  ou  en  envoyant  dans  ces  monas- 
I)  tères  de  meilleurs  religieux  des  autres  Ordres,  ou  en  les  sou- 
I)  méfiant  h  la  visite  et  à  la  cori-cclion,  ou  enfin  en  y  subaliluanl 
j>  des  chanoines  séculiers  *.  » 

Pour  les  religieuses,  les  deux  monastères  de  Sainte-Claire  se 
comportent  très-bien;  les  portes  dns  n^li^'ÎPnses  de  Citeanx  sont 
ouverles  à  tous  venants,  et  nu!  moyen  de  réforme  qu'en  les 
transportant  dans  les  villes  avec  des  supérieurs  plus  soigneux. 
Point  do  confesseurs  extraordinaires,  et  nulle  liberté  de  s'adres- 
ser jamais  à  un  auln^quele  prêtre  attitré;  IV^vê(|ue  ni  son  {^rand 
vicaire  ne  sont  consultes  pour  l'admission  des  filles. 

"  Ce  diocèse  c?l  situé  au  milieu  do  inontagiics  tri;  m -liantes,  au 
sommet  desquelles,  pour  la  plupart ,  Il  y  a  des  villages  fort  peu- 
plés... :  il  serait  à  lU^sJrer  qu'on  leur  donnût  des  recteurs...,  et 
les  dîmes  suffiraient...;  mais  elles  appartiennent  aux  abbés  et 
aux  monastères,  oîi  les  moines  n'ont  plu»  que  le  seul  linbit  de 
religion,  et  ces  pauvres  hnbllanls  des  montagnes  crient  comme 
âi's  lirehiii  qui  [nan<|U[*rU  de  |)âluni-;nii.  PliUà  Dieu  i\\tc.  Xa  Saint- 
Siège  envoyai  ici  un  visiteur  prudent  el  fidèle,  gui  distribuât  à 
chaque  église  la  mesure  de  frnntent  ijui  lui  est  nécessaire!  >i 

«  Oiilrn  les  4."»0  paroisses  habitéee  par  de  vrais  catholiques, 
(40  «ulri!9  ttnnl  en  partie  sous  la  puissance  lyrannique'iles  Ber- 
nois, et  on  partie  sous  la  domination  du  roi  Irès-chrétien.  Des 

^  A  cet.  ^lal  ^lait  joint  celui  drs  pnuvre»  rcvcuus  el  des  eiiadet  chiir|:;«fl  de 
la  mtniit  i^piscopale.  Vojvi  lom.  VI.  psg.  103.  —  >  L^  ton ud^i^ liant  qa«  lo 
Sftinl   fait   vuloïr  îi   ci'  prO])i)%    uiéritpiil   /if   fii^r  rolt«nlU>B.   Voy**   toi»,   VI, 
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praniiérca.  il  d'y  a  oui  espoir;  qaaat  aux  aatres,  S.  M.  m«  «Kt 
looiours  que  j'aie  bonae  espûrance.  et  j'attends  en  rain  depuis 
qaatm  axa.  •> 

«  Gem-TË  est  au  riîabie  et  aux  hérétiqtws  ce  que  Rome  est  atut 
ange»etaax  caiboliqaes.  Tous  ceux-ci,  mais  priocipalemeiil  le 
Soiiv<>rain-PoQtir*!  et  liés  pnace*  doivent  appnrler  loos  leurs  soiaa 
pour  qucrcclte  Itabylooe  soit  renrerâéeauiiu'ellcïecOQverhâào; 
maÎA  plut«M  pour  t/u'eiie  se  cotivertifse  et  qu'elle  vite,  et  çu'etle 
toWf  Celui  qui  vit  es  sièetex  des  siècles,  u 

87.  fl»'guli^rea)«nt,  c'élaiL  au  saint  évoque  Ivi-méme  qti'il  ap- 
parti^nait  (l'a  lier  soumettre  au  F'apecet  état  de  son  diocèse;  mais 
•  son  peu  de  rtivcnii,  U  dinirullé  des  dtecnins  el  le  bien  mi^nie 
de  son  Égliiie  oe  lui  perraeliaient  pas  d'enlroprcndre  ua  ii  long 
Toyafte,  •  et  pour  r«inplir  son  obllfration  il  substitua  son  frèn?. 
le  chanoine  Jean- François  de  Sales,  qui.  ptuâ  tard,  fut  son  suc- 
ce:»9eur  '.  Le  digne  envoyé  partit ,  mani  de  la  lettre  où  François 
a"excu§ail  près  Je  Paul  V.  et  d'ane  autre  enc-ire  pour  le  cardinal 
Barotiiii^,  diiiil  il  rujipf'lait  labif^nvËillanot;,  invûtjuait  riiil/>r\'i;[i- 
tion  et  célébrait  déticatemeat  les  louanges';  mais  surloul  le 
Saint  avait  ruirnne  rumi-  son  frrre  aux  oinins  d'Aimstnse  Cier- 
inonio,  réfcrcudairfr  des  dcus  signotures'.  le  priant  diilrc  sou 
guide  et  son  introducteur.  Ce  dif^nitoire  était  un  des  amis  et  des 
adoiiratenrs  de  François  :  il  fut  heureux  du  gouveuir  il'un  ev^ 
que  ■<  qu'il  avait  toujouni  aimé,  honoré  et  estimé  comme  le 
n  demandait  son  grand  mérite,  son  infinie  bonté  et  .son  grand 
»  zi':le  |Hjur  la  foi  catholique  '.  » 

Daus  la  même  lettre  on  il  exprime  ces  seotîmeaU,  Gcrmonio 
nous  apprend  qm:  Paul  V  avait  voulu  «avoir  l'opinion  du  saint 
évisque  sur  une  question  Uioologi(|uc  très- importante  cl  en  avait 
été  extraordinairemcDl  eatiefail.  Cette  queslion,  que  L'on  aappe- 
l6e  Oe  ({rnliis  auxi/iis,  était  celle  de  l'aeeoi-d  entre  ia  gttice  di- 
vine et  Ut  iiifrl/  humaine  :  elle  divisait  grandement  et  depuis 
1ooglein|is  Ica  Dotninicainît  et  la  Jcsuites.  les  un;:  attribuant  à 
la  grllcc.  qui  est  un  attrait  divin ,  une  °r(icaeité  que  les  autres 
jugeaient  trop  irrésistible,  et  parlant  deslrttetive  de  la  liàerfé  de 
i'homme;  el  ceux-ci  grandissant  l'influence  du  libre 'arbitre 
d'une  façon  que  lourâ  adversaires  déelaraieat  injurieuse  au  sii- 


1  Li-Urfi  I2>.  —  »  l^ltre  121».  1.^  carcliniit  réponriU  pn  offrant  (out  son  coii- 
(mm.  et  «■  ra|>[wUiil  qnc  (UJ&,  i[ii«nd  le  Sainl  riail  ft  Ronip,  tt  !«  loi  nrsil 
a0*rl  4le  i^mnil  uBur  [Lfiltr»  I26<].  —  ■  Iji  rr f ':■■••  n<l"irr  Alsit  imoniviui-iliï  clisu- 
mU&tWi  ou  »c<ir<:taîrc-rai>portcur.  AnaslaMi  Ccrfixtiiio  fui  jilus  lard  arckcnHiao 
de  TaronlsM.  —  >  Lettre  IS5<. 
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prèmc  umpirra  do  la  graco.  d'jlail  là  une  lulte  (lèplopablc,  el  Clé- 
mciil  VIII  KiU  voulu  y  incUrc  fin  f:n  [iroi!Oil(;Qtil  ilo^iiHitiqiie- 
meut  :  c'est  pourquoi,  depuis  la  fin  de  (597,  il  avait  réuni  de 
fréquentes  coiigrètratîons'  ;  mais  nulle  décision  n'était  intervenue 
quard  Paul  V  succédan  Lôon  XI,  au  mois  do  mni  1G05.  l,o  nou- 
veau Pontife,  au  ctinpaïUdfilu  discussion,  qu'il  avait  exacteinf;at 
suivie ,  après  avoir  de  toules  paris  réclamé  l'avis  des  docteurs, 
la  fit  reprendre  uu  point  où  elle  en  «lait  resiée,  et  les  conyn?gB- 
tioiis  se  inulliiilitjreiit  ciicopù  une  fois,  (-'oat  dans  ces  circons- 
UtDCes  <\nti  noire  Saint  Tut  coii^ultt'!  et  rt-fmiidil  |,)nr  nu  bref 
exposé  de  son  senlioient.  Le  Pape  en  fut  frafipé  d'admiration; 
il  cliargcii  le  cnrdiiiiil  Arrigoii  de  demander  plus  de  d(;velii[)[ie- 
mcnLs ,  et  Fraiii;ois  exposa  la  dodriiie  consignée  depuis  en  son 
traitoda  V Amour  de  Oieu*.  Il  ujoutuit  aéauiuoiaâ  :  «  La  dispute 
»  élevée  sur  celte  question  est  Irés-dangorouse,  et  a  dans  ses 
»  exln'mitts  d*;s  li(;n'sios;  c'est  |ionr(iuni  celui  ipii  s'y  MiTtïnce 
V  trop  doit  bien  prendre  garde  de  ne  pas  tomber.  Il  v  a  beau- 
w  coup  d'autres  choses  dont  l'église  gémit,  auxquelles  il  faut 
M  veiller  plus  parlieulièreinenl  qu'à  rèclaircisscmcnl  do  colle 
»  question,  t]ui  rrapportcru  aucun  avanlage  à  la  religion  chri- 
w  tienne  et  qui  lui  causera  beaucoup  de  mat  ;  car  les  leiiips  &otil 
»  plutôt  disposés  au  ma!  qu'au  bien.  Du  reste ,  les  Dominicains 
»  et  les  Jésuites  ont  un  trop  bon  esprit  pour  ne  pas  venir  bien- 
»  Lût  à  la-concordu'.  » 

Cet  avis  était  celui  de  la  sagesse ,  et  il  termina  tout  :  Paul  V 
renonçant  à  prononcer,  ordonna  le  silence  el  la  paix  ftnx  deux 
parties,  et  les  Jésuites  comme  les  Dominicains  saluèrent  en 
Fran^oh  ietir parifivatfiHr.  Ces  derniers  oiéines  lui  ônvoyôreiit 
des  lettres  d'aflllialion  à  leur  ordre. 

C«p(!udaril  Jean-François  de.  Sales  avait  rcQii  à.  Rome  l'accueil 
qui  était  dû  au  rcprcseutaDt  et  au  frère  d'un  prêtai  aussi  re- 
nommé pour  iia.  i>cieiiec,  ses  talentit,  son  i&le  et  sas  prodigieuses 
vertus  :  on  avait  admiré  l'UlaC  d^  l'Ér/lise  de  Genève  et  la  pru- 
dence toute  céleste  qui  iuspirail  tes  moi/erin  tle  pourvoir  auxhc- 
soins  du  diocèse;  et  l'hcnrcux  chanoine  revint  coiurae  chargé 
des  témoignages  de  l'eslinie  el  de  la.  véiiéraliou  des  liommos  les 
jjlus  illustres,  des  cardinaux  el  du  Sûaverain-Ponlife  lui-mètne 
jjuur  le  .suint  prélat  ù  qui  tous  souhaitaient  «  une  tnVs-longuc  cl 
heureuse  vie  de  généreux  travail  dans  la.  vigne  du  beigueur*.  » 

»  Cm  congFégalions,  loeméaa  doi  plus  lllustref  théologiens,  fnrant  su  nomlip? 
<l4  iG4  «0U8  Gl*iii.?ii)  VIII.  —  •  1.1".  U.chop.  18;  Liv.  IV,  chap.  7.  —  *  Ultra 
«9".  —  *  Leltn)  12S-. 
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l-hliri  fit  hiiilf  à  Kfi  pniinrf's  fll  mfnues  affections  ;   mais   il 

'    \,iiif.-  •!.•  I;  Vhil.ilhn.  —  »  I,''ltr8  HZil*. 
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lit  réguliôrement  à  ci^  «[ii'il  nfjpiîlail  (>•  sermon  de  la  ville, 
et  s'y  iriorilniit  singuliùremonl  attentif,  pour  que  son  exem[)Ie 
allirât  les  tidùlea.  Ceux-ci  uûanmoins  pcreistaieat  ù  le  goùler 
exclusivement,  et  il  turivail  que  la  chaire  ri'clait  gucr*  enlource. 
Unhornme  fort  docte,  et  sans  douta  inédiocrtjinpnt  éloquent, 
s'niildia  uue  fois  jtisqu'à  s'irriler  de  voir  uii  trop  petit  nombre 
d'auJiteiirs.  et  il  secriii,  dans  sa  iimuviiise  humeur  :  "  A  quoi 
•t  bon  3c  dorioer  tant  de  peine  pour  jeter  la  semcûce  dans  UQ  tcr- 
>i  raiii  si  ingrat  et  si  stérile?  »  Le  soir,  François  disait  à  un  de 
ses  confident»  :  «  A  qui  en  veut  ce  prédicateur?  Il  nous  atancés 
M  pour  UDu  faute  que  nous  n'avions  pas  cooitni&c,  puisque  nous 
w  éliûQs  présents  :  ce  n'était  pas  notre  Taule  s'il  y  avait  tant  de 
>i  places  vides.  S'il  voulait  luire  la  rùpriiirunde  aux  coupables,  il 
»  lui  fallait  aller  dstis  les  rues  ou  sur  les  places  publiques...  » 
On  contjoil  que  le  peuple  fui  plus  s6v6re  encore  et  que  le  prédi- 
cateur éloiffria  par  ses  invectives  le  peu  d'auditeurs  qui  étaient 
venue.  Uèis  lors  lo  Saint  reprit  seul  la  chaire  et  raffluoncc  con- 
sidérable des  fidèles  promit  les  plus  heureux  fruits. 

88.  (•  Il  r^lébrail  la  mesne  devatil  ses  auditeurs  en  la  ctiapclle 
de  Sainte-Marie-Madeleine  (église  Sainl-Dominique),  pendant 
que  la  cloche  sonnait  pour  annoncer  le  sermon ,  et .  ayant  encore 
leslùvres  teintes  du  sang  précieux  qui  a  été  Épanché  pour  la 
riîdcinplinn  du  monde  ,  il  miHilail  cti  cliuire  et  prêchait  avtu":  lant 
d'efficace  qu"il  convertissait  les  pêclieurs  à  grandes  troupes'.  » 
Lui-in£iQû  a  écrit  :  «  Vous  savex  bien  que  lo  Carî^mc,  c'est  la 
»  moisson  des  Urnes.  Je  n'avais  tiricure  point  fait  de  Carêrae  en 
»  cetlechéreville  qu«celui-ci,  depuis  que  je  suis  évêque,  hor- 
I»  mis  le  premier,  auquel  on  me  reganliiil  pour  voir  ce  que  Je 
«  ferais  ;  et  j'avais  assez  à  faire  à  prendre  conlenance ,  et  pour- 
»  voir  au  génHi-al  du?  atTaires  du  diocèse  (|ui  m'était  tombé  sur 
"les  bras  tout  fraîchement.  Maintenant,  sachez  que  je  moissonne 
n  un  peu  avec  des  larmes,  partie  île  joieel  partie  d'atnour...  Je 
»  viens  de  trouver  dans  nos  sacrés  filets  un  poisson  que  j'avais 
1»  tout  désiré  il  y  a  quatre  ans.  il  faut  que  je  confesse  la  vérité, 
«j'en  ai  été  bien  aise:  je  dis  extrêmement.  Je  la  recommande  û 
I»  vos  prières,  afin  que  Notre  Seigneur  établisse  en  son  cœur  les 
»  résolutions  qu'il  y  a  mises.  C'est  une  dame',  mais  toute  d'or, 
»  eliiiliuinieDl  propre  à  servir  son  Sauveur:  que  si  elle  continue, 

,1  CtL-Augr.  de  S&Im-  —  *  C'i^biU  uae  jeune  ilitme  prolestaoU.  Clu-Aug.  dit  : 
na  ntAÀa  flrn*,  &  roecotion  de  laquelle  U  s'esl  divuraus  luis  réjoui  par  laltras., 
^l  «  ooaliaud  lootc  »a  vîedc  lut  d^ancrlc»  vrais  uv«i-|iss«iiieaU  <1«  lii  enwifro 
■  piitéi  • 
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n  elle  le  Tera  avec  fruit.  —  Il  y  a  sept  ou  huit  jours  que  je  D*ai 
M  point  pcDBC  a  moi-même,  cl  oo  roc  suis  tu  que  supcrficicllc- 
»  iriEiiit,  (i'auUiiit  t]Uf  (artt  (t'ûtiiâs  ie  sont  ailrei^t^iteï^  k  moi  afin 
B  ijue  je  les  visse  et  servisse,  que  je  o'aï  eu  nul  loisir  Je  peoser 
•)  à.  la  mienne.  Il  est  vrai  que...  jo  la  sens  encore  toute  dedans 
n  mon  coctir.  Joiil  j«  lùiie  Dieu  ;  carc'cst  la  vérîlê  que  cette  sorte 
■■  tryceupaliou  m'wâl  iuRtiinioiil  [jrotilable.  Que  imiàse-l-ello  ûlre 
>»  bien  utile  à  ceux  pour  qui  je  la  preuds'. 

Son  zùlu ,  onliiiairemciit  conthiil  par  la  doiienur,  s'anima  une 
fois,  sur  la  (in  de  ia  station,  (l'une  surprenante  énergie.  Comme 
il  pr^cliait,  m^  r^ganb  tombi-reiit  sur  un  jcunû  genljlliointne 
{ie^uellui  appartenait  même  de  parent  âge)  qui  portait  ta  vue 
insolemment  sur  une  jeune  ilcmois«llo,  et  s'interi-omiwint  avec 
iiidiyti-ition .  il  s'tcria  :  "  Que  signilie  cette  conduite,  et  où 
>j  Eomoies-nojîi"/ guoil  l'on  osera  porter  l'injure  û  Dieu  jusque 
w  dans  DOS  églises  el  pendant  que  l'on  prîïclie  sa  parole!  Cessez, 
»  qui  que  vous  soyez,  el  im|il(>n-7.  le  pardon  du  Seigneur;  car 
»  autrement  je  vous  nommerai  el  reprendrai  publiqucinout.  »  Le 
coupable  secoulint,  et  la  confusion  pôoelra  tellement  son  ûme 
de  repentir,  qu'après  le  serraun  il  alla  implorer  sa  grâce  aux 
pieds  de  l'Iiurame  de  Dieu*. 

DO.  Lorsque  les  fêles  de  Pâques  furent  passées,  l"rani;ois,  de 
concerUivoc  le  président  Fabre,  sou  adtairatcur  et  son  ami, 
réalisa  le  dessein  fonnij  depuis  quelque  temps  d'établir  à  Annecy 
une  .académie.  .Amants  passionnés  de  la  science  véritable  et  per- 
sunc]<:s  inlimeniciit  qu'elle  est  un  des  plus  grands  moyuns,  un 
des  principes  les  plu»  silr^i  de  la  vcrlu,  ces  deux  hommes 
illustres  gémissaient  de  voir  la  jeunesse,  après  des  éludes  insuf- 
flsanles,  ae  perdre  dans  une  oisiveté  quiouvr&illa  voix  aux  plus 
déplorables  écarls.  Ils  savaient  aus^i  que  bon  nombre  déjeunes 
gens  accueilleraient  volontiers  niie  institution  qui  joindrait  aux 
grands  avantagea  de  la  science  le  clmrmc  toujours  puissant 
d'un  associalioo  honorable  el  de  leçons  intéressantes.  El  ils 
voyaient  enfin,  dans  Annecy  m<^nie  et  tout  prés  d'eux,  beaucoup 
d'esprits  solides  et  d'un  grand  savoir  qui  seraient  d'autant  plus 
heureux  de  prêter  leur  concours ,  que  les  cfibrts  qu'ils  feraiool 
pour  les  aulres  leur  seraient  à  eux.-mâmes  grandement  utiles. 
Les  éléments  de  l'Académie  étaient  donc  là;  son  but  paraissait 
cvidcmtncnt  réalisable  et  les  coaslilulions  en  furent  dressées. 

'  l.<!Ura434',  ^riUiiutaitit  r«)uj>*  dit /^  Paa«iVi.i,  —  »  Qi.-Aug.  da  $al«ft. 
bnrniit  ce  CAriinic,  l«  Skiai  reçut  duti  luUtoa  d'aUUiaticu  à  l'OrilrO  dc<  Char- 
treui. 


''IJV.  IV.  Cliap.  IV,  —  ACADÉÎI1E  KLOarMONTANS.         ÏÏS3 

Ce  sei-ail  {'Académie  florimonlnne,  ayant  pour  ctntili'iiift  «« 
oranger  en  (leurs,  avec  celle  devise  :  Flores  fructmque  pereii- 
n^s  (Meurs  et  fruits  irainortcU};  car  cllo  recueillerûit  les  plus 
belles  IVjiirs  du  In  lUleratiire,  les  plus  f>eaiix  fruits  lio  la  Krif?rico 
c[ue  iiroiiuiritieiil  les  monls  tia  Savoie  :  ■■  ^a  fin  sérail  l'yxereice 
de  toutes  les  vertus,  la  souveraine  gloire  de  Dieu,  le  service 
des  s^Tijuissimâs  princes  ftt  le  bion  public.  •>  —  A  sa  lèto,  Uûe 
personne  illuslrt',  vurluetise  et  d'H'otiée,  «yaiil  I«  nom  Je  l'rînce 
de  {'Académie ,  et  apr^-s  lui  deux  Assrssettrx ,  Immiiies  sag^s, 
prudents,  savants  et  expérimenlés.  Puis  le  Sccrélairc ,  esprit 
géntjfcuîi .  lucide,  élevé,  Irès-vorsii  dans  les  bcllcs-lctlpes;  dos 
Cotteitrs  hiiliiles  en  tout  genre,  et  bien  y;M«  dn  i'eneytiojiédîe; 
des  Académiciens  Iniu  savants  et  liûuiinuà  de  hieii,  touK  c»LIiq- 
liques  ot  Ddèles  sujets,  tous  graves  et  incapables  de  légèreté, 
tous  goriércMix  ol  éldij^nés  de  l'ovarice,  tuus  modestes  et  enne- 
mis de  ta  dissciisiou  ou  des  prééminences. 

Toul  eiuididataii  l'aul«uil  aeiKtéiniijue  serait  priisonl(5pa.rquel- 
qu'un  des  académiciens;  après  son  admission,  il  prendrait  un 
nom  et  une  dcviee.  qu"il  garderait  toujours,  tt  l';s  divon  ctii- 
blômes  seraient  peints  et  affichés,  selon  l'ordre  de  réception, 
dans  la  salle  île  rAdutlismie.  Un  di-ttr  mi  ruerait  à  l'avaiir*?,  eL 
après  raûre  rlélibération.  couï  ipii  dev'r'aient  parler  en  public; 
et  aux  nsïiembli^cs  générales  ^eruient  admis  tous  les  plus  liubiles 
maître»  des  ai'ts  hoTin(**te3. 

l.es  lef,nins  fiiiU^i  par  les  acjidétniKieus  uurulent  pour  ftbjfitl'u- 
rilbuiC'tii|ue,  la  géométrie,  la  cosmograpliio.  la  pliilosophie,  la 
rhêU>ni|iie,  lu  liiOolo;;ie  lît  Ia  politique,  l'ornemeuL  des  langues 
ot  siirloul  dit  lii  iiifigue  rnjn(;ai^t'.  0»  forait  en  sorte  que  la  leçon 
filt  compltite  en  une  seule  séance;  on  enseif^nerait  on  un  style 
grai-e ,  fioU  et  plein,  éioif/né  ds  ta  pédanterie ,  disant  beaucoup 
en  peu  de  temps;  et  cliaquc  inutlre,  aprtîs  lu  lei^en,  doimeniit  les 
éclaireiie'emeiitT*  deoiiinJés.  «  Les  discours  et  harangues  se  fe- 
raient avec  plus  d'éloquence  qae  les  leçona,  et  l'on  y  emploierait 
les  orncmenls  de  l'art  oratoire'.   > 

Telles  étaient  en  siilistHiu-e  les  cunslitiilions.  qui  obtinrent  Ja 
liante  appi-obalton  du  duc  de  Savoie  et  du  duc  de  iNeinoiirs,  Ce 
dernier  accepte,  comme  seigneur  du  Genevois,  !o  litre  de 
Prince,  ù  la  condition  que  Frani;ots  et  son  ami  seraient  ses  asses- 
senis,  le  pi-^niier  i^liargi?  de  la  philosophie  el  de  la  théologie,  le 
second  de  la  juriaprudeace,  et  tous  deux  ensemble  des  sciences 
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tri  ûen  Mlss-leilif^.  I.ms  plus  noIiJf^  espriu  inDlritkmnûrpnt  to 
litro  (IVVraiIi'mieMrn.  an  point  qui]  falliiL  Cure  an  cbtitx:  les'lî- 

"  ■    ■     '  '  irent'iiHiiir  ^ 

...    I  la  pn-oii'  Il    j-i 

tnagnillqne  iliwoQra.  Uâillvouliti  céder  rUonacarnu  pnsiileat; 

rmii       '■         '■''..■        ■      'i:       ■     '  I   '.   .  ,. 

!..  .     _.  .  .  ■        _      ■  'L' 

iir/lgniHqiin  ili^  i'ftru^U6,  -  «[■«■elle  ^nmuére  aonu»,  un  coio- 

rti'*'  1  '■    ^    t  "    Tialiques  par  raptUimtUque.  les 

m»!  ■'  «l  r«)?fn«grap(t!«  «vn-  i«u  \Ktv*M 

Ihfionqrtfi.  OïrteA,  U  ne  se  pouvait  ri«n  voir  ia  plitâ  beau  ni 
plus  niMiVfî  "pip  CP8  exewîicea,  at  la  ^lle  tl'Anrieiïv  ia  vil  «n 
de  Usrnp^  h»t»lén,  tCQ»  ce»  deux  gramU  persumiog^:*.  dtm  plnl 
tmuix  ft!«pnla.   oon-seuleonent  dn  ijeaevois,  msia  eocore  de- 

91    A'i  mon,  le  P^iT  Otenibin  avail apporte  de  Koioe 

on  Jubilé  de  deux  mois  p^iur  la  viJIe  de  Thoauo'tfLlBSatoL  ue 
RMfiqnB  pM  RvUn  ocnasuio  île  revrtir  «r^  eohoU  privilt-^ii-s.  Là 
conHae  partout,  sa  vie  Tut  relie  'Van.  apâtne;  oioî»  ou  n'a  con- 
serve (e  9oaV'tnir  qoo  d'an  âoui  Tait  parUculicr.  U  y  arait  un* 
lan^iii«wint«  rong^ffalton  <!«  P*initenl9  en  rii'.mnF*ar  du  Saiol- 
SarrffO'Tit  ftl  .1»*  la  Saint*?  Vwrjjp,  et  il  ^appli-iua  à  la  ri^lablir, 
fixant  le  conUimft  des  confr>>res  ei  slnscrivant  le  premier  sur  le 
ralaloiyue  renouvelé  des  oierabp&s.  U  les  mslruisit.  les  enDamma 
da  Zf^le  rt,  pour  affermir  leur  piété  par  un  grand  .souvenir,  les 
rondui<iit  fin  (wlHrinaffft  aux  rH.tîrjiitis  d«  3aint  Claude,  olijet  d'in- 
dicible vértt'Tation  ficmr  les  fidèlea  d'alors.  Soua  les  triompiiales 
finamgnea  de  la  Croix  et  au  son  des  clochetlcâ ,  dit  Cbarlei^-Au- 
gHsl'j,  p!as  do  tO(>  p'-.iP*onneg  iraversèrent  pro-^essionnellement, 
(il  par  dmix  fui»,  le  piiy»  de  Vaud,  tout  riinipli  d'IiHrétiijm;* ,  et 
les  territoires  de  Oenève  et  de  Berne,  aaoâ  que  personne  osAl 
(rouiller  Icnr  chnnl  et  le<)  exercices  d^,  l«(ir  pîtHi;.  On  allait  à  pied 
soufi  In  prcleclion  du  Soifrnour  dont  le  Saird  avait  d.mnv  Tassa- 
ranfe,  et  de  distance  en  diHiance  une  pieuse  Imite  interrouipaît 
la  marrhe;  et  alors  Pran{;oi»,  tout  embrasé  d'amour,  laissait 
i^flinpper  do  son  c«:iir  Ich  plus  tendrez  «xbortalioits.  Ainsi  loul 
lo  voyage  Tul  sanctifié  ;  lagriceda  Seigneur,  fervemment  imjrfo- 
r4o,  arroia  la  itrr»  du  fièlerinagK  e\  la  conrrûrio,  au  retour,  se 
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■  trouva  toute  remplie  et  mermllûusement  animée  de  l'Ksprit  de 
Pieu. 

C'est  ijeiidaiit  son  séjour  k  Tiionon  que  le  saint  év^uc,  enûn 
auUiris(';  p;ir  le  Pape  et  ag;issafiLen  son  nom.  réforniîi  déllinlive- 
meuLltibbaye  d'Ahondanctî.  Nous  savons  ses  premiers  i^iïurls, 
qui  u'iiboulii'Gnt  guère  qu'à  une  puDition  inutile  (Lîv.  H,  N"  92), 
malgré  rinlervenlion  île  Cliarlifs-Kitimanuvl.  Depuis  lors,  Fran- 
çois Il 'a  Vil  il  point  eessrtducfu^rnlipr  ilf;s  inoycoN  [iliis  ctTitaces,  et 
il  le  fit  en  vain  ju^-qu'à  ce  qu'un  nouvel  abbé,  Veapasien  Agacia. 
prit  lui-même  l'affairû  à  cœur.  N'ayant  que  des  religieux  trop 
ftgés  et  dont  les  viHÎIIes  hahiludes  n'olTrnieiit  aucun  espoîpde  ré- 
forme, il  ri^.Holiit  d'introilairt-'  eu  sou  tiionasl+TK  les  fîernarilins 
ci>DnU3  30U5  le  nom  de  ruiiillanU,  el  dès  Je  mois  d'octuhre  160-i. 
François  s'odrcsfii  tout  ensemble,  dans  ce  but.  au  duc  de  Savoie 
ot  au  pape  Clémenl.  VIII.  c  L'ahb*:-,  disait-il,  en  a  déjà  trait!': 
n  avee  le  général  îles  Ki^uillaiils,  el  a  fait  avec  lui  ]c3  arrange- 
«  mentft  nécegaaires;  et  il  ne  reste  plus  qu^lne  chose,  mui»]a 
»  principale,  pour  rendre  l'ï-tablissement  solide  el  p'rrpi-tutd, 
»  c'eet  l'approbation  du  Saint-Sicgo  apostoliquo'.  ■>  llelte  ajipro- 
iNition  se  m  altendre  el  les  choses  étaient  restées  au  mOtiie  iJoiriL 
quand  .lean-Frauçois  arriva  à  Rome;  mais  celte  fois  les  difficultés 
et  les  lenteurs  disparurent ,  el  le  Saint  fut  déli^gué  enuinie  com- 
roissaire  aposloliquA.  \in  cotte  qualité,  laissant  là  le  religieux  (|iii 
avait  la  charge  de  la  [)aroisse,  il  plaça  Ifs  autres,  au  nombre  do 
cinq  seuleniGul,  (la.ns  trois  inonasU^res  de.  leur  Ordre  fSaint-Au- 
gusUn).  assignant  à  chacun  une  pension  de  i-0  écii»  d'or,  puis  il 
concéda  perp^tuellcraenl  aux  Hères  Kcuiilauls  la  maison  avec  ses 
droits  et  revenus.  .'Viiisi  la  contrée  s'édifia  parla  sainte  vie  des 
nouveaux  religieux  et  les  monastères  en  dèsordro  puriMil  prévoir 
ce  qui  les  atteudail,  si  bient'll  ils  ne  revenaient  à  In  discipline 
régulière 'i 

92.  Parmi  ces  travaux,  Anne  d'Est,  duche&sc  douairière  dû 
Nemours,  lerniiiiuil  à  Paris  une  longue  vie  de  vertus  el  de  gran- 
deur (Voy.  Liv.  I,  N"  4);  el  comme  elle  avait  clioisi,  pour  ie 
lieu  de  su  sépulture,  l'église  Notre-Dame  d'Anneey.  le  duc  son 
fds,  tcrivanl  à  François  pour  lui  annoncer  le  ileuil  de  sa  faraillo 
(23  mai],  le  priait  en  mùme  temps  de  tout  organi^^ir  (tour  la 
cérémonie  des  obsèques.  Le  Saint  partit  donc  prumptemont  el 
prit  toutes  les  dispositions  conveiuibles  :  le  corps  devait  arriver 


1  Voj-M  LcUn-s  lOC"  et  106».  —  '  C.li,-Aiig.  dis  Sai*»,  l«  Saint  n«  fll  pns  cel 
acte  Cti  pcrsvniivi  il  aTniL  tvlileUff"^  Sun  ^i-«nd  ricair". 
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la  jiiriciiclion  Uc  l'Orciuiuire,  la  nitiice  prenvlrait  <U'âormoi»  lu 
f»rotocli«ji  (lo  la  SjiinlL'-Maison,  l'un  ik>8  chevaliers  olant  itoniniû 
protecleitr,  et  (\na  le*,  prêtres  Keraient  tenus  ilc  prier  Dieu  et 
faire  des  fficrillces  pour  rtinureiix  siircès  tie  la  milice  '.  >i  Ca'\Io 
utile  el  pQoitiquo  &llian<-e  fui  aussitôt  Barctlontiée,  ut  Bergimru 
prèU  serment  nomme  prolecicur  ciilro  les  mains  do  l-'rajujoÎB, 
qui,  «n  m^fiie  ti'm(»s,  (■■luva  Maniglinr  nu  titre  de  Préfet'. 

&l.  En  rendant  coinple  au  Souverain-Ponlife  do  la  vUite  de 
son  diocèse ,  François  exprimait  la  volonté  de  coTiliuuer  avec 
l'nidc  de  I>ii;u.  el  du  se  porter  dafifi  les  piiroisso^  vl  le?;  monas- 
tùres  qu'il  n'avait  pu  visiter  encore.  Déjà,  étant  à  Thouon,  il 
e^'èlait  reiititi  iiiL  prieur*!  do  Nuire- Daine  de  ("uleiigy,  t;l  sans 
doute  il  profitait  de  toutes  les  occasions  pour  coiinaiire  par  lui- 
même  IntitiU  une  paroisse,  tantôt  une  uiilre  :  car  il  vluit  tout 
entier  aux  aiïairea  de  son  miniâlére  et  au  bien  dea  imes,  sacri- 
fiant rn^inf"  HOUVPDt  ses  gùùU  pour  la  piété  el  jusqu'à  ces  fifiiii- 
muiiications  intimes  da  l'oraison,  si  chères  pourtant  à  son 
cœur*. 

Nous  le  Irouvoiis  à  .Sales  le  Oi  septembre,  et  il  nnontre  dans 
une  lettre  à  un  de  ses  curôs  combien  les  occupations  continuaient 
â  le  presser  '.  Le  7  octobre,  il  se  mil  en  chemin  pnup  la  vigile,  et 
commença  par  la  paroi^^e  du  Petit-Bornand,  ilonl  il  aviiil  iHé 
curé  {Lir.  Il,  N'  8).  Cette  fois  encore  il  allait  bien  avant  dans 
les  montagnes,  en  espérance  de  se  retirer  pour  i'hicer  (fans 
»o«  petii  Atutetif  %  el  comme  toujoura  il  complaît  pour  rien  Jes 
fatigues.  Ce  fut  pour  son  cœur  une  grande  consolation  de  visiter 
la  chapelle  conslniite  en  l'honnenr  du  Iiienliciuenx  Pierre  Le- 
febvre,  premier  praire,  premier  tliéologieii  et  premier  compa- 
gnon de  saint  Ignace  de  Loyola.  Il  voulut  voir  lu  nmisuii  puti-r- 
nellc  et  les  parents  de  ce  grand  religieux,  et  il  ne  se  lassait  puitit 
de  redire  ses  louanges  :  c'était  un  grand  honneur  [lour  son 
diocèse  d'avoir  priidiiit  un  Intrnnre  aussi  illustre  el  aussi  saint,  et 
plus  tard,  quand  il  eut  pu  voir  le  manuscrit  de  sa  vie,  tous  ses 
vœux  on  rôclanniirent  l'impression  *. 

9.>.  ts  Mais  Re|}endnnt  qu'il  va  ainsi  lionrotii^ctncnt  accomplis- 
sant sa  charge  pastorale,  voilà  arriver  Jy  Sales  uo  messager 


1  Qi.>Ai](t.  de  8bI«s.  —  *  11  n'<!  avjiit  poiul  de  \}ci<vl  députa  que  le  Saint  avntl 
te*9(*  du  V'-ivn  pti  dcvunuiil  évûiiuo.  —  '  Viiy.  Lt-Ure  ASi:  —  *  I.oUro  130",  — 
>  Lcltie  Ut*.  On  y  vcA\  t\n"il  Àtait  fortcineiit  CAittrerio  par  A*i  brt>uUii>rl«3  f»l 
pylfuIuJcrit  ton»  ^M  jours  enti-t  ht  offiaiers  dit  tlwu  4c  Jiemouri  «  ^ut  i^ul- 
Mirent  i«  Min  huintun  tt  l'iiçt  du  président  Fabre.  —  *  Voy.  Li^itru  nfl'. 
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lies,  avait  vottlaTe 
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fué  prrnti  tmtf  n  lunAOtt,  kk  wrtit  eu  iimx  ftmgeuxiie  e*  monde^ 
étVff  ''.acmoeDi  - 

br>i  rf'tobrp  !  ■ 

lant  ^a.t^  'fur  4e  14  atu. 
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»  Cm  t»l  m  pTMniAffe  «rreature  sur  laqtieJI»  j'exer^  mon  ortlradl 
u  nr*^r<I(M'A.  JVlai»  son  p«T(F  xpmttipi.  el  me  prumeUnï  bwnr^ 
rt  d'en  fairvi  an  jour  ipplqur."  chon'.  du-  bon...  ïT-*!.!?!  |e  ^iii*  tant 
«  lyjmme  qu*  n<ïi>  pit»;  mon  cœur  sest  a;' 

•>  a'«uiii9e  jamais  pen^ij...  Maie  aiianmouifi,  -i..  '•. ......ai 

n  eoor  iIa  chair  «^m  ^  en  tant  iIr  retuestimeDb  ■(«  otUe  mort. 
>» .(  '  ir;  âuaviLi- 

••el      _: , ^.    .  .1.   lu  PrOV. ,,,.„,       .:....::. 

n^\  rppan^l  en  mon  .ini'^  no  grand,  cooftenleniânt  en  ci»  d»- 

it  f.î 

A  l'il  personaell«m«nt  rût^nê,  ou  pJutÛt  jo^retn 

M  Coup,  t^ttani  ir  parti  dt  Itt  Pir/eidemeef  ^iti  /ail  tnut  àien  et 
âiitftf^Mf.  f.    :.      ',       ./M  «if^wr;  mais  U  ï'occapai'   '  '     ■> 

H«  i*a  i>i  ,,  Ah  .M"'  df  Oianlai  :  tmr,  •-  -î 

eu  peur  4e  eotrf  ewr  et  dv  celui  dt  ma  mkre.  Dao»  ces  senii- 
nien(«,  il  ifiMrrompit  aiwsitiM  la  viaitc  et  courut  promr'  ""■  "'  i 
^les  ;  tic.  \À,  \ii  2  ortvfinihrÊ,  il  adressait  à  la  borcooe  1 
taUon*  Ic8  ^loa  sublimes,  que  reJ^vail  encore  le  lai 
mftrviMlIcuaes  dispositions  de  51*"  d>»  Boi&y  et  de  la  Ui.......  v.i- 

liiTfi.  N'ius  rm  résistons  pas  au  drsir  d'exposer  ces  miracles  de 
la  r*'r*-ign(i(iori  dons  d*;»  ratura  &i  profondémeiit  affligés. 

<'  W:  ïorii!  rriA  r.h^re  tille!  mais  n'csl-ii  pa»  raisonnable  t\ue  )&, 
»  Irôfl-sairitfl  volonK-  dfi  Dieu  soit  esécutée,  aussi  bien  es 
■  que  nous  cli«ri9B0ii«  conim«  aux  aatri^ji?.-.  Ma  bonne  niiVre  ■ 
-  hii  re  calice  afec  ucie  coost&oce  tonte  cbrétii>iinir ,  el  si  vertuî 
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^i  lie laqueïlp  j'avais  toujours  honne  opinion,  a  devancti  mon  es- 
»  time.  Dimitnche  malin,  elliî  envoya  prendre  mon  frtTe  le  cha- 
M  noiiKs  oL  parce  qiiV.llc  l'avait  vu  farllristo,  cl  tous  le»  anlrcs 
w  frères  uus.-i,  le  soir  prècodenl,  elle  lui  commença  à  dire  :  J'ai 
N  n'jvé  lontf  la  nuit  ({ue  iitu  fille  .Iiianiic  esl  morte.  Dites-moi ,  je 
(I  vous  prie,  est-ce  vrnî  ?  Mon  frère,  qui  allendait  que  je  fusse 
»  arrivu  imiir  It:  lui  liiiir,  voyant  i^ctlc  belle  oiiverlnt-f!  dp  lui 
*>  présenter  la  coupe,  et  qu'elle  étail  rouutiée  dan»  son  lit  :  Il  est 
»  vrai,  dit-il.  ma  nière;el  cela  sans  plus,  ear  il  n'eut  pas  assez 
H  de  force  pour  rieu  ajouter.  La  volonté  de  Dieu  soie  faite f  dit 
w  ma  bonne  mère;  oï  ptunra  un  espaen  (te  lemps  ahoiidamnicnl  ; 
N  et  puis  appelant  ?â  Nicole  :  Je  veux  me  lever  pour  aller  prier 
•I  Dieu  eu  la  cIia[)eU(>  pour  ma  pciuvro  lilie;  et  e>ouiIain  fil  co 
«  qu'elle  avait  dit.  Pas  un  seul  mot  d'impatience»  pas  un  seul 
H  clin  d'u'il  ()'iiH|uiétudi^  ;  mille  bitii ^dictions  à  Diini ,  et  mille 
I)  réaigjiations  en  son  vouloir,  .lamais  je  ne  via  une  douleur  plus 
•<  tranquille  :  tant  de  larmes  que  merveille;  mais  tout  cela  par 
M  de  simpti^»  allcndrissements  de  cœur,  sans  aucune  sorte  de 
>i  fïert»^  :  c'élail  pourlanl  son  c!ier  enfant.  Hfi  hieu  !  cûila  mère, 
»  ne  la  rluis-je  pas  bien  ainicr"?  —  Hier,  jour  de  Toussaint,  je  fus 
«  le  grand  confesseur  de  la  famille,  et  avec  le  très-saiiil  Sacre- 
'1  ment  je  cachelai  le  cœur  de  cette  tnèrc  contre  toute  trisleBse. 
•>  Au  demem-iint .  elle  vniis  rfrmercic  infininiftil...  AulanL  vous 
'1  eu  dit  touli;  la  rralfrriiitê,  laquelle,  de  vi-ai,  s'cisl  tétiioigiiéo 
»  d'extrêmement  bon  naturel  au  ressentiment  de  ce  trépas.  — 
"  Non,  ma  ctu'fi'e  tille,  il  ne  faut  pas  seulement  agréer  que  Dieu 
>i  nous  frappo  ;  mais  il  Tiiut  acquiescer  que  ce  soit  sur  renclroit 
')  qu'il  lui  pl;tini  :  il  fnut  laisser  le  choix  è.  Dieu,  car  il  lui  appar- 
II  tient...  Que  Dieu  touctieeL  pince  par  où  il  voudra,  i-t  sur  telle 
»  cordô  de  noire  lutli  qu'il  choisira,  jamais  il  ne  fera  qu'une 
H  bonne  barmonic.  Seigneur  Jésus  !  sans  réserve,  sans  si,  sans 
>i  mai!:,  àans  exception,  sans  limitation,  votre  volont*'^  stdt  faite 
»  sur  père,  sur  mère,  sur  fille,  en  tout  el  partout  !...  Ilélas  !  ma 
•I  (Hle,  â  la  vérité  dire,  celle  leçon  est  haute;  mais  aussi  Dieu, 
■1  pour  qui  noua  l'apprenons,  est  le  Très-Haul.  Vous  avex,  ma 
>i  fille,  quatre  eiifanls  ;  vous  avez  un  bon  père,  un  si  cher  frère, 
>i  et  puis  encore  un  pèr*'  spirituel  :  tout  cela  vous  e.st  fort  cher, 
<i  et  avec  raison,  car  Dieu  le  veut.  Hé  bien  !  si  Dieu  vous  ravissait 
.1  tout  cela,  n*aupiez-vou8  pas  encore  assez  d'avoir  Dieu  I  N'est-ce 
H  pas  tout,  à  votre  avis?  Quand  nniit;  n'auriotis  que  Dieu,  ne  se- 
»i  rait-co  pas  jjeaucoup?  Hélas  !  le  I^^ils  de  Dieu,  mon  cher  Jésus, 
))  n'en  cul  prusquc  pus  tant  sur  ia  crobt,  lorsqu'ayant  tout  quitté 
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vie  1>B  s.  PiUNrots  ne  salbs. 


■I  el  laissai  |M)ur  Tamoiir  el  obéissance  du  son  Pure,  H  fui  comme 
»  quitus  et  luihHé  lie  lui'.  » 

ÎMJ.  Dès  le  4  novembre,  «  après  avoir  remis  pi  laissé  do  la 
sorte  l'esprit  do  kq  boiinn  mèro,  ayant  liifîii  montré  A  sa  chûre 
fille  de  Oianl«I  comment  nos:  pt^rtes  et  nos  s^/>araii'Ws  ne-  MtU 
tftie pour  ce pfiit y/tomeut ,  Krançois  roU>umaa  ^^r.ii  cniiilciî  aj>i)S- 
lolique,  »  et  visilii  encore  3B  pnroisi^s  et  pnVun^»  ;  pui»  il  reviol 
à  Annecy  le  23  novembre  pour  les  pri-dicidioiis  «le  l'Avcnl. 

Sur  ces  enlrefailei.  Maurice  de  Savoie.  3*  Dis  de  Cliarleâ- 
Eminanuel,  avait  âtù  l'élevé  au  cardinalat,  et  lo  Saint  6i\  prît 
occasion  de  l'exhorter  tout  en  le  félicitant;  car  à  ses  youx  le& 
honneui-»  i^laioiit  uvaul  tout  des  ekarya  et  lu  source  do  plus 
grands  devoirs.  L'I-^'lis'î  entière  ilevaït  bénir  la  ProvidQnce,qui 
fournissait  au  grand  Siège  Apostolique  une  colonne  «le  grand 
prix;  mais  le  diocèse  de  Genève  avait  particulièremp4it  à  se  ré* 
jouir,  Jissiin":  douMemenl,  d  de  la  pMection  d'un  princ»;  ile 
Savoie  Hevenu  d'Egiis>!,e\  decelledun  cardinal  dont  la  pourpre 
ne  teignait  aucune  place  des  vêlements  que  pour  représmlee  le 
iang  du  Snmwtir,  dans  tequet  /<?s  grands  de  tÊytise  doivent 
toujours  tremper  leur  tï'li'.  n'«ill«urïi,  tiHis  les  cardinaux  de 
Savoie,  jusqu'alors,  ayant  occupé  le  siège  de  GenAve,  le  nouvel 
éla.  sans  doiit^.  ^uceèdefait  à  leitrs  affections  en  liûritant  leurs 
honneur;.  »  Dieu  nous  fas^e  voir,  .Monseigneur.  Icï  jours  do 
n  V.  .\.  (leuriren  toutes  .sortes de  bén^dit^lionB.  el  r%lise  (leu- 
■•  rissante  en  la  piêi^%  de  laquelle,  comme  d'un  beau  printemps, 
»  ]e  chapeau  de  Y.  A,,  à  guise  d'une  rose  vermeille,  nous  vient 
•<  donner  un  doux  el  gracieux  présage'.  » 

Vers  ce  même  temps  encore  il  se  réjouîl  de  la  nomination  d'un 
de  ces  diocésains,  Pierre  de  Fenoulllel,  il  l'f^véché  de  Montpel- 
lier :  "  Obligé,  (lisait-il  à  I*aul  V,  de  recneiltir  le?  téfiii>i>.iia^e3 
»  qui  regardonl  ses  mœurs  et  son  origine,  pour  en  informer  lo 
»  Sainl-Siégc ,  selon  la  coutume,  je  n'ai  pu  m'empdcher  de 
»  marquer  à  V.  S.  la  joie  que  jû  russens  de  Ions  les  biens  que 
Il  j'en  ai  entendu  dire...  On  ne  peut  douter  du  besoin  qu'a  l'É- 
"  gliso  ilc  -MoDlpollier  d'un  époux  ipiî  soit  au-dessus  du  commun, 
w  après  ce  qu'elle  a  souffert  depuis  si  longtemps  de  la  part  dos 
»  liértHi(|ues...  Il  est  doim  jusle  que  tous  les  gens  de  bien  pren- 


t  Leltft  433».  —  *  LHtt*  132»,  Ce  JMine  c^rdiiul,  san*  donner  Iku  à  nucon 
roproclio,  fot  toujours  plutôt  prîuuo  ijuc  prélat,  <t  U  ii'«aliv  jaiuaiK  tlau»  los 
■mira»  :  lulnte  dini  Ii  politique  *l  j  priMiant  gudl,  tt  renvojn  son  clmpcdii  dans 
In  «oîU,  Dl  épojKa  Luulsc'Mnrie  ilu  SaToie,  u  ni^ce:  il  mourtil  ■ans  posté- 
riU. 
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Qenl  pnrL  à  fia  joie,  quand  elle  nul  sur  li>  f>oint  (l'i'-ti'i>  si  liieii 
»  jwurviie ,  et  en  témoignent  leurs  seutiments  à  rRgli?'i: 
1  Romaine.  »  Aprùs  de  brillantes  études.  Olunl  docleur  en 
tliKdlogio  et  prûdicatGur  très-teU-bre ,  l'ierro  de  l'enouitlet  fut 
successivement  ciinS  puis  rlianoiiic!  tJy  la  ealhêdralo;  "  mais 
H  comme  une  si  grande  lniiiit-re  nu  |)ouvnil  t'tre  resserrée  ()liis 
0  long'lemps  dans  des  homes  &i  étroites .  il  l'tit  appelé  à  Paris 
■>  pour  y  prêcher  le  Capt-mc.  On  n'eut  pas  plus  tût  goiUéson  dto- 
n  qiiencc,  plein»  d'iui  feu  tout  divin,  et  sa  manière  dVn^oigner 
»  insiniiaiiU;  i>t  pGi'âUiisive,  tjuu  Iti  bruit  de  su  répiitatimi  s» 
i>  répandit  jusqu'à  U  Cour...  S.  M.  T.  C.  ne  manqua  pas  de  le 
a  demander  potir  pn-Vhcr  dovuiit  [îllo;  et  il  montra  An  jour 
•■  on  jour  dans  cette  Ifinction  une  grande  teruictê  il'àfne,  ot 
>i  la  force  de  sa  doctrine  froissait  à.  mesure  qu'iivatiçail  tta  car- 
«•  inère  ' .  n 

Knfiu,  et  comme  consolation  A  h  mort  de  Jeanne  de  Sales, 
tout  s'arrangeniL  de?  lors  parfailcmonl  pour  unir  le  baron  de 
Tliori'tis,  Bernard  de  ShIks,  avee  ta  fillt-aiinjn  de  M"°  de  Diaiilal. 
François  (îerivait  le  2!î  novembre  :  ■■  Mais  diles-nioi,  nui  (:lu>i'o 
K  (ille,  n'e^t-ce  pas  noire  bon  Hieu  qui  nuvre  le  chemin  au  ma- 
H  ringode  nos  jcutiOs  gens'?  Cotte  Tanilitc  de  .Messieurs  vos  plus 
«  proches,  d'où  [loiil-elie  provenir  que  de  la  Providence  cê- 
»  lefete?  De  (le*;à.  ii»a  fille.  Je  le  confesse,  mon  l'spnl  y  est.  je  ne 
»  dis  pas  porté,  mais  hé  et  collé.  Ma  mère  ne  pense  qu'à  cela; 
»  toute  hi  Fraternité  y  conspire,  el,  tandis  )|ne  la  saison  a'fivan- 
w  cera  (l'ilfte  d'Aimée),  prions  bien  Dieu  que  sa  sainte  maiu  nous 
»  conduise  l'aïuvre'.  ■• 

97.  Pour  le  CnrCme  de  1608.  l'rani^ois  se  rendit  à  Rumilly, 
pelife  ville  de  snn  dioi;ès(;,  et  il  lui  ta  iTuininr;  ;i  Is  Moidie  (N"ti3}, 
CD  sorte  qu'il  répétait  au  retour  :  ■•  Je  reviens  de  mes  délices; 
»  j'ai  enseigné  un  peuple  rneilo,  humble  et  dévot.  »  Il  délivra  là 
une  femme  possédée,  et  dans  l'intervalle  des  prédications  et 
des  autres  œuvres,  il  visiluil  li;s  paroisstîs  du  voisinagi:.  Une  de 
ses  lettres  nous  apprend  qu  il  avait  fait  venir  plusieurs  chanoines 
pour  le  seconder  :  il  écrit  :  «  Mes  chanoines  font  rner^'oiltes  à 
»  faire  des  exhortiilions  et  à  gagner  nos  jeunes  demoiselles  pour 
»  la  dévotion...  Mais,  savez-votis,  tout  cela  va  par  ordre,  et  n'y 
»  a  rien  â  craindrL\  sinon  parce  que  tout  se  tient  à  moi  qui  suis 
»  un  grand  misérable.  .Mais  je  ne  sais  comme  je  suis  fait;  encore 
■»  que  je  me  son  s  misérable,  je  ne  m'en  trouble  point,  et  quel- 
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>-  qucfoiE  j'en  suis  joyuux,  pendant  que  jo  suis  une  vniie  hoDiia 
»  besogne  pour  la  mis^Ticonlâ  Dieu  '.  » 

■(  Environ  ce  temps,  comme  il  Qrrivnit  presque  h  Annecy, 
deux  fRinmes  de  licnèTe  y  vinrent  voir  Itura  purcnls  et  alliés, 
lesquelles,  curieuses  devoir  le  saiiil  ^vt^|ue,  lui  furent  présenléea 
|Mir  la  dame  de  l^eavol.  Il  arriva  que  parmi  l'otitretien  on  tomba 
sur  les  conlruverBes ,  et  Fraoçois  résolvait  Fort  Itien  loules  les 
diflirullét;,  et  réTulait  les  erreurs  de  Calvin  ;  mais  elles  obstinè- 
rent leurs  espriU.  de  sorte  qu'elles  se  retirèrent  cette  première 
fois  sans  efipéraune  de  conversion.  Toutefois,  ^lanl  de  retour 
chez  leur  hôte,  elles  tombèrent  en  de  nouvelles  difficultés,  et  il 
fallut  rrtoiini(!r  ou  bon  évoque  ;  et  voilà  (pr/'clain'^cs  i\  lu  mAmo 
heure  de  la  lumière  eêleâle,  elles  reconnurent  l'inipiêlé  et  faus- 
âeiâ  de  la  religion  de  Calvin,  et  embrassèrent  la  foi  ealiiolique  : 
et  depuis  onl  passé  le  reste  de  leurs  jours  en  toute  piété  et  êdi- 
ûcatio»  clmHienne'.  ■■ 

98.  Au  mois  d'avril,  une  nouvelle  iuslatice  était  faite  par  M. 
Des  Hayes,  gracd  ami  du  Saint,  pour  l'attirer  en  France,  où 
Henri  IV  ue  se  [assail  point  de  le  désirer.  •>  J'admire,  répoudH- 
»  il,  la  bonté  du  lïoi,  qui  non-seulement  me  fait  l'Iiorineur  de  se 
»  ressouvenir  de  moi,  mais  encore  de  me  vouloir  du  bien,  et 
»  mVi^tîracr  digne  de  lui  rendre  du  contenlemeQt  au  service  dâ 
»  l'Église  en  son  royaume;  mais  cet  honneur  ne  m'ébtonit  point 
»  tant  que  je  ne  voin  les  bornes  et  linùles  di*  ma  rapacité,  lea- 
w  quelles  sont  sans  doute  Tort  courtes  et  étroites.  El  pour  cela  je 
■»  vous  supplie  d'apprendre  de  S.  M.  ce  que  c'est  qu'elle  pcfise- 

I  rait  faire  do  moi...  ;  car  sans  doute  je  ne  suis  pas  bon  à  benu- 
»  coup  de  cbri!>e!;,  et  j'ai  iiéan  inoins  cette  génerositû  de  ne  vûu- 
»  loir  être  appliquéque  pour  ce  que  je  suis...  Je  sais  bien  qu"il 
a  n'y  a  nulle  si  rnaiivnise  pièce  au  monde  t|ui  ne  soit  utile  à  quol- 
»  que  chose;  mais  il  ianl  lui  trouver  son  usage  et  sou  lieu...  Je 
»  ne  suis  et  ne  Keraî  jatn<iis  enfant  de  fortune,  tandis  que  le  ciel 
»  m'écluirera...  Où  que  je  sois  appelé  pour  le  service  de  la  ^'loire 
B  divine,  je  Ht;  contredirai  nullement  d"y  aller,  mais  surtout  en 
»  France...  Il  estvrai  quejesuisen  mon  paysetcntre  les  mîcns, 

II  avec  une  certaine  suffisance  qui  nie  snClit,  avec  un  re^ioiî  désOT- 
»  mais  assez  ferme;  mais  tout  cela  ne  me  tient  qu'au  bout  des 
"  doigtfi...  Si  donc  S.  M.  vous  dit  son  intention  particulière, 
"j'examinerai  avec  Dieu  et  en  sa  présence  mes  forces...  etrt 
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"  .S.  .S.  me  le  commande,  je  me  rendrai  loul  prêt,  tout  prompt, 
-  tout  alTcctionni'  à  suivre  la  vocation  divine...  —  Je  proteste 
»  devant  I»  souveraine  Majesté  que  je  de  veux  vouloir  que  sa 
»  voIonlK  très-sainte,  soit  à  demciurer,  sûil  ànliangenlc  jilare;  et 
a  si  je  la  =ais  connaître,  je  ne  me  veux  divertir  ni  â  droite  ni  à 
■•  gaticlia  du  chemin  -qu'elle  me  montrera  :  car  ce  peu  de  temps 
■1  que  j'ai  à  passer  ne  OT*e»t  rien  au  prix  de  l'êlerDitô...  Au 
"  (ienu-iintiit,  JK  ne  ilouLu  |>(iiiil  ijiie  voire  aiuitir  n'ait  bcatu^up 
I»  contrihué  pour  am|diRer  et  agrandir  l'eslinie  que  le  roi  fait  de 
>•  moi,  de  laquelle,  sans  monlir,  je  suis  honteux;  el  en  -^as  que 
•  je  dusse  [Hiraflnj  â  sa  vue ,  je  serais  bien  en  peine  de  souleair 
it  celle  opinion  '.  <i 

99.  Se  rendant  il  Thonon  (juin),  où  le  Duc  lui  mandnit  d'aller 
s'entendra  av«c  le  président  <ie  Lcschoraine  cl  un  wiailre  audi- 
teur de  la  Chambre  des  comptes ,  au  sujet  des  affaires  de  la 
Samle-Maivfm ,  il  s'arrMa  cliez  la  cum  de  Maeliilly,  Hwiiard 
Moiijonier,  h  auquel  U  avait  une  alTection  parliculiôre  et  amitié 
ilrt  l<ui;,'iii:  inuili.  »  On  vit  là  jusqu'à  quoi  pùiiit,  son  esprit  de 
morlili.atioii  avait  soumis  les  sens.  <i  Le  serviteur  de  la  muisou, 
par  mégai'tle,  avaitniis  sur  la  table  île  la  farine  blanche  pour  du 
sel ,  et  le  Imn  prélat  s'en  servit  tout  de  nii^me.  Ses  compagnons 
attendaient  avec  clnnticmenl  ce  qu'il  fernil  ou  dirait  à  lu  lin; 
luaie  lui.  attentif  aux  discours,  fontmuait  nomme  il  avait  cora- 
menct'.  lU  se  lassÎTenL,  ne  pouvant  |ilHa  t'enipèelier  do  rire,  et 
l'un  disait  :  »  Que  ce  &el  eitt  doux!  Pourtant  ce  n'est  pas  du 
sufire.  «  —  "Ce  stirait  bien  plutôt  de  la  furiiir,  rt;pril  un  «utris.  >i 
Alors  le  bon  év^-que  tlt  ulteotion  et  dit  en  aouriant  :  «  Je  croyais 
/»  bien  qua  ce  fùl  du  sel ,  el  ce  m'a  été  tuut  an".  » 

C'est  dans  ce  voyage  que  le  Soigneur  ramena  à  lui  ces  deux 
prrtnis  dont  le  .Saint  raconte  la  conversion  dans  une  lelLre  à 
M'"  de  Chantai.  «  J'ai  fait  ce»  jours  pass<^3  une  bonne  course  à 
«  Thonon.  pour  recevoir  des  habiles  hommes  ecolèsiaslîquos  qui 
Jt  sVtaicnl  mis  entre  les  huguenots  par  déitauche".  llêlss!  quelle 
«  chiite  avuicnl-ils  faite!  Ce  m'a  été  une  grande  con.solation  de 
»  les  voir  revenir  entre  Uis  bras  de  l'Iïglise,  avec  une  grande 
Il  violence  qu'ils  se  soat  faite  pour  cela.  Hélas!  ils  étaient  rcU- 
a  gieux,  et  l'un  était  jésuite.  La  jeunesse,  la  vaine  gloire  et  la 
»  chair  les  avaieiit  emportés  en  ces  abîmes  eonlre  leur  propre 

<  LcllrtTKl37*°tl3a*.  —  >Cli.-.\ug.ile  Saleï.— *ClitirlM<Augutte  Wnemoie: 
■  Clputlo  Uoiic«tYl,  <lc  VnriluQ ,  LtËf-iioDU  tti^ologlcn,  qui  ataïL  eaicigiié  jiubli- 
quem«iit  6  Lniuanoe  la  ^tiUo^pbia  el  l««  matliiïraaliijurs,  <■!  l'iArrc  Ciillt^tle,  de 
Nice.  » 
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M  coQSCÎenc4^.  Le  jésuite  surtout,  me  rucoiilanl  »a  chute,  Caisax 

»  grande  pitii^.  vi  cr«utiint  plus  de  joi«  île  sa  ronstanrc  n  reve- 
M  iiir.  Û  Dieu!  qucllfl(fi-dce  ui-j«'"eçue,  d'avoirélc  Itmldettiiops, 
n  el  si  jeune ,  et  si  cliétif,  parmi  les  Itért-U^iues,  ut  si  souvciU  in- 
»  vit*!  p'ir  ÏGs  mi-mm  iimorccs,  lans  (|(i(i  jiiinaii^  mou  cœur  ait 
»  BPuleiiH'iil  voulu  r^gjirdfra-'s  mallieurciix  objets!  Ueuie  Mit  la 
»  maiu  di^honnoire  île  mon  Dieu  qui  m'a  loiiu  ferme  un  ses  en 
»  clos  '  !  » 

Revenu  do  Thouor) ,  it  passa  deux  Jours  à  Sales,  et  rend'é 
dans  Annecy,  il  apiiril  ta  <lél'cclJon  crun  diacre  qui  avait  eiD' 
brassé  la  [ii-ofeàstoii  de  solJal.  Ce  mallieuroux,  mandé  pnr  son 
saint  pr*Jlul.  s'ouhliajusqu  a  t'rnppor  le  inci^agcr,  cl  ci;  fut  vaine- 
ment encore  que  François  mcnara  dt>  le  punir,  mais  il  fui  vaincu 
par  I»  diiuceur.  >'  Ayes  pitié  d(!  votre  âuie  ut  de  la  lutcnne,  •• 
(5crivit  le  Saint,  et  bienUM.  ayant  repris  sa  soutane .  le  coupable 
revint  comme  l'enriinl  prodi^rue  «H  comiuf!  tuî  iiit  n'-tabli  dans 
son  premier  t-tat  :  il  y  persévéra  sainlemciil  jusqu'il  la  mort. 

IIJO.  Aitiiïi  Dieu,  visiblemeut,  rendait  Gfncaces  la  mansuc-lude 
et  la  niisèricopde,  là  où  s'épuisait  iiuitilernent  la  rigueur;  c'ctA 
un  des  canicltTes  prcivide{diels  do  l''nirn;nis  do  t^ak's,  que  t<nis 
alors  lie  reconnaissaient  p&â.  Nous  avons  vu  (Liv.  lU  N*  i03]  c« 
que  pnîtendaisnt  los  Capucint^.  durant  lu  mîs&îou  du  Cimhiais. 
impossible  à  tout  autre  que  le  Saint  île  la  douceur;  et  inaintenanl 
que  la  lui  prospiMMil  merveilIeusemciiL  dans  It;  di.ocè,fe  entier,  le 
Père  Chérubin  trouvait  encore  funeste  au  bien  l'indulgence  de 
son  ovù-que.  Il  en  vint  à  croii-e  et  il  (''erivit  au  Pape  qu'il  sortait  ^ 
tous  les  jours  de  Genève  un  grand  nombre  de  livres  hérétiques  ^S 
dont  1(1  lecture  ébranlait  la  foi  vi  ainciiail  Tut^nic  la  clmte  de  plu-  ^B 
sientà;  et  l'on  ne  vgyuit  pas,  disait-il,  que  François  parât  aulB- 
sammçnl  à  ce  mal  désastreux. 

M  Le  sieur  iMédard,  cbanoine  de  Téglisa  cathédrale  de  Verdua, 
revenant  de  Rome  et  passant  par  Annecy,  dit  avoir  apprjs  d'ufl 
tril'd-illnâli'e  cardinal,  qtn:  pour  cela  Sa  Sainteté  était  grandement 
indignée;  •>  et  et  fut  pour  le  Saint  une  grande  peine,  car  il  te- 
nait avant  tout  à  ta  bienveillance  du  Souverain-Pontife.  Il  écrivit 
au  cardinal  et  it  disait  :  «  Certes,  s'il  en  était  ainsi,  Sa  Sainteté 
"  aurait  un  juste  sujet,  non-seulement  d'élro  indignée  contre 
»  moi,  mais  de  châtier  ma  Dégligence,  pour  ne  pas  dire  ma 
«  trahison.  Mais ,  je  le  dis  avec  vérité,  ayant  presque  achevé  la 
"  visite  générale  de  mon  diocèse,  sans  oublier  la  moindre  pn- 
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~  rois?e .  je  n'ai  ti-onvé  annin  ln'i'ntiqiie  dans  celles  qui  n'ont  [tas 
»  élO  ficpupécis  par  loF  Jlfirnois  cl  les  Oennvfiis,  ni  auctiTi  livro 
»  ti^foncUi ,  si  ce  n'esl  ceux  que  l'imlilTHpence  a  laissés  pcul-i>lre 
•^  «Iims  (pipiqiri*  ('(iiii  ;  *!t  nos  calholifjiiL'ï.  sont  l.i!lti>in(!nt  snnipii- 
»  Il4ix,  qu'au  moiiidiL-  doute  ils  jellent  le  livre  nii  ftai  ou  Ip  por- 
»  lent  ou X  i^tputés.  C'est  bien  In  vorits  que  l'on  fait  à  GeoiJve 
»  Ivooucoup  do  livres  trôs-i'eniifiieux;  niais  il  n'est  nulicmcût 
II  vnii  ^111!  nos  S;i.voy;ti\ls  loâ  li^niit.  Au  liernoiirant,  jo  conlVs>e 
H  qnejn  n'use  pas  peiil-i'lre  delà  diligence  qui  sfiraîlnOcessdire; 
«  mais  je  ?nis  fidèle  et  sinci^re  en  celb  qui  tli'ftend  île  moi,  et 
w  l'on  Dclrouvfcpa  point  en  moi  de  perfidir  ni  (1r;man<ino  dccou- 
'>  mire,  quoique  je  sois  dépourvu  dos  Hirces  el  InlenU  qu'il  fail- 
li dniil.  .le  vous  supplie,  Monseij^iieur.  du  vouloir  Ihhu  nie  pro- 
*  curer  la  joie  qui  m'est  nécessnire,  en  cette  province  trés-aflligêe, 
il  joîc  qui  itèpetid  pour  moi  de  savoir  que  le  Sainl-Sirge.  rj'est 
u  point  fdché  de  mes  actions,  afin  que  je  ne  sois  pas  privé  de 
I»  cnite  liiHiiveillance  dont  il  uso  euvprs  tous  sfis  in/t-^rieurs^  " 

Ce  fut  tout,  et  sans  s'urrùter  à  reprendre  le  zèle  téinéruire  du 
Pvro  Chérubin  ,  sans  lui  lémoigneren  ricu  son  un^coiîtfuiltMiXîrit, 
sans  s'ouvrir  d  d'autres  qu'd  ses  plus  intimes  amis ,  il  attendit  en 
(UIp  patieiiee  el  li'HDiiuillilé.  La  r-Hpouiii!  vint  biaot-M  de  Htmie  , 

îclueuîe  et  consolante,  et  il  disait  :  "  Ah  !  je  sens  mietix  que 
Il  jamais  que  je  suis  un  vrui  fils  du  Suint-Siège:  il  rne  aeinbleque 
»  I>ieu  nie  rond  la  vie  ;  carje  ne  sais  comoiont  je  pourrais  no  pas 
«  mourir  de  douleur,  ^i  j[>  Huviiisqiiri  li>  [hwh  connu  un  dt^s  enfanta 
»  lie  Dieu  fùL  irrité  couli-e  moi,  elmal  salisfait  do  ma  conduite  *.  w 

tôI.  Cfjminc  pour  montrer  mieux  encore  su  gronde  eoulîance, 
le  Souvcraui-I'oulili;  dêli-yua alors  Kiunçoirt  pourrt'^ler  plusieurs 
affaires  Irès-importanlea  qui  exigeaient  un  voyaf^e  en  France  ;  et 
le  Saint  partit  IiotireuseiïiHnt  pour  la  Bourgogne,  où  depuis 
quelque  lernps  il  désirait  se  rendre,  ayant  û  y  traiter  beiiucoup 
de  cliosiîs  (pii  lui  tcii:iit;nl  gniridemunt  au  rœur.  C'f'^tuit  nu  Tiiois 
d'aoùl,  el  il  passa  par  le  Uu^ey  et  la  lires^e  :  car,  dans  le  Bugey, 
U  avait  cmquanteon  soixante  curés  sous  sa  charge,  et  il  devait 
s'enqu<irir  lie  l'état  de  leurs  paroisses  et  'le  Ifur  sitiialion  per- 
sonnelle^. Arrivi!  à  Saiiit-Huinlierl,  il  dut,  s'ai'n>ter  trois  jtiurs, 
étanl  cKoiâi  comme  arbitre  d'un  grand  dilTérend,  qui  divisait 
depuis  [ongtompiî  doux  scigiiourâ  el  menaçait  de  ne  jamais  Qnir. 


1  I.4llr«  13S*.  —  ■  Année  àe  la  Visîlathit.  —  >  U  rit  leur  paavccld,  et 
phu  tai'U  ccriïU  fi  Hoiiri  IV  paur  ]i;<  Caire  «iiîjniitar  des  il-xiim-s.  V'>y.  K-Urc 


TiB  tn  9.  nuïtçon  ne  nxLia. 

Jean  de  ChauJc,  au  moraenl  du  mariage  de  lu  ilonn.'  di>  .Moyria, 
sa  soeur,  lui  avail  donne,  pour  gage  de  ea  dot,  la  Icrre  el  lo 
ch&Leau  de  Vessalivr^  elle  en  avail  joui  de  la  sortp,  et  Je»n  de 
Ctiiiuflti  étant  mort  sans  enranlH,  elle  s'en  «tait  mise  en  posses- 
sion comme  définitive  propriétaire.  La  dame  de  Chaude  cepen- 
dant avait  épousé  en  secoml^Vr  noces  le  seigneur  «le  MunIchAlin, 
qui  réclamait  la  terre  el  le  château ,  par  ce  motif  qu'engager  ao 
bien  n'est  pus  en  Ininsfitrer  lu  domaine.  Fran<;ois,  heureux  de 
l'espoir  d'emp^ciii>r  un  procùs  (car  il  avait  les  procès  en  telle 
hoFTreur,  gu'it  en  estimait  ic^  affltctiviis  pirex  tfite  ccUrs  des  pé- 
chés), examina  soigneusement  les  prélentions  et  le?  droits  de 
chacun ,  puis  il  adjugea  la  tet-re  et  \e  châti^au  de  Va^salier  au 
seigneur  de  Montchaiin.  sous  la  condition  que  ce  dernier  paie- 
rail  la  dot  entière  dfi  la  dame  du  Moyria. 

Cctto  ftentt^ncc  arhilralc  obtint  rassenliracnt  des  partie»,  et 
FraïK.'ois,  avec  X^s  h<^iipdictioii-i  d'une  famille  réconciliée,  so 
remit  en  chemin  pour  l'abbaye  du  Puïts-d'Orbe.  C'était  là  que 
l'envoyait  d'aboni  la  commission  dn  Saint-Siège,  pour  y  cloblir 
onfiii  In  n'-ronne  à  laquelle  il  travaillait  depuis  longtemps  avtic 
cette  sagesse  toute  divine  que  noua  avons  admirée  (N**  53  el 
suiv.)  dans  ses  tetlre^  à  raht>esse.  Cotte  fois,  il  donna  un  règle- 
ment en  neuf  articles,  ayant  pour  objet  spécial  la  clôture.  l'élec- 
tion d'une  prieure,  I*;  tienne  du  nlmpitce  et  la  remise  des  pcnâiolis 
aux  main»  de  la  i^upérieure;  et  il  partît  laissant  à  celle  deroiêrti 
des  avis  admirables  sur  lu  mnnif-re  de  gouverner'.  Nous  avons 
assez  dit  précédemment  pour  qne  le  lecteur  nous  dispense  ici  de 
plus  longs  détails. 

1 02.  Du  Puitâ-d'Orbe,  le  Saint  se  rendit  à  Dijon ,  où  son  arbi- 
Irafï-j  épargna  aux  Carmélites  un  procc^s  ruineux  et  qui  lea  ef- 
frayait beaucoup  ;  puis  il  alla  û  .Vlonthelon  ,  chez  le  vieux  barou 
de  Chantai.  1 1  avait  avec  lui  ses  deux  rréres,  \jn\h  cl  Bernard  ;  ctr 
on  dtivail  régler  les  conditions  du  mariage  de  ce  rlernier  avec 
Mane-.\imee  de  Uabutin-Cbanlal,  dresser  le  contrat  et  faire  les 
Oançailles,  Tout  %c  fit  à  la  grande  satisfaction  des  deux  famtliesy 
el  François,  accompagné  seulement  de  Louis,  se  dirigea  vers  la 
Franche-Comté  :  c'était  là  qu'il  devait  traiter  la  plus  difficile  des 
aFTaircs  pour  lesquelles  il  veoaitau  nom  du  f'ape;  car,  si  les  par- 
ties élaienl  bien  d'accord  sur  le  but  à  atteindre,  l'apprceiatton 
exacte  dos  droits  de  chacun  était  cependant  nécessaire  et  toute 
rttmjilii;  lik-  diflicultés.  Il  s'agissait  d'une  convention  entre  l'ar- 
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chidut;  Albtjrl  d'AutricijRwt le  plergéde  Bourgogne,  relativement 
aux  eaux  salôes  île  la  ville  de  Salins  ;  le  clengi-  dtisiraiL  (sclinii- 
ger  setj  droila,  devenus  plue  onéreux  que  proiiuclif»,  cotilm 
une  rente  annuelle  quo  paierait  le  prince,  el  ce  dernier  aspi- 
niiLâ  la  propHtiLô  ontièrL'  des  salines,  pour  n'avoir  plus  à  faire 
cliaipie  anuHH  (lt;s  parUgws  sujets  h,  conleslaùoii. 

Comme  le  Saint  arnvait  à  Faverney,  il  trouva  les  flmea  encore 
vivement  t'iïnies  de  l'insigne  miracle  qui  avait  eu  lieu  trois  moià 
auparavant.  Pondant  ta  iiuil,  le  leu  s'tHait  diiclarw  ù  l'autel  sur 
lequel,  dazis  un  rlclie  ostensoir,  deux  grnndos  hosties  étaient 
conservées  :  les  ornementa,  le*  lîugo».  los  fiipis,  les  (ïnidins,  h 
tabernacle  uit-me  et  l'autel,  tout  avait  été  briilé  ;  mais  l'osten  soir 
était  demeuré  inlael  et,  durant  trente-trois  heures,  plus  de  1 1),  OUO 
personnes  avaient  pu  le  voir  suspendu  saos  çoulion  i  l'endroit 
même  où  il  repoiiait  ordinairenienl.  Ailier;  ce  temps  seulement, 
on  avait  mié  au-desf^ous,  à  terre,  un  corporal,  el  l'ostensoir,  en 
présence  de  tous,  Était  descendu  lentomenl  pour  s'y  placer'.  Oo 
conçoit,  sans  que  nous  iiyons  besoin  de  le  dire,  avec  quelle 
eiTusion  d*annour  et  de  rucon  naissttiice.  avec  i|u«ls  Feiitiiuenl:^  d» 
foi,  l'évéque  de  Genève  el  l'ardent  défenseur  de  la  présence 
réelle  se  prosterna  dovant  les  deux  liosties  exposées  â  ses  ado- 
rations. 

A  bùle,  ail  il  entra  de  nuit,  la  veille  de  la  Toussaint,  les 
syodics  vinrent  aussitiiyt  lui  oITrir  leuiti  hommages  el  l'inviter 
t  prMier  le  lendemain,  n  Le  malin  étant  venu,  sur  les  huit 
heures,  il  fut  conduit  par  les  lucres  Jésuites  au  collège,  où  il 
célébra  vers  neuf  heures  avec  une  aï  grande  aflluenee  du  peuple 
que  c'était  merveille,  el  communia  plus  de  huit  cents  personnes. 
Après  dtner.  vers  une  heure,  i!  monla  en  chaire  dans  la  gmndo 
église,  et  prâcha  si  L'igqucinmenl  de  la  prêdeeti nation  que  le 
peuple,  qui  croyait  voir  en  lui  un  ange  descendu  du  ciel,  ne 
put  s'alwteuir  des  applaudissements  et  acclamations  '.  » 

A  Besançon,  le  chapitre  métropolilein,  par  considération  piuu- 
un  évoque  si  renommé,  lit  exposer  solennclletncnl  le  Sainl- 
Saaire,  et  loi,  devant  l'auguste  relique,  «  adora  prosterné  à 
deux  genoux  avec  une  humilité  iiierveilleuso  :  le  feu  de  son 
amour  se  dilata  si  fort  eu  sa  méditation,  pendant  qu'il  cousi- 

■  Ce  prixtiRn  k  M  x\ii\\-mii\i:tncaX  l'uiitluti!  jinr  le»  iufai'iuutjoua  àe  l'orclic- 
vfqup  dr  Bnanncon,  timis  con«ni;ri^  pur  non  difi'i'ul  ut  tmi-  une  Jmlle  de  Paul  V. 
L'une <lcs  <l«ui  1i0»tlni>  fut  doonto  à  la  vîllr.  do  DAlo  qui  envoya  puur  la  chercher 
ses  tiabllanl»  l-'.»  plui  cdiiMcldrablua ,  ot  la  rctut  arec  une  graads  «olenmt^. 
—  ï  Gïi.-Aug.  de  Salw. 
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démit  les  plriics  rA  h  précieux  sang  de  son  divin  Maître,  qu'il 
arrosa  la  lenie  de  l'aboriJance  de  ^âs  larmes.  »  Eo  reconnat»- 
sance,  et  loul  rempli  d'une  inexprimable  lçndre?so  do  dèvotioo, 
il  prr-chaEUr  cen  paroles  ;  Si  Je  touche  seulement  le  bord  de  ta 
robe.  Je  ^erai  ijiièrie;  et  il  Reinblrt  que  \\\  fum'oiir  dont  il  ôUit 
EïinhniM-  |)*-iu:tmil  toits  les  cœurs  pendant  qn'il  partait.  S»  visiltt 
au  coUôye  des  Jésuites  fut  pour  les  élèves  une  vt-rilaUe  fêle,  et 
les  plus  habilot.  d'entre  eux  sVxereèpent  à  l'cnvi  |ionr  le  cek-brer 
dan*  leurs  vers  et  par  les  essais  de  leur  l'-lwiiience.  Mais  dftns  la 
ville  vutiènï,  on  vit  ••  une  chose  digne  d''adiniraUon  el  qai 
prorlamait  £U  .«uÎDtetù  :  tous,  grands  et  petits,  sans  diâtincljon 
d'Age,  de  sexe  on  de  fortune,  accoupaioDt  devant  lui  par  les 
riii»  et  les  places  pul)lû|iie&,  se  jetant  k  genoux  |Mur  le  loucher, 
bénissant  Dieu  et  le  reraereiant  de  ce  qu'il  leur  «'•lail  donna  de 
veir  son  serviteur;  «t  ils  !ie  pouvaient  élre  rtîliré?  de  sa  pré- 
sence, tant  sou  regard  leur  étatl  doux  cl  agrèablo*.  » 

1 03.  Enfin  il  arriva  à  Baumes,  qui  était  le  toriiie  de  son  voyage, 
el  il  y  trouva  Tévi^ipie  de  llille,  iiniiiinij  Jujjh  avec  lui  île  la  t[Uâs- 
tion  enlre  Tarchiduc  et  le  clergé  de  Bourgogne.  Après  un  mîaa- 
lieux  examen  d';s  pi»'ccs.  ayant  eolendu  les  avocats  i;t  preourcurs 
dcE  parliez,  les  deux  prélats  donnèrent  leur  décision  et,  ctiosu 
bien  rare  mais  qu'explique  la  v«u('?riiliun  i}ue  Kraiiçoi^  ins|iirmt, 
tous  furent  adiuirablement  t^atisfidlset  lèmoigDèreQtavecerrusiDQ 
leur  vivd  gratitude.  »  Ur,  tout  le  lernps  que  le  Saint  put  avoir 
libre  a[irêa  avoir  et-;  amplement  instruit  de  l'affaire,  il  l'employait 
à  entendre  les  coci fessions,  caj'  un  accourait  de  Iouë  côtéâ  ;  il  prê- 
cha aussi  dans  les  églises  et  oratoires,  et  donna  de  Irês-saints  avh 
pour  la  disripline  régulii-re  aux  religieuses,  selon  les  prière!»  que 
lui  en  [it  l'abbes^e.  Marguerite  de  fienève.  qui  depuis  tirade  lui 
par  lettres  plusieurs  préceptes  de  la  vraie  dévotion  et  religion. 
Au  reste,  on  ce  peu  de  temps  qu'il  fut  en  Bourgogne,  il  giigna 
tellement  touiî  les  cœurs,  ijuc  l'on  ne  saurait  dire  combien  il 
était  honoré  des  peuples;  car  ils  l'appelaitMil  ordiiiairemenL  leur 
évèque,  comme  s'il  eiU  été  leur  vrai  et  propre  pasteur*.  » 

L'arcbiduc,  voulant  lui  témoigner  combien  il  lui  savait  gr6  de 
la  peine  qu'il  avait  prise ,  lui  lit  présent  d'un  beau  servine  d'ar- 
gent estinii)  2.00U  livres';  et  en  même  temps  it  s'offrit  à  lui  prou- 
ver sa  r«con naissance  par  tous  les  bons  oniccs  qui  seraient 
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en  son  pouvoir.  lyîSaintnrcoijlail  voloiilicrsilt:  trllrsiiv/inccs.  qui 

l6  mftllmcnt  en  clal  de  rendre  servies  au  prochain  et  de  procurer 

l'avantHge  ili^  l'Ëf^ltse  :  {ni&sj  le  vo^on»-nouSj  qualre  ans  plus 

tard,  réckmer  la  proteclioii  du  princt^  en  faveur  cle  plusieurs 

BUc9  de  Sniiit-Cliiudr,  qui  vouldiuiit  Ibnilerun  coiivciild'Atinon- 

ciades  et  y  trouvaient  de  ^-andcs  oppositions.  «  Dans  un  ii  grand 

u  embarras,  — d'snttiiil  plus  [)éiiiblo  ([tii;  la  maison  c-tiiit  com- 

»  mencée,  —  plusieurs,  écrivait  Frani^oU,  abusant  de  hnir  sim- 

»  plicilé.  ont  tenté  de  les  jeter  dans  le  désespoir;  mais  elles, 

n  considiirant  la  grande  pitUft  un  V.  A.,  en  ont  auguré  qu'elle 

»  pourrait  leur  procurer  un  libre  accès  auprès  de  vous ,  et  elles 

n  £0  sont  persnadéos  on  mfime  temps  qu'elles  eu  obtiendrai  [.'ni 

»  sans  peine  i«  protection    nécessaire  pour  vuirici-e   tous  les 

H  obstacles...  Or,...  roinme  je  suis  l'èvi'îquft  le  plus  voisin,  elles 

j>  m'ont  prié  d'écrire  enleurftivcar  et  d'appuyer  leur  reqnd-le...; 

»  et  je  crois  que  mes  sollicitoUons  auront  l'appui  do  beaucoup 

n  d'intercesseurs  qui  sont  de  grande tiutorité  près  de  V.  A.  :  car 

»  j'iinrai ,  pour  la  prier  avec  moi,  sa  bonté  naturolle,  In  religion 

n  dont  Dieu  l'a  gratifiée ,  sa  dévotion  signalée  par  tant  d'actions 

n  de  piôlé  et  la  misérable  çondiiion  de  ces  temps,  tjui  est  telle 

i>  qu'il  faut  beaucoup  de  prières,  et  parlant  fieammtp  de  gens 

v>  qui  prient^.  » 

104,  Comme  il  passait  h.  Salins,  on  voulut  lui  Faire  voir  los 
sûJincs,  qui  escilaient  la  curiosité  cl  l'intérêt  de  tous  les  étran- 
gers; mais  i!  y  avait  dans  la  ville  une  communaulé  rolîgieuso  et 
une  dame  de  grande  piété  qui  réclamaient  ses.  exhortations  et 
ses  avis  :  il  préréra  leur  avantage  spirituel  aux  satisfactions  qui 
lui  étaient  oiïertes.  Les  magistrats,  que  sa  grande  réputation 
émE'rvtMllail  et  ipii  cnrnptaîtMil  liicn  snrua  facilité  à  toutaccorjer, 
l'avaient  prié  de  venir  pn'clier  une  station  de  Carême .  et  il  avait 
répondu  :  «  Vous  m'obligez  extrêmement  par  le  désir  que  vous 
«avez  de  mes  prédicalions ,  lesquelles  seront  utiles  à  votre 
n  peuple,  si  Dieu  me  donne  autant  de  force  comme  il  m'a  donné 
M  do  courage  et  d'aiToction  à  vous  rendre  service*.  «  Cetli?  affaire, 
car  c'en  fui  une.  plai^ée  durant  un  an  entier,  promettait  de  ae 
termmer  H  la  satisraction  du  saint  évèque  et  de  ceux  qui  la  dési- 
raient si  ardemment;  ew  il  l'avdil  obtenu  de  S.  A.  le  duc  de 
Savoie;  mais  rarchevèqtie  de  Besançon,  sans  qufi  l'on  sache  le 
pourquoi  selon  in-  hommes,  refusa  conatararaent  la  permission, 
et  il  fallut  que  les  échevins  députassent  doux  d'entre  eux  pour 
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les  excuser  ol  lui  dire  l'obsULcIc  imprévu  qui  leur  AtAit  l'espoir 
(l6  l'entendre.  Sh  ré|K)i)!i(!  montra  avec  quelle  tranquillité  il  rec^ 
vftil  ce»  cofitretemps  :  «  Il  ne  me  reste,  disait-il.  qu'A  vous  prier 
rt  de  croire  que  je  conserverai  chèrement  en  mon  dme  l'affoclion 
»  avec  laquelle  Je  vaus  avais  dédie  les  prcdicatioos  que  vous 
■•  aviez  dùïiréesdti  moi  pour  ee  Caréiiie,  le^pielleg  je  veux  (N)q- 
»  irecliHiiger  en  autant  d'oratsoDsque  je  Ferai  pourlelxmheurde 
i>  votre  vUle'.  » 

lOS.  De  retour  &.  Annecy,  il  avait  repris  la  visite  de  son  dio- 
cèse ,  avec  le  mCme  «èle  et  lus  mf  inea  suiîci^b  que  précéderameQt 
et  comme  i)  revenait,  Dieu  mit  sur  son  chemin  doux  jeunes  pro- 
testants de  Genève ,  dont  il  entreprit  heureusement  la  conver- 
sion :  il  le»  nonrriL  longtemps  en  sa  maison,  jusqu'à  ce  que. 
ayant  appris  des  métiers,  ils  Tussent  enflât  de  soutenir  leur  vie. 

C'étuit  son  bonheur  de  ramener  ainsi  let;  pauvres  hérétiques  oL 
d'exciter,  de  dirigr^r  les  aulnes  dans  cette  œuvre  de  zèle,  et  sans 
dont'!  on  noiit^  pardonnera  île  lui  faire  dire  encoi-e  unn  fois  les 
sentiments  que  lui  inspiraient  ces  infortunés.  «  0  Dieu!  quel 
»  malheur  !  Cette  pauvrette  se  veut  donc  perdra  avec  sou  mari  I 
H  Les  Coufexsionx  de  saint  Angn.stin  et  le  chapitre  que  je  lui 
»  montrai,  passantver&  elle,  devait  suffire  pour  la  retenir,  si  elle 
M  n'est  lancée  à  son  précipice  que  par  les  considérations  qu'elle 
«  allègue.  Dieu,  au  grand  jour  de  son  jugement,  se  JHSlillepa 
I»  contre  elle,  et  fera  bien  voir  pourquoi  il  l'a  abandonnée.  Ahl 
n  un  abyme  en  lire  un  autre!  Je  prierai  Dieu  pour  elle,  et  spé- 
»  cialement  le  jour  de  saint  Thomas,  que  jo  conjurerai, /wr  son 
»  heureuse  in/idélité,  d'intercéder  pour  cette  pauvre  ilme  si  mal- 
»  heureusement  infidûli;.  —  QuellHH  acLions  de  grâces  devons- 
M  nous  Ace  grand  Dieu!  Mais  mot,  attaqué  par  tant  de  moyens 
M  pour  me  rendre  à  l'hérésie  >  et  que  jnmai»  jo  ne  lui  aie  voulu 
»  regarder  au  vi»age ,  sinon  pour  lui  cracher  sur  le  nez  ;  et  que 
»  mon  faible  et  jeune  esprit,  parcouranl  sur  tous  les  livi'es  plus 
H  empestés,  Q*ait  pas  eu  la  moindre  émotion  de  ce  malheureux 
rt  mal!  0  Dieu!  quand  je  pense  à  ce  bénéfice,  je  (rfjmble  d'hor- 

>i  reur  de  mon  ingratitude L'autre  jour  de  grand  malin,  un 

»  homme  graiidementilocte,elqui  avait  été  minislra  longtemps, 
»  vint  me  voir  et  me  raconta  comme  Dieu  l'avait  relire  de  l'hé- 
»  résie.  Tai  eu ,  me  dil-il,  pour  cair.chistit  ir  jUux  yranU  évoque 
»  du  mond'i.  Je  m'attendais  qu'il  nie  nommât  (|ueIqu'uQ  de  ce» 
>•  grand»  renommés  de  cet  âge;  il  me  va  nom  uiei*  saint  Augui^tii)... 
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it  HélasI  Ift  })on)iomme  s'en  âllii  fiatisfail  d'avec  moi,  disant  que 
"  je  i'avais  caressé  amoureusement,  et  que  j'avaÎJi  le  vrai  psippit 
••  du  cSrûlicn.  I^nfîn,  il  faut  conclure  que  ces  anciens  f'èt-es  ont 
».  un  esprit  qui  respire  contre  l'hériisie,  là  rin'iiie  où  ils  ne  dis- 
»  pulenl  pfis  contre  elle'.  » 

10(i.  n  Colti»  annoe-lfl  sortit  en  lumière  le  livr»  tout  d'or,  voîro 
plus  précieux  pA  il<isirable  que  l'or  et  le  topaze ,  V Introiiuction  à 
la  vie  demie,  auquel  François  ilonnii  cominencemeiil,  ou  plutôt 
le  Saiot-lisîpril  par  son  moyen,  en  celte  manière.  Il  y  avait 
quelque  temps  que  Loiûm?  du  Chastel,  femme  du  stif,'iieur  do 
Ôiarmoisy,  émue  par  la  force  de  ses  prédications,  avait  coni^u 
un  ardent  désir  de  la  vie  dévoie.  Or.  comtiio  i-llc  f'-lnii  douée 
d'uD  très-bon  esprit  et  d"un  couruge  mâle  pour  une  eiilrejirisc  si 
sainte,  oJlo  lui  proposait  toulei;  ses  diflleulltis,  et  demandait  ses 
avis,..;  et  le  saint  évi.V|ue  ne  mantiunif  jamais  de  lui  répondre, 
et  lui  écrivait  tntVine  ipielipjcl'ois  drs  Imités  entiers  lU;  queiqua 
matière  epirituelle,  A  la  fin,  elle  eut  un  fort  grand  nombre  de 
papiers,  qu'elle  tenait  bien  en  ordre  et  portait  partout  en  ses 
voyages.  Étant  allée  à  Chambéry  pour  y  suivre  un  procès,  per- 
dant que  SON  mari  était  oc(:u[té  ailleurs,  die  se  mil  sous  la  dï- 
reclion  du  P.  Forier;  et  comme  elle  demandait  souvent  ses  avt.s, 
qui  parl'ois  ne  répondaient  pns  entièrement  à  ceux  du  Saint,  dans 
les  différences,  elle  lui  faisait  voir  quelques-uns  des  méinoriaux 
queFrançoia  avait  écrits  pour  elle.  Le  Vi^rv.  y  trouvu  tant  de  suc 
et  tant  de  goût,  quil  lui  demanda  si  elle  en  avait  plusieurs  de 
semhlahles ,  et  en  vint  à  les  voir  toue  et  à  Ji^fiircr  d'en  prendre 
copie.  bienttU  même  tous  les  religieux  du  collège  voulurent  imi- 
ter leur  recteur,  et  ce  fut  pour  eux  un  trésor  qu'ils  conservaient 
comme  pierres  précieuses.  <> 

"  Quond  M""  de  Charmoisy  revint,  le  P.  Forier  écrivit  par  elle 
au  »aint  prélat,  rendant  témoignage  de  la  bonté  de  cette  âme, 
le  priant  de  continuer  n  la  conduire  et  louant  â  merveille  /*.î 
riches  meub/es  spirtliteù  dont  il  l'avait  garnie.  François  ne  fit 
d'obord  aucune  réflexion  à  ce  que  signifiaient  ces  paroles;  plu- 
sieurs lettres  même  le  pressèrent  inutilement,  jusqu'à  ce  que  le 
Pare  lui  manda  que  s'il  ne  pranail  lu  résolulLon  rie  nit-ttre  au 
jour  ces  excellentesi  instructions  qu'il  avait  données  par  écrit  à 
celte  dame,  il  penserait  retenir  la  vérité  en  injustice,  priver  les 
4mc6  d'un  nulablo  aviiutage  et  Dieu  d'un-:  grande  gloire,  de  ne 
les  communiquer  point  au  public.  Tout  cela  étonnait  le  Saint; 
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itiaîs  alors  j)  tlenianrln  à  voir  ces  précieuses  perffS  dont  on  fai' 
sait  tant  ifc  cas,  et  tout  êmerveilli}  de  leur  mulliludc,  il  con- 
sentit  à  les  esiimiiiRr  de  rumvfiuu,  iirom-ïllatil  Je  lus  publier  s'il 
y  voyait  l'uvatituge  des  àtncs.  Il  les  relut,  en  retrancha,  ajoulu, 
tiinbullil,  (lislrilMin,  el  enfin  nomposa  c«  livre  qui  n'aura  jamais 
son  semblable  comme  ju&i|u'à  préstïnt  od  n'en  a  point  vu  de 
plus  excellent  en  celtH  ninlit;re'.  » 

107.  Le  iiaint  auteur  s'adresse  à  Philotkée .  non  qu'il  ait  voulu 
formiir  à  1»  d(.'votion  senluinuiit  les  femmes,  comme  plusieurs 
hommus  le  crurent  (l'abùrd,  â  &oii  grand  Hlonneinent  ;  car,  dit-il, 
(I  c'est  l'Ame  qui  ftsplre  à  la  dévotion  que  j'appelle  Pbilotbée,  el 
»  les  boinnicâ  ont.  unu  àmu  aussi  bien  *.\\\c  les  ft-nimeii,  et  U 
>:  di^volion  asl  également  pour  Ic3  Imiatncs  comme  pour  les 
H  Tommes,  .l'adresse  encore,  ajoutc-t-il,  mes  paroles  k  Pbilo- 
»  tht-e,  parce  qui-,  voulunl  réduire  à  l' utilité  commune  de  plu- 
»  rieurs  àri)csce(|uc  j'avais  prcmiârcmuiit  écrit  pour  une  seule, 
»  je  l'appelle  du  nom  commun  à  lonl»^  celles  qui  veulent  l'être 
H  dévotes  :  car  Pliilolliôo  veut  dire  amatrice  ou  amoureme  tle 
»  Divn.  M 

»  Regardant  donc  en  tout  ceci  une  ûme  qui,  parle  désir  de  la 
•>  dévotion,  aspire  d  l'amour  ùa  Dieu,  j'ai  fait  cette  Introduction 
»  de  cinq  parties.  En  la  première,  je  m'essaye,  par  quelques 
»  remontrances  el  exercices,  de  convertir  le  simple  désir  de  Phi- 
■  lolliée  en  une  entière  résolution  ,  qu'elle  fait  «i/o  parfin,  apnia 
y>  sa  confession  générale,  par  une  solide  protestation,  suivie  de 
"  la  ti*ôs-8ainto  communion,  en  laquelle  se  donnant  à  son  Sau- 
»  veur  et  le  recevant,  elle  entre  heiirHusement  en  sou  saiut 
»  nmotic.  ■ —  Cela  Fait,  pour  la  conduire  plus  avant,  je  lui  montre 
»  deux  grande  moyens  de  £'unir  de  plus  en  plus  à  sa  divine  Ma- 
il jcsté  :  l'usage  des  sacrements,  par  lesquels  ce  bon  Dieu  vient 
u  à  nou« ,  el  lu  sainte  ontinon  par  laquelle  il  noue  tire  A  soi.  Et 
»  en  ceci  j'emploie  la  2'  partie.  —  En  la  3',  je  lui  fois  voir  comme 
»  elle  86  doit  exercer  en  plusieurs  vertus  plus  propres  û  «in 
»  uvaiiccmcnt,  ne  m'ainu$ari(  pas  ?inoti  à  certains  avis  parlicu- 
>i  liers  qu'elle  n'eiU  pas  su  aisément  prendre  ailleurs,  ni  d'elle- 
>i  mSmi3-  —  Kn  lu  4*,  je  lui  fais  découvrir  quelques  embûches  do 


I 


<  Gti..Ang.  de  &alM,  tlEsjtrit,  Pari.  Vil,  Hct.  8*.—  VlnfroiuctUnt  fut 
aasii  rormi^e  eti  partir*  de*  iifUctn  du  diret-'liun  i)ue  k  SainI  adrcJtnil  h  sa  mtro; 
«t  FrnaçnU  lut  ciciU  A  la  [lublici-,  uon-^^uIcnLuoI  par  Ici*.  Forier,  niats  «ncnn 
par  II«fii'I  IV,  i|>ii  d^Mrail  de  «a  main  an  iivri'  où  la  rcli^îaa,  i^xpottt  l«ll« 
qu'elle  e»t  vraliiicnl.  io  montrai  praticable  à  toutes  lest  olttHcs  et  dan»  tovlo* 
ks  podilons  [t>e  Cambit ,  Uli.-Aa;.  de  Suie»]. 
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»i  ses  ennemis,  et  lui  nionliift  coiiimi;  AU'  s'en  doit  (l<-im"l(T,  cl 
»  passer  oulre.  —  Et  Bimlemeiil,  en  la  5'  partie,  jo  la  fais  un  peu 
t  retirer  4  part  soi,  pour  sm?  rafraicliir,  rtipreniire  liaietne  et  vé- 
M  parer  ses  forces,  «Rn  qu'elle  puisse  par  après  pttis  heureuse- 
>■  tuent  fjatjtier  pui/s,  et  .sacancrr  en  la  vtr  devoir  '.  h 

Ces  lignes  donnent  avec  précision  une  première  idée  <le  l'ou- 
\Tage,  qui,  cunirae  on  le  voii,  n'eçit  proprement,  et  dans  la  pen- 
sée (le  H)n  auteur,  qu'une  introduction  à  la  vie  di^vote.  IJne  fois 
entré  dans  cette  vii\  en  rnurr^hantsons  sa  conduite,  on  trouvera 
quelque  chose  Je  plus  élevé,  en  rapport  avec  ruvîLUCciiicnt  de 
l'ûme;  et  ce  sera  le  Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  Cliose  merveil- 
leuse, et  que  l'on  a  peine  encore  à  concei'oîr  après  avoir  lu  et 

ëdité  notre  Saint,  mais  qui  surprend  moins  touteroi?  pendant 
l'on  le  lit,  parce  qu'on  est  comme  cmport<ï  cl  ravi  nalurcllL-- 
"mont  par/(ï  na\veté  du  vrai:  ce  livre  est  sons  pareil  pour  con- 
duire Il  la  perreelion  les  âmcg  mûmes  qui  y  aâpJriMiL  dans  la 
vocation  réputée  la  plus  parfaite;  et  ce  livre  pourlant  n'aura 
rien  de  trop  [tour  une  Ame  qui  vit  dan?  lo  monde  et,  comme 
dit  (^liarità-Augusle,  dana  la  cour,  dans  lea  palais  et  chûleaux. 
d«D9  le»  années,  dans  les  places  publiques,  dans  les  ménages 
et  dans  le  tracas  des  aflaires.  «  A  ceux  qui.  —  ains^i  s'exprimait 
Henri  IV,  —  i-oninie  s'il  n'ètaîl  p<iinl  dr  Dieu,  ou  que  ce  fiU 
chose  indigne  de  lui  de  prendre  garde  à  toutes  les  actions  de5 
hommes,  se  jettent  à  toutes  sortes  de  vices  et  de  forfaits,  il  don- 
nom  une  crainte  salutaire;  et  en  mùme  temps  il  assurera  les 
vertus  avec  la  paix  à  ces  faillies  esprits  qui,  pensant  que  IHeu  ne 
veille  sur  les  actions  des  hommes  qu'en  vue  de  les  perdre  et 
damner  pour  les  moindres  péchés,  goi&ts  de  continuelles  appré- 
hensions, scrupules  et  perturbations,  passent  leur  vie  rnisôrable- 
ment  cl  tombent  encore  souvent  jusqu'aux  plus  grands  dé- 
sastres. •> 

Nous  ne  dirons  rien  du  ?tyte,  donl  la  noble  simplicité  se  trouve 
constamment  en  rapport  avec  la  beautô  et  l'esacUtude  merveil- 
leuse des  pensées  :  c'est  le  style  que  nous  avons  pu  apprécier 
dans  les  lettre»  et  que  plusieurs  extraiUt  nou&  feront  apprécier 
encore.  Les  chapitres  sont  court?  ;  ■•  car,  tout  ainsi  que  les  voja- 
»  geurs,  sachant  qu'd  y  a  quelque  beau  jardin  4  vingt  ou  vingt- 
»  cinq  pas  de  leur  chemin,  se  détournent  aisément  de  si  peu 
Il  pour  l'aller  voir  ;  de  même  ceux  qui  savent  que  la  fin  d'un  cha- 
»  pitre  D'est  guère  éloignée  du  commencement  entreprennent 


>  Préfoc«  du  Saint. 
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»  volonlii-rs  île  le  lii-o'.  •>  Nouii  si^rotis  coiirU  aussi,  IadI  ({ue 
noua  pourrons,  dans  l'analyse  que  nous  essayons  défaire,  ayant 
en  vue  qu'un  plus  gratid  nombre  de  lecteurs  se  dêcidti  â  parcou- 
rir un  livre  qui  itérait  infiniment  plus  utile,  s'il  était  aussi  tê&k 
connu  qu'il  est  juàleniPtit  rwlt-hn;'. 

108.  Le  Saint  conduit  l'ârae  dés  son  premier  liésir  de  la  vie 
dévole  jitsqità  son  entih-e  résolution  de  tembrasiter.  C'est  la 
premiùre  partie,  où  il  décrit  la  vraie  dévotion ,  en  fait  voir  l'cx- 
eellence  et  la  montre  convenable-  â  tous  les  Muia,  [KMsible  à 
toute  Ame  qui  sera  eouâ  la  loi  d'un  conducteur  :  cette  Jïroe  se 
puri^ora  du  pC-cbi^  mortel,  puis  des  ulVectioos  à  ce  péché  ;  eUe  se 
lavera  dans  la  pénitence  par  la  confession  gcuiValc,  pui»,  ayant 
fermement  protesté  de  sa  rtisoIuLion  de  servir  Dieu,  elle  s'atta- 
chera à  se  purgw  encore  de  l'aCreclion  aux  péchéa  véniels,  aux 
choaos  iniililes  el  dnngt'reuses.  et  à  se  di'itivrer  des  inclinations 
mauvaiitcs,  qui  sont  ta  source  des  imjierfL'clions. 

w  Vous  aspirez  à  la  dévotion,  irùa-cbère  Philothée,  parce  que 
»  vous  savez  que  c'est  uni?  vertu  extn"?tneiiiiïnt  agréable  ô  la 
»  divine  Majesté:  maîa  il  faut  avant  toutes  choses  que  vous 
»  sacliicz  ce  que  c'est,  car  d'autant  qu'il  y  en  a  une  vraie,  et 
»  qu'il  y  en  a  quantité  de  fau^se3  cl  vaines,  vous  pourriez  vous 
•*  tromper...  La  vraie  el  viv-inle  d'^volion  n'e.sL  autre  cbose qu'un 
it  vrai  amour  de  Dieu,  mais  non  un  amour  tel  quel  :  car,  en  tant 
»  que  l'amour  divin  embellit  notre  âme,  î)  s'appelle  grâce,  nous 
»  rendant  agTL'ablcs  à  la  divine  Majesli^  ;  en  tant  qu'il  nous  donne 
>'  la  force  de  bien  faire,  U  s'appelle  charité;  mais  quaud  i!  est 
«  parvenu  jusqu'au  dt^ré  de  perfection,  auquel  il  ne  nous  fait 
«pas  seulement  bien  faire,  mais  nous  fait  opérer  soigneuse' 
»  meut,  fréquemment  et  promptrmrnt,  alors  il  s'appelle  dévo- 
»  lion...  El  d'aut&nt  que  la  dévotion  git  en  certain  degré d'excel- 
»  lente  cbaritc-,  no[i-9euleinent  elle  nous  rend  prompts,  aclift;  et 
'»  diligents  à  l'observation  de  tous  les  commandomcnls,  mais  elle 
■"  non»  provoque  û  faire  promptemenl  et  ntrectioniiémenl  le  plus 
»  de  bonnes  œuvres  que  nous  pouvons,  encore  qu'elles  ne  soient 
»  aucunement  commandées,  mais  seulement  conseillées  ou  ins- 
»  pirées...  » 

«  Le  monde  diffame  tant  qu'il  peut  la  sainte  dévotion,  dépei- 
I»  gnant  les  personnes  dévotes  avec  un  visage  fïlclieux,  triste  et 
w  chagrin...  Il  voit  que  les  dévûts  jeûnent,  prient  et  soutTrent  les 
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)j  injures,  servent  les  iuahiilcs.  donnent  iiiix  iviiivres.  veillent, 
H  coiilnii^iHMil  leur  colère,  sufToquenl  eloloufTonl  lonra  passions, 
»  se  privent  des  |ilaisir!i  sensuels...  toulos  chosesâpres  et  rigou- 
u  reuses;  mais  le  monde  ne  voit  pas  la  dôvolion  intêrîetirc  ot 
Il  cordiale,  laquelle  rond  toutes  se*  nctions  «j^réfible!!.  linnces  et 
i>  faciles..  Les  abeilles  sur  le  thym  trouvent  un  suc  Tort  ainer, 
u  mais  elles  le  convertiâSânt  nn  miel..  L»  dévotion  dlû  r&meiiume 
'>  aux  mortifications  et  la  nuisance  uiix  consolations  :  clic  ôto  le 
»  chagrin  Hux  pauvres  *l  l'empressemeul  aux  riches,  la  désola- 
»  Uon  à  ropprtî39é  et  l'insolence  au  favorisé,  la  tristesse  aux  soli- 
»  tairea  et  la  dlsiiùlulton  à  celui  qui  e.'^l  on  compa^'ine,  elle  sait 
•>  abonder  et  souffrir  la  [tativreté;  elle  rend  égalcmonl  utile 
»  l'honneur  et  le  mépris;  plie  reçoit  le  plaisir  et  Iii  dortleur  avec 
A  un  cœur  |ji*e5quc  toujoiu*»  semblable,  rempli  d'une  suavité 
8  merveilleuse...  Croyez-moi,  chère  Philolliée,  la  dévotion  est  la. 
»  douceur  Jes  douceurs,  et  la  reine  des  vertus  ;  or  c'est  la  ptr- 
»  fection  dp  la  vfiarilé.  Si  la  cliarité  est  un  lait,  la  dévotion  on 
»  est  la  ci'ènie;si  elle  est  une  plante,  !a  dévotion  en  esl  la  fleur; 
"»  81  elle  est  une  piorrr.  précieuse ,  lu  dévotion  en  est  l'éclat;  si 
■1  elle  est  un  baume  précieux,  la  dcvoLion  en  est  l'odeur,  ot  IV 
H  deui'  de  sniivitùqui  conforte  Jos  Iniininespl  réjouit  les  anges.  ■> 

n  Dieu  commanda  en  la  crÉation  aux  plantes  do  porl*!r  leiu-s 
»  fruits  chacun  selon  son  genre,  ainsi  comraanda-l-il  aux  chré- 
»  tiens,  qui  sont  les  plantes  vivantes  do  âon  Ëgli.se.  qu'ils  pro- 
»  duisent  des  li'uJts  de  dévotion,  chacun  selon  sa  vocatioD.  La 
»  dévotion  doit  (Hre  difTêrcminent  exercée  par  le  gentilhomme , 
»  par  l'artisan,  par  le  vulet,  par  le  prince,  par  la  veuve,  par 
H  la  fille ,  |)ui-  la  inariiîe,  mais  encore  il  faut  acooniniodcr  lu  pra- 
')  tique  de  la  dévotion  aux  forces,  aux  atTaires,  aux  devoirs 
n  de  chaque  particulier...  La  dévotion  no  gi'ite  rien  iguand  elle 
<i  est  vraie,  mais  elle  perfectionne  tout;  et  lorsqu'elle  se  rend 
»  coiilrairf  A  In  Uyit'tmt  vfn:ati<m  de  qufUju'uu ,  rfle.  est  fausse. . . 
."  C'est  une  erreur,  une  hérésie,  de  vouloir  bannir  la  vie  dévoie 
»  de  la  compagnie  des  soldats,  de  la  boutique  des  artisans,  do 
M  ta  cour  des  princes,  du  mi^-nage  des  gens  mariés...  Plusieurs 
•»  ont  perdu  la  piTl'cction  en  la  solifiido  (;l  l'ont  conservée  parmi 
M  la  multitude...  Où  rjus  nous  sot/oris,  ttous  pouvons  et  devons 
■>  aspirer  à  ta  vie  parfaite.  » 

)Ô9.  "  Voulez-vous  à  bon  escient  vous  acherainer  à  la  dévo- 
M  tion ,  chercher  quelque  hommo  du  hien  qui  vous  guide  et  vous 
>»  conduise  :  c'est  ici  l'avertissement  des  averlissemculs.  Sainte 
»  Thérèse,  voyant  que  Madame  Catherine  de  Cordoac  t'aidait  do 
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»  gramlee  pénitences,  dêsim  forl  rimiter  en  cola,  contre  l'a- 
it vis  de  son  confe$!M;ur...,  et  Dieu  lui  dit  :  Mn  lille,  tu  liens 
Il  un  bon  et  asauré  clieinin;  lu  voiâ  la  |>énitcnc:c  qu'elle  Feil, 
»  mais  mûi  je  Tais  plu?  de  cas  de  ton  obéissance...  Prias  Dieu 
»  avec  une  grande  instance...,  et  no  douiez  point;  enr  quand  il 
«  devrait  envoyer  un  ange  thi  riel,  il  vous  donnera  un  guide  bon 
.1  et  fidèle.  Or,  ce  doit  toujours  tHre  un  «ngc  pour  vous,  c'esl-i- 
»  dire,  ne  le  considérez  ]ïas  comme  un  simple  liominc,  et  oe 
«  voue  confiez  point  en  lui,  ni  en  son  savoir  humain,  mais  en 
»  Dieu  qui  parlera  par  l'entremise  du  cet  homme,..  Traitez  avec 
>i  lui  à  ccBur  ouvert  cl  en  toute  sincérité  et  fid<îlilé,  lui  manifes- 
»  tant  clairemenl  voire  bien  el  voire  mal...  Ayez  en  lui  une  cx- 
>•  trômc  confiance,  mflloe  d'une  sacrôe  révc'rence...  :  bref,  cette 
»  amitiâ  doit  (■ire  forte  et  douce,  toute  sainte,  toute  sacrée,  toute 
>i  JiviiiB,  loute  spirituelle.  >. 

L'âme  sait  maintenant  à  quoi  elle  aspire .  et  son  guide  sera  là  : 
sans  doute  qu'alors  elle  sent  de  bons  désirs;  mais,  si  ces /le tint 
apparaissent  m  notre  terre,  le  temps  d'énionder  et  tatUtr  est 
venu.  •'  L'âme  qui  aspire  à  riionneur  d'être  épouse  du  Fils  de 
>i  Dieu,  se  doit  di^pouiller  du  \ie'ïl  liommc  el  revêtir  du  nou- 
»  veau,  «juiltocit  !e  p«îcliè;  puis  rogner  et  raser  toutes  sortes 
»  d'cmpf'Cbcmcnls  qui  détournent  de  l'amour  de  Dieu  ;  c'est  le 
>i  commeni-eineiil  de  notre  santé,  que  d'iHre  purgé  de  nos  hu- 
»  meurs  pencantûs...  Ùr,  la  purgation  ordiiiairs!...  ne  se  fa.il  qu« 
»  petit  à  petit,  par  progrès  d'avancement  en  avancement,  aeec 
H  peine  el  loisir...  Cet  exercice  ne  ec  peut  ni  doit  Qoir  qu'avec 
«  notre  vie  :  ne  nou3  troublons  donc  point  do  nos  imporroclions; 
w  notre  perfiicLioii  coiisL^te  à  lesi  coniballre,  et  nous  ne  saurions 
>i  les  combattre  sans  les  voir,  ni  les  vaincre  sans  les  rencontrer: 
«  Notre  victoire,  ne  j/ft  p(V<  à  ne  tirs  sentir  point,  mais  à  ne  point 
»  ieur  consentir...  ji  faut  bien  gue,pour  V exercice  de  notre  hu- 
»  milité,  nous  soi/ons  qiieltjuefuis  blessés  en  cette  bataille  spiri- 
»  ittelle  :  néanmoins  nous  ne  sommes  jamais  tenus  pour  vaincus, 
M  sinon  lorsque  nous  nuroni^  perdu,  ou  la  vie,  ou  le  courage...  » 

M  La  premiéro  purgalion  qu'il  faut  faire,  c'est  cell(ï  du  péché; 
M  le  moyen  de  la  faire,  c'est  le  saint  sacrement  de  Pénilence... 
»  I\eman|uez  de  point  en  point  on  quoi  vous  aurâz  oITensé,  de- 
><  puis  que  vous  eùte;^  Tilge  de  raison...;  et  ayant  ainsi  ramassé 
n  les  humours  pcccantes,  ilêtcstez-les  par  un  déplaisir  aussi 
»  grand  ^tte  votre  cœur  le  powra  si'Xiffrir,  considérant  que  par 
»  le  péché  vous  avez  perdu  la  f^ràce  de  Dieu,  quitlii  votre  part  do 
«  paradis,  accepté  les  peines  éternelles  de  J'enfer,  et  renoncé  à 
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M  la  vision  et  à  l'amour  <Io  Dieu...  Ainsi  je  parla  d'iiiiL'  confession 
'>  générale,  çui  He.U pas  toujours  aàsolument  nécessaire,  mais 
')  qui  Vtfus  sera  cxlrrruioiriouL  utile  bh  cticommencemenl.  « 

Cetlt'  purji'alion  est  peu,  si  l'on  constM've  rafloetion  aux  délec- 
tations fin  pt'oliG  :  on  voudrait  hian  pèeknr  sam  Mre  damné,  ilu 
raoins/oHiV  sans  pécher;  In  vraie  dévotion  est  impoaàible  avec 
ces  (illaïujuissemeiits  Uf^  fàtirr.  i.  0  Philolhéc!  puisque  vous 
>i  voulez  enlrepreiidrf  la  vie  dévote,  ii  ne  vous  faut  pas  seule- 
»  ment  quitter  le  péchô;  mais  il  Taut  tout  A  Tail  ûinonJer  voire 
»)  cœur  de  tontes  les  afTections  qui  dépendent  du  pt-cliè.  d  Or, 
comme  nue  liîiim;  niortello  «l  violetilc.  non-seulement  l'ait  fuir 
l'eiinecni,  mais  donne  horreur  do  tout  ce  qui  lui  apgvarlioiil, 
ainsi  ilevonï^-ntiuB  «  agrandir  lant  qu'il  sera  possible  noirs  contn- 
n  tioQ,  afin  qu'elle  s'étende  jusqu'aux  moindres  apjiarfnKinces  du 
"  pécliii.  l'ourcclii,  il  rniitque  vous  voua  exerciez  soigneusement 
»  aux  méditation:)  suivantes  :  de  k  c.n':alion .  de  la  fin  peur  la- 
w  quelle  nous  sommes  créés,  des  bienfaits  de  Dieu,  des  péchés, 
»  lie  la  mort,  diijugcmeni,  do  l'ctirer,  du  paradis.  Faites  éloction 
)i  et  choix  du  paradis,  élection  et  choix  de  la  vie  dévote...,  puis 
n  allez  counigeusemenl,  en  esprit  d'Iiumilitû,  l'aire  voire  confes- 
Bion  générale;  mais  jo  vous  prie,  ne  vous  laissez  troubler  par 
'  aucune  sorte  d'appréhension.. .  nile<^  bien  tout,  Himpleinetit  et 
»  na'i'voment;  coutentcz  bien  votre  conscience  ca  cela  pour  une 
>j  bonne  fois...  et  écoulez. ..^c'esc DietiQui pnrle...  —  Prericx|»«r 
»  après  en  main  la  protestation,  qui  :«ert  de  conctuslon  »,  toute 
"  votre  contrition  :  lisez-la  atlentlveraenl  et  avec  le  plus  de  res- 
»  sentiment  qu'il  vous  sera  passible.  Alors  soyez  attentive  et  ou- 
»  vrex  tes  oreilles  de  votre  cœur,  pour  ouïr  en  esprit  la  parole  de 
»  votre  absolutici[i  :  le  r^auveur  la  prommce  en  mi'nie  temps  que 
w  le  prêtre,  et  la  Iniupe  des  bicnheui-eus  et  des  anf^es,  so  ré- 
II  jouissant  do  votre  bonheur,  eluinlera  le  cantique  spirituel 
Il  d'une  allégresse  nompareille,  et  tous  donneront  le  baiser  de 
Il  paix  et  de  société  à  votre  cœur,  remis  en  grAcc  cl  snrictitié.  0 
n  Dieu!  Philolhce,  que  voilà  un  contrat  admirable!  feignez  de  bon 
»  cœur  votre  protestation  et  allez  à  l'autel,  où  Dieu  signera  et 
»  scellera  votre  absolulion  et  la  promesse  de  son  paradis,  se 
')  mettant  lui-même  par  son  sacrement,  comme  un  cachet  et  un 
>i  sceau  sacré  sur  voire  cœur  rerioiivchi.  n 

iiO.  «  A  mesure  que  le  jour  se  fait,  nous  voyons  plus  claire- 
»  ment  dans  le  miroir  leri  taches  et  souillures  de  notre  visage... 
»  Vous  découvrirez,  ma  chère  ï'hilothée,  qu'outre  les  péchés 
s  mortels  et  aU'eclions  des  ]3échés  mortels,  dont  vous  avez  été 
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)•*•'  '  s  «os  p«v  ■!•,  Je  ne  ! 

«  VI  ■■  ■-■ -hM  v^i,,..-,  ^d  J)9  itea  ail..  ,,...  =  .    -i  j.t  .,;,  .j..i  ti 

«  en  fm  ion  Aidp  ;  «  r«  n'est  rien  t^ue  le  pecbe  v^te). 


'ntucoop 
uon  et  ra- 


et  lie  s'y 


d  nou-t  ne  puuvou  ••' 

(pw  1 'a(r«tif*n.  car  eli'  -j 

mènirail  le  pwM. 

'  r;  .  les  l'iii- 

»  lotijoun  nrânmoinfl  tqs  chofw»-lâ  «nnt  lioi 

*  «IT«rfiAnni'p.  ohU**!»! 'îiii    :       '       ' 
Il  ttr  <emfr  fn  antrp  rtvur  ■ 
ff  pclib  enfattbi  n'NffecUonnftni  tti  a  K<:hatitrt:i)L  iiçrtts  le»  papiltoast 
w  «1  n«l  n«  le  lr~''"-     -     ■■■■    -r—--  -     '         •  eofaou,  rooiâ 

■  nV^I-c^  pBH  n.i.  .      .  laiilf  ,  (jiî  voir 

■  de»  hr>min«s  faits^'empresser  de ^f'alTeclioDDer après  des  bagi»< 

Il  t^ftmnt  r*rrtaîinî3  iorlinolions  nAtiirQUes,   lea- 
»  qo^llri*  tn'  ■'lient  imperf étions ,  ot 

••  teor&sfte-- ,  -.  ,  - ,:,-;.,■„....;;;-.  i>r,  pari*  wuiel  affiec- 

■  tioo  CMilraiFe.  oo  les  pi^ot  comçiïr  et  modereTr  et  orfne  oa 

*  r*  '    .r^r  :  ftl  jft  %-Oiw  ilia.  Pbilolhée.  qa'U 
■•  r^                                .     rr,ait)teoaiil  donneriez  avis  elpro! 
»  If»  0xeTi^ice<i  par  l«  moyen  desquels  vous  purgerez  enlièremeot 

I  V-  ■  'A  mesure  que  lei  hnir->  "  ~:  c. 
ni'     .1        '.i9  rRnaÎAAC'Dl  ai^ctneiit  u.  no 
«infirmité  «t  concupûcence,  qui  pent  être  mortifiée,  miis  qui 
0  DA  peiil  mourir  [U>ndnnL  que  nous  vivons  tci-bas.  » 

1 1  f .  Le  prioripal  objet  de  la  seconde  partie  ^sX  foraisDn ,  pn: 
le»  wirremeni».  L'oraison .  e'esl  la  priùrc,  par  laquelle  notre  éiDi 
A*é[â%'n  h  Dieu  et  «tVntrelient  avec  lui,  et  lui  avM  elle;  n  maïs 
«nurKint,   l'hilolhée,  je  voua  i^onaeille  la  uientale,  cordiftio, 
*)  et  p^^ti^lllit^^^mA^t  nellt?  qui  m>  fait  autour  de  la  vie  el  pa&sion 

*  (Ifi  Noire  Siîigneur.  Il  Taul  i'arrvUiT  là ,  el  croyei-moï .  nous  ne 
t  Muriori»(illi>rà  Dieu  le  PAre  que  par  celle  porte...  Bmployez-y 
I»  chu((uc  jijur  une  heure,  et  s'il  se  peut  au  coramencemont  <ic 
I»  voire  matinéo...;  n'y  niellez  pas  davantage,  si  votre  p«pe  spj- 
•<  rilunl  nn  vous  le  dit  expressément...  Cornmencez  par  la  pré- 
■t  »eiire  de  Mioti,  el  Icncz  celle  ri'gle  sans  cxce|ilinn ,  i:l  voua, 
'•  vcrrea  dans  peu  de  temps  combien  elle  voua  sera  prolilablo. 
it  C'nl  le  promior  point  do  la  préparation,  pour  lequel,  à  ce 

II  commoticemcnl,  Je  vous  propose  quatre  principaux  moyens. 
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M  C'est  (J'abord  une  vivt«  et  atlRntivi^  appri^hension  de  cette  v6- 
»  rite,  que  Dieu  est  en  tout  et  partout  :  c/tactin  le  tait,  mais  cba- 
»  cun  n'est  pas  atifniif  à  l' appréhender.  Mais  non- seulement 
■f  Dieu  càlau  lieu  où  vous  tîlea;  il  est  lrt;â-parliculièrcmonl  ein 
■>  votre  cœur  et  au  fond  <Ie  voire  esprit,  comme  le  cœur  de  votre 
■•  cœur  et  l'esprit  de  votre  esprit....  En  In  coneidêralion  de  celle 
i>  vérité,  vous  excitfrrer.  une  gratule  n'vérptice  en  vnlre  );œur... 
a  Le  3'  moyen,  c'est  de  considérer  notre  Sauveur,  lequel,  en 
••  son  humunilÉ,  regarde  (lu  ciel  toutes  les  personnes  du  monde... 
}>  Vous  pouvez  enfin,  et  c'est  le  4*  moyen,  vous  servir  de  la 
w  simple  iina^îiiittUori,  vous  reprBsentanl  le  Sauveur  prè*  do 
M  voua,  comme  nous  faisons  d'un  ami  absent...  Vous  userez 
w  donc  de  l'un  de  ces  moyens,  mais  d'un  seulement,  et  cela 
»  briôvcraonl  et  simplement.  » 

Suit  l'invocation,  puis  la  proposition  du  mystère  que  l'on 
veut  méditer;  et  celle  proposition,  pour  les  commencements, 
peut  se  faire  par  le  moyen  de  rimagination,  quand  le  mystère 
s'y  prêle  :  plus  lard  on  se  le  présentera  parla  foi  et  une  apprô- 
iiension  toute  irientale  el  spirituelle.  Viendront  après  les  consi- 
dérations, ou  Tacle  de  reotendement,  qui  est  proprement  â 
méditation;  et  comme  il  ne  faul  pas  vouloir  prendre  toutes  les 
considérations  préparées,  mais  sarrétor  sur  celle  où  l'ilme  sera 
hien,  aussi  raul-il  passer  doucement  el  tranquillement,  après  un 
peu  d'esjai,  celles  qui  n'inspirent  rien.  Mais  la  considération 
(loil  Icndri;  i\  ralTeclion.  el  les  afTeclions  généralos  doivent  se 
convertir  en  des  résolutions  spéciales  et  particulières.  Sur  cela, 
rendez  grâces  â  Dieu  de  ce  qui;  &a  mbiéricorde  a  fait  découvrir 
À  votre  âme;  orfrex-lui  ce  qu'il  vous  a  ainsi  donné  et  ce  que 
promet  votro  c<Rur;  conjurez-le  de  bénir  vos  affections  et  réso- 
lutions; cueillez  et  odorcz  un  peu  le  petit  bouquet  spirituel, 
pour  apprendre  à  l'odorer  le  loiiffdu  jour.  Au  demeurant,  dans 
la  méditation,  il  faut  surtout  se  li\Ter  à  Taction  du  Seigneur  et 
se  porter  eiux  alVeclion.s  par  le  coiJo^ue,  parlant  â  Dieu,  aux 
anges,  aux  saints,  à  votre  cœur,  aux  pécheurs,  au-x  créatures. 
Mais  après,  ne  donnez  point  secousse  à  votre  cœur,  el  l'amenez 
doucement  aux  occupations  do  voire  état  ;  mais  surtout  veillez  à 
pratiquer  ce  que  vous  avez  promis. 

w  S'il  vous  arrive  de  n'avoir  point  de  yoill  ni  de  consolation, 
)'  je  vous  conjure  de  ne  vous  point  troubler;  mais  quelquefois 
•<  ouvrez  la  porte  aux  parales  vocales,  lamentez-vous  de  vous- 
»  mémo  à  N.  S.,  confessez  votre  indigniliî,  pripK,  baisez  son 
n  image...  Auli'es  fois,  prenez  un  livre  eu  main,  et  It  lisez  avec 
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>•  attention,  Jusqu'à  ce  que  votre  esprit  &oil  réreUI<!  et  remis  en 
•I  vous;  piqtiezqiiMlqneroiâ  votre  cœur  par  quelques  coittenHnces 
"  el  mouvementa  de  dévotion  exlérieure...  Que  si  après  toul 
«  cela  vous  n  oies  point  consolée,  pour  grande  que  soit  votre  sé- 
»  chcreiiec,  ne  vous  troutitcz  point ,  mais  coiilinticz  à  vous  tenir 
n  en  une  cotilenonne  ili^voto  deviiut  voire  Dieti.  Coiiiliîen  de 
■>  courtisan»  vont  cent  foi»  l'aunéc  en  la  chambre  du  prince, 
I»  seulement  pour  «^tre  vus  d«  lui  cl  rendre  leur  devoir  I  » 

tl2.  Outre  cette  oraison  mentale,  el  les  oraisoiiâ  vocales  qae 
vous  dever  faire  une  fois  le  jour,  il  y  en  a  d'aulres  plus  courtes, 
el  d'abord  l'exercice  du  matin ,  qui  est  la  préparatien  générale 
à  toutes  les  œuvres  de  la  Journée'.  ]l  faut  Taire  aus^i  l'exemice 
du  soir,  comme  un  pelit  souper  ou  collation  décote  el  spiri- 
Itietle;  puis  l'examen  de  la  conscience.  Ces  deux  «xerciCHs  ue 
doivent  j^itiiius  être  oubliés  :  «  car,  pur  celui  du  malin  vous  ou- 
»  Trez  les  fenêtres  de  votre  ftrae  au  soleil  de  justice;  el  par  celui 
«  du  soir,  vous  les  l'ermoz  aux  téncbres  de  Tonfer. 

>i  Rappeler  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  parmi  la  jour- 
w  iii^e,  votre  esprit  en  la  pn-sfince  de  Dieu...;  regarde»  ce  que 
»  Dieu  fait,  et  ce  que  vous  faites  :  vous  verrez  ses  yeux  tournés 
»  de  voire  cMé,  el  porpiHuelIcment  fichés  sur  vous  par  un 
*  amonr  incomparable.  U  l>ieu!  dircz-vous,  pourquoi  ne  vous 
>i  pegardû-jt?  pas  toujours  eoninie  toujours  vous  me  regardez? 
"  Pourquoi  pensez-vous  en  moi  si  souvent,  mon  Seigneur,  et 
'>  pourquoi  pci!S(--je  si  |jcu  souvent  en  vous?  Où  somiinw-titPUB. 
•'  û  mon  ûme?  noire  vraie  place,  c'c&l  Dieu,  et  où  est-ce  que 
»  nous  nous  trouvons?  —  Comme  les  oiseaus:  ont  des  nids  fioiir 
1  faire  leur  retraite...,  ainsi  nos  cœurs  doivent  prendre  et  choi- 
>i  sir  quelque  place  chaque  jour,  ou  sur  le  mont  du  Calvaire,  ou 
M  éa  plaies  de  Notre  Seigneur,  ou  en  ([ucl qu'autre  lieu  pr-oclie 
•)  de  lui,  pour  y  faire  leur  retraite  eu  toutes  sortes  d'occusioiis, 
w  el  la  s'alléger  et  récréer  entre  les  atTairett  exturiflures...  Celte 
H  solitude  mentale  ne  peut  nullement  être  empêchée  par  la  mul- 
•I  iilude  de  ceux  qui  vou.s  si>nt  aulotir  ;  cnr  ils  ne  sont  piui  autour 
»  de  votre  cceur,  mais  seulement  de  voire  corjjs...  » 

•'  un  BQ  retire  en  Dieu  parce  qu'on  aspire  à  lui,  el  on  y  aspire 
•)  pour  s'y  retirer,  lellement  que  l'aspiralion  un  Dieu  et  la  retraite 
»i  laenlalc  s'eidrelicnnenl  l'une  l'autre,  et  toutes  deux  viennent 
»  des  bonnes  pensées.  Aspirez  donc  bien  souvent  en  Dieu  pardes 


■  Outie  le  dutp.  10*,  2*  Part.  â«  l'Introduction,  \oyei,  uu  mfmt  iroliiinet 
pag.  4&3. 1«  1«'  An  U  peliu  l'itili*. 
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»  courts  mais  ardente  élancGinenU  d©  votre  cœur  ;  ou  fait  aitisi 
Il  les  orai^otis  jaculatoires...,  olcol  exercice  u'esl  point  malaisé, 
»  car  il  se  peut  entrelacer  en  toutes  nos  affaires  et  occupations, 
ii>  sans  auLUiiH^iiinnl  l(;ii  incoiiimoitor...  C,t\i\  qui  aitneiit  Dieu  ne 
»  peuvent  cesser  de  penser  en  lui  ;  à  quoi  mÊmc  toutes  ciioses 
w  les  invitent,  etn'yacréatiiresqiiine  lF>iirar)ir()ne(uil  lu  louange 
»  lie  leur  Bien-aimé...  Or.  en  cet  exercice  île  la  retraite  raenlale 
•1  et  lies  oraisons  jaculatoires  (jil  la  grande  teuvredc  lu  dévotion  : 
»  il  peut,  supjilûc^r  auctêfaut  (les  autres;  mais  son  munqucmcntne 
)t  pt^ut  presipie  point  ("Ire  fftpiiPé.  » 

113.  Cea  deux  exercices  sont  tout  epéciaux;  mais  il  y  a  des 
avis  bien  partietiliers  encore  et  bien  dignes  de  mtJitation  dans 
ce  (jne  dit  le  Saînl  de  l'assislanci;  rén/Ie  ou  spiriluflltî  au  saint 
saixilicc  de  la  rne.^sc,  centime  de  ta  religion  chrétienne  et  cœur 
de  la  dévotion.  De  même  il  faut  noter  son  enseigneineat  sur  l'as- 
aifelanco  aux  ofllcos,  el  on  particiilior  aux  vêpres;  sur  les  con- 
fréries el  dévolioiiK  parliculit^res  ijiril  avait  tiï  f^THiideineiit  A 
ciEur;  sur  le  culte  des  saints  et  plus  spécialement  des  anges, 
de  l'ange  du  diocèse,  de  ceux  des  personnes  avec  gui  nom  vi- 
vons, du  nijlre  xitrionl. 

Il  veut  que  l'on  soit  dévot  à  la  parole  de  Dieu  qui  se  traduit  à 
nous  par  les  livres  spirituels,  les  entretiens  avec  des  personnes 
pieuses  et  spi^'cialeraeiil  les  âennons;  et  il  prunonce  cette  sen- 
tence remarquable  :  «  Souvenez-vous  que  Notre  Seigneur  re- 
■<  cueille  les  paroles  que  qous  lui  disons  dans  nos  priérefi,  selon 
»  la  mesuru  avec  laquelle  nous  recueillons  les  paroles  qu'il  nous 
»  dit  pur  hi  prt-dicdlion.  »  Do  là  il  passe  aux  inynrarioiix,  par 
lesquelles  fe  Seigneur  ss  tient  à  la  parte  de  notre  cœur  et  y 
heurte  pour  nous  appeler  au  bien  :  ce  sont  les  tentations  de  Dieu, 
si  r*in  veut  nous  permettre  ce  mot  qui  rend  bien  la  pensée,  et 
en  elles,  comme  dans  les  tentations  mauvaises,  il  y  a  trois  de- 
gr<îs  ;  car,  i<  Dieu  voulant  faire  en  nous ,  par  nous  et  avec  nous , 
»  quelque  «clion  de  grande  charité,  1°  il  iiou.s  la  propose  par  son 
»  inspiration,  2°  nous  l'agréons  (y  prooanl  dolcctalion),  3*  nous 
»  y  consentons.  >> 

Le  chapitre  de  la  conrosâion  est  trop  aultslantiel  pour  que  nous 
puissions  l'analyser;  mais  il  nous  paraît  indisptMisable  d'arrtHor 
le  lecteur  sur  ce  que  le  Siiiiit  dît  lic  la  comamiiion.  pour  terminer 
celte  seconde  partie.  Il  répète  là  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
(N°  61]  do  la  condosceudanco  vis-i-vis  de  cous  dont  on  dépend, 
el  II  donne  pour  les  personnes  mariées  une  doctrine  certaine- 
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mfinL  oxacb;',  qiioi<]ue  son  npplifuilion  dnns  la  pralitiiic  puisse 
dép«ncli'e  absotunrtenl  dit  directeur;  maisce  qu'il  importettiirLout 
d'apprécier,  c'est  son  enseignemenl  au  sujet  de  la  rniqtieiite  com- 
oiunion. 

«  Le  Sauveur  a  insittiié  ce  sacrement  (rirs-augustede  riîurba- 
»  riatie. ...  afin  que  gin  te  mattge  vive  élenieifemeni.  Cesl  pour- 
»  quoi,  quiconque  en  use  souvenl  avec  ilêvoiion  affermit  telle- 
*  ment  la  santfi  et  la  vie  de  son  Ame,  qu'il  est  presque  impo:ssible' 

M  qu'il  soit  empoinoniiK  d'aiicuiiH  sorte  de  mauvaise  atfec  lion 

»  Comme  les  hommea  demeurant  au  paradis  terrestre  pouvaient 
»  ne  mourir  point  selon  le  corps,  par  la  force  de  ce  Truit  vital 
w  que  Dieu  y  avait  mis ,  ainsi  peuvent-ils  ne  point  mourir  spiri- 
>'  luellemenl,  par  la  vertu  de  cesacrementdo  vie...  0  Philothéel 
N  les  chrétiens  qui  seront  damnés  demeureront  sans  réplique,' 
1  lorsque  le  juste  Juge  leur  Fera  voir  le  tort  qu'ils  ont  ou  de 
1  mourir  spirituellement,  puisqu'il  leur  était  si  aisé  de  se  maîD- 
•I  tenir  en  vie  cl  en  eanté ,  par  la  mntiducation  de  son  corps ,  qu'il 
u  leur  avait  laisM^  à  celle  intenlion.  .Misérables,  dîra-l-il,  pour- 
j)  quoi  ("'les-vous  morts,  ayant  à  commandement  le  fruit  et  lu 
M  viondo  de  la  vie?  » 

Ces  panHes  sont  ronian^uahlcs,  on  et-,  qu'elles  insistent  surtout 
sur  i'efficacilé  du  .latrement  ;  et  comme  ont-onnafl  l'arbre  à  ses 
fruits,  le  saint  juge  par  l'étar  de  l'dme  qui  communie  de  son 
hahitité  A  communier  plus  ou  moins  souvent.  De  là,  oxpliquunl 
la  doctrine  de  saint  Augustin ,  il  prononce  cette  décision  ai  frap- 
pante :  «  Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  est  requis  de 
I»  n'avoir  ni  pâché  mortel,  ni  aucune  afTyction  au  péché  véniel, 
«  et  d'avoir  un  grand  désir  de  communier;  mais  pour  comuuinicr 
»  tous  l(^  jours,  il  faut,  outre  cela,  avoir  sunnunl'':  la  plupart 
■»  des  mauvaises  inclinations ,  et  que  ce  soit  par  avis  du  p(!re  spi- 
I»  rituol.  » 

Cn  considérant  la  sainle  Eucharistie  comme  nnurritnre ,  i| 
faut  dire  que  lu  communion  quotidienne  suppose  bon  estomac 
en  l'âme,  qui  dés  lors  montre  iabcUe  santé,  exeinplo  non- 
sctilcmenl  i/ps  a^ectionsau  péché,  qui  sont  do  vraies  maladies  , 
mais  de  ia  plupart  des  mautiaises  inclinations ,  Itjiiquelles  un  nan- 
ceraient  une  santé  dâbile;  et  c^est  seulement  contre  ces  inctiaa* 
lions,  qui  ne  sont  nuUemenl  péché,  que  la  communion  alors 
peut  Ctrc  un  reinéde,  tout  ainsi  que  la  bonne  nourrilui"e  pour- 


'  On  l«  rotwmw  dans  la  t<jMre  ( 
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voit  aux  clôbiliLalions  naturelles  du  corps,  le«>qualli^s  infuillîhle- 
ment  ruiaeraienl  la  bonne  santé'.  L'enseignement  île  Yfntro- 
tiuctioti  iiA*\of\<'.  iiicuntcslultlij  «n  ne  point .  et  soiistous  rapports  ; 
mais  il  parait  sêvêre  quant  à  la  communion  de  loua  Ifs  huit 
jours,  parce  que,  sn  formulant  d'une  miLnlère  géiiérnle  ,  il  de- 
vait être  naturelleineiU  incomplet.  Peut-être  encore  laut-il  ajouter 
que  François  de  Sultis.  niul^t'é  son  immense  n-puUlion  piiitr  la 
conduite  des  ùmes,  eût  craint  de  scandaliser  et  de  soulever 
les  clameLrs,  tant  des  mondains  que  d'un  grand  nombre  do 
directeurs,  en  poussant  plus  loin  la  condescendance  qui  déjà, 
pour  le  temps,  itvait  quelque  clLOiite  d'extraordinaire.  On  peut 
présumer  cela  d'après  plusieurs  réiïexiona  semées  dans  ses 
îellrcfi,  comme  aussi  d'après  ce  qu'il  ajoute  dans  son  livre  môme. 
«  Si  les  mondains  vous  demandent  pourquoi  vous  communier  si 
»  souvent,  dites-leur  que  c'est  [lour  apprendre  à  aimer  Dieu,  pour 
"  vous  purifier  de  vos  imperfections ,  pour  vous  délivrer  de  vos 
»  misères,  pour  vous  consoler  eo  vos  alUictiops,  pour  vous  ap- 
M  puyer  en  vos  raiblcsscs.  Dites-leur  que  deux  sortes  de  geus 
»  doivent  souvent  communier,  les  purraiLs...  et  les  iinparraits... 
»  Dites-leur  que  ceux  (pii  n'ont  pas  beaucoup  d'affaires  mondai- 
•»  nés  doivcnlsotivent  communier  parco  cjulls  en  ont  la  commo- 
M  ditÉ,  et  ceux  qui  ont  beaucoup  d'alTaires  mondaiucâ,  parce 
>i  qu'ils  en  ont  la  iiécessilû...  Dites-leur  que  vous  recevez  le 
"  saint  Sacrement  pour  apprendre  à  le  bien  recevoir. . .  n 

Qu'on  nous  dise  si  le  Saint  eilt jamais  blâmé,  m<-me  dans  l'in- 
lime  de  sa  conviction,  un  directeur  qui,  Irouvaul  les  disposi- 
tions qu'il  indique,  et  toute»  précauliuns  prises  au  point  de  eue 
des  devoirs  de  l'état,  aurait  prescrit  la  communion  plusieurs  fois 
la  semaine.  Ajoutons ,  toujours  dans  !'e^prit  de  ce  gran.i  maître , 
qu'il  est  rerlainoinent,  pour  un  grand  nombre  d'àmes  animées 
de  bonne  volonté,  des  situations  do  faiblesse  où  la  communion 
dovieut  un  remôdequi  serait  pris  trop  rarement,  s'il  n'était  pris 
que  chaque  semaine  ;  et  tout  est  bien  réglé  dans  ce  cas  pur  la  dé- 
cision du  Pcre  spirituel,  n  Ce  fidèle  est  faible,  ditnnautre grand 
M  évéque,  êraule  de  notre  Saint  pour  la  direction,  ce  lidôle  est 
n  faible;  mais  il  se  délie  de  sa  faiblusse,  et  a  recours  à  l'aliment 


■  B«n>xK|uiMc  qijc  cutt''  ûodtrixvs  no  pout  s'tkpiilî^uftr  tigoureotcmeat  eu  pcélr*  . 
parce  iiu'U  gbC.  noo  pas  »ru1ï'>ii«ii(  un  hnminf.  qui  efinununie ,  mat»  bien  jiluii 
l'outil  de  DUu.  |iour  le  sncrcmirut,  et  pour  U  ncinrifiaii  ijui  a»l  rei»eoec  de  Ia 
rfliginn.  —  Si  nous  unions  parler  de  nutrc  cxpi^iciij?e,  douk  kITÎ  ri  lierions  que 
nuti'U  uûoiïtiire  a  M  fai-icinent  ttiit^itdê  par  la  cwuinumoa  firocquc  (iuutidi«nn4 
dt  quelques  Ames  qu'ua«  sltnaUoa  partiouliftrc  rendait  proprut  &  cela. 
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VIE  UE  8.  1-'BAM?0IS  PE  SALES. 


•)  têtefte  pour  so  forlillcr.  Il  est  imparrail  ;  mais  il  eu  gt'init,  et 
■t  travaille  pour  se  corrigor  tle  ses  irn(n;rf«cltons.  Je  dis  qu'un 
>•  bon  direcleur.  auquel  il  otiejt  uvec  simplicité, /i?»/  tt  doit  ie 
Il  faire comtnttnicr  presfjHC  lotis  /es  Jours'.  » 

I  H.  La  traisivtne  partie  Ir&itu  de  l'exercice  dos  vcrlus,  com- 
pogncs  do  la  charité,  qui  \cs  met  en  œuvre  chacune  en  sa  sai- 
son. La  charilé  est  le  clusf,  .sous  elle  commandent  d«s  vertus  y«i 
doivtfHt  ri^/taniJre  Ifitirs  fjiiaiiii's  es  oclioiu  de  toutes  les  attires ^ 
parce  qu'elles  sont  d'un  wago  géiiûr«l ,  quoique  moins  élevées 
que  d'autres  en  dignité  et  excellence.  Cliaque  vocalJOD  a  besoin 
de  praliquer  quelque  spiîciiile  verlu,  parmi  les  tneilUnres  et  non 
jjarmi  les  plus  upjiareitte-s,  uon  point  pour  abandonner  lus 
jwilrea,  mais  pour  tenir  plus  justement  son  esprit  rangé  et  oc- 
cupé :  cette  vertu  est  comme  le  canevas  sur  loquûl  l'Ame  brode 
les  autres,  ainsi  que  de  belles  fleurs.  Il  s'agit  des  veilus,  c'est-à- 
dire  d€s  Truils  de  notre  volonté,  bons  souvent  ipioiqu'impar- 
Tail»  ;  il  ne  s'ugiL  pas  de  oes  dons  de  Dieu,  que  mal  à  propos  on 
appelle  vertus,  comaie  les  extases,  ravissements... 

«  En  votre  patience  ,  vous  poesodcroz  votre  ûme...  Ne  bornez 
»  point  volrw  pHliciirc  A  telle  ou  telle  sorte  d'injures  ou  d'afllic- 
I»  lions,  mais  étendez-la  universellement  ù  toutes  relies  que 
■>  Dieu  vous  enverra ,  et  permelira  vous  arriver...  Soyez  palienle 
»  non-seulement  pour  le  principal  Jcs  afflictions,  mais  encore 
»  pourlesHccessoires  et  accidents...  .\ccusée justement, confessez 
»  que  vous  niârîlez  pluit  que  l'accusation  faite,  si  l'accusalion 
'I  est  fausse,  excusez-vous  doucement,  et  si  elle  continue  ne 
0  vous  troublez  nullenocnt...  Plaignez-vous  le  moins  que  vous 
>)  pourrez...  et  ne  cherchez  point  qu'on  vous  plaigne...  Portez  et 
n  offrez,  en  union  à  N.  S.  et  aux  inartyrt,  les  contradictions, 
"  les  peines  et  les  douleurs.  » 

L'humilité  suit  la  patience  :  è.  rcxtéricur,  elle  bannit  la  vaine 
gloire  et  eîît  ainsi  plutôt  sagesse  qu'iuimililt't  :  pour  rinlcrieur, 
c'est  la  vraie  contiaistiance  et  reconnaissance  de  ce  que  nous 
sommes  :  rien  de  nous-mêmes,  mais  plus  ou  moins  de  par  Dieu. 
»  Une  faut  pas  craindre  que  iaconnaîssnnf^odc  ce  qu'il  a  rois  en 
»  nous  nous  entli;,  pourvu  que  nous  soyons  atteiiUfs  A  cette  vé- 
»rité,  que  ce  qui  est  de  bon  en  nous  n'est  pa^  de  nous.  Mon 
n  (imr,  dit  la  très-hoœble  Vierge,  tuayuifie  le  Scig/neur,  parri- 


*  Pinclon,  lettre  tw  la  f'-éqttenie  eoinmitnion.  Celte  tultru  chI  un  véiilnlilii 
UaiU,  qui  ne  CQiniJn'itd  piM  moint  de  20  jiaf«i  ia-ë«  :  uu  iiu  lu  lîrn  jamais 
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»  qu'il  nia  fait  chosf^t  grandes...  La  vrA\a  InirallUé  ne  T^il  pus 
»  semblanl  de  Ttîlre  el  ne  Jîl  guère  de  paroles  d'hamilitô  :  wir 
V  elle  ne  ilèsiru  pai^  BculeiiiRnt  do  canher  \m  uulrcs  vertus;  maïs 
«  encore  et  prinoiiiatemeiil  elle  souhaite  de  se  cacher  soi-mCroc  : 
»  si  môme  elle  couvre  ol  cach»  les  verliis,  c'est  pour  les  fairts 
n  paraître  tpiand  la  charité  le  commande,  pour  les  accroître, 
»  «gifimlir  et  pcrreelionncr.  ■►  —  L'u))jer.tioii  est  ce  que  naiie 
sommes,  rhuiniliu^  a^i  ta  vertu  qui  nous  Tait  connaître  clvoloD- 
Uiiremetit  reconnaître  notre  ahJGclion  :  comme  la  vraie  patience 
aime  notre  mal.  la  vraie  humilité  aime  notre  abjection.  A  l'ab- 
jection rejûigmiiit  les  mépris,  lihlmc^,  nibiih,  qu'il  l'iiut  «gaie- 
ment aimer,  et  préférer  toujours  ce  qui  vient  par  accident  à  ce 
qiM!  nous  aurions  choisi.  —  La  vraie  huinilitâ  est  comijalible 
avec  le  i^oin  de  notre  répulation. 

La  (lauciiur  noiia  pi; rfec tienne  envers  notre  prtieliain,  romnw; 
l'humilité  nous  pcrfecliontie  envera  Dieu  ;  c'est  ia  finur  de  la 
charité  que  l'ensemble  do  ees  deux  vertus.  Il  faut  quo  la  dou- 
ceur soit  dans  le  cœur,  avant  d'être  dans  les  paroles;  elle  doit 
totalement  bannir  la  coh're.  Mais  nous  sommes  notre  premier 
prochain,  f^X  <<  Tune  dc9  bonnes  pratiques  que  nous  saurions 
'.  faire  de  la  douceur,  c'est  celle  de  laquelle-  le  sujet  est  en  nous- 
••  mômes,  ne  df-pitant  jamais  contre  noii.s-tnfîmes,  ni  contre  nos 
»  imperreclions  el  défaut»'.  »  .^  cela  se  rattache  cnf^ore  une 
autre  qualité  :  d'être  soigneux  et  diligent  en  tout  ce  que  l'on 
doit  faire,  mais  de  ne  pas  lîtro  pour  cela  en  sodicituJe,  souci  fil 
emprf^xxeinent ;  il  se  faut  appuyer  totalement,  doucement  et  coii- 
(îdemment  sur  la  Providence. 

«  La  seule  charité  nous  met  en  In  perfection,  mais  l'obéissance, 
w  la  chasteté  et  h  pauvreté  sont  les  trois  grands  moyens  pour 
u  l'acquérir,..  Ce  sont  les  trois  branches  de  la  croix  spirituelle, 
«  toutes  trois  néanmoins  fondées  sur  la  quatrième,  qui  est  l'hu- 
II  milité.  >'  11  y  a  l'obéissance  nôcessidre  et  l'obéissance  volon- 
taire :  quand  vous  n'avez  pas  à  obéir  autrement,  «  ldilR«-vûUR 
»  ordontier  les  actions  de  t)ièty  que  vous  devez  observer,  par 
w  votre  père  spirituel...  Bienheureux  sont  les  obéissante,  car 
»  Dien  no  penncllm  jamais  qu'ils  s'c^garenl.  "  —  *i  La  chasteté 
»  est  le  lis  des  vertus; elle  rond  les  hommes  presque  égaux  aux 
«  anfjaa  :  rien  n'est  beau  que  par  la  pureté,  et  la  pureté  des 
»  hommes,  c'ost  Lachasteté...  Elle  a  sa  gloire  tout  à  part,  d'ôlre 


t  U  (kiil  lira  Ce  i:hapUro,  rpiî  ilpon*  le  taofen  esssnti«l  dii  ppo^T^  djins  la  lutlc 
contre  nouv-méraot.  Vojot  di^à  N"  5A. 
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VIE  DE  8.  nUNÇOiS  ÛK  SALKS. 


.»  U  belle  et  blanrbe  vertu  de  Tàrae  el  du  forps'.  •>  —  »  flien- 
-  heureux  sont  /<■-»  pautrts  d'esprit,  car  le  royaume  des  deux 
"  e$t  à  eux  :  mallieureux  donc  sont  les  riches  d'esprit,  car  la 
*•  misère  d'enfer  egt  pour  eux.  Celui-là  est  riche  d'esprit  qui  a 
n  ses  richesses  daosîoii  esprit,  ou  son  esprit  dans  les  riciic^:ii?s,  •> 
Conimii  on  pcuL  garder  la  pauvreté  rcclle  étant  réellement  riche, 
on  peut  pratiquer  one  sainte  richesse  d'esprit  parmi  ta  pauvreté 
réelle. 

lis.  Toutes  ces  vertus  sont  fondamentales,  ou,  comme  dît  le 
Saint,  générales t\  gouveruanl  les  autres;  c'est  (jourquoi  nous 
avons  essayé  de  les  faire  comprendre  comtne  il  les  deOnit, 
montrant,  autant  que  possible,  le  cachet  parlieulier  dont  tl  les 
marque.  Pour  ce  qu'il  dit  des  amitiés,  dans  une  série  de  six 
chapitres,  tout  vraiment  serait  à  citer,  et  nous  nous  bornons  à 
ce  double  caractère.  "  L'amitié  mondaioe  produit  ordinairement 
n  un  grand  amas  de  paroles  emmiellées,  une  cajolerie  de  petits 
»  mots  passionnés  et  de  louanges  tirées  des  qualités  sensuelle»; 
»  mais  l'amitié  sacrée  u  un  langage  simple  et  franc,  el  ne  peut 
o  louer  (|ue  la  vertu  et  grAce  de  Dieu,  unique  fondement  sur 
»  lequel  elle  subsiste.  »  L'ami  faux  est  un  larron  qui  veut  pren- 
dre lo  plaisir  à  nos  dépens,  ou  un  marchand  qui  ne  s'allie  que 
pour  l'uniour  du  gain. 

Il  faut  lire  également,  pour  le  bien  saisir,  ce  qui  regarde  la 
raortiHcation  extérieure,  les  conversations  et  la  solitude,  la  bien- 
avance  des  habits,  le  parler  et  spécialement  la  manière  de  parler 
de  Dieu,  le  respect  diï  aux  personnes,  les  jugcmtînls  lémt*raires 
et  la  médisance.  Cette  doctrine  si  pleine,  si  sage,  si  rai=onnablc, 
dirions-nous,  réalisera  p&rticulièrcmctil  ce  que  souhaitait  et 
admirait  Henri  IV  :  donner  une  crainte  salutaire  el  chasser  les 
sots  scrupules.  Il  y  a  là  celle  sainte  liherlé  qui  met  au  tarage, 
mais  dam  f enclos  de  la  charité,  et  qui  conduit  à  la  perfection 
[)ar  des  chemins  où  la  rose  du  divin  amour  couvre  l'épino  des 
mortilicalions. 

Sur  le-8  passe-temps  el  récréations,  la  doctrine  du  Saint  fut 
blâmée  dès  l'origiae  par  un  priHlicateur  plus  zélé  qu^iutellîgent; 
elle  sert  encore  parfois  d'excuse  à  quelques  eaprila  légers,  répé- 
tant le  plus  souvent  ce  qu'ils  fi'ont  jamais  vu  par  eux-m^mas  el 
assurément  plus  ami.'i  du  plaisir  que  de  la  vertu,  plus  hardie  à 
vanter  leur  innocence  que  certains  de  sa  réalité  :  mais  certes, 
pour  qui  lira  sérieusement,  nul  doute  que  ces  folies  paraîtront 


I  LÎMi  oct  duipltro*,  que  nout  ii«  poiivodà  tojlvMr, 
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assez  blflni«es ,  que  le  rtimêflH  tlonnc  an  miil  sera  jugé  suflisant, 
«t  que  même  en  nos  temps  de  dansas  lascivf  s  el  ik  Sfii^r^lAcles 
impurs,  une  seule  He^  con^déraLions  indiquées  frappemit  Vùmci 
d'une  honle  efticaf'e.  >'  Notre  Seigneur,  .Notre-Dame,  les  Anges 
»  et  les  Saints  vous  ont  vu  ait  bal  :  ah!  que  vous  leur  avez  fait 
i>  grande  pilit'.  voyant  votre  cœur  am  usé  à  une  si  grande  niaise- 
M  rii;,  et  ullciitirà  cette  fadaisi;^  !  -> 

La  nécessite  d'ôtrc  fidèle  aux  grandes  et  petites  occasions, 
d'avoir  un  esprit  jnsLe  et  raisonnalda  qut  nous  nielle  â  la  place 
du  prochain  (juand  nous  le  voulons  juger;  le  soin  d'évilerles 
désirs,  ti(iii-5rulcnH;iil  vicieux,  muis  duugfrnjux,  mais  irréali- 
sables, présomptueus  ou  trop  multiplies  :  tout  cola.  |irécèdo 
d'in&ppr(^<<iabhï!;avis  aux  perâonties  mariées  et  aux  veuves;  puis 
viennent  ces  belles  paroles  :  n  0  vierges!  je  n'ai  rien  à  vous  dire 
«que  ces  trois  mots;  car  vous  trouverez  k:  reste  uilleurs.  Si 
»  vous  prétendez  au  mariage  temporel,  gardez  donc  jalouseinenL 
■i»  votre  premier  amour  pour  votre  premier  mari...  Mais  si  voire 
»  bonheur  vous  appelle  aux  chastes  et  virgiindes  niices  Rjiiri- 
'•  tuellta,  (4  tjuïi  jamais  vous  veuillez  conT^erver  votre  virginiti-, 
»  ô  Dieu!  conaerve)!  voti-e  amour  le  plus  délicatemenl  que  vous 
*  pourrez  pour  cet  Époux  divin...  ■■ 

H  G.  La  quatrième  partie  donne  des  avis  contre  les  tentations 
les  plus  ordinaires  aux  personnes  qui  commanceal  la  vie  dévote. 
Ccst  une  chose  d'abord  iiéee»suirc  Je  laisser  parler  le  monde, 
<i  Quoique  nous  fassions,  le  monde  nous  fera  toujours  la  guerre  : 
»  les  araignées  giitont  toujours  l'ouvrage  des  abeilles.  >i  It  faul 
après  s'annur  de  bon  courage  et  persévérer  tranijuillemeiit, 
jelanl  loin  les  regrets  de  ce  qu'on  a  quitté,  et  ne  regardant  que 
pas  à  pas  A  mesure  qu'on  avance,  sans  regarder  tout  a  coup  ml 
iiaut  de  la  perfection.  Les  tentations  viendront,  qui  tie  doivent 
pas  effrayer;  car  Louï  dépend  de  noire  r-ouseiilement,  et  seule- 
ment faut-il  d'aulant  plus  se  renfermer  en  Dieu  que  l'ennemi 
goulf';ve  un  orage  plus  fort.  Mais  il  n'y  a  pas  seulomciit  â  com- 
battre les  grandes  tentations,  cl  souvient  on  lait  plus  de  profit  i^ 
combattre  les  pelilcR.  Ce  sonl  deux  funestes  sources  île  l*Mitatioiis 
que  l'inquiétude  et  la  ti"islesse.  ><  L'inquiétude  est  le  plus  grand 
n  mal  qui  arrive  en  l'ilme,  excepté  le  péché...;  la  tristesse  est 
w  comme  un  dur  hiver,  qui  fauche  toute  lu  beautâ  de  la  terre.  •> 


t  On  poiii'i'BJI.  r>!Tnar<|iiiir  »ti  slii'iilus  ijiia  In  SsinI  ]inr\r  h  une  ]>iT<i>ima  i!év»t(! 
obliges  par  circ:onslJin£«n  ecs  pn^sc-lumps  ;  BnpposR»  ijull  ^ic  iùl  ugidr-  ces  [lur- 
avanoE  qui  ne  t'y  livi-eot  jaitiuiâ  tio»  pâchor,  sou  bUmc  «6t  AM  tcmblc  :  il  y  s 
crime  alors  et  qod  simplement  aiamcrie. 


—  Il  nt;  faut  enfin,  ni  s-'allachcr aux  consolalions ,  qui  sont  d< 
faveurs  «t  HOii  (l«s  vertus,  ni  s'effrayer  des  sécheposscs  ot  sléri- 
lilâs,  qui  Eont  épreuves  de  la  vt^rLii  et  ne  rendent  pas  no»  action» 
Druios  ftgrénhlcs  k  lu  divine  MiiJesUS  :  «  Nos  aclîuns  sont  coiamii 
»  les  ro«es;  fraîches,  elles  oot  plus  <le  grilce;  sèches,  elles  ont 
■■  plus  d'odetir  et  de  parfum.  « 

Lo  cinquième  parlïe  offre  moins  de?  enseignements  que  des 
exercicnîi.  L'Ame  dévote  a  inarch^Mjuidque  Umn}»  stouo  la.  conduite 
deàonpuide;  mais,  inexpérimenleo  encore  et  faible  naturelle- 
ment, elle  a  besoin  de  ^wrtcr  un  regard  en  arrière,  de  corapler 
ses  pas,  ses  chutes,  ses  blessures  peut'êtn!.  Elle  commence  |>ar 
reiiouveIi?r  ses  lions  propos  ot  nn^ditcr  aa  proleatation  de  fidélili;  : 
par  lii  elle  s'aflermit  pour  l'examen  de  son  Ame,  sur  son  avance- 
mont  &n  la  vie  dévote,  sur  son  état  envers  Dieu,  soi-même,  le 
prochain,  et  ^vr  seïi  alTwlions,  qu'elle  modifie  et  ravive  par 
diverses  censidi-ialions.  <le  l'excellence  de  nos  Ames  ol  des  ver- 
tus, de  Vesemple  des  saints,  de  l'amour  de  Jésus-Christ  pour 
nouK,  et  de  l'uniourcternel  de  Dieu.  Durant  quelques  jours,  après 
ce  reriouvclletnctil.  elle  redira  de  cœtir  el  de  bouche  qu'elle 
n'eat  plus  uu  monde  iiî  à  elle-méioe.  mais  à  Dieu  seul,  qui  vil 
et  rt'ignc  eu  elle  miiinleiutnl  cl  pour  jamais. 

1 17.  TJèa  quci  ce  bel  Duvra(i;e  parut,  il  fit  dans  ]a  monde  une 
senrialion  proilif;i(_Mit.L'  ul  fui  pronipte.ufïtit  traduit  dans  loiileg  les 
langues  de  l'Europe  :  de  tous  ci^tôs  les  êdilions  se  succédôrenl 
avec  une  prodigieuse  rapidité.  La  reine  Marie  de  .Wédicîs  l'envoya 
pourùtrprinesau  roi  d'Angleterre  .lacqucs  I",  et  ce  princft,  «n  dé- 
pit de  ses  préjugés,  en  fut  si  satisfait  qu'il  le  lisait  souvent  el  le 
portait  presque  toujourssur  lui.  l'iusieurs,  dans  leupenthousiaame 
et  par  un  sentiment  d'affection  cxiigérêe  pour  le  saitil  auteur,  lui 
conseillaient  de  ne  plus  écrire;  car,  ayant  atteint  la  \>Uia  haule 
perfection,  il  ne  pouvait  que  déchoir  de  sa  renommée  par  d'aulres 
œuvres.  Ce  sentiment  faisait  peino  à  Frani;ois,  qui,  en  toales 
cliose»,  oubliait  sa  personne  :  il  s'avouait  bien  naïvement  inca- 
pable, étant  àculement,  disait-il ,  un  homme  vil  et  méprisable; 
mais  si  Dieu  peut  faire  sorlïr  de  la  mâchoire  d'un  àne  une  eau 
vivo  ot  désaltérante,  il  peut  donner  à  un  second  livre  la  bénédic- 
tion qu'il  a  donnée  au  premier'.  Aussi  coriecv,iit-il  le  dessein 
d'écrire  encore,  et  lorsque  Pierre  de  Villara,  eu  le  félicitant 
avec  un  amour  pre-sque  paternel,  le  pria  de  k  continuer  à  servir 
X  d'instrument  à  lu  diviûc  Sagesse ,  rembarrant  l'erreur  dea  hé- 


«  Voj.  B*pi-it.  PéH.  XVr,  Sott.  22. 
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»  réiiqiies  par  la  doclrino  des  controvepge=,  et  conrluisant  lea 
ti  voIojiWs  dépravées  dans  le  chemin  de  la  vorlu  par  st's  traités 
n  de  piiSlé  et  fie  Jil'votion  '.  »  Kniiiçois  sn  [rrmvn  j)r<^l  à  exposer 
l'idée  de  trois  ouvrosco  nouveaux.  <•  Je  médite  un  livre  de  VA^ 
it  mottr  de  Dieu,  non  pour  en  traîterspûeuiativeincnl,  mais  pour 
I)  en  montrer  la  pratique. . .  Je  pense  aussi  do  pous-ser  dehors  un 
»  jour  uD  pelil  calendrier  el  jiiurnalîfrr  pour  la  (roii.lLiilt?  de  l'/lme 
M  dévots,  auquel  je  reppéaenterai  des  saintes  occupations  pour 
«I  toutes  les  sctnaioos  de  l'année.  J'ai  do  plus  quelques  niat'5riaux 
»  pour  l'inti-odliction  dos  apprentis  ù  l'exercice  de  la  prédirn- 

»  lion '.  »)  Le  CaUmlner  n'a  point  paru,  et  ce  qne  non» 

avons  vu  dr-s  Coniroverses  suffit  à  faire  regretlur  qu'un  lel  ou- 
vrajfe  soil  reste  incomplet;  nous  veirons  plas  tard  le  Traité  d*^ 
rAmaur  de  fiieit. 

Ed  attendant,  lescritiques  sages  furent  demanilL-es  et  accueil- 
lies uvec  reconnaissance  par  le  Saint,  qui  soufTril  nu  conlrnur 
avec  uni;  admiralilc  clmriti';  fl'èln;  nnn-scvlenient  blâmé,  mais 
âprement  bafoiiéeit.  p}if)[ir  par  des  censeurs  don  l  la  »|ualiti^' assu- 
rait /a  bonne  intf.uUvn.  Pour  mieux  dire,  en  présence  du  blâme 
cl  devant  le  chœur  universel  des  éloges,  attentif  \  distinguer  ce 
qui  vciiuil  dti  lui  cl  ce  qui  vcimil  de  Dieu  ,  il  se  jugeait  indigne 
eUoulufuis  capabltjde  servir  au  bien  comme  aiiiristrumenl.  u  Je 
»  ne  suis  que  vanité,  et  néanmoins  je  ne  m'estime  pas  tant 
»  que  vous  m'eslimez.  Je  voudrais  que  vous  me  connussiez  bien  ; 
»  vous  ne  fah^.frrit^z  j/a.i  d'avoir  une  absolue  confiance  vu  jnoi, 
»  mais  vous  nr  m'esitmeries  guéi'e.  Vous  diriez  :  Voilà  un  jonc 
a  sur  lequel  Dieu  veut  que  je  m'appuyo  :  je  suis  bien  assurée, 
»  puisque  Dieu  le  veut,  mais  le  jonc  ne  viiut  pourtant  rien.  Hier. 
«  après  avoir  lu  votre  IcïlLre ,  je  me  promenad  deux  tours ,  avec 
'!  les  yeux  pleins  d'eau,  de  voir  ce  que  je  suis  et  ce  qu'on  m'es- 
n  lime  ".  » 
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CHAPITRE  V. 

CHARITÉ   RT  UORTiriCATtON.    l'aBBAYH  DK  TAI.LOIHKS-  l'ÂVKQUB 
DE  BEIJ.RT.  FRA^ÇOtS  À  nRMÈVE.  MORTS  PRNIBl.BS. 

1600  et  1610. 

1 16.  La  grande  réputation  du  saint  ovdque  allait  croissant 
cliaijiie  jour,  et  Ih  hemi  livre  ile  Y bitroduttion  iiorlait  île  tous 
côtés  le  bruit  de  son  nom,  Je  sa  gloire  el  de  ses  vertus;  mais 
pour  lui  le  booheur  et  la  joie  étaient  bien  loin  de  cette  renom- 
mée. "  Cependant,  dit  Charles-Auguste,  il  relirait  un  grand 
noriilu'e  il'hérâtiques  de  la  biihyloiiienne  Cienève,  le&qurl.s  il 
instruisait  <Ic  la  foi  calliolique  et  sustentait  de  toutes  sortes  de 
secours  buninins.  Jacques  Cusin,  parent  d'un  insigne  ministre, 
ofTruit  de  belles  dispositions;  il  rcntrotlnt  A  ses  dépens  au  col- 
UVgt;  desJêsuilus  de  Chambépy  l'espace  du  trois  ans.  Un  autre 
fut  ptacé  chez  un  inaEii-e  coutelier;  et  à  deux  convertis  qui  vou- 
laient se  rendre  à  Rome,  il  donna  un  secoura  et  des  lettres  de 
recommandation  '.  »  C  était  avec  une  tendresse  plus  <}T:e  pater- 
nelle et  une  sollicitude  mervoilleusoniRnt  ingénieuse  qu'il  suivmt 
do  regard  el  protégeait  partout  ceux  que  la  divine  grflce  avait 
ramentis  à  la  Toi  :  qu'il  eill  «'té  Pinytruntenl  de  leur  conversion , 
ou  que  le  Seigneur  sb  fût  servi  de  loul  autre,  peu  lui  importait; 
il  savait  que  souvent  la  nécessité  ramenait  de  grands  périls  pour 
une  croyanee  encore  mat  affermie,  el  il  «puisait  pour  y  parer 
toutes  les  ressources  de  son  z^Ie  et  de  sa  chanté. 

Tout  cela  néanmoins  ne  privait  en  aucune  faQon  les  autres 
pauvrefi  el  indigents,  et  il  n'était  pas  besoin  qu'ils  deman- 
dassent, quand  par  lui-mOmo  il  pouvait  savoir  ou  Hlre  inform»-. 
B  Durant  l'hiver,  et  en  un  jour  de  froid  exlraonlinaire.  Qaude 
Melchior  Gerod  ,  maUre  d'école  de  la  ville  de  Cluses,  vint  pour 
lui  parler  de  quelques  aRain;;!,  cl  pénétra  jusque  dans  SA 
chambre.  Alors  le  miséricordieux  prélat  vit  qu'il  était  vêtu  à  la 
légùi'e,  presque  tout  iléehin;  et  treiotjlant  de  froid,  et,  sachant 
qu'il  n'avait  pas  de  meilleurs  habits  qu'il  eiït  pu  mettre  :«  Atlcn- 
»  dez-moi  ici,  lui  dit-îl,  je  vais  revenir  4  l'inslanl.  »  Il  entra  dans 
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son  i^abioet.  où  il  i«;nsail  trouver  Ic-s  vêlements  qu'il  avait 
quittés  lu  veille;  mais  comme  les  serviteurd  k^  avaionl  retirés, 
il  se  dépouilla  de  sa  chemisette,  qu'oD  lai  avait  Tail  faire  depuis 
peu,  el  rcveimril  :  k  TeneK.  dil-il.  prenez  ceci,  r:ach»rj:-lft  et 
»  n'en  pttrifz  â  pursoiuiD.  "  Mt  lui-même  n'eu  parlait  pas  el 
soufrait  le  froid,  ce  qui  dura  jusqu'à  ce  que  son  valet  de 
chambre  s'en  aperçut  '.  » 

Celait  sonvont,  entre  lui  et  soq  économe,  de  pelîLes  querelles 

|4)ont  sa  cliaritû  était  la  seule  cause;  mais  toujourâ  il  avait  le 
lemier  mot  par  $es  réponses  toutes  empreintes  de  Toi  sublime 

V<ou  de  naïve  ^alté.  Il  montrait  le  crucilix  et  il  disait  :  ••  Peut-on 
Il  rivn  refuser  à  un  Dieu  qui  s'est  mis  en  cet  état  pour  l'amour 
n  de  nou»!  "  Ou  liien  il  répondait  simplement  :  «  Vous  avez 
I)  raison  ;  je  suis  un  iocorrigible  :  le  pis  est  que  j"at  l'air  de  l'être 
»  longtemps.  >• 

Nous  avouh  déjà  dit  ce  qu'il  pensait  de  sa  pauvreté;  mais  nous 
trouvons  dans  une  lettre  &  M**  de  Qiaotal,  sur  ce  sujet,  dee 
choâeâ  que  lui  seul  pouvait  dire.  •■  J'aî  ri  vraimeot,  et  de  bon 
n  cœur,  quand  j'ai  vu  votre  dessein  de  vouloir  que  votre  sei^e 
»  soit  employée  pour  mon  usage,  el  que  je  donne  ce  qu'elle 
«  pourra  valoir  aux  pauvres;  mais  je  ne  memoque  pourtant  pas, 
»  car  je  vois  bien  que  la  source  de  ce  désir  est  belle  et  claire... 
nO  Dieul  mon  Dieu  me  fasse  tel  que  tout  ce  que  j'emploieâ 
»  mon  usage  soit  rapporte*  à  son  service,  et  que  ma  vie  soit 
i>  tclli^merit  sienne  que  ce  qui  sert  à  lu  mcualenir  puisse  être  dit 
n  servir  k  sa  divine  .Majesté!..  Mais,  bien  que  voire  intention 
»  vous  vaille  devant  Dieu,  j'en  euis  content  pour  une  pièce  : 
»  mais  qui  me  l'estimera  â  sa  juste  valeur'?  Si  je  voulais  rendre 
)•  aux  jiauvres  son  prix  selon  que  je  l'cstîmorai,  je  n'aurais  pas 
»  cela  vaillant,  je  vous  assure...  Or  sus  donc,  soit  dit  pour  une 
»  fois;  car  .sachez  que  je  ne  fais  po-n  toutes  lea  anaéeâ  faire  des 
»  habits,  mais  seulement  selon  la  nécessité  ;  et  pour  les  autres 
n  années,  nous  trouverons  moyen  de  bien  loger  vos  travaux 
n  selon  votre  désir*.  » 
J!9.  Rien  pour  Iui-ra/*me  et  tout  pour  Dieu  cl  les  besoins  du 

'procbuia,  voilà  ce  qui  rendait  riche  son.  denûmenl  et  Féconde  sa 
pauvreté;  mais  ce  que  l'on  a  peine  à  comprendre,  c'est  jusqu'à 
quel  point  il  portait  le  désintéressement,  même  quand  il  s'agis- 
sait de  ses  droits  :  humainement  on  pourrait  dire  qu'il  tunssail 
la  fource  des  auin<^ne£  tout  en  les  multipliant.  Pierre  Kîgaud,  de 
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Lyon,  qui  nvait  impricm';  \' Introducùon  à  la  vie  dévote,  a'fitaii 
Tuit  |)ar  la  un  bûtiunce  cxIniorJinaire,  et  comme  tûmoigagne  de 
sa  gratitude,  il  viol  offrir  400  écus  d'or.  Krantjois  refusa  ce  \>vé-  i 
ECDl,  ae  voulant,  disait-il,  d'autre  rccDm[>eiise  de  ^on  Iravatl 
que  de  savoir  qu'il  avait  été  ulilc  aux  âmes,  lirallul  desinstaaces 
plusieurs  fois  renouvelles  et  Irè-t-pres^antes;  ot  il  ne  se  reudil  à 
la  fin  qu'en  disant  :  <■  EL  bien ,  puisque  vous  le  voulez,  j'accepte 
•I  votre  argent;  mais  &oyezl>ieti  assuré  que  je  ue  !(?  placerai  pas 
»  à  usure.  »  Ft  il  envoya  )e!>  400  éeu»  à  une  bonne  liile  qui  dé!«i- 
rail  entrer  en  retigion,  mais  que  l'inapoË^ibilité  de  fournir  lu  dot 
etnp^chail  d'C-tre  admise. 

Plus  uird,  nous  le  trouvons  diverses  ibis  en  discussion  avec 
Georges  Rollitnd,  ilevonu  comme  le  surintendant  de  i»  maison, 
pour  des  actes  de  conde-*cciidance  plus  grande  encore.  L'a  curé 
du  Kuiicigtiy  «jtant  mort  sans  liéritiei-s  insUlués.  sqs  biens,  as6e» 
Considérables,  revciiaienlde  droit  à  tevt^que.  Quelques  parents 
ou  allié.'s  vini-enl  offrir  une  asstu  faible  somme,  all*>guant  leur 
pauvreté  extrême;  mais  Rolland  indigné  n'y  voulut  pas  en- 
tendre, «  et  il  las  altendeit  avec  une  plus  grande  somme,  ou 
avec  un  procès.  Eux  plus  fins  allcndircnt  son  absence,  et  furent 
trouver  le  bon  évûque,  se  pluigiiant  (|iie  l'iiileiiilant  n'eOt  \)\i»  eu 
considération  de  leur  misère  et  pauvreté,  agissant  de  paroles  et 
de  contenance  comme  gens  in^is-misérables.  et  oifrant  encore  ta 
même  îsomriie  qu'ils  uvuienl  offerte.  Ln  suint  homme  la  prit  cl 
leur  donna  prompli^menl  quiUance  de  tout,  disant  :  «  \'oilâ  qui 
Il  sera  bon  pour  les  pauvres,  .i  Rolland  l'apprit  bîeriliM,  et,  tout 
courroucé,  se  plaignit  en  paroles  aigres,  car  il  avait  raille  peines 
à  joindre  au  bout  de  l'annèo.  Alors  le  Saint  tni  répondit  d'un 
visage  serein  :  «  El  si  ce  bon  prôtre  ne  TOI  pas  mort,  n'cuBsions- 
H  nous  pas  eu  de  quoi  vivre?  Or  bien ,  Monsieur  Rollnii  J ,  nous 
u  n'y  retournerons  plus;  toutefois  pour  maintenant  les  paovres 
»  en  sont  déjà  saisis.  »  Le  lidùle  serviteur  sortait  mécontent 
quand  survint  un  ami  :  »  J'ai  fait  une  friponnerie  à  Monsieur 
»  Rolland,  dît  François  :  il  aUemlail  une  certaine  somme  de 
»  quelques  biens  tombés  en  dealiérence;  je  l'ai  reçue  sans  qu'il 
»  en  sût  rien,  et  l'ai  distribuée  aux  pauvres  :  mais  Dieu  nous 
»  garde  d'un  plus  grand  mal'  !  j» 

130.  Avec  la  m^mc  facilttiK  mai»  pour  un  aulre  motif  de  clia- 
filé  apostolique,  toutes  les  fois  que  ses  offlcicrs,  défendant  les 
droits  de  son  siège,  avaient  gagné  quelque  procès,  il  s'empressait 
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10  faire  condonution  di^s  dominâmes  et  amendes,  il  alliait  ainsi 
deux  vertus  qui  se  diviaciil  presquo  lotijours  dans  It  tracas  des 
plaidoiries,  la  justice  ferme  el  la  douceur  de  la  chanté  :  toujours 
vigilantà  mainlenîp  intacts  des  droits  qui  n'ûtaiont  pa«  Jt-a  siens 
et  qu'il  d4^re»dail  par  dex'oir;  toujours  nie rvoillcu sèment  iodul- 
gciit  pour  cÉder  ce  qni  élail  k  lui  :  n  Maint^^nanl,  disait-il,  que 
»  l'Église  a  gaRné  son  procès,  il  faut  regagner  l'antitié  du  pro- 
"cliaifl,  que  nou^  perdons  pour  l'ordinaire  en  plaidant.  H«las! 
I)  il  faïuirail  filaîder,  si  c'était  possible,  pour  gngner  cotte  amitié 
.»  quand  nous  ne  l'ayons  pas;  t;l  un  père  ne  ihiil-il  [joint  se  taire 
»  airaer  de  ees  cnfanls?  » 

Ne  poiivanl  plaider  de  la  sorte,  il  FaiBaît  du  moias  les  avances, 
comniesi,  en  ren^ettant  à  ses  parties  co  que  la  justice  lai  avait 
acquis,  il  eilt  i^lé  l'otligé.  Lati.i  une  cireonstance  où  plusieurs 
genliUliommes  avaient  été  condamnés,  comreie  Rolland  insistait 
pour  tout  exiger  à  la  rigueur  :  «  Quoi  donc?  lui  dit-il  :  comptcB- 
»  vous  pour  rien  !«  gain  des  cœurs  qne  ces  i)rc)cf;s  ont  rendus 
»  peut-tiire  iijes  ennemis?  Moi,  je  le  com[jte  pour  tout,  et  je 
1'  veiis:  que  vous  allie?,  les  trouver,  el  leur  ilira  que  je  les  tiens 
"  quittes ,  à  la  seule  condition  qu'ils  reconnaîtront  pour  l'avenir, 
•1  comme  je  les  en  [iric,  les  droits  do  l'tivccliê  coûslatcs  parla 
»  scDtence  du  Sénal\  •< 

121.  François  devait  prêcher  le  Carême  à  Annecy;  mais  au- 
paravant il  l'tait  allé  se  revoir  à  Sales ,  comme  dans  le  lieu  où  11 
avait  Iieaucoup  plus  lîi  liberté  du  i-epos.  des  saintes  communica- 
tions el  de  la  pànilcncc.  «  ËlunL  à  table  avec  sa  inére  et  ses 
fWres,  unjovir  maigre,  el  ayajil  devant  soi  un  plat  où  l"on  avaîl 
mis,  avec  de  l'eau  simple,  dos  œufs  pocliês,  aUcntir  à  de  bons 
propos,  qu'il  tenait  toujours  en  mangeant,  presque  tout  le  long 
du  repas  il  mangea  son  pnin  seul,  le  dêlrempaatavec  cette  eau, 
comme  si  c'eût  été  la  sauce  la  plus  excellenle'.  «  On  l'avertit  à 
la  fiii  «l  il  riipondit  :  «  Certes,  vous  avez  ou  grand  tort  de  me 
»  découvrir  une  si  ag-réable  tromperie;  car  je  vous  assure  que 
»  je  n'ai  guère  maDgé  de  sauce  avec  plus  île  goût  que  celle-ci  : 
■(  il  est  vrai  que  mon  appétit  y  contribuait  un  peu*.  » 

Cette  grande  maxime  de  l'Evangile  :  ^fau^/ez  ce  qui  sera  mis 
devant  votu,  éUdl  pour  lui  la  règle  ordinaire  de  la  mortification. 

11  l'enseignait  aux  autres,  par  le  désir  surtout  d'éloigner  la  sin- 
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gittnrJtô,  qui  est  facilcm<>rtt  une  tentKlion  aux  Ames  novices,  st 
une  àelir  cachrite  ù  l'amour- propre;  el  pour  lui-même  il  la 
praliqiiail  toujours,  quand  ce  qui  lui  élait  servi  pouvnil  élre  dé- 
sagréable. Comme  oq  lui  avait  prcsenlc  par  m4>garde  ud  oeuf 
tout  pourri ,  il  le  mangea  sans  rien  dire  el  sans  apparente  répu- 
gnance, et  quand  on  s'excusa  de  la  méprise  :  >•  Kl  bien,  dil-il 
»  doucemeni,  nous  en  avons  si  i^ouvent  mongti  de  bons;  pour- 
»  quoi  n'en  mangcrions-Dous  pas  de  mauvais,  si  Dieu  permet 
»  qu'ils  nous  soient  ppéspiilt^s?  " 

Sur  sa  table,  à  moins  qu'il  n'y  eùl  des  étrangers,  on  ne  ser- 
vailjnmais  que  des  choses  fort  commuitce;  car  itavait,  disail- 
il,  un  estomac  de  paysan,  gui  n6  s'accommodait  point  des  itMtt 
délii-ats  :  rgs  melrt  itOlicats  êlaieiit  leà  restes  qu'il  faisnil  distri- 
buer aux  pauvres,  quand  il  avait  été  contraint  de  Ie«  recevoir 
Kur  son  ossictte;  car  les  pauvres  desiraient  ses  resles  aiilaiU  par 
dévotion  que  pur  besoin.  Le  même  principe  lui  servait  d'escuse 
ehex  les  autre?;,  quand  on  Ini  passait  quelque  morceau  ctiûlsi; 
loul  en  avouant  que  les  viandes  délicates  flattaient  plus  ce  qu'il 
■ppelait  /'appétit,  c'est-à-ilire  I«  setts  du  goût,  il  le  disait  naXoe- 
mrni  mniiis  prn[m!  à  la  nourriture,  ot  il  ajoutait  bonnement 
^ï('ort  est  à  table  pour  se  nourrir  et  non  pour  satisfaire  fa  gour- 
mandise.  «  Four  faire  honneur  A  votre  bonne  chère,  dit-îl  un* 
«  jour  à  un  ami  qui  le  pressait,  je  vous  donneniî  contentement, 
»  si  vous  avez  patience  :  apn's  avoir  jeté  les  fonderaenls  du 
•>  repas  par  ces  noorrilures  plus  substantielles .  je  les  couvrirai 
«  par  les  délicatesses  que  vous  avez  à  me  servir'.  » 

Beaucoup,  comme  cet  ami,  appelleront  ces  réponses  les  dé- 
faile*  rie  la  raortilicalion  ;  nous  pensons  tout  aulrnmeol.  Avec  sa 
vie  d'incessant  travail  et  Me  sollicitudes  si  variées,  les  repas 
simples  et  communs,  pris  en  petite  quanlilé  el  encore  peu  sou- 
vent, mais  d'une  Façon  régulière,  étaicnl  plutôt  un  moyen  dVu/- 
gthte  qu'un  sig^nc  de  morlificaliun.  D'ordinaire,  et  mi'-me  sans 
être  imraortiliL-H,  nou»  donnons  au  corps  plus  que  le  nécessaire, 
et  l'esprit  s'en  trouve  moins  libre,  parce  que  son  serviteur 
en  devient  plus  pesant  :  la  santû  n'y  gagne  rien,  mais  les 
occupations  en  souirrHat;  «  ceux  gui  sont  sobres  de  leur  ïio» 
11  taret  ont  mt  grand  anantatjc  pour  l'étude  et  pour  les  choses 
■>  spirituelleiS'.  ■>  C'est  pour  cela  que,  durant  nombre  d'années, 
il  ne  fai>«ait  par  jour  qu'un  seul  repas  el  une  légère  collation 
qu'on  lui  portait  le  soir  dans  sa  chambre;  el  quand,  docile  aux 
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exSorlations  de  M""°  tle  Chaulai,  il  se  rùsolvail  f'i  prendre  soin  de 
iiii,  voici  cniiHiio  i!  piu-lail  :  "  r^avez-voiis  qiurlltr  |)arolo  j«  vous 
»  donnerai  bien  ?  C'est  d'avoir  plus  de  soin  de  ma  santé  doréna- 
»  vanl,  ([uoiquo  j'en  aie  loujours  eu  plii^  quo  je  ne  mérilc  ;  et, 
H  Dieu  merci,  je  la  sens  fort  entière  maintenanl,  ayanl  absolU' 
»  ment  retratichif  ies  vcH/i'ex  du  soir,  et  lex  écritures  que  j'y 
H  sotiiais'  faire,  en  mangeant  plus  à  propos  aussi*.  •> 

Celait  donc  moins  Jnns  la  nourhlure  qu'en  toult's  choses  que 
notre  Saint  se  mortifinil,  etlaraison  se  joignait  à  la  foi  pour  cette 
mortifiratiim  luiiversidlc;  car  Iii  foi.  lo  saint  amour  ])lnlôt,  lui 
apprenait  à  être  toujours  rainotmable  :  c'est  là  un  grand  secrel 
de  la  vertu. 

1122.  Au  commeTicement  de  l'clé,  François  entreprit  l'œuvre 
de  la  réforme  ilans  l'ahlmye  de  Talluires.  C'était  un  monastère 
magnifique  et  très-a};:péab!ement  siluc  sur  les  bords  du  lac  d'An- 
necy, ihuitkiloraôtrcs  de  cette  ville,  l'ondéepar  Hodolphe,  der- 
nier roi  do  Bourgogne  ',  en  l'honneur  de  la  Sainle  Vierge  et  pour 
l'accroissement  de  l'Ordre  de  Saint-Benott,  cette  maison  avait  été 
longtemps  comme  une  pépinière  de  saints;  mais  le  temps  et  la 
négligence  des  abbés  commflndotQÎres  furtiit  came  de  ta  chute, 
et  que  for  de  la  religion  x'obsniirdf,  puis  sr  rhnngea  mi  /ordure. 
I.eiUHntiitidHS  religieux  avait  décru,  et  si  qijeli|ues-uns  vivaient 
encore  arec  quelque  piété,  la  plupart  allaient  sans  règle,  ayant 
la  solitude  A  dégoiît  et  prornenanl  dans  le  monde ,  iivec  leur  en- 
nui, le  spectacle  de  leur  relilchement.  Depuis  longtemps  François 
criait  au  Saint-Siège  apostoUifue ,  et  Knlîn  il  avait  ohlenu  des 
lettres  de  Paul  V,  portant  ordre  de  rétablir  en  sa  pureté  la  règle 
de  saint  Benoît. 

Bien  (pi'il  fût  ainsi  commissaire  du  Pape,  Il  voulut  avoir  l'agré- 
ment et  la  délégation  de  l'abbé  de  Savigny,  de  qui  le  monastère 
dépendait  ;  et  ce  fut  avec  le  titre  de  son  vicaire  qu'il  se  présenta 
aux  religieux  de  Talloires.  Ses  douces  et  éloquentes  paroles  tirè- 
riînt  des  larmes  de:i  yeux  du  plus  grand  nombre,  ut  les  portèrent 
à  accepter  la  réforme;  mais  quelques-uns  demeurèrent  haute- 
monl  rebelles,  déclarant  qu'ils  avaient  entendu  prendre  la  vie 
que  Ion  menait  â  leur  entrée,  et  non  cette  nouveauté  que  pro- 
posait l'évêque.  François  les  mit  â  part,  et  eihorla  les  autres  é. 
faire  Pélection  d'un  prieur  ;  malgré  plusieurs  agilalions  qu'il 
parvint  à  calmer,  le  clioix  se  lit  et  parut  l'œuvre  du  ciel;  car  le 
P.  Claude  de  Coéx,  qui  fut  élu.  êtaitnn  religieux  édiliant  et  qui, 
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depuis  longtemps,  appelait  la  réfonne  de  tous  sus  voeux.  LcSainI 
lui  donua  pour  sa  eunduilc  les  iDRlniclions  l«s  plus  sagës  ;  puisil 
sd  relira  |iOur  le  laisser  agir,  alteotlant  que  l'expt^eDce  lui  apprit 
ce  qu'il  devrait  faire  ensuite. 

Los  religieux  indociles,  voyant  que  raffairf  <Hait  si'-rienso, 
excitèrent  "ne  sédition  lerrilde,  en  sorte  que  le  prieur  duL  fuir, 
et  s>j  relira  dans  une  maison  voisine.  Leur  rage  les  aveugla 
lUi^me  à  ce  point  que  trois-  des  pius  di-lcnnîné*, ,  rroyan  I  quo  sa 
mort  mettrait  lîn  à  tout,  l'allêriinL  attendre  à  la  purle  de  soQ 
asJlH  avec  des  pistolets  et  tirôrenl  sur  lui  ;  mais  lo  P.  do  Co3x  oe 
Alt  pas  atteint,  et  la  peur  amena  la  réllexion.  Deux  ries  cou- 
poljlcs  s*!  prcM-nltTent  A  lui  U-  lendemain,  ontifessant  leur  crime, 
faisant  les  plus  belles  promesses  cl  le  conjurant  de  n'inrortner 
qnf)  révt-quc,  mais  non  le  Sénat  de  Chamhéry.  Plus  silps  encore 
d'obtenir  leur  pardon  par  rGulremise  de  François,  ils  alltji-ent  se 
jeter  ii  ses  genoux,  et  quand  le  prieur  vint  l'informer  àsou  tour: 
u  Kl  bien,  ('ère  prieur,  lui  dit-il  dès  qu'il  Taperçut,  nous  éton- 
>t  noos^nous  point  de  ces  cares^sesexlraordiuaires?^!  le  coup  eût 
>i  rencoalrè  au  grû  de  l'arquebusier,  êlions-nous  bien  résolus  de 
»  mourir  et  de  pardonner?  Mais  cela  n'est  Hen.  Ces  bons  eufunts 
u  ma  âoiil  venus  trouver;  ils  ont  peur  qu'on  ne  les  accuse  à 
»  Chambéry  :  non,  il  ne  le  faut  pas  faire.  Sans  doute  il  Tautse 
»  tenir  sur  ses  gardes,  ot  tia.  pas  aller  chorchep  lo  martyre  parmi 
n  nos  amis;  mats  patience,  d'autant  qu'au  jour  du  jugement, 
»  s'ils  sont  sauvés  avec  [ions,  il  ne  nous  iicii-onl  point  été  menne- 
»  mis  qu'un  pourrait  estimer.  Je  les  ai  bien  avertis  el  Ils  m'ont 
>i  promis  des  merveilles  :  je  vous  prie  de  ne  leur  témoi^er 
»  point  do  mèconleoteraent.  Laissons  gouverner  Ja  Providence, 
11  et  que  sait-on  si  Dieu  ne  le»~tapp»jllHr"ii  point?  n  ' 

Ï23.  Ayant  ainsi  remis  le  priehr^  il  résolut  néaiïraoins  d'agir 
avec  fermeté  et  promptitude,  alin'^ue  les  mauvais  n'easseot 
pas  le  temps  de  revenir  de  leur  frayeur.  Muni  do^  lettres  qui 
constataient  son  droit,  il  invoqua  l'appui  du  SénaÀ,  et  avec  le 
sénateur  délégué  François  de  lîuttel,  il  se  retMJjix'au  monastère, 
Là,  il  somma  les  religieux  d'embrasser  l'obsorw^ance  régulière, 
ou  (le  vider  la  mnison  dans  trois  mois  ;  et  comme  ^^isieurs  décla- 
rèrent qu'ils  aimaient  mieux  sortir,  il  les  prit  au  cdok^  <■'  parce 
moyen  la  paix  demeura  à  ceux  qui  aimaient  la  loi  de^ieu,  et 
dès  lors  il  ne  se  Rt  plus  ih  s-candaln.  -< 

<c  Le  bon  ppèlal,  ayant  regardé  et  considéré  altenlivenieni 
petit  trnupeiici  qui  était  resté,  embrassa  tous  les  moines  avec 
une  lendrcsseqni  leur  excita  les  larmes^  et,  par  udo  très- fervente 
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eshorttitioi) ,  ks  enc'Oiinigi,'it  A  ta  v«rln  et  à  ta  perfection  reli- 
giciistî,  après  tnioi,  ûUnl  instamment  prîi:,  il  (îonna  son  juge- 
ment de  cliacuu ,  el  feur  prédit  ce  qu'ils  deviendraient.  Il  visita 
IV'gliscf  et  te  monastère,  monta  à  l'erniitafîe  de  Saint-Germain, 
donl  il  voulut  ipie  l'on  ré]>arfll  la  t;lia|wlle,  ni  s'en  n*toiiriia  A 
Annecy.  ■> 

l,>aelques  jours  après,  le  prieur  «en vit  au  saînl  cvêque,  lui 
rendant  roraptc  liw  l'L-tal  des  esprits  cl  lui  révêlmil  qu'un  bien 
petit  nombre,  mi^me  parmi  ceux  qui  étaient  restés,  se  nitmlraienl 
décidés  ù  la  rérorme  :  il  d*!mandai;t  la  ciiiulnite  à  leilirdan*  une 
par-c^illé  situation.  Frangoia  répondît  par  nne  Iptlre  admirf»l)le  de 
sagesse  et  de  douceur,  recommandant  l'hiimilîtê  et  la  simplicité, 
lu  patience  et  la  constance  du  roiiriige,  el  doiîimnl  des  règles 
provisoires,  en  pî*rt.icnlier  pour  les  v^-tement*  et  les  lits,  les 
extii-cices  de  piété,  Ir^s  «nicoa  et  la  pônitonne  cxtiirimire.  Il  se 
rêstimait  en  rintssaol  par  ces  belles  pamJes  :  «  l'Ianlez  bien  avant 
■I  cGtta  ufîer^tioti  ihn^  votre  cœtu',  da  rùtabUr  les  um?%  de  iéva- 
I»  saleiD  ;  Dion  vous  assistera  de  sa  main.  Surtout  prenez  garde 
•f  d'user  rie  bit  et  de  iniol,  parrii  qui;  Iris  viîindtw  ui-  pourraient 
ji  élre  encore  niûchcos  par  les  faibles  dents  des  Invités.  Adieu, 
■>  el  ayez  Ijoii  coiiraf,'e  d'dtro  l'un  de  ceux  par  lasquels  le  ualut 
»  sera  fait  en  Isniel'.  " 

-  V  iînfiu,  []fir  les  soins  continuels  de  ce  três-rervenl  èvC-cjue  et 
du  prieur,  la  discipline  régulière  se  rétablit,  en  sorte  que  de  ce 
monastère  sortit  bieolùt  une  bonne  odeur  d'édification,  et  plu- 
sieiii'si  jeunes  hommes,  toucliés  du  désir  de  U  vie  religieuse, 
remplirent  les  sièges  de  ceux  qui  s'étaient  retirés.  Le  monde  s'é- 
lonnu  que  de  si  petits  commencements  aient  pu  sortir  de  tels  ré- 
sultats; mais  le  Saint  remerciait  de  tout  la  divine  Majesté,  et 
i^'entreteimiL  à  penser  toujuui's  des  choses  plu.*  grandes'.  » 

424.  «  Eq  ce  temps,  il  reçut  des  lettres  du  révérendissime  élu 
de  Itelley,  Jean-Pierre  Camus,  par  lesquelles  ce  iioiivean  Timo- 
llii''e  le  priait  de  se  porter  jiisqnes  à  Bniley  pour  le  consacrer 
ôvéque.  Oa  ne  saurait  dire  la  joie  qu'il  conçut  de  cette  nouvelle  ; 
il  partit  aussitiM  et,  le  .30' jour  dn  mois  d'aoïll,  [»ar  la  Irès-heu- 
rcuse  im[iosition  de  gcâ  mains,  consacra  ce  trê^-digne  prélat 
daiiË  l'église  (rathéiirateSainl-Jeaii-Buptiste  de  Belley,  et  le  reçut 
■en  qualité  de  flls^  » 

Camus  n'ùlait  qu'un  jeune  homme,  Agi:  de  2.')  ans  à  peine,  et 
que  sa  j^ande  réputation  d'ûloquence  avait  déjà  rendu  célèbre  : 
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son  mûrilc  ayant  frappé  Henri  tV.  ce  prince  s'élail  empressa  de 
le  nommpr  avanl  le  temps  (cor  il  fallait  27  ans  accomplis,  d'après 
le  conconial  «Je  Léou  X),  et  le  Pape  avait  volontiers  aœordé  la 
dispense  d'Age,  que  sollicitaient  avec  le  roi  plusieurs  cardinaux 
et  d'autres  personnages  recommaiidables.  Ce  jeune  cv^quc  avait 
nne  grande  foi,  tteoiicoup  de  piélo,  iio  désir  du  bien  tr»Ï3-pro- 
noncé,  un  cœur  excellent,  et  ces  qualité»  cliarmiirent  le  saint 
consëcruleiir,  tnNs-habilc  &  juger  les  liommes  et  qui  de  là  augu- 
rait de  grandes  choses;  mais  l'imagination  était  d'une  vivacité 
extrême,  et  qui  emportait  souvent  le  jugement  :  Camus  était 
visiblement  uo  homme  â  funner;  et  lieureux  pour  son  bien,  pour 
son  repos  et  pour  sa  gloire,  si  k  vénération  toute  fïliole  qu'il 
professa  dès  lore  pour  François ,  eilt  pleinement  corrigé  ces  exu- 
bôrances  incroyables  et  ces  violentes  exagéralionâ  contre  les 
mauvais  moines,  qui  ont  rouvert  &a  réputalion  de  taches  immé- 
ritéfîx,  mais  peut-être  iudélébiles! 

En  témoignage  de  sa  reconnaissance  et  de  »oii  alToction,  l'É- 
voque de  Uollpy  rendit  pronipteniciit  visite  â  Tévèque  de  Ge- 
nève, et  «  depuis  lors,  dit-il  lui-mAine,  ils  se  visitèrent  récipro- 
quemimt  tuu&  les  ans,  et  chaque  viaïle  durait  une  semaine  en- 
tière, sans  compter  le  jour  de  l'arrivée,  ni  celui  du  départ.  »  Ces 
huit  jours  t-taicjit  un  temps  île  retraite,  dabandon  familier  et  de 
saillis  ('■(tuiit.'benienl!^  :  Cuiiiuâ  y  ajtprit  tous  ces  Iroitt^  diSlieicux 
qui  enrichissent  l'Esprit  du  S.  François  de  Salfs,  el  François  y 
donna  ces  saintes  leçons  qui  ont  rendu  fruclueuï  le  ministère  de 
Tèvi^que  de  Bellcy. 

125.  Le  respect  du  ûls  était  grand  :  on  eill  dit  un  culte ,  et  il 
avait  le  caractère  d'une  vénération  en  quelque  sorte  extatique. 
Jusque  dans  le  secret  de  la  solitude,  le  Saint  pouvait  û  peine  ètra 
seul  ;  car  les  regards  de  Camuà  le  suivaient  à  travers  la  serrure 
ou  par  des  trous  pratiqués  aux  portes,  et  ces  regards  contem- 
plaient toules  lus  actions,  toutes  les  contenances,  chorctiaot  à 
Épier  jusqu'aux  mouveineuls  de  l'âme,  et  cette  surveillance 
inquiète  n'avait  qu'un  but  :  chercher  à  mieux  cotinnitru  pour 
imiter  plus  parfaitement.  Cette  imitation  eût  été  jusqu'aux  dé- 
fauta, si  François  avait  pu  on  Taire  voir;  et  l'on  sait  crmimeiit 
J'évéque  de  Belley,  si  vif  et  si  Ijouillaut,  si  emporté  par  l'imagi- 
nation et  le  cliquetis  des  figures,  en  vint  jusqu'il  vouloir  copier 
dans  la  ppèdicalion  la  manière  un  peu  ti-op  lente  de  l'cvOque  Je 
Genève'.  C'était  plus  prononcé  encore  pour  la  conduite,  et  un 
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jour  Camus  en  fil  l'aveu;  injiis  Fr«,ii(;ois  i"t';poiiiiil  :  u.  CVsl  grande 
»  pitié  que  raffection,  ainsi  que  le  fol  amour,  ail  uti  bandeau 
■>  sur  les  yeux,  et  nous  empOche  de  discerner  enlro  les  défauU 
u  el  les  perfections  d'une  personne  airncc.  Il  faudra  donc  que  je 
»  vive  près  de  vous  coinrae  en  uii«  lerre  irennemis ,  et  que  vos 
")  yeox  et  vos  oreilles  me  soient  aussi  suspects  qae  des  espions! 
>'  Or  sus  pourtant,  vous  me  faites  plaisir  de  me  parler  de  la  sorte, 
»  car  11)1  liciniine  «ver-ti  en  vaut  deux;  c'est  me  dire  :  Fils  de 
»  l'homme,  prends  garde  A  toi!...  Mais  Dieu  m'a  donné  d'autres 
Il  sentiments  pour  vous;  car  j'ui  pour  ce  qui  vous  regarde  une 
'I  telle  jalousie  de  Dieu ,  et  je  dûsiro  avec  tant  d'ardeur  de  vous 
K  voir  marcher  droit  en  vos  voies,  que  le  moindre  riofnut  en  vous 
»  m'est  insupportable,  vos  inoueltos  me  sont  des  i^li^plianls;  et 
»  tant  s'en  faut  que  je  les  voulusse  imiter,  que  je  vous  protesie 
X  que  je  me  fais  une  exlrt-me  violence  quand  je  les  dîssinnile 
»  quelque  temps,  attendant  pour  vous  en  avertir,  une  renrontre 
»  qui  nio  semble  opportune  '.  » 

Et  le  Saint  allenduil  ainsi  les  occasions,  parce  que  lui-même 
était  pénétré  de  respect  pour  Cumiis,  voyant  en  lui  Jêsus-Clirist, 
à  cause  du  caractère  épiscopal,  mais  il  attendait  encore  pour 
ne  jamais  ltrusqut>r  et  précipiter,  désirant  oon-iger  par  l'exemple 
la  propension  du  jeune  prélat  à  tout  vouloir  réformer  siir-le- 
cliamp,  el  son  hahilude  des  j'êprêliensions  trop  vives.  Éviter 
la  précipitation  et  roaipressoment,  les  paroles  aigres  et  la 
mauvaise  humeur;  siipporler  en  patience,  et  l'îiiutiliLé  des  ef- 
forts, et  les  oppositions,  même  les  dénigrements  cl  les  injures; 
se  faire  tout  à  tous,  ne  préférant  jamais  ni  les  personnes  plus 
considérables ,  ni  W.s  fondions  auxquelles  on  a  plus  de  goût  ;  àe 
prêter  aux  imes  en  touLe  charité  dans  le  suint  tribunal,  dans  la 
chaire  Ipavailler  à  instruire  et  non  à  flatter  ou  à  briller;  pour  la 
sainte  messe  même,  en  vue  de  ne  pas  attiédir  ou  ennuyer  le 
prochain ,  éviter  les  hmgur's  préparations  cl  actions  de  grAces  : 
ce  sont  là  d'importants  enseignements  que  le  Saînl  répétait  au 
besoin,  sous  toutes  les  formes,  et  par  tous  les  moyens  de  la 
pins  admirable  charité. 

L'évi'iqnc  de  Belley  se  modifiait  el  se  formait  peu  i  peu;  mois 
il  avait  des  frayeurs,  des  inclinations  à  écrire,  des  désirs  de  so~ 
litade  el  des  pensées  de  retraite,  que  même  il  en  vint  à  réaliser 
quand  il  n'eut  plus  son  guide.  Le  Saint  alors  prêchait  la  défiance 
de  soi-même  et  la  conliance  en  Dieu  ;  il  parlait  de  la  vocation, 
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il  rocovuil  le  (wumgt;;  il  (lî^aipail  les  illusions  :  «  Si.  disait-il, 
u  vous  quilliez  votre  Ef^lise  pour  chercher  le  repos.  Dieu  peot- 
D  f'tre  permettrait  que  votre  préletidtie  Iranquillilé  fiU  troublée 
»  pjir  millf!  iieino*!  inlmeurns  ou  extérieures  '.  Dieu  hait  la  paix 
»  <lecoiis  qu'il  a  «li'sUnés  à  la  guarre.  ■>  Une  Toi^  il  en  viol  â 
diKi'jii(>r  laque-tlinii  comme  u»  cils  de  conscience;  et  leâ  quulre 
propoëitiooi  de  sa  lettre  i^uDt  Irèa-remurquables.  Voici  la  der- 
nière, que  nous  uvons  Iruduite  du  lutiti  :  c  II  me  suinhle  oa- 
Içndrft  Jùsu3-Clirisl  disant  :  •■  SitnOD  Gis  de  Jeau,  ou  Pirrre-Jean, 
n  »i'aîfnes-lu?  —  Kl  l'ierre-Jeaii  rùpondant  :  Vous  savez  que  je 
u  vous  aime.  —  Ivt  alors  le  Seigneur  commandant  gmvcmonl  : 
ti  fais  m«'â  hnil>iâ;  il  n'y  a  pa»  de  tni:illetirc  preuve  de  dîlection 
»  que  l'accomplissement  de  ce  ministère*.  ■> 

126.  François  étaitù  peine  revenu  de  Bolley,'après  le  sacre  do 
t>muB,  qu'il  recul  ordre  dallera  ('lox,  pour  conférer  avec  le 
baron  de  Luz  sur  le  rétablissement  du  culli'  calholiqwe.  Il  pailil 
iin  médiate  ment  avec  une  suite  de  dourx  per^onneâ  ;  maïs  eu  ar- 
rivunl  an  HhAné,  il  le  trouva  tellement  ^onQé  et  si  Funeux,  que 
tenter  le  pa&^agc  sur  une  barque  était  évidemment  se  livrer  i  la 
m'>rl.  Celle  voie  êtani  fermée,  il  n'en  reslail  point  d'atilro  que 
le  pont  de  Genève;  mai<t  pouviiil-on  songer  à  Iraveraer  celte  ville, 
et  révî^que,  objet  d'une  haine  mortelle  pour  tous  les  hahilanlSt 
ne  trouverait-il  point  là  une  mort  plus  certaine  et  plus  terrible'? 
Tous,  et  purliculiérement  le  curé  de  Ville  en  Salaz,  François 
Diambel,  insistaient  pour  que  l'on  attendit  la  baisse  des  eaux; 
mais  le  Saint  ne  voyait  que  le  danger  de  compromettre  parce  délai 
la  cau-sccatliûliquc  iJims  le  bailliage,  cl  il  désirait  avancer.  Pour 
fixer  sa  volonté  ,  il  se  rendit  à  Sainl-JuUcn,  petite  ville  assez 
nipprochée  de  riariyve,  aûu  d'y  iilTrip  le  saint  sacrifice  et  d'im- 
pluror  les  lumières  de  l'Eaprît-Saint  :  «  Nos  citoyens  de  Genève, 
»  disait-il  giiîmcnt,  ne  voulenl  point  entendre  la  messe,  je  veux 
'  leur  en  porter  une  toute  dite.  »  Après  la  consécration,  s'élaat 
arrùlê  quelques  instants  Ie-h  yeux  fiXHS  sur  le  Saint-Sacrement, 
il  .-jfi  ft«;iitit  pleinement  décidé,  et  tous  ceux  de  sa  suite  éprou- 
vèrent une  disposition  stimltlable.  llrrnsant  .de  passer  incognito, 
parce  que,  disait-il,  >«  le  pasteur  qui  va  chercher  ses  brebis  ne 
doit  point  se  cacher  â  ellas,  »  il  répondit  aux  questions  craintives 


<  Oui  en  ijiii  srma  an  «<l'i>t:  et  C.ttmat.  ae  pouvant  (iliis  toattrivle  njyss,m 
vint,  i  ailntiniitrBr  ]«  dit^cncdc  Koiicii  coioiuc  Tistiiu  génér&l  ■■  il  M  <a)fiMC(i> 
oaRuitc  aui  paurreH  dan»  l'bu^iiici;  itcn  Incumblos,  n  y  moLmt  su  iaona«al  oâ 
îl  allait  pratidre  1«  dioi-êsi.*  d'Ari'im. 

■  Lellra  204*. 


—    IL  TRAVERSE  flENÉVg. 

le  sfiSMervileiirs  qiù  ne  savaient  commenl  le  lié^if^ner  à  la  setili- 
nelle  ;  "  El  Oi«n,'  vous  m'apf/eUcivs  t'éeèçue  titt  diocèse!  et 
passons  outre  à  la  gardo  de  Dieu.  » 

On  se  mit  en  oiarcliiî  sur  cette  pflrole.  el  )t;s  vaywgiiurs  s'ùtaot 
préwîiiLés  à  !a  porte,  l'évèque  ni\  liabil  violiit.  et  rluuze  hominea 
V.  cheval  auloup  de  lui,  rofBcier  de  garde  demanda  à  run  d'eux 
le  nom  «lu  scignoiir  qu'ils  aecomftafîrmiont.  —  "  C'est  l'évâque 
»  dll  diocèse,  répondit  celui-ci  haitliraenl.  —  Du  diocèse  !  ir- 
II  prit  l'iiriiciur;  je  oc  coiiiiius  \}iis  ce  pays-là.  "  Rt  il  écrivit  gra- 
veiiicnl  sur  son  livre  :  A  tvAk  heure,  esi  ftassé  féoégite  du 
diocèse.  La  valeureuse  troupe  couliuim  sou  cheuiin  irafiquille- 
inent  et  traversa  lit  ville  sans  èlro  reconnue;  mais  elle  trouva 
fermée  la  porle  de  Gex  purcc  qu'on  était  au  priVIie  :  il  rollut 
mouler  à  l'Initel  de  la  Cniix-Hliinelic  cl  y  lienieiirùr  une  heure. 
Tout  autre  eùltrtjnible;  mais  le  Saint  demeura  piiisiblcol  serein, 
jusqu'à  et  que  la  porte  fut  ouverte.  Alors  tous  remoultirenl  ù 
cheval  et  sortirent  :  tneiitdl  ils  arrivèrent  heureuseiiitinl'. 

liiîs  r;enevoi=  ne  lardi'reiil  pas  il  revenir  ib  leur  aveuglement 
el  à  coiupreiidre  quel  était  t'éoèffue  du  diocèse  :  furieux  d'avoir 
manqué  une  si  belle  occasion ,  plus  l'uricux  encore  des  railleries 
dont  ils  étaient  l'olijet,  ils  n'eurent  d'autre  ressource  <\uq  de 
|iub!icr  des  éciils  injurieux  purtiint  cette  devise  :  Qu'il  y  re- 
vienne! Et  ils  juraient  qu'ils  lui  eussent  Iranelié  la  t«;te  sur  celle 
mf-me  place  du  Molard  où.  13  ans  auparavant  jl  avait  confondu 
leur  miiiisti'e  (Liv.  ll,i\"71).  «  Holas!  dit  le  Sainlen  îippreiiant 
«  ce  profjo»,  je  le  vomirais  bien  si  leur  conversion  était  à  co 
>•  prix;  mais,  puisiiuc  raa  vie  leur  est  inutile,  i[ue  gugneruient- 
»  ils  à  ma  mort?  " 

1 27.  Le  biiron  do  Luz  apprit  avec  cll'roi  celle  expédition  har- 
die :  f  B  vous  n'avez  pas  eu  peur,  s'écria-t-il,  de  tomber  entre 
oies  mains  Je  ccâ  perfides!  0  Dieu!  s'ils  vous  eussent  fait 
i>  quelque  mal .  ils  étaient  perdus .  mais  nous  fétiouâ  aussi.  »  — 
«Et  que  pouvaient-ils?  reprit  douceraenl  Krangois;  me  faire 
)i  mourir?  Et  que  leur  en  serail-il  revenu?  Me  retenir?  Mais 
H  jamais  je  n'eusse  cédé  île  mes  dioits.  J'avais  confiance  en  Dieu 
»  et  il  m'a  délivré  de  leurs  mains;  n'ayonâ  plus  de  crainte  d'une 
«actioQ  passée,  mais  remercions  le  Seigneur  el  passons  à 
»  d'autres  choses.  » 

11  traita  en  effet  avec  le  baron  tles  afîuires  de  l'Église  et  huit 


'  Cb.-Aug.  à-x  Sftl<>5;  Espi-h,  l'urt.  I,  Socl.  Il;  Oc  ilnuiion;  Micliol  Fabic 
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paroisae?  furent  rélnblics.  Rn  rni^nic  temps.  |>nr  ses  pn^dications 
<îl  ses  toiÉrtîi-diictrs,  il  raiiiiMia  beaucoup  d'ht,-rvtii|ties,  ul  cmvrit 
dans  la  ville  de  Gcx  un  prtïcicux  asile  destiné  à  recevoir  les 
jeunes  ppotustantes  qui  vonlaienl  se  convertir".  Voulant  ré- 
pondra eu  i|Ui:k[ue  sorte  aux  nmiuicies  {1rs  (ien«vois,  il  écrivît 
aux  minislres  qu'il  demeurait  pK-t  à  relourocr  dans  la  villo  pour 
(lisctiter  puMiqucaient  &ur  la  religion;  inuià  celte  provocatioQ 
Fut  éludûe  comme  taiil  d'autres. 

Ayant  terininc  les  nlfairus  di!  flex.  il  se  rendil  d  MonlheKin, 
ûù  il  bénit  1c  mari»ge  de  aen  fm-e  Hei-nard,  Ikii-oii  du  Ttioreoe 
avec  Marie-Aimée ,  fille  aînée  de  M"°  de  Chantai,  et  trùB-ïlipw 
comme  nous  le  verrons,  d'ùtre  la  fille  d'une  tt?llo  imVrt?.  Par 
se  trouvait  réalisé  un  des  grHods  désirs  de  la  latnille  do  Sales, 
et  en  particulier  du  snint  évi^que,  (]ui  rolounm  tout  joyeux  À 
Annecy, 

128.  Une  tièvre  violente  le  saisit  A  son  an-ivée;  mais  la  ca- 
lomnie, en  essayant  de  le  rendre  auspecl  à  ion  prince,  raltligea 
bien  autrcmcnl.  On  disait,  eL  rotnbra(.'eiix  duc  avait  presque 
admis  ccUi;  faille,  que  Henri  IV.  uymit  des  vues  sur  fieni'fvc , 
s'était  servi  de  l'évâquo  et  l'avait  chargé  Ue  traiter  avec  les  prin- 
cipaux liabitants  :  ce  que  François  avait  fait,  demeurant  une 
heure  dans  la  ville,  porles  Feriaées.  Oir.  ajoutiiîl  i'inwlentj 
»  qu'it-t-il  tant  fait  à  (jkx,  et  [[iii  lui  duniit;  ci;tt«ï  assiiriiiice  de 
•>  passer  en  cette  ville  tant  ennemie  du  nom  qu'il  porte  et  de  sa 
■<  qualtLô,  sans  ."^auf-condult,  san^  &ti  tléj^iûjiùv,  siiis  Jtî^javouer 
Il  cette  qualité  même?  " 

Le  Saint,  qui,  au  contraire,  avait  Tail  acte  de  sujet  dévouiS, 
H  remarquant  .soigneuseniunl  tout  ce  qu'il  pouvait  csltiiicr  ulilu 
"  au  service  de  S.  A.  pour  lui  en  donner  avis.  ■•  ùcrivil  proinpte- 
rnetit  à  Cluirli^H-Eiiiiiuiiiiiel  :  ■<  J'ai  gnivti  trop  avant  dans  mon 
»  oœur,  disait-il ,  le  devoir  que  j'ai  à  V.  A.  pour  jamais  me  relà- 
»  cher  à  faire  aucune  sorte  de  chose  qui  puissi,'  tuiil  soit  peu 
»  niiiie  au  »ervicu  de  s<;t^  atVaircs,  et  j'ai  une  trop  grande  ûppo- 
•*  gition  nu  trucaâ  des  afTaires  d'État,  pour  janiais  m'en  vouloir 
i>  cntriimt-llrrt...  Nt  moi,  Monseigneur,  ni  pas  un  dômes  proehes 
>i  n'avons  rien,  ni  en  effet,  ni  en  prétention,  hors  l'obéissance 


'  Cet  itabiicwnwnt ,  «lélmil  en  tTÎ».!.  fut  Mùvé  en  IS37.  wui  le  nom  A'(Suirr« 
dci  *«tn{.i  Aitffiit  lïaiï*  Ut  uiv\r.til  dn  In  Vûitatmn  ;  niaÎM  la  picui  restaurateur, 
Mi^Dovio.  Il"  put  fptèfit  Itii  (lunricr  d'iutra  fou  dûment  que  la  Pruviikiicu  :  te* 
i«ligiMii«K  Inuliirm» ,  li>Sn!Ièi'u«  dn  b  siiiiu  uoiiriaiioi!  à-f  luur  fouihiiflUF.  ne  s« 
i4ùga«ol  JBuiRîf  Ji  tofuacr  lc<  'ivmaadM  d'admÎMion.  l'uUic  lu  clurîM  it<M  Gd^lcs 
leur  Uuilrc  nue  main  iccguroblol 


lÂv.  TV.  Cîinp.  V.  —  ir,  kst  calomnié  près  vc  ôre.    4fl3 

»  de  V.  A.  :  je  ne  sais  donc  pas  comment  la  calomiiit;  ose  me 
«  repriftserlcr  avec  des  afVcctiofis  étrangères...  .Si  je  ne  mérilts 
n  pas  la  Taveur,  n'ayant  rien  qui  puisse  y  correspondra,  aussi 
Il  Rn.'riii5-jfi  (le  n''''lre  iiulli-menl  en  dîsffPilro...,  malhntr  <{iifi  je 
M  îic  crains  ttttssi  point  me  devoir  jamais  ajTtvpr,  moyennant 
»  l'aide  de  Notre  Seigneur,  .qui,  en  faveur  de  la  vtritable  (idélilé 
»  *ïiie  JAi  à  V.  A.,  ne  permettm  point  que  lus  brouillons  et  le» 
»  calomnialeitps  m'ùUml  lu  ytoire  tlV-lre  invariablenienlson  tr^s- 
»»  bon  et  Lrèi-obAissariI  serviteur*.  « 

Tout  en  se  di^fentianl,  il  demeurail  tranquille  et  oonti;int,  et 
il  disait  :  «  En  vraie  vérité,  ils  ont  peu  de  connaissanoc  de  mou 
»  âme,  s'ils  méjugent  si  ploin  de  considération  cl  d'apprehen- 
•I  ston,  que  je  ne  puisse  pas  faire  une  petite  Idmêrità.  Dp,  j'al- 
»  lend?^  Ttivi^nement  :  nette  hournisque  passera  tiintùl,  Dieu 
■>  aidaîil;  mais  quand  je  l'appelle  houri'a'ique,  ne  peiisox  pas  que 
w  j'en  sois  agité,  non  plus  cerles  que  de  la  moindre  chose  du 
»  moode  :  car  il  n'y  non  c«la  pour  tout  aucun  sujoldo  mon  cfttô. 
«  Ceux  qui  me  cnnnaissent  savent  que  je  ne  pensai  jamais  à 
■I  intelIigcnreH,  et  que  je  fais  mille  truiLs  de  eourago  par  une 
»  vraie  simplicité  de  confianee.  Or,  tout  cela  n'est  rien,  liLjenc 
'I  lo  dis  flu^si  qu'à  vous*.  -> 

La  fiourrmrjue  pa^sa  en  effet,  grftcc  surtout  au  compte  que  le 
Saint  avait  rendu  de  son  voyage  au  marquis  de  Laos,  et  par 
lequel  Cft  seigneur  avait  rluireiiicnt  vu  h  ipie  Ions  les  bruils 
•>  tonchanl  le  tleâsein  des  Français  sur  Oenève.  irélaieiit  auh-e 
;►  chose  que  des  chimères  que  quelques-uns  avaient'  poul-être 
»  fabriquées  pour  rendre  probables  leurs  prétendus  servicDs'.  •> 
Le  Due  cessa  do  se  sltMicr  i[iiand  il  cessa  di;  craindre,  et  il 
écrivit  d  l-'rançois  pour  l'assurer  de  sa  bienveillance,  eu  retour 
de  Inquelle  il  espérait  son  amitié,  qui  éloit  pour  lui  Irès- 
préfiieuse. 

»  En  ces  temps,  on  faisait  aussi  courir  le  bruit  qu'on  lui  devait 
faire  changer  d'i;Yi);(;lu;  :  de  quoi  les  hérétiques  lA  méchants 
avaient  une  joie  nompareilie,  et  tous  Jes  bûDs  étaient  acoablé.s 
de  tristesse:  mais  lui,  toujours  épal,  se  montra  autant  indiffé- 
rent pour  la  cession  de  son  siège  que  constant  pour  n'en  accepter 
pas  un  autre.  Il  disait  avec  l'ApÛtrc:  Etes-vous  uni  à  une  épousp, 
ne  rherc/tez  point  à  vhhs  eu  séparer;  en  étt^-voiis  tlètnché,  n'en 
ekerchez point  une  autre.  Mais  tous  ces  bruils  no  furent  que  du 
vent*,  a 
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I2!>.  l'armi  ces  traverjes,  raniiew  sécoula  pour  fttire  place  à 
une  Qulre  qui  (lovait  (ïlrc  l'année  àes  {grands  sucriHcea  et  des 
g^aI!^i^•^  joifts.  I.CS  sarr^licc^  noirnnL-nctîirnt  coniine  la  prépara- 
lion  pi-ovidenlielle  iH  iU  m  môlêriiiit  encore  aux  joies,  qui  n'é- 
tuietil  que  les  œuvres  de  Dieu. 

Dan»  le  Carèrne  de  16ÔD,  François  avait  perdu  sa  belle-sœur, 
épouse  de  son  clier  fn^ri-  l.<iuis  cl  lille  du  sou  tendre  ami,  le 
baron  do  Piiigoo-Cusy  :  sa  peine  avait  égalé  son  affeetiou, 
(raiilniil  plits  que  (?ellp  jriuiiA  lUni^,  qui  Iais.sail  {.tnûs  avec  uo 
Hrifanlen  bas  âge'.  Olailuii  niodtrle  de  verlu.  [.a  mort  allait  cetlu 
fois  le  frapper  plus  vivement  el  tic  plusieurs  coups. 

M^'dcBoisy,  pour  mettre  ordre,  disait-cllc,  aux  derniers 
jours  de  sa  vie,  voiilwl  venir  passer  un  m«is  à.  Annecy.  Là,  sous 
la  dirfflinn  de  son  clior  Dis,  elle  s'adonnait  à  toutes  les  œuvres 
de  lu  piété,  suivant  tous  les  offlces  et  toutes  les  instrucUoiis, 
répandant  les  uuindni;»  en  nbondanco.  donnant  tout  le  temps 
qui  lui  restait  à  lu  prière,  aux  saintes  tnêditations,  à  la  revue 
entière  do  sa  vis.  Kllc  lit  aux  pieds  d(>  FiMiiçuis  une  confession 
générale  avec  une  raorveillini^îft  contrition  de  cœur,  et  elle  reçut 
ses  avis  et  saintes  exhorlotioits  dans  des  transports  d'amour 
nompareila;  enGn,  oominc  si  elle  ciU  été  visiblement  toute 
proche  de  la  mort,  elle  se  disposa  etilit>reinent,  recevant  di- 
verses fois  le  très-saint  sacrement  de  l'Eucharislie.  Après  cola, 
ses  allaires  domestiques  la  rappelant,  elle  s'en  retourna  à  son 
elMitoau  de  Baies  avec  ces  belles  piirole»  :  Qu/f  Jamais  cUe  tt'a- 
vait  reçu  tant  de  consolation  de  .ton  fils  Pt  de  S07i-  père*. 

I.e  JoiU'  des  r^emlre:^^  étant  allée  à  Tliorens,  elle  »e  confessa  et 
communia  avec  grande  dévotion,  entendit  trois  messes  et  assista 
encore  aux  v^îprus.  Le,  soir,  comme  elle  ne  pouvait  s'endoroiir, 
elle  se  lit  lire  trois  chapitres  de  l'inlrodiictioit,  pour  s'entretenir 
en  do  iKHine*  pensées,  el  elle  se  proposait  de  renouveler  la  jyro- 
texlalhn  le  matin  suivant.  Elle  se  leva  en  effet  et  elle  s'habillait, 
quand  elle  fut  frappée  d'une  apoplexie  qui  lui  paralysa  la  moitié 
du  corps.  Le  baron  de  Tlioi'ens.  averti  sur-le-rîiaiiip,  ncrourut 
sans  prendre  le  temps  desc  vêtir,  la  releva,  la  promena,  l'aida  par 
des  essenceiâ  et  parvint  aint^i  à  la  réveiller;  mais  elle  ne  put  pro- 


<  Cet  «arsiit  dlalt  Charl«>>AugUiilc  de  SaLos,  plus  tant  <t<!(|u«  de  Oeofrve  et  ha 
nieilleut  lil^torien  de  ma  oncle.  ^  Francis  vùt  vuulu  iguFi  Louis  iii>  lon^ât 
puliil  11  uDe  seiioQde  UDioti  «>l  enlrat  àaa*  lis  4ace!*(loc«,  p<iur  diivuiiir  Mti  coid- 
juteui^  tnftiv  hoah,  aa  qui  rbiiiiiilîtc  8ur)>*s»9il  les  graiiJa  UtvnU  «I  La  «««nce 
Émiiinule,  n'usa  jainaîi   se  rifaoudic  è   ua  tel  cii^a^^ineut.  —  >  Ch.^A.ag.  de 
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noncor  qiiequ'jlquns  mots  à  peine  inlelligibles.  Durant  ce  tomp5 , 
on  (itail  allé  A  Annecy,  rl'oii  le  Siiint  vint  bisnWl  â  clipval  avec  le 
médecin  et  Tapol  hic  aire,  c-  Kilo  le  reconnut  par  sa  voix  et.  loiil 
aveugle  et  presque  endormie  qu'elle  élail.  le  caressa  îocl  : 
'(  Celui-ci,  dit-elle,  est  mon  (ils  et  mon  père.  »  iCt  elle  le  baisait  en 
l'accolant  de  son  bnis  et  !«  serrant  sur  son  sein  ;  miiis  elle  baisa, 
premièrement  ta  main,  puis  la  touche,  remlant  lioimcur  à  la 
'digniUî  avant  que  de  salisfiiire  aux  alTcclioiis  de  la  nature.  ■>  Ellô 
fut  ainsi  presque  deux  jourâ  ot  demi,  dans  dos  alternatives  ào 
ïi''tltarçi«  «l  de  réveil ,  mais  livrûe  consLamrnL-nt  »nx  in>piralions 
de  lii  pi^lM,  ne  parlant  .jua  du  Kaint  miiuiir,  (tenant  <tt  b^iisant 
presque  conlinuelletnent  le  crucifix,  faisant  le  signe  de  la  croix 
sur  tout  ce  qu'on  lui  présentait  à  boire,  et  mult»i)liant  les  actes 
de  sainte  résignation  q;ie  Frainjois  lui  suggerail.  Klle  avait  reçu, 
les  sacrements  et  l'heure  ap[»i-n('hail;  alors  elle  tomba  pleine- 
ment enlêttiargie,  «  et  !c  prftriitcr  mura  clKi  rendit  l'i^ine  A  Notre 
Il  Seigneur  doucement  et  paisiblement,  et  avec  une  contenance 
»  et  beauté  plue  grande  quo  j"aie  jamais  vues.  —  Encore  vous 
B  faut-il  dire  (c'est  le  Saint  qui  parle)  que  j'eus  le  courage  de  lui 
»  donner  la  dernière  bi^nt^diclion,  lui  fermer  le*  youx  et  la 
w  bouche,  et  lui  donner  le  dernier  baiser  <le  paix  à  l'Instant  de 
»)  son  trépas.  Après  quoi,  lo  cœur  m'enfla  Tùrl,  et  je  pleurai  sur 
»  eette  mère  plus  que  je  n'avais  jamais  raitdepuis  quo  je  suis  d"k- 
»  gtiae;  mais  ce  fut  siuis  amertume  spirituelle.  grAce  â  Pieu',  o 
Il  y  avait,  entre  ce  fils  et  Cfttc;  un-re.  uni;  de  ces  alfixlions 
tendres  et  fortes  que  lu  nature  ne  suffit  point  à  exciter,  raaisque 
l'amour  divin  êlévcet  transforme  en  lui  doiintml  le  carucb^re  du 
prodige.  L'auimir  et  le  rospuct  des  parents  est,  selon  la  foi,  un 
vi^ritable  culte  :  les  parents  sont  de»  vrais  dieux  de  la.  terre  et 
c'est  le  Dieu  du  ciel  qui  consacre  leur  majestr-  en  lui  accordant 
presque  tous  les  droits  qui  sont  le  propre  de  la  sienne.  Dire  que 
François  professait  ccculto  et  rappeler  avec  le  P.  la  Rivière  que, 
H  le  soir  et  te  malin ,  il  allait  la  saluer  et  l'embrasser  à  la  ruplte 
»  de  son  lit,  •>  jui'tmc  depuis  qu'il  fut  évt^que,  ce  n'est  là  encore 
rien  dire  :  le  Saintcon»iiI(';niit  liien  plus  en  sa  mère  l'uctinn  dn  In 
grice  divine,  et  comme  il  avait  tous  les  secrets  de  cette  âme 
stthtinio,  qu'il  en  suivait  et  L'tcvait  sans  cesse  toutes  les  it^pira- 
lions.loiis  lesilésirs,  toutes  les  volontés,  c'estchoso  indicible  que 
les  »ciitimt:nts  qu'cllt;  lui  inspirait.  Tour  ta  mère  et  son  mater- 
oel  amour,  on  n'expliquera  non  non  plus  en  nip pelant  toute  la  vie 
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du  fils,  si  pure,  si  (lâvouêe,  si  prodigieusemenl  héroïqoô,  si 
glorieuse  pour  la  faniillo  el  pour  r^liso ,  si  (> tonnais tneol  glo- 
rifiée f't  vèn«rêo.  si  parraile  et  si  çatnlo  enfin  (jue  Ions  croyaient 
voir  un  angs  duscendu  du  cit;I.  La  niiTO  se  ooii(em])le  en  son 
ni»;  ce  n'e:^  ta  qu'une  loi  de  lu  nalurn,  qnand  le  fils  est  grand  el 
que  In  mcrc  a  ud  grand  coeur  :  cela  toutcroîs  peut  ôtry  suLItme. 
Allons  pluâ  loin,  cap  e'HUiît  Dieu  iju«  M""  du  Hoisy  considérait 
en  son  fils  :  elle  nous  l'a  dit  quand  elle  Ib  suivait  dans  ses  caté- 
cliisma-*,  on  nous  lerépol*;  en  nous  npinvndnlrjnf-  trriîs  oufpiiilro 
beares  de  suaves  lînlrtJlious  nu  lui  MullisaiL-iil  jws;  c'éiail  comme 
Marie  nu  repas  de  lii^lianie. 

On  comprend  i\H  lors  tout  ra  que  di?vail  produire  la  séjïara- 
liott,  et  ce  cri  rjui  s'érliappe  du  cœur  de  notre  Saint,  avant  ijue 
l'on  sache  co  qu'il  vu  dire.  «  Mais.  i>  Dieu!  ma  tr<^B-clièro  fille, 
■t  ne  fauî-il  pas  en  toiil  et  partout  adorer  celle  suprême  Provi- 
»  ilentiH,  de  laquelle  los  conseils  sont  saints ,  bous  et  aimables  ? 
1)  El  voiîii  qu'il  lui  a  plu  de  retirar  de  ce  ruisôrable  monde  noire 
n  Ln-s-bonne  et  très-chère  ratîre ,  pour  l'avoir.  coinni«  j'espère 
M  fort  usBuréraent,  auprès  de  soi  cl  eu  sa  main  di"oiln.  Confes- 
»  sons,  ma  fille  bicn-aiméa.  conressons  que  Dieu  est  Ijon  et  que 
»  sa  miséricorde  est  à  l'êleniitij.  Toutes  ses  volonléâ  sont  justes, 
»  et  tous  sea  décrets  équitables;  son  bon  plaisir  est  toujours 
n  saird.  toutes  ses  ordonnances  sont  Irès-ûimaMes.  Kt  pi>ur  moi , 
ttje  conrcsse,  ma  [ille,  que  jui  eu  un  graml  ressenUment  de 
)>  cette  séparation  ;  car  c'est  la  confession  que  je  dois  faire  d«  ma 
»  faiblesse,  après  relie  que  j'ai  riitltj  de  ht  horili'^  divine.  Mais 
a  nèaninoin!<,  c'a  été  un  ressenliinenl  tranquille,  quoique  vit', 
»  car  j'ai  dit  comme  David  :  Je  me  lais.  6  Seignrur.'  ri  n'outre 
»  poùtl  ma  boucfu ,  parce  tjue  c'til  wua  (fui  ("aoez  fait  '.  » 

130.  Le  l\  mai,  comme  on  sait,  un  coup  imprévu  frappait 
Henri  IV,  et  cette  mort  soudaine  fut  pour  Knin^oisune  nouvelle 
douleur.  Nous  savons  l'amitié  de  ce  grand  roi  pour  le  sniiil 
évèque.  et  certes,  les  relations  bien  authentiques  de  ces  deux 
hommes  si  diversement  illustres,  servûnt  à  6clairor  d'un  jour 
plus  suave  l'eàprit  et  le  cœur,  les  convictions  ei  les  k-giiroios, 
les  bons  désirs  et  lus  égarements  du  prince  qui  a  laissé  derrière 
lui  de  grandes  piliés  «virc  di;  graniic^  admirations.  Pour  le  c»eur 
humblemenl  chrétien,  raffection  d'un  roi,  qui  eàt  le  représen- 
tant de  Diau,  s'appelle  bienveillance,  et  l'amour  qu'on  lai  rend, 
mêlé  de  gratitude  et  de  respect ,  a  quelque  cbose  de  la  vénération  :, 
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il  y  uviiil  rcla  d'iibord  dans  le  cœur  iIb  François  de  Sales;  mais 
ce  ccniu"  il'ttvfiqut;  n'mililiuiljanitiis  qu'il  It-naïl  de  Dieu  un  niiois- 
lére  plus  haat  que  celui  des  princoa,  et,  surtout  dons  la  cîrcoo- 
atanco  ppéeenle,  il  no  pouvait  oublier  l'oiisoignemcnt.  Il  faut 
lire  celte  paye  indicibleraeiit  ûloqnento  f[u'il  adn-ssailA  M.  Des- 
huycs  qiiinzi!  Jour»  rtprès  l'évéïiertninl  fntal. 

«  Ati!  Monsieur,  mon  amî,  il  est  vrai,  l'Europe  ne  pouvait 
i>  voiriiuruni;  mort  plus  lauieulable  que  i;elleUu{ïranil  Henri  IV. 
n  Mais  qui  n'admirerait  l'inoonstaiice,  la  vaDÎlô  et  la  perfidie  des 
o  grandeurs  de  ce  moiule!  Ce  prince  ayant  élij  si  t'i'^iiul  en  son 
u  extraction,  si  grand  en  la  valeur  giierri</ro,  si  grand  en  vic- 
»  toires,  si  ^aud  en  triomphes,  si  •^rani  en  l)onli<;ui\  si  grand 
«  en  paix,  si  grand  en  réputation,  si  gmnd  en  toutes  aortes  de 
»  grandeurs,  hé  !  qui  n'oilt  ilit  t[ine  I»  grurideur  était  inMipara- 
»  blemcnt  liiV  i-l  nolliîr;  à  sa  vie,  et  <jnc,  lui  ayant  juré  une  în- 
»  violalilc  fidélité,  elle  éclaterait  ud  feu  d'applaudissements  à 
»  tout  le  mondo,  par  son  dernier  raomont,  qui  la  terminerait  on 
»  une  glorieuse  mort?...  P't  voîldqu'uite  si  grïintle  suite  dfl  gran- 
it deurs  nlioulil  en  une  mort  (|ul  ii'îi  rien  de  gnuid  ijur  d'avoir 
»  été  grandement  funeste,  lamentable,  iniaérable  et  déplorable; 
»  et  celui  que  l'on  et'it  jugé  |)reçque  immortel,  puicqu"il  n'avait 
»  pu  innurir  parmi  tant  da  tm&ards,...  le  voilà  niorl  d'un  mépri- 
»  sable  coup  de  petit  couteau ,  el  par  la  maiu  d'un  jeune  incotioii , 
w  au  itiilii'U  d'une  rue!  EnfatUs  des  /tnuwies,  /tisrjitfs  d  quand 
»  sefcz-voiis  si  pesants  de  cœur?  Puurt/uoi  ch'-rissez-vouf  la 
»  vaniti?  i'our^uoi  rechenhez-vous le mcmonye?...  Au  demeu- 
II  rant,  le  plus  grand  bonheur  de  ce  gmnd  roi  fut  celui  par 
»  lequi.'l  se  rcrulaiil  ciilaiit  de  l'église,  il  se  rendit  père  de  la 
»  France...  iTest  ce  seul  bonlieur  qui  me  fait  espérer  que  la 
»  douce  et  miséricordieuse  providence  du  ï'iîre  céleste  aura  ia- 
n  sGDsiblcraenl  mis  dans  ce  cœur  royal,  en  ce  dernier  article 
Il  de  sa  vie,  la  cotilrilion  nécessaire  [tour  nnr;  heureuse  mort. 
»  Ainsi  prié-je  cette  aouveniine  lîontc  qu'eltii  èoil  pitoyable  4 
il  celui  qui  pardonna  tant  d'ennemis'...  " 

13! .  François  était  an  milieu  de  cette  peine,  quand  une  autre 
vint  l'assaillir  ;  M.  Déagc,  son  ancien  gouverneur,  mourut  le 
8  juin.  Notre  Saint  l'bouoralt  comme  un  père  el  avait  voulu  qu'il 


■  Lettre  I63«.  Le  roi  reçat  l'absolulloa  qiund  il  n'arail  pat  cneoTO  jierdu  U 
mtittfenK/tt  et  'it  ahaU'w  <it  la  vie,  a^piiul  t6muit;[i<5  pari<ii),-ni?f  d\'»  yeux  et  des 
■nniiu  le  renoari  qu'il  anatl  â  Dieu.  Dcjiiiii  I{ll<^ll]llo«  jouro  U  piiTiMit  nii  juge- 
moal,)»  rncuiùUjiU plus  «Doruat  at  piiailpIUiiliingltinpB.  EtpùronKdonc  onnotn 
Saint. 
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partageai!  son  logement  et  sa  table  :  prorogeant  en  quelque  Eorle 
ti(^»  [Muvoini  (le  mallre,  il  recevait  5es  avis,  souvent  bien  vifs, 
souvent  exagérés,  ninia  tonjours  inspirés  par  raffectiou  H  le 
désir  de  voir  son  disciple  plus  parrait',  avec  une  condescendance, 
une  douceur,  un  respect  tout  Dlial;  il  no  modérait  ses  paroles 
et  son  zèle  que  quand  il  le  X'oyait  trop  impatient  aux  critiques 
qui  pouvaientatteindre  l'évfque.  «  Quoi  !  dîâiiit  Pi-ani;oiâ ,  suis-je 
>'  tout  parfait?  Suts-jo  saint?  Et  quand  je  le  seratâ,  les  «ainLâ 
»  n'ont-ils  pas  eu  des  moquifurs  et  dt-s  repreneurs?...  Que  n'a-t-oo 
w  pas  dit  de  Notre  Seigneur  qui  était  la  perfection  oiùinc'?  n 

«  It  l'asaista  jusqu'au  dernier  sanglot  nvec  des  sollicitndes  et 
des  assiduités  nompareilles...,  et  quand  ce  bon  rliatioine  eut 
expiré  en  Dieu,  d'un  Irêpas  fort  doux  et  fort  paisible,  il  lui  fît 
faire  de  fort  honorables  obsèques  on  la  catliédrale,  où  lui-mêtLa 
c«*lél)ra,  et  offrit  pour  lui ,  et  fit  oITrir  par  tout  son  diocèse  quan- 
tité de  ■•acrilîces  pour  le  rcmédc  et  repos  de  cette  ilme  qui  lui 
était  chère  en  la  manière  que  Dieu  savait.  La  première  messe 
qu'il  dit  en  particulier  fui  entrecoupée  do  plusieurs  gouptrs  qui 
tômoigoaient  assez  le  sentiment  de  son  àmo  et  combien  il  était 
louche  de  celte  séparation.  Mais  qtuind  il  fut  arrivé  au  Pater,  il 
fallut  qu'il  s'arrdlÀt,  et  il  fut  assez  lon(;tempii  snns  pouvoir  faire 
autre  chose  que  pleurer...  Son  aumdnier  et  confesseur,  redou- 
tant cette  tristes.sc.  l'accorapag'uaàsachambroaprL'sle  sacrifice, 
et  le  voulut  consoler  ;  »  llélas!  rcpondit-il,  cette  Ame  est  bien 
n  où  cite  est;  oh!  qu'elle  oe  voudrait  pas  dire  ici  !  I^lc  e$t  entre 
r>  les  bras  et  dans  le  seinde  la  miséricorde  elcléraeDce  de  Dieu, 
«où  elle  repose,  comino  un  autre  saint  Jean,  sur  la  poitrine 
Ji.araiablo  de  Jcsus-Chrisl.  Mais  voulez-vous  savoir  ce  qui  m'a 
^  tant  («it  pleurer  quand  j'ai  commencé  le  Pater?  Hélas!  je  me 
»  suis  souvenu  que  c'est  ce  digne  homme  qui  m'a  appris  le  pi-c- 
»  mier  à  le  dire'!  " 

Voilà  comme  François  de  Sales  envisageait  tes  liens  de  l'a- 
mitié qui  peuvent  teuir  de  la  nature,  et  comment  il  s'en  déta- 
chait; mais  tjindis  que  te  Seigneur  l'isolait  liclou  le  mornlo,  il 
l'entourait  avec  amour  d'une  famille  toute  céleste  :  le  gmnd 
Ordre  de  la  Visitation  avait  commencé. 

■  Voj.Btprà,  Pnrt.  t.  Sont.  S8.  —  <  Ibid.,  Vtci.  V.  SccU  22. 


LIVRE  V. 

"DELA  FONDATION  DE  LORDRE  DE  LA  VISITAI 
A  LA  MORT  DE  SAINT  E"RAKi;uiS  DE  SALES. 

laio  à  tets. 


CHAPITRE  FREAHER. 

L'oftDBB    DE    L&    VISITATION 


i.  Si  nous  nous  on  souvenons,  de  la  ppcmiôre  hôtellerie  où  il 
s'élait  limité,  aprtts avoir quilti;  Dijon,  en  1604,  François  av«il 
iiclrossû  »  M°"  il(!  Chaulai  rts  paroles  reiiianjiiaLlûa  :  "  Dieu,  ce 
n  me  semble,  m'a  donné  à  vous;  je  m'ea  a&sure  à  toutes  les 
»  heures  davaiila^'o'-  "  C'était  à  la  tin  d'avril,  et  dès  lu  y  mai, 
rentre  dans  Annwy,  ilccpivit  do  nouveau:  "  C'est  toujours  pour 
w  vous  assurer  ilavanlag»  que  j'otiserverHi  soif,'fieiiSBmenl  la  pro- 
"  messe  que  je  vous  ui  raito  de  vous  écrire  le  plus  souvent  que 
w  je  pourrai.  Plus  je  me  suis  éloigné  de  vous  selon  l'exlcpieur, 
»  plus  je  me  sens  Joint  et  lié  selon  l'intiirieur,  et  ne  cesserai  ja- 
»  maïs  lîe  prier  notre  bon  Dieu  qu'il  lui  pUilse  de  parfaire  en 
H  vous  son  saint  (luvriige,  c'est  à-ilirc,  /c  ti^sir  et  desurin  de 
«  parvenir  à  ia  perfection  de  la  vie  chrétienne  :  désir  que  vous 
»  devez  clierir  et  nourrir  tendrement  en  votre  cœur,  comme  une 
1  besogne  du  Saint-Esprit  et  une  êliiicclle  de  son  feu  divin... 
"  Votre  désir  doit  u^ujoiirx  fructifier  |i.Hr  les  occasions  (pii  se 
n  présentent  d'e»  effectuer  quelquei.  parties  tous  les  jours,  et 
4  néanmoins  il  nt-  doit  jamais  cesser  de  souhaiter  des  objets  et 
0  sujets  de  passer  plus  avant;  et  ces  souhaits  sont  des  fl/'un  de 
«  l'arbre  de  votre  dessein;  les  feuilles  seront  les  fréqueniex  con- 
»  naissances  de  votre  iinhêciliitè,  qui  conservent  et  les  bonnes 
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œuvres  el  les  Iwds  désirs  :  cVst  l-i  rw/in  c/w  cohmms  tfe  voi 
»  tahernacle.  —  L'auire  est  l'amour  de  voire  viduité,  auiour 
»  saint  cl  dt!':<irahle  pour  autant  de  raisons  (ju'îl  y  a  dV'Loiles  au 
M  cid,  t\  siitis  lequel  [il  vifluîti}  e&l  incprisable  et  fau^t-se  :  ccllsa 
»  qiii  n'airaont  pas  leur  viduilô  ne  sont  veuves  qu'en  apparence; 
»  iHur  cœur  cal  inariH...  Tout  lÏMlifice  dft  voire  benheiip  est  ap- 
)i  puyë  sur  ces  deux  colonnes;  regardes  au  moins  une  fois  le 
»  mois  S)  Tune  ou  l'HuIre  n'esl  point  ébranlée...  M»i&en  tout  et 
■•  partout  je  dô.sirc;  cpift  voua  iiye/.  une  sainte  liberté  d'esprit  lou- 
"  cliaiit  les  moyens  de  vous  |>errectiyiirier;  pour\"u  i\w  les  deux 
M  eolonnes  en  soient  conservL^es  et  alTermiee,  il  n'iruporte  pas 
"  l>eaucoup  comment.  Oardez-vous  des  scrttpuies,  el  vous  repo- 
>>  *fa  firiticrcinent  sur  ce  que  je  vous  ai  dit  de  Wnchft;  car  je  l'ai 
»  (lit  en  -Notre  Seigneur.  Tenez-vou.'ï  fort  en  la  présrnce  de  Dieu 
•>  parle? moyens  que  Vonsavox.  Hardez-vousdes  etnpressflmfint$ 
K  et  ijif/uiéiHfies;  caril  n'y  a  rieu  qui  empt'che  plusde  cheminer 
»  en  la  perfection.  Jetez  doucemcni  votre  cœur  es  plaies  de 
»  Notre  Seigneur,  et  non  pas  à  force  de  bras...  Aprè«  l'amour 
»  de  Nolru  Seij.'neur,  eeliii  de  sou  épouse  rÉylise...  louez  Dieu 
«  cent  fois  le  jour  d'ùtre  Glle  de  l'Iiglise...  Ayex  grande  eom|)as- 
»  siori  â  tous  les  pasteurs  el  prédicateurs...;  priez  Dieu  pour 
I»  eux...,  et  en  cet  ciidniil  jo  vous  supplie  i1«  ne  jamais  m'ou- 
»  blJer...  Ecriv-ez-moi  le  plus  souvent  </ue  vous  pourrez,  avec 
»  toute  la  eoufanee  que  vous  saurez  '...  " 

2.  ÛD  dirait  eatendre  le  directeur,  et  cependant ,  ni  de  part 
ni  d'aulri;,  aurunc  résolution  n'était  pnse  encore  à  ce  sujet. 
M"'' de  ChiinUil.  loin  d'être  rassurée,  sonlTmit  au  conlniirc  de 
plus  en  plus  :  beaunoup  de  signe»  lui  montraient  la  volonté  de 
Dieu;  mais  pouvait-ell»  rjultter  son  eofifosseur  sans  violer  ses 
vœux?  Ces  liésitatiors  étaient  un  vrai  martyre,  el  elle  le  souOrit 
une  fois  si  violernirerit  dtiruiil  31!  hf^urcs,  qu'elle  ne  put  prendre 
ai  nourriture  ni  repos.  Accablée  et  hors  d'ell(!-nj(>me,  elle  confia 
tout  uu  P.  lie  VillurÀ,  et  œ  suint  religieux,  l'ayanl  entendue,  lui 
répondit  sérieutement  et  forteuteni,  avec  des  sentiments  de 
Dien  extraordinaires  :  «  C'est  la  volonté  de  Dieu  que  voua  vous 
»  rnngii.'x  .-îOiiH  lu  cuniluil»!  de  Alouseigncurde  Genève;  elle  vous 
>i  est  convenable ,  cl  non  celle  que  vous  suivez  maintenant.  Il  a 
>i  l'esprit  lie  Dieu  et  de  l'Eglise;  et  Dieu  veut  quelque  ctiusc  de 
»  grand  de  vous,  vous  donnant  ce  sérapliin  terrestre.  » 

Ces  paroles  produibirent  une  fjrande  patJc,  clarté  et  assu- 
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ranec,  nmis  qui  rîuni  |iffu.  Le  confesseur  revint,  el,  suns  Ijliiiiirr 
ce  quo  sa  pL-nitcnte  avait  fiiil,  sans  lui  diifcndre  ri'wnrc  nu  Saiat, 
Ja  rappela  au  vœu  qui  la  liait  à  $&  ilirentîoii.  Cela  ramena  les 
tourments  et  elle  écrivîl  ;  Frain;oî&  rt^-fionilil  par  une  lettre 
quV'Hc  pouvait  monlrirr,  liieii  iiu'iTrilocn  t'juff^  vériic  el  $iiicr~ 
riiti,  puiâ  bicntâL  it  en  envoya  uuc  autre  pour  k  baronne  seule- 
M  la  giiranlissail  île  toulG  craînU),  en  marquant  avec  pnJcisîon 
et  ferniolt^'  coiniiitnl  se  lioit  unteiulrt!  lu  ri'f/le  de  l'unité  du 
directeur,  qui  c.  ne  îoeeïùi  point  la  confiance  et  communication 
»  avec-  un  antre,  pourvu  que  l'oljôissaticc  proinisi;;  ilfttnciire 
»  ferme  en  son  rang  et  soit  préférée  :  -•  il  cilutl  l'exemple  de 
sfiirite  ThgtvKe ,  lîi^e  aussi  par  vœu  à  son  pt-re  spintuel,  «  maie 
a  qui  ne  laisaailpas  d'avoir  toujours  quelqueparlicuiierel  graocl 
»  eoiifident.  •»  Cetaità  torique  le  confesseur  «vaitvoulu  sur  cfla 
donner  (lu  srritfiule ,  ri  lu  Siiittl,  avec  riiuLorili-  ilo  sa  scii:ncc 
et  de  son  caractcrc,  lu  faisail  IriVdélicalcmeiit,  miûs  aussi  InJa- 
clairement  f^onlir  :  ee  religieux  it>(;n[  une  belle  leçon  de  son 
malLre  quand  il  lut  celle  lettre  admirable. 

Franruis  ajonlail  :  .■  Arri^teic-vous  là,  je  vous  su|iplio,  et  ne 
»  vous  mettez  nullement  en  peine  de  savoir  on  quel  défibré  vous 
«  me  diHVz  tfMiir;  i-.nv  tout  cela  n'est  que  tentulion  et  vaine 
«  aubtilité...  Faites  valoir  mon  affeclion,  usez  de  tout  ce  que 
»  Dieu  lo'a  douné  pour  le  service  de  votre  esprit  :  me  voilà  tout 
>'  vôtre;  el  nr  \»m»<;y.  plus  sous  quelle  qualité  et  eu  quel  degré 
w  je  le  suis.  Dieu  m'a  donné  à  vous;  tcncz-moi  pour  votre  eu  lui, 
M  et  ni'appeleiï  ce  qu'il  vou.s  plaira  :  il  ne  m'îoiporle...  Je  ^^uîs 
H  consolé  que  vous  avez  en  iiorreurla  finesse  et  deplicité;  car 
»  il  n'y  a  guère  do  vice  qui  soit  [ilus  contraire  û  i'emfumpoùu 
Il  at  grâcr  dp  l'esprii...  Voua  devez  être  fcnïi6en  la  résoloUon 
»  que  je  vous  donnai,  que  ce  qui  se  dît  au  seccel  de  la  péni- 
>i  tence  est  tellemenl  sacn';  qu'il  ne  se  doit  pas  dire  ïiors  d'elle...; 
n  et  cependant  ne  vous  mettez  nullement  en  scrupule;  car  vous 
»  n'avez  point  offensé  en  le  diî^ant.  Je  suis  cnfm  autant  vOlre 
Il  que  vous  sauriez  souiiuiler.  Gardez-vous  des  einpreKsements, 
1'  des  mélainrolies,  des  Bcrii[ailefi.  Vous  no  voudriez  pour  rleo 
Il  dumondeoffenser  Dieu  ;  c'est  bien  assez  pour  vivre  joyouso'.  « 

3>  Comme  on  le  voit,  François  ne  se  chargeait  pus  exclusive- 
ment dit  soin  de  conduire  cette  dmo  d'èltte:  mais  dans  son  guide 
il  voyait  un  excès  funeste,  et  su  parole,  si  afnnnatîve  et  al  sage 
en  même  temps,  devait  inspirer  da  vifs  désirs,  que  le  Père  de 
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Villars  excilail  (.-ncore  :  "  J«  ne  vous  dU  pus  seulemenl  que  vous 
»  vous  ili'pi-eiiiRZ  lie  coite  premii-re  romluile  et  que  vous  vous 
"  rangiez  lolalemenl  sou*  celle  de  Monseigneurde  (ienève;  maïs 
,»  jo  vous  dis  de  lu  pnrl  de  Dieu  quf,  si  voin-  tio  le  fnilcâ,  vous 
M  résislfzau  Stiitl-Esprit.  •>  Un  religieux  Capuein,  trè?-i"enomii)é 
poiii*  .sa  (lo(;lriiiB  ^t  se»  vertus,  juignit  (dora  :^n  dèoitiÎDU  a  eellô 
du  Jèsuile  :  m  Ne  tarder  plus,  dit-il,  rangez-vous  sous  la  cou- 
n  duile  de  Mou»eigncur  rlu  Ucnùvo  :  n  Dieu  vous  viivoyail^ 
«  par  une  faQon  iniraculousc,  son  propre  esprit  pour  vous 
u  guider,  il  ne  le  fei-ail  pii$  plus  sûrement  (|ue  par  ce  dif^ne 
M  prélat.  » 

La  suinte  l>aroiine  alors  écrivit  lettres  sur  lettres;  cur  l'attrait 
divin  croisHiil  ii  iiu-suni  (]uo  Iim  réponses  <Ih  ses  conseil Ifrs  deve- 
naient plus  fermes  :  François,  comme  h'jsitant  encore,  s*eu 
remit  à  une  entrevue,  et  fixa  pour  eel»  d'abord  Ttioiion,  puis 
Saint-Claude;  et  tous  deux  en  atlemlant  priaient  et  con-sulUicnl 
le  Seigneur.  On  arriva  le  2!  ooill,  le  rfaint  avec  sa  mère,  et  )a 
Sainte  avec  .M°"  HnilaH.  l)(-s  In  soir  mi-mo.  il  la  prît  à  part  eil 
lui  fil  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'était  passe  dans  son  ûme 
riepuîs  quatre  mois  ;  pui*^  il  la  quitta  sHn.<i  autre  parule  ou  recom- 
mandation que  de  tout  abandonner  à  Dieu. 

Le  lendemain  de  grand  malin,  il  revint  et  paraissait  épuisé  : 
"  A^seyott^-nous,  dit-il;  je  suis  tout  fatigue  :  toute  la  nuit  j'ai 
H  IruvaJIli^  à  votre  afTaire,  1/  f j7  furi  vrai  rpie  ttnl  lu  r.ohnié de 
»  Dieu  que  je  me  charge  de  voire  conduite  spirituel^,  et  que 
»  ïo/M  .tuivirz  mr.s  aris.  »  El  après  un  peu  de  silence,  levant  le& 
yeux  au  ciel  :  ><  Madame,  vou»  lu  dirni-je?  Il  le  d'aut  iVive,  puis- 
.1  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  :  ces  vœux  précédeuLs  ne  valent 
>i  rien  qu'à  détruira  la  paix  d'une  conscience.  »  —  «  J'écoulais, 
j)  dit-elle,  le  suint  prélat,  comme  ai  une  voix  du  ciel  m'edt 
»  pailô;  il  semblait  i^lru  ilans  un  ravissement,  tint  il  était  ro- 
H  cueilli,  et  ullail  quérir  ses  paroles  l'une  après  l'autre,  comme 
»  ayant  peini*  a  parier,  r. 

Des  liens  A  jamais  indissolubles  entre  le  pèrw  et  la  fille  s» 
troiivaienl  enfin  formés  ;  un  double  vœu  les  resserra  en  quelque 
gorte  durant  la  messe.  Hlle  $e  con»iicra  de  nouveau  a  l'obéi»- 
6ûnr«,  pauvreté  et  ehastelé;  lui,  renouvelant  les  promesses  de 
Paris,  lie  LoretLo  et  du  sous-diaconat,  y  joÎK"''-  celle  «le  con- 
duire Jean  ne- Françoise  Frémiot  :  on  eiU  dit  que  jusqu'alors  les 
v«fus  th:  tonte  sa  vie  n'avaient  pas  eu  leur  motif;  et  eu  elTel, 
devant  Dieu ,  cette  œuvre  qu'il  allait  commencer  était  su  grande 
œuvre.  Au  sortir  de  l'autel,  il  dressa  l'acte  de  ces  mutuols 
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eriKa^eint-rilB  Pt  le  remit  à  la  Sainte,  qui  depuj?  le  porta  lniijours 
Bus|>L-niiii  a  Roncou'.  Ce  jour-lé  mÉni*  t-ltt!  coniraença  ^aconros- 
sioti  gènûralti,  qu'elle  liaiL  le  25  aoiU,  jour  pour  elle  à  jamaJ!) 
mcmoniMft.  Li:  Suint  rnfîuitn  lui  Irara.  une  nouvelle  n'igift  de  vip, 
clmn^ea  sa  [iiaiiièj'e  d'ymisoii  el  iixa  les  vertu?  qu'elle  devait 
d'abord  rechercher  plus  ept^'cialùmenL  l.ci  28  août,  elle  reîour- 
uailà  Dijon,  heureuse  de  l'amitiB  de  M"' de  lioisy,  plus  heureuse 
encore  d'iivrtir  enfin  son  guide  c<ilcstci;  et  dt'rs  son  airiviie  elle 
fui  à  .Xotre-Daroe  d'Étaog,  où  elle  renouvela  encore  aeâvœux, 
m  dressa  l'acte  el  le  signa  de  son  san^^'  suc  l'autel,  pour  le 
porter  lotijours  avec  celui  du  Saint. 

4.  On  croirait  ajirrs  cehi  qu'elle  devait  «'Ire  eu  picifie  paix; 
mai»  reiincmi  sentait  le  mal  i|U(>  cettv  nouvelle  dii-cdion  «liait 
lui  faire  :  car  c'est  sou  ma!  que  noire  innocence  el  notre  progrès 
dans  la  vertu.  Des  dmiles  survinrfiiit  au  ^ujet  du  cliangemcnt  da 
guide.  pDii^  de  terribles  luntations  conire  lu  loi  vl  l'I^ylise  :  le 
Saint  est  admirable  pour  détruire  ces  chimères,  cl  pour  tracer  la, 
vie  que  In  sainte  veuve  devra  suivre  parmi  la  variété  des  d-ïvoira 
(pic  lui  iiiiposont,  el  son  désir  de  la  periiiCtion,  et  ses  titres  de 
veuve,  de  fille,  de  mère  et  de  grande  dame;  il  faudrait  tout  lire 
el  tout  mt-diter. 

«  Le  choix  que  vous  ave^  fnit  &  loules  les  manjucK  d'une 
»  twuneel  légitime  élection;  de  cela,  n'en  doutez pim,' je  vous 
n  supplie.  Le  grand  mouveinenl  d'esprit  qui  vi>us  y  a  porté 
»  prrsi^tte  par  force  et  avec  coasolation;  la  considération  que 


*3c,  Pnnto'm  de  Sale»,  nrc-quc  de  Ccnèvo,  acccptu  ili-  lu  pnct  de  Divu  Ifis 
viBsi  dit  cliKHlel^i  iVob«ïîi»finr-ii  <^t  de  pnuvti'tc.  prl^-MinlciniMil  ri;!Di>uvcii-n  par 
Je>aue-F^aIlc<'isl^  KrAtnbr.,  mn  tr<?<i-<'b<^ri.'  Illl't  «[iîi-IIih'1Iii.  «I ,  npri's  nvulr  luoi- 
méniii  rtititTi  le  v-i^u  •ijIt^nni'L  do  pi'i'iifttiivlli^  ehatIrlA,  par  moi  fait  A  b  rtfiwption 
lies  orilrcft.  ]iït|Ufl  ji;  coailmin  de  luiit  mon  cirur,  je  ptotcilr  ci  prumi^U  do 
cfimluirir .  oidrr.  servir  et  avancer  Isdllc  Jtrannc-Françnisc  Frcnûi't,  tiin  fil  le,  le 
plut  «oi^d^u M'Usent .  fl(tJ!lein(>nt  et  <iainlainenl  «pio  Je  SHurai,  (mi  l'niiiniii'  dp  Dion 
et  perfflclion  do  tan  âmi'.  l»'[Ufllti.>  d^tioi-in*iiit)(<  ri-çoîs  cl  lina*  rwiiiiii»  niwnnP, 
pour  en  l'dpoodrc  df.-vaut  Dieu  utilca  Suiivuur:  ol  aiiisî  ji)  lo  roue-  au  Pèrv,  au 
Kili  cl«n  Salit-E«|irit,  un  H!u!  vvai  Liieu.  auqmil  ïoit  iK-niiem-,  (fluiro  cl  bénfr 
diOîon.dftns  les  sl«cles  <l«s  tiâeliui.  Amen. 

VlH  «u  dlevant  h  tnjï-soliit  Sacrement  de  l'autel,  eu  lu  >aînte  tacMc,  k  la 
vue  de  1«  (Urine  Mnjcnti.  do  tn  Ir^.i-iaiiitis  Viurtcc  Nuirv-Daint;,  iIl-  mua  bon 
Mift  H  àt)  cultii  di'  ladilo  Jnunnri-Fi'jificoioi  Fr^raiol.  tiin  Ifès-ckiri:  filli-,  ut  du 
toute  b  Cour  ctfloctn ,  lt\  SS'  j^ur  d'ai.'iûl,  acCiivc  dn  rA^ioiniilian  du  Li  glorieuse 
Vient"!  à  la  proti?clti>n  du  la(;uollc  je  l'ocoinmondo  da  tuul  mou  cœur  oo  mien 
vatii,  nlln  qu'A  ïoil  fi  jamnis  r«rmc,  aUbk  et  mviolalilv.  Autcn.  —  Fkançoix  db 
SAi.Kx,év(i^iie  de C«o^t!.— (Extrait  de )a  Vie  d«  tainte  CAanial,  i<ai- M.  l'stibd 
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»  y  fi  apporléc  avant  dV  coo^obr;  ce  <;ue  Di  vous  ni  moi 
»  nouii  t'n  ïvnimes  fi^  A  nrjii»-n)^*nies,  mais  y  avuDii  appliqué  le 
a  jufremi^ol  de  vtKre  conff>ss«ur  (te  P.  île  Mllars),  bon ,  ducte  et 
«  pruilenL;  rre  que  ttoas  avons  ilonaé  de  loisir  aux  [(rcmtiîres 
»  Bfrilalionr  de  votre  conscience,  pour  se  pefruidîr  si  elles euMeol 
■'  étô  mal  riïnilws;  ce  (jue  le«  pri'''ri»s,  rmn  d'un  jour  ni  do  d<*ux, 
-  mai^  du  pliisit^ups  mois  ont  precétlé,  sont  imlnhitahtenuiU  des 
H  marqiic-t  infaillibles  (\ae:  c'était  la  votonté  de  Dieu...  —  Sachoz 
•I  que  d(>9  le  cominenremenl  que  vous  confênlle^  avec  moi  do 
"  votre  intérieur.  Dieu  me  donna  un  tjrtmd  asnoue  de  ratn 
"  nprii.  Quand  vous  vous  dêclariltes  à  moi  plus  parlîculîOre- 
n  mont.  M  fut  un  tien  edmirniilp.  à  rtmn  tUuf...,  qui  me  (Il 
I»  vous  éerire  que  DJeu  m'avait  doimi-â  vous...  Mais  nminlenaDt 
■'  ii «*t  jsurvrnu  um  certaine  qualité nouKtiie...;  raJTeclioD  que 
»  je  vous  ai  a  une  certaine  parlieularilé  qui  me  console  inlini- 
K  meut,  et,  p4iur  dîrû  tout,  i|ui  m'e^t  extrêmement  pn^fitable. 
n  Teoei  cela  pour  une  très-véritable  vérité,  etn'en  doutez  plus... 
n  En  voilà  bien  assez  pour  rc-pondro  ci-après  n  toutes  ces  auç- 
t  gcsliona,  ou  au  moin;;  pour  vous  donner  courage  dô  vous 
»  moquer  de  leur  auteur,  et  du  lui  craclier  au  nez.  » 

u  11  Tant  en  votre  leutation  tenir  la  posture  que  l'on  lient  en 
■I  celle  de  la  cbair,  ne  disputer  ni  peu  ni  prou.,.  Il  ne  faut  nul- 
n  )emcnt  répondre,  ni  Taire  semblant  d'entendre  ce  que  l'ennemi 
»  dit  :  qu*)l  clabaiide  tant  qu'il  voudra  ù  la  porte ,  il  no  faut  pas 
»  seulement  dire  :  Qui  va  là?,..  Après  ce  remède,  je  vou^  en 
n  donne  un  autre...  Faites  qu'au  lieu  de  disputer  avec  renncini 
"  par  le  discours,  votre  partie  alTeclive  s'élance  de  vive  force  sur 
•>  lui,  et  mC-mc  joignant  à  ta  voix  intérieure  i'extéricure,  criant  : 
■)  Ah!  Iraflre,  ali!  mailietu-euK ,  tu  as  laissé  l'I-lj^lise  de«  anL'---;, 
■0  et  tu  veux  que  Je  laisse  celle  de*  saîtila!  Déloyal,  intulii-', 
"  perfide,  Lu  présentas  à  la  première  femme  la  pomme  de  perdi- 
a  lion,  et  tu  veux  que  j'y  morde!  Arrière,  Satan...  Eve  voulant 
')  disputer  se  pei\lil...  Vive  Jésus,  en  qui  je  crois!  Vive  l'Église 
Il  ;i  ioijnelle  j'udhère!...  Hii  troisiémelieu,  il  seni  bon  d'appliquer 
M  qu«lquefoi«  cinquante  ou  soixante  coups  de  discipline,  ott 
»  trente,  àeton  que  vous  serez  disposée  '.  » 

5.  Les  exercices  de  la  piélê  sont  réglés  après  ces  avis  et 
remèdes  :  ils  composi-nl  une  journée  toute  de  ferveur,  toute 
passée  en  Dieu;  mai*  cependant,  remarque  le  Saint,  «je  ne  veux 
>*  point  ctianger  les  offres  que  vous  Pileâ  la  première  fois  que 
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f  vows  VOUS  vouàlee,  ni  la  placo  qui  vous  fut  donnàe  (de  veuve 
»  et  de  rnère),  ni  (oui  Ip  resle...  Et  s'il  vous  ntlvicnt  de  laisser 
•>  quel(|U«  cliose  qiiR  je  vous  ordonne,  no  vous  melter.  poiiif,  on 
»  scrupule;  car  voici  la  refile  générale  de  noire  obéi.^aance  : 
«  //  faut  tout  faire  par  atnuiiy  et  rien  pnr  force;  il  faul  plus 
■•  aimer  l'obêmanc^  que  craindre  ta  dt'so/'f'issance.  Jo  vous 
»  laisse  l'esprit  de  lilierd-  :  non  pas  cvliii  cjui  lorcliVL  rabi-issaiirt-,  ' 
u  car  c'est  la  !il»irlé  de  la  cliair;  mais  celui  cjuî  forcUM  la  con- 
■'  trainte  et  le  scrupule,  ou  empressement.  Si  vous  ahnez  bien 
■;  fort  i'-jùéiftmnce  et  soumission ,  je  veuj:  que,  s'il  vous  vient 
•t  occasion  juste  el  chariUtUle  de  laisser  vos  exercices,  ce  soit 
))  u!ii?  (-x[ir(-<!  irobtiissiuice,  cL  que  ce  tnnnquemcrtt  soit  nujqilucj 
>»  par  l'aniinir.  >> 

Suivent  les  avis  les  plus  eagea  pour  la  mt^dltation,  son  sujet 
et  sa  durée;  !e  jeûne,  l'ahstitieaco,  la  mortificfilion  :  la  disci- 
pline n'esl  pniiiL  oubliée;  c'est  l'avoine  dp.  ftlucMé:  Il  ne  faut  [los 
rcldchcr  de  la  fri?t|ucnte  communion,  sinon  que  le  confesseur  le 
commande.  La  mère  a  ses  avis  pour  l'éducalion  dos  enfants,  la 
oonduil«  d^s  alTairfîs  ut  di>  !a  maison,  la  visite  des  pauvres  et 
des  malades;  la  fille  sait  ce  qu'elle  doit  h  son  pï-recl  n  son  ln-au- 
père  :  loulc  Ift  lumillc  i nti: russe  lo  Saint;  qui  s'y  insinue  à  la 
manière  des  anges,  /;«r  des  mouvements  gracieux  et  sam  fio- 
ience. 

Il  faut  lire  ensuite  ce  qui  est  ccrit  do  l'esprit  de  liberté  :  c'est 
ie  défenrjafjemeut  du  ctfur  chréiitn  de-  toutes  c/iosn.  pour 
suivre  ta  votunté  de  Dieu  reconnue.  Telle  es!  la  liberté  d/s  en- 
fants bien-aimés;  et  ses  marques,  signes,  effets  et  occasions, 
l'instabilité  et  la  conlrainle,  ou  !a  dissolulion  el  la  servitude, 
qui  sont  les  vices  opposés,  tout  est  exposé  et  expliqué  d'une 
façon  tiompareille.  Tout  se  réduit  û  la  voloiil»''  de  Dieu  qui  se 
manifeste  par  la  nécessité ,  par  la  charité  el  par  l'obédience ,  et 
tout  se  rêiutne  pour  nous  dans  rincliH"érence  de  touto  nfTeetion 
autre  que  celle  de  l'aire  la  sainte  volonté,  h  Saint  Ji;aii-Bi»pttste 
»  iillu  uu  désert  àl'iîge  de  cinq  ans,  et  savait  que  noire  Siiuveur, 
»  et  le  sien,  était  né  loiil  proclic  de  lui.  c'eàl-à-dire  une  joiir- 
»  née.  ou  deux,  ou  trois,  comme  cela.  Dieu  sait  si  le  cœur  de 
»  Mini  Jean,  louclié  de  l'amoiir  ds  koii  Sauveur  dts  le  ventre  de 
»>  sa  mère,  eiU  désiré  de  jouir  de  sa  sainte  présente!  Il  passe 
•'  tiéun[noin<!  25  ans  liï  au  dcscrl,  sans  venir  une  .seule  fois  pour 
>n  voir  notre  Sauveur,  el  parlouts'arrèteâcalécbiser,  sans  venir 
Ui  A  Notre  Soigneur,  et  attend  qu'il  vienne  à  lui  :  après  cela, 
»  l'ayatil  baptisé,  il  ne  le  suit  pas,  mais  demeure  à  faire  son 
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»  offîco Cet  f^xctnplc  ôloufTo  mon  esprit  de  sa  grandeur'.  •< 

5.  «  Dieu  m'a  dunné  à  kous,  »  tel  doit  ÉÎlre  le  mol  de  toul 
directeur;  car  i:'e«l  Die»  i]ui  dirige  les  luiies,  el  il  se  serl  de 
riiomme  comme  d'un  ûiâtrumenl,  el  c6  o'esl  point  la  valeur  de 
rinstrument  qui  assure  à  TAme  une  marche  plus  ou  moins  rapide 
et  plus  ou  uioins  ccrUine.  Or  celte  fois  nùunmoinâ  c'êloit  un  îos- 
'Irumcnt  de  clibix  que  Dieu  avnit  préparé  pour  l'ilme  de  la  sainte 
hHronne.  h1  it  y  avait  quelque  chose  de  pliiï'  visiblement  provi' 
denlicl  diui^  le  don  qu'il  lui  en  faisail.  Désormais  donc  plus  d'in- 
quiétude sur  ce  point  :  '<  Je  ne  vous  dirai  plus  rien  du  doute  que 
>'  vous  aviez  si  Dieu  voulait  ou  ne  vouUit  pus  ce  qui  se  passa  h 
•>  Sainl-Ctaude;  car,  puisquft  sa  lioiilè  s'est  inclinée  Jusqu'aux 
11  oreilles  de  voire  cœur  pour  s'en  déclarer  à  vous,  il  n'est  plua 
»  question  que  vous  en  doutiez.  Pour  moi ,  il  ne  mr  ^cmil pas 
»  posiible,  qunndjç  Iff  vaudrais,  d'en  entrer  fit  aucune  diffi- 
»  cuite,  ji 

De  là,  malgré  l'humilité  la  plus  profonde  en  notre  Saint,  de« 
enseignements  qui  ont  tout  le  caractère  de  \' infaillibilité*,  et 
que  vniirnfînl  il  don  ne  coinm«  iiifiiillifilcs;  iliOù  on  M"*  de  Ctiun- 
tal  une  contiance  absolue,  ai'eufjk,  dirions-Dous,  la  coDEaace 
de  reniant  qui  ne  se  conDaîtpas,  qui  ne  sait  rien.,  qui  interroge 
et  raconta  ce  qu'il  éprouve,  naïvement .  pour  savoir,  et  qui 
suit,  dcHqucsHii  pt:re  a  parlé.  Miii.s  il  y  avriit  eu  cette  femme 
d'élite  une  indicible  ardeur,  qun  h  guide  précédent  avait  excitée 
encore,  sans  voir  qu'il  portait  ainwi  Ieîs  dd'sirs  au  delà  des  for- 
ces, quo  l'ime  dès  lors  no  verrait  que  son  impuiesaiicc  el  qu'elle 
irait  au  dé^oill  :  elle  devait  y  aller  d'autant  plus  que  famour' 
profire  n'a  rien  qui  le  modère  dans  ces  iinJeurs  surexcitées. 
<-  Je  viens  à  votre  crois.  C"est  une  certaine  impuissance,  dites- 
n  vous ,  des  facuitiïs  ou  parties  de  voti*e  entendement,  qui  l'eai- 
0  poche  de  prendre  le  contentement  de  la  considération  du  bien; 
M  el  ce  qui  vouà  fAcbe  le  plus,  c'est  que  voulant  alors  prendre 
>i  résolution,  vous  ne  sentez  point  la  solidité  accoutumée,  mais 
w  vous  roGCOotrcï  une  certaine  barrière  qui  vous  arrCle  toul 
»  court,  et  de  là  vient  le  lourment  des  tentations  de  Ja  toi.  Vous 
»  ajoiitcK  que  m'anmoiiis  lu  volonli;,  [)iir  tu  grAce  de  Dieu,  ne 
I)  veut  que  la  simplicité  el  fermeté  en  ri^giise...  Obi  Dîeu  soit 
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>  l.eltro  390<.  —  *  four  le  ffniUnt ,  taat  U  ptogifts  cit  daa*  l'abdMsn»  i 
son  quille  comme  x'il  ^Uit  infaiUibtf.;  car  il  oc  peut  ao  tromper  pour  le  ma' 4p 
lïmie,  Hinii  réglaot  siou  aclioa,  9141  tut,  tout.  Mmpleincnt  lur  rvbiiaai%e<  .  u 
iniporlA  nb«i)litmïiut  de  rËtcutr  uula. 
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>■  béni  !  L'in/irmiié  n'fslpas  à  la  murl,  mais  afin  que  Difu  mi 
n  sait  (ftorifié.  >■  —  C'esl  le  coinhat  de  l'amour-propre.  (/ai  ne 
meurt  Jamais  gue  i/uand  nous  mourons ,  contre  ramoiir  de 
Dieu,  qui  esl  plus  jetine  et  iloît  Burnionler.  Des  convulsions  cl« 
ce  combat  «  s'ensuit  un  cerlain  dégoùtement  qui  fait  que  vous 
»  ne  savourez  pas  Jes  meilleures  viundes...  Croyez-moi.  ce  n'est 
n  que  lo  ^oill  (pli  vmis  miutqiie;  nn  n'«wt  prtint  la  vue  :  von» 
»  voyez,  tuais  sans  cynlunteinent;  vous  mûcliez  le  pain  comme 
»  si  c'étaient  des  i^toupes,  sans  g'oût  ni  saveur,  il  vous  semble 
H  que  vos  résolutioDS  sont  sans  force,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
»  gaies  ni  joyeuses,  mais  vous  vous  lron)i)ft&. ..  \'oiis  ne  vous  -îen- 
w  Wz  pas  ferme,  constante,  ni  bien  résolue  ;  il  y  a  quelque  cliose 
u  en  moi,  dites-vous,  qui  n'a  jamais  été  ealisriut,  maiitje  ne  mn- 
i>  rai  dire  ce  que  c'est...  St^  serait-ce  point  peui-^tre  imr  nuil- 
*  titudedfi  d/lsirs  (f  ut  fuit  tif's  oùitrue dans  en  votre  esprit?  U'a'i- 
»  seau  allaché  sur  la  perclie  ae  connaît  attaché  et  sent  lea  se- 
)>  cousses  de  SI  détention  seulement  quand  it  veut  voler;  et  tout 
«de  mi^me  avant  qu'il  ail  ses  ailes,  il  nu  roTinait  son  impuis- 
II  sance  que  par  l'easai  du  vol.  Pour  un  renièdc  donc ,  puisque 
»  cùtis  n'ave s  pas  encore  vos  ai/es ,  ne  vous  débaltej:  point,  ne 
»  vou?  empressez  point  pour  voter...  Je  crains  inllnimcnt  que 
»  vous  u'ayt'z  un  petit  trop  d'ardeur  à  la  proip;  que  vous  nevtuis 
»  empressiez  et  multipliiez  !es  désirs  un  petit  trop  dru...  Cet 
sempnîsscmont  est  un  défaut  en  vous,  et  c'est  co  jene  sais  quoi 
»  qui  n'est  pas  satisfait,  car  c'est  un  défaut  de  rêsignalion  :  vous 
M  \*ûus  résignez  bien,  muii  c'est  avec  un  mais;  car  vous  vnu- 
»  driez  hien  avoir  ceci  et  cela,  et  voua  débattez  pour  l'avoir'.  » 
7.  Im  rHsifpialion  corrige  rerriprcssoniiinl,  et  ainsi  ks  ailes 
se  fortifient  plus  atnhneni;  c'est  elle  qui  dit  aussi  :  «  Tant  de 
>i  sêcticiiïsses  qu'on  voudra ,  tant  de  stcrililôs,  pourvu  que  nous 
»  aimions  Dieu.  »  ^  «  J'approuve  néanmoins  que  vous  remon- 
>i  Icivr.  à  noire  doux  Sauveur,  mais  a aïonreu sèment,  voire  «[Tlif.- 
M  tion  :  car  il  se  plaît  que  nous  lui  racontioQS  te  mal  qu'il  nous 
»  fait,  et  que  nous  nous  plaignons  de  lui,  pourvu  que  ce  soit 
«  amoureusement  et  huiElïlement,  et  à  lui-mi>ine...  Cependant 
>'  il  faut  enciirc  un  piîtit  souffrir  el  doucement...  Dieu  veut  que 
»  je  lô  serve  en  souffrant  les  stérilit<^-s,  l&à  angoisses,  les  lenta- 
w  lions...  Sorvec  Dieu  comme  il  veut;  vous  verrez  qu'un  jour 
w  il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez ,  et  plus  que  vous  ne  sauriez 
»  vouloir.  " 
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■:...,    .    .:    ,.     .....    .....         ........       ..      ..      ....   ._,.)it 

•  le  ?nînt.  (Quelque  peu  d'iottiiiélude  el  ilentvrcssoniHiL  qui 

■    -     ■  .  '■  .       .         Mlle 

■     .  .  ^  rt'B 

»  voua  4erez  JélîTrée  «le  l'auLre  mrtl.  Bon  cottnig«  :  Je  toos  sup- 

■  pli.^  :  ToiiB  n'avez  soiifTppt  l'incommodité  Hii  chemin  <piP  trois 

■  ir:*.  ol  vniiB  voulflx  If!  riîpoa;  njoia...  les  enfants  d'Israël 
••  rurani  10  an^  parim  \m  'lûs^ris...,  t>l  niiaannatm;  9ix  seraoines 
■•  pouviuHnt  siirtln^...;  et  Woi»*",  It»  p'-'"  :■ —  I  ami  de  Dïao  dé 
•t  lonli.*   I;i    Itvjiipf.   motinit   ■■mr   In»  -  il«  la  Iwnî  f(e 

■  -^Tis,.,  Il  tii'!  scTnlilo  ijiii;  von*  vous  nm-iuz  un  petit  trop  4  ta 
.'  ciiiisidé ration  ilf  voliT  mal. ..  Pii55ii)t  ")ulre.  Jh  vous  ^upplje,  il 
•I  pen9«£  Il  cflle  t^rande  rieréitctioa  que  âouffî*]!  notre  .VTaitre  an 
"  jurHin  -i         ■  ■  vous  mirez  prir;  le  Pi-n-  qti'il 

•  vous  co-.-      :    ,  -'-  ^as  de  le  faire,  n'y  p>-'ns»;2  plus, 

1  et  roMlisspz  volrc  coari^  à  (aire  I'ieuvk  de  Tutn*  saint  sop  !& 
il  pmti,  ^omml^  «i  jamais  V"  '  '  -  ■     In»  .-  Bref. 

■'  pour  l'honneur  d«  Ditni.  u'^        ■       ■  .  ^a  vQlonl*^, 

»  et  ne  croyez  nollement  que  voas  le  aervisaifiz  mieux  anlre- 
■'  rnçnl;  rflr  nn  ne  le  s«rt  jamais  hieo,  sinon  quand  on  le  «ert 
■1  cnmnip  il  veut.  Or.  il  veut  que  vous  le  servie  5;ins  goii\,  sans 
n  sentiment,  nvtîc  des  répufjnaiices  ot  convulsions  d'esprit.  Ce 
»  service  ne  vous  donne  pas  «ati^factiou .  mois  il  le  contente;  il 
"  n'est  pas  â  votre  gré,  mais  U  est  au  sien...  » 

«  Vous  ne  pouvra  rroire  que  les  tentations  contre  la  Toî  et 
4  l'Êgltse  viennent  de  Dieu;  mais  qui  vous  a  jamais  enseigné  que 
"  Dieu  en  Wl  l'auteur?  Bien  des  ténèbres,  bien  des  impuissaoccs, 
-I  bien  du /iVwît^/i/ à /(ï /î-^rM-",  bitin  de  la  '      '  ieslilu- 

■•  tioii  de  vigueur...;  mais  de  suggestions   '  -,  ,  d'tnli- 

»  délité,  ah!  non,  elles  ne  peuvent  sortir  de  notre  bon  Dieu... 
■I  nVflt  k  fliilile  qui  va  partout  autour  de  nolnt  esprit,  furetant 
»  et  l^rouiDant,  pourvoir  s'il  pourrait  trouver  quelque  porte 
•t  ouverte...  Lai^sez-Ie  se  morfondre,  et  tenez  toutes  les  avenues 
»  bien  fermées  :  il  se  lamem  enQn,  ou,  s*il  ne  se  lasse.  Dieu  lui 
•>  fera  lever  le  sirge...  Vo«  tcnlalioo."î  sont  du  diable  et  de  rcnfer, 
■<  mûi-t  vùâ  peines  et  aHliclions  sont  de  Dieu  et  du  paradis  :  taé- 
>'  priset!  les  tentations,  embrassez  les  tribulations'.  >• 

Snu(*  l'empire  de  celte  admirable  direction,  la  Sainte  portail 
loujoun  sa  grande  croix,   mais  qui  lui    pesait  moins,  parce 


■  uiiru  z^f  Bt  ^l>^. 
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»  du  mondcl  que  voilà  qui  va  bien!  Il  faut  porter  sa  rroîs  : 
t)  quiconque  la  portera  plus  grniulo  se  trouvera  mieux.  Dieu 
H  donc  nous  eti  veuille  donner  iJr  plus  grandes,  mais  qu'il  lui 
»  pliiiseî  lirtiis  donner  dn  grandes  furcf.s  pour  les  porter'  !  « 

8.  Malg:ré  tout,  la  distance  paralysait  un  peu  le»  elTels  de  la 
conduilo  du  céleste  guiilo,  et  la  baronne  désirait  le  rpvoîr  : 
Frauçois  y  cotisetitil.  choisit  le  cbAleau  de  Saieg  comme  le  lifu 
de  1»  niiinion.  K  fixa  pour  l'arrivcic  lo  samedi  suivant  l'Ascen- 
sion .  Si  mai.  M""  de  Chantât  arriva  en  c-fTol  cft  jonr-l;!.,  et  le 
Saint  fut  au  devanl  d'elle  à  (juelque  dislance  :  comme  elle  eut 
du  retard,  il  dut  attendre  trois  heiirc'S,  et.  retir*;  seul  dans  uno 
grange,  a«  l»ord  du  chemin  ,  i!  fut  romrne  mvi  en  Diim  et  pres- 
sentit les  grandes  choses  que  cette  venue  devait  amener. 

Kilo  fui  i  Sale;!  dix  jours,  pour  la  revue  dr  tout  mn  état 
inférieur;  et  ces  deux  grandus  Ames,  s'apprik-iiuit  de  plus  en 
plus  dans  leucâ  communications  intimes,  découvrirent  miteux 
encore  tous  les  prodiges  de  Taclien  divine.  L'angélique  pn'-lat 
comprit  entit-renient  sa  c^ère  fille  :  il  sonda  ce  cœur  nonipareil, 
il  admira  grandement,  et  il  remernia  Dieu;  mais  surtout  il  s'ap- 
pliqua, voyant  les  profp-Ô»  d^jà  fait».  A  les  développer  enctire, 
et  son  Cïoyen  fut  de  poursuivre  jusqu'aux  plus  irapereeplibles 
traces  do  l'amonr-proprc  et  dos  petites  attaches  de  la  nature  ou 
de  la  condition.  Désormais,  la  i,*raiide  dame  allait  disparaître 
soas  les  v(>ten)i;nts  cnuiniuns  d'une  veuve  presque  aliîtni5e, 
quoique,  volontairement,  dans  une  ubjeclion  indicible,  et  rien 
absolument  no  devait  lui  tenir  au  cœur,  si  ce  iVùii  l'amoiii'  de 
Dieu  parla  croix  :  il  faudrait  inf-anmoina  qu'elle  gardflt,  piirmi 
ses  devoirs  do  fille  cl  de  mi''re.  parmi  des  œuvres  do  pénitence 
et  de  charité  qui  cxcluiiicnt  (giilr  répugnance,  au  scîn  des  an- 
goisses (te  l'ilnic  ol  de  sacrifices  quel'on  dirait  iniposf^ibles,  non- 
seulement  la  sainte  Itijerté  d'esprit  et  In  résignation,  mais  la 
joie  qui  va  Jusqu'à  se  montrer  oxpansive,  ia  joie  qui  chante. 
Vraiment,  le  Saint  de  la  douceur  paraîtrait  dur  à  la  poursuite  de 
celle  mort.  —  car  c'était  une  mort  qu'il  voulait,  —  si  l'on  ne 
savait  que  lui-mûme  était  sous  la  main  de  Dieu,  et  que  sa  vo- 
lonté si  ferma  n'était  que  l'organe  do  la  volonlû  divine  :  «  O  ma 
fille,  disait-il. ïHrt  chère  filk^  iltomhe  Imn  de  l'eau  du  riel!  •>  Kt 
celte  eau  citait  la  roséo  de  la  grdce  qui  descendait  merveilleu- 
sement abondante  et  prodigidusemoal  finictueusc*. 

■  Lettre  393".  —  '  Non»  ne  poiiTon-i  ctilr^r  (îiins  les  ilétaib  drx  ooupi  ^i" 
amenA>vri(  ùflte  mort.  \\  !aut  lit'«  i-t  iDL'iIltei-  laul^i  le*  IsUres,  el  voir  la  VU  d€ 
MaÎHU  Chantai. 
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Oj^niiduiÉl,  malj^'ro  tuul  le  nicpris  du  (nniult;,  (jiii  devait  èd 
;vgardé  c(/mi/ie  fiente  et  orJure,  il  ti'ct^iil  (■oial  (jutîsiiim  eiioora 
dû  le  quitter.  La  Sainte  y  aspirait;  mais  la  réponse  du  Saint, 
tantive  et  sârieuKC  comioe  si  les  mots  tuâsent  descendus  liu  dvï, 
ouvrait  mysténeusoment  l'avonii-,  lu  l»i:^stiit  diitis  udc  vague 
indéciiiion  ot  poeiùt  coinme  uoe  lot  de  s'occuper  soulcment  du 
(ircsenl  :  «  J'ai  appris  que  Je  dois  vous  conseiKer  un  jour  de 
»  (oui  f/»iiler.  »  Ce  fui  là  sa  parole  dés  l'entrevue  de  Sales,  ol 
jamais,  avant  le  niois  de  juio  1<>IÏ7.  il  ne  so  |)ronoQQa  plus 
clikirument'. 

9.  En  allendunt,  il  épiuit  en  ()iiolque  sorte  tous  les^  mouve- 
ments de  rdine,  devinait,  réglait  et  corrigeait,  noii-seulemenl 
les  actions,  inwis  les  pensées,  les  désirs,  le:*  nsfiinitions.  et  jus- 
qu'à ce»  inclinations  involonlairea  qui  prérienneat  le  jugement 
et  la  volonté  :  rien  ne  lui  échappait,  de  quelque  nature  qu'il 
piUi'lrc,  dans  cotte  vie  aux  devoirs  si  multipliés  ol  eu  appurence 
si  divers;  nous  dirions  volontiersqu'il  était  pour  M"*  de  Chantai 
à  l'i^gat  de  Dieu  et  de  son  bon  ange,  ^ouâ  ne  parlons  pas  de  i 
l'éducation  des  enfanta  et  deâ  devoirs  de  la  famille;  nous  ne 
suivons  pas  te  progrès  des  régies  tracées  pour  l'emploi  du  temps, 
pour  les  œuvres  d'une  hùroïque  charité ,  pour  Ie«  exercictis  de 
la  piété  et  àpétrialemciit  l'oraison  et  les  sacrements  ;  nous  croyons 
enfin  avoir  sufilsammenl  indiqué,  soit  les  principes  de  la  vie  de 
perfection,  soit  les  postures  à  tenir  dans  les  tentations,  danô  les 
attantionnemeiUs  et  sur  la  croix  :  avec  le  regret  de  ne  pas  i 
revoir,  pour  les  retracer  ici,  df^s  suavités  auMîmcs  coinme  le 
ciel,  nous  rappellerons  sculenienl  trois  fatliqui  niaii|uent  coinme 
des  Irails  particuliers  dans  la  lutte  héroïque  [le  la  sainte  veuve. 
Elle  avait  le  cmur  aussi  affectueux  que  grandement  dévoué  î 
mais  surtout  elle  éprouvait,  pour  son  upoux  défunt,  un  de  ces 
amours  qui  se  changent  en  désoItLtion  presque  amëre,  quand 
l'objet  en  a  été  ravi.  Nous  avons  vu  sa  douleur,  qui  était  presque 
un  désespoir,  et  ses  prières  passionnées,  qui  parlaient  aux  mé-i 
deritis  coinme  aux  maîtres  de  la  vie.  qui  offraieul  tout  à  Dieu, 
sauf  le  sacriiice  qu'il  avait  marqué.  Le  tempa  n'avait  rien  Ôlé  à 
cet  entliouâiosmc  d'amour;  elle  su  pluisuità  rappeler,  môme  au 
saint  évùque,  ies  traits  Je  vertu  «/ni parurent  en  i'dme  du  baron; 
après  cinq  ans  de  veuvage,  elle  ne  pensait  qu'en  frémissant  au. 
malheureux  geutitliominequi,  en  frappant  M.  de  Chantai,  s'était 
privé  du  plus  cher  de  ses  amis.  Il  fallut  que  ces  rrcmissemeats 
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et  cette  réToIte  intérieiirft  {lisiKirussciiL  :  •*  Vous  voyez  donc  que 
»  s'il  vt)ii3  poiivail  parler  (voire  ûpoiix).  it  vmis  dirait  es-  i|U('  je 

^w  vous  ai  dit,  pour  l'enlrevue  de  celui  qui  lui  fit  le  coup  Je-  son 
»  In^pas.  Or  sus.  rnii  chère  fille,  huul  le  i^ceur  :  ce  Viius  k^{  un 
n  contentemefil  il»  savoir  qu'il  élail  Um.  doux  «l  gracieux  à 

(tfCeux  qui  l'avaient  blessé  ow  offense;  mainlcnanl  il  on  aura 
ft  bien  à  voip<iue  n^us  en  voulons  Faire  de  mcme.  Maïs  i|[iâ 
•1  dirai-je  de  oolre  Epoux  moderne  {.Noire Seigneur)  .'qu'elle dou- 
!>'  fteur  exerça-t-il  à  l'endroil  de  neiix  qui  le  tuèrent,  et  non  pas 
»  par  disgrâce  et  mégarde,  mais  par  une  pleine  malice!  Ah! 
»  qu'il  aura  bien  agréable  que  nous  en  Tassionp  de  même'!  — 
i>  Je  veux  que  vous  portiez  votre  cœur  doux,  fçracicux  et  com- 
I)  palissant.  Je  sai^  t|iiH  sans  doute  il  se  reiiiiiera  et  se  renver- 
n  sera .  que  votre  sang  bouillonnera;  mais  qu'est-ce  que  cela? 
»  Ainsi  fit  bien  rcini  *U\  iHitro  cher  Sauveur  lï  In  vue  de  son  La- 
rt  «are  mort,  et  de  sa  Passion  représent<>e.  Oui,  mais  que  dit 
i>  l'Écriture?  Qu'à  l'un  et  à  l'autre  il  leva  les  yeux  au  ciel.  C'nst 
n  cela,  ma  fille.  Dieu  nous  t'ait  voir  en  ces  émotions  combien 
"  nous  sommes  do  chair  et  d'o«,  et  non  d'eriiiril...  .le  u'eatend* 
■»  point  que  vous  reclierclùez  la  rencontre  Je  ce  pauvre  homme, 
»  maie  que  vous  soyez  condescendante  à  ceux  qui  vous  la  vou- 
n  droal  procurer,  et  que  vous  témoigniex  que  vous  aimez  foules 
0  choses  :  oui,  la  mort  uiOmo  do  votre  mari;  oui,  celli:  tUi  vos 
»  pères,  enfants  et  plus  proches  ;  oui.  la  vOLre,  en  la  mort  et  en 
»  l'amoar  de  notre  cher  Sauveur.  Couroge,  ma  fille;  cheminons 
»  et  pratiquons  ces  basses  et  grossii^res,  mais  solides,  mais 
»  «iinles,  mais  cxcellontes  vertus'.  •> 

La  fille  eut  ce  courage  ;  elle  vit  M.  de  Chamelles  et  son  accueil 
fut  g'racieux  ;  fiicn  plus!  comme  un  enfant  était  nù  à  ce  ^ei- 
gULMir,  elle  s'offrit  à  le  tenir  sur  les  fonts  du  bapl'^me ,  et  con- 
tracta ainsi ,  en  dépit  de  son  cœur,  l'union  la  plus  sacrée  qui  lui 
fui  possible. 

11).  La  naissance,  losgrAccs,  la  jeunesse  et  la  vertu,  mOme 
la  réputation  d'une  extraordinaire  Kainlel»',  frappèrent  !e  monde 
que  la  brironne  voulait  Tiiir,  et  il  se  trouva  de  nobles  cœurs  selon 
le  monde,  qui  crurent  pouvoir  demander  le  sien.  Longtemps 
elle  fut  tranquille  dans  ses  refus;  mais  il  y  cul  une  demamle 
pf'r^islunlu  qui  souleva  une  véritable  t^iupéle.  Un  genlilhommc, 

[jeune  encore,  était  veuf  et  extrêmement  riche;  il  avait  plusieurs 

.onfRuti^  que  le  martagi)  unirait  ù.  ceux  do  la  baronne  :  ce  serait 
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une  maison  de  grande  opuleace;  et  lu  président  ïïrémiol.  ifai 
aimait  cxlrviiieniiinl  ce  siiîif'tieur,  uxcitf  encore  |mp  tous  mA  [hl- 
ronts,  employa  tour  à  tour  les  priètv» ,  li's  lannus  et  le  comman- 
dcmcnl.  u  J'nussnhinri  voulu,  (JitH'Ilo,  l'Ire cht;?. mon  buau-pùrc; 
»  toutes  ÏQ6  periiéculion»  que  j'y  avais  soulTerles  me  sâmblaieol 
'»  de»  roses  auprès  <1(»  cos  t-pines.  Tant  quo  Jo  le  pouvais,  jo  me 
»  teiiaitj  serrûu  à  l'arbnï  du  la  sainte  Croix ,  <:rainttt  quu  tant  do 
»  voix  chamiorcâse^  ne  llfisent  endormir  mon  cœur  en  quelque» 
••  complaisances  noomlaines.  »  Et  l'on  sait  qu'un  Jour,  livrée  A 
u»  assaut  plus  terrible,  elle  s"ychap|ja  de  rasserablce  de  ses  pa- 
rents pour  courir  dans  sa  chamlire  :  lâ,  à  genoux.  «Ue  pria 
longtemps  avec  larmes,  [luiit  suudain  ,  eoinrac  inspii-ée  de  Dieu, 
iilli;  H'arma  d'un  poinçon,  le  lit  rougir  nu  feu.  et  trat^a  sur  sa 
poilrine  le  nom  de  Jéius;  et  du  sang  qui  coulait  de  ces  traces 
proruTidoit  ftll(>  «écrivit  de  uouveaii  I»  promesse  dei^es  vœux  l 

Le  Saint  la  souLeiuùl  dans  ca  martyre ,  et  il  écrivait ,  malgré 
son  uffuctiou  pour  ta  famille  enlière  :  »  Qui  sont  ces  téméruires 
»  qui  voûtent  rompre  et  i)n5i;r  (Telle  blunclii;  colonno  de  notre 
»  su'Tii  labernacle?  Ne  craignent-ils  point  lys  ebérubins  qui  se 
■>  tiennanl  deçà  et  delà ,  vi  le  couvrent  sous  l'ombre  de  leurs 
»  utlcs?...  C'est  bien  dit.  ma  Qlle;  il  Taut  couper  court  et  tran- 
»  fîbcr  net  on  cos  oc>casioRs  :  il  ne  fruit  point  iiniii^r  tu&  cha- 
>►  laiiils,  puisque  Qous  n'avons  pas  la  marcliandise  qu'ils  de- 
»  mandent...  Vcainieiit,  ce  sont  do  braver  gêné;  no  voient-ils  pas 
>»  que  nous  avons  ôté  l'eoseigne;  et  rompu  lu  Iralkque  nous 
»  pouvions  avoir  iivec  le  mt»iidc'.'..,  O  Jonc!  il  faut  être  toult 
>»  simple  en  ces  endroits,  et  ne  point  ouïr  decapilulation.  Laissez 
I»  faire,  Dieu  gardera  bien  noire  père  '  sans  perdre  la  lillo.  Vrai- 
»  ment,  ce  n'est  pas  mat  parler  :  sainte  Agiilbe,  snirile  Thècle, 
I'  sainte  .'\gni".s  ont  soiiilert  la  mort  pour  ne  point  perdre  le  lia 
>f  de  leur  chastclé;  el  l'on  voudrait  vous  faire  peur  avec  des  fan- 
»  tOraes*î  ■> 

^\.  Parmi  tontes  ces  tortures,  qu'augmentaient  encore  les 
peines  lie  l'Ame,  et  dans  les  eiïorls  admiraliles  de  ce  détache- 
ment universfd.  M""  de  Clmtilal  sentait  croître  en  elle  de  rife 
attraits  pour  la  vie  religieuse,  et  ces  attraits  mémos  étaient  de- 
venus des  dosîps;  mais  le  Saint  persistait  à  attendre  el  à  nn 
rien  exprimer  dus  di-Sbcins  de  Dieu  :  elle  quitterait  tout;  maû 
comment'?  il  y  acaîl  dit  tr.mps  pour  se  décider!  De  iâ  vint  aoe 
vérilAble  tentation ,  d'autant  plus  violente  qu'elle  se  inontrail 
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plu8  aainle  en  son  olijel.  Une  mnisoii  ifc  Carmêliles  avait  ét« 
fonilêe  à  Oijim,  et  la  verlu  de  cca  rtiligimiscs,  plus  s|)i:cialeiiirnl 
encore  de  la  auperîeurû,  que  l'oo  égalait  au  moios  à  sainte  Thé- 
rèse', élait  un  parfum  qui  frauctiissait  la  clCture  cl  qui  aUîrait 
toiUes  les  ùmes  giincreusoà  :  au  vit  dus  inonasti-res  entiers  se 
piMinIn:  au  ilôéir  de  quitter  leur  chemin  pour  gravir  l(;  Carinel, 
La  âainte  baronne  courait  à.  la  chapelle,  avide  de  chants  qui  la 
ravissaient;  elle  allait  au  parloir,  où  chaque  mot  dos  religieuses 
clail  pour  elle  Oûinrne  un  ura*:le  :  aWu  en  vint  presipie  à  recevoir 
lu  une  direction  qui  contrariait  celle  de  Krauçois.  et  enfin  aon 
déair  d'entror  on  religion  devint  une  espérance,  et  si  forte,  que 
ta  seule  pensée  d'y  renoncer  lui  était  coniuu'  odieuse. 

Le  Saint  reçiuL  une  lun^^ue  loltre  et  répondit  iui^si  très-lungue- 
meut  :  an  parole  eaL  gracieuse  comme  toujourâ  ;  mois  il  a  vu,  di- 
rait-on. comme  une  diicadonce  liu  l'àmcde  tsatrts-chùrc  lille,  et 
il  est  presque  yrotideur  quand  îi  atlaqim  l'empressement,  les 
plaintes  sur  de  prétendues  impuissances  qui  enqu'-cliaienl  d'al- 
ler à  Dieu,  sur  les  slérititcs,  les  abartdonnements  et  les  ténèbres. 
«  Que  ie  ni-nlrndf  plus  ces  parulrs  d'une  filic  qui  veut  servir 
•■  son  Dieu  selon  son  divin  plui^^ir,  et  non  selon  les  goûts  et  agi- 
u  htés  seiiiiibles...  C'estassez  dit,  ma.  Ullc,  et  plusqueje  ne  vuu- 
»  inis  sur  ce  sujet  déjà  tant  discouru  entre  nous  :  non  plus,  je 
fvoufiprir:.  Aiinee  Dicn  crucifié  parmi  les  Icm'brvs;  demeurez 
>.  nuprèâde  lui...  .\iincz  votre  abjection...  Qu'est-ce  autre  ctioso, 
»  être  abject,  qu'âlre  obscur  et  impuissant?  Aimez-vous  comme 
»  cela  pour  l'umonr  do  celui  qui  vous  veut  comme  cela,  et  vous 
«  airncrw  votre  pi-opre  abjuiïtiun.  "  l'uis  il  i:crit  deux  pages  sur 
cet  amour  qui  coûte  tant  à  la  nature,  et  il  ajoute  :  »  Quelles  »nuL 
"  les  raeilleures  abjections!  Je  vous  dis  que  ce  sont  celles  que 
»  nous  n'avons  pas  eliuiisies....  et,  pour  parler  iiut,  cclleti  de 
M  notre  vocation  et  pi'ofession...  Je  dis  qu'à  chacun  sontdijectîon 
A  propre  Gel  la  nieillcuro,  et  notre  choix  nous  ùte  une  granda 
»  partie  de  nos  vertus.  Qui  nie  lern  la  grâce  que  nous  aimions 
»  bien  notre abjeclioit ,  ma  chère  fille?  Nul  ne  le  peut,  que  celui 
Il  quiaizna  tant  la  sienne,  que  pour  la  conserver  il  voulut  niou- 
"  rir.  CV'.ï/  bien  asse:.  t 

La  question  de  l'enlrOe  en  religion  vient  ensuite,  et  il  y  a  deux 
|>agei^  uncore,  où  le  Saint  pai'ait  diins  un  état  que  nous  croyons 
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avoir  elé  peu  cumpri^  jusqu'alors.  Oubliant  la  vision  de  Sales 
(Liv.  IV.  S*  34]  et  milJo  lutnii^rca  siimaturcllcs  dont  son  cieura 
plus  d'QDC  foiâ  (•[jaDchti  Ica  ravons,  oobliaiit  la  dircriiun  con- 
filamment  imprimûe  à  la  baronne,  et  en  particulier  l'œuvre  de  la 
viïite  des  pauvi-ns  et  des  malades  à  laquelle  il  l'excitait,  od  a 
dit  qu'il  îip.  ronnaissail  pas  1rs  desseins  de  Dieu  et  que  l'uvenir 
lui  litail  comitiu  Permù.  (Test  U,  rroyoas-nuu:^,  une  véritable 
erreur  :  il  se  savait  appelé  A  fonder  un  Ordre;  il  croyutl  que 
M"*  de  Chiintal  sernil  sa  coa|M>ratrice ,  ou  ,  f.ommB  il  dovaîl  diri) 
plus  tard,  fa  mère  abeille  de  la  nouceite  ruche;  il  voyuil  eutin 
le  iommaire  et  ftremifr  cnttjnn  de  foitvrayr,  que  Dieu  condui- 
rait à  la  perfection  que  lui  seul  savait.  Alais  les  ardeolg  désirs 
de  su  cUOrv  flItH  tk'venaieni  une  (>{jr(!uve,  dans  laquelle  ea  ilécî- 
mm  éUùl  pluIOl  agitée  qu'ébranlée;  et  encore  faut-tl  allribuer 
l'iié-sitafiiin  qu'il  semble  mouli'cr  moins  peul-Atn!  d  l'importanfC 
du  dessein  qti'â  la  grande  dcdance  qu'il  avait  de  lui-même. 
EcoulonB-lo. 

»  Vous  me  demandez  m  Je  ne  pense  pas  qu'un  jour  vom  quit- 
n  lies  tOQl  à  fait  «t  tout  à  plat  toutes  les  choses  de  ce  monde 
"  pour  notre  Dieu,  et  que  je  ne  vous  le  cMe  pas,  mats  que  je 
•>  vçus  laisse  cette  chère  esfiérattee.  0  doux  Jésus  !  que  vous  di- 
»  raî-je,  ma  cbère  fille?  Sa  loutebonté  sait  que  j'ai  fort  souvent 
n  pensé  sur  ce  point,  et  que  j'ai  imploré  sa  grâce  au  saint  sacrt- 
•■  Éice  et  ailleurs  ;  et  non-seulement  cela ,  mais  j'y  ai  employé  lu 
')  dévotion  et  les  prières  des  autres  meilleurs  que  moi.  Kt 
»  qn'ai-je  afi[jris  jusqu'à  présent?  qu'un  jour ^  ma  Glle,  vous 
»  devez  tout  quitter;  c'est-à-dire  (afin  que  vous  n'entendiez  paà 
«  «utremenl  que  moi),  j'ai  appris  quey'c  vous  doû  comi-iller  un 
»  Jour  de  tout  quitter.  Je  dis  tout;  mais  que  ce  ^oit  pour  entrer 
»  en  religion  (dans  un  Oivlre  existant),  cr'est  ^aod  cas  :  il  ne 
»  m'est  encore  point  arrivé  d'en  être  d'avis,  j'en  suis  encore  en 
'>  doute,  et  ne  vois  rien  devant  mes  yeux  qui  me  convie  à  le 
n  désirer,  tinti^ndez  bien ,  pour  l'amour  de  Dieu  :  je  ne  dis  pas 
■)  que  non,  mni.KJfi  ditqiie  mun  esprit  n'a  encore  su  trouver  de 
•'  quoi  dire  ijut.  Je  prierai  île  plus  en  plus  Noire  Seigneur...  El 
'I  sachez  qu'en  cette  enquête  je  me  snÎ3  tellement  mis  en  fin- 
■>  di^tfreucr  de  nia  propre  inclttiafion,  pour  chercher  ia  volonté 
»  de  Dieu,  que  jamaiïi  Je  nu  le  W%  ei  fort  ;  cl  néanmoins  X'oui  ne 
»  s' est  jamais  pu  arnîtor  en  mon  cœur...,  et/c»0M,  an  contraire, 
u  s'y  est  toujours  trouvé  uvoc  tjcancoiip  tic  fermeté.  Mais  parce 
»  que  ce  puint  est  de  très-grande  importance,  et  qu'il  n'y  a  nviù 
^  qui  nous  prei'se,  donoez-moi  encore  du  loisir...;  et  encore 
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^  fiiiiilra-l-il,  nvaril  que  je  tnc  n_'M)!ve.  tjLic  je  voiis  iiarla  à  soii- 
■'  hait,  qui  sera  l'année  prochaine.  Dieu  aidant;  et  après  toiil 
i>cela,  encore  ne  voudrais-je  pas  qu'en  ce  point  vous  prissiez 
"1  entière  résoliiliori  sur  mon  opinion,  sùioti  que  vous  eussiez 
B  une  ymri(]r'  lriiii()tiillil(^  t^l  (■orrosjioniJafici;  inîfjrîwire.  Je  vous 
«  ia  dirai  bien  au  long,  le  temps  étant  venu,  et,  pï  «lie  ne 
M  vous  (ionno  pas  tiu  repos  inlèriciip,  roiis  onipIoicponH  l'avis  de 
■I  quoique  iiulrt:,  IL  qui  Dipii  ppiiW-lre  communiquera  plus  claire- 
tt  ment  son  bon  plaisir...  Demeurez,  ma  fîllc,  toute  rûsignéo  aux 
»  mains  île  Noire  Seigneur...;  que  votre  ccBiir  ne  conçoive  quo 
n  de  ta  rosée  du  Ciel,  et  non  dos  eaux  du  monde,  et  voua  verrez 
')  qup  Dr^ii  vous  aidera,  et  que  nous  ferons  prou,  et  au  choix 
■I  f:t  A  l'exécution'.  »i 

IS.  A  partir  de  ce  moment.  le  Saint  continua  4  s'occuper  tou- 
jours de  la  grande  afTaire,  qu'il  appelait  un  maitre  enup;  mois 
il  leufiil.  rflirif-  de  la  buronriH  sur  l<i  nroix,  et  pour  syn  dusir  cle 
sortir  du  monde,  ce  qu'il  trouvait  de  mieux,  c'était  qtt'elle  k 
mit  en  déjjtii  aux  mainx  dr  in  Froniffcnr^  ct^laxle,  afin  r/uil 
n'occupât  point  son  âme  inufîkment.  Elle  fut  oin?i  (ranqnilli! 
Ht  piiliente,  malf^ré  d«s  peines  iofinics,  jusqu'au  temps  marqiu» 
pour  3on  voyage  à  Annecy,  où  elle  devait  arriver  le  30  mitl 
)B07  :  dix  mois  iltintnl,  r.Wr  nvait  ainsi  marché  sur  ses  dusirs 
pour  attendre  un  avenir  inconnu  ! 

Des  circonlanoes  imprévues  retardèrent  son  di5parl  de  quel- 
ques jours;  mais  elle  s'imposa  des  marches  forcées  et  voyagen 
mi^me  toute  une  nuît,  malgré  la  pluie  et  In  ttMiip'H«,  pour  se 
trouver  au  temps  fixé;  elle  arrivait  avec  fa  plus  grande  indif- 
férence, sans  aucun  désir  f/up  d'embrasser  fidf-temeni  r.e  que 
Dieu  lui  ardonn/rait par  fentremisi^  du  saint  pv^quf^.  «  .lusqu'ù 
1  la  PenteciMe,  dit- elle ,  il  me  parla  de  beaucoup  de  choses,  me 
»  fit  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  mon  ame, 
■>  sans  rien  medéclaror  de  ses  desseins,  mais  seulement  medi- 
>»  saut  lie  bien  prier  Dieu  et  de  nie  remellre  sans  réserve  entre 
M  ïeshénite?  mains.. .'Enfin,  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  m'a- 
rt  dressant  la  parole  avec  un  visage  grave,  sérieux  et  recueilli , 
I»  il  me  dit  qu'il  avait  pris;  son  parli  sur  moi.  —  Ft  moi ,  répon- 
»  dis-je  en  tombant  A  genoux ,  je  suis  ri^solue  k  vous  obéir  en 
I.  tout.  —  Eh  bien  !  il  l'aut  être  sœur  Clarisse  —  Mon  Pcrc,  je 
'■  suis  tout*  prtMc.  —  Non,  vous  n'i5tes  pas  assez  robuste;  il  faut 
»  être  sœur  hospitalière.  —  Mon  r*ère,  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 
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*>  —  Ce  n'est  pa-»  encore  ce  que  Je  veux;  il  TauL  ôlre  CariaùHte. 
t  —  Mon  Pèi-e,  je  s\m  proie  À  obôtp.  —  Nou,  ma  lille,  ce  acsl 
r*  puint  11  ce  quo  Dieu  veut  de  voue  :  il  vous  destine  ù  lilablîi*  un 
«  Orili-e  où  |ir(":si«li:n)iil  U  ilouecur  cl  lîi  climilc  di;  J'':sus-Chrisl, . 
»  OÙ  seroal  aJutiaeîi  les  faibles  el  les  iuGriucs,  et  qui  s'emploiera 
«  à  iioi  jiier  les  raaUdes  el  visiter  les  pauvres.  —  Alors  je  senlis 
»  une  grande  corrcspondauco  intérieure,  avec  une  douce  saUs- 
1»  racttuii  cl  lumUïrc,  qui  m'asxuruit  que  Lelle  «Hait  la  s'uloiiUi  de 
M  Dieu;  ce  que  je  n'avais  pas  senti  aux  autres  propositions, 
»  quoique  mon  liiae  y  rutùnltèroment  soumis'.  » 

13.  Depuis  lor«,  le  Saint  n'Iuisita  plus  et  jamais  le  doute  ne 
vint  niAtne  ellleuri^r  son  Ame  :  il  voyait  tnillu  dirticullês  sans 
découvrir  liumauieniont  aucune  isauc,  cl  rien  toutefois  ne  Irau- 
blail  en  mn  cœur  le  calme  de  lu  confiance ,-  nî  rineCTable  joie 
d'un  cnltiuusiuâme  tout  divin.  La  sortie  de  M."'  de  Cbantat,  qui 
iaisserail  là  ses  eufaots,  son  père  el  son  beati-père;  la  tiiiualio<i 
d'Annecy  el  k-  ninnqiie  Je  reâ&ourccs:  les  efforts  de  Henri  IV 
pour  lirer  François  de  son  pays;  les  criaillcries  du  munde  et  ses 
■cciiiques,  tout  cela,  bien  eflrayaol  en  appai-cDce,  disparaîtrait 
sous  la  uiuin  de  Dieu.  «  Vous  ne  saunez  croire  «oinhiuii  mon 
»  cœur  â'aflermil  en  iiok  résoluLionâ,  et  comme  toutes  clioâes 
»  concourent  à  cet  aETermissement.  Je  me  ôens  une  sutivité  ex- 
»  Iraordinutrc,  comme  aussi  de  l'amour  que  je  vous  porte  :  caf 
»  j'aime  col  amour  iiicotnparableiiiiiiil.  Il  (•st  fort  iui[iliulile  et  ïians 
•>  mesure  ni  réserve,  mais  doux,  facile,  tout  pur,  tout  tranquille; 
Il  bref,  si  je  ne  me  trompe,  tout  en  Dieu...  l'oiir  vous,  ne  per- 
N  oacttcz  poiot  à.  vulru  coeur  de  s'appliquer  à  d'aulrus  (Icâira. 
ji  iï)ai.-i,  béni-ssanl  Dieu  de  l'excellence  des  mitres  vocations,  nr- 
»  rùtez-voiis  iiumbleraent  à  celle-ci,  plus  basse  et  moins  digne, 
>'  Ttials  plu»  propre  à  votre  suflîsaiico,  cl  plus  digne  de  votre  petï- 
«  leaae.  Demeurez  donc  simplement  en  cette  résûluUon,  sans  ro- 
»  garder  ni  à  droite  ni  à  gauclie.  Tenez  votre  cœur  ferme ,  el 
■I  liant  élevé  en  Dieu  par  une  entière  confiance  on  »a  sainte  pro- 
M  vidence,  laqutsllc,  mna  doute,  ne  vous  a  pa»  donne  le  dassein 
t>  de  la  servir,  qu'elle  ne  vous  donne  loua  le*  moyens  de  le  faire, 
»>  Humiliez-vous  bien  fort;  mais,  ma  fille,  toujonrâ  d'une  bumiUté 
»  douce  et  non  cmpre&sêe.  Ne  vous  Oloiincz  de  Heu  :  moquez- 
N  vouîi  de»  a.ssiiuls  de  noire  ennemi...  Nous  aurons  u:»«z  à  faire 
M  de  ruduire  en  efTel  nos  rû^olutions,  lesquelles  néanmoins  me 
>i  coiitentenl  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  et  j'y  vols  toujours 
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^r^ds  de  la  gloire  de  Dieu,  <-.ii  la  seule  providiîiicc  duquel  j'es- 
•1  pèpiî  cfit  t-vcnomcal.  Je  ne  suis  guCn'o  prudeul.  et  c'est  une 
>»  vertu  ijueje  n'aime  pas  trop  :  ce  n'est  que  par  forcoquo  je  lu 
•I  chéris  parce  «qu'elle  est  iiiTrssiLiri^  ;  cl  sur  cela  je  vais  loiil  à  la 
"  ÉiOiine  toi.  Je  vous  souhuite  un  courage  grand  ,  ot  iiciu  poiut 
■1  ctialoui lieux;  un  courage  loquol,  taudis  qu'il  peut  dire  résolu- 
»  ment  ;  Vive  Jésus  sans  niserve!  no  se  soucie  tii  du  doux  ri  de 
»  l'amer,  in  de  lu  lumière  ni  des  téutibres.  Hm-difueiil,,  inu  iîlli;  ; 
»  cliKininoiis  un  cet  amour  essentiel,  fort  et  impliable  de  notre 
w  Dieu,  et  laissons  courir  <;à  et  li  ces  t'untômes  de  lentalion  : 
n  qu'ils  «nti'ucoupent  tant  ipTilK  voiidrntil  noire  chemin'.  » 

li.  Ud  était  là  quand  la  mort  de  Jeanne  de  Haies  un  chiUeau 
de  Totc,  fixant  lu  résulutign  de  la  baronne  pour  le  niariagie  de 
sa  GUe  avec  le  baron  de  Thorons ,  amena  une  première  espérance 
de  rn!ii|FrB  Itïs  pretruèces  diflienlti'tK.  La  fainillH  Biilii'îi'i?,  rornine 
noiii  l'avous  dit  (Liv.  IV,  N"  96),  donna  sOn  conaenleint-at  à 
celle  union  avec  une  faciiiléquipnrutniicoup  de  la  Providence; 
les  Daixailles  Turent  faïles  au  mois  de  seplcmhre  1  (!()({,  et,  pour 
aelieVLT  do  rnyli-r  les  conditions  du  contrat.  M"""  de  l'Jiautal  put 
venir  passer  à  Annecy  le  Carême  de  1609  :  ses  trois  filles  l'ac- 
coinpagrtaicilt. 

Ce  séjour  devait  en  plusieurs  manières  avancer  el  favoriseï"  \a 
réaliyalioti  dob  grands  deeseiiis.  L'Ériiinente  vertu  de  lu  sainte 
veuve  omtauma,  pour  ainsi  dire,  toute  la  ville  et  y  produisit 
une  impression  qui  n«'  pouvait  que  gniridir  quand  «Ile  viendrait 
•Icfinitivemenl;  ses  fréquentes  entrevues  avec  le  Saint  permirent 
de  méditer  et  de  combiner  mieux,  jusqucs  dans  ses  ilétails,  la 
fondation  projetée;  et  enfîn,  ne  devenait-il  pas  évident  que  la 
baronne,  aprî'-t  h?  njariag-e d'Aimée,  aurait  un  molirplausible  de 
s'établir  en  Savoie  avec  ses  autres  (illes,  l»i&siiiit  le  jeune  baron 
anx  soins  du  presidont  Frimiol  et  de  l'archevéquo  de  Bourges? 
La  seule  diCneulté  serait  do  fnire  consentir  les  parents  de  la  Sainte 
à  -«ûti  entrée  en  religion,  et  l'on  ne  voyait  point  que  CQUa  diflî- 
cullê  pilt  demeurer  bien  grande,  parce  que  la  nature  miïme  du 
nouvel  Ordre  écarterait  les  prirïcipalos  objections. 

Apn'iS  les  fêtes  de  Prti|ues,  M"'"  de  Oianlal  retourna  à  Dijon  : 
là  elle  eherelia  longtemps  l'occasion  de  s'ouvrir  â  son  père,  et 
eutiii,  se  trouvant  seule  uvec  lui,  elle  témoigna  la  peine  (|u'elle 
éprouvait  d'clever  ses  enfants  à  .MonLbelon.  Le  vieillard  répondit  : 
«  y.l  bien  !  Marie-Aimée  doit  épouser  bientiM  le  Imron  de  Thu- 
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n  rens ;  vos  deux  cafleUos  peuvent  élres  mises  en  pension  rians  ii ii 
>*  clottre,  et  je  me  «har^re  de  votre  (ils.  »  —  :<  Oit!  alors,  rami 
Il  cher  pi>re,  no  trouvez  pis  mauvais  que  je  quille  le  monde  pour 
a  ta  religion ,  oi*!  Oieii  ra'nppollc  depuis  longtemps.  »  Vj^  paroli's 
furent  p^nitiles  au  cœur  du  preitident,  et  sa  Glle  s^e  UMa  (If.  dire 
qu'elle  lui  ovnil  voulut  conflcr^es  dôsirs,  pluliil  (|u"un  projet  ap- 
r^lé;  mais  que  pourtant  M*"  dw  Genève  regardait  ce  dessein 
comme  %'enaïii  du  ciel.  —  «  M*'  de  Genève,  reprit-il  alors,  jt 
»  vraiment  l'esprit  df  IHeu;  mois  je  vous  prie  de  ne  rien  ré- 
»■  soudre  que  je  ue  lui  aie  parlé.  »  —  u  Mon  très-boa  père,  jo 
d  vous  le  promets,  el  j'aime  mieux  ee  que  vous  déciderez  en- 
u  semble  que  mes  propres  sentiment?.  " 

15.  Oitmt^t  elle  retourna  à  .Montht^lon,  et  nous  savons  que 
François  s'y  rendit,  au  mois  d'octobre,  pour  bénir  te  mariage 
de  son  frère  avee  Mario-Aimée  :  ce  fut  là  que  l'on  ppil  la  di'cision 
dernière.  Le  lendemaindesnoces. et  tandis  que  la  baronne  priait 
Qvoc  d'abondantes  larmes,  le  prcsiduiiL  et  son  lils  tinrent  conseil 
avec  le  aaint  directeur;  puis  elle-même  fut  appelée  et  subit  de- 
vant son  père  un  vérilablo  inlerpogatoiro.  .\vec  une  netteté  ad- 
mirable, elle  expos»  Si»  vii;  entière  el  Ja  marche  de  ses  désirs, 
modérés  et  dirig'és  avec  une  lenteur  parfois  si  incompiiiliensiblc 
pour  elle;  l'état  des  aiTaires  de  ses  enfants,  qai  demeuraient 
libres  de  dettes  el  de  proct^s;  les  soins  qu'élis  pourrait  donner 
encore,  soit  à  Ipiirs  biens,  soit  A  l'èdticalion  de  ses  plus  jeunes 
Itlles,  puisque  le  nouvel  institut  lui  en  laisscrnit  la  libei'té.  ëa 
parole,  comme  inspirée,  étonna  le  vieillard  et  l'archevêque,  et 
ils  ne  songèrent  jilus  k  discuter l'uîuvre  deUieu;  mois  louralfi'ç- 
tiun  désira  que  In  |)remière  mai.'îon  fût  établie  à  Dijon  ou  â 
Autun  :  ce  dont  lesdêtacha  encore  la  sainte  veuve,  en  exprimant 
le  besoin  qu'un  (Irilrr  jwiis^^nnt  avait  rontinuftlfcment  de  la  pré- 
sence du  fondateur,  et  combien  il  était  nécessaire  qu'elle  fonnftt 
nu  train  d'une  grande  maison  la  jemie  baronne  de  Thurens.  Od 
accorda  tout,  et  il  n'y  eut  plus  qu'il  prévenir  le  vieux  baron  de 
Chiinlal,  dont  les  larmes  rX  les  rris  s'apni.sf;Fent  encore  sous  l'a^- 
lion  des  paroles  insinuantes  de  sa  bclie-tillc. 

Le  dimanche  suivant,  tous  les  gejis  du  château  et  une  partie 
des  habitants  du  village,  après  s'élre  confessés  au  saint  évoque, 
eritondiitLiiil  su  messu  diin.s  l'ùglisu  de  la  paroisse  «t  c^lmmun^t^- 
rent  de  sa  main  :  il  parla  à  l'Ëvangile  et  son  éloquence  fut  si 
fortement  persuasive,  qu'un  athée,  venu  par  bravade,  îm)  ron- 
verlit  el  renonça,  au  monde  pour  entrer  che^  les  Capucins.  Tout 
cela  se  pas.sait  à  la  .stiite  du  voyage  de  Gcx  (Liv.  IV,  N"  127). 
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)6.  Pfrs  ilu  M"""  ili;  Ghfitilul,  i\  Moiillieloii  mt^inc.  François 
uvail  vu  pour  la  première  fois  oollequi  devail  Otre  la  plus  illustre 
compagno  «la  la  suinte  roiidatrico  :  c'claitOiarlotLi;  ila  Rrécliaril. 
Après  une  vie  de  lllartJT^?  iiulescriptiL'Ie,  aussi  bien  pourl'àiiift 
qiio  pour  le  corp»,  furtiuîi;  jiar  Oit-u  seul,  elle  était  arrivée  à  un 
tel  degré  de  v€rlu  qu'on  lovait  admise  au  Cannai  ;  mais  «u  faible 
santé  l'avait  contrainte  d'en  sortir,  et  vainemiîiil  ftnnore  elle 
â'tUail  essayée  chez  Ia&  L'rsuliries.  Amenée  à  Mctnlhelon  par  le 
pi-L^sidcnt  Frûniiol  comme  une  «mie  ili;  la  faniilic.  elle  ouvrit  son 
cœur  DU  ffajnt  evéïjue.  el  lui,  dont  le  coii|)  d'œil  était  si  divine- 
ment  sflr.  comprit  toute  la  valeur  ilc  celte  ûine  do  cfioix  :  "  .VU 
-I  liltt!.  1»!  dit-il,  voua  conttsnlerieK-vous  de  courir  le  mJ^me  prix 
w  queîll'"  Je  Uhaulal?  •>  —  "  Ohl  Monseigneur,  s'i-cria-l-tillc.ce 
»  serait  avec  grande  joie.  »  —  «  Ei  liien  donc ,  ma  lille,  demeii- 
11  roz  en  paix,  et  ne  pensez  plus  qu'à  bien  aimer  celui  qui  von* 
M  veut  toute  sâienne,  » 

Tout  près  de  lui,  nous  dirions  presque  dans  sa  famille,  une 
nuire  ^'Rmdislmc  altondail  aussi  :  Âlnrii;-J[ïri|iif;lirie  l-'alire.  l'uno 
lies  filles  du  président.  Jeune  el  riche,  unissaril  merveilleuse- 
ment aux  dons  de  l'esprit  et  aux  qualités  du  cœur  toutes  les 
grAces  de  la  beaulé .  recherchée  du  monde  et  heureuse  d'y  bril- 
ler, mais  surtout  rièrcel  unnumio  dcUmle  dcpondann;,  elluavuit 
eiicoi'ê  de  petits  mouveraetils  de  dévotion,  qu'elle  essayait  do 
développer  en  s'occupantde  penst^os  lugubres,  et  quebi  coiivor- 
sation,  les  attraits  de  la  société,  la  danse  surtout  dissipaient  ra- 
pidement. Le  Saint  l'avait  connue  telle ,  et  il  la  dirigeait  Jeucc- 
ment,  sans  trop  l'assujettir,  mais  la  maintenant  pure ,  quaud  une 
cireonslancc  imprévue  la  changea  tout  à  coup.  Dans  l'entrnin 
d'un  bal  doiinù  pour  elle,  tant  on  aimait  à  U  voir  riaiiitHr,  ^a 
conscience  frémit  :  <i  Pauvre  Fatire,  se  dit-elle,  quelle  récom- 
n  pense  auras-tu  de  ces  pas  mesuréE?  Un  dira  :  Cette  (ille  a  bien 
»  dansé.  Voilà  tout!  »  El  elle  courut  demander  â  quitter  le 
monde,  aloi"»  que  son  tnariage  êlait  preMjue  arrêté  :  Louis  de 
Salea  avait  demandé  sa  main,  le  président  .l'avait  promise  avec 
joie,  et  Krani^ois  de  Sales  voulait  qu'elle  fiU  à  Dieu.  Il  ne  décida 
pas  son  ami  sans  quelque  peine;  mais  il  était  sur  de  son  frère. 
—  «  Voua  ne  savez  pas ,  lui  ilit-il  un  jour  en  sortant  de  table, 
»  que  vousavez  un  rival  redoutable?  »  —  i<  Comment  donc,  un 
»  rival?  Ht  qui  oserait?  "  —  '(  Jîisns-Christ,  mon  frère,  que  Ma- 
U  demoiselle  Kabre  a  choisi  pour  époux!  »  Louis  se  lut  à  cette 
^parole,  ot  bientôt,  rertcontraiit  celle  qu'il  avait  aimée,  il  la  lais- 
sait toute  libre  d'être  à  Jésus-Cbrist  seul. 
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pour  compléter  rcqiif  ihmia  appellerons  le  prenût-r /lersotinetT 
Dieu  avfiil  nrnirin;  à  Ann(H;y  Jacqueline  Coste,  celle  humble  ser- 
vante de  Gent-ve  donl  nous  avons  parlé  (Uv.  Il,  N'85).«  Il  faut 
n  quô  jp  vouss  (Use,  écril  le  Sainl,  que  itimanchn  deniier  je  fu» 
)i  ùvs-rDiisoIi'.  llin!|Kiysanni;  de  naissance,  très-noble  de  cœur  et 
■I  de  diisir,  me  prio,  après  l'avoir  confessiio,  de  la  fnire  servir 
»  les  relii^euse;:  que  je  voulais  établir.  Je  m'cnqmsd'oii  clic  sa- 
»  vait  une  nonvellp encore loiitccai'ln'îR  en  Dieu.  — Do  personne. 
«  mv-  répoiidil-elle;  mais  Jh  vous  dis  ce  que  je  pense.  —  O  Dieu  î 
a  dis-je  en  moi-m^me.  avez-vniis  donc  rOvôl*'*  votre  spCrel  fi 
»  rctto  pauvre  servante?  Son  discours  me  consola  beaucoup... 
»  Celle  bonne  servante  pnitendne  me  demande  souveiiL  quand 
•'  Madame  viendra.  Voyez-vous,  ma  fille,  voire  venue  lui  esl  bien 
»  d  cœur,  parce  qu'elle  espère  de  servir  bien  Dieu  en  voire  per- 
»  sonne,  el  en  celle  des  Pillti.s  et  f>îniniea  qui  seront  si  lieureuscs 
«  de  vous  suivre  en  la  petite,  maîii  sainte  et  aimable  rtHraîU;  que 
"  nous  mOditons'.  « 

17.  Cette  retraite  en  effet  devait  (;tre  sainte  fi  aimable, 
qiioirpui  iKîtilii  «iel»n  l'eislin»;  ihi  monde  :  file  comblerait,  dans 
la  peusée  du  Saint,  comme  une  lacune  qui  se  montrait  (lan=  l'or- 
ganisation religieuee.  (^inbien  de  personnes,  ainsi  que  Char- 
lotte de  Brénliard.  Rrandes  el  généreuses  par  le  ctniir  et  la  piétt; . 
se  trouvaient  pourtant  (intiiliinnêe» ,  parla  faiblesse  de  leur 
coiT)s.  à  d'inutiles  aspiration?  pour  la  solitude  et  lacoramunaulô! 
Puis  chacun  des  monastères  bion  réglés  alors  était  un  cloître  où 
les  religieuses,  d  l'abri  ili-  gnirns  imjiniiétrablcs,  ne  montraient 
qu'à  Dieu  leur  vie  de  travail,  de  pénitence  el  d'oraison  :  vjo 
eaos  doute  bien  utile  au  inonde,  qui  prie  si  mal  et  qui  expie  si 
peu;  mais  qu'il  était  possililc  de  joindre  A  des  œuvres  exté- 
rieures, surloul  à  la  visita  des  pauvres,  des  malades  et  des 
moribonds.  C'était  donc  avec  celle  idée  que  François,  .selon  son 
expression  »■  ouvrait  ta  porte  d'une  pelito  assemblée  ou  Cougrô- 
»  galion  de  Pemmos  et  de  tilles  vivant  ensemlil^?  par  manière 
H  d'essai,  sous  de  petilas  con  s  Ululions  pieuses.  » 

«  Nous  commencerons,  disail-il,  iivec  la  pauvreté,  parce  que 
»  notre  Congrégation  no  prétendra,  s'enrichir  quo  do  bonnes 
»  lEuvrdâ.  Leiipclillure  sura  telle  pour  le  cornmencomenl  :  aucun 
w  liomioe  n'entrera  che^  elles  que  pour  les  otcurroucs  csquelles 
«  ils  peuvent  entrer  dans  l(;s  monastères  rf'îforraés;  les  femmea 
»  aussi  n'y  cntreronl  poinl  sans  la  licence  du  supérioar,  j'on- 
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M  lends  tic  riîvtfquft  ou  Je  son  commîa.  Quant  aux  sœiws,  elle» 
"  ne  sortironl  que  pour  le  service  des  mala''ies,  apivs  l'nnnôe  de 
Il  loup  noviciat,  ppndnnt  lequel  elltis  ne  parteronl  point  d'habil 
n  diderent  (1p  celui  des  tVinmes  du  monde;  miiis  il  sera  noir,  el 
»  rlles  le  remipont  A  restrémiti?  de  la  modestie  el  humilité  cfinJ- 
«  tienne.  —  Elles  chonloront  le  pelil  office  de  No  ire- liane,  pour 
<i  avoir  on  i^eki  une  sainte  el  divine  iVicréiitinii.  —  Au  surplus, 
•I  elles  vaqtiorrml  â  Inules  sortes  de  bons  exen-ices.  notamment 
»  û  celui  (le  la  sainte  el  cordiale  ornison.  J'espère  que  Notre  Sci- 
'•  gnour  sera  sloi'ili*^  en  ce  petit  dessein'.  » 

C'était  lii  fff  mmmairp ,  mii  eoinpi-i-miit  hien  l'ossoiico  de  la 
vie  reli^Meuiie,  et  que  le  temps,  ou  plutôt  l'inapiration  de  nieii, 
devu.it  modilier  et  développer,  rmnrois  penchait  à  mettre  ses 
lîllos  sous  la  piYiteoIion  de  sainte  Mîirthc,  parce  qu'elles  uni- 
rateol  l'uction  à  la  vie  contemplalive';  puis  il  sut  que  sa  Cou- 
grégatir*n  devait  f-tre  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  el  il  udopla  lo 
nom  de  so-wr.ï  Oàlaffx^:  el  enfin,  à  cause  de  lu  visite  des  pauvres, 
il  ajouta  le  nom  de  In  Visitation,  qui  fut  conserve  malgn5  les 
iDOdifiriLtioris  ultérieures. 

18.  Cependant  M""*  de  Chantai  continuait  à  se  proparer  devant 
le  Seigneur,  dans  riiliaissemeut  snhlimc  de  rhiimitité.  du  sacri- 
Bce  cl  dos  grande?-  Œuvrea.  Un  livëncmcnL  dmiliuiroux  à  son 
cœur  de  mère  vint  éprouver  son  abnéfralion  de  toutes  choses,  et 
un  autre,  aussi  pénible  peLit-ntre.  servit  A  hilter  son  départ  : 
elle  perdit  pivsque  suliiliMiii^nt  sa  [letiln ClmrldUe,  et  M"" lît;  Hoisy. 
qui  avait  tant  pressé  le  mariage  d'Aimée  de  Chantai,  s'en  fut 
cherchor  la  couronne  si  liien  acquise  par  ses  vertus.  Il  devenait 
nécessaire  que  la  sainte  Ijaronno  eoiidiiisit  ellc-mérao  sa  fille,  ol 
elle  fil  se-S  adieux  à  Monltielon  parmi  les  larmes  d'un»  foule 
immense  qui  perdait  tout  en  la  perdant.  \  Aultin .  où  elle  passa 
quelques  jours,  la  visite  dos  hùpituux  et  des  sainte.*  reliques 
occupa  sa  piélô  en  forlifiant  son  courage  pour  lo  dernier  assaut 
qu'elle  devait  subir  à  Dijon  ;  puis,  dans  cette  ville  encore ,  el  à 
Fontaine  et  à  Notre-Darae  d'Etang,  elle  se  prépara  saintement 
aux  terribles  adioux. 

Le  jour  vint  (29  mars  1610),  el  l'on  peut  concevoir  Jes  larmes 
et  les  re^^i-els  des  parents  ul  des  amis  réunis  chez  le  président 
Frémiot;  mais  Dieu  voulait  [tins  que  celte  douleur,  et  il  fallait 
que  M"'  du  Uuiiilal,  ipiillunt  Iiï  monde,  lui  laissât  à  mt'tliler 


'  Lctli-«  4t>7».  Voj.  nutii  lotir*  474".  —  •  Voj.  Letiro  431»,  si  cbaima&te  à 
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IV-soniitift  d'un  liÉfûîâme  iticoinprchensible.  Tous  savent  que 
celte  inèn:,  la  plu^  tt^udrc  peitl-^trs  el  la  plus  ufR'clionnâa  que 
ce  siècle  ait  pu  voir,  ne  se  di^gagoa  des  étreintes  passioimoes  de 
son  nu  que  pnur  lo  relroover  plus  bia  étendu  sur  le  3«uil  d'une 
porte  iH  lui  {to^er  *ur  le  corps.  Pois  elle  se  tr^juva  dans  les  bras 
de  son  |)cro ,  qu'ollu  allait  quitter  pour  ne  plu^  le  revoir  ici-bas  ; 
et  ce  Tut,  entre  ces  df-ux  Ames  sublioies,  à  qui  se  nionlrerail 
plus  surnuturc-llemcnl  généreux.  L'entretien  se prolongeaqut^qiie 
lemps  à  voix  basse,  interrompu  par  des  en)brQ:55cments  p-1  des 
sanglots;  puis  elle  tomba  a  genoux  et  le  vieillard,  levant  les 
yeux  et  les  mains  au  ciel  :  •'  0  mon  Dieu,  dit-il  â  liaulc  voix,  P 
11  ue  m'flpparlienl  point  de  juger  vos  éternels  décrets.  J'y  ac- 
"  ([uieîce  di*  tout  mon  cœur,  et  je  consacre  de  mes  mains,  sur 
>  l'autel  de  votre  volonté,  cette  fille  unique,  qui  oi'cst  aas^i  chc-re 
»  qu'Uaac  l'tjLait  A  votre  serviteur  Abraham.  »  I-U  la  relevant 
pour  lui  parler  et  l'embraseer  encore  :  «  Arrêtons,  dit-il  eiiRu, 
N  le  cours  de  nos  lanncs  pour  faire  plus  d'honneur  q  ta  sainte 
»  volonté  de  Dieu;  et  que  le  inonde  ne  croie  |>nint  <]ue  notrâ 
»  nonâtancG  est  âbranlèe!  »  Cestalor^qu''il  lui  remit  ptiurle  saînl 
évoque  celte  lellre  admirable  :  u  Monseigneur,  ce  papier  devrait 
»  être  marqué  de  plus  île  lai-mcs  que  de  lettres,  puisque  ma  lllle, 
»  en  laquelle  j'avais  mis  la  meilleure  partie  de  ma  consolation 
u  pour  ce  monde,  et  du  repos  de  ma  mi&émble  vieillesse,  sVn 

»  vu  et  me  laisse  père  sans  curaats Elle  vu  donc  so  consa- 

'I  crer  à  Dieu  ;  niais  c'est  à  la  charge  qu'elle  n^oubliern  [>as  son 
»  père ,  qui  l'a  si  chèrement  el  tendrement  aimée,  t^lle  emmène 
»  doux  gages,  l'un  desquels  j'estime  heureux,  puisqu'il  cotre  en 
>•  votre  bénite  famille;  pour  l'autre,  je  voudrais  bien  qu'elle 
..  vouIAt  nous  le  conserver.  A  l'égard  de  son  Qls,  j'en  aurai  le 
'>  soin  qu'un  bon  père  doit  â  ses  enrunti;,  et,  tant  que  Dieu  aura 
•>  agréable  de  me  laisser  en  cette  vallée  de  pleurs  el  de  misÏTC, 
i>  je  le  ferai  élever  en  loiil  honneur  et  vertu...  '.  » 


I  LeItM  HS».  C&Ise-B4niçii«  da  HabuUn-QiaDUl ,  âpousa  Marie  de  Coulaog» 
doiil  il  «ut  uue  flIlu  tjiii  rot  JJB*  dii  Siivigné  :  îl  lui  lui  à  l'IIu'de  RM  lu  H  juillet 
1622.  Praci^'uiac,  iiiaiiéo  au  cuuitii  <1«  Touluii^tiuu ,  lui  cul  di'iu  eiifiial*  et  rcsU 
Ueulût  teme,  .Nutia  »*iti>iis  muiifir  U  baroûoa  île  TliorwnB.  C'est  N»"  de 
CItaiiUil  'jiii.  rL'liive  du  morille  et  L-hai-gËe  du  aoln  de  SO  niaiioiiK.  é\«\»  »n 
pi' U(ï ■enfant»  dfl»ono»  nrphelin".  Voilà  la  mi«r*  ilytil  le  monde  ■  voulu  «nxjicc- 
Inr  la  tcnilrcssr,  nlom  i|iiVllc  ae  sncrinnll  iiciui-  lui;  nmii,  ai»  viDlimiis  qui  p»»- 
Ki'.nl  fini-  TaiiIrJ  dn  Oinil,  et  ({iii  liii  aLlirnol  la  b'rice,  In  nii>nd«  pi4(%rc  i;cl]i'iqu« 
Itii-Ri^mu  Mcinflc  <t  qui  Tont  ipi'il  «»!  le  nioude.  i>  Le  moii<U  itr  me  eonnail 
vpoini,  dit  U  Scigapur.  <• 


19.  Ainsi  (lt-^)iL.''t:<'.  cl  munie  pour  le  vi)yag«î  |)iii'  la  ln'^tuMic- 
tion  pQlfirncllc,  M""  de  Chanlal  monta  en  voiture,  accompagnée 
de  W'  de  Ki'éRliaM,  du  baron  de  Thoren;;  et  de  ses  deux  litles. 
Inuiile  (le  raconter  celle  pieuse  marche  de  six  joars  ;  elle  fal 
toule  enliLTu  consacrt'e  [Kir  la  priùiiï  et  les  œiivrtss  de  i-tiarité,  et 
h  i  avril ,  jour  deâ  Hameaux,  on  approcha  d'Aonccy,  A  8  kilo- 
mètres de  la  ville,  François  vint  au  devant,  escorté  de  vin^- 
cinq  personnes,  et  l'entrée  fut  comme  un  triomphe  que  relevaitîiit 
les  acclamations  du  penple. 

j-ii  baronne  descendit  cficx  le  préaident  Fabre,  qui  avait  t(;nu 
à  grand  honneur  de  la  recevoir;  là  elle  aclievude  gagner  Mnric- 
Jacqueline.  Ayant  passo  à  Annecy  la  semai  no  sainte  oL  les  ftHes 
de  Pilques,  dans  des  œuvres  qui  [préludaient  à  sa  vie  future  et 
diin»  de  ^iiintr;  (aiLrelieiis  avce  Dieu  cl  »on  incompuj-abli:  direc- 
teur, elle  partit  pour  Iè  chiteau  de  Thorens  aiin  d'y  organiser 
la  maison  dos  jeunefi  ^poux.  Kllc  revint  eulin  quelques  jours 
avant  la  PecitecCile,  el,  pour  ^tre  plus  enlièrement  aux  mains  de 
Jû  Providencft.  elle  fil  authcnlii|Uf;iuwnl  à  ses  enfants  ruhandon 
de  tout  ce  qu'elle  possédait.  Le  [uonde  Mâma  ce  qu'il  appeUiit 
une  folie;  car  pouvait-on  eagemenl  se  priver  de  toute  ressource 
à  la  vt'ille  de  fonder  un  Ortlre  qui  en  aurait  si  peu  d'ailleurs? 
Mais  le  Saint  avait  iippnjuvt'  joycuseiiuînt  et  les  àrnes  connais- 
sant le  bon  IJieu  y  virent  la  preuve  irrécusable  des  bénédictions 
réservées  à  l'œuvre  naissante. 

Fran(;<»is  devait  ouvrir  le  saint  asile  le  jourm^-me  da  la  Pantc- 
cfite,  alîii  que  ses  )illi!«,  u  eiifermèes  comme  dans  un  petit  cé- 
>i  naclc,  reçussent  le  Sainl-lisprit  el  fussent  enivrées  de  œlte 
»  ^lîce  qui  fait  parler  un  nouveau  langage  el  vivre  d'une  nou- 
»  vellc  vie.  '1  Un  conlreleraps  singulier,  mais  pr-Dvidenliel, 
amena  un  délai  de  huit  jours.  La  maison  devait  être  pr^tc,  el, 
au  nom  d'une  gmnde  darne  qui  uspirail  à.  la  soKludc,  un  sei- 
gneur avait  tout  diâposê  pour  loger  une  douzaine  de  personnes, 
avec  J'omemeut  d'un  petit  oraloin;  mois  la  dame,  après  une 
grande  ardeur,  s'était  lotil  à  coup  refrnidie,  el  il  fallut  au  der- 
nier uiocneni  que  rran(;ois.  d(>pourvu  de  tous  moyens  hiiniaius, 
achelflt  eti  sou  propre  nom,  au  faubourg  de  la  Perrière,  la  mai- 
son dit  de  ta  Galerie'.  Jamais  on  ne  le  vit  plus  beureux  qu'au 


'  Cetl*  piitik  maison,  située  prcsijuc  »iir  la*  lioris  du  lac,  avait  il'uu  sAW 
tjae  cour,  de  l'autre  un  ver|(cr  sépara  |par  un  cli'^min  ^ixv  I'>']j4t  i^Uit  joté  aa 
poul  avec  uav  gaU'-ie  couverte-  :  'ie  h  le  nom.  —  Pourlo  coiitEVl>-:»|>i,  Vojot, 
ealM  auU-ei ,  Ifs  IcUron  4J9»  et  4ti7*. 
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noment  où  il  ^nt  ^ignc  le  contrat,  et  il  tlUaît  :  >•  J*.-  -utri  tout 
-  jtn-eux.  maiiileonni  qne  j'ai  trouvé  one  ruche  pour  mes 
••  poavres  alw-illcs.  ono  caye  pour  rocs  prtilt.'^  culombes.  •  Un 
prodige  eocore  viol  ajouler  à  cette  joie.  Comme  il  se  promenait 
dans  ïia  ehambre  en  dUaQl  eoD  chapelet,  tout  à  coup  deux  co- 
lonnes de  Teu  appanirent  A  ses  ci^të:^  et  lui  tirent  escorte  porulanl 
i]uelqne  temps.  Il  raconta  htimblvirtent  ct>  fait  à  <iOD  cunfeâieaT; 
••  et  il  flcrobh: ,  tlisenl  les  Mémotrra  manuscrits  dn  la  fontlatioa, 
qna  Diea  envoy  ■  "fines  et  ces  lumiércj  divineaà  ce  prami 

Moïse  poup  le  >•■■  i  la  sortie  df  ton  pauvre  pt-lil  funipli?  t*lu 

hors  de  l'Egypte  de  ce  monde.  >' 

20.  Le  Mmedi  iïjitin,  on  orhfva  le;«  pn'paratifs  dans  la  pauvre 
mai-wn  et  dan?  la  petite  chapelle.  M"'  de  f^hnnUt  se  relira  la 
dernière,  et  â  ptîne  s'étall-elle  mise  ati  Ht  qu'une  horrible  tcnla- 
lioD  vial  l'assaillir  :  elle  croyait  entendre,  avec  le  bUine  sévèro 
du  monde,  les  reproche:^  de  sa  Tamille  entière,  et  surtout  de 
son  virux  p^reeldei«*enfaat»;  les  («rôle»  mômes  de  l'I-Xîrilure 
nisonntûent  â  son  oreille  comme  l'accasatit  d'être /)(«  qu'une  in- 
fidèlp;  elle  avait  sans  doute  déçu  le  saint  uvèque  hI  lui  aus^i  »'é- 
tait  trompé;  mille  beaux  expédients  se  préwQtaienI  pour  l'aider 
à  ^  retirer  houenLlileineiit.  t'cndanl  deux  liaire»,  sa  foi  et  sa 
raison  luttêreDl  vainement  contre  ces  fanlâmes,  et  (*nlin, 
comme  ^;pui^4;t?,  elle  tomba  à  genoux  en  s' écriant  :  «  Mon  Dieu! 
Il  je  m'abandonne  â  votre  providence  :  que  mes  parents,  mes  en- 
>  Tanls  et  moi-m(>me  piVissioDs,  si  vous  l'avez  ordouné,  il  a'iqi- 
••  porte;  moi!  seul  iiê.*ir.  au  lecnps  ri  dmis  l'HttjrnibV.  est  de  vous 
»  obéir  et  de  servir  voire  Majesté  souveraine.  «  Kllc  avait  fait  ce 
que  le  Saint  lai  avait  mille  fois  insinué,  ce  qu'il  lui  eilt  rappel6 
s'il  eiM  ^té  présent;  ta  tempête  s'apaisa  et  il  se  fit  tine  t/ramie 
IranqnUhtt}. 

Le  dimanche,  ayant  communie  de  la  main  de  Fran^^ois,  les 
Irais  aaiutês  femmes  saoclilièreut  la  journée  pur  la  visite  des 
églises  et  des  pauvres,  et  sur  le  soir  «lies  allèrent  implorer  ta 
béni^diclloii  de  leur  saint  fondateur,  n  Vous  ^tes  bienheureuses, 
i>  leur  dit-il,  vous  que  le  Seigneur  a  choisies,  ayez  im  courago 
*  grand  et  humble  :  Dieu  sera  votre  fieu,  et,  sous  son  divin 
■I  regai'd  vous  complerez  des  victoires.  »  Puis  il  remil  »  .M"  de 
Chanta!  un  premier  essai  des  Constitutions,  et,  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  les  bi^nil  ■<  au  nom  du  Père  qui  lesavait  altirées,  du 
H  ImIk  qui  tes  conduisail ,  et  du  Saint-Eâpnt  qui  Its  animait  da 
*•  ses  Hainme:^  amoureuses.  » 

Rlles  partirent  alors,  le  baron  deThorens  conduisaol  sa  bell«^ 
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mère,  Louis  M""  de  Bréc-tiard.  el  Joan-Frainjois  M"'  Fubre.  On 
avait  choisi  le  soir  pniir  que  lu  marche  se  tit  dans  le  sileuci;; 
mats  Itt  villo  (îriUèro  ôlail  aux  ftgtnîts,  ni  les  rues  encorabiTes 
permcllaieiil  à  \mn(i  le  pdasugfi  :  elles  n«  purent  s'avancer  quo 
Ittrileim^nt  parmi  les  cris  de  béiftiliclion.  Sur  la  poi-le  de  la  miii- 
sun  de  ta  Galerie,  Annc-Jacqucline  Cosle  allendait,  et  ellf?  se 
jela  à  l«^ui's  piixls.  olfrant  ses  Iiiintlile^  mais  ilcvonês  services  : 
elle  ne  se  releva  qu'après  avoir  ainsi ,  la  première ,  consacré  son 
obéissanop,  el  elle  los  suivil  à  la  chape!!*?,  pour  s'unir  fi  leur 
joie  et  â  leur  reconnaissance.  M""  de  ClianLal  tioublraîl  pninl 
que  ce  jour  ùUût  celui  de  la  ftMc  de  saint  Ctuude  :  elle  vit  la  maia 
du  Soigneur  dans  le  relard  qui  avait  <'Vi  lieu  pour  leur  entrée, 
tit  elle  s'écria  :  u  Voici  te  lieu  do  nos  délice!'  el  <te  uolrff  repos.  » 

Quand  la  foule  eul  disparu,  les  deux  filles  se  Jetèrent  dans  les 
bras  de  la  Wi'-n: ,  lundis  i|U(^  Jncqueliiio  Cnsle  se  tenail  é  qnel- 
(puts  plis;  (;t  tiprù^  lu  pixjinuâS'!  d'ohèisnaïKn;,  la  luutiiri;  du  rùgle- 
raenl  el  lu  prière  du  soir,  loulos  gagnèreot  leurs  pauvres  cellules 
et  dépost-rent  pour  jamais  les  vf'tomenls  du  siècle.  M"'  de  Hliau- 
t&l  élait  U'op  emui;  pour  pouvoir  donriir  :  toute  sa  vie  se  repré- 
seiiltiil,  rcrnplid  d'iucxpHiiialilc»  iiiervoillft*,  r.l  toiilulbis  une 
ûûuvclle  tunlûtion  agitait  soo  esprit;  elle  se  croyait  léuiêrairc  itn 
se  voyant  sariH  r-fist^o urées.  Kiilin,  ellu  s'ubandonrm  de  nouveau 
à  la  Praviflence.  et  dormît  un  peu;  mais  de  bonne  heure  ellf; 
était  debout  pour  éveiller  ses  coinfjnj^Ties  qui  «vaienl  goûté  toute 
la  uuil  le  sorTininil  ]o.  plus  délicieux.  Toutes  troi»  ag  félicitèrent 
aufund  ducteur  en  échaiigefiut  les  tud>itirde  la  veille  contre  cens 
<lu  novifiut,  *i  simples  qu'ils  (IrenL  radrairation  du  saint  l'Vùquy. 

2i.  Sur  les  huit  heures  du  mutin,  il  vint  diru  la  messe  el  leur 
donner  In  cotiiinuniou,  iriaiâ  il  reniil  au  snir  à  lus  (îiilri'lcnir,  car 
la  foule  avait  encore  envahi  la  maison.  Le  soir,  il  ordoniui  la 
clôture  pour  la  première  année ,  adopta  le  nom  do  Mère  et  de 
ÛIIps  pour  la  supérieure  el  ses  compagnes,  approuva  leur  oos- 
Itime  et  réjfla  diverses  choses.  Le  hsndiîinitiri,  on  rninmenç-a  à 
s'occuper  du  chant,  que  le  Saint  modifia  pour  leur  usngtî,  ot 
Jetuj-FrauQoid  s'occupa  le  reste  du  inois,  uvec  ua  zélé  tout 
dévoua,  à  les  mettre  en  état  de  bien  inaugurer,  le  jotu'  de  la 
f^le  de  la  Visitation  ,  le  diaitl  du  pi;lit  ollice  de  Notre-Dame. 

Cependant  la  petite  coiign'-gation  conimt-nçait,  comme  loules 
Ififi  grandes  choses  de  l'I^gliâe,  par  la  pauvreté  ;  mais  c'était  une 
pauvreté  si  grande  qu'on  a  peine  û  la  concevoir.  Il  n'y  avait 
pour  la  première  imit  ni  pain,  ni  vin,  ni  huile,  ni  provision 
d'aucune  sorte;  et  pour  le  premier  repas ,  lu  bonne  Jacqueline 
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Coste  §enr«it  qnel(;ii?â  herbes  bouillies  dans  an  peo  de  lait  eni- 
pmolé  i  un«  voi^inr,  lorsqu'un  iloaiesttqui*  liti  prûsûk'iit  Fobre 
vinL  apporter  <iii  |taiii ,  du  vm  et  de  la  rânile.  •■  Cette  pauvreté, 
••  a  <*cri[  sainte  Chantai,  eloil  l'une  de  uos  prinrîpales  consob- 
>•  tiDu»,  et  Je  me  aouvieB&  de  la  joie  que  luias  éprouviiinets  lor&> 
»  ([«e.  noire  ?'!'  t 'nc  de  charbon  trois 

••  sous,  n*nL*i  II.  1  >  cUiï*.,  selon  que  la 

-  (U-glo  l'ordoone,  pour  ouvrir  ie  coffre  de  rafgeot,  et  a'ytrou- 
•  vAine<;  qii«  res  troit;  mus.  Nous  nous  relions  eu  tout  eelon 
"  notre  pHUïrel*?,  mais  jamais  clujse  quelconque  du  oêcessaire 

-  ne  nous  a  manqué.  » 

La  hvi-.ur  Inutcfois  et  la  rigueur  de  l'obsen-aacc  cloieDl  plus 
remarquables  uncurv.  '■  Il  i;i>t  Jiii|iu.'^t;lbl<>  de  pouvoir  raconter  les 
.  f(nl':<*<  al  les  faveurs  cèlfHte*  que  notre  bon  Dieu  versait  danii 
».  ces  chères  flmes.  Aussi  voyait-on  reluire  en  celle corafiiunauté 
X  une  grande  Tcrveur,  exaclilude  et  obéissance;  un  admirable 
»i  recueil  1p ment  et  esprit  d'oraison,  une  candeur  et  inoonencc 
M  enfanlinee,  avec  une^uavittî  et  sainte  joie  et  douceur  en  leur 
»  conversation,  et  un  â  (çrand  amour  d'union  entre  elles,  que 
>•  c'était  un  panidis  de  drliccît...  .Nouii  faisions  cariïi>c!Îencc  de  ta 
u  moindre  ob:^ervaDce,  à  ce  point  que  nos  deux  cbiire£  sœur», 
u  ayant  godié  sans  la  manger  une  des  poires  du  verger  qui 
K  lUalent  tombées,  pour  voir  sW  était  temp^  de  le»  ctieillir,  eu 
>i  eurent  uu  grand  scrupule,  qu'elles  rommuniquèretit  à  notre 
•'  bienheureux  Père;  et  il  leur  commanda  de  s'en  conrcsserëlda 
M  le  dire  à  la  Mèra,  aîn^  que  tout  ce  qui  leur  échapperait  contre 
»  leur  observance,  quelque  petite  que  la  chose  leur  ftarùi... 
"  .Vous  jotii5!?ii>ns  d^iiir;  sainte  paix  dans  notre  retraite,  fuvo- 
<>  ri&iïcit  deÂ  âucrées  instmcliena  qu'il  nou:i'  dniinaît  avec  sa 
>t  suavité  et  $on  zcle  incomparable,  si  heureuseà  nous  trois, 
»  avec  la  bonne  sœur  louriûpe,  et  dans  si  grande  douceur,  que 
»  notre  chère  .sœur  Faire  disait  souvent  que,  si  ce  n'était  ta 
»  gluiro  de  Dieu,  elle  eût  voulu  que  nous  eussions  passé  noire 
»  vie  sans  accroître  notre  nombre.  <• 

22.  1^  nombre  au  contraire  devait  grandir  beaucoup ,  et  dè& 
le  mois  de  juillet,  trois  sœurs  de  grande  vertu  se  présentèrent  : 
ClaiHlH-f'rafiroise  Hogi^r,  Marir-l'iM-oiirie  de  Cliaslel,  et  Marie- 
Margnente  Milletot.  Bientôt  suivit  .Marie-Adrioime  Fichet,  puis 
Ciaude-Marie Thlollcr;  et  quand  liait  l' année  du  noviciat,  oo 
s'allnnitail  à  recevoir  bi^ntôl  Agnès  de  la  Hoclie  et  Marie-vViméo 
de  Ulormy  :  la  [iremiùri!,  arracliiie  au  monde  â  19  ans,  parctj 
qu'elle   prêtait  aux  sœurs  le  secours  de  su  bclie  voix  et  qu'elle 
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s'Otail  applixiiiùeà  copier,  par  dprision,  ta  leime  de  Jat-ijniiline 
f'abre  à  l'église;  la  sGcotiilp,  forinùe  dès  l'eiifance  par  l'apôtre 
du  Chablais(Liv.  Il,  N"  1031  et  que  des  circonstances  exceplion- 
iiellcs  avaient  einpiVIut  ric  venir  «u  prtîmirr  jniir'. 

Le  ifi  juin  IGII  approcltait,  et  les  ferventes  novices  soupi- 
raient, avec  une  ardeur  ineonipanible,  aprtJçi  le  momenl  de  leur 
profession.  Krançois  vint  les  examiner  et  les  exhorter  plus  spé- 
cialement; el  en  même  temps  il  régla  tout  le  détail  des  vi^le- 
menls  (le  l'Ordre,  n'ayant  pour  guide  que  l'aniourde  la  pauvreté 
elde  l'finTiiililé.  Kllt^s  s'(iccup<Jrenl  ensuite  vie  parer  la  rlmpelle. 
Ri  surtout  l'autel;  mais  l'argent  niant|uail,  et  M.  Fatre  avait 
promis  20  écus  qui  n'arrivaient  point.  Dans  le  coffre  se  trou- 
vment  lueii  qiii-l(|iies  pii'rrtis  d'or  que  te  fraîiit  avaient  données; 
mais  c'était  avec  ordre  de  ne  s'en  servir  que  pour  les  malades. 
L«B  deux  sœurs  jugt^rent  qu'on  pouvait  les  prendre  provisoire- 
meot,  et  la  Mère  céda:  puis  elle  s'en  repeniit  et  écrivit  «iissittll 
à  François  un  liillel  pour  s'accuser.  Il  fut  très-seiisible  li  celle 
faute,  et  vint  de  grand  malin  en  témoigner  sa  peine.  M°"  'le 
Chantât  au  Jeta  à  ses  pieds,  reiiuuvelnnl  sou  aeeusatioii  :  <>  Ma 
n  Glle,  répondil-îl  avec  un  visage  ^l'ave  et  Iristc,  voilà  la  pre- 
t)  mière  désobéissance  que  vous  m'ayez  Faite;  je  n'en  ai  pas 
>i  dormi  une  pni'Lic  de  la  nuil.  »  Kl  il  lu  laist^a  pluurci'  à  genoux 
plus  de  la  durée  d'un  mûerere. 

Le  grand  jour  prirut  enfin,  et  le  saint  fondaleur  vint  de  bonne 
heure  confesser  el  exhorter  ses  trois  chères  filles  :  son  visage 
rayonnait  de  joie  suave  et  de  majeslueuso  gravilé.  IL  célébra  la 
messe  el.  à  l'Kvangile,  vêtu  de  ses  liabîLi  pontificaux,  il  monta 
en  ehaire  :  ayiiril,  «.oniparé  les  IroiB  sœurs  aux  trois  grains  de 
froment  que  l'on  jette  dans  une  terre  jusque-là  stérile,  et  qui 
mulliplient  de  telle  sorle  que  le  psys  devient  riche  en  peu  <le 
lemps,  il  terminit  [nif  rc-s  mots  :  «  .\insi  veri-oo3-nou.s  que  ces 
H  trois  peliles  ûmes ,  que  la  providence  de  Dieu  a  semées  en  ce 
»  petit  eoin  de  la  terre,  se  multiplieroiil  sans  nombre;  la  divine 
'1  miséricorde  les  bénira  d'une  grande  postérité  et  sera  glorifiée 
"  en  elles.  »  Lu  [irofcssion  suivit  le  discours  et  fut  à  peu  près  ce 
lU'clle  est  aujourd'hui  dans  l'Ordre';  car  M""  de  Chantai,  dans 
T  transport  de  son  allégresse,  ajouta  sponlaaémeiil  ^à  ce  que 


I  l/pu  {)«  Blonay  n'éUit  pO'  ttncoc^  nrpivéif  le  Kl  novftmbrt^  1611  (Fcy.  tettef. 
487*).  —  'Sauf  iiiipliiuf*  niol.s,  la  forrnalc  des  tw-us  eti  celle  4h  renouvelle- 
nMuit,  qui  su  trouio  au  Innie  V.  pa^e  4t0,  Ajoulons  qiii<  1rs  to-ui  vi'rilabl^s 
n«  fuNnl  pracionoéi  ({u'sprèa  lu  modjflcalion  demandât  par  raTcli<i<r^([U(>  it<? 
Lyim. 


4.')8  VIE  DB  S.  FR.l*<ÇOI!i  DE  SLWXH. 

I'ratii.x>is  avait  fixi-,  le  i-liant  U-ois  fuis  n-pi^U*  Je  ces  jiapnltsT 
«  C'est  ici  pour  jamais  /r  Heu  di'  mim  repos;  je  l'fitiUi terni 
n  parce  que  je  l'ai  choisi.  * 

•jiialpc  jours  apri's  celle  a\ipusl«  corcmoDie,!e  Saint  ocrivail  : 
«  Ditiu  m'a  ilniimi  celte  niiil  la  peiisw  que  voire  maison  delà 
»  Viaitalton  est,  par  sa  grâce ,  assez  noble  et  a»sez  coiisi  Jérabte 
«  pour  avoir  ses  armes.  ?i>ii  blason,  sa  devise  et  son  cri  d'arnoeâ. 
»  j'ai  donc  pensé,  ma  cliùre  MtTe.  si  vous  en  Oies  d'accord, 
»  qu'il  nous  faut  prendre  pour  urines  un  unique  cccur  percé  de 
»  lieux  flèches,  enfermé  dans  une  couronne  d'épines,  ce  pauvre 
1'  cœur  itcrvant  dans  l'enrlavuro  h  uni:  croix  i[ui  le  surmontera, 
»  et  sera  gravé  des  sarit-s  noms  de  Jésus  et  Marie.  Ma  Bile ,  je 
>"  V0U6  dirai  à  uoLre  première  vue  mille  pelites  pensées  qui  me 
«  sont  venues  à  ce  sujet:  car  vraiment  noire  petite  Congrégation 
»  est  ni]  ouvrage  du  cœur  de  Jésus  et  Marie;  le  Saiivfiir  moa- 
■►  rani  nous  a  enranlcs  par  l'ouverUin:  de  son  sacré  cdeur'.  » 

IW.  L'Ordi-e  existait;  mais  ses  Constitutions  allaient  seulement 
Cire  à  l'étude  :  le  sainl  fondateur  voulait  s'inspirer  de  l'expii- 
ricnce,  aussi  bien  que  de  la  réflexion.  Tous  les  jours,  il  moins 
i]u'il  ne  fût  absolument  empCirlié ,  il  allait  visiter  ses  chères 
Ôlles,  et,  les  réunis^iant  aiiionr  de  lui,  les  instruisait  et  les 
écoulait:  chacune  pouvait  parler  el  l'interroger;  et.  dans  ces 
entretiens  d'une  alfabilitiS  merveilleuse,  une  foiilo  de  petits 
détails  trouvaient  une  solution  qui,  dès  lors,  devenait  une  loi. 
Rien  [)'fîsl  (rhiiT'inaril  de  sainte  ilileclîoii  comme  ces  colloques 
naiîs  el  purs,  qu'animait  visiblement  l'esprit  de  Dieu  et  que  la 
piété  des  religieuses  a  conservés  dans  leur  grilct;  inell'ablc*. 

Mois  l'épreuve  ne  manque  jamais  aux  œuvres  divines,  el  ici 
elle  l'ul  aussi  pénible  que  longue  :  lieureusement  elle  ne  pouvait 
ni  surprendre  ni  émouvoir  de  derouragement  et  de  délîance  dos 
unies  aussi  fortes  que  celles  de  François  de  Sales,  do  la  Mère 
de  Chantai  et  de  ses  admirables  cnmpugnos. 

Il  n'y  avait  que  deux  mois  écoulés  depuis  le  jour  de  lu  pro- 
fession, quand  le  Saint,  un  matin  après  la  messe,  prit  à  part 
riiéroïtpif»  supérieure  :  <■  Ma  fille,  lui  dit-il  avec  un  visage  triste 
>)  et  recueilli.  Dieu  veut  être  votre  unique  Père,  car  il  a  retiré  A 
•■  soi  celui  qu'il  vous  avait  donné  sur  la  terre.  V'^ous  perdes  un 


I  I>^lr<!  477*.  N«  dirait-An  pat  cbtamti  une  prédiction  à*  cettr  appariU«n 
merveilleuse  qui  ilrvsit,  on  tiiK\<!  plus  tsnl,  illuiilr<.*r  rOriJi»  cl  mii»o]*r  l'tt- 
gliv.  piilf  i]^  nos  jonn  pUcrr  lur  la  UiiU  (Iits  bicnlieucviu  In  téni'nbtc  Mar- 
gi]«ri[<-Mari0 ?  —  >  Il  faut  vi^ii-lo  Vie  dt  tainle  Chantai,  yne  labbt-  BougauiL 
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»i  1)01  père,  je  ptîrHs  un  Ixin  ami;  [Jieii  l'ii  vnulu.  Dicti  soil 
H  bénil  n  —  "  Dieu  soit  bênl!  répéla-l-elle;  et  cortimenl  ce  clier 
•t  père  a-t-il  terminé  sa  vie?  »  —  «  Très-sainteinenl.  ma  cfii>re 
H  fille,  commo  il  avait  vOru;  M*'  de  Bourges  a  étn  son  l-'êrc 
Il  spirilut;!  mt  r:«  dHniier  jnnriicMiL  n  —  «  Dimi  soil  iloiic  l>éiii!  u 
redii-elle  ennûre,  puis  elle  se  lut.  Mais  dès  que  François  se  fut 
reliro,  in  natuto  réclama  ses  drôils  avec  une  telle  force  que  la 
sainte  femme  Tondil  en  tarraes;  ol  en  mOrae  temps  une  liorrîble 
teîilalion  vir)t  l'assaillir  c<tmni«  un  remords  :  elle  avait  quitté  son 
père  quand  il  ("-Inil  visible  que  sa  mort  i-lail  proi^lic;;  i-Mc  avuit 
manqué  à  ses  derniers  moments,  et  n'eùt-elle  pu'S  dû  prévoir 
que  sor  HIs  bientôt  domeurerait  sans  appui'.'  Le  -Seifc'neur  se 
monlni  durant  celte  tourmente;  elle  vit  cLiircinent  sa  volonté, 
et,  s'ahandorinaiil  encorn  une  fois  aux  mains  de  la  l'rnvidence, 
elle  retrouva  le  calme. 

Atlentit'  à  toutes  clioses.  François  jugea  quelle  devait  partir 
pour  la  Bourgogne,  alln  de  recueillir  et  de  (ransmeUre  à  ses 
enfants  l'iinritiige  de  leur  aïniil,  el,  de  pourvoira  l'avenir  du 
jeune  baron  de  Chantai.  Elle  lit  donc  rapidement  ses  préparatifs, 
et,  ayant  reçu  à  la  profession  les  sœurs  ttoger.  de  Chaslel, 
FicHel  et  Millelot,  ayant  délégué  la  sœur  de  Uréchard  pour  gou- 
verner ea  snn  absHime,  elle  quîtla  pour  |ilii>iei]rs  mois  ses  lilles 
ioconsolables.  Heureuaemenl,  Hieu  uiil  au  cœur  de  toules  le  vif 
seritimeut  d'un  abandon  absolu  el  d'une  confiance  3ans  bnrnes; 
car  le  Icndcœaiii  de  cette  séparation,  le  t5aint  pui'tail  aussi  pour 
un  pelit  voyage'.  Comme  la  Mère  de  Bréchard  se  plaignait  de 
son  isolement  devant  le  crucifix,  elle  entendit  hiau  dislincte- 
nienl  ces  paroles  :  u  Le  Père  et  la  .Mère  se  relirenl,  mais  je 
"  deineuru!  » 

2i.  En  Ekpurgogne,  la  Sainte  mil  ordre  à  toules  les  affaires, 
et  l'adresse  qu'elle  déploya  fit  regreller  d'aulanl  plus  qii'elle  eût 
quitté  le  monde  :  dans  la  famille,  on  parla  de  la  retenir;  on 
invoquait  la  conscience  et  son  titre  du  mère,  et  il  y  en  cul 
môme  qai  parlèrent  de  meltro  son  voile  en  mille  pièces.  »<  Qui 
n  aitiie  mieux  sji  conrttnne  quu  sa  ïi^lp.,  répoTidit-elIc  avec  fer- 
"  mêlé,  ne  perdni  jamais  i'unrt  sans  l'antre.  >■  l-'l  toute  poursuito 
cessa  dès  lors  :  le  Saint  d'ailleurs  veillait  partout  sur  elle'. 

Cependant  la  petite  communauté  porliiit  aussi  sa  lourile  croix  : 


>  It  allait  «n  riiitc  paitorolc  :  "  J'ai  achevé.  illMI.  ce  bout  ds  vittila  kigs 
liNinsMimnl .  *l  avec  ssp/potice  de'  queliue  firutt  pnup  Im  âme»  ll.^Ufiï  4ffi"), 
*  To^,  t-oUctr»  iS^"  cl  iSY.  La  aixtiir  Fabru  aovoiupagnuit  la  Sainte. 


pmfne  toiotet  Ih>  sonn  UMii  > -«MF-^Qta»- 

btl  flrf  m^oue  <fatéfae  te«tp~  re«  il« 

Fraw-,ms  la  npp^rftmt,  H  ef  :ii 

tilt  rioaiur  iVxtrtmv-iHurtîcm.  : —  _.  >.* 

Brêrbanl  a'«til  besna  i{tie  d'Mn  moi:  .e 

A  flDft.  èamoA  FntBçpbr  il  botpnmkre  du  rspkio.tttda  r^pM 

•  ■anUuuMoK.  lùuraaMKieaaeaiatf  Ja  band  mx  «aires,  et 
D«  vooloir  pas  «voir  bxttes  l«5  «xmascs  :  le  cher  pr^chua 

•  *en  lotri.  UK  d'en  a«oîr  (|oelqi>H-«Defi —  Dî«a  oemi  serm  boa, 

•  OM  OBe:  j'empire  qa*!!  voos  ownaec  pour  ne  too'  point 
»  frsppffr*.  ■ 

La  veîne4tNoél.3l*'deChftOtdrMlniAnDccy.ct,  mal^iv 
la  fatigue  dit  royiige.  eOe  Yoalnt  assister  à  toal  t'oCBce  <lu  la 
nuil  ;  i»  prssMiee  «lAaouBa  toeles  le«  «mrs  fie  ferretir  et  de 
joie.  l-<  I"  janr'—  •-  '—>-— '»  >  riflectioa  df'tinitJre  de  la  supÂ- 
more  et  <1«  «^^  :-  demirara  ia  itère  de  la  petite 

fjirnill.-;  la  ta-ur  Kalji>.-  fol  <;hviai«  f«mr  amslantt;  la  sœar  d* 
Bnji-haTil  eut  le  «oiQ  des  oûvitts .  etc.  Alors  la  sœur  Fabre  se 
mit  i  gpnoux  et  dit  :  ■  Ma  M^re,  noas  deniandoas  robétlîeace 
«  p<)ur  vi-*îl»-p  le»  malodi-^.  afin  qu'au  jour  da  JH^itn-nl  Noire 
>•  Sf-igruîur  ooas  di«e  :  J'ai  Hé  malade,  et  mit.»  m'avez  visité.  - 
l.«  M  CTe  donna  ea  effet  robédif-oce,  d'après  ce  que  le  Saint  avait 
('  '!•  elle  voulut  ^Ire  la  pr^mi^re,  avec  wjfi  assislante. 

1"  i>Jr  re  mini?ltTc  dr  chariUr  sublime,  qui,  ne  voyant 

vraiment  que  Jûus-Chml  dans  tu  personne  de  ceux  qui  souf- 
fmient,  ne  savait  que  ^a  montrer  plus  dévouée?  quand  ta  créa- 
ture Atail  iiumaine[Dt?nt  plus  indiguo  et  te  mal  plui:  i-«pous- 
unt. 

Un  jour  que  \\  Mèpfi  Fabre  et  la  Miir«  Fichet.  en  lourde 
visite,  paâsaient  sous  le?  fen^^lres  de  i'évùcbé,  le  Saîot  les  Ht 
apjieler  :  »  Vuus  allez,  leur  dil-il.  panser  li»  pauvres  malades; 
»  en  voici  un  qui  a  une  plaie  à  la  jambe,  voudriez-vous  bien  lui 
Il  (aire  lu  rliurili'!?  »  On  devine  leur  joîe  et  leur  respect;  raats 
reift  inr^me  Itl  trembler  leurs  mains,  et  il  souffrit  beaucoup  sans 
ie  Idîsscr  paraître.  ■<  Mes  tilles,  leur  dit-il  après,  lorsque  vous 
»  pansez  les  pauvres.  Il  faut  bieu  aî^surer  la  main,  et  ne  pas 
«  iatil  se  di'iit'elier;  car,  quand  on  touelie  In  i:liair  vive  trop 
»  rudement,  cela  fait  de  grandes  douleurs.  »•  C'êLait  seuleiaeut 
pour  lefl  voir  à  l'œuvre  qu'il  les  avait  Tait  venir;  mais  vainemcfil 
la  Wism  de  Bréchard,  qui  était  très-habile,  s'ofTrit-GlIe  ù  le 
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panser  :  «  Je  tii;  vous  vornii  poinl .  r(i[ioinlit-tI .  jusqu'à  ce  que 
>*  je  puisse  porter  mu  mauvaise  jainhc  au  parloir.  » 

25.  0;ienilant  la  Uèva  de  Cliiintiil,  il^ptiit^  Ir  Utnps  (ju  novi- 
ciat.  rJemeiirait  en  proie  à  une  malailie  aussi  inquiétante  qii'i- 
iioxplicabli;.  S'il  y  avait  titrs  intervalles  de  repos  d  nii'tne  de 
santé,  ai  encore  le  courage  de  la  sainto  fetiiinc  doiuinait  prodi- 
peasement  le  mal,  pai-fnis  lïeprtniiaul  im  v*irit!itile  iliiiipar  hg 
fuirait  voir.  Les  médecins  consultaient  inutilement,  les  remèdes 
scmblaitMil  plulàt  nuisibles,  et  le  plus  savant  docteur  de  fjenêve 
n'avait  su  donner  qu'une  réponse,  n'est  que  la  cause  de  celte 
iiiiiludie  était  incouime  pour  la  science.  Le  Suint  écrivait  :  «  Je 
»  rpcommando  à  vos  sneriliccs  la  .Mère  ahaille  de  notre  nouvt-llo 
■»  ruche;  elle  est  grandement  travaillée  de  maladie,  et  notre 
1  bon  M.  Grandis,  quoi  (|u'îl  soit  l'un  des  doctes  mi-rlexins  que 

I  j'aie  vus,  ne  sait  qu'ordonner  pour  ce  mal,  qu'il  dit  avoir 
'^  quelque  cause  inconnue  à  (ialiui)...  Je  ub  aah  si  lu  ciiublû  veut 

II  nous  épouvanter  par  là,  ou  si  elle  n'est  point  trop  âpre  à  la 
«  cueillette.  Kt  laulerois  je  sais  bien  qu'elle  n'a  point  dc-  rettit'ido 
'I  à  son  gré  que  de  s'exposer  au  ao[i;ii  d»  ju^liru.  Quoi  que  c'en 
'*  9oit.  j'ai  tant  i  cœur  celte  uulreprise,  qui  ne  vîent  que  d'eo- 
»  haut,  quG  rien  no  m'ôLonne  f^n  sa  pourHUÎle ,  et  croîs  que  Dieu 
K  rendra  tout  ii  fait  cette  Mère  une  sainte  Paule,  sainte  Angi'te, 
'»  sainte  Callierine  do  O^nes,  et  telles  saintes  veuves  qui,  comme 
■>  belles  et  odorantes  violettes,  ont  été  si  açn:ablcs  à  voir  dans 
»  le  sacré  jurrliu  de  l'h-glise'.  " 

Dans  celle  peine,  il  restait  calme  et  plein  d'espérance;  et  on 
le  voit  plus  occupe,  pour  ainsi  dire,  de  l'Ame  du  grand  médecin 
hérétique  appelé  par  lui,  que  du  la  giiérison  de  la  Mère,  à  qui 
pourtant  sod  œuvre  la  plus  chère  semblait  tenir  uniquement. 
Il  Je  recommande  à  vos  sacrilices  ce  pauvre  médecin  malade. 
»  Dites  trois  messes  4  celle  intention,  alih  qu'il  paisse  guérir 
»  noire  Mén;  ni  qin*  nous  le  puissions  yuiirlr.  Kilo  est  bien  ma- 
»  lade,  cette  bonne  Mère,  et  mon  esprit  est  un  peu  en  peine  sur 
»  sa  maladie  ;  je  dis  un  peu  en  peine ,  et  c'est  beaucoup.  Je  sais 
«  néanmoins  que  si  le  souverain  Arcbitecle  de  cette  nouvelle  Cnn- 
M  grégation  visut  arracher  du  roinlenicnt  lii  première  pierre 
'•<  fondamentale  qu'il  y  a  jetée .  pour  la  mettre  en  la  sainte  Jéru- 
"  salem,  il  sait  bien  co  qu'il  veut  faire  du  reste  de  l'Odiflce  : 
•>  dans  cette  vue,  je  demeure  en  paix*.  >i 

Cette  paix  et  celle  conOuncc  ne  se  démentirent  jamais,  ni  dans 
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le  OBtir  du  Stint .  ni  ilan*  1»?  neur  de  la  Sainte .  n  ■  ■  -:  '  irs  qno 
la  icietwe  eul  d»k:lin*  dpQnitivemeol  «on  itiipi.  ;ipri?s 

divfT)  fîf^-i]!:  Kifrurturiix  ;  mBis^  Ini  roidut  nêaDmonis  appli«]i]er 
un  rrinùdc  de  na  fuçùii.  |i  tnOlu  il  [«Ii0t5ï>oo  de  la  malailo  un  peu 
d*-'  poudw  th^  retiqae.i  de  sainl  Charles  Borrocoêe  et  voua  lo 
p.'?!c-nf)iigi)  de  Milan.  A  peinp  mll-cDe  (roùlt  en  breuvaiçt?  quVIIe 
pous-uk  un  gnuid  Kotipîr.  pub,  oavraot  le«  yeux  :  «  Mon  Pèm, 
w  lUt-dlc!,  je  De  mouiTsi  pas;  je  sens  que  je  snîs  gaéhe  el  me 
•»  porte  fort  bi'."  Dieuelà  son  Suiot.  "  Fnuiçoisenloooa 

le  Te  DatTUf  qti'  ^  '  i .^it  1b  rummunaalé  enUvre,  et  quelques 
jours  après ,  ]&  Mère  s«  relroavail  pleine  d'activité  au  milieu  de 
ses  fillcfi. 

26.  Cette  épreuire  disparaissait  ainsi;  mais  d'autres  s«  moa- 
Iraienl  ou  perT^véraienU  Sous  lou9  les  rapports,  la  Vi^Ualion  se 
présentait  au  riionde  avec  desrararlères  nouveaux  i  celte  admia- 
sioD  de  femme^i  et  de  tilles,  de  personnes  fortes  et  de  personnes 
(U'iiiles  OH  inlirtnes;  re  sacritice  de  soî-mi^me  en  dehors  de  la 
prescriptioD  des  ausléntéâ  corporelles;  celte  vie  toute  inlérïouro 
pHvi-e  pourtant  de  la  ganle  de  la  rliMure;  cette  ojiùisiuince  el 
relti*  union  que  con^acniieni  de  simples  eogagemenlâ  ;  relie 
soliturle  jii5qiit-.  dnr><;  la  rue  el  pn^  du  cheret  des  malades,  tout 
étOTinail  et  tout  frui^^^t  l'idt«  qiifi  le  inonde  avuit  pu  i»r  faire 
d'une  congrégolion  de  femmi^s.  Et  il  y  eut  c^niroe  une  clameur 
de  railleries,  de  cpiliques,  do  sinistres  prêdiclions  parou  les- 
quelles encore  le  libertinage  ma  jeter  la  boue  de  ses  calomnies  : 
ee  que  voyaient  de  mieux  c*;Hatns  hoinmet*  bien  pla<:fs  H  dont 
l'esprit  pouvait  passer  pour  bon  :  c'est  que  la  durée  d'un  tiïl 
Ordre  ne  tenait  qu'à  l'existence  phénoménale  de  François  et  de 
M*"  de  Cbiintat;  l'un  ou  l'autre  manquant,  tout  l'cdittce  croule- 
rait inrnilliblrmcnt. 

l<e  Saint  dét}aigRa  Ic^  altnqtics  personnelles;  mai»  ri  écrivit 
lim  pages  admirables  pour  d^rendre  Ix  couceplioQ  de  son  œuvre 
qui,  à  ses  yeux,  ne  pouvait  tenir  que  d'en-haut.  En  mAnae 
temps  il  consultait  ceux  de  ses  amis  en  qui  il  devait  avoir  plus 
d(;  confiance,  parce  qu'Us  savaient  mieux  «pprécii-r  la  dîffusioD 
surnaturelle  des  dons  célestes.  Son  cœur  trouva  une  grande 
«onsolalion  dans  les  réponses  qui  lui  vinrent,  elqui,  presque 
toutes,  respiraient  l'admiration  ut  l'enlhousiasmc.  Nous  ne  cite- 
rons que  la  moins  arilente,  émauani  d'un  célèbre  Jéâuile  : 
•r  Monseigneur,  on  dit  que  vous  élevez  un  hôpital  pluttM  qu'un 
»  monastère;  mais  ainsi  cat  fait  le  monde  :  il  faut  qu'il  trouve  à 
»  redire  en  tout.  Nous  avons  des  monastères  sévères,  et  le 
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H  monde  leur  n-jinirliR  une  indiscrète  rigueur.  Par  voire  Visila- 
M  tion,  qui  n'csl  ni  Irop  doiint;  pour  l»'s  tories,  ni  lm[)il[)ri:  pmir 
>»  les  faibles,  vous  élevez  dea  imilalrices  de  la  U-nignilé  du 
>»  Verbft  liumanisp,  (\in  no  rejulail  pet'sotiiie;  el  Ir  momie  ceii- 
»  sure  cela!  Tètos  vides  des  maximes  du  Crucifix,  qui  ne  savent 
»  pas  ce  que  coillc  à  la  nature  celle  parole  :  Mourir  à  soi  pour 
ti  vivre  à  Dieu,  renoncer  à.  soi-im'me  [loiir  porter  fn  croix...  On 
M  trouve  daHS  votre  destuin  ta  pauvreté  de  Betlilwm  et  les  raî- 
1»  sonnablos  commodités  de  Nazareth,  la  solitude  du  désert  et  Ja 
I)  douce  conversalioEi  ilo  RtUliaiiifi;  lmiIÎii,  l'on  voit  dans  M"'  de 
»  Clianlal  la  ressemblance  du  Sauveur  pauvre,  doux,  bénin. 
■>  cordial,  caché,  rctirC*.  priant,  conversant,  aimant  la  soliliide  et 
»  servant  le  prochain ,  glorifié  au  Thabop  ot  cniciûé  nu  tal- 
i>  vaine*.  » 

27.  Forliûii  par  de  tels  éloges,  plus  conlrc  sa  di'-lîance  de  lui- 
môme  que  contre  les  critiques,  I-Variçois  compta  que  la  protec- 
tion <i<î  .Marie,  qui  était  ia  vraie  Mh-e  de  t'Qrdfe,  lui  assurerait 
une  grande  extension  ;  «t  dès  ce  If  tii|is  d'.TiiltHirs  le  nombre  des 
novices  et  des  sœurs  s'élail  accru  à  ce  point  que  la  maison  de  la 
Gttierie,  malsaine  et  éloienéc  de  la  ville,  fut  jugée  trop  petite, 
On  acbota  une  maison  dans  Annecy  rnômc  el ,  le  mardi  :tO  oc- 
tobre 16(2,  la  ciunninnaulé  s'y  Innisporla  ;  elle  comptait  Iti  re- 
ligieuses. C'était  là  que  l'on  se  proposait  de  bdlir  le  premier 
monastère,  et  les  saints  fondateurs  cherclièrent  en  conséquence 
à  acheter  plusieurs  maisons  voisines;  mais  une  double  opposi- 
tion surgit  tout  à  [;oup.  Les  magi^Lratï,  ayant  gn^nê  à  leurs 
idées  jusqu'aux  officiera  du  duc  de  Nemours,  pn^tendirent  que 
le  nouvel  établissement  nuirait  au  quartier,  et  en  m^me  temps 
un  couvent  diyâ  iiiir.ien  s'otlVayail  à  la  pcusôc  du  ijrûjiidicu  que 
lui  causerait  un  nionnslérc  voisin  :  pour  une  cause  ou  pour 
Vaulre ,  la  plupart  àv.i  liiibitauts  ourlèrent  leurs  cris  et  leur»  ré- 
clamations. François  en  référa  d'abord  au  duc  de  Nemours  qui, 
hinw  instruit,  autorisa  les  achats  projetés,  puis,  a  forL'C  de  pru- 
dence et  de  douceur,  on  lit  taire  le  couvent,  et  la  tempête  céda 
pour  un  t4»|[if»R.  I.a  Siiirile  «le  vengea  d'un  de  ses-  principaux  per- 
séculeur?(  eu  lui  prodi(,'uaiil  ses  soins  dans  une  lon^^ui^  mabuUe. 

Un  fait  éclatant  servit  en  outre  à  l'aire  taire  bien  des  contradic- 
teurs. La  barunnij  de  Bonvilliirs,  Irt-s-piciise,  très-riche  et  parii- 
lytique,  gémissait  d'être  privée  par  sa  fortune  des  soins  que  les 
sœurs  rendaient  aux  pauvres.  Le  Saint  l'apprit  et  lui  promit  la 
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Ttsile,  et  elle  Fui  si  heurtïusc  <runo  telle  faveur,  qui  s«  cootiaua 
jusqu'à  sa  mort,  qu'elle  consUtua  l'Ordm  soa  unique  ttHritier, 
mais  san»  le  faire  savoir  aux  religietises.  Lu  Mère  de  Chaotal 
l'apprit  suiUoineul  quaad  cid  vint  loi  divlorer  que  c'étaiL  à  elle  à 
s'occuper  des  obsèques;  et  elle  6L  en  sorte  que  tee deruitTS  hon- 
neurs repofidUsent  au  rang  et  à  la  vertu  tin  la  dôfunle.  Les  pa- 
rents ne  reclamércnl  nullement  celle  rtiarg'e;  mais  auseiUl 
ftprAa  dit  crit^renl  et  cutnmimct''renlÂ  intriguer  pour  faire  ntiDuler 
le  te-lameat  Un  pouvait  plaideret  la  cause  était  bonne,  uu  s6n- 
limenl  du  prêstdeaL  Fabf-c;  toutefois  les  saints  fondateurs  se 
désistèrent,  ne  conservant  des  dernières  volontés  de  la  Itaronne 
que  celle  qui  les  obligeait  a  une  ni)*<;!ie  tous  \e$  samedis.  Il  ne 
faut  ajouter  qu'une  réflexion,  c'est  qu'alora  la  communauté  man- 
quait de  tout. 

28,  Au  mois  de  juin  lt»i;j.  mourut  le  vieux  baron  do  Chantai, 
assisté  cl  rament'  aux  senti  monts  rlinitiens  par  un  ndigieux  que 
lu  Sainte  avait  laissé  prùsdclui.  L'état  désordûoné  de  ses  affaires 
nécessila  un  second  voyage  en  bourgogne,  et  ce  voj-age,  sano 
UÛc-  comme  te  premier,  lit  voir  plu:?  spécialement  encore  la  capa- 
cité, le  dèsinU'rt^semenl  et  l'humble  charité  de  celte  femme 
admirable.  Presque  au  itcandale  du  Itaron  de  Thorens.  elle  con- 
serva des  égcirds  pour  l'indigne  servante  qui  l'avait  (uni  faîl 
eoulFrir  et  qui  gardait  encore  un  ton  de  maitrcssc  alors  qu'il  suf- 
fisait de  vouloir  pour  en  ôlrc  débarrassé  :  •<  Oh!  disait  la  Sainte 
n  en  souriant  pour  apai^r  son  pendre,  patience;  ceci  n'est  plus 
>i  rien  ;  j'en  ai  vu  bien  d'autres  du  vivant  de  mon  heau-père.  >> 

Quand  clic  n;viut,  dans  te  courantdu  (noisd'uoi'iU  les  faligucâ 
(:[  les  chaleurs  lui  occasionnèrent  une  fièvre  violente,  qui  mit 
hientttt  Ka  vie  en  danger.  Frant^is,  la  voyant  presque  il  la  mcrl. 
nt  apporter,  par  le  curé  de  Saint-Maurice,  le*  reliques  de  saÎDl 
Biaise,  pria  quelque  temps  et  les  appliqua  sur  la  malade,  qui  fut 
auseitAl  guérie.  «  Vrnimpnt,  dit  In  siTur  Firhct,  il  n'était  pas 
>•  URnessairts  d'aller  chercher  un  saint  du  IV*  siècle  el  du  fond  de 
)i  l'Arménie;  Monsei^ieuraurailbie»  guéri  noire  Mère.  »  Fran- 
çois entendit,  rougit  et  pleura,  puis  î)  reprit  sévéremenl  la  sœur, 
qui  dut  implorer  le  pardon  de  saint  Utaise  et  jeilncr  pendant 
trois  ans  la  vciUe  de  sa  fdle. 

2y.  Cefieridant  larjouvelle  niiiison  n'était  toujours  qu'unemar- 
son,  ce  n'était  pas  un  monastère,  et  les  saints  fondateurs  s'occu- 
paient de  le  baiir.  Avant  toutes  choses,  François  voulut  assurer 
â  son  Ordre  une  haute  protection» et  il  réclama  celle  de  linfanU: 
Marguerite,  veuve  du  duc  de  Manloue,  la  même  qui,  doiae 
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"ans  auparavant,  avait  obtenu  pour  Thonon  la  pnlce  du  Jubilé 
(i,îv,  III,  iN"  53).  Charles-Kmrnatiuel  outra  fiai'faiti3menl  dnns  ces 
vue*,  et  ta  pieuse  prinresse,  ayant  reçu  la  demande  au  Saint', 
»'(;n  flûclara  iii-est|iitï  reconnaïssaiïte  :  ucc  lettre  île  cacliet 
adressée  au  sonâl,  le  17  mai  IUI4,  consacra  aullienliquemerit  la 
laveur  réclamco. 

Ces  puiss^ints  appuis,  et  la  favi-iir  du  duc  de  Nemours,  qui 
ilonna  m(''mr^  un  terrain  roiisidùi-atiU-.  firent  tomber  toutes  les 
<liHlcuUés  relatives  à  i'ucqnisitioD  dj  sol  ;  il  n'y  eut  qu'un  jarditi 
qu'il  fut  impossible  d'acquérir  cl  l'on  se  résigaa  doucement  à.  s'en 
passer.  Le  IX  septembre  1714,  la  preinitM'e  pierre  fut  bi^nite  par 
^ninrotii  et  posée  au  nom  de  la  princesse  par  la  comtesse  de 
Touriion  *. 

Ainsi  commença  le  premier  monastère  de  l'Ordre,  appelé  de- 
puis In  Sfitnle  snurm,  mais  il  ne  s'ai-iteva  qu'nii  inilinu  di?s  plus 
grandes  difficullf-s.  Dans  celte  ville  d'Annecy,  que  François  en- 
noblissait par  SCS  grandes  œuvres  et  qui  devait  surtout  rcccvuir 
coinmoun  hicnrail  innppnkiabli:  IV:lal)li.sâemi^nl  dr!:^  sceurs,  il  y 
eut  des  gens  qui  s'acliarnéreul  à  arPHter  kg  conslrnotiona,  insul- 
tant les  ouvriers,  les  chassant  à  coups  de  pierres ,  cachant  leurs 
<iutil5.  dispersant  leurs  raatériiiux,  faisunl  ouvrir  les  digues  du 
canal  pi.-ndaid  bi  uuil  pour  iijonder  \\:i  fuiMlalioits.  l'njoiir  mï'.nie, 
on  courut  en  toute  hite  avertir  le  Saint  qu'un  mallieureux  nien- 
ijianl  tirisaîE  à  coups  de  Iiuolit^  le  bÛLardeau  '  sans  lequi^l  it  ulait 
impossible  de  travailler.  Il  vint  et  somma  par  trois  fois  le  cou- 
pable de  s'arn-ler;  mais  rc  fut  iuutilcriietit,  et  il  l'allut  qu'il  s'a- 
vançdt  pour  prendre  lui-même  la  haciie  :  ce  qu'il  lit  en  raffer- 
iiit.ssaiit.sun  visage  et  aimonçant ,  d'un  ton  de  grande  autorité, 
qu'à  la  fin  sa  loiiganiinité  pourrait  avoir  nu  terme.  Cet  homme 
se  retirait  treniblaot,  et  la  suite  de  i-Vum-ois  élalt  indignée  à  ce 
point  que  l'un  des  uumtlniers  s'écria  :  *<  Viens  encore  prendre 
-.  des  Icllres  de  faveur'  !  ■•  Mais  le  Saint  rappela  hs  maximes  de 
l'4eûle  de  Muts-CJirist;  et  comme  il  apprit  bicolùt  que  lo  pauvre 
l'accusait  de  s'être  fortemeol  irrité,  voici  ce  qu'il  écrivit  : 
«  Vraiment  j''ai  ri .  mais  de  bien  bon  creur.  quand  j'ai  vu  qu'on 
M  vûUâ  avait  dit  que  Ja  m'étuiâ  inia  en  grande  colère...  0  mon 
•>  nis  !  si  celui  qui  vous  a  fait  un  narré  de  ma  colère  n'en  eût  pas 

'  Lcliro  511>.  —  !  C'élitil  la  giramiare  pi«i>ro  de  IVçlUe.  sur  laqufillc  «'tait 
gmTét!  l'insvripti'in  ijuo  nou*  ntoo*  ilûnné^i  au  to(n«  VII,  page  Ml.  —  *  L'n 
Àilarrfcaw  ut  une  •ilKOC  ou  linmort;  <:u  bvia  qti\:  l'un  établît  pmir  ilAloiiraar 
1m  mui  qaanil  <m  cnaittriiit.  lUrif  l«iii'  lit.  —  *  t.i^lCrr»  de  rocomnundatioa  puur 
«voir  ptua  rsciknical  dus  c«^'on^s. 


ilfi 


moi,  voDB  De  «en«t  pa?  en  petne  de  ce  cMtiT] 


'  p''tT  .  ■  vous  «uppiîe.  quand  3  r^fUinm^fii  à  vous,  em- 

"  braawrz'ir  <tn  nM  purt.  r(  [ai  rfooocz  tlou)  '  ..  » 

La  coa^tmction  9'ftctieva  ^nGa.  «t  les  $>i.^.:-.  .^  aoobfv  cIa 
viOfrt-cn.  oeeapaÎMit  ^aintsmeat  le  tDona^Ure,  aa  eomtnenct*- 
nxmt  'J>>  161.1,  qnaoti  one  eolooie  pftrtit  pour  Lvnn. 

30.  Ui  Ai!ron<)e  amêion  de  l'tVdre  aibit  »'éiablir,  mais  biea 
d«3  difliculbiâ  avatenl  précède  et  tl  ea  devait  sur^îr  d'aulres,  au 
poinl  t|iïf!  b  Viâimiioti  ^e  lr«niva  '^««êutielienKot  pi  "et 
qa«  te  Saint  put  ilirv  :  <•  Jf  n'«i  p.i>  faJI.  et*  ({ue  je  tihi  ^  ^ 

•  fut  ce  que  Je  oe  vodIiûs  peu.  •• 

Une  rejipeose  ilo  Panurlet.  Murie-Elî^obelli    !  "i-t  (ou 

DcsgooIBers}  royait  avec  pyinn  Telat  du  œoaast- .  rivait 

et  d^  désirs  de  vie  pnrfnile  assiégeaient  cûn>t3ffl(iienl  son  Aju», 
(|uand  Yîiilrotiuclinn  à  la  vie  ttétratf  Utmba  «itre  $es  tnatns.  Klle 
l'informa  de  l'auteur,  apprit  <[u"d  veiiail  de  fotider  un  Ordre. 
dcmaiiJ»  ol  obtînt  de  visilnrle  iiiooikft<-re  il'Anoecy.  Passant  â 
I^yon,  cJJe  fit  ton  naissance  de  M"*  d'Auxerre  et  de  deux  veuves 
aeH  amies,  M""  liellet  el  Colliu  :  toutes  (rots  nspimient  à  la  vie 
religieuse,  et  voulurent  suivre  H"'  de  tioufRer,  «   pour  épwr 
Siiolemenl  ai  la  nouvelle  Congrégatiou  était  ta  terre  que  Dieu 
leur  vûulail  doDoer.  »  Après  doiue  jours  passés  daos  la  joie  e( 
l'admiralioii .  M"  dn  'ioiiffier  se  dérida  â  rester  comme  novice'; 
les  autres  retouriiérc-nl  tiien  résolues  à.  pré^farer  la  ruiidaliun  d'uo 
uioaaâtére  à  Lyoa.  Bientôt,  ea  effet,  uoe  maison  Tut  achetée,  avec 
l'aésentiuient  de  l'archevèqae,  cardinal  de  Marquemont;  mais 
alors   00    vit  nailrc   en   quelques   esprits   assez   présomptueux 
comme  une  sort»  d'envii>  à  l'égard  de  notre  Saint  :  le  cardinal, 
disait-on,  ne  pouvait-il  pas  aussi  bien  créer  une  Cougn-s^tion  '? 
LA-Uessuft  un  nrrâla  le-  tîtrc,  <.|(ii  fut  celui  de  ta  Présentation; 
les  CoDî^tituiioiiâ ,  prompleœcnt  rédigées  el  approuvées  par  le 
prélat,  furent  euvoyées  à  Paris,  où  de  puissants  piiitecleurs- 
devaient  MtUîciler  les  lettres  royales;  et  l'on  enferma  les  Iroîji 
dame»  avec  quelques  autres.  1}\ku  n'avait  point  bt-ni  celle  3uvre 
toute  humaine,  qui  s'abfma  presque  aussitôt  dans  les  liraill«- 
mcnts  et  la  division  :  M"**  d'Auxerre  écrivit  au  Saint  une  lettre 
rie  vif  repentir,  et  en  nn'-mfi  temps  elle  alla  se  jeter  avec  ses 
deux  amies  aux  pieds  du  cardinal,  confessant  tout  et  implorant 
la  faveur  de  pouvoir  appeler  dus  scKursd'Annocy.  Dcni^^deMar- 
qucmont  voulait  le  bien,  et  il  écrivit  lui-même  à  h  son  bon  et 
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Irès-cliep  confrère  "  une  lettre  des  plus  pressaiitesâ  ;  bient-Jt  eri- 
core  il  fut  coritinm)  par  un  [irodigB  jins^i  surpi-tînatit  ^u'iinîonles- 
lable.  DatiÂ  les  iHitr^s  envoyéns  A.  Paris,  clan»  lea  ConstUiilioii-s, 
dans  les  lettre:»  iKitentes  du  roi .  pnKout  où  l'on  cheirjiait  à  lire 
ta  Pff-seniati'jH ,  il  y  avait  (a  Vi^i/alion:  et  nidlc  piirt  on  ne 
voyait  de  rature.  "  O  trail  de  l/i  l'ropidenee  tue  plaît  fort,  n 
('(•riv;iU  Ip  Saint  quanti  il  ViiiiV  appris;  pi  tmis  roinme  lui  recon- 
imreiil  "  (jue  la  main  df  Dieu  travni/lait  pour  sutt  relt'jifu^i-s.  » 

31.  M.  Ménard,  grand  vicaire;  de  Lyon,  élait  venu  à  Annecy  : 
il  r&parlit  avec  la  Mère  de  Chantai,  Jcs  sœurs  l-'abro,  de  Clmstcl 
et  de  KIonay,  et  M"*  de  Oyiiflier,  que  l'»m  apjjelait  dès  lors  la 
sœur  Marie-F'iliiabeth. 

Lh  bénédiction  du  Saint  avait  inauguré  ce  voyage,  et  ses  vœux 
nceorapagn('-renl  le  lonfr  du  chemin  laMérr:  et  tfs  fiJit'»';  mais 
surtdut  Ifi  Sfi^nieiiv  lUalt  leur  guide  el  leur  .nppui.  Au  moment 
où  file  fraui'iiissiiilla  frontiùrn,  .M'"'  de  Cliiiutâl  wîiilit  que  l'ange 
de  la  France  lui  Taisait  accueil;  et  elle  eut  une  grande  certitude 
intftriunro  du  progr*'ts  et  du  fruit  i\un  fltislitul  ferait  dans  le 
royaume.  La  sa-ur  de  Chastel  fut  encore  l'Iiéroïque  instrument 
d'une  autre  merveille.  On  se  trouvait  dans  \irie  hi^tellerit!  et  la 
nuit  approchait;  les  voyageurs  ctaîont  rangés  autour  d'ini  foyer 
ardent,  nu  milieu  duquel  paraissait  un  morceau  de  l'er  rouge. 
J'ai  ouï  dire  mervoille  de  l'obfiijisanMqiie  l'on  proloAso  à  Sainte- 
Marie,  |iensait  M.  Méitard,  et  tout  «  coup  :  «  Ma  sueur  Marie- 
i>  Péronne,  dit-il,  ju'f.neiij  par  charité,  ce  1er  que  vous  voyex 
■)  dans  le  feu.  ••  Le  fer  était  dans  les  mains  de  la  religieuse 
quand  il  regarda  :  -  Laissez,  dil-il  tout  crnu;  il  n'en  faut  pas 
»  davantage.  ■•  Et  faisant  ouvrir  les  mains,  il  tes  trouva  sans 
atteinte! 

Le  1"  février  1613,  après  six  jours  de  marche,  on  était  à 
Lyon,  et  le  leodemuiD,  fôte  de  la  Purilicalion.  nyatit  célébré 
8ol«nn*'llt;in(;iil.  M.  Mi'uunl  installa  les  sœurs  el  dticlara  Je  nou- 
veau moiiastêrt?  canoniiiuemeal  élaldi.  Lt*  uiëinu  jour,  M"' 
(l*Au3ceiTe  et  ses  deux  amies  prirent  l'habit  de  novice;  el  la 
maison  prit  aussitôt  toutes  les  saintes  allures  du  monastère 
d'Atiiiccy.  L'éprouve  cependant  a|ipriK;tmit. 

32.  Le  cardinal  était  absent  tors  de  l'arrivée  des  sœurs;  quand 
il  fut  de  retour,  hou  intervoidion  porta  l'angoiesQ  au  cœur  de  la 
Mère  de  Cliantai.  Animée  par  sa  grande  coidlatice  en  la  Pruvi- 
dcnc&  toute  paternelle  do  Dieu,  soutenue  encore  par  les  saintes 


'  LûtU-usSlS-  v-l  j19». 
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exbortnlions  <lo  son  bionlieurt'ux  I'i>re,  elle  voyait  (ranqnille- 
raenl  la  maison  sur  ie  point  dp  la  mendicité,  car  les  frais  d'elo- 
bli»»enient  aviiiuiit  ab^^orbé  lotileii  les  ressources;  mais  cV-lait 
pour  diu  uDc  |jeine  indicible  <le  voir  <iuo  l'on  |>r(?Uin(]ait  mullrc- 
la  main  à  l'œiiyrti  du  naiiit  rnt}daU>ur  el  l'alUirer  tlaos  son 
L'ssptice.  M*'  do  MarqueinoîH,  en  eO'el,  nr-  coin  [tnenuil  point  celto 
œuvre,  qui  était  pour  son  temps  une-  vêrilable  inoovalioD  ;  et  il 
commenta  par  ordiinner  lu  clfilun;  el  proliiber  la  visite  <tea 
puiivres  el  des  malad<;s.  aUoodant  l'occasioii  de  rêclarniir  ilavon- 
iB^v,  La  Saiulc  demanda  cunsgil,  el  lu  oanliiial  écrivit  de  94D 
côté;  conjurant  François  »  d'entrer  en  uoe  sainte  amitié  avec  lui, 
à  \ii  façon  des  anciens  (-vi^iin-s.  qni  n'iivaicnl  «iti'un  rœiir  et 
qu'une  âme,  et  qui,  par  la  réciproque  coiamunication  des  inspi- 
ruiions  qu'ils  rocevaionl  dir  ciet,  s'entr'aiduienl  à  supporter  leuiv 
charges,  w  I)  prometlail  d'aller  bientûl  â  Annecy,  pour  exposer 
ses  idrés  relalivemenl  A  l'Inslilul. 

Kronyois  n'eatîma  [winl  qu'il  diU  so  lai-sscr  provenir,  «  M"  de 
Lyon  etaDl  le  premier  des  évèques  de  France,  el  lui  le  dernier 
de  Savoie.  »  II  parlililonc  pour  Lyon,  où  les  doux  prélats  eurent 
ensemble  de  longut-s  conféi-ences,  mais  qui  n'abo mirent  poiot, 
malgré  l'ardente  et  pieuse  uffcclion  qu'ils  s*;  vouéiTiil  dès  lora* 
À  la  fin  d'uclobre,  ces. conférences  reconiinencèroiit  â  Annecy, 
où  Itj  r,ai\liiiai  s'était  rendu,  ul  la  Mèra  de  Chantai,  qui  avait 
confié  â  la  sœur  Fabre  la  maison  de  Lyon  ,  fut  plusieurs  fois 
upptilée  :  on  se  i'ap|iroc!iu  quelque  peu,  et  il  parait  que  le  Baïrrt 
i-enonça  â  la  visite  des  [(«uvre.s;  mais  on  demeura  encore  Irès- 
loin  de  s'entendre.  EnliD.  M*'  de  Marqueraoul  redi}^ea  un  long 
mémoire,  et  le  Saint,  loul  on  y  répondant  admirubleinonl, 
montra  une  telle  condesciindancc  que  celle  fois  l'acrord  devint 
inévitablt;.  Il  fuuL  lire  li;  iiicaioinj  et  la  réponse,  dûiil  nous  uc 
pouvons  donner  qu'une  courte  analyse'. 

y3.  La  question  foodameatalo  est  de  savoir  si  l'Institat  sera 
converti  en  Ordre  proprement  dit,  ou  s'il  gardera  la  forme  de 
simple  Congrt'rjj'atioii.  sans  autre  approbation  que  celle  des  Or- 
dinaires :  c'est  là  tout  le  mémoire  el  sa  division. 

La  Coigrég-aLion  n'csl  point  approuvée  du  Saint-Siège;  dés 
lors  les  vœux  ne  seront  que  simples',  si  îes  s-ieurs  ne  seront 
jamais  proprement  rrlit/itu^es.  Hlles  auront  les  obligations  essen- 

■  Vdj.  toinv  V,  psxgft  30S  et  «uW.  —  t  C<  (jui  Tnil  la  4if<i«ooe  cntM  le* 
Trrux  «impie*  el  I»  visux  salennela,  c'est  la  L-arectèrc  <|iic  leur  âonn'^  l'figliM 
ra  I»  r«ei>vaiil  :  \m  tipu  volonnul  invalide  les  ujles  cantraWi,  le  nuriage,  la 
potf»«ion,  lu  vdnu  lim^ile  ia  fohibi  jccUdineat. 
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tlelles  de  In  relij^ion,  sans  en  avoir  le  nom,  le  mérita,  la  per- 
fection et  les  indulgences  :  Ho  là  niic  jrninc;  pour  elles,  et,  Au 
moins  plus  lau"d,  parce  que  les  enj;agcments  iiû  Eonl  pus  si 
indissulublcs,  des  tentations  de  sortir  et  des  désordres.  Avec  le 
vœu  simple  de  pauvreté,  elles  na  devront  pas  posséder,  el  la 
loi  pourtant  réservera  leur  droit  û  l'héritage  de  la  famille  : 
source  de  troubles,  d'oppositions  et  de  procès.  <i  Un  propose 
»  pour  remède  à  cela,  de  coiiveKir  ces  Congrégations  en  vraies 
)i  et  lonnelles  Heligions...  (Juaml  les  sœurs  seront  rolif,'ieiiBes  el 
»  qu'elles  auront  l'ait  des  vœux  solennels,  elles  seront  pour  leur 
Il  regard  en  êlal  plus  parfait;  elles,  les  monasltTOiS  ol  lus  parents 
.1  hors  des  dangers,  craintes  el  appréliensiona  susdites.  »  Du 
reste,  la  |)riimipali<  lin  de  lu  Visitation  siibïiiHtura,  irqiii  esLd'ou- 
»  vrir  une  porte  par  laquelle  puissent  passer  au  service  de  Noire 
»  Seigneur  les  personnes  dêjfi  Agées  ou  faibles,  ou  <[ui  ne  se 
I.  sentent  pas  appelées  aux  rigueurs  des  Religions  plus  êtruilcs.  u 
L'autre  Un,  d'admettre  des  periioimes  ayant  encore  des  aifairos 
au  monde,  est  impossible  en  formelle  KcUgion,  à  cause  de  la 
clôture;  mais  lu  rieCKSsité  de  telles  admissions  est  si  rare.  Aussi 
t-cù  chose  inouïe  daiis  FiïgliMi!,  i:t  l'on  ne  Irouverail  jias  une 
lie  Congrégation  comme  la  VisiUlion;  »  et  certes,  il  semble 
»  iocouvenaut  qu'une  femme  que  l'on  a  vue,  en  grande  solen- 
«  nilé,  couverte  d"un  drap  de  mort  dans  l'église,  comme  moii- 
H  runle  à.  toutes  les  choses  du  monde,  on  la  voie  quoique  temps 
»  après  dans  le  soin  d'un  ménage  temporel  ;  ce  qui  ne  so  dil 
n  point...  pour  trouver  à  redire  en  celles  qui,  assialees  de  l'Es- 
»  prit  de  Dieu,  el  de  la  direction  d'un  anyêlique  prélat,  ont 
I)  frayé  heureusement  ce  cliemin,  et  se  font  admirer  et  non 
»  reprendre.  Mais  il  faut  jeter  les  yeux  dans  les  années  &  venir...; 
»  il  taui  penser  au  jugement  du  monde,  *>  au  jogeinent  môme 
des  hommes  expérimentés,  qui  blduieraientla  Visitation,  si  l'on 
âtait  le  nom  de  l'auteur. 

Si .  malyré  ces  coasi  Jéralions ,  on  demeure  en  simple  Congré- 
gation, comme  on  ne  doit  plus  visiter  les  malades,  le  Icrmo  de 
Vûntution  n'a  plus  sa  raison  d'èlre,  el  l'on  propose  la  Préaenla- 
tion.  —  L'on  voit  dan^t  la  Congrégation  les  trois  vœux  émis 
avec  solennité  ecclésiastique;  est-ce  permis  suns  l'approbation 
du  ï'ape?  N'est-ce  point  contraire  aux  conciles  qui  prohibent 
rérectioii  des  Religions  nouvelles,  Binon  par  aiUorité  aposto- 
lique? H  faut  bien  s'assurer  de  le  ct'ilô,  ei.si  l'on  ne  trouve  pas 
de  quoi  se  bien  autoriser,  il  se  faut  restreindre  au  vœu  de 
cliuslatû,  avec  un  simple  cugagumeat  pour  le  reste,  el  consigné 
VIS  os  SAOT  vTiwroaa:.  svles.  ^ 
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seitleraerit  dans  lu  Kùgic.  Il  fuiit  modcrer  les  entrées  des  hommes, 
restreiiiiln-  les  >>oi-tit>ti  dus  simic$  au  seul  cat)  irmie  nouvelle 
fondation;  et  pour  lea  veuves,  oc  leur  permettre  tl'aller  aux 
aflaires  qu'efi  simple  hnliil  de  vouvcs  vl  durant  le  noviciat,  (\ae 
l'oa  proloDgcniit  au  besoin  :  n'admettre  telles  veuves  qu'à  bon 
eiicieiit.  —  Or,  il  ne  faut  auHirder;  et  ni  on  nR  !e  peut,  u  M*'  de 
ji  Genève  disposera  des  aienneit  (sœurs)  comme  il  lui  plaira,  el 
»  Tarcfaevi^que  de  Lyon  disposera  des  siennes  comme  it  jugera 
Il  à  propos...  "I 

34.  Ce  mémoire  avait  été  couse ie/icieuKef avril  «luilié  et  ré- 
digé :  l'auleur  admirait  les  Conatitutions  provisoires,  il  admirait 
le  Tondateur  et  son  monastère;  muis  la  hurdies^  du  plan  rêlon- 
nuit,  et,  ne,  conâidunint  \ta»  il^.1tïz  que  Uiuu  inspire  »p(;i:i(tlomcnt 
les  3ûint:i,  connaiâsîint  même  trop  peu  son  temps  el  son  pays, 
il  pedoutail  l'avenir  avec  cxagL-ration.  François,  dans  sa  réponse, 
ti^ut  en  déclarant  que  «  la  Congrégation  de  la  Visitation  fut  sitn- 
«  plemefil  projetée  et  érigée  pour  Annecy,  sans  prévision  qu'elle 
Il  ÔM  cli'O  dilatée  ailleurs,  »  établit  la  légitimilc  de  son  <^(ivre, 
s'appoyanL  de  l'exemple  de  la  province  de  Milan ,  <•  lu  mjeus 
»  ilisciplitiéG  qui  soit  en  Ilalie,  »  et  s'antorisant  de  ce  que  S.  S, 
«  témoigna  la  trouver  bonne,  accorda  des  indulgL-necs  et  beDé- 
:u  dictions...  >i  Comme  l'œnvre  eâtloiâible,  les  fruïbi  en  sont  ap- 
prouvas, el  l'on  nw  puul  dnuti-'P  qu'elle  ne  soit  trt>.s-utile.  i<  Lu  fin 
n  particulière  de  rârecUon  de  la  Congrégation  fut  la  retraite  des 
•>  tilles  infirmes  de  corps...,  et  des  veuves  encore  aucunement 
•I  atliicliws  aux  ulTriires  de  Umrs  otifants..,;  comme  i}iV'Ore  te 
'>  re/ntjf  et  retraite  Uet  femmes  ^ui  demeurent  an  monde, 
M  quand  eîies  désireraieul  prendre  des  mslructions  et  résolu- 
»i  lions  pour  rnietix  el  saintement  vivre  en  leun  maisons  et 
»  ména^jrs.  »  Lu  Suint  y  avait  joiuL  la  visite  des  inuladi:5,  oeuvre 
a  qui  excitait  une  odeur  de  grande  saavilé  parmi  son  peuple;  » 
mais  il  y  renonce  et  consent  volonliors,  soit  quo  l'instilul  de- 
meure simple  Congrégation  avec  perpétuelle  clôture  et  les  pro- 
cautions nécessaires  au  repos  des  ruiiiillirs  et  au  bon  ordre  des 
mouaslHri'S,  soit  qu'on  le  convertisse  en  Religion  formelle  ,  iMMJS 
la  Règle  de  saint  Augustin.  Il  kisse  cela  bonnemeni,  et  presque 
toutes  autres  elioses  accessoires,  au  jugement  de  l'arcliovéquo  ; 
mais  il  maintient  fermement  le  nom  de  ta  Vmian'nn  el  il  établit 
admirablement  que.  int:me  dans  la  Religion  propremenl  dite, 
la  iin  qu'il  â'eat  proposée  d'abord  peut  èlrc  maintenue.  Malgré 
cela  encore,  pouâi>ant  la  condescendance  aux  derniôres  limites, 
il  se  déclara  u  en  une  parfaite  indifférâncc  pour  agréer  avec 
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a  une  parfaite  giiavitâ  le  choix  qu'il  plaira  ù  M''  l'archevêque  de 
a  faire,  »  prianl  soiilemeiil  que  la  décision  eoit  prise  sariÉ  clé\ni. 

Il  y  eut  sans  Joule,  mi-iiie  apn';s  cula,  échange  de  commu- 
nicatioQs  el  d'observalioiis,  et  enfin  le  cardinal  accorda  tout  ce 
que  le  SaJûl  désirait,  pourvu  <^wc  /'/miûul  fût  éritjéen  iMûjUm 
formelle. 

33.  C'tîst  à  partir  iIb  la  (lu  de  celle  année  1615  que  nous  cotisi- 
dcTons  la  Visitation  comme  dêflnitivcinciiL  aiïsise,  i|uoique  l'af- 
faire de  son  organisation,  en  se  portant  à  Romo,  soit  ctitrte 
dans  une  nouvelle  phase,  et  ait  amené,  par  la  ténacité  de  l'ar- 
clicvâque,  une  inodificutiuii  à  laciuelle  il  avait  renoncv  :  le 
monde  chrtHîen  devrait  la  déplorer,  si  l'initiative  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  un  peu  plus  tard,  n'avait  mepveilleusemrrit  Imcé 
la  voie  que  saint  François  do  Sales  lut  contmint  d'abandonner, 
après  l'avoir  si  ailmirahlement  ouverte- 

Comme  on  était  pleinement  d'accord,  le  canlins!  promit  de 
faire  agir  l'umbassadiiur  de  France  à  Rome,  les  religieuses  im- 
plorèrent l'appui  de  leur  proLoetrice,  l'infante  Marguerite  et 
François  >•  ne  voulut  pour  intercesseur  que  le  grand  cardinal 
Bellarmin  '.  <'  Cet  homme  si  pieux  et  si  illustre  était  tout  disposé 
à  favoriâer  un  évC*que  dont  "  il  connaissait  et  revivrait  depuis 
longues  années  ka  grandes  et  nombreuiics  vertus,  »  mni>  il 
voyait  que  personne,  en  dépit  des  promesses  do  l'arcbev^que, 
V  ne  s'intéressait  A  Rome  dans,  cette  iiéj,'ociatioii,  »  et  il  jugeait 
'I  certairt  qu'on  ne  pourrait  jamais  obtenir  du  Saint-Siège  l'éla- 
'I  bliasement  eu  titre  de  ridig'ion,  avec  les  conditions  <!>no[iC(ics  ;  » 
cela  le  mettait  /on  en  peine,  >•  Je  veux  cependanl,  ajoutait-il, 
»  vous  donner  un  conseil,  que  je  prendrais  pour  moi-tnOme,  $1 
«j'étais  dans  la  position  où  vous  êtes  '.Je  tahseraix  ces  fil/es  et 
u  ces  veuves  dans  ft'tat  oà  elles  sont,  et  je  ne  chitnyerais  imint 
n  ce  qui  e.yt  bien  fait,  »  et  il  donnait  les  raisons  qui  aiitoriraiciit 
son  avis,  citant  en  particulier  la  CongrC'^tion  de  mainte  Fran- 
çoise Romaine*. 

Cotiiine  on  le  voit,  une  grande  aulorîté  se  joignait  à  celle  de 
notre  Saint,  cl  celui-ci  revint  «  l'idée  de  s'en  tenir  à  la  simple 
Congrégation;  mais  alors  le  cardinal  de  Marquonionî  se  montra 
plus  décidé  à  vouloir  un  OrJi'e  prupretinîtit  dit  :  il  posa  des  con- 
ditions u  hors  desquelles  il  ne  voulait  pas  établir  ta  Visitalion 

<  L«ltr«-  TkM*.  Il  11  (nul  lii-c  :  lu  Saint  j  cxyotn  la  llii  de  l'Ordre  abKiluiueiit 
coinroe  dant  la  ri>iion«n  au  iiiéuioire  ;  c'ol  [niui'qud  uotit  diKuns  iiiie  r&rcbe- 
vfqua  avkit  d'aliord  r«n'>ti(;6  Ji  Ui  luoitiliL'Uliou  i[uU  eiigca  cntuil«,  [ïsKâ  ipi'U 
tenait  h  uuo  R«li^«D  fi.tm«llc.  —  *  Lettre  567». 
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»  en  son  diocèse,  »  quoique  la  maison  tùl  ouverte  depuis  deux 
■n»,  et  Frarn;oiâ  dùl  seresigaer*.  La  Visjialion  devinl,  en  appa- 
rence et  pour  rexlêrieiir,  un  Ordre  comme  les  autres,  et  Pau!  V 
l'approuva  par  aoii  l)rf<f  (tu  23  avril  I  HtS  ;  maie,  dans  sa  nature, 
^oi  Clon^titution»  et  son  esprit ,  il  ronsen'a  ce  cachet  particulier 
qui  montre  la-uvi-e  do  jyïînt  Fran(;ois  de  Sales'. 

.Ifi.  ta  Jtèff/e  est  celle  de  saiot  Angustio,  très-gênemle,  com- 
prenant las  grands  <»>n)iei)B  itt  \efi  devoirs  rotidomentaax  de  la 
vie  religîeuso,  mais  sans  tracer  aucune  forme  de  gouvernement  ; 
cV.tt  comme  uno  cite  datis  laquelle  on  peut  varier  les  éUiDces 
porliculiers,  et  François  pouvait  y  placer  à  l'aise  ta  petite  ruchf 
de  f«  jMutjrfs  alirillfj. 

Kri  t4;tc  des  Corutùutions,  $c  trotivo  clairement  marquée  la 
Gn  ponr  laquelle  l'Ordre  a  élc  établi  ;  recevoir  à  la  vie  religieuse 
les  niles  et  les  veuves  qui,  «  ou  par  la  faiblesse  de  leur  cois- 
i>  plexion  naturelle,  ou  pour  être  déjà  afTaiblies  par  l'Âge,  ou 
»  enfin  pour  n'iHre  pas  attirées  à  la  pratique  dcâ  nu^tcritiis  et 
»  riguetirs  extérieures,  ne  peuvent  pas  entrer  dans  les  Religions 
»  aciuelleii,  el  par  là  sont  conlrainteâ  de  s'arnMer  parmi  le  tracas 
M  du  monde.  «  A  l'exception  des  maladies  contagieuses,  le  Saint 
ne  portii  aucune  exclirsion,  pourvu  que  Tesprit  soil  xain  et  le 
cœur  capable  de  concevoir  l'amour  sacré;  et  bonjours  on  le  voit, 
devant  les  oriliques  du  monde  commrt  en  présence  de  l'hésitation 
de  ses  filles,  dans  ses  entretiens  et  dans  ses  lettres,  maintenir 
fermement  ce  but,  aussi  touchant  que  hardi.  «  Je  suis  bien  aise 
»  (|iie  vous  aimiez  !t;.s  hoJteuse<,  li:s  bossues,  !i>r  Iiorgn''."  <-l  mfime 
»  les  aveugles,  pourvu  qu'elles  veidenl  être  droites  d'intention; 
»cap  elles  ne  laisseront  pas  d'être  belles  et  parfaites  au  ciel; 
'I  et  si  l'on  persévère  à  faire  la  charité  à  celtes  qui  ont  ces  îm- 
»  perri-'ctioiià  corporelles,  Dieu  en  fera  venir,  contre  la  pru- 
n  denca  humaine,  une  quantité  de  belles  et  agréables,  môme 
»  selon  les  yeux  du  inonde*.  » 

Comme  coDstîquence,  il  fallait  modiGor  cl  adoucir  les  mœurs 
monn:*tiqiics  :  des  piirsonnes  faibles  ne  poiivnicnt  ni  coucher 
sur  la  dure,  ni  se  lever  la  nuit  pour  l'office,  ni  facilement 
s'accoutumer  au  Bréviaire ,  ni  supporter  les  austérités,  les  abs- 
tiuoncns  ot  les  jeûnes  prolongés.  -  Les  lits  seront  de  matelas 
»  (le  chevet  toutefois  pourra  être  de  plume}  et  entourés  de 
I»  fiitttine  lilanche;  cl  l'été  elles  pourroul,  si  elles  veulent,  lea 
n  relourncr  pour  prendre  l'aie,  t  Le  lever  à  5  heures  et  B  heui-es 
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et  demie,  selon  les  temps;  le  couclier  à  10  lioures  :  l'office  de 
Mutines  aura  ûtù  dil  à  9  heures  molas  un  quart.  Bn  tout  (cmps, 
c"(!Ht  !e  petit  office  (le  la  sainte  Vicri^e  '  ;  et  (tour  la  plus  Kriinle 
partie,  sauf  aux  jours  de  fOtc,  il  est  psalmodié  à  droite  voix. 
L'abstinence  selon  les  loià  de  l'Kjçlîee  et  iiiix  Juiirâ  dâ  jeilrie  ;  le 
jeune  en  Carême,  et  tous  les  vendredis,  et  è  certaines  vigiles, 
outre  rollcs  tiiii  sont  do  prikepte;  pas  d'autres  marérations  ifiio 
qnftiquc-s  coups  de  discipline  le  vendredi,  et  dtilcnsc  sévère  aux 
supérieures  de  Jatriaii;  laisser  introduire  aucunes  auslérilés  cor- 
porelles que  celles  de  la  Règle. 

37.  Mais,  si  k  nature  était  mise  à  l'aise  du  cûté  de  la  chair,  IL 
ruliiiit  (|u  ellfl  ri)t  brisée  et  hroyùo  quant  t\  l'osprit  et  à  la  volonté. 
Le  [iremier  frein  est  celui  de  la  pauvreté  :  ta  maison,  dès  qu'elle 
aura  ce  qui  suffit,  ne  demandera  rien  de  celles  qui  entrent, 
sinon  pour  s'entretenir,  et  il  n'y  aura  que  des  meubles  simples 
(sauf  une  cuiller  d'ai'gent  à  cliliquc  sœur /JûMr  fhotmâtcté)  ; 
aucune  sœur  ne  possédera  quoi  que  ce  soit,  et  chaque  année  on 
chanf^ara  les  cliambres,  les  lits,  Ip-;  mi'fdailles,  croix,  chapelets 
et  images,  et  le  sort  sera  le  juge,  comme  pour  les  billets  des 
saints.  Il  faut  n  que  les  sœurs  vivent  on  une  parfaite  abnégation 
des  choses  dont  elles  useront.  >•  —  Après  la  pauvreté,  l'obois- 
saiice.  ^*orl-seu[e[nfint  «  elles  obéiront  soigneusement,  lldéle- 
Koent,  promplement,  simplement,  franchomâiit  et  cordiate- 
»  ment  «  la  Supérieure,  comme  à  leur  mère,  »  sou»  peine  d'^tra 
.mi(/nrti,^finait  corrigêi'N  ;  mais  celte  obijisfiiuicc  sera  telle  qiia 
jamais  une  religieuse  n'aura  la  disposilion  libre  d'une  minute 
de  son  temps,  n  Aprûs  la  récréation  du  dîner,  toutes  se  présen- 
»  teront  devant  la  Supérieure,  qui  leur  ordonnera  ce  qui  se 
»  devra  faire  jusque»  au  soir;  et  de  mi^me,  aprcs  la  récréation 
w  du  soir,  elle  leur  départira  les  choses  à  faire  jusqucs  au  dî- 
»  ner  du  jour  wuivant.  »  Et  la  Règle,  aidant  la  Su[)érieiire,  divise 
tellement  toutes  les  heures,  que  jamais  une  sœur  n'a  un  seul 
moment  de  liberté;  comme  aussi,  jamais  elle  ne  se  trouve  seule, 
car  lu  cellule  n'est  que  pour  la  nuit  :  louLcs  sont  conâtamment 
en  face  de  toutes,  obligées  de  se  montrer  toujours  douces,  hum- 
bles, gracieuses,  sacrifiées  aux  autres;  il  faut  à  cliacune  le  dé- 
pouillement de  8oi-m^me  le  plus  absolu. 

Mais  ce  déporiillemeiil  n'est  possible  que  par  l'union  intime 
avoc  Dieu,  et  les  exercices  s'enchaînent  et  se  succèdent  de  telle 
manière,  que  la  vie  devient  une  vérilable  conleinplatioa.  Soaa 
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ce  ra|i|ii>r[,  te  saint  rnidaliMir  vn  f;v!<iernnienl  le  guide  le  plus 
sur.  le  maître  3|iiriluol  le  plus  «-loijiient,  et  sa  vin  comme  ses 
(euvms  oirrent([ueIque  chose  d'inexprimable  :  tout  a  passé  dans 
8C5  Hvjitlcs  el  s'est  développé,  expliqué  dans  ses  Entretieiis  de 
fjii;or)  à  imprégni'r  l'Sme  de  chacune  de  ses  filles. 

38.  Les  sœurs  sedivisftnlen  trois  rangs  de  religieuses  propre- 
ment dites  et  gnrdaot  la  clLiture .  outre  les  lourit^res .  qui  ne  Tonl 
pnl)[i(|uomenl  que  le  vibu  d'obeiâaance.  Il  y  a  les  sœuts  de 
eiiipur;  l^xipiirsû'^-oci^es,  qui  sont  dispensées  de  lofHce,  et  les 
.tipurs  finmesliqtips,  qui  n'onl  n  nulle  voix,  ni  active,  ni  passive.  » 

Chaque  iDoiiastr-re  u«t  gouvrnié  par  une  Stijiérmtr* ,  élue  au 
scrutin  secret  par  toutes  Ica  sueur»  des  deux  premiers  rangs  : 
OD  ne  doit  parier  qu'à  Dieu  de  Télection.  Élue  pour  trois  ani^  el 
Téélipibte  une  première  fois,  la  Supérieure  est  ensuite  déposée , 
el  va  prendre  place  nti  dernier  rang  :  il  faut  qu'elle  n-aprenne 
l'obéissance.  Mais  dans  le  temps  qu'elle  gouverne,  c'e&t  la  Mt'îrc 
Ténén'-e  de  toutes  :  n  tous  les  mois  elles  lui  découvriront  leur 
»  cœur  iKunmnirement  et  brièvement,  et,  en  toute  simplicité 
n  et  fidèle  confiance,  lui  en  feront  voir  Ions  Ihs  replis,  avec  la 
»  même  sincérité  ni  candeur  qu'une  enfaot  montrerait  à  sa  mûre 
w  fics  éj;riitisnni-e8,  ses  boulons,  ou  les  piqûres  que  les  guêpes 
»  lui  auraiciU  faites,  w  Pour  elle,  si  c'est  un  devoir  d'Olrc  ferme 
et  grave,  c'en  est  un  plus  encore  de  sr  montrer  douce,  affable, 
miséricordieuse,  ahnable  :  «  la  Supérieure  doit  être  princi|>ale- 
n  ment  pour  les  faibles  et  débiles,  bien  qu'aussi  elle  ne  doive 
»  pas  abandonner  les  ptirraitos.  >i 

Au-dessous  de  ta  Supérieure  e^t  YAsxivtafitf  :  c'est  ta  seule 
oflîi'ière  que  la  Supérieure  soil  obligée  dfi  [irendre  dans  le  pre- 
mier ordre  dt-s  sfBurs ,  parce  que  le  chœur  est  à  sa  direction  ; 
ainsi  l'Assistante,  par  son  rang  de  sœur,  peut  élrc  au-dessus  de 
la  Suptiricuro. 

(la  conseil  de  quatre  sœurs,  qu'elle  choisit  parmi  les  plus 
anciennes,  aide  la  Supérieure  dans  le  gouvernement;  mais  de 
plus  elle  doit  choisir  une  sœur  c  qui  aura  charge  de  l'admo- 
1'  nester  des  Tantes  qu'elle  conunnltra.  et  â  Ia(|iielle  touteii  les 
>i  s«;urs  s'adresseront  pour  faire  la  correcliiin  à  la  SiipHrieure, 
)i  afin  que  celle  qui  doit  aider  el  corriger  toutes  les  autres  ne 
»  demeure  pas,  elle  seule ,  privée  du  bien  d'être  aidée  el  corri- 
)i  gée.  " 

Toutes  les  maisons  sont  indcpondantes  l'une  de  l'autre,  sans 
autre  lien  vliiiblc  que  de^  couimtiiiieations  de  charité;  mais 
louieii,  aujourd'liiii  encore,  sont  tnerveilteusemenl  unies  par 
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rësprit  fie  leur  i^ninl  fonclalwir  :  rt-I  Ortlrfi.  en  apparence  coupé 
en  autant  de  partifts  qu'il  y  a  de  monaaU'res ,  n'a  montr6  encore 
aiiciiii  besoin  de  rérormp.  ClmqutîPouvetiteBl  sous  la  surveillance 
ilii'pcto  rie  VêvÉtjup  riioct^'eain  :  il  l'exerce  par  un  praire  i]iii  a  le 
tilre  de  supérieur,  mais  qui  est  consullt*  seuletnetil  <■  dans  les 
affaires  de  grande  considûralion.  Un  aulre  prt'lre  est  le  père 
spîrituei  :  il  Imite  les  sœurs  ave:  révérence,  comme  épouses 
Sîicriïes  de  .h-sus-Clirisl;  et  jiourellcs,  il  est  l'ange  vi.<ible  df-piilé 
à  la  conservation  ries  âmes  du  motiaalère.  » 

39.  Pour  liicn  exprimer  loutcs  Ict*  hi'îgles,  il  fniidrail  Ininscrire 
intêgralemenl  les  Constilutions.  qui  ne  suppcrlent  ^uère  l'ana- 
lyse; mais,  ce  (juî  importe  plus  fiue  tes  Règles  el  mni  qnoi  elles 
seraient  inutilement  très-sages,  c'est  l'esprit  de  fOrdre,  admi- 
rwbic  mélange  do  lioiiceur  cordiale.  d'InimiliU':  et  de  Fimpîicîté, 
que  notre  Saint  personnifiait  et  qu'il  a  merveilleusement  Lraduil 
dan»  une  paf^e  eharmante. 

Un  jour  qu'il  prÔBidait  une  r^*crèalion,  une  bonne  sœur  con- 
verse, que  sa  belle  slmplirit*-  iivaiL  Tait  surnommer  sœur  Sim- 
plieicnne,  lui  dit  tout  naïvement  :  "  Monseignear,  je  venx  tenir 
»  votre  place  au  couvent,  et  faire  toutes  mes  actions  comme 
«  vous  les  feriez.  »  —  «  Ah  !  que  dites- vous?  reprit-il  tout  joyeux, 
"  que  vous  voulez  tenir  ma  plare  crans.  Pt  faire  et-  que  je  ferais. 
I»  ai  j'y  élaia?  Rtqu'y  fcrais-jo,  ma  fille?  Pas  si  bien  que  vous, 
»  sans  (ionte.  car  je  ne  vaux  rien;  mais  il  me  semble  qu'avec  la 
»  griiee  de  Dieu,  je  me  tiendrais  si  attentif  A  la  pratique  des 
»  petites  el  menues  observances,  que  par  ce  moyen  je  lAclierais 
»  de  gagner  le  cœur  de  Dieu.  Je  fiirois  si  bifin  le  silence,  et  par- 
»  lerais  aussi  quelquefois,  môme  au  temps  du  silence;  je  venx 
>■  dire  toujonr?  quand  la  charité  le  requérerait ,  mais  «on  jamais 
»  autrement.  Je  parlerais  bien  doucement  et  y  ferais  une  atleu- 
II  lion  parliculière.  parce  que  la  Cf institution  l'ordonne.  Je  fer- 
»  murais  et  ouvrirais  les  portes  bien  douremenl,  parce  que  noire 
«  Mère  le  veut,  el  dous  voulons  bien  faire  tout  ce  qu'elle  veut 
u  qu'on  fasse.  Je  porterais  la  vue  bien  basse  el  marcherais  fort 
»  modestement;  car.  ma  chère  (ille.  Dieu  et  ses  anges  nous  ro- 
w  gardent  toujours  et  aiment  exln^tnemcnl  ceax  qui  futit  bien. 
»  Si  Ton  m'employait  à  quelque  chose,  ou  que  l'on  me  donniXt 
»  une  charge,  je  l'aimerais  bien  el  tùchorais  de  faire  tout  à  pro- 
»  pos.  Si  l'on  ne  m'employait  en  rien,  et  qu'on  me  laissât  là, 
«  je  ne  me  mêlerais  de  chose  quelconque,  que  de  bien,  faire 
w  l'obéissanf'e  et  bien  aimer  Notre  Seigneur...  Oh  1  il  oie  sembiR 
»  que  j'aimerais  bien  de  tout  mou  cœur  ce  bon  Dieu,  et  qu'à 
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M  cda  j*appliqnerai.«  toitt  mon  esprit,  et  i  l»eii  observer  les 

«  Hvgles  et  Cof)^titutioQS.  Oh!  ma  chère  (Ule  SimplicieDnc,  il 
■•  Je  Faut  bien  Taire  le  raîcax  qae  nous  pourroits.  N'es(-il  pas  vrai 
"  qoe  nous  nous  sommes  fuites  reli^euMs  potir  cela  nous  deux? 
»  Ji>  suî>  rt^rles  bien  dise  qu'il  y  ail  one  su^ur  c^ao?  qui  veoiUe 
»  bien  tenir  ma  place,  et  èlrc  rtiligicu^  pour  moi;  mais  j'ajmc 
»  bien  qoe  ce  soit  ma  sœur  Simplicienne.  Voulez-vous  qae  je 
w  vout  ilise  tiiron;,  ma  tr^s-cbi-re  (illt;?  Il  me  semble  que  je 
•>  ferais  bien  joyeux  et  que  je  ne  m'ecnpreaâerusjatnaiâ.  Cela, 
•  Dieu  mena,  je  le  fais  dûjà,rar  jamais  je  ne  ni*emprosae;  m&is 
n  je  If  ferais  encore  mieux.  Je  me  tiendrais  bîeo  bas  et  petit  ;  je 
»  m'humilierais  et  ferais  les  pratiques  selon  les  rencontres;  el  si 
w  je  oc  m'étais  pas  humilié,  je  m'humilierais  au  moins  île  c«qtie 
u  je  ne  me  sois  pas  humilié.  Jt>  liVeherais,  le  mieux  qu'il  dm 
V  serait  possible ,  de  me  tenir  en  la  présence  de  Dieu  et  de  faire 
n  toutes  mes  actions  pour  9on  umour.  El  savez-vous,  ma  chère 
M  lille?  j"espt\re  que  je  la-sscrais  bien  faire  de  moi  tout  ce  qu'on 
M  voudrait,  et  lîriis  »ouv4:ntle3  chapitres  de  l'HumilUé  et  de 
B  tn  Modpstie  lie  noR  Coni^liititians.  0  ma  chère  Qllel  il  les  Auil 
K  bien  lire  souvent,  elles  pratiquer.  » 

40.  C'est  là,  au  jugement  do  sainte  Chantai,  Tabrôgo  de  la 
pcrfe^-lion  de  l'Ordre;  c'est  comme  le  résumé,  ou  mieux,  pour 
p:i  Hf-r  avec  notre  Sain  l,  la  moelle  Je»- Con^b  tu  lion  &  et  à^^  Kùgles, 
que  complète  le  Direetoite  spàritu^  mats  que  développent 
mervcilieuscmenl  les  Eutrelieits.  ^. 

Nous  avons  ili^jà  dit  commt^nt  Françojs  aimait  à  visiter  ses 
sœurs,  comment  il  saisissait  toutes  les  oé^ioos  pour  former 
leur  cœur  selon  le  moule  divin  que  Oieu  a'ïait  prépart''  dq  lui. 
Chncuue  de  ses  conversatioRS,  avidement  écc>utr>e,  pieu^meot 
rctueillif.  laissait  dnii$  toutes  les  fîmes  la  joie  ei  la  ferveur,  et 
un  ardent  désir  de  rcnlenilrc  encore,  avec  une  ^ande  crninla 
d'oublier  quelque  chose  de  ce  qu1L  avait  pu  dire. -De  Jà  vint 
l'idée,  que  Dieu  iMinit  certainement,  d'appliquer  le  coiîcours  de 
toutes  les  miimoires  û  retenir  toutes  les  phrases,  à  les  remotlrc 
dans  leur  ordre,  &  reconî^tiUier  enfin,  |K)ur  le  pouvoir  relirei 
tout  ce  que  Ton  avait  entendu  ;  et  de  là  sortit  un  livre  préciou? . 
le  Uvre  de^  Entretiens,  qui  est  la  peinture  achiivée  de  l'Inhlilm 
et  de  MQ  fondateur',  mais  que  toute  âme  pieuse  aimera  certai- 

t  I.R  «riMir  rl«  La  Roche  uvait  uns  ni  prodigii^use  m'tmoir?,  ■  (]a*Gll«  t4dtail 
liiol  Â  innl  tout  co  quR  lo  Snînt  «v«,il  pr<h'1tA  plusi«v>re  y.-nr»  anjiaravtnt  ;  ■• 
oV*l  4  elle  «urloul  qoo  ri>n  doit  le  Jlv«  des  Endciiena,  oi  U  plupart  des  «r* 
moDs, 
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n<^mcnl  i  méditer.  L'analyse  en  est  ici  impossible î  nous  cueille- 
rona  seulement  quclriiies  lleurs  clans  ce  jardin  riclinnipnl,  riiinill*^. 

Si  d'elles-mêmes  ]es  ConsUtuUons  n'obligenl  nullement  sous 
peine  de  péelii?,  leur  violation  volontaire,  avec  mépris  ou  seari- 
da-le,  est  cerlainetnPiU  une  grande  offenae.  lîri  général,  «  le 
»  mépris  des  choses  bonnes  et  saintes  n'est  jamais  sens  qiielrjtiu 
»  péché,  mâme  pour  les  choses  qui  ne  sont  que  cooseillêes  : 
Il  tout  bien ,  sans  doute,  ne  nous  oblige  pas  &  le  suivre ,  mtii^  il 
11  nous  oblige  A  l'honorer  et  estimer,  d  pki&  forte  raison  à  ne  le 
1)  point  mi:|)ns(!r.  »  Les  signes  de  ce  mt'pris  sont  nombreux  ; 
on  est  repris  et  l'on  s'en  moque  ou  l'on  murniLire.  et  l'on  persê- 
vère,  et  l'on  aime  à  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'obligation  ;  le  scandale 
6c  joint  au  mépris,  et  l'on  méprise  toute  la  Régie  rien  qu'en  en 
méprisant  deux  on  trois  |ioints.  I*e  dégoiU  doit  être  traité  comme 
une  tentation  ;  il  faut  s'bumiUer  des  faiblesses  et  s'accuser  de  la 
paresse  ou  négligence. 

Los  Règles  sont  au  rooin»  un  lien  de  charité  ;  or,  la  HUcction 
eut  forte  comme  la  mnrt ,  elle  doit  sufflMimmenl  atlacher  aux 
Hègle-s.  Il  faut  aux  sœurs  une  dévotion  intime,  en  sorte  qu'elles 
ne  Fassent  rien  par  coutume,  et  tout  par  élection  et  appHcaiion 
de  ta  volonté;  une  dévotion  forte  à  supportflr  les  tentations ,  la 
variiHê  des  esprits,  les  imperf(3Ctioii5  d'aulrui,  forte  à  com- 
battre le.t  imperfeetionE^  d  mépriser  le.^  parnleK  et  jugements  du 
monde,  à  se  tenir  indépendante  des  afTections,  tendre.'sses  et 
consolations,  à  entreprendre  uûo  guerre  continuelie  contre  les 
inclinations  de  la  nature;  une  dévotion  généreust  qui  ne  s'é- 
Lonne,  ni  des  difficultéâ,  ni  tia  nos  misères,  qui  marche  simple- 
ment, sans  36  croire  seule  bonne,  sans  vouloir  tirer  les  attires 
à  son  Irain.  «  Les  lilles  de  la  Visitation  parleront  toujours  Irtig- 
»  humblement  de  leur  petite  Congrégation ,  et  lui  préféreront 
H  toutes  les  autres  quant  A  l'honneur  et  estime,  et  néanmoins  la 
Il  préféreront  aussi  à  toute  autre  quant  à  l'amour.  » 

i<  Vous  me  demandez  si  une  âme  ayant  le  sentiment  de  sa 
•I  misère  peut  aller  à  Dieu  avec  une  grande  conBance.  Je  réponds 
"  que  non-seuleinnnt  riirne  qui  a  lu  comiaissfince  do  sa  misère 
"  peut  avoir  une  grande  confiance  en  Dieu,  mais  qu'elle  ne  peut 
■'  avoir  une  vraie  confiance  qu'elle  n'ait  la  connaissance  de  sa 
«misère  :  cette  connaissance  nous  introduit  devant  Dieu;  le 
»  trône  deia  miséricorde  dp  Dieu,  c'est  noire  misère.  «  --  Celte 
contianee  doit  aller  jusqu'à  l'entier  abandon  desoî-mAine,  «  qui 
"  n'est  autre  chose  que  nous  défaire  de  notre  volonté  pour  la 
«  donner  à  Dieu,  "  par  l'obéissance  à  ses  ordres,  par  la  somnia- 
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flJDn  A  son  hnn  |iliiisir,  piir  rinirriTôrRncr  it«  tons  ôviinomi^nts  :l 
faudrait  èlre  jiour  le  Dîfju  Irt-j-lwn  comme  le  p«tii  eiifanl  avec 
6a  mère,  ot  cela  mi-me  dans  l'oraison. 

■11.  Tels  sont  les  deui  premiers  Entretiens,  et  il  y  en  a  vingt 
encore,  Imis  î^i  remplis  de  considéralions  siiaves.  (]iril  r«iiiirait 
tout  citer.  Le  Iroisiènoe  est  une  méditation  de  la  fuite  en  Éf^yple 
et  traite  rie  ta  funnelë  que  nous  devons  avoir  parmi  les  arci- 
de/its  du  monde;  il  termine  ainsi  :  «  Certes,  il  faut  finir,  et  par 
»  ce  moyen  vous  laisser  en  Eg^vpte  avec  Noire  Seigneur,  lequel, 
•>  corame  je  crois,  comme  aussi  d'autres  tiennent,  commençait 
»  dùi  lors  iï  faire  de  petites  croix,  quand  il  avait  ilti  temps  de 
Il  reste,  aprùs  avoir  aidi-  en  quoique  petite  chose  à  saint  Joseph  , 
>j  tiimoignaiit  dès  lors  le  désir  qu'il  avait  de  notre  rédemption.  « 

Le  «quatrième  est  de  la  cordialiU  :  conimenl  le»  sœurs  se 
doivent  aimer  d'un  amour  cordial,  accompagné  d'affabilité  et 
tioiine  converâalion,  sans  user  nt'vinnioins  de  familinritê  qui  ne 
soit  »ainte.  ïl  traite  aussi  de  l'esprit  A'fnimilit^.  Celle  vertu 
revient  un  rinqnifune.  fomrne  compay;nc  ni  soui-rr  de  la  gétié- 
roiiUÎ  :  i<  d'autant  que  riiinnilité  nou^  fait  pttis  abaisser  par  la 
M  connaissance  de  ce  que  uojs  sommes  de  nous-mC-mes,  par  le 
»  peu  d'ostime  qu'elle  fait  de  ce  qui  est  on  nous  et  de  nous, 
«  d'autant  aussi  nous  fait-elle  grandement  estimer  &  cause  des 
»  liienâ  qui  sont  en  nous.  oL  non  p.is  dt;  noua,  qui  sont  la  foi, 
«respérancc,  latnour  de  Dieu,  une  certaine  capacité  de  nous 
»  unir  à  Dieu  par  le  moyen  de  sa  grâca,  et  notre  vocation  qui 
"  nou8  donne  assurance  de  la  possession  de  la  gloire  ni  fwlicité 
«  élernelln...,  et  relie  euiitir  r.si  le  fondement  de  la  générosité 
»  dei'espril...  II  y  a  des  personnes  qui  s'amusent  à  une  fausse  et 
»  uiaise  tiumililé,  qui  les  empêche  de  regarder  en  eux  co  que 
»  Dit-'ii  y  a  mis  de  bon.  Ils  ont  Irùs-grafid  tort...  Lhutiiilîlé  qui 
))  ne  produit  point  la  gétiérvjsité  est  indnbitiiblcnient  fausse...  ii 
Suit  la  peinture  de  celte  générosité,  sans  laquelle  u  il  se  fait  fort 
peu  d'actes  de  vraie  contrition,  >•  qui  est  ferme  tout  en  so  défiant, 
qui  accepte  même  les  charges  en  s'en  jugeant  indigne,  qui 
marche  enllii  aussi  hien  dans  les  séclieresses.  les  dég'oùls  et  les 
acc.iblemfliit'*,  comme  dans  «  les  faveurs  et  les  prospérités  d'un 
esprit  plein  Je  paix.  >■ 

Le  sixième  EntrelicD  est  de  ]'e»péranee,  au  sujet  du  départ 
des  sœurs  qui  vonl  fonder  une  nouvelle  maison.  L'espérance 
d'Ai)rali.um  qui  va  ^iacrificr  son  fils;  l'espéranre  des  Apôtres  qui 
partent  avec  rien,  sans  mr:me  s'occuper  de  ce  qu'ils  diront,  qui 
songent  à  leur  travail  et  non  au  fruit  qu'il  produira  :  voilA  le 
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modèto  des  filles  qui  s'en  vont,  onvoy<ios  qà  el  là  «  pour  faire 
«  aiisHi  qtif*  Ifrî  ànws  aient  la  vie.  »  Ce  départ  produit  sans  doute 
une  séparation  douloureuse,  mais  plus  apparente  que  réelle;  r,ar 
les  cœurs  sont  lellemenl  unis.  <i  qu'il;;  ne  peuvent  souETrir  nulle 
"  division  ni  séparation.,,  toutes  s'en  vont  el  toutes  dcincurcnl,  » 
comme  loulea.  dansla  mètne  maison,  font  le^  oFfices  de  chacune; 
il  n'y  a  qu'un  seul  cœur,  roinmcnl  se  pouirnil-i!  iHviser? 

l,e  Saint-lilsprit  eal  descendu  sur  Jé&us-Christ  en  forme  de  co- 
lombe, "  et  toutes  les  ûmes  qui  sont  dédiées  au  service  de  la 
»  divine  Majesté,  sont  obligées  d'être  comme  de  oliastes  et 
H  amoureuses  culumlies.  Ov,  le»  lois  lies  i^nlombes 'sont  toutes 
Il  iniinimenl  agréables,  el  c'est  une  méditation  trijs-suave  que 
>■  <Ie  les  considérer.  »  L'honn(!teté  et  propreté,  la  simplicité,  la 
douceur,  cent  autres  lois  des  colombes  sont  infiniment  aimables  ; 
mais  jp  n'eri  veux  pas  rappeler  rjiie  vous  ayez  déjà  :  n  j'en  ai 
«  donc  choJM  Iroia  lantqiie  seulement,  qui  aonld'une  utilité  nom- 
))  pareille,  cl  qui  apportent  une  Irt-s-grande  suavité  à  l'Ame  qui 
il  les  considère,  parce  qu'elles  sont  toutes  d'amour  et  cxtrùmc- 
II  menl  délicates  pour  la  |)error-tioa  de  la  vie  siiirilnelle...  .1  Ces 
trois  lois  se  traduisent  pour  l'Ame  par  un  tel  abandon,  que  l'on 
veuille  tout  po'ir  Dieu,  rien  pour  501;  par  une  telle  exactitude 
que  rien  n'anrèle  nos  bonnes  œuvres,  en  eorlc  que  nous  soyons 
aussi  ardtinls  parmi  les  sécheresses  et  dégoûts  qu'au  sein  des 
consolitlioris;  par  une  tellu  égalité  enfin,  que,  comme  les  co- 
lombes chantent  toujours  le  mf-me  air,  dans  la  joie  comme  dans 
ta  trintcfise,  nouB  aussi  disions  toujours  :  Le  rwm  dr  Diett  soit 
béni!  Te!  c*t  te  septième  Entretien. 

i2.  I^e  Iiuitir-me  est  du  la  diîsappropnation  et  dépouillement 
de  toutes  choses,  en  i^orte  que.  de  toutes  manières,  rame  puisse 
avoir  oublie  cctlo  idik-  dr  tirn  rt  de  mini;  il  s'agit  surtout  de  so 
détacher  de  so3  afTeelions.  et  jusqu'à  ce  point  que,  "  s'il  se  prô- 
>i  sentait  une  occasion  de  fainî  quelque  leuvre  de  vertu,  et  que 
»  Notre  Seigneur  nous  demandiU  qui  nous  aimerions  mieux  qui 
X  la  nt,  il  faudrait  répondre  :  Seigneur,  celle  qui  la  pourra  faire 
>.  plus  à  volcL-  gioiri;.  n 

(f  Vous  demandez  ce  que  c'est  que  la  vraie  modestie.  »  Quatre 
vertus  mi  portent  le  nom  :  i>  la  bienséance  de  notre  maintien 
exlériour.  »  qui  évite  la  légèreté  et  une  contenance  aiTectée.  qui 
esl  précieuse  en  ce  qu'elle  nous  assujettit  fort  et  constamment  el 
qu'elle  édifie  beaucoup  Je  prochain,  qui  varie  toutefois  selon  le 
temps,  le  lieu  et  les  personnes;  «  l'intérieure  bienséance  de 
notre  e^iprit  et  de  notre  volonté,  <>  qui  évite  !a  curiosité  et  la 
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Donclialuncede  renl^rlemenl  ;  la  niMlestiu  <«  en  oolre  conversAliou 
el  en  nos  paroles,  >•  qui  évita  la  ru&Ucïlé  silencieuse  et  la  babille- 
rie;  eolin  •■  l'honnî-teté  et  bienséance  dans  les  habits,  »  qui  Tuit 
également  la  «ildtc  et  la  supernuilé.  —  w  Vous  drairez,  en  se- 
'1  cord  lieu,  de  savoir coinraeDl il  Faut  faire  pour  bien  recevoir 
»  la  correction,  !^is  qu'il  en  demeure  du  sentiment  ou  de  la 
.)  sécheresse  du  cœur...  Humiliez-voug  d'une  humitité  douce  ol 
»  paisible,  et  non  pas  d'une  humilité  chagrine  cl  trmibli^;  car 
u  rV»t  notre  nmllif^ur  :  nous  portons  devant  Dieu  des  actes  d'bo- 
»  milité  dépiteux  et  ennuyeux,  et  par  ce  moyen  nous  n 'apaisons 
Il  pas  nos  esprits...  n  —  «  Voua  demandez,  en  troisiènae  lieu, 
"  comment  vous  pourriez  faire  pour  porter  votre  esprit  droit  en 
■1  Dieu,  sans  regarder  ni  à  droite  ni  à  gauche...  M  faut  faire 
ce  «  que  vous  dites,  aller  t  Dieu  sans  regarder  à  droite  ni  & 
gaucho  ;  »  mais  ne  vous  occuper  ni  dos  distractions,  ni  dos  senti- 
ments agréables  :  c'est  notre  travail  qui  est  bon.  et  non  ]Ni.<>  notre 
goût...  —  Enfin,  vous  m'avez  dfiumndt^  «  comment  vous  pourrez 
»  faire  pour  bien  affermir  vos  résolutions  et  faire  qu'elles  réus- 
i>  sisscnt  en  efTet.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  les 
»  mettre  en  pratique...  » 

Ce  neuvième  entretien  porle  ainsi  sur  des  points  divers,  et 
touit  éminemment  pratiques;  les  deux  snivanlâ  Iraiteot  de  Vo- 
Iiéissancft.  qui  a  pour  car!toti>rps  «  d'agréer  la  chose  qu'on  nous 
commande,  aimant  à  éiro  commandés,  »  d'ôtro  prompte  et  per- 
sévérante. —  Vient  ensuite  la  simplicité,  qui  naît  de  n  l'abun- 
donnoment  contirun-l  de  Kii-niéme  aux  mains  de  Dieu,  »  et  qui 
dès  lors  est  assez  prudente  (Entretien  i'i").  —  Puis  le  Saint 
explique  l'esprit  de  la  Visitation,  qui  consiste  essentiellement  à 
aimer  la  fin  de  cet  Institut  et  à  être  exacte  en  l'observance  des 
moyens  de  cott(;  fin  ,  qui  sont  les  Kègles  et  Constitutions.  Or, 
qutdlt:  ùsl  la  fin  de  la  Visitation?  «  J'ai  toujours  ju^é,  dil-il,  qoe 
i>  c'i^taitun  e.'iprjl  d'une  profonde  humilité  envers  Dieu,  et  d'une 
»  grande  douceur  envers  le  prochain,  d'autant  qu'ayant  moins 
i>  de  rigueur  [lour  Iiî  corps,  il  faut  qu'il  y  ait  tant  plus  de  dou- 
"ceurde  cœur  (Eii[n;(ien  13°)...  >>  —  Comoio  conséquence,  il 
attaque  fortement  le  propre  jugement  et  la  tendresse  que  l'on  a 
sur  soi-niL-me,  qui  faitque  l'on  eo  depito  en  voyant  ses  imperfec- 
tions {Kntrelicu  U"). 

Les  quatre  Entretiens  suivants  fJîî-lB),  très-riclics en  consitté- 
ralions  utiles  pour  tout  le  monde,  offrent  cependant  des  détails 
qui  lienaent  plus  particulièrement  à  ta  vie  intime  d'une  commu- 
nauté. Les  manifestations  de  la  volonté  de  Dieu,  spécialcmeot 
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par  les  supérieurs,  la  condiiile  à  tenir  en  cciiircssifin,  «  Ir  ^and 
honneur  qu'il  fauL  porter  à  ceux  qui  annoncoiit,  la  parok-  de 
Dieu;  —  les  aversions,  la  manière  de  recevoir  les  livres  dis- 
tribués selon  lu  R«gle,  l'Httitiidy  à  garder  quand  on  remarque 
dtisdéfauls,  même cliez  les  BUfuineurws;  —  lus  rnotits  par  lesquels 
on  doit  se  diriger  pour  donner  sa  voix  relaliveraenl  à  l'admission 
des  filles ,  eoit  à  la  profession  soit  au  noviciat  '  ;  —  la  prépara- 
tion aux  siicremenls  et  les  signes  du  profit  que  l'on  en  relire, 
l'oUDce  endn  et  l'oraison  :  >i  teU  sont  les  sujelA  varias  que  le  Saint 
explique  avec  une  sagesse  incomparable ,  évitant  les  exl^l^mc3  de 
la  rig^uciir  et  du  rcifichement,  et  donnant  à  la  vérilê  ce  caruclOre 
indieihieinent  raisonnable  qui  fait  quo  l'on  s'y  altacho  comme 
iiaLurellenieiit. 

L'Entretien  ID'  est  une  méditation  des  vertus  de  saint  Joseph, 
ol  lo  suivant  traite  de  la  pr^ienlifin  que  l'on  <l»i(  avoir  eitlraiU  en 
religion  ;or,  «  l'unique  prétention  des  Rllosde  Suiolo-Mahcdoil 
>i  être  de  <i'unirà  Dieu  comme  Jésus-Ctirist  s'est  unîâ  son  Pùn», 
»  qui  a  ('t^.  en  mourant  sur  la  croix,  n  Au  21'  est  exposée  cette 
grande  maxime,  qui  est  encore  tout  le  Saint  et  toute  la  Visita- 
tion :  Ne  rien  demander,  ne  rim  refuser.  «  Je  parlais  un  jour  à 
a  une  excoltBute  retigieufie,  qui  me  demandait  t^i,  ayant  il^sir 
w  de  communier  plus  «souvent  que  la  communauté,  on  le  peut 
»  demander  à  la  Supérieure.  Je  lui  dis  que,  si  j'clais  religieux , 
»  je  pense  que  je  forais  ceci.  Je  ne  demanderais  point  h  commu- 
w  nier  plus  souvent  que  la  communaulé  le  fait;  je  ne  dcmanile- 
H  rais  point  à  porter  la  liaîre,  le  ciliée,  la  ceinture,  à  faire  des 
»  jeilries  extraordinaires,  ni  disciplines,  ni  aucune  autre  chose; 
»  je  me  conlcn  tcrais  de  »uivru  i;n  tout  et  partout  In  communauté  : 
»  si  j'étais  robuste,  je  ne  mangerais  pas  quatre  l'ois  le  jour,  mais 
H  si  on  rae  faisait  mander  quatre  fois,  je  le  ferais  et  ne  dirais 
»  rien:  si  j'étais  débile  et  que  l'on  ne  me  flL  manger  quVne  l'ois 
»  le  jour;  je  ne  mangerais  qu'une  fois  le  jour,  sans  penser  si  je 
«  serais  débile  ou  non.  Je  veux  peu  de  choses;  ca  que  je  veux, 
u  je  le  veux  fort  peu,  je  n'ai  presque  point  de  désirs;  mais  si 
H  j'étais  à  rciaîlfG,  je  n'en  aurais  point  du  tout  :  si  Dieu  venait 
Il  à  moi,  j'irais  aussi  àlui;  s'il  ne  voulait  pas  venir  a  moi,  jf-  me 
»  tiendrais  là,  etn'irais  pasà  lui.  Jo  dis  donc  qu'il  nu  faut  rien 
»  demander,  ni  rien  refuser,  mais  se  laisser  entre  les  bras  de  In 
»  Providence  divine,  sans  s'amuser  à  aucun  dàsir,  sinon  à  vou- 
M  loir  ce  que  Dieu  veut  de  noua.  ". 


1  Ce  17<  Entretien  vffro  uoe  doctiiao  iM)&i-juabl«  suv  lutumethn- 
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43.  Ces  Entretiens  fiireiil  comme-  scmésdans  le  reste  de  la  vie 
du  Saint,  et  ils  se  rciiiimùrcnt  en  quulquc  sorte  daaa  k  dernier, 
qui  fut  presque  un  testament.  «  Bonsoir,  mes  chères  filles;  je 
»  nons  ici  vous  dire  le  dernier  adieu.  Il  faut  que  je  m'en  aille; 
n  je  vieaa  finir  la  satisfaction  que  j'ui  rei^ue  Jusqu'à  présent  arec 
»  vous  :  c^r  ji;  (l'iii  plii^  nvti  à  vou^s  diru.  »  11  tiviiit  t>iul  dît  eu 
effet,  et  il  ne  pouvail  que  n-péler.  poiu-  les  graver  à  jamais,,  des 
instruction  qui  avaient  été  incessantes;  car,  depuis  l'entrée  au 
noviciat  do  ses  premières  flitos,  jusqu'au  momeol  où  Dieu  lui 
donna  la  couronne,  on  le  vuit  presque  ù  toute  heure,  dans  loule? 
les  occai^ionâ,  d«  toulAâ  les  iijunit^rcs  a'inâinucr  dans  li;s  âioea 
comme  la  grâce  dont  il  est  Tinstrumenl,  comme  l'aoge  de  l'Ins- 
tilut.  Los  l'ondalions  les  plus  importantes  se  flronl  avant  sa  morl  ; 
Moulins,  (îrcnoble,  Nevers,  Orliîans.  Montferrand,  f'aris.  Turin, 
curent  leur  inonaslérc,  hieii  d'autres  vilk;^  en  roelaiiiuîcnt  qui 
ne  purent  que  plus  tard  ohlenir  une  telle  faveur;  et  pa^  une  su- 
périeure ne  commença  Tceuvre  sans  avoir  été  prépart-e  et  choisie 
par  ses  soins,  sans  emporter  des  avis  qui  uo  lui  convenaient  pas 
moins  qu'ils  éltucnt  appropriés  aux  lieux  et  aux  circonstances; 
pa^  une  dilTtcullô  ne  surjk'it  qu'il  ni:  fût  là  |M)ur  renluvc-r  un  pour 
placer  convenablement  sur  les  épaules  de  ses  Qlleà  la  croix 
qu'elles  devaient  porter;  pas  une  sceur  se  recourut  inutilemeal 
à  SCS  conseils  de  père,  pas  une  conscience  De  loi  demeura  fer- 
mée. Bien  ne  ae  lit  sans  lui,  et  chiu|ue  cliu:»c  se  Ut  parfuitetncnt 
comme  si  elle  eût  été  son  unique  affaire  :  les  plus  minutieux 
détails  attiraient  son  attention  ;  mais  l'importance  du  chacun 
était  sainement  appréciée,  et  riea   n'était  hors  de  sa  place. 
Diïions  que  Uicn  le  secoiuliiît  merveillcusemont  :  comme  lui, 
M""  de  Chantai  était  un  prodige  vivant;  comme  le  Père  cl  la 
Mère,  les  allés  étaient  des  miracles  de  sainteté.  Le  monde  admi- 
rait; mais  Krançois  admirait  bien  plus  encore,  parce  qu'il  voyait 
mieux  l'action  divine,   [>arce  qu'il  savait  mieui:  jusipi'à  quel 
point  tant  d'Ames  qui  étonnaient  le  monde,  rivaliâaiant  de  fer- 
veur et  d'iadicible  amour  avec  les  saiats  et  les  anges  du.  ciel. 


CHAPITRE  II. 

VIE  Él-ISWPALE  DURANT  LA  PONOATION  DE  W  VtSrPAnOS. 
lâtD-1615. 

44,  Tous  les  soins  donnés  pur  Kroiçois  &  son  Ordre  naissant 
Clai(;ril.lnind'tLb&orlii~;r  ou  di:  re^LruiniJre  »Qn  acliviti;  ûpiscofialc  : 
il  élait  Ibudateur  comtne  s'il  n'eût  eu  à  suivre  que  celte  i^uvre  ; 
mais  il  olailév^nii!  coinrne  s'il  n'eiH  pHs  iH'î  roriihilHiir.  Dans  son 
vifdésir  de  créer  un  sémioaire  (Voy.  Liv,  IV,  N"  iii  et  86),  nous 
le  voyons  solliciter  pour  que  le  Papo,  â  dâtuiit  d'autres  res- 
sources, impose  au  clergé  une  colisatioo  sur  les  bcnétices; 
mats  celu  vainRiiit3nl,  quoii|ii(!  J-'aul  V  l'apijelrH  un  vrai  saint  : 
Rome  voyait  trop  de  (llfficuiléâ  à  une  tallâ  concession.  Ré- 
duit donc  toujours  à  faire  le  mieux  qu'il  pouvait,  il  coatioua 
ô  surveiller  t;t  exhorter  ses  pn;trcs,  «  étuclierct  former  avec  soin 
les  ordinands,  à  maintenir  le  concours  el  à  favoriser  spéciale- 
ment les  discussions  tjtlhèses  publiques.  Entre  autres,  »  le  sienr 
Ducrest  soutenait  à  Annecy  des  tiiést^'S  de  philosophie,  ayant 
choisi  pour  président  le  chanoiae  Nouvellet;  l'avocat  Portier, 
qui  ne  faisait  presque  que  do  sortir  de  l'êcoie,  argumeolail 
rorloinent  et  puissumnieitl,  au  point  (le  mettre  en  peine  U'.  pr^:si- 
dent,  quoique  d'ailleurs  très-capable.  Le  charitable  évèqtie  prit 
la  parole  modestement,  et,  par  un  Irès-bel  artilice,  uxpliquîi 
fort  bien  et  dégagea  lo  l>on  vieillnrd;  do  sorte  que  Porlter,  tréa- 
mécoDtcnt,  sccria  que  celte  distinction  était  inouïe,  c  Or  bien, 
)}  dit  )e  Saint  eu  souriant,  il  se  peut  faire  que  vous  ne  l'ayez  pas 
>i  ouïe  jusqu'à  présent  ;  mais  par  ci-après  vous  n'en  direz  pas  de 
a  môme.  Il  H  n'y  eut  personne  en  toute  l'assemblée  qui  rr<iclriiirùt 
sa  modestie  et  prudence;  et  le  sieur  NouvcUel  vint  lo  rernercicp 
avec  larnies  de  ce  qu'il  avait  conserva  l'honneur  à  un  pauvre 
Tieillard  qui  avait  presque  oubti»?  les  subtilités  de  l'école'.  » 

En  uue  autre  occasion  semblable,  invité  par  le  ri-pendanl  & 
argumoiilcr  hii-niètno,  il  pressait  son  argumentation  si  merceit- 
iemement  que  rien  pSus ,  quand  l'un  des  assislants,  avec  l'iiiso- 


■  Cli.-Aug.  de  Sales. 
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lenl  prélexLe  de  faire  mieux  valoir  l'objection,  osa  l'interrompre 
el  parier  À  sa  place-  Un  rourmtii'e  improltateur  s'élovti  auesiûl; 
mata  le  Saiot,  baissant  les  yeux  cl  gardant  le  silcricc,  écouta  Iran- 
quilletiienl  et  sans  rieu  Taire  paraître  :  il  ne  reprit  l'arguinenl 
que  pour  l&cher  de  voiler,  autant  qu'il  él^t  encore  possible,  U 
honle  i]iK  rinten-uplour  allait  juslement  encourir,  en  so  livrant 
lui-mi^-nie  au  piège. 

45-  C'est  dans  Y  année  1610,  que  le  grand  jurisconsulte  Antoine 
Fnbre  fui  nommé  premier  président  du  Sénat.  H  devait  dès  lors 
séjournera  Cliainbùry  el  il  coda  son  hvUel,  le  plus  bauu  d'An- 
necy, iiu  saint  èvOque  &on  ami  el  son  Trère.  Ce  fut  là  comme  un 
dédommagement  à  la  peine  qu'il  éprouvait  de  la  séparalioit 
après  lu  ans  de  séjour  dans  la  même  vitio  et  de  relations  qui 
étaient  devenues  comme  unepartiedeson  existenre.  Nous  avons 
déjà  fait  connaîlre  le  mérilo  émincnt  de  la  hiiuto  vertu  de  Fabre 
dont  les  écrits  avaient  porte  au  loin  ta  belle  renommée.  Malgré 
cela,  il  trouva  des  envieux  à  ('hambiiry,  el  leur  liai  ne  lui  eréa 
une  grande  douleur;  mais,  sous 'la  direction  de  François,  il  avait 
appris  à  porter  nulili.'frjciil  la  croix.  »■  Mon  coeur,  écriviiit-il,  se 
n  réjouil  l'n  iiolre  divin  Sauveur,  de  ce  que ,  par  la  persêculioo 
»  elle  mépris  deccux  du  pays,  j'ai  sujet  de  rembarrer  la  vaine 
»  gloire  que  pourraienl  m'inspîrer  les  applaudissements  que  mo 
Il  valent  mus  livres  et  ma  répulalion.  Ailleurs  on  dil  que  c'est 
»  bien  de  la  faveur  de  voir  le  grand  Antoine  Fahre:  ici  on  s'es- 
»  Umerail  heureux  d'âtre  défaiL  de  ce  misérable;  et  à  cela,  mon 
H  frire,  je  mo  rêpt>te  après  vous  dans  une  parfaite  trariquilliLâ  : 
»  A'oj/ï  m  sommes  tjiie  ce  que  nous  sommes  devant  (tien ,  aux 
»  ijp.ax  dnqutl,  ni  tes  hunnyes  des  aàieiits  ne  trœ  /laussenl,  ni 
»  tes  mé/ms  des  présents  ne  m'abaiisent;  soyons  donc  miiffi- 
»  vcnis  Qxtx  uns  el  aux  autres,  marchant  decant  Dieu  en  sain- 
»  icté  el  en  Jus/icc.  n 

Iiuilile  di:  dire  que  le  Saint,  dans  le  palais  de  son  ami,  trouva 
encore  la  pelite  cbambrelle  qu'il  appelait  ia  chambre  de  Fran- 
çois i.Voy.  Liv.  IV,  .\"  2).  et  dans  laqaallo.  so  trouvant  la  nuit 
«Dire  quatre  murailles  très-rapprochées  ut  sur  son  petit  lit,  il 
aimait  à  sa  rappeler  qu'il  n'élail  qu'un  pauvre  et  miaérablt 
homme  :  moms  que  jamais  il  s'estimait  et  s'occupait  de  lut- 
mème. 

C'âtatl  sur  ia  (In  do  juillet,  el  alors  «  un  gentilhomme  de  Cba* 
blnis  lui  vint  raconter  sa  misôro  :  la  tempOte  avait  lellemeot 
eniloinniagé  ses  moissons,  qu'il  ne  lui  i-estail  pas  de  quoi  ense- 
mencer ses  (erres  pour  l'année  âuivante.  L'homme  de  Dieu  fut 
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louché  ito  corftmistjpnlioii  îi  ce  rtîcit.  et ,  on  nyuftl  ap|iris  la  vérilé 
plus  nmplcmunt.,  ciiramanda  à  son  Cormier  de  Viu  de  acmer  les 
terres  Je  ce  geiiUHi^inmd  comrnti  si  (:''étai3iiL  les  siuiines;  »  mais 
il  désira  que  cette  action  fiU  [iiibliêe  le  moins  possible', 

iG-  Dieu  (jlorillo  ses  saints  à.  iiiesun;  qu'ils  se  caclienl,  el  la 
renonimùc  ^-ruii (lissait  tellement  le  nom  de  Fr:LDÇOis,  «  que  Vûq 
viMinil  à  lui  de  tous  côtes  eomtiie  à  un  oracle  ol  raieeur  de  mi- 
lai'lcs.  Iju  priîli'e  du  Valrocney  lui  amena  une  gi-ande  troupe  da 
pnuvrcs  posstidés,  qui  allaient  hurlnnl  ni  alinyanl  (.^nmme  loups 
ftt  chiens,  en  sorte  que  c'était  un  pitoyable  spectacle.  D'entre 
eus  il  sépara  un  jeune  paysan  i\m  contreraisail  de  visage  et  de 
ge&les  cette  misère,  el  le  repril  aigrement  de  sa  méchanceté; 
mais  il  fît  les  exorcisiiics  pour  Icâ  autres,  et  \c»  renvoya  tous 
délivrés.  » 

i^ur  la  fin  do  cette  année  encore  et  au  commencement  de  la 
suivante,  il  ranvertît  plusieurs  hijrêliques  de  GHnêvc  el  pourvut 
par  liii-mëme  ou  par  son  intervention  k  ce  qui  leur  était  néces- 
saire'. "  Mais  surloul  la  conversion  deladamcdeSaint-Cergues, 
sortie  d'uoe  famille  fort  illustre,  eltrès-obslince  4  rbêresic,  lui 
donna  un  grand  renom,  parce  qu'ell»  était  d'un  grand  crédit 
parmi  cens  de  Genève  et  pouvait  en  apprendre  aux  uiinislres 
sur  les  matières  de  controverse.  Klanl  venue  â  Annecy  voir 
des  parents,  elle  fut  invitée  à  se  présenter  au  auinl  évèquo  : 
"  Moi,  s'écria-t-alle,  ohl  non;  c'est  un  enclianleur  et  nii 
sorcier  que  je  méprise,  m  Celte  saillie  n*excitn  que  le  sourire  et 
l'on  continua  (U:  la  presser,  tant  qu'il  la  fin  elle  coii.>i*:iilit  à 
l'enteodre  prêcher.  Elle  l'entendit  el  le  voulut  voir,  se  promet- 
tant bien  de  lui  jeter  ses  plus  forts  arguments;  elle  le  vit,  élit 
se  monlra  si  facile  et  si  courtois  ,  si  modeste  et  si  paisible  à  ses 
tiirbiitiuilrrs  propositions,  qu'elle  admira  grandement  uni:  telle 
mansuétude.  Elle  en  vint  bientôt  à  ae  plus  contester  que  3urle 
célibat  des  prOtres,  et  l'homme  de  Dieu  lui  proposa  tant  de 
solides  raisons  qu'enfin  elle  prêta  entièrement  l'oreille  à  la  voix 
de  ce  sorcier  qui  l'encliaalail  sagement,  el,  ae  converlissnnl  au 
Seigneur  son  Dieu,  défendit  depuis  fortement  la  foi  de  l'Église 
catholique'.  >►  Durant  les  conférence?,  M""*  de  Chantai  et  ses 
filles  avaient  prii^;  quHnd  M"""  deCergnesTut  vaincue,  c'est  dans 
la  petite  maison  de  /a  Galerie  qu'elle  alla  "  se  récréer  un  peu  u 


*  Cb-'Aoç.  de  SHieii.  —  *  CUarle^Augasle  met  ùuns.  ce  uujtibru  le  L'Ui^iU^uc 
La  Rom;  moi»  il  satnblc  qii«  la  coatrrsioo  do  uil  homms  éUit oaUiîcuro.  Vog 
Lollres  l-M»  et  1!M<'.  -  *  Qi.-Au^.  de  &ilufl. 
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el  9e  rorlinur  [lour  h'  gniml  rliiingcmoiiL  ()n)  altatt  s'opi-n-r  daf 
itavie;  el  c'est  enfin  <lans  l'oratoire  de  la  Visitation  naisiiaote 
qu'elle  Ht  sa  confession  cl  son  abjuration  :  •<  cor,  disait  François, 
»  puisque  j'espiïrp  que  les  ang^s,  et  surtout  la  Reine  des  anges^ 
n  regîinicront  le  sptuitacle  de  la  dernière  action  de  la  rtidticllon 
Il  dt;  cette  dîne,  Je  délire  qu'elle  se  fasse  autour  de  votre  petite 
M  trotifie,  afin  que  nous  soyons  tous  regtirdcs  avec  une  joie 
».  extraordinnire,  et  qu'aven  les  esprits  célestes  nous  fassions  le 
«  festin  d'iillégresse  9(ir  cet  enfant  revenu',  -i 

tin  autre  prodigue  suivi  tlnentdt.  qui  revenait  de  plus  loin  en- 
core. Instruitet  lié  pur  les  vœtix  de  religion.  prC-tre  enfin ,  raois 
livré  aux  désirs  de  la  roiioufiîsr'pncff,  i!n'«vait  puseu  peur  d'iine 
douille  apostasie  et  il  s'était  marié  à  Genève.  La  conversion  si 
éclatante  de  M"'  de  Saint-Corgiies  fortilia  des  remords  qui  dêji 
11-  lorluraiont;  il  vint  el  retrouva  son  vètemoni  de  gloire,  et  le 
Saint  lui  procura  hienlOt  un  liéiit^rtoe  dans  lu  oallii'-dmln  de  Sion. 
Il  s'appelait  Nicolas  Bartholonio*. 

On  frémissail  dans  (lem'-vc  et  l'on  prodiguail  les  injui-cs.  en 
voyant  CCS  i*elour3  qui  en  amenaient  d'autres,  quand  Diûu  en 
produisit  un  qui  eut  encore  peut-ôlre  plus  de  râletitissemenl.  Le 
Saint  venait  do  faire  paraître  la  2'  édition  de  \'fn/roduetion,  et 
lin  exemplaire  lomlw  aux  mains  du  baron  de  Monllielon,  cnlvi- 
nislc  de  Lori-aine.  Ce  seigneur  fui  profondiiineut  louché  de  la 
lectiirû  d'un  tel  livre,  et  son  admiration  vint  au  point  qu'il  déeirt 
passionnément  de  voir  l'auleur.  Il  fit  donc  le  voyage  d'Annecy  el 
SB  présenla  àTévAquc,  réclamant  des  confércrncc^s.  l-"r,ini;flis  le 
reçut  av(!C*ii  grâce  ordinaire,  lui  aciîorda  toulec  qu'il  voulut,  et. 
mal^é  de  jrrandes  împortunîtâs,  ne  laissa  jamais  voir  qu'une 
joyeuse  conrioscendance  ;  il  fallut  six  semaines  de  conlrovereo; 
mais  le  liaron  s'^n  retourna  bon  nalbotique. 

47.  Les  contrariétés  ne  faisaient  point  défaut  parmi  ces 
œuvres  de  zf^c,  et  ["rançois  rencontrait  la  peine  dnns  ses  affec- 
tions eomme  dans  ses  projets,  M.  do  Charmoisy,  son  ami  el 
son  parent,  occupait  cbez  le  duc  de  Nemours  une  position  îm* 
portante  ;  mais  il  avait  des  envieux  et  des  ennemis ,  et  il  prit  8»- 
remenl  ie  parti  de  se  retirer.  Il  avait,  au  témoignage  du  Saint* 
n  plusieurs  bonnes  raisons  de  le  faire;  »  mais  ses  amis  regrol- 
taienl  son  départ,  moins  pour  lui  peitt-<Ure  rjue  pour  le  prince, 
qui  perdait  ><  un  très-bon.  trèa-ulile  et  irès-digne  serviteur.  » 
«Je  vais  pensant,  écrit  Trançois,  comment  je  pourrais  faire  pour 
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>-  servir  d'instrument  ù  la  njpnrnl'ion  de  tout  cela,  mais  je  vois 
»lacliosc  malaisée;  car  li?5  oreilles  de  .Monsieur  se  rempliaseitt 
M  tous  les  jours  lie  plu*;  eii  [jIus  lic.  pi^rsuasioti  contraire...  Je  mo 
»  fourrerai  le  plus  avant  que  je  pourrai  en  retta  entreprise'.  » 
On  peut  croire  qn'iine  telle  iiili-rvontion  eut  quelque  eflel;  mais 
l&<liEgrJieoaii  moins  ne  larda  pa«âsfl  monlrerde  nouveau.  L'un 
des  favorÎH  (lu  duc  de  Ncmourt<,  ilisposù  trop  soiivenL  àabitscr  de 
son  pouvoir,  et  qui  avait  plus  d'inÀuence  que  do  iwitIUi,  reç^nl 
tiit  Jour  riiiirniliuiitc:  correction  di;  la  liastonade.  [I  s'en  prit  â 
M.  de  Charmoisy.  comme  s'il  eût  conseillé  ce  giiel-apens,  et  la 
eliQse  alla  si  loin,  que  (Uiaples-Emmanue!  porta  contre  le  gentil- 
homme accusé  une  sentence  qui  l'exilait  du  Genevois  et  le  rel«- 
guail,  comme  un  prisntniicr.  dans  «m;  résiiiencc  peu  agréable. 
Cette  fois  encore,  et  d'autant  plus  que  l'un  de  ses  frènis  iivaîl 
presque  ûté  compromis,  le  saiul  évCquo  s'interposa  fortement; 
car  il  voyait  '■  tant  [le  malice  et  de  ruse  dans  les  rdo[ïiniatour.=ï, 
elil  la  voyait  si  clairecnent,  (|u'il  sp  sentait  obligt;  de  parler,  el  il 
lui  semblait  que  le  silence  serait  péché.  >•  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'après  six  mois  d'eiTorls  persévérants  qu'il  put  obtenir  la  liberté 
de  ce  digne  gontilliomme,  el  encore  lui  re&lait-il  à  demander 
qu'au  lui  [lenuilde  revenir  à  .Annei^y'. 

D'un  autre  cûlé  Tespril  ombrag'cnx  du  liuc  de  Savoie  lui  cri';ail 
une  peine  plus  vive,  en  ce  qu'elle  touchait  à  cette  liberté  si 
chère  à  son  ccenr,  de  répandre  la  sainte  parole  et  de  travaillerai! 
bien.  Il  avait  grandement  désiré  d'aller  à  Paris,  et  il  était  appelé 
dans  cette  ville  par  le  curé  de  Soint-Gervnis  pour  le  Carême  de 
16H  ;  mais  il  l'allnt  renoncer  â  ce  voyage,  qai,  pour  I<>  Saint, 
avait  uu  double  but.  Ontri?  la  prL'dieation,  en  efTel,  il  »e  proposait 
d'aider  M.  de  Bérulle  dans  la  fondation  de  l'Oratoire,  qui  s'inau- 
gura celte  année  mt^ine,  el  Ton  voit  presque  qu'il  se  plaint  dans 
une  confiduticc  d'umilic.  ■•  Ces  obédiences  et  mortiiicalion^i  de 
»  n'oser  pas  être  libre,  quand  on  n'a^t  pas  serf,  ne  sont-elles 
»  pas  comparables  à  celles  (le  ceux  qui  ne  sont  pas  libres 
Il  parce  qu'ils  sont  serfs?  Il  faut  ncaiimoins  s'y  accommoder,  et 
«  tout  duucciiiutit,  qui  est  l'iniportauce.  <!iue  j'étai.s  aise  en 
»  celle  petite  ombre  d'espérance  que  j'avais  congue  de  me 
»  trouver  à  Paris  auprès  île  vous,  comme  je  faisais  souvent  par 
M  l'imagination,  avec  laquelle  ji^  pn'venais  le  temps  de  cette 
19  jouissance  désirée!...  Au  demeurant,  voyant  que  Dieu  le  veut» 
»  je  m'arrête  de  Irès-bon  coeur  ici'...  •• 

i  l^Ure  164'.—»  Vojce  Loltw»  «OB'-IZOÏ»;  los  einiires  do  M.  de  CharmoUy 
durbrent  p«uMtre  de  l«tO  à  Is  Kn  de  1«13.  —  '  LeUre  lft4«. 


468 


VXP.  HP  s.  FBANrOIS  DR  8U.88. 


48.  Bient'M  cependanl  il  dut  a'éloîgncr.  ><  pour  râUtblir  ]c  si 
exercice  de  la  foi  en  une  Iwurgaile  du  pays  de  Gex,  hors  de] 
rnlKM^sanre  de  S.  A.;  'i  mais  il  eut  soin  d'avertir  auparavant  le 
marquif  de  l.nns,  goiironieur  gi^nérat  de  Savoie.  Culte  hourgade 
était  celle  de  Divoune,  où  ju^^qn'alora  un  ministre  avait  tenu  la] 
place  du  curC',  recevant  mOme  une  pension  des  religieux  doj 
Suint-Claude:  car  les  protestunts,  lorsqu'ils  délruis^aient  le  cuit 
rjilholiquc,  savaient  Irès-bien  s'emparer  des  fonds  des  «iglises  elj 
imposer  ceux  dont  les  propriéUiires  se  Irouviiient  liors  de  letir] 
piiissuncc.  Pour  celte  paroisse  et  encore  pour  celle  de  Sessi, 
François  r^elnma  le  secours  du  grand-prieur  al  de  la  comniunaulél 
de  Saint-Claude,  qui  consentirent  provisoirement  à  payer  aox 
curés  les  pensions  qu'ils  payaient  aux  ministres;  Us  accord t;renl 
m^me  des  ornements  et  vases  sacrés  et  «  donnèrent  charge  à) 
leur;!  fermierg  de  roiirnir  argeni  pour  redresser  l'autel  de  Di- 
vonne,  et  autres  ri-jiardlious  uécessalres*.  «  Tmit  en  réglant  ces 
afiaires,  le  Saint  avait  eu  la  consolation  de  retirer  un  genlil-i 
homme  et  cnpitiiitic  à  la  foi  culholique  «t.  en  quatre  sermons,' 
détromper  plusieurs  liénUiques.  -<  Ce  voyage  était  donc  heureux 
et  tout  aposTolique:  mai^  la  calomnie  s'en  empara  ennore,  hccu- 
sant  l'évëque  h  de  faire  certains  mauvais  ménages  d'État  avec 
les  èlrnngcrfi,  h  et  s'étayant  de  l'amitié  qui  Tunisi^ail  au  duc 
de  Be!l«i^rde  et  au  baron  de  Lu7,  avec  qui  naturellement  il  avait 
coiifért^.  Celle  fois,  comme  déjà  pnîci^demmenl  (liv.  IV,  N"  128), 
il  dut  se  disculper  près  de  Charles-Emmanuel  et  rappeler  son 
7.vhr  df.  sujt'l  diWout:  piu*  les  renseignements  qu'il  avait  tninsmis 
au  marquis  de  Lnns*. 

Ses  voyages  cependant  étaient  visiblement  ceux  d*un  saint,  et} 
ceux  qui  le  voyaient  devaient  apprendre  avec  grande  douleur 
qu'on  l'aMcusiU  de  conspinilioii.  n  J'aUcsle.  dit  l'un  «l'cux,  que 
»  tout  le  long  de  la  roule  il  nous  entretenait  de  Dieu  et  des 
«  choses  du  ciel,  mais  d'une  manière  si  ravissante,  qu'où  se 
H  rappelait  involontairement  l'iinge  Rapliai'l  voyageant  avec  le 
"jeune  Tohin,  et  l'on  ne  pensait  pjs  que  l'envoyé  céleste  piU 
"  mieux  parler.  Il  récitait  d'abord  ÏUinrraire  des  clercs ,  puis  le 
»  Bréviaire,  ensuite  le  chapelet,  en  disant  sur  chaque  grain  un 
'>  Pater  el  un  Ave...  en  vue  de  remercier  le  Père  éternel  d'avoir 
»  choisi  Marie  pour  (^tre  la  MiV'e  du  Verbfi  incarné.  Ile  là  il  prit 
»  un  jour  occasioD  de  parler  des  sublimes  prérogatives  de  la  Mèrd 
M  de  Dieu ,  et  il  en  pÂrla  dans  un  langage  si  suaro,  que  nos 
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%  cQjnrs  fiaient  ravis  et  raerv«illôusemeat  excitéa  à  la  dt-votion 
n  envere  la  suiiile  Vierge.  La  conversation  dura  jusqu'il  noliv 
■j»  arrivée  à  Annecy;  «lia,  après  m*avoirfaitreinHr([iierijue  saint 
«  l'Yançois  J'A&âise  avait  él(5  redevable  à  rintr-rcesaioi'i  de  Marie 
«  de  toutes  les  grâces  di>nl  le  ciel  l'avail  comltle.  it  me  dit  en 
•>  finissant  :  Soi/ons  Ifs  diqnes  cnfanls  de  h  M*'re  el  rfw  Fi/s, 
»  iwùons  tes  vertus  de.  l'un  ef  df  fntitre^.  » 

h\).  Partout  (lu  reste  5a  vie  était  la  même;  car,  en  toute  cir- 
coDstaiice  el  constaminetil,  son  cœur  demeurait  uni  ù  Dieu  do 
cetl«  union  indctlnissablc  que  produit  la  contemplation  et  dont 
reffet,  nous  dirions  prHsi^iie  a  l'égal  de  la  vision  ljéatilïi]i»' ,  i^^t 
de  convertir  toutes  le=  œuvres  en  actes  de  parfaite  cliariLé.  L'ange 
gardien  veille  sur  nous,  inspire  notre  djoe.  supplie  et  présente 
nos  prir;rc3  sans  inlorromprc  le  cantique  de  ses  éternelles 
touangeii  au  SiM^uuiir:  Krant^oi;^  aussi  Inmiit  DiRii,  aus^^i  bien  en 
se  défendant  de  la  calomnie ,  en  intercédant  pour  ses  amis,  en 
réconciliant  ceux  qui  étaient  divisés*,  en  assurant  les  revciiu:s 
(les  églises,  tiuu  lorsqu'il  exhortait  les  piVtdiiMiteurs.  qu'il  por- 
tail Ini-inLMTie  la  saiikto  parole,  (ju'il  [iriait  on  méditait.  Mais  en 
retour  Dieu  multipliait  les  miracles  sous  la  tnain  de  son  servi- 
teur, et  au  ciel  seulement  on  pouvait  les  compter.  Vu  jour,  c'est 
une  m<''re  dësniêc  qui  apporte  dnviiiil  lui  ^a  juuiie  ctiliuil,  ilc;- 
vorée  par  la  fièvre  depuis  trois  mois  et  réduite  à  l'extréinilé.  Le 
Saint  la  honit  en  disant  :  «  Dieu  vous  guérisse,  ma  Tille  ;  »  et  à 
l'instant  elle  est  guérie.  Un  autre  jour  il  visite  lui-même  un  ma- 
lade, que  les  mtideeins  ont  abonilount;,  qui  va  mourir  et  dont  la 
femme  se  lamente  :  »  ?Je  pleurez  point,  dit-il;  prions  Uieu; 
1)  votre  mari  vivra.  »  Kt  peu  de  jours  après  le  mari  était  à  ses 
affaires.  C'est  un  jeune  homme  paralylique  el  tout  contrefait 
qu'on  lui  aintne  au  momeal  où  it  va  nionltM-  à  l'autel  :  il  le  con- 
fesse lo  premier  jour  et  le  communie  le  lendemain  ;  au  troisième 
jour,  après  la  messe,  il  lui  impose  les  mains  sur  les  épaules,  et 
tout  à  coup  les  membres  se  redressent,  le  jeune  bomnic  est  lltire 
de  toute  inlirmitè  et  s'en  retourne  à  pied.  «  Un  praire  de  ftu- 
milly,  à  la  suite  d'enn  tîévre  ardente,  était  tombé  dans  une  folie 
furieuse  qui  obligeaJlà  le  tenir  erchainé;  trois  fois  il  avait  rompu 
ses  chaînes  el  porté  partout  répou\ante,  courant  i  tmvers  les 
champs,  les  bois  et  les  monUignes.  Repris  et  conduit  <lans  la 
|>rison  êpiscopale,  il  se  livrait  aux  plus  afVreux  excès,  quand 
fran^ois,  jmssant  près  de  la  fenêtre,  l'appelle  à  lui,  touche  sa 
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joue  ii  Iraver^  It^*  lurreiius .  rinvite  i  retnen;ier  llieu^  le 
meltpe  en  liln*rt«'  cl  k*  nMivoi'-.  guéri  ptiiir  janmis.  " 

SO.  Ces  miracles  dq  demandaient  nen  à  l'actinU  du  sidnl 
ôp^qae;  iU  êlaieril  dans  sa  vie  comme  ces  acUons  que  Ton  ne 
compte  pnint.  parce  qu'on  les  fait  en  allant  l'i  aiilnt  cho^e.  Aa 
mois  de  !Hî(it«mlire,  il  tHait  en  visite  (Voy.  N*  23)  ilans  le  Fau* 
cigny  el  le  ChaMais;  de  ïhofion,  il  implorait  Va?5i5tance  du  Duc 
en  faveur  des  Imbitanls  de  Sixl,  ruiués  encore  une  fois  par  la 
chute  n  d'une  pièce  de  monlagoc'.  •>  A  la  fin  de  novembre,  il 
partait  encore  une  fois  pour  Oex,  ardent  à  profiler  de  l'impru- 
dcDcc  des  ministres  huguenots  de  France,  qui  avaient  rêclanif^ 
rpxéfutioo  de  fédil  de  Nantes,  sans  prendre  frorde  que  cet  è<lit, 
ailleurs  favorable  à  ta  rôforrae,  lui  était  contraire  dans  le  bail- 
liage. François  n'obtint  d'ul)ord  que  deux  églises  ;  mais  il  revînt 
avec  l'espérance  "  qu'on  lui  remettrait  tout  le  reste,  m  parce 
que  l'aflaire  allait  être  sérieuâement  examioée  par  le  conseil 
nival.  Celle  espérance  ne  fut  point  vaine,  et,  dans  le  courant  do 
1612,  il  put  écrire  à  la  reine  Marïp  de  Môdicis  :  «  Madame,  après 
»  avoir  rendu  grûres  à  Dieu  du  nHa bli-isement  de  aon  église  es 
»  lieux  et  biens  ci-devant  occupés  et  détenus  par  les  niioistres 
»  de  lu  religion  prétendue  réformée  au  Iwilliage  de  Gox,  j'eo 
»  remercie  Irés^huir.bicment  ^■ott■c  Majesté,  de  la  royale  provi- 
»  dence  el  piëtt;  de  laquelle  ce  bienfait  uous  est  arrivé.  Dieu 
»  éternel  veuille  à  jamais  établir  la  royaulé  du  roi  votre  flis, 
»  puisque  vous  avez  si  grand  soin  du  rétablis  sera  eut  de  celle  de 
»  son  Fils.  Roi  i\es  rois;  Dieu  remplisse  voire  royale  personne 
»  de  sea  Uinédictions,  puisque,  par  l'autorité  qu'il  vous  a.  don- 
»  née.  vous  faites  bénir  son  sailli  nono  en  tant  d'endroits,  èsqnels 
"  il  était  profané.  ->  Bientôt  oiëme,  encouragé  par  la  bienveil- 
lance de  la  reine,  qui  tenait  à  honncui*  de  lui  écrire ,  il  réclama 
le  rêtablisi^ement  à  Gex  de  l'ancien  monastère  des  Carmes': 
nous  verrons  bi  ^uife  de  celle  affaire. 

Muis  ces  consolations,  qui  veuaient  du  dehors,  étaient  com- 
pensées par  des  conlrariétés  dons  la  Savoie  même.  Non  seule- 
ment son  désir  «  de  pouvoir  aller  faire  un  CartimG  à  Paris  -i  ren- 
contrait de  la  part  du  Duc  nue  opposition  persévérante';  mais 
alors  encore,  pour  une  cause  qui  est  restée  inconnue,  le  Sénat 
menaça  de  faire  saisir  une  partie  de  son  temporel,  et  le  séna- 
teur eliarg«  de  signifier  la  sentence,  injurieuse  dans  ses  termes, 
y  ajouta  l'indignité  de  ses  procédés.  «  Le  saint  et  magnanime 


1  LellPc  17>.  —  •  V»ff.  I.cHm  17*»  el  ISO*.  —  »  Utlw  ITS". 
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pect ùù  ù  sa  digoilé,  et  quant  à  la  sentence,  il  en  poursuivil  la 
réparation  avec  un  courage  fort  cl  généreux,  de  sorte  qu'enfin 
lu  Sénat  en  vint  aux  excu^ea  '.  » 

31.  Coiomc  vengeance,  E-V(tnço)s  conrera  biealât  un  canoiiicat 
de  iia  ealliôdralu  au  neveu  du  séiialewr  insolent,  el  il  alla  de  plus 
prêcher  à  Chambèry  le  Carfme  de  10)2.  Le  seniion  solennel 
se  fatsail  devant  le  Sénat;  maiâ,  selon  sa  coutume,  Fraii<;ois  ne 
se  refusuità  personne,  eu  sorte  que  les  confessions,  les  confé- 
rences particulières,  les  instructions  [Joiinécs  à  touleâ  les  coiu- 
inunuiilés  et  cotirn-ries ,  lui  laissaient  à  peine  le  temps  de  respi- 
rer. <■  Néanmoins  il  suffisait  a  tout,  pr^icliait  à  Tapostolicpie. 
3'uubliant  loi-mèmc  et  uniquQmcnt  préoccupé  du  &aiul  des 
âmes'.  >' 

A  Vit  prière  ihi  vicaire  général  de  firenoble,  Aliel  de  Simle- 
rcau,  d  célébra  les  ordres  dans  l'église  des  pénitents  de  la 
Sainte-Croix;  mais  aussi,  favorisant  li?s  désirs  d&s  raagislrals 
de  Ctiambêry,  il  réclama  pri*s  du  Saint-Siège  l'érwlion  d'un 
évOcIié  en  cette  ville.  L'importance  de  Chanihéry,  (|ui  était  la 
capitale  de  la  Savoie;  rinsulfisonce  d'un  vicaire-forain  pour 
maintenir  le  clergé  cL  le  peuple;  la  diversité  des  iloininalions 
temporelles;  l'êloigneinent  de  (îreuoble,  la  difficailê  des  che- 
mins el  riiiimense  étandue  du  dioci!?se;  enfin  la  situation  parti- 
culière de  l'évèque  de  Grenoble,  qui  ne  pouvait  guère  pénétrer 
en  Snvoie  sans  soulever  des  soupçons  de  tous  côtés  :  c'étaient  Id 
des  motifs  plausibles;  mais  la  France  (ÏL  opposition  aux  instances 
du  Saint  et  du  LUic,  et  l'érection  fut  ajournée  indéiiniment'. 

Une  autre  affaire  cependant  tenait  bien  plus  fortement  au 
rœnr  du  siiint  [trrhil  :  c'était  la  canoniâtilion  <•  dn  bienheureiix 
>'  duc  Anoédée  lll.  "  Grandement  édifié  de  la  pLelé  des  peuples, 
dans  la  Savoie  el  les  lieux  voisins,  plus  touché  encore  "  ries  mi- 
»  racles  que  Dieu  faisait  en  favetir  de  ce  grand  prince,  -i  il  avait 
commencé  \Ku'  exciter  at'^c  chaleur  le  zélé  tlir  Charli;s-Kinrna- 
nuel;  puis  il  adressa  au  Souverain-Pontife  et  à  la  congrégation 
doB  Kiles  les  instances  les  plus  vives  el  les  plus  loucbaotes. 
Ayant  rappelé  combien  l'iîgllse,  dans  tous  les  temps,  se  plaisait 
à.  glorifier  les  saiids,  combien  le  temps  présent  avait  jKirlicn- 
lièrement  besoin  d'être  réveille  par  cette  gloire,  il  venait  joindi-e 
6a  prière  à  un  grand  nombre  d'autres,  et  il  faisail  intervenir 


•  Ch^-Aug.  de  Sokî,  —  •  Di(jû».  df  Daunâiit.  —  »  Ce  o'mI  iju'un  1719  qm» 
Chanilià'r  devint  sil-ge  Api«capnl.  l'ic  VI  l'c['i;,-(f«  par  m  bullt  du  li  aoûl. 
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avec  tuî  In  majesté  de  Dion  qui  ruclamait  cetin  canonisation 
comme  un  i]roit,  la  céleste  Jéru!>a]em  qui  »\m  réjouirait.  l'Ëglise 
mililante  qui  y  upplaudirail,  la  conduilo  m<^ine  df  Paul  V  qtri 
venait  <le  canoniser  un  prince  «!«  l'Églitic  (S.  Qiarlcs),  la  famillD 
Et  (niVitanle  do  Savoie,  toute  la  province  et  «pi-cialoment  le 
(lioci'jic  de  'ienève,  enfin  les  mèritfs  et  !e«  mîmciesdu  bienheu- 
rt'UX.  «  Laissez-vous  donc  giigncr.  Très-Saint  Vùm;  ne  sotilfrez 
"  pas  que  cellâ  lampe,  embrasée  d'uo  Teu  (oui  divin,  demeure 
n  plus  longtemps  cachi'C  sous  le  Iwissenu;  mais  ptooez  la  sur  le 
Mclmiidelier,  nHii  i{u'ell«  éclairv  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
Il  miiison  de  l'Église...,  annoncez  à  toute  l'assemblée  des  tltltMe» 
■>  qui  sont  sur  la  terre ,  que  le  ï^eigneur  a  glurifié  son  saint  dans 
•>  le  ciel,  pour  uius  exaucer  lorsque  nous  réclamerons  son  assis- 
»  tance  '.  "  Assurémeul  Paul  V  ertt  désiré  accéder  aux  vœux  d» 
IVvi^quc  du  monde  qui  se  montrait  le  plus  saint;  mais  des  difïî- 
cuIlcB  cl  des  oppositions  mirent  ol»stac!e  »  «»  lionne  volonté  : 
François  dut  se  résigner,  et  il  se  consola  en  redoublant  de  piêlé 
et  eo  excitant  Jh  plus  eu  plus  la  contiance  de^  lldèles. 

02.  Pour  TAvent  de  1612,  et  lo  <:^réme  suivant ,  le  Saint  était 
vivement  dêsirti  par  les  chanoines  de  S«int-Jean  de  Lyon  ;  mais 
il  sulticita  s'ainemenl  la  penni^ion  de  Cltarlet'-Ernmanuel,  et 
fut  réduit  à  s' excuser.  '<  Vous  ne  pourrez,  disait-il,  que  beau- 
»  coup  gagner  au  change,  si  l'on  a  égard  à  la  suniâance,  puis- 
»  qu'en  cetto  parlte-lâJBSuts  inrêrieurà  tous  Icsprùdicutcuraquî 
n  hantent  les  hunnes  villes,  et  montent  dans  leii  grandes  chaires 
»  comme  la  viître.  "  Mais  en  même  temps  il  s'engageait  [lOur 
une  autre  nnn^o  »î,  a/irrx  c^s  IniUfticurs  ordiumm  aux  Cours, 
rt  la  réponse  de  S.  A  arrivait  '.  » 

D'nulre  part,  M.  Deslmyes  avait  offert  In  chaire  de  Saint- 
Benoît,  à  Paria,  ot  François  edt  uccoplé  d'autant  plus  volontiers 
que  c'était  le  moment  où  Ic«  affaires  de  Gex  se  traitaient  dans  le 
conseil  privé  de  Kniiif^e  ;  u  Dieu  sait  bien  ,  dît-il ,  ({iie  je  prépa- 
!■  rais  un  cœur  tout  nouveau,  plus  grand,  ce  me  semble,  que  le 
»  mien  ordinaire,  pour  aller  1:1  prononcer  les  saintes  et  divines 
»  paroles.,,  et  Je  me  promettais,  par  un  certain  excès  d'amottrd 


1  Kay.  I^attNis  181^,  1!43°,  184*  et  220".  «  Aîné  ou  AmûJén  nM|utt  à  TIiaik)* 
le  1"  fÂrricr  l'IX.  11  4|it>uMi  Yolande  de  Ftouci',  «wnr  de  Iionii  XI,  cl  T^cut 
Oam  (Ici  infinnilés  ctintinuallcs  ]us(|ii'A  l'Age  Un  7Î  nni;  miii«  it  tr.  loiiclilla  ptr 
uti  CLiitsIaiil  l'ïtfrcieo  île  loulnK  1h*i  vnflus  rhr^lienuM,  n  im-ntranl  «ussl  br»»» 
Ol  Kig«  admiatslrnlcui-  qu'il  ^tiiil  p>«ui  fl'oy.  Onnlll,  Hïit.  de  ta  tnai$9n  i* 
Sawie).  «  —  »  LoUn»  ISO-  el  191*. 
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«  ce^lesseio,  quo,  prôcbant  mainlenant  un  peu  plus  mùremenl, 
ti  solidemiuil,  et,  pour  le  dira  lout  en  un  mut  eiilrû  nous,  un  peu 
Il  [itiiR  aposlnliqnement  que  je  ne  faisais  il  y  a  dix  ans,  vou» 
M  eussiez  aimé  mes  pi-L^iliftalioiis.  non-HniiIcmenl  pour  ma  consi- 
11  déralion,  mais  pour  elies-mèmea.  »  Vaineineol  louLeroia  11 
demanda  l'asscntimpiil  du  prince,  vainemcnï  encore  la  régente 
de  Frunce  écrivit  t-lfil  agir  son  ambassadeur,  Charles-EiTtiruifuiel 
demeura  inflexible,  el  François  songwiil  k  faire  inlcrvenir  un 
ordre  du  Pape,  quand  il  apprit  que  le  Duc  devait  venir  à  Ctiam- 
béry  et  voulait  qu'il  s'y  trouviit.  L'attente  de  ce  voyage  arrêta 
lotit,  et  une  deTiiande  ra.ile  pour  1614  fui  êgiileniunt  iiiiUilt', 
ainsi  que  celle  de  révêqiiedeMonlpellifr.  qui  l'invitait  à  pK'cher 
ù  Toulouse'.  Ce  n'pst  qu'en  IfilG  el  ICI",  que  François  pourra 
prdclicr  4  Grenoble,  puis  à.  f'aris  en  1618  et  161!l;  cl  l'on  voit 
qui^t  la  principale  caiisu  de  tiiiil  d(>  rcriiî:  était  Koti  amilié  pour 
M.  de  Cliarmoisy,  qui  demeurait  suspect  â  la  Cour  de  Savoie, 
et  dont  la  disgrilcr.  retombait  ninsi  sur  l'tvÔque  le  plus  lîstiniiidu 
prince  el  le  plus  zélé  comme  sujet'. 

^/.i.  (Vêlait  auë!^!  lu  temps  où  s'ui^itait  i)f<aucoup  en  Europe,  cl 
plus  spécialement  en  France,  la  grande  question  des  droits  du 
Paprisiir  li!5  rlioses  leinporellcs,  question  soulevée  d'unctUô  por 
les  ûcrits  Je  Juctiues  l"  d'Angleterrtî,  au  sujet  du  serment  qu'il 
exigeait  des  callioliques,  el  de  l'autre  pur  les  vigoureuses  ré- 
ponses du  grand  cardinal  Bellarmîn.  Les  Parlements  français  el 
['L'ulversité  de  Paris  s'agilfuenl  sous  les  arguments  di;  l'illutilrc 
conlroversisle,  raccusnnl  d'excès  en  im  sens  et  de  l'autre  cou- 
rant aux  cxlrémit'is  opposées,  évidemment,  dans  une  telle  dis- 
cussion, ce  qu'il  y  avait  de  plus  visible  c'est  que  les  esprits 
s'échaulTaieut;  que  la  passion  preuait  la  place  du  rai^riniieintinl 
et  prfilait  une  valeur  absnlue  4  des  coDsidéititions  sans  valeur  ;el 
le  seul  résultat  que  devait  produire  la  lutte  ne  pouvait  âtre  que 
la  suspicion  des  princes  vis-à-vis  du  Saint-SiCge,  qui  alors  pour- 
tant ne  réclaiiiail  rien.  François,  conHiillé  en  même  temps  par 
UDe  femme  savante  el  par  M.  Milietol,  conseiller  au  parlement 
de  Dijon,  qui  avait  é^ril  pour  le  pouvoir  royal,  blflma  grandement 
une  dispute  inutile,  inopportune  et  qui  ne  pouvait  fiiiir.  Il  prê- 
cha fortement  le  silence  el  il  elail  ai  frappé  de  la  n)':cessité  de  le 
garder,  qu'il  écrivit  dans  ce  but  au  cardinal  Borghèse  uu  vigou- 


<  roji.LcttrQ»l95>,S08*ol80^*,  —  1  Ccxtlo«ciDKaIfo*biita<rco(out«  l'arânor 
fl'uiio  >ir»  ftlTrrtii»! .  #1  noiif  oa  aron»  vu,  nous  mi  vArriini  i-nnin:  iî«  bullcx 
preuvuï^;  poui-  l(>  inoinorit  m'i  iioilt  M>lnmi;ï,  \^/if.  Li-Ur>i:  1SS°. 
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reu%  inémoirp,  îniliquant  avec  iiisistancG  le*,  mesures  dp  conci- 
lialion  qu'il  fall.iil  inspirer  en  môme  Lem|>5  au  Pape  ul  à  la  Reiiie- 
inôrc.  HL'ureuxsi  l'aiil  V,  lion L  la  sugeisc  approuva  ces  mesures, 
eOI  pu  les  imposer  eflicacemenl,  el  si  les  princes^  rermaol  l'o- 
rcillc  à  ceux  qui  souDlBicnl  ta  ùc-fiancc  et  ia  Jaloue^te,  9e  fussent 
leiiuii  en  g<in)(*  rentre  cvs  exagéralious  qui  étaient  loin  d'aiTer- 
inir  le  pouvoir  en  le  voulant  absolu  ! 

Dociles  aux  inspiraUoDS  de  saint  l-'raoçois  de  Sales,  que  les 
bon?  esprits  mi^ditont  sciilomenl  ces  paroles  :  ■•  I^  Pope  pst  le 
»  (inuvi>ruin  iMstetir  et  père-  spirituel  des  clir^tiens,  parce  <]u'il 
»  est  le  sapréme  vicaire  de  Jésin-Clirlst  en  terre:  part^tol,  ita 
n  Cordhiaiff'  lonvcraine  autorité  spirUuelte  »\XT  tous  les  chrè- 
t>  tiens,  empereurs,  rois,  princes  el  autres,  qui  en  ftUte  qualité 
»  lui  doivent  von-teuiptnpni  amour,  huuneur,  révérence  et  res- 
npect,  mais  ausnî  aide,  secours  et  assistance  envers  tous,  et 
»  contre  tous  ceux  qui  rofleoseot.  ou  TÉglise,  on  cpIIis  aulûrilé 
»  spiriluelle  :  tellement  que,  comme  par  droit  natiir*«l ,  divin  et 
»  liuniHin  ehacun  peut  employer  ses  fomes  et  celIt^K  île  ses  alliés 
»  pour  sa  juste  défense  contre  l'injusle  et  inique  agresseur  el  of- 
»  fenscur;  aussi  l'Église  ou  le  Pape  (carc'esl  toul  un)  piîul  cra- 
»  ployer  ses  forces  «t  celles  des  princes  clirélierr»,  ses  enfaola 
1*  spirituels,  pour  la  juste  défense  et  conservalion  des  droits  de 
"  ri'.j,'l]'se,  contre  tous  ceux  qui  la  voudraient  violer  et  détruire. 
M  Kt  iriiiitaiit  que  les  clirétiens.  princes  et  autres,  ne  sont  [«is 
y  alliés  au  Papt!  et  à  l'Église  d'une  simple  alliance,  mais  d'uid 
»  alliance  I;t  jilus  fuiissanle  en  obligation,  lu  plus  excellente  en 
"  dignité  qui  puisso  lîlre,  comiiio  le  Pape  et  les  autres  prélats  de 
w  ri'iglise  sont  ubiigés  de  donner  leur  vie  et  subir  lu  niorl,  pour 
»  donner  la  nourrilui-e  L-t  pilliire   Kpiriluolle  aux  rois  el  aux 
"  royaumes  clii-éticns,  aussi  les  rois  et  les  royaunies  sont  leuue 
*•  et  redcvahlcs,  réciproqueraeiil,  de  maintenir,  au  péril  de  leur 
«1  vie  et  hlats,  le  l'ape  et  l'H^ïlise,  leur  pasteur  et  père  spirituel. 
n  Grande  tuais  réciproque  obligation  entre  le  Pape  et  les  rois, 
»  oldiyaiion  invariable,  obliffation  i/uî  s'étend  jitsffti' à  la  mort 
«inciu%iveuiftit,  et  obligation  Daturellc,  divine,  humaine',  c 

Assurément,  dès  que  celle  remarquable  doctrine  sera  mise  en 
pratique,  bien  des  faits  que  l'on  a  pu  regretter  cesseront  de  sp 
produire,  et  il  est  pleinement  inutile  de  réveiller  des  discussioDa 
dans  lesquelles  moins  que  jamais  on  parviendrait  à  s'entendre. 

Si.  Obligé  ù  ne  point  sortir  pour  les  prédications,  François 


•  Lcltre  199». ..  Yoys*  aussi  Lcllres  SOû»  et  3«il<. 
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iwnrrisiail  «on  kcIc  en  prf'i'hîmt  dans  su  villr;  (''piscopiile  et  par- 
tout OÙ  il  pouvait  ûtre  appelé  par  son  mifiUt-^îre  d'cvôque.  l'ar- 
lanl  un  jour  dans  l'église  de  Saînl-Domînique  de  la  coinniuntoii 
spirituelle,  il  s'écria  plusieurs  fois,  comme  dans  uti  saint  trans- 
port :  «  Ali!  ipiG  tout  le  niuniUî  iniîiirc,  s'il  ne  v«ut  vivre  en 
»  Jésus-Christ  et  poiir  sa  gloire!  >■  Et  ce  cri  pénétra  l'àine  il'un 
pécheur  public,  à  cp  point  qu'il  so  leva  hors  lie  lui,  se  frappunl 
lit  (loilriiir!  et  priant  A  haulc  voix  le  .sniul  év^qnn  de  le  réconcilier 
avec  Dieu.  Cette  action  fut  ânivic  de  l'abjuration  de  doiue  héré- 
tiques, que  Krançois  prt;p(ira.it  depuis  quelque  temps,  cl  heureux 
de  cette  belle  journée,  il  tes  voulut  avoir  à  sa  table  avee  le  nou- 
veau converti  :  n  Ji^sus-Hlirisl,  disait-il,  alla  au  i'eslin  avec  joie, 
»  lorsqu'il  eut  couver li  Matthieu,  qui  élnit  pnlilicuin  ci  pécheur 
V  public;  allons  anaai  rlincr  joyeusement  au  nom  et  à  l'exemple 
pfe  ce  Sauveur  ailorahle.  >•  Son  visage  rayoruiait  diipiint  le 
î,  et  quelqu'un  lui  ayant  demanclê  qui  lui  causait  plus  d'al- 
légresse, ou  du  pécheur  converti,  ou  des  douze  néoiihytes  :  «  Je 
)•  me  réjouis,  dit-il,  du  retour  de  tous,  mais  toutefois  les  liêré- 
11  tiques  reviennent  de  plus  loin;  pui-;i|u'iU  n'avaient  pas  au 
t<  cœur  la  vraie  foi,  qui  est  le  commenceniBiit  du  ?*«ItJl.  " 

1/action  divine  se  montrait  ainsi  merveilleiiscraenl  presque er» 
toute  occasion ,  glorifiant  de  plus  en  plus  le  Saint  qui  était  son 
iOBlrumeut  fidùle  et  si  dévoué.  Charles-Auguste  rapporte  encore 
à  ce  temps  une  intervention  céleste  qui,  pour  n'avoir  été  visible 
<juÂ  deux  limes,  n'en  est  pas  moins  extraordinaire.  Tiasparde 
d'Aviso,  issue  d'une  grande  famille  et  dont  François  avait  an- 
noncé la  vocation  dès  le  moment  où  die  fut  baptisée,  était  entrée 
à  la  Visitation,  par  suite  d'ua  appel  soudain  et  prodigieux  qui 
l'avait  connut^  arrachée  au  f,'oi1t  ilu  rniunle;  mais  retinemi  ne 
cessait  de  l'assiéger  de  tentations,  en  sorte  que  déjà  elle  hésitait 
beaucoup.  L«  Suint  consulta  Dieu,  interrogea  cette  fille,  offrit 
pour  elle  plusieurs  fois  le  Saint  Sacrifiée,  et  enfin,  un  jour  qu'elle 
coynmuniiiîl  de  sa  niain,  il  fut  inspiré  de  prononcer  sur  elle, 
snns  se  faire  entendre,  celle  prière  :  «'  0  Dieu!  rtigardis:  favo- 
»  rablemcnt  votre  servante,  pour  lnquelU;  Notre  SeigneurJéaua- 
*  Christ  n'a  point  refusé  d'filre  trahi  et  livré  aux  mains  des  nié- 
»  chants,  el  de  suhir  !o  tounnenl  de  la  croix!  >■  H  i!  vit  que 
l'esprit  de  persévérance  élait  retourné  en  cette  lillc .  cl  elle- 
mGme  sctitit  qiio  lu  main  du  Tri;s-llaut  la  fortifiait.  Tous  deux 
remercièrent  la  divine  Bonté,  et  depuis,  quand  elle  était  tenlite. 
«Ile  disait  :  <■  Arrièt-e ,  Satan!  mon  très-cher  Péro  ra'a  dit  que 
11  j'étais  bien  appelée,  et  m'ea  a  donné  toute  assurance,  n 


4Tf> 
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•'i5.  Nous  eiLvnne  qu»  le  saînl  fanduU*ur  avait  vouii  le  pôlori- 
oage  (lu  tombeau  de  saint  Charles  (N*25)  :  it  l'entrepril  le  i'S 
uvril.eri  compiigiiic  do  <[ii«;l<|im$  {>ccl(:siusliques  «il  laïcs  piciuc, 
du  Dombre  dif^iticU  était  le  marquis  <lc  Lullins.  Ce  grand  sei- 
gneur se  nippela.  toute  tMt  vie  avi?c  allégresse  le  bonheur  qu'il 
avait  goOlc  dans  ce  voyage.  »  Ses  acUotis,  dit-it.  Rt  ses  paroles 
•>  teleste»  iniprimaieiit  flans  tnoii  cœur  un  Ai^ntimeut  d'eitlime  ctJ 
9  de  respect  que  je  ne  puis  exprimer.  Il  m'exhortait  avec  uii&< 
.•  suavité  forte  et  cliarinantc  â  la  pratique  io  toutes  les  vertus 
•'  clirêlieuncs,  luoDtrnnl  qu'il  est  plus  aigu  qu'on  ne  |ieni>Q  de  le;» 
••  allier  av4%  les  emploi!!  militaires.  (|ue  la  dévotion  est  de  toutes 
I»  les  conditions,  que  de  grands  rois  l'ont  pratiquée  surlo  tnlnB, 
w  et  de  grands  capituint's  au  milieu  des  bal&Ules,.,  b'aulres  foi& 
»  it  s'atlacliait  à  fairi*  roisortir  ta  vanité  du  monde,  l'inconsUiRce 
Il  do  ta  fortune,  le  peu  de  fond  qu'il  y  it  à  faire  sur  la  faveur, 
>j  sur  les  grandeurs  elles-mêmes;  et  il  montrait  que  Itieu  est  l'u- 
»  nique  fondement  sur  lequel  on  so  puisse  reposer.  •> 

A  Turin,  Frani^ois  oiïrit  ses  hommages  su  Duc,  et  eo  reçut 
l'ancueil  le  plus  Ihiitour.  Il  avait  bien  des  demandes  A.  faire; 
mais  pour  plusieurs  il  ne  devait  pas  être  heureux.  Ce  fat  vaine- 
ment qu'il  sollirita  la  pcrtnission  d'aller  piiichcr  Imrs  de  la 
Savoie:  U  reçut  «  des  paroles  si  honorables  que  rien  plus,  mais 
nullement  favorables  à  son  intention.  »  Vainement  aussi  cher* 
cha-t-il  à  disculper  M.  de  Charmoisy  et  les  autres  gentilshommes 
ucnusès  comme  auteurs  ou  complices  de  la  hastonatU'  dont 
IIÙU5  avons  parlé  (N"  47);  co  ne  fut  qu'à  la  fin  de  l'année  que 
son  iuiorvcnlion  parut  efficace.  Mois  d'i»illeurs  il  obtint  toute  ia 
protection  désirée  pour  l'Ordre  de  la  Visitalion  (Voy.  N'  29);  et 
quant  au  collège  d'Annecy,  dont  les  Jésuites  n'avaient  pu  se 
charj^er  et  qui  le  ineltait  fort  en  peine,  Cliarlcs-Eminanuel  itii 
recommanda  les  Barnabites,  qu'il  pourrait  étudier  &  Turin,  à 
V(!rceil  el  t^urtoiit  à  Milan  :  ><  Ils  sont,  dlt-it,  flU  de  noire  saint 
»  (^larles,  au  tombeau  duquel  vouk  allez;  Je  pense  que  vouti  ne 
»  vous  retirerez  d'avec  eux  que  Irèa-contenl  et  satisfait.  •> 

5B.  Le  saint  pèlerin,  ayant  traité  ces  ulVaires;  se  remit  en 
route  et  arriva  k  iMJlan  le  25  avril.  ••  Hn  celle  grande  cité,  que 


I  D'niitr«»i  hiKtim'^it» ,  d'upt^s  Cliai'l««-Aii|^ilc,  iitippment  ici  qui?  Ucrihobt 
Bvsît  ili  iii<!i8Hi(ii6  :  <iti<ji]ae  Clinrli»-Aii|,'iii>li'-  écrira  le  mot  a*M»tinat,  nnai 
croyoni  iiu'il  n«  1k  f^al  pu*  oniaïKin-  it  la  n|.'tiMir;  \ts  Irurcx  que  annu  ninnu 
ndiquAM  ne  parle»!  t^ve  dv  bemtoimdf ,  i!t  l'on  y  voit  tiue  Bnrth«l«l ,  »j)i**  Vm- 
Imtat,  oli«Nbail  k  incrimiuci'  un  d»  trina  «lu  Sntnt.  l'vy.  tct  Lcttrct  tUJi-lSlt^, 
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le  gloriolix  api5lre  saint  IlarnabL*  a  tclairée  du  flimiioaii  de  l'fi- 
vangrile,  il  fulrof^u  avecHc  très-grands  honneurs  par  lo  cordinul 
Frédéric  Uorrornéo,  cousin  et  trAs-rfigne  Biiccesseiir  de  saint 
ChaHee,  elpapciiimJiian  ileMomioza,  gouverneur |)oijr  fi.  M.  Ca- 
thnlique.  »  Le  cardinal  voiilfiit  le  loger  dans  son  palais  ';  mais  il 
pn':féra  vivre  en  pèlerin  inconnu. 

«  Li>  lendemain  de  son  arrivée,  il  cél^^bra  la  messe  au  sôpul- 
ere  de  sainl  Charles,  revf^lu  d'orin'rni^nts  Iri-ii-prccieiix,  loiil 
lirodés  et  relpvâs  d'or,  de  perles  et  do  pierreries;  mais  c'est 
bien  la  vériliî  que  son  visage  parut  plnsylincelant  que  ces  riches 
hnbits,  et  il  arrosa  de  ses  larmes  le  tombeau  sacre.  »  Apr^s  le 
Sniiil  SHrHIîi'e,  il  domoura  là  prostei'iit-  dnranl  ptnsieurs  hetirefi, 
raéditanl  les  vertus  de  celui  qu'il  regardait  comme  son  modèle, 
implorant  lu  grâce  de  bioii  goiivcnicr  son  diocèse  et  «  la  force 
iic;ccssaire  en  tant  de  traverses  el  d'angoisses  qni  Hoiivrint  ve- 
naient preyipie  Taccabler.  »  Pendant  qu'il  prolongeiiit  ainsi  les 
actes  de  sa  piété,  ses  prêtres  eurent  lo  temps  d'admirer  la  ca- 
tliédralc;  mais  lui  sortit  sans  avoir  rien  vu,  n'ayant  pas  nii^inc 
n-rnurqué  les  ornements  dont  il  s'était  servi,  panift  qu'il  êlail 
tout  absorbé  par  "  les  ornements  intérieurs  de  la  saiuleté  du 
grnad  cardinal  Uorrrimée.  » 

Il  pniisa  plusieurs  jours  dans  le  couvent  des  lîurnabites.  octii- 
jianl  avec  bonheur  la  cellule  où  sainl  Hharliis  venait  faire  le^ 
exercices  spirituels  et  ne  sortant  que  pour  retourner  à  son  tom- 
beau, prés  duquel  môiTie  il  voulut  passer  une  nuit  entière.  Il  eut 
le  temps  d'ètuiUer  les  religi<?ux,  qu'il  admira  là  comme  il  l'fivait 
fait  à  Turin  et  à  Vcrceil,  el  l'on  s'enleudit  aisément  pour  le  col- 
lège d'Annecy. 

Quoiqu'il  oui  vonir.  rester  caclu',  sa  vertu  le  liïihis^ail  malgré 
lui  :  toutes  les  conditions  lui  témoignèrent  un  grand  respect  ;  la 
garnison  espagnole  môme,  en  dépit  de  la  froideur  qui  élail 
entre  le-  Duc  et  le  roi  catholiqtiât  l'honora  piirlif;ulit;rement,  el 
•'  à  son  rlèparl,  on  no  saurait  dire  combien  de  ti-rnnignages  d'a- 
mitié il  reçut,  tant  du  cardinal  '  que  des  principaux  de  la  ville. 
En  passant  par  N'ovare.  il  visita  le  sépulcre  de  saint  Bernard  de 
Menton,  el  persuada  aux  chuDOines  de  tenir  le  corps  de  ce  suint 
avec  plu?  He  vénération  qu'ils  ne  faisaient*.  >» 

Îi7.  Il  arriva  à  Turin  pour  la  fêle  du  Saint-Suairo  (l  mai),  etie 


<  F«y.  EtpHt.  Vari.  VIH,  Scct.  9.  Sur  losverli»  «I  la  iruRulil^  -lu  canlisal. 
^  *  Plus  fsrd  U  cnr^insl  lui  enr-jya  iIm  rclii|it»  itfî  «aînl  Clmrlo».  Foy.  Lrtlro 
238".  —  '  C.h.-AuiJ.  lin  RalyH. 


478  TIE   Di   g.    PRAX^vlis  IiB   SALES.. 

Dnc  voulut  qu'il  prochAl  '  et  fiU  l'un  des  év^ues  qui  pr^stinla-' 
raient  l'augusU;  rditiue  il  lu  véuiiratiou  ilcs  ritli>Ios.  II  fimi  l'en- 
tendre raconter  lui-mt-me  ce  qui  eut  lieu  durant  cello  cérèaio- 
nie.  »  J  rtnis.  il  y  a  un  an,  et  «aviron  ces  heures,  à  Tarin;  tA 
»  inontranL  le  Saint-Suaire  parmi  un  si  grand  |>euptc,  plusieurs 
■•  goultes  de  lii  sueur  (|ui  toinhait  de  mon  vi<ia^t>  reufonlrôrent 
»  dedans  le  Sainl-Suaire  mf^tne;  et  notrecœursur  cela  fit  ce  son- 
»  bail  :  Hé  !  plaise  à  voue ,  Sauveur  de  ma  vie ,  nôler  mes  in-  : 
»  dignes  sueurs  nvec  les  vôtres,  et  détremper  mon  sang,  ma  vie, 
')  mes  alTi^litJtiâ  dans  les  mériter  du  vuU-e  sacn^e  iniiiteur  !  Le 
»  prince-cartlinal  se  pensn  tâcher  de  quoi  ma  sueur  dégouttait 
»  6ur  le  Saint-Suaire  de  mon  Sauveur;  maiiî  il  mv.  vînt  au  cœur 
u  de  lui  din.*  i|ue  Nuire  S*!if,'iieHr  u'*;tail  pas  si  délicat,  et  qu'il 
»  n'avait  point  répandu  de  sueur  ni  de  sang  que  pour  les  cnêler 
»  avec  les  nùlres,  alin  de  leur  donner  le  prix  de  la  vie  «^•ternelle. 
If  Ainsi  puissent  nos  soupira  s'allier  aux  Hcns,  afin  qu'ils  mon- 
»  lent  en  odeur  de  -iuavilé  devant  le  Pèrt'  éternel  '  !  » 

Il  demeuru  à  Turin  quelque  tempe  encore,  très-occupé  de 
N  mille  petites  afTaires  et  visites  qu'il  recevait.  ■»  L'une  de  ces 
affaires  êlail  dutjlfuirkf^rAciMlir.M.  de  OmmioiÂ)'  el  dr  î^es  pré- 
tendus complices,  et  nous  «avons  qu'elle  traîna  eocore  un  lon- 
gueur :  de  plUb,  après  avoir  apoîsiS  Charles-Kni manuel,  il  rallait 
eu  faire  autant  du  dur.  de  Nemours,  ce  qui  n'était  possible 
«  qu'en  pn:sence.  >•  Restaieid  encore  des  drpi\;lii.>s  à  trxpûdîer 
quand  le  Saint  partit,  et  il  conQa  à  .M.  de  Blonay  le  soin  do  les 
EOlliritcr'.  Il  prit  sa  route  par  le  mont  Cenis  et  renti'a  dans 
Annecy  la  veille  de  la  PenleciMc,  2.1  mai,  escorté  d\\nc  grando 
«uite  dcà  plus  apparents  de  la  ville,  qui  avaient  été  à  sa  ren- 
contre. 

Le  lendemain,  il  oflicia  pontiOcaloment  dans  sa  cothédralc. 
"  Or  les  cliaiioines  avaient  rubrique  à  la  voiUe  une  machine  si- 
mulant les  nuea ,  de  laquelle .  pendant  l'élévation ,  devait  sortir 
une  colombe  entre  deux  llammcs,  pour  représenter  la  descente 
du  Saint-Esprit,  L'arlilîce  réussit  heureosemeat  ;  mais  la  ca- 


t  C'était  tusafc  qu'un  ëv^ipin  Hren^r  ns  portât  \f  comsll  qu'evcc  U  permia- 
>iun  de  rdi'<^u«  du  llpo.  H  Krancois  parut  on  cluiro  njrtnl  «wiltminni  Ir  Kncliot 
«t  l'AloU,  C«ld  (ithn  In  Duc,  ijiii  onlntinA  &  raEv.-hi<ri>(|ur  ■!<!  Turin  il'iTnvovor 
■on  |>r^pn^  cumuil  pttr  un  pr'Xrc.  !.«  Ssîat  1«  reçut  en  (JmuifDoQt  qu'il  «l'ti^MJt 
BU  prélat  et  te  liaisa  eidnl  de  n'en  rcri^tir.  puis.  In  scrnma  fini,  il  l'ila  et  alla  le 
rciiortap  iTi-c  tlm  paralc»  â  huTntil«s,  quo  l'jirchi^v^riua  un  disiC  confnv;  tlht 
■ifiitnnti  Milles  w  dirent  Vna  a  I'aiiItr  :  Tout  pri'uhr.  rn  ra  ^aint  AtA^oq,  jvi- 
qu'aïuE  TËtcneiiti'.  "  —  '  i.etlra  blU".  —  *  Leltr«  EOl*. 
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lombf^,  n[H-(>s  avoir  vol»;  çâ  et  là  par  Toglise  époiivnfitniî  iIn  lu 
musique  uL  de  lu  lauUitiiile  du  peuple,  alla  enlin  clioisir  son 
repos  sur  la  tête  nue  du  sjiiiit  évéque,  ([ui  était  dciioiit  à  Taule!, 
et  qui  dotiipura  imniribile,  îilisiirby  par  If  sentiment  He  Celui 
qu'elle  figurail  :  il  fut  ainsi  jusqu'à  ce  qu'ellu  s'envola  iIVIIr- 
mèiïie.  "  A  vêpres,  il  prf'cha  son  peuple,  disant  qu'il  apportait 
la  bônédictioo  du  saint  archcvi>qae  do  Milan  :  <'  \\6\as\  njoutn- 
u  t-il,  j>  virus  d*lionoi"er  Iks  vi;slti,'cs  il<;  ia  saiiitt-lé  d'un  grand 
>i  serviteur  de  Dieu,  prés  duquel  je  ne  suis  qu'uae  ombre  et  un 
»  Fantôme  d'cvùquc,  indigne  de  baiser  latraco  de  ses  pieds.  » 

58.  Son  peu|ili3  uwirmioins,  loiiten  adiniraiil  m  profonde  liti- 
mililt^,  qu'il  voyait  chaque  jour  lrL'&-siiiC(;re,  ue  laissait  pas  de  la 
célébrer  comme  un  grand  saint,  el  dantj  tout  son  diocèse  on  te 
considérait  comme  ayant  reçu  du  ci«l  le  don  des  miracles.  C'é- 
taient surtout  des  iiuhsimU's  qu'on  lui  iimt^nail  en  f^'raud  nombre, 
i<  Sept  ou  luiil  de  cm  niaJIieureux  lui  ayariléti;  pi-i-senles,  il  s'ar- 
rôta  longtemps  tout  peusir  et  en  silence,  tenant  les  yeux  fixés 
sur  eux  ;  alnrt>  Kolland  vint  tnut  iluu^cmcnl  par  derrière  el  lui 
dil  :  «  Monseigneur,  vous  ne  parlez  pas  â  ces  pauvres  jçpus;  ils. 
»  ont  une  grande  confiance  en  vous  et  attendent  que  vous  leur 
»  disiez  quelque  cliose  :  quatre  ou  cinq  paroles  seulement,  ce 
«  leur  serait  a&âtut.  »  Le  saint  |in;lat  si-  mit  à  sourire  :  <<  Kh  bit!», 
>■  (iJt-il.je  leur  parlerai.  <>  Puis  se  toucuatil  ù  d'aulrea  ;  «  Voyez- 
»  vous,  je  suis  bien  aise  que  notre  M.  Hollanil  m'apprenne  à 
rt  faire  des  miracles.  «  A  la  même  heure,  il  parla  i  ces  rnallieu- 
reux.  les  loucha,  les  hénit  et  les  renvoya  délivrés.  —  Il  en  fui 
de  ïtiùme  pour  dix  ou  douze  de  la  Roche-Sevin,  qui  furent 
amenés  par  leurs  paronU  on  un  état  lamenlable,  faisant  des 
conlorsions  et  mouveinenls  qui  effrayaient  le  penpie.  Dès  qu'il 
eut  au  le  détail  de  leur  misirpe.  qu'ils  eurent  communia  de  sa 
maia  et  reçu  sa  bénédiction ,  iU  s'en  retournèrent  pleineraont 
guéris.  A  la  vérité,  e't^-lail  une  chose  commune  el  solennelle, 
que  tous  ceux  (|ui  s'adressaient  à  lui  élaieiit  assurés  d'oblenir 
tout  ce  qu'ils  désiraient'.  >i 

59.  Il  était  ceperidant  «  en  un  continuel  tracas  que  la  variété 
»  des  allaires  du  diocèse  lui  produisait  incessamment;  <'  mais 
tit  le  pays  de  fîex  réclanudlsoti  active  inlervenli(ju.  l.'aulo- 
royale  avait  bien  accordé  toute  la  resliLution  des  églises  et 
dos  biens;  mais  les  minisires  et  Genève  continuaient  une  oppo- 
sition que  rendait  trop  efficace  ta  politique  timide  de  la  t-'rance. 


<  Ch,-An|;.  ilu  Salts. 


L<î&  rHpésd  le*  mi-:  ---  r-:?  araii-nl  p-^ine  i  allirer  le  p*.'a 
qu-j  trumpaif^nl  les  - ,  t-t  ils  fit',  trouvaient  f)n>S4[nv  s»d$ 

imciarces  ;  toute  l'espérance  Jii  Saint  se  n-Juisail  &  celle  consi- 
dération que,  <i  n'ittant  point  ouïs  <Ies  hoiDioee).  ils  éluîeot  vas 
••  de  Uicu,  qui  son?  doute  agréait  bien  leur  inulitilû  prc-sente, 
H  laquelle  il  iêcompons«rail  par  après  d'une  moisson  pUntu- 
ii  rense  '.  <* 

Au  mois  de  novembre,  il  5e  rendit  dans  le  bailliage  et  y  se 
jouma  assez  longtemps,  car  i<  le»  aflViin-s  dr:  religion  s'y  accroifi- 
»  saicul  tous  les  jour$;  »  vl  ses  eiTorts  cependant  n'aboutireat 
qu'à  rétabli ssoment  réfiulier  d«  huil  paroisses.  Il  rcjgla  U  vie  el 
le  ministère  de*  curés,  le*  obligeant  rigoureusement  à  la  rësl 
dcnn:,  i^tabliL  un  érunoiue,  lixa  lu  truittnnciil  du  luuîirt;  d*écol 
cntliolique  de  Gex  et  la  situation  jusque-là  indécise  des  mis- 
sionnaires Capuriiifi.  «  Mon  Dieu.  di=aiL-i]  panni  toutes  les  difQ- 
!•  cultes,  que  ce  m'est  une  bonorable  et  douce  peine  que  celle-  ^ 
»  cil  qui  me  fait  espérer  que,  uluon  malnliinHul.  nu  moins  pftrfl 
»  <n-aprés,  tout  ce  pays  pourra  ("-tre  purgé  de  tant  d'infections  que^ 
M  le  malheur  de  l'Iién-sie  y  avait  a^semldées...  Mo  inc  porte  fort 
y>  bien,  grâce  à  Notre  Sauveur,  qui  me  donne  un  certain  couragej 
»  nouveau  du  Tuimer,  «servir  el  honorer  plus  que  j&iiinis,  dctoull 
a  mon  c<eur.  de  toute  mon  âjne,  cL  de  tout  cnoi-m^uic;  mais  je] 
■)  dis  de  toulmi>i  mffme,  mVîlanlavis  que  juB«|u'a  pn-^enl  jen'ail 
•}  point  eu  l'ardeur  ni  le  soin  convenables  au  devoir  que  j'ai 
Il  rctLe  immense  bonté.  Hélas!  je  vois  ces  pauvres  brebis  ec 
•)  ranles  ;  je  traite  avec  elles  et  considère  leur  aveuglement. 
»  Ui«u!  la  beauté  de  notre  sainte  foi  en  paraît  si  belle  que  j'en] 
•I  meurs  d'nmourl...  Dieu ,  qui  en  cela  m'assiste;  veuille  retlrerl 
»  et  ma  personne  et  mes  actions  à  sa  gloire  et  à  son  liuuneurrj 
>»  Sa  bonté  me  [ait  savourer  des  douceur?,  ceriee,  exlraordlnaifo^J 
»  et  suaves...- Oh!  que  noire  Sauveur  est  boo,  et  comme  ilj 
»  traite  iHmlrenienl  avec  mon  cbêlir  courage  !  Mais  je  suis  bien 
"  résolu  de  lui  être  fort  (ïJèle  *.  •> 

Kl  sans  se  laisser  arrêter  par  les  difficullês  et  les  lenteurs,  saii3-| 
se  décuura.ger  du  peu  de  fruit  qu'd  voyait,  tout  à  l'cspcrancc  M 
l'avenir^  il  agissait  et  solllniluil  parlons  moyens.  Son  action  à  laj 
Cour  de  France  était  incessante  et  ia  gratitude  répondait  ausl 
plus  petits  biedluilâ.  <■  Siri%  rien  n'est  cocbé  à  lu  clmleur  du  .tuleil] 
t*  en  ce  monde  ;  rien  non  plus  q'csI  éloigné  du  soin  des  bons  roiJ 
»  CD.  leurs  moaarcbies  :  c'est  pourquoi  Votre  Majesté  a  regard^' 
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»  J'Êglifie  de  Clex.  qui  ost  sur  lo  fin  bord  du  royaume,  cl,  la  voyant 
n  exlrêmemeQl  misérable,  lui  a  ordonné  rnuinciiie  de  300  éctis, 
u  ix>ur  laquelle  jt:  vais  maintenant  en  esprit,  avec  tous  tes  ca- 
»  llioliques  de  ce  lieu-là,  en  faire  actions  de  grâces  à  votre  clia- 
»  rilO  royale'.  ■»  Ainsi  s'exprimait  le  Saint  à  la  seule  annonee  de 
cette  aumône  ;  il  eut  soin  de  remercier  encore  après  l'avoir  reçue, 
observant  touteroisqn'il  y  voulait  voir  u  des  arrhes  de  plus  grand !i 
t>  bienfait-i  pourl'nvenir;  d'où  nous  espérons,  njoulail-il,  que  la 
»  royale  bontû  de  Volro  Majesto  regardera  de  son  ceil  propice  la 
»  misère  à  laquelle  i'hcrésie  a  réduit  ce  pauvre  bailliage  *.  » 

Ces  bienfaits  pins  grand»  vinrcrtt  pou  â  peu,  selon  qu'il  l'ut 
possible  au  roi  de  les  accorder  :  car  Louis  XIII  se  montra  cons- 
tanment  sinimê  des  meilleures  intentions;  et  cinq  uns  plus  tard . 
nous  le  trouvons  occupé  &  concerter  avec  le  saint  évoque  les 
moyen*!  de  rétablir  enfin  le  couvent  des  Carmos.  Ces  religieux 
montraient  quelque  exigeoce,  conlrnrinnt  fn«''ine,  en  vue  de  leur 
propre  rétablissement,  ce  que  François  avait  dû  régler  pouriem- 
ploi  des  revenus  ec(!lésia6ti(|uus;  et  le  priacQ  demandait  «  s'il  ne 
serait  poial  pUisà  propos  d'inlroiluire  en  la  ville  de  fiexquelques 
compagnies  de  religieux  réformés,  li  C'est  en  répondant  aux  in- 
tentions royales,  que  le  Saint  appelait  l'atlefilion  sur  les  prêtres 
de  l'Oratoire  et  sur  l'iiaportance  «  do  mettre  dans  le  bailliage 
desofliciLM-scalboliqnes,  moyen  sans  Ifl(|  net  les  autres  ne  devaient 
opérer  que  faiblement  '.  » 

1!  avait  beaucoup  à  se  plaindre  en  eilTel  de  l'ingéra iice  des  offi- 
ciers royaux,  presque  tous  protoslants.  jusque  clans  les  aetes  de 
sa  juridinion  spirituelle,  et  nous  voyons  qu'il  tenait  forlt>inenl  à 
ce  que  d'énergiques  remontrances  fussent  faites  sur  cb  sujet  aux 
lUats  généraux  de  1(U3.  L'évÔquedc  Ijtelley  y  était  rlépulé;  c'est 
à  lui  qu'il  ticrivit  ces  lignes  :  "  Je  vois  bien,  iM  on  seigneur,  que 
•*  nous  ne  saunons  conserver  les  libertés  ecclésiastiques  que  le:) 
li  ducs  nous  avaient  laissées.  Oh  !  Dieu  biMÙsse  la  France  do  sa 
»  grande  bénédiction ,  et  y  Fasse  renaître  la  piélé  qui  régnait  du 
•>  temps  de  saint  Louis.  Mais  eependanl.  puisque  pc  pauvre  petit 
»  clergé  a  le  bonheur  que  vous  parliez  en  son  nom ,  nous  serons 
1»  délivrés  de  loul  scrupule,  si,  après  nos  remontrances,  nous 
»  sommes  réduits  eu  !a  servitude...  Quelle  abjection  que  nous 
)>  ayons  le  glaive  spirituel  en  main  c\  que,  comme  simples  cxc- 
>*  culûura  des  volontêc  du  magistrat  lennporol,  il  nous  faille  frap- 
M  per  quand  il  l'ordonne,  et  cesser  quaad  il  nousle  rommande:... 
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■I  Vous  verrez  nos  article»,  el  ferez,  je  m'assure,  tntit  ce  qui  60 
M  pourra  pour  la  conscrviilion  âo»  droits  tic  Dieu  et  liu  son  Kgtise  ; 
■•  et  tandis  que  notro  Josué  sera  là.  nous  tiendrons  les  inaios 
-  haussées ,  ol  prierons  qu'il  ait  une  spccialo  assistance  du  Saint- 
..  Esprit' » 

GO.  Celait  sur  ta  fin  du  mois  d'août  1  lî  I  i-  que  le  Saint  écrivail 
de  la  sorte,  et  Dieu  paraidsail alors  le  distinguer  pluâ  spû-iale- 
mcnt  par  les  signes  de  sa  bienveillance.  Le  jour  de  la  Nativllé 
de  la  sainto  Vierge,  comme  ît  orRciait  dans  sa  cnttit'drale  ot  ^'lait 
assJK  sur  son  trône,  une  colombe,  remartjuable  par  sa.  bUuicheur, 
entrant  par  une  fenêtre,  vint  se  placer  sur  son  épaule  et  de  là 
sur  sa  poitrine,  n  In  grande  édification  des  tidùles  émerveillas  et 
licurcux.  Le  soir,  il  prêcha  sur  les  f^randcurs  de  Marie  cl  rappela 
In  venue  de  oe»e  colombe  dont  rKBpril-.Saint  a  dit  :  «  I^oms  ^les 
).  toute  belle,  ô  ma  hien-aimée  !  à  matolombel  et  U  n'y  a  nulle 
ji  tache  en  vous.  •>  Et  sa  parole ,  émue  de  ferveur,  pénétra  telJc- 
ment  l'auditoire  qu'il  en  fut  attendri  jusqu'aux  larmes. 

A  cette  année  aussi  se  rapportent  plusieurs  faits  qui  révèlent 
ilaos  notre  Saint  le  don  de  prophétie.  Le  cbâtelain  PolUent,  de 
Choisy,  avait  un  ennumi  qui  ne  rossait  de  menacer  sa  vie,  et  il 
se- trouvait  eu  grande  frayeur,  Icllemânt  qu'il  eut  recours  à 
François,  a  N'ayez  pas  peur,  mon  enfant,  lui  fut-il  répondu; 
n  mettez  votre  confiance  dans  le  Seigneur  :  si  l'on  tire  sur  vous, 
»  l'arquebuse  ne  prendra  point  feu.  et  ainsi  il  ue  vous  arrivera 
N  aucun  mal.  >i  Ht  quelques  jours  après,  l'ennemi,  avantogeuee- 
ment  posté ,  (ira  en  efTel  inutilement,  en  sorte  que  le  châtelain 
passa,  hiîurouseniont  et  en  romcnîiaot  Dieu.  —  IJne  auliti  fois, 
comme  un  habitant  d'Anm^ry  lui  présentait  sou  enfant,  âgée  de 
six  ou  sept  lins,  IcSitiulIn  toucbu  û  Ifi  joue  ut  dit  avec  compas- 
sion :  't  Pauvre  enfant  !  vous  ne  passerez  pas  la  dix-âeplii:me 
rt  anat^R  !  '>  Kl  la  prédiction  s'aooomplil,  malgré  la  lionne  consti- 
tution que  l'enfant  paraissait  avoir.  —  La  province  d'Annecy 
6Uiit  mftuacâe  de  la  disette,  car  la  récolti:  avait  inaiiqué,  et  loiû 
le  peuple  était  dans  l'anxiété.  Or,  un  jour  que  le  Saint  pi-iichail 
à  Saint-Dominique,  on  l'eûtendil  s'écrier  :  "  Mes  ouranlit,  coii- 
n  fiDZ-vous  en  Dieu;  je  vous  promets  de  sa  part  que  voue  ne 
Il  [irrircz  point  de  famine,  pourvu  que  vous  observiez  ses  coro- 
"  mandements;  mais  de  plus  je  voua  dis  et  vous  assure  que  vous 
"  ne  souHrirez  point  de  pauvreté.  ■>  —  «  Jît  il  prononça  cela  tel- 
lement et  si  amoureusement,  que  tous,  merveilleuseneot  coii- 
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soles,  pleuiTiient  de  grande  joie  ;  et  de  vrai .  les  a^atnt's  furent 
remplis  de  tiens,  et  pas  un  de  tous  ceux  qui  avuieiil  eu  lauL  de* 
crainte  ne  se  vit  accablé  de  celle  misère  '.  " 

6i.  lin  plu-(  grand  hieiifuit  ponr  lii  villu  titîLil  \n  remise  da 
collège  aux  l'ères  Barnabites.  Di'^s  son  retourde  Milan,  Fraurois 
avait  pour  cclu  proposé  son  dessein  aux  syndics,  louant  beau- 
coup ces  relifçieux  ,  n  qui  olaicnt  Gnliôromcnt  selon  son  coîiip;  •> 
el  sur  la  Fi5)i(iiisft  M  que  |iwinl  de  mal  ne  pouvait  partir  de  ses 
maÎDs,  Il  il  s'élait  hâté  de  terminer  cette  afTaire  jniportutilri.  Le 
général  envoya  Uom  Simplicien  Krojïoze,  Dom  Juste  Guérin, 
ot  Dom  Vilalicn  Barrelte,  tous  trois  ôminenls  par  la  science  et 
la  vertu;  «t  !e  Saint  Ihs  iiiil  ho  possession .  iiiaufjnrant  leur  éla- 
blisseraent  par  un  remarquable  discours  sur  coa  piirolca  de  Tlii.-- 
raistocle  :  ■<  Nous  fiions  perdus,  ,«  naus  nVwAfwJw  élé  per- 
y>  dus,  >i  Tnisant  entiïndro  que  l'ôtal  misérable  du  collège  avait 
été  la  cause  du  plu)i  ^^raml  Iniin  qui  lui  |n.U  arriver.  Cnlle  grande 
conBance  de  l'homme  de  Dieu  ne  fut  point  trompée  :  le  Père 
Simplicicn  lit  venir  1rs  pins  liabiles  inuitrus,  dont  les  leçons 
attirèrent  les  écoliers  en  grand  Dombre,  et  en  mémo  temps  ces 
religieux  furent  pour  Annecy  do  vérilaltles  apiUres.  Aussi  Fran- 
çois les  entourait  de  toutes  les  marques  de  son  estime,  se  plai- 
sant avec  eux  tiu  point  de  se  dire  lui-iri('me  Itnrnatiitr,  prenant 
part  à  Icurâ  repas  et  les  invitant  à  sa  table,  ai^sistaiil  à  leurs 
oonféreiice-s  sur  les  cas  de  conscience,  orficiant,  prêchant  el 
calécliieant  volontiers  dans  leur  église,  comme  l'un  d'entre  eux. 
Uoe  fois,  après  avoir  expose  que  saint  Pan!,  pur  une  liilèle  cor- 
reapondance  à  la  grâce,  en  était  veau  à  pouvoir  dire  :  ■■  Je  vis; 
nt/n,  ce  n' (Si  pas  pitji  yui  vis  ;  r'est  Jt^suv-CJmsi  qui  vit  en  moi,  n 
il  fut  tout  à  coup  tellemcnl  embrasé  de  l'amour  divin,  qu'il 
demeura  quelque  temps  eti  extase. 

Lo  Saint  desirait  aussi  beaucoup  que  le»  Cliartreux  eussent  une 
maison  dans  son  diocèse  :  étant  à.  Turin  ,  il  avait  demandé  pour 
eux  l'abbaye  de  Pilly;  puis,  quand  le  Duc  voulut  lui  donner 
pour  lui-même  l'abbaye  de  Ripailles,  il  oiTrit  de  la  leur  concéder. 
Churlcs-l-'mtnanuel  ne  pouvait  opposer  de  difficultés  à  un  acte  de 
pareil  désintéressement;  il  consentit  aussitôt,  el  rinflueuco  des 
nouveaux  religieux  se  lit  promplcmenl  sentir  dans  tous  les 
environs,  au  grand  pro(U  de  la  religion  et  des  jiines '. 

62.  Nous  avons  dit  (N"  32)  que  le  saint  fondateur  de  la  Visita- 
tion 30  rendit  â  Lyon  pour  traiter  avec  l'archovCquc  de  l'ètablis- 
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semant  du  sw-'ond  monastère.  Ce  voyage,  Irès-heureux  |>our  la 
ville,  (]ui  veriuru  l'hamme  de  Dieu  et  s'cdifia  grandonieDl  t]e 
ses  instructions  et  de  ses  vertus,  devait  être  suivi  d'un  autre, 
qui  tarda  (ic-annioirit^  de  cinq  moi:},  et  ne  fui  pas  inotQi>  irapor- 
lanl  pour  te  bien  de  la  religioo  '- 

Lit!  d'une  suinte  auiitii-  Hve<;  rz-viique  de  Sion.  Adriea  de 
Rirlimiirlin,  KrauçtMS  regrettait  sa  uiort.  «  arrivée  dau^  le  temp:^ 
iju'on  y  pensait  le  moinii,  •>  quand  il  apprit  l'élection  d'  I iildebratid 
Joïâe  {ou  J(>ili)i{ue;.  prélat  i^uiiiicriiimunt  rorommand»ble.  Il  se 
hâta  d'écrire  pour  lelieil^r  l'élu,  'jiTranl  jusqu'aux  services  «  qu'il 
ptiurniil  attendre  d'un  Iri^s-ûdèle  et  Lrès-tiuniMe  serviteur,  w  et 
Hildebraiid  tint  à  grand  iMuIieur  de  Tavoir  comme  assistant  i 
son  Ba<;rr*.  Il  partit  au  ti^nips  mar<;ué.  ayant  eu  soin  de  prévenir 
le  comte  de  Tcurnon,  qui  commandait  la  Savoie  en  l'abscncoda 
marquis  de  Lans  ;  el,  •>  aprèi>  avoir  mis.  ordre  h  quelques  affaires 
à  Tlionon  et  à  Êvian  en  son  passage,  récréa  la  province  de  \''alais 
de  su  présence.  Au  potit  de  Mortes,  le  doyen  de  la  cathédrale, 
«ccompagniS  d'un  bon  nombre  de  chanoines  el  des  principaux  de 
la  ville,  se  présenta  et  le  salua  par  une  liarangue  latine,  et  dans 
la  ville,  le  rêvé  rend  issime  élu  le  reçut  avec  irèà-graud  honneur. 
Le  jour  de  la  solennité,  il  muntu  dans  la  haute  chaire  en  habits 
ponliGcaux  et  prt'-rba  du  la  dignité  el  nutorité  épiscopale  avec 
tant  d'érudition ,  de  fon^e  et  de  pieuse  éloquence  que  ce  grand 
peuple  s'échappa  en  apptaudissciucnts.  h  U  y  eut  des  mères  qui 
sortirent  pour  aller  chi>rcher  leurs  petits  euTanls  et  leur  faii-e 
voir  le  saint  évL-que  de  <Jcnftve.  Cliiise  tnerveilleusc!  dans  une 
ville  où  il  était  forlemenl  interdit  de  traiter  la  controverse, 
François  put  établir  la  succession  apostolique  dans  la  seule 
blglise  Komaine,  sans  provoquer  une  plainte  et  en  s'atliranl  aa 
contraire  tes  lounngçs  de»  lir-nHii|Ur:i  qui  élaionl  là  en  majorité. 
Ce  discours  Fui  l'occaaion  d'un  grand  nombre  do  retours  à  la  foi* 
qtti  suivirent  des  conrêrcaccs  parLicitliôres  auxquelles  le  Saint  se 
prtHa  avH.t;  ,s«  iransiiéludc  ordinaire*. 

Malgré  ces  occupations  loul  aposlolitiuc.'i,  le  Saint  put  démêler 
COrtain&s  intrigues  entretenues  par  le  gouverneur  de  Milan  pour 

*  Lo  Saint  |>arlil  poae  Lvi>n  U  Sa  juin  cl  demi'ui-s  U  huit  joure  :  il  nalls  à 
Sîoa  (|u*:  l<i  1"  (décembre;  âna»  riiilurTnllc ,  et  ou  L'abiiRnur  'lu  l'uri^hi-v^UG  da 
Tsiviilîiist.  il  alla  ronucrrr  jue  *glUe  no  molle  ment  ItAlîo  jiar  Irs  Capudsa 
(LflUfi)  218").  —  1  J,e  caosiicraWHP  H^tr^it  ■'I.i'h»  *nfftr(^  l'narjcn  atcli«v^que  A» 
Vicciriô,  Pioriv  de  Villar».  ï'oy.  Lcllces  âOI»»,  Uff,  21S«.  —  »  Cli.-Aujt,  do 
SbIci.  —  A  cvtlf  n-xnàcn  In  S«int  mi^ctila  l«  tivjel  pow  la  ooni'ernon  dt* 
héi-étigurs.  S»  Zïï»  de»  lcltrr«. 
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attirer  le  Valais,  d  l'alliance  espagnole  en  le  dùtachanl  i\c.  la 
Savoie.  Il  se  tiflla.  comme  fidcilc  sujet,  (l'inlormer  te  marquis  ile 
Laris  Ptle  Dm;  :  »  Les  fers,  ilJHftii-il.  sont  si  avant  an  l'eu,  que  ci 
»  S.  vV.  n'y  remédie  promptemerit,  je  ne  sais  romment  on  en 
■>  pourra  empt^cher  les  uETets.  Kt  déjà  plusieurs  dizain»  sont  ga- 
'■■  gnôs  et  auraient  fait  faire  lo  coup,  si  rc  n'ent  été  la  vive  résis- 
"  tance  dt"  M"  dn  Sion  Pt  des  aiitri's  dizains.  i<  Il  montrait  ensuite 
libreinRnl  ipie  le  représentant  du  Due  avait  donné  lieu  au  irK^foii- 
tentemenl,  parce  qu'il  n'avait  point  paru  au  saere,  et  il  eroynit 
tout  perdu  &i  personne  ne  se  présentait  au  nom  de  S.  A.  à  la  pro- 
chaine a.ssemld('R  dcji  «lixains  '. 

En  ce  temps  sévissait  la  guerre  que  ClmrleK-F.tniDHnnel  avait 
entreprise,  aprf's  la  mnrt  de  son  gendre.  FriVlt-rie  de  Vlari- 
toue  (IGI2),  pour  faire  valoir  d'anciens  droits  sur  le  Monlferrat. 
La  paix  d'Asti  (ï"  décembre  161  i}  était  intervenue  inulilcinenl, 
parce  que  l'Espit^fie  avait  n^fastî  de  la  signer,  et  ce  ne  fut  qn'â  la 
fin  de  i6l"  (9  octobre)  que  les  liostilitt'h  cesstVent  complètement, 
après  que  rinterventioii  de  la  France  cul  réduit  les  Espagnols  à 
n'attcûdre  plus  que  des  défaites*,  l'our  subvenir  aux  frais  de 
cette  longue  lutte,  le  Pape  avait  aceordô  un  subside  à  prendre 
sitr  les  biens  du  clergé^  et  François,  au  retour  de  Sion,  se  trouva 
chargé  du  pénible  devoir  d'exhorter  ses  prtHres  à  le  payer.  Il 
avait  à  luller  contre  des  répugnances  que  légitimait  en  (juelque 
sorte  la  pauvreté  dos  bénéliciers  ;  mais  il  décida  tout  le  monde 
par  son  exemple  ,  en  s'jmposart  pour  une  somme  qui  d^-passaït 
de  beaucoup  la  proportion  de  ses  revenus.  Nous  verrons  bienlrtt, 
et  durant  celte  même  guerre,  d'autres  preuves  ile  l'anlcnl  pairie- 
tisme  du  saint  évéque. 

63.  Cependant,  certaines  gens,  «  qui  eussent  dû  baieer  la 
terre  qui  avait  l'honneur  d'i'^tre  fouli^e  de  ses  pieds,  ■<  ne  ces- 
saient de  le  harceler  par  leurs  ijidignités.  Ahusaiit  de  la  con- 
fiance trop  facile  du  dite  de  Ncmoure,  et  cédant  aux  viles  inspi- 
rations de  l'envie,  ils  ne  cessaient  de  calocanier  les  fn'^reR  dit 
Saint,  Bernard  et  Janus,  et  faisaient  remonter  jusqu'à  lui  la 
cause  des  crimes  qu'ils  inventaient.  Les  intrigues rtuissircnl  k  ne 
point  que  Frauijois  jugea  pnidenl  de  se  retirer  â  Sales  avee  le.i 
deux  pauvres  accuség,  pour  laisser  nu  temps  le  soin  de  démas- 
quer les  ealoinniateura;  mais  lorsque  vint  le  CarC-tne,  qui  le  rap- 
pelait à  Annecy,  'i  il  trouva  que  la  persécution  était  plus  Forte 
que  jamais,  »  el  alors  il  se  résohil  à  une  défense  énergique. 
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Ayant  affirmé  Tinnocence  de  ses  frères  et  de  Isiirs  préleDdus 
compUce3',  il  ajoutait  :  «  Monseigoeur,  je  supplie  très-hum- 
»  bleraent  Votre  Grandeur  de  me  permettre  la  discrète  liberté 
»  que  mon  onice  me  donne  envers  tous.  Les  papes,  les  rois  et 
»  les  princes  sont  sujets  à  être  souvent  déçus  par  les  accusations 
»  et  les  rapports...;  c'est  pourquoi  ils  renvoient  à  leurs  cours, 
»  sénats  et  conseils,  afin  que,  parties  ouïes,  il  soit  avisé...;  et 
>i  les  belles  qualités  des  accusateurs  ne  servent  à  rien  pour 
»  exempter  leurs  accusations  de  l'examen  convenable,  sans  le- 
"  que!  le  monde...  serait  tout  à  fait  dépourvu  de  justice.  Les 
«  princes  ne  peuvent  se  dispenser  de  suivre  cette  méthode,  y 
11  étant  obligés  à  peine  de  damnation  éternelle.  V.  G.  a  reçu  des 
1)  accusations  contre  ces  pauvres  afTIigés  et  contre  mes  frères  : 
»  elle  a  fait  justement  de  les  recevoir,  si  elle  ne  les  a  reçues  que 
»  dans  les  oreilles;  mais  si  elle  les  a  reçues  dans  le  cœur,  elle 
»  me  pardonnera  si ,  étant  son  très-affectionné ,  quoique  très- 
1)  indigne  pasteur,  je  lui  dis  qu'elle  a  offensé  Dieu,  et  est  obli- 
»  gée  de  s'en  repentir,  même  quand  les  accusations  seraient 
i>  véritables;  car  nulle  sorte  de  parole  qui  soit  au  préjudice  du 
X  prochain  ne  doit  être  crue  avant  qu'elle  soit  prouvée,  et  elle 
y<  ne  peut  être  prouvée  que  par  l'examen,  parties  ouïes.  Qui- 
11  conque  vous  parle  autrement,  Monseigneur,  trahit  votre  âme; 
11  et  que  les  accusateurs  soient  tant  dignes  de  foi  que  l'on  vou- 
i>  dra,  encore  faut-il  admettre  les  accusés  à  se  défendre  *...  » 

Mais,  avant  d'envoyer  cette  lettre,  le  Saint  la  soumit  à  son 
cher  frère,  le  président  Fabre.  On  voit  dans  ce  qu'il  écrivait  à 
ce  digne  ami  toute  la  grandeur  de  sa  peine  et  toute  la  préven- 
tion que  le  prince  avait  conçue.  «  On  nous  ravit  le  bien  le  plus 
11  précieux  que  nous  ayons,  qui  est  la  bonne  grâce  de  nos 
)i  princes...  Est-il  possible  que  S.  G.  m'aime,  qui,  ce  semble, 
»  prend  plaisir  aux  rapports  qu'on  lui  fait...,  puisqu'elle  a  déjà 
11  trouvé  que  ce  sont  ordinairement  des  impostures,  et  néan- 
"  moins  elle  les  reçoit,  elle  les  croit,  elle  fait  des  démonstra- 
>i  tions  d'une  très-particulière  indignation?  C'est  crime  pour 
>i  tout  le  monde  de  haïr  le  prochain;  ici,  c'est  crime  de  l'ai- 
>i  mer...  Certes,  mon  cher  frère,  j'ai  la  gloire  d'être  aimé  par 
))  vous  et  d'être  passionné  pour  vous;  mais  puisque  mon  mal- 
»  heur  est  si  grand,  pour  Dieu,  ne  disor^s  plus  mot  désormais. 
»  Dieu  et  nos  cœurs  le  sachent  seulement,   et  quelques-uns 

■  On  voit  que  l'acctisatioa  portait  sur  quelques  méfails  de  nuit  :  u  Ces  pauvres 
gens  de  bien  prouveront  que  ces  nuits  ils  étaient  ailleurs,  etseraieat bien  marrii 
d'avoir  ni  coopéré  ni  consenti  à  telles  malices,  ••  —  *  Lettre  1211', 
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>i  dignes  d'un  secret  amour...  Un  jour  viendra  que  de  m'aimer 
»  ne  sera  plus  reproche  à  personne,  comme  personne  de  ceux 
»  qui  m'aiment  entièrement  ne  méritera  jamais  reproche  '.  » 

64.  En  proie  à  cette  peine  de  famille  ou  personnelle,  le  saint 
prélat  en  éprouvait  une  autre  comme  évêque,  et  sur  laquelle 
nous  devons  l'entendre.  »  Depuis  que  je  suis  en  cette  charge, 
»  écrit-il    à  un  président   au  parlement  de  Bourgogne,    rien 
»  ne   m'est  arrivé  qui   m'ait  tant   affligé  que  ce  mouvement 
>'  fait  par  les  syndics  et  plusieurs  des  habitants  de  Seyssel  contre 
1)  la  justice  et  la  piété.  Ils  ont  depuis  peu  un  procès  avec  mon 
"  chapitre,  à  raison  des  dîmes,   qu'ils  prétendent   ne  devoir 
"  payer,  quant  au  blé ,  que  de  trente  gerbes  l'une ,  et  quant  au 
»  vin,  de  soixante  charges  l'une.  J'ai  tâché  de  tout  mon  pouvoir 
»  d'accommoder  ce  différend  à  l'amiable;  mais  il  n'y  a  jamais  eu 
»  moyen...  Ils  ont  estimé  que  la  force  leur  serait  plus  favorable 
»  que  la  justice;  et,  après  plusieurs  menaces...,  il  y  a  eu  un 
»  extrême  mépris  du  devoir  que  Ton  a  aux  magistrats,  et  une 
»  trop  furieuse  passion  contre  les  curés  et  ecclésiastiques.  Je 
»  suis  donc  affligé  si  cette  violence  n'est  réprimée,  car  elle 
»  croîtrait  tous  les  jours  davantage;  d'ailleurs  je  suis  aussi  affligé 
»  si  on  châtie  cette  mutinerie,  parce  que  les  mutins  sont  mes 
»  diocésains  et  enfants  spirituers...  :  mieux  vaut  toutefois  que  je 
»  pleure  leur  tribulation  temporelle,  que  s'ils  se  précipitaient 
»  en  l'éternelle.   Tout  plein  de  bons  personnages  de  ces  lieux 
»  là  sont  marris  dece  soulèvement;  ils  n'ont  pu  néanmoins  arrê- 
»  ter  le  torrent  de  ce  désordre.  Or,  forcé  de  mon  devoir,  j'envoie 
»  ces  deux  porteurs,  qui  ont  été  plus  que  témoins  oculaires  de  ce 
»  fait,  surtout  M.  Rogès,  doué  d'une  incomparable  probité,  pré- 
»  dicateur  fort  capable,  contre  lequel  ils  émurent  les  femmes, 
M  pour  le  faire  jeter  dans  le  Rhône  par  ce  sexe  facile  à  s'émou- 
»  voir,  comme  s'il  eût  parlé  contre  l'honneur  de  toutes;  de  quoi 
)>  s'excusant  :  Hélas!  dit-il,  j'avais  si  grande  peur  parmi  ces 
>'  gens,  que,  quand  j'eusse  parlé  mal  toute  ma  vie ,  je  me  fusse 
»>  bien  tu  alors.  En  somme,  il  me  semble  que  cette  insolence  est 
H  trop  publique  pour  être  dissimulée,  trop  fâcheuse  pour  demeu- 
»  rer  impunie,  trop  dangereuse  pour  n'être  pas  réprimée.  Me 
»  remettant  néanmoins  entièrement  à  votre  prudence,  je  vous 
»>  supplie  seulement  qu'il  vous  plaise,  monsieur  mon  frère,  me 
»  favoriser,  à  ce  que  mon  Église  subsiste  en  ses  droits,  et  que 
»  désormais  ces  gens-là  demeurent  en  devoir  '.  » 

i  Lettre  1209*.  —  '  Lettre  221». 
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Ayant  «fBrmi^  llfinoc-mce  de  «s  Tivre»  -        '     ■  •  pràLeodùT 
compHres'.  it  njmilail  :   "  Honseigoear,  y        ,  ;     -  trî-s-luira- 

-  blemefil  Voire  GnodMtr  de  rae  permettre  la  diarrète  liberté 

-  qii9  moD  attire  ir..  '>avers  iods.  Les  papes,  les  mis  et 


les  prioce^  sont  st 


Clivent  déças  par  les  accusations 


•  e(  les  rapports...;  c'est  pourquoi  ils  renvoient  è.  leurs  cours, 

-  sénats  et  roiiscib,  afin  t[iic.  partirai  atitfj,  il  :*oit  avisé...;  et 

^  les  belles  qualités  des  accu^aleurs  ti?  servent  à  rien  pour 

-  exempter  leurs  accusations  de  l'examen  convenable,  sa.DS  le- 
r  quel  le  monde...  serait  tout  â  lait  dépourvu  de  Justine.  Les 

-  princes  ne  peuvcnl  se  dispenser  d«  suivre  cette  méthode,  y 
••  t'taot  obliges  à  peine  de  damnation  éternelle.  V,  G.  a  reçu  dea 

-  accusations  contre  ce»  paDvros  atHigés  el  contre  mes  frères  : 
'  elle  a  Tait  justement  de  les  recevoir,  si  elle  ne  les  a  reçues  que 
"  dans  les  oreilles;  mais  si  elle  les  a  reçues  dans  le  cœur,  elle 
••  inc  pardonnera  si,  étant  son  très-aiTecLionné.  quoique  trâs- 
'•  iridig-nc  pasteur,  je  lui  dis  qu'elle  a  offensé  Dieu,  et  est  obli- 
u  gée  de  ^'en  repentir,  ni**rae  quand  les  arcusallons  seraient 
"  véritaMfs;  car  nulle  sorte  de  parole  qui  soit  au  préjudice  du 
»  prochain  ne  doit  être  crue  avant  qu>lle  soit  prouvée,  et  elle 
n  ne  peut  t>|pe  prouvée  que  par  rciamen,  parties  ouïes,  i^i- 
n  conque  vous  parle  autruioent,  .MoiiMHgneur,  traliit  votre  âme; 
f  et  que  les  accusateur*  soient  tant  dignes  de  foi  que  Ton  vou- 
w  dra,  encore  faut-il  admettre  les  accusés  à  se  défendre  '...  »• 

Mais,  avant  d'envoyer  celte  lettre,  le  Saint  la  soumit  à  son 
cher  frère,  le  président  Fabre.  On  voit  dans  ce  qu'il  écrivait  à 
ce  digne  ami  toute  la  grandeur  de  sa  peine  et  toute  la  préven- 
tion que  le  prince  avait  conçue.  »  On  nous  ravit  le  bien  le  plus 
VI  précieux  que  nous  ayon^.  qui  est  la  bonne  grâce  de  nos 
K  princes...  Eiit-il  possible  que  S.  G.  m'aima,  qui,  ce  .semble, 
»  prend  plaisir  aux  rapports  qu'on  lui  fait...,  puisqu'elle  a  déjk 
»  trouvé  que  ce  sont  ontinaircmcnl  des  impostures,  et  néan- 
••  moins  elle  les  reçoit,  elle  les  croit,  elle  fait  des  démonstra- 
«•  lions  d'une  Irès-particuliôre  indignation?  C'est  crime  pour 
"  tout  lo  monde  de  haïr  le  prochain;  ici,  c'est  crime  de  l'ai- 
M  mor...  Certes,  mon  cher  frère,  j'ai  la  gloire  d'être  aimé  par 
"  vous  ci  cl'ôtre  passionné  pour  vous;  mais  puisque  mon  mal- 
»  beurest  si  grand,  pour  Dieu,  ne  dîsoiis  plus  mot  désormais. 
»  Dieu  et  nos  r:(£urs  lo  saclietit  seulement,    et   quelques-uns 

'  On  Toii  que  rKOnuntion  poruîl  sur  quoliiucs  méfaits  do  mût  :  •  Goa  pattnca 
gen*  dt  bi«n  proum'oot  que  Cft  nuits  ils  «liiefil  silleur*.  ut  sflrii«ulliieu(iianii 
d'nrMr  ni  coopéré  ni  consenti  it  tfilles  malices.  -  —  i  l.eUr»  1211*. 
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»  dignes  d'un  secret  amour...  Un  jour  viendra  que  de  m'aïoier 
»  ne  sera  pins  reproche  à  |)ersoDiie.  comme  personne  de  ceux 
•>  qui  m'aiment  enlifircinenl  ne  inéritora  jamais  reproche  '.  " 

iti.  Kn  pruif!  à  ct)tt(*  peine  de  famille  ou  personnelle,  le  sailli 
prêtât  en  éprouvait  une  autre  comme  évoque,  et  sur  laquelle 
nous  devons  l'enletidre.  «  Depuis  que  je  suis  ea  cette  charge, 
"écrit-il   à   un  président  au  parlement  de  Hourgognc,    rien 
»  no  m'est  arrivé  qui  m"uit  tanl  umigé  que  ce  mouveoieût 
"  fait  par  les  syndics  et  plusieurs  dos  habitants  do  Seyssel  contro 
»  In  justice  et  la  piété.  Ils  nul  deiinis  peu  nri  pn^c^s  iivec;  mon 
»  chapitre,  à  raison  îles  dîmes,   qu'ils  prûleiidenl    ne  davciir 
»  payer,  quant  au  blé ,  que  de  trente  gerbes  luoe,  et  quant  au 
>i  vin,  de  Boixaiilc  charges  l'uiie.  J'ai  lichê  de  tout  mon  pouvoir 
»  d'accoMuiKHler  ce  ilitTérend  à  l'amiable;  mats  il  n'y  a  jamais  eu 
»  moyen...  Ils  ont  eslimé  que  la  force  leur  serait  plus  favorable 
«  quo  la  justice;  et.  après  plusieurs  menaces...,  il  y  a  eu  ua 
I»  extriîmti  mépris  du  devoir  que  l'on  a  nux  magisirals,  et  une 
»  trop  furieuse   passion  contre  les  curés  et  ecclésiastiques.  Je 
»  suis  donc  arnigc:  si  cette  violence  n'est  répriraéo,  car  elle 
>  croilpail  tous  los  jours  davantage  ;  d'ailleurs  je  suis  aussi  aftligé 
»  ni  on  chfllie  cette  mutinerie,  parce  que  les  muliiis  sont  mes 
»  diocésains  et  ent'aids  sfiirilut^rs...  :  mieux  vaut  lonleruis  que  je 
»i  pleure  leur  Irilulation  lemporelle,  que  s'ils  se  précipitaient 
»  un  rûtcrncllc.   Tout  plein  de  bons  ptirsonnagos  de  ces  lieux 
»  là  sont  marris  dcce  soulèvement;  ils  n'ont  pu  néanmoins  arrê- 
»  ter  le  torrent  de  ce  désordre.  Or,  forcé  de  mon  devoir,  j'envoie 
w  ces  deux  porteurs,  qui  ont  été  plus  que  témoins  oculaires  de  ce 
»  fuit,  surtout  M.  ilogrs,  doué  li'une  iiicompuraitlo  prohltc,  pré- 
"  dlcatftur  fort  capal)le,  conlrc  lequel  ils  émureul  les  feinmea, 
»  pour  le  faire  jeter  dans  le  RliOne  |»ai'  ee  sexe  facile  à  s'émou- 
j)  voir,  comme  iî'il  eiH  parlé  contre  l'honneur  de  toutes;  de  quoi 
»  s'cxcusntil  :  Mêlas!   dit-il,  j'iivais  si  grande  peur  parmi  ces 
«  gens,  que,  quand  j'eusse  parle  mal  toute  ma  vie,  je  me  fusse 
M  bien  tu  alors.  En  somme,  il  me  semble  que  cette  insolence  est 
'I  trop  publique  pour  flre  dissimulée,  trop  fiîclieuse  pour-demeu- 
»  rer  impunie,  trop  dangereuse  pour  n'élre  pas  répritnée.  Me 
M  remettant  néanmoins  entièrement  à  votre  prudence,  je  vous 
»  supplie  seulement  qu'il  vous  plaise,  monsieur  mon  frère,  me 
I»  Favoriser,  à  ce  que  mon  Église  subsiste  en  ses  droits,  et  que 
I»  désormais  ces  gens-Ifi  demeurent  en  devoir'.  •■ 


>  Lcltre  1209*.  -  »  Lettre  82t». 
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B5.  Cei\  ainsi  <|u'll  altiâil  coD>iUinmefit  la  fprmult;  al  la  maô^ 
suétude:  mai^  on  rapporte  é  cette  aiioee  I6I0  diSereats  traita 
qui  seraient  mexp\icab\im ,  si  Francis  de.  Sales  n'on  était  IftI 

liéros. 

Une  (Jatne  de  qualité,  quiltanl  le  nioade  pour  la  Vîsîlalioa, 
avait  doDoé  A  l'Ordre  ••  certains  droits  et  une  bonne  somma  d'ar- 
gent; '•  c«  (lui  blessa  (ellemenl  l'un  do.  <^s  [tarents,  qu'il  n'oabfia 
Tift-à-visdu  ^nl  ai  reproches,  ni  indignités  scandaleuses.  Fru- 
(;ois  cependaul resta  calme  et  daux  :  u  Voyez,  dit-il  à  ce  TarJeaj. 
I  et  prenez  garde  que  vou«  n'ayez  été  surpris  par  de  taux  rap- 
M  porta  :  c'est  bien  la  vèrit*^  que  j'ai  su  re  que  c«;lle  dame  voo- 
••  lait  faiit:  ;  inat?«  je  vous  assure  que  je  n'ai  pa?  ôlê  son  coaâ«iL  n 
VA  comme  la  colère  do  l'insolent  allait  jasqu'i  menacer  de 
rompre  les  portes  du  monastère  :  ••  Allez  un  peu  plus  douce* 
n  mert,  n'pondil-îl  :  ks  menacirs  ne  valrnl  rien  envfti's  («•rsonne, 
"  et  vous  pourriez  à  mon  égard  vouâ  tromper  davantage  encore; 
"  je  suis  d'une  qualité  que  ta  jusUce  ne  laissera  jatoats  outrager 
n  impunément.  •<  Puis  il  laissa  le  malheureux  se  retirer,  et 
comme  on  assurait  que  naos  doute  il  bri-sentit  le»  |iort(^M  de  la 
Visitation  ;  car  il  en  avait  fait  le  serment  :  «  Non,  non,  non,  dit 
»  le  Siûnt  en  alTermissant  de  plus  en  plus  sa  voix,  Une  te  fera 
"point.  »  Et  il  en  Tut  ainsi  '. 

Un  autre  seigneur,  mais  do  Irâs-haute  noblesse,  vint  lui  de- 
mander une  cerloine  cure  vacante  pour  un  ecclésiastique  qu'il 
protégeait,  cLit  lut  lit  conoaiEre  la  loi  qu'il  s'était  imposée,  de 
ne  donner  les  bonélices  qu'au  concours,  ajoutant  qu'il  serait 
heureux  si  le  candidat  proposé  l'emportait.  Cette  rô|»onse  pro- 
voqua une  terrible  colère,  de  grandes  menaces,  et  François 
essaya  vainement  de  calmer  l'orage  pur  ses  douces  paroles;  le 
gentilhomme  s'en  moquait  cl  raillait  amèrement»  appelant  cela 
des  hypocrisies  mielleuses,  bonnes  à  endormir  les  femmes  et  les 
enfants,  m  Et  bien,  dit  l'évèque,  je  vais  laminer  devant  vous- 
»  raërae  votre  protégé.  »  Celui-ci.  qui  se  savail  incapable,  n'y 
voulut  jamais  consentir,  ot  le  Saint  s'écria:  »  Quoi  donc!  voulez- 
»  vous  que.  le^  yeux  bandés,  je  confie  la  charge  des  ilmes  dont 
»  j'aurai  à  répondre'?  Voyez  s'il  y  a  de  la  justice  dans  ce  pro- 
■t  cédé,  a  Le  seigneur  ne  voulut  n'en  voir  et  ne  se  retira  que 
quand  il  fut  tas  de  vomir  des  injures;  mais  Franer>i<;  demeura 
comme  s'il  n'entendait  rien,  et  à  un  prÉ^tre,  lémuin  de  la  sciîiie, 
qui  s'étonnait  de  ce  calme  prodigieux  :  m  Voyez-vous,  dit-il,  ce 


Cb.-Aug.  de  Sales. 
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'>  nY'tait  pas  lui  qui  parlait;  c'était  la  passion.  Dieu  »  vu  de 
»  loute  (îlernité  que  j'aurais  cnlfllTroTit  à  souffrir,  et  a  voulu  que 
»  je  le  SDuHriâst*  patit-miuent  :  ne  fMllait-il  pas  boire  aniourcuse- 
»  ment  ce  calice?  Oh!  qu'il  m'est  cher,  venant  de  la  main  d'un 
,  w  si  bon  père  î  -  —  «  Mais,  Monseigneur,  avez-vous  donc  élé  tout 
»  à  l'ail  sans  senlitaimi?  ■>  —  •<  J'ai  fait  diversion,  el  me  suis 
N  occupé  à  penser  atix  honiies  qualités  de  ce  gentilhontme...; 
'»  j'espère  que  quand  sa  mauvaise  humeur  sera  passée,  qiinii(l 
»  ces  brouillards  se  seront  dissipés,  la  clarté  du  jour  reviendra, 
»  et  il  me  reverra  avec  sérénité.  "  Bientôt,  eo  effet,  le  coupable 
vint  demander  pardon  et  ne  «*Hssa  de  témoigner  au  saiol  prélat 
toute  son  estime  et  son  alTectioij  '. 

Un  autre  encore,  commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  distingué 
par  ses  services  militaires,  vint  réclamer  une  turc  pour  un  de 
ses  domeatiquea,  {[u'il  avuil  fait  ordoiiner  prtiIrH.  On  suumll  le 
candidat  au  concours  et  il  échoua,  de  sorte  que  la  cure  fut 
donnée  â  celui  que  les  examinateurs  avaient  trouvé  plus  ca- 
pable. A  celle  nouvelle,  le  commandeur  furieux  se  rend  « 
l'évôché,  éclate  en  injures  et  s'oublie  au  jioint  du  prendre  vio- 
lemment le  Saint  par  lu  barbe  ;  «  Si  tu  n'eU'iis  pas  éVL-que,  s'u- 
»  crie-t-ii,  jel'apprendraîs  àme  respecter;  mais,  si  tu  n'as  aucun 
>i  égard  pour  ma  qualité,  tu  devrais  honorer  la  croix  que  je 
M  porte.  —  "  Monsieur,  reprit  doucement  François;  et  comment. 
»  dites-vous  cela'?  Je  porto  aussi  la  croix,  et  comment  ne  lui 
1»  porterais-je  pas  de  l'honneur,  puisque  j'ai  composé  un  livre 
»  pour  sa  défense?  »  Ce  fut  une  réponse  inutili;,  et  le  comiriiiii' 
dear  ne  sortit  que  plus  furieux  ;  comme  le  Saint  voulait  le  recon- 
duire :  «  Je  te  le  perniellrais.  cria-t-il,  si  lu  me  portais  l'iion- 
')  neur  que  tu  me  dois;  mais  puisque  lu  fais  si  peu  d'élat  de 
n  moi,  je  ne  veux  point  de  tes  compiimtMils.  i>  Mais  la  nuit 
porte  conseil,  et  «  ce  pauvre  hnmtno,  tout  confus,  ne  tarda  pas 
beaucoup  à  demander  pardon  de  son  insolence;  il  l'obtint  l'aci- 
lement  et  depuis  honora  fort  le  Saint  qu'il  avait  offensé  '.  <> 

On  conçoit  après  de  leb  l'ailï*.  comment  le  P.  de  la  Rivière  ' 
put  dire,  en  terminant  la  station  du  Carême  :  n  Que  vous  êtes 
M  heureux,  habitants  d'Annecy,  qui  jouissez  de  la  présence  d'un 
»  si  saint  évi^que?  Iraitaz  ses  vertus;  car,  je  le  répète,  c'est  un 
>•  saint,  et  de  luion  peut  dire  comme  la  reine  de  Saba  :  Bien- 
»  hr-urenr.  ceux  qui  sont  toujours  auprès  de  vous  et  entendant 
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X  ttotr*-  soQfsse.   ••  Mai*  ck  complimetil  fil  rougir  rhamme  de 
Dieu,  qui  o.u  ilomcura  Irisle  tout  le  jour,  et  le  soir  il  dil  ao 
prédicateur  :  ■■  Vous  aviez  si  bien  pnVIit;  lout  le  OirOme  ;  pour- 
»  quoi  avez-vous  toulg4lc  |>ar  vus  louanges  et  tlattm'ies?  Hélas.'  ^ 
••  je  ue  suis  nullemeut  saint,  et  plût  k  Dieu  que  Je  le  fusse!  AjH 
n  <]tiel  propos  mecorapariir  â  Salomon?  Vraiment!  je   suis  qd       ' 
•<  brave  SaJoinoo!  Ah!  si  vous  euviez  ma  mi»i:ro,  vauk  p<irl(;neE 
»  bien  autremeoU  -  —  «  Ncanmoios,  ce  dorte  el  vertueux  reU- 
gifitix  ne  s'est  jamais  repenti  d'avoir  dit  des  jtapoles  si  vôritaWes, 
et  qui  furent  reçues  avec  un  applauJi^^meat  général  de  louL 
le  peuple  '.  » 

66.  Comme  prince  du  saint  empire,  François  avait  été  con- 
voqué par  l'orapereur  Malliias  I"  li  la  diète  de  liatigboQDo,  dans 
laquelle  on  devait  chorcher  les  moyens  d'arraclier  complèlenaeDt 
la  Hongrie  au  joug  de?  Turcs  ;  mais  v  la  rébellion  tics  lièrûtiques 
genevois  ayant  lutaloincnt  dépouillé  de  secours  humains  sa 
chaire  épiscopale,  »  le  saint  prélat  dut  s'excuser  de  répondre  i 
une  telle  convocation.  Il  ne  pouvait  qu'offrir  se&  prières  et  sa* 
criGces,  et  «  je  n'omettrai  jamais,  disait-il,  dn.  prier  Dieu  tout 
n  bon  «t  loiit-puissatit  qu'il  fnvuîe  à  V.  il.  I.  son  sfCQUrr  ifen- 
I'  haut,  et  quil  confirme  tout  voire  pieux  dessein  *.  •>  Le  travail 
da  re&te  et  la  multiplicité  des  affaires  l'absorbaient  coroplè- 
lemenl,  sans  compter  les  inlirinités,  qui  le  faisaient  parler  de  sa 
vicilkâsc,  alors  qu'il  n'avâit  que  AS  ans'. 

A  la  place  des  maîtres  laïcs,  aux  miuos  de  qui  dépérissait 
la  collègode  Tlionon  (Liv.  111.  S"  21),  il  avait  désiré  établir  les 
Pures  llarnabilps,  dont  la  capacité,  les  vertus  et  le  wle  éraer- 
veillai>:nt  Annecy.  L'alFiure,  liienLAl  conclue  avec  les  religieux, 
trèa-aji^réableQ  la  Cour  de  Turin  el  patronée  à  Rome  par  l'am- 
bassadeurdeS.  A.,  s'était  terminée  par  l'approbation  de  Paul  V. 
Le  Saint  partit  dono  pour  Thonon  le  31  août,  avec  Dom  Juste 
Guériii,ul  le  3  .suplcinlire,  les  ileniiÈrcs  coaventions  étant  ar- 
rêtées ,  il  mil  l'Ordre  en  possession  :  cet  acle  s'accomplit  en  pré- 
sence des  personnagôs  les  plus  recommamlables,  tels  que  l'ao- 
cien  archev^qui?  de  Vienne,  Vespasien  Grimatdi,  le  marquisde 
Luilins,  le  chevalier  Berghera,  protecteur  iJe  la  sainte  Maison, 
M.  cl»;  filonay  (priîret?),  el  autres.  i<  L'arrivée  de  ces  Pères,  éga- 
lement doctes  et  religieux,  illustra  grarniemoiU  la  ville  et  pro- 
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lîlii  ri  tout  le  Clinblais  ;  mais  de  plus,  ces  doux  collèges  d'Annecy 
et  de  Thonon  .  qui  leur  furent  procurés  par  riioinme  de  Dicii , 
leur  ont  iHé  deux  Irès-Fiiconds  s(![niiiaiivw,  par  le  tnoyeti  desquels 
ils  ae  dilatèrent  depuis  en  toute  la  France'.  .. 

C'est  àThonon  que  I-'rarifjois  apprît  lu  mort  de  son  grand-vi- 
caire, et  ilTil  choix,  pour  li;  remplawr,  de  son  frère  Jofiti-Fran- 
çois.  «J'ai  regretté  dès    liier  au   soir  la  perte  que  nous  avons 

0  faite  dcnotrû  bon  M.  îe  Vicaire...  L'amitié  fraternelle  qu&  ce 
»  pauvre  défunt  nous  portait  à  tous,  m'obligera  à  jamais  de 
»  chérir  et  honorer  sa  incmoire,  et  <\k  priiT  souvcnl  pour  son 
»  âme...  Il  y  a  longtemps  que  je  prévoyais  cet  accident...,  et 
*  ayant  pensé...  qui  je  pourrais  rendre  successeuren  sa  charge, 
«enfin,  après  plusieurs  considérations,  j'ai  résolu  de  vous  y 

1  appeler;  et  ce  seul  motirvoiis  sidTîra  pour  l'accepter,  cl  A  tout 
"  le  monde  pour  approuver,  que  de  celte  charge  dépend  une 
'»  grande  partie  du  bien  de  ce  diocùse  et  dû  mon  honneur,  doni 
»  votre  proximité  vous  pressera  d'avoir  plus  de  soin  etdejalousie 
1»  que  nul  autre...  Vous  ne  devez  pas  alléguer  que  vous  n'avez 
>'  pas  la  connaissance  dea  choses  des  procès,  car  c'est  la  moindre 
)>  des  foncUons  du  grand-vicaire...;  nous  en  parierons  à  mon 
i>  retour.  Cependant,  faîtf^s  pour  moi  comme  si  déjà  vous  éliez 
I»  établi  ;  et  sera  îhui  de  mettre  la  cure  de  Ronsai  au  concours  au 
»  plus  tôt'.  " 

C'est  prohablement  à  l'occasion  de  celle  cure,  que  le  Saint 
écrivait  encore  ;«  Cette  affaire  donnera  lieu  à  la  clabaiiderie, 
»  en  laquelle  il  faut  demeurer  grave  et  tranquille,  ne  répliquant 
»  rien,  sinon  qu'on  a  suivi  la  pluralité  des  voix.  Il  rsl  expédient 
»  ([u'op  assure  bien  la  pension  du  pénitencier,  de  manière  qu'il 
»  n'ait  rien  à  démèier  avec  le  curé  ;  car  l'espril  humain  est  ai  i&- 
»  cheux  eu  tout  ce  qui  touche  l'intérêt,  que  malaisémenl  pourra- 
«  l-on  autrement  procurer  au  pénitencier  ce  petit  entretien.  »  — 
Et  comme  lapc-'^lo  ravageait  Genève,  il  rassurait  son  frère  cl  aa 
ville  en  ces  termes  :  <•  No  soyez  nullement  en  peine  pour  moi;  il 
»  n*y  a  aucun  danger  dans  loul  le  Chahlais,  ot,  quand  même  le 
11  mal  prendrait  accroissement,  je  suis  sage  cl  me  garderai.  Dieu 
il  aidant.  Toutefois,  à  mon  retour,  je  m'arrêterai  quelques  jours 
M  dans  UDO  maison  séparée,  hors  la  ville,  si  l'aulorilé  civile  le 
«  désire,  ])itiir  ne  donner  siijol  d'appréhension  îi  personne  et  lé- 
»  moiguer  le  respect  qu'on  doit  à  la  santé  du  pays*,  u 
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It  (Jovail  d'ailleurs  ■•  arrt-ler  trois  ou  qiialrc  jours  en  chemî" 
••  élanl  prie  par  M.  d'Aogcvillc  do  passer  à  Ift  Hoche,  pour  voir 
-  cortaio  (lifTcTctid  qu'il  avait  avec  ses  chanoines'.  ••  En  altcndanl 
rien  ir(!>cl)appail  &  son  attention  :  on  te  voit  recommander  à  Son 
Alteâsc  un  protestant  converti  qui ,  ayant  choisi  la  profession  ec- 
dêsiustiquo,  avait  Iiftsoin  d'être  relovo  de  la  misère*;  l'I  plus 
tard  it  écrivait  encore  pour  que  le  prince  favorisai  rintroductioQ 
au  Cliablais  de  l'aride  faire  la  soie*. 

fi7.  Le  saint  év(\ucrcntrftit  A  Annecy  le 20  septemlfrc,  ayant 
h&te  (lo  tout  pn'ipiiror  pour  recevoir  iligncm<^nt  le  canliiml  de 
Marquemont;  msiis  ce  prince  de  l'Église  n'arriva  que  le  30  oc- 
tolji'e  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (.N'32).  Dès  le  tendemaiii,  il  put 
admirer  tout  ensemble  la  fermeté  tout  apostolique  et  la  charité 
de  rrançois.  Un  concours  était  ouvert  pour  nno  cure,  et  parmi 
les  candidats  se  trouvait  un  |Z«ntilhomme  qui.  tout  fier  de  la  re- 
commandation du  Duc,  prétendait  hien  qu'elle  oflanerail  les 
autres  titres*.  Le  Suinl  ouvre  un  missel  et  tombe  sur  l'Évangile 
où  Jésus-Christ  réprime  l'ambition  des  Ris  de  Zébédée;  il  de- 
mande augentdhoBimede  traduire  et  de  commenter  ces  paroles: 
Ne^cili'i  qmdpefatu  (Vous  ne  savez  ce  que  vous  demande)!),  et  il 
n'obtient  que  le  honteux  aveu  d'une  ignorance  qui  provoque  les 
rires  de  l'asi^emblne.  L'ambitieux  néanmoins  pcrsinte  à.  réclamer 
avec  hauteur,  et  alors  l'évi^ue  lui  dit  tranquillement  :  «  Mon- 
>i  sieur,  pour  me  servir  des  paroles  de  r^Totre  Soigneur,  vous  ne 
>\  saves  ce  guevous  d'îmamiez.  Je  crois  bien  que  vous  pourrip-z 
Il  jouir  des  revenus  de  ce  bénéfice  ;  mais  vous  bien  acquitter  de 
w  la  cliargc  des  4raes  avec  ce  peu  de  capacité,  je  le  crois  impos- 
»  sible  ;  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  à  vous  donner  celte  cure;  car 
"je  ne  suis  pas  donneur  de  bénêftces,  mais  seulement  dîspensa- 
»  leur,  et  je  !«s  doi^  dis[ienseraiix  plus  capables.  >\  Et  eu  effet, 
dunsia  s(';ancc  même,  il  pourvut  un  docteur  également  éminent 
en  science  et  en  piété. 

Le  gentilhomme  SQ  retira  en  menaçant  de  la  colère  du  Dnc,  ci 
le  dimanche  suivant,  pendant  l'office,  il  eut  l'impudence  d'aller 
préseiiLf^r  à  Kranroia.assis  danssa  chaire  êplscopale,  un  libelle 
tlifTamatoire  rempli  des  injures  les  plus  grossières.  Tout  cela  n'é- 
mut aucunement  le  Saint;  mois  le  chapitre  releva  l'injure  Faile 
ainsi  à  la  dignité  ponlincjile,  et  déjà  la  sentence  était  portée 
contre  te  coupable,  quand  Tin  tervenlion  et  les  prières  deroETeosë 
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"ôBïmrett  grâce.  Non  contcut  de  cela,  t'horame  de  Dieu  agit 
près  de  Cliîirles-EiiitnaiiUL'l  et  pntcnra  bienlOt  à  ce  malhciiriuix 
iuaolenl  une  charge  l&Tque  Lrès-lionorable,  <•  selon  !«a  condilioii 
et  naissance  :  de  sorte  que  c'était  tiii  proverbe  tout  commufi  en 
Bavoift,  qu'il  fallait  oITenser  l'évéque  de  Genève  pour  on  rece- 
voir toutus  sortent  de  bienfaits'.  » 

Denis  de  Marqiiernoril  admira  cette  grande  ai;tion  ,  mais  d'ail- 
leurs toute  la  vie  de  François  excilail  son  enthousiasme,  et  il  ne 
s'émorveilluit  pas  moins  de  son  inellalile  piété  ot  de  la  sagesse 
de  SCS  paroles  que  de  ses  allures  et  de  «es  actions.  «  Il  proiion<;a 
diverses  fuis  que  c'était  un  saint,  qu'il  y  avait  en  lui  de  l'extraor- 
dinaire et  du  aurliumaîn,  et,  tout  archevcque,  primat  des  (Jaules 
ot  cardinal  qu'il  était,  il  liut  û  hniincur  de  lo  qualilicr  du  nom  de 
père*.  »  Inutile  de  dire  que,  de  son  cOté,  l'évoque  honora  gran- 
dement le  cardinal,  dont  il  put  reconnaîlre  d'ailleurs  les  hotlos 
qualités.  Le  jour  de  laïouâsaint,  il  le  lit  officier  et  prêcher  dans 
sa  cathédrale;  le  i  novembre,  il  le  pria  d'ofUcier  chez  les  Uar- 
nabiles  et  d'y  faire  le  panégyrique  de  leur  saint  patron  :  "  Mes 
>)  Pères,  dit-il  aux  religieux  en  le  leur  présentant,  quand  vous 
»  n'aviez  que  moi  à  votre  soleonitê,  vous  n'aviez  que  l'ombre  de 
1)  saint  Ctiurles;  mais  voici  en  M*'  de  Lyon  sa  copie  vivante.  >i 

68.  Après  quelques  jours  seulement  de  vie  toute  fraternelle 
entre  les  deux  Iprélals,  W'  de  Mai-quemont  reloiima  dans  son 
diocèse,  dont  il  faisait  la  visite;  mais  il  avait  à  peine  quitté 
Annecy,  que  la  calomnie  allii  révedler  les  sûup^;ons  dans  l'itiue 
du  duc  de  Savoie.  O  prince,  toujours  facile  aux  soupçons, 
informa  le  marquis  de  Lans,  qui  aussitiit  demanda  compte  à 
François  de  la  venue  de  rarchev)>que  et  de  ses  fréquents  entre- 
tiens avec  lui.  La  lettre  du  gouverneur  de  Savoie,  datée  du 
14  novembre,  arriva  le  15  à  Annecy,  et  le  isaiid  répondit  sui"-lc- 
cliainp.  H  rappelait  le  projet  fornié  par  le  cardinal  do  venir  le 
premier;  la  visite  quiî  Uii-inOine  avait  faite  k  I.yon,  !<  n'estimant 
paii  i|u'il  dût  sa  laisser  prévenir;  >i  il  marquait  comment  cette 
venue  do  l'archevi-que  n'avait  pas  été  concertée,  puisqu'il  n'en 
avait  eu  l'assurance  que  le  jeudi  29  octobre;  il  remarquait  que 
M"  de  Lyon  était  entré  publiquement,  escorté  de  huit  hommes 
achevai;  Il  allirtnail.  enfiu  que  tons  leurs  mutuels  discours  u'a- 
'■  vaient  été  de  chose  quelconque,  sinon  conformément  à  leurs 
«  vocalions,  »  et  il  ajoutait  noblement:  «  Votre  Excellence  ne  m'o- 
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»  bligera  pas  peu,  ai  elle  ea  assure  Son  Altesse,  cl  je  lui  engage 
u  pour  cela  mon  honneur  et  ma  réputation,  et  à  Dieu,  qui  le 
u  sait,  ma  cooecionce  et  mon  salut...  Je  suis  Dé,  nourri  ei  ins- 
*t  truit,  et  tuiitilt  eiivieilli  «n  une  siititle  fidélité  envi^r^  noire 
0  prince  sauverait),  à  laquelle  ma  profession  i  outre  cela^  et 
»  toutes  les  considérations  humaines  qui  se  peuvent  Taire,  aie 
»  Uennenl  étroitement  lie.  Je  suis  essontiellement  savoisieo,  et 
t>  moi.  et  tous  les  miens;  et  je  ne  saurais  jiimnis  être  autre 
il  chose.  Je  ne  sais  pas  donc  comme  je  puis  jamais  donner  aucun 
■■  ombrage,  principalement  ayant  vécu  comme  j'ai  foil.  Je  me 
»  promots  de  In  faveur  de  Votre  Excellence  que  Son  Alleii-se  de- 
»  meurera  parrajteinenl  Katislaile,  et  que  rien  ne  se  saura  de  cet 
»  ombrage,  qui  affligerait  le  bon  M"  de  Lyon  beaucoup  plLi.s  qu'il 
»  ne  m'alHi^e.  moi  qui,  par  la  suite  du  temps  et  des  événements, 
«  serait  toujours  reconnu  très-assuré  et  tr6s-ftdèle  serviteur'.  » 
Fort  de  son  innoceiice  et  complatit  que  cette  lettre  suivrait  à 
la  rappeler.  François  continua,  selon  ce  qui  a  iié  dit ,  à  tniitcr 
avec  le  cardinal  les  affaires  delà  Visitation.  Sans  doute,  il  croyait 
le  Duc  parfaitement  revenu  &  la  bienveillante  confiance  qu'il 
avait  souvent  montrée;  miûs  il  n'en  éttiit  rien ,  et  le  marquis  de 
Lan.^  écrivit  de  nouveau,  sommant  cette  fuis  qu'07i  etii  à  lut 
découvrir  ce  dont  les  deuj:  prélats  avaient  traité.  Le  sainl  évo- 
que alors  répondit  au  prince  direclcment,  et,  sans  donner  uucun 
détail,  il  affirma  la  vérité  entière  de  sa  première  lettre,  ajoulani 
seulement  i^n'il  v.\\[.  tout  révélé  de  lui-même,  kÎ  l'on  eiU  voulu 
l'entretenir  de  clioses  d"Étal,  auxquelles  d'ailleurs  le  pieux  car- 
dinal ne  songeait  point,  et  cnrin  se  déclarant  furl  puisible  dans 
la  confiance  que  devait  inspirer  toute  sa  vie'. 


•  LeitM  Ï33«.  —  «  LoUtc  «iï-. 
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69.  Trop  souveiit  la  rébellion  des  sojets  les  plus  considérables 
u  pris  son  prtîlfixle  dans  les  soupi^onî,  les  dijfianoiîs  el  les  injus- 
tices des  princes.  Le  duc  de  Savoie  l'espëri  me  niait  alors,  et  c'é- 
tait cela  peut-être  qui  le  rendait  plus  êtrangoment  ûinbpageiix, 
à  IV'gtird  tntîrije  de  rêvtVqiif  de  fierève  :  Friin<;oi5  aimait  tendre- 
ment te  duc  de  Nemours ,  et  le  dut;  de  Nemours  i-liiil  en  révolte, 
jeté  dans  les  bras  des  Espagnols  par  le  mécontenleniotit  et  l'am- 
bition.  Ce  jeune  prince  tenait  son  litre  de  ta  Trance;  il  avait  pour 
notre  pays  des  alTections  tradïlionnellesj  el,  pur  sa  naissance 
comme  par  les  actes  dont  sa  famille  se  glorifiait  surlotd,  il  (Hait 
attaché  à  la  maison  de  Guise  pour  le  moins  autant  qu'à  la  mai- 
son de  Savoie'.  Ces  liens  allaient  so  resserrer  encore  par  son 
mariage  avec  Anne  de  Lorraine ,  hiïrilière  du  duchtj  d'AumnIe, 
quand  Char  les- Emmanuel  rompit  le  projet  d'une  telle  union  en 

)mettani  une  de  ses  filles.  Celle  promesse  n'élail  pas  sincfTc; 

l'éluda  par  d'interminables  délais,  et  le  duc  de  iNeraours,  las 
d'attendre,  se  retiru  en  méditant  la  vengeance.  Les  agents  Ae 
l'Espagne  ne  négligèrent  point  celte  bonne  fortune  et  excitèrent 
le  prince  outragé  à  s'emparer  du  duché  do  Oeiievois.  qui  n'était 
que  son  apanage  :  il  compta  sur  tes  secours  qu'ils  lui  offraient, 
entra  en  campagne  avec  une  armée  do  rolndle^,  de  JiiigiieMolg  et 
d'Espagnols,  et  se  priisetila  bionlùt  devant  Annecy.  Lo  duc  de 

■  yrantok  I"*  avait  ilonnf  le  daehi  de  Nainours  A  Phili|)pe  <lo  Savoie,  son 
oimis ,  t-omU:  de  Uorwoù  ,  Fau^igny  «l  BcnulVii-t ,  <|uï  époua»  Cbarloltw  d'Or- 
léaii».  I*l)ilîiiiie  «lit  ieux  ciif!ïiil«,  iuc<iiioa  «t  Jcauau  :  Jacques  netv'tl  constani- 
coenl  ia  Pmnte,  jjai'lituUèreiiiuiit  uni  au  duc  l'i-ançoi*  de  Ouite  dont  il  épousa 
U  v^uve;  Juinue  tUit  lu  liacbûiiie  <1«  Mcrerpur.  Des  doui  fllii  da  Jacquen,  ralnS, 
Cfaarln-Eiuniaiiuel,  auutiut  1«  «i^su  J»  Pari«  cxilrv  Ut'orl  IV,  «t  mourut  k  Î9 
ai»  sou»  nv.iii'  i?W  insrié;  smi  fcÈro  Huuii,  qui  Jui  suecrida,  est  pcéciifincat 
cdui  ilotit  iioij*  jiudorts  :  il  Huit  [Ui-  Sjwuser  Anne  de  Lorrain*. 
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Sftvoie  était  alors  alti*^  arec  la  Trancc;  mais  il  n<>  s'en  dé6ait 
guère  iDoiDs  que  de  ses  ennemis,  et  comme  n_>suUat  de  eiMtc 
défiance,  i!  voyait  partout  iJes  intrigues. 

Le  Saint  cependant  gémissait  devant  Dieu,  déplorant  les  mal- 
heurs  de  sa  patrie,  la  licence  et  les  crimes  de  la  guerre,  levant 
constamment  les  mnin?  an  ciet  et  appelant  pnr  lios  prières  pu- 
hliqncs,  sur  son  peupli-  nidt-ment  diiltiû,  le  repentir  ai  la  misé' 
ricorde.  Quand  le  duc  de  Neraoura  avait  quitté  sa  ville,  l'évâqoe 
s'était  rassuré  en  le  voyant  à  genoux  implorer  «  la  bénédiction  de 
"  son  trés-indignc  pasleur  ;  »  cl  il  avait  nourri  l'espérance  que  ce 
prince  m  lui  commandait  de  conserver  de  son  prochain  retour.  « 
Peiné  de  son  absence,  alors  que  la  guerre  menaçait  de  devenir 
plus  vive,  il  avait,  dans  une  lettre  aussi  forte  que  touchante, 
exposé  toutes  les  raieons  d'honnour  et  d'intérêt  qui  le  devaient 
rappeler,  reganlant  comme  "  h>  plus  graïul  Iwnheur  d'être 
w  exaucé,  et  n'en  vonlaiil  rw-Hvoir  autre  fniil  que  celui  du  mu- 
»  liicl  conlenlemeDt  de  Son  Altesse  et  de  Sa  Grandeur,  et  de  la 
■•  commune  joio  do»  pnupks  du  jcunn  prince  eLde  tous  nea  vrais 
w  serviteurs'.  »  Quand  enlin  la  ville  fut  menacée,  «  le  bienheu- 
reux François  fui  la  seuU?  espérance  de  ses  pauvres  enfants,  et 
comme  beaucoup  élsient  en  crainte  de  grand  malheur,  il  fallut 
qu'il  se  .servit  de  son  esprit  propii clique  pour  relnvi^r  lus  cœurs 
de  ses  ppiiplos  :  >•  Cette  tevt?e  *le  boucliers  s'évanouira,  »  disait- 
il.  C'était  pour  lui  plus  particuliéremi^nt  que  ses  amis  erai- 
gnaienl,  à  cause  de  la  présence  des  hérétiques  dans  l'armâe 
as&iégeantc,  et  ils  l'cxhorlaicnl  sans  rcsno  îi  inyllr*';  <;»  silrotô  ses 
meubles  et  sa  personne.  Lui  souriait  sans  rien  répondre  ou  disait 
avec  alTecUon  :  «  .Non,  non ,  je  ne  me  cacherai  point  et  je  ne 
>>  me  séparerai  pas  de  vous.  Je  serai  toujours  à  mon  devoir  el 
"  ferai  ma  chargi-,  Dieu  aidant  :  si  l'on  sonne  Vêpres,  je  m'y 
>'  rendrai;  s'U  faut  faire  des  dépêches,  je  les  ferai;  si  l'ennemi 
»  entre  dassaut  dans  la  ville,  et  qu'il  veuille  me  nuire,  me  voici 
»  aux  mains  de  la  divine  Providence.  Mais  il  ne  sera  rien  de  tout 
"■  cela,  je  vous  en  assure  :  r:e.s  grands  princes  s'accorderoat,  el 
"  lô  aang  se  conformera  au  sang'.  <► 

Le  duc  do  Nemours,  en  cflct,  nu  fut  que  trois  jours  devant 
.Annecy  :carVictor-Amédée,  prince  de  Piémont,  accourut  promp- 
tement  au  secours  de  la  ville;  et  de  plus,  comme  Trani^ois  l'avait 
annoncé,  il  y  eut  aussitôt  un  rapprochement,  qui,  en  peu  de 
temps,  rappela  au  devoir  le  prince  rebelle. 


Fay.  Vntlft  iea<.  —  ■  Cli.-Aujî.  de  Salea. 
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70.  Virtor-Ainijdt'fp  était  descendu  àl'évi^rlii',  Ix-aucoup  moins 
parce  que  c'était  le  plus  bel  ln'itel  que  parr^c-  qu'il  vtTKÎniit  le 
sainl  civiifjue.  et  tcliii-cî  saîsii  ("occueion  pour  parler  forleraenl 
de  la  réfornio  des  moDaslilrcs  :  son  zèle  apostolique  ne  savait 
jaiTJuis  négliger  une  cirronBlaiion  fnvoi-Hhle. 

Son  plan  général  èlail  de  séparer  la  portion  des  biens  destinée 
aux  abbés  et  pririura  commendntaires  de  cellequi  élail  réservée 
à  lu  maison  et  aux  religieux  :  celle  derniôre  serait  mise  en  com- 
iniiriaiitH  soii^  les  siipL-rieurs  clollvieri  rfïêiifîihles  de  trois  en 
trois  ans.  Cet  ordre  sérail  établi  d'abonl  à  Talloires,  oii  la  ré- 
forme avait  commencé,  et  à  cette  maison  il  Faudrait  soumettre 
Ions  les  monaatéres  de  Sainl-Benoit.  Dans  les  inoiraetOTes  de 
rOrdrK  deCîteaux,  on  ne  ri;tiâsirait  qu'en  remplaçant  les  reli- 
gieux par  des  Feuiîlaols  '  ;  et  pour  les  maisons  do  Sainl-Augus- 
lin,  comme  il  était  nrjfcnt  aussi  de  changer  d'drdrp,  on  pourrait 
en  retirer  quelques-unes  dans  len  villes,  pour  nccroflre  le  nombre 
des  chanoines,  en  L'onfier  quelques  uutres  aux  POrea  de  l'Ora- 
toii'e,  cl  mt-mo  en  annexer  an  collège  d'.Xnnccy.  —  Quant  aux 
lemmes,  il  faudrait  transporter  dans  les  villes  les  trois  maisons 
d(i  GistTr^ieniKïs ,  ut  soumettre  tous  le^  monastères  ans  règle- 
ments du  Concile  de  Trente.  —  four  tout,  le  l'uc  obtiendrait  du 
J^Hpe  la  nomination  d'une  commission  d'évôqnes  et  les  ordres  à 
qui  de  droit;  il  prêterait  en  outrp  l'uppin  dfsu  puissance'. 

Le  [innce  loua  ci;s  sages  mesures  et  promit  loul  son  concours  ; 
mois  le  mal  ne  cède  paa  volontiers  la  place,  et  le  Saint,  qui  ré- 
clamait presque  inutilement  depuis  dix  ans  (Liv.  IV,  N'SC).  de- 
vait ri^nconlfcr  encore  tant  de  ditiicullés,  qu'à  peine  put-il  Caire 
un  peu  de  bien. 

71.  C'était  un  temps  féfond  en  licence  ;  au  cloître  et  dansb; 
monde  on  rencontrait  lo  désorilre,  a'vce  l'orgueil  qui  ne  veut 
point  être  corrigé;  mais,  ardent  et  impitoyable  quand  il  s'agis- 
sait do  réformer  les  institutions.  Krançuis  ae  portait,  à  l'égard 
des  [icrsotimsâ,  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  patience  et  de 
la  chanté,  surtout  quand  il  y  avajl  pour  lui  quelque  injurii  à 
souQ'rir. 

Un  gcnlilbomme  de  grande  qualité,  puissatil  dans  te  siècle , 
était  aussi  trcs-débauchr,  et  par  cela  même  ennemi  da  saint 
«ivcque.  contre  lequel  \\  ne  cessait  d'aiguiser  sa  langue,  ayant 
même  composé  d'odieuses  satires.  Mais  «  voyant  qu'il  y  perdait 
sa  peine  et  que  riiorarac  de  Dieu  ne  s'en  émouvait  aucunement. 


>  Bctnardin*  ri(orm£K.  —  *  Vvy,  Tomô  V,  p,  *T9. 
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quelques  nuit»  île  suite,  su  plus  fort  de  l'hiver,  il  mcoa  oae 
nieule  de  rhiens  ilevant  les  feni^U'ea  de  sa.  chiimbi-o,  cl  Imir  fai- 
sait tirer  les  nrcîtlcs  ptir  ^cs  sen'îteurs  et  autres  enfanta  {>erdus, 
aOa  qu'ils  hurlassent  comme  Icâ  loaps.  Bien  plus,  ces  roisérables 
criaient  ol  clal)audai»iit  comme  étant  a  la  cha!»Kt>,  et  liraionl  <tes 
coups  de  [listolol,  do  sorte  que  toute  la  rue  était  en  émoi;  et 
personne  n'osait  réprimer  celle  insolence  :  la  justice  mènie  y 
avait  travaillé  en  vain,  taot  ce  seigneur  était  puissant.  Les  ser- 
ntcupâ  du  Saint  voulaient  suirtir  en  nrnies;  mah  jamais  il  no 
le  voulut  |termetlre,  et  it  dirait  doucement  :  «  Non,  laissez, 
<•  laissez:  ils  endurent  plus  que  noue  :  du  moins  nous  sommas 
»  ici  chaudciiirnl  et  à  couvert,  et  quand  te  jour  viendra ,  qu'ils 
*  seront  contraints  do  dormir,  ils  repuseront  avec  plus  d'incom- 
a  modilé.  »  Kl  se  proslernsnt,  il  priait  pour  eux  aux  pieds  du 
crucifix  :  <■  Père,  disait-il,  pardowiez-lcHr;  car  iis  ne.  savent 
ce  qu'ils  font.  »  Quelquefois  ils  jetaient  des  pierres  et  bridaient 
les  vitres ,  et  lui  disait  avee  Kainl  Klienne  :  «  Seif/iiPiir,  ne  leur 
imputez  point  es  péché.  »  Poussant  plus  loin  leurs  injures,  ils 
empUUrèrent  toute  la  grande  porte  du  palais  èpiscopal  de  boue 
et  d'oninrc,  rX  coiiliiiUL-rirul  à  ?e  moiilnîr  plus  l'urit-ux  jtinqu'â 
ce  qu'un  jour  l'homme  de  Dieu,  trouvant  le  misérable  auteur  do 
ces  insolences  dans  lo  parloir  de  la  Visitation,  lo  salua  et  em- 
brassa Irirs-ainourpusernent,  ajouttiiil  m^me,  selon  son  ordinaire 
mansut-liidf,  de  trî-s-suuvvs  paroles  de  bicnvciitunce.  Le  f^entil- 
hommo  ne  put  tenir  à  ce  procédé;  il  demanda  pardon ,  cl  pro- 
testa -tonvent  depuis  que  de  cette  udrninible  patience  it  avait  lait 
plus  do  proGt  que  d'avoir  entendu  cenl  prédicateur»!.  « 

"  l.t!  frt^rH  de  cet  homme-là,  inarqiiis  dt:  qualité,  comme  lui 
grand  ennemi  du  Saint,  avait  une  querelle  furieuse  avec  un  sei- 
gneur fort  riche  et  fort  illustre  :  on  disait  partout  qu'elle  ne  fini- 
rait que  p»r  le  fer,  et  le  soigneur  vint  bientôt  en  effet  avec  douze 
chevaux,  dans  l'intention  de  se  La  Un:.  Or,  comme  il  passait  sous 
les  fenêtres  de  révôchê .  l'homme  de  Dieu  le  vit,  le  salua  el  Ht 
sig:nc  de  lui  vouloir  parler.  IL  mit  [)ied  A  terre,  tandis  que  Fran- 
çois descendait,  el  adraira,  dès  les  premiOros  paroleê,  comment 
l'ôvéque  pouvait  ooniiaCtre  sn  volonté  de  se  Iwltre  avec  le  mar- 
cpiîs,  puisqu'il  ue  s'en  était  déclaré  à  personne.  Lliommc  de 
Dieu  prùcha  fortement  la  paix ,  et  lit  Innl.  que  ces  deux  tiomineâ 
e'«ii  remirent  ft  son  arbitrage  :  peu  de  jours  après  ils  (Uaienl 
pleinement  d'accord,  et  depuis  ils  furanl  bons  amis'.  » 


1  Ch'Aug.  (le  Sales. 
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72.  "  Un  autre  giinlilhomme,  qui  mt*me  lui  iHait  allit: ,  s'esli- 
mant  wiîciisi;  de  i|ucl(|iu'.  rhose ,  vint  aussi  Hii  pHliiis  avfrc  une 
mcutu  de  cliioris,  dm  cornets  et  IromjiiitW^,  cl  fit  sonner  la- 
larme  dans  la  cour  avec  an  bruit  el  lintainarre  Irês-liorrible. 
Non  content  de  cela.,  il  monta  à  la  chambre  du  Saiitl,  lîûumuuL 
Je  rage  et  remplissatit  l'uir  de  mille  menaces  et  injures,  avec  un 
scandale  qui  niùrilait  le  [>ln:«  ri(;oureux  cliAliiiiunl.  l-'ninçois  t'eii- 
lendil  sans  s'émouvoir  el  ne  lui  répondit  que  liriéveineiil,  en 
parok'«  douces  et  courtoifios;  d"où  col  iTisens<5  conçut  une  plus 
grande  fureur,  el  ne  50  retira  que  quand  il  n'eut  plus  de  voix.  Le 
Pèrii  Claude  de  Coiix,  ti-inoiti  de  cette  iiisolciioc.  ne  piit  s'empi- 
cher  d'inleiTO^er  l'homme  de  Dieu  :  <■  Monseigneur,  comment 
'>  faites- vous  on  ces  occasiona  pour  ne  vous  [>'>irit  mettre  en  co- 
»  1ère?  Il  semble  que  vous  .deviez  reprendre  fortement  olrépri- 
t»  mer  cet  iiiseti.sH  :  c'eill  été  [fliil'M  ciiarilé.  » —  «  Voyez-vous,  mon 
11  PtTe,  j'ai  fait  un  pacte  avec  ma  langue,  pour  qu'elle  prenne 
^1  bien  garde  h  se  taire  quand  on  dit  quftlqiic  chose  qui  ne 
I»  pourrait  fik-hcr.  Et  véritablomenl  il  ne  fiilkiil  pas  davarilago 
i> aigrir  ce  pauvre  homme,  ni  lui  faire  corumilri!  sa  téun'frité  : 
n  il  sera  un  jour  sage  el  se  repentira  de  celle  faule.  ■•  Et  en 
elTct,  <|uclquo  teinpij  aprt's,  il  vint  uvce  luriueK  duinander  par- 
don BU  bon  prélat  '. 

7;i.  Ijn  avoeat  iiommii  Pillet  ûlail  Letui  ;i  lUs  redevances  en  ver-; 
I'Égli*e  de  Genève  et  refusait  de  s'y  soumettre  :  on  le  contraignit 
par  les  voies  judiciaires.  Furieux,  il  s'en  prit  à  l'évèquc  ul  siiisis- 
sail  toutes  les  occasions  de  le  diffamer  :  auuune  socièlé  ue  lui 
pouvait  iiiHpirtir  le  res[iei;t,  aucune  injure  ne  lui  parais&ait  ou- 
trée, aucune  grossièreté  n'était  de  trop.  L'homme  de  Dieu  l'u-p- 
pril  bienl«M  ot  n'en  eotn^ul  qu'un  plus  vif  s( intiment  de  compua- 
sioD,  et  l'ayant  un  jour  rencontre  dans  la  rue  :  «  Monsiour,  dit-il 
'>  eu  le  prenant  par  la  main,  je  saisque  vûiiii  me  voulez  du  mal 
»  et  eliorehez  par  tous  moyens  à  me  perdre  de  réputation,  de 
■>  cela,  j'en  suis  silr;  mais  il  l'uut  que  vuus  siii^tiiciz  que,  quand 
'I  vous  m'arranhcriez  un  œil,  je  vou^  regarderais  de  Tautre  avec 
"  alTection.  ■>  Le  malheureux  demeura  confus,  mais  nou  touché  : 
sa  colère  même  le  porta  jusqu'à  ce  point  qu'il  couvrit  de  boue  cl 
d'ordure  les  leltrBs  moniturialis  ulTiiduV»  aux  ]K)rIes  de  l'église, 
qu'il  lira  sou  pistolet  contre  les  feuètr-ea  de  révëché,  et  encore 
blessa  d'un  coup  d'épéô  le  chanoine  Rogès,  vicaire  général  el 
officiai.  La  Mûre  de  Chantai  conjura  lo  Saint  de  laisser  agir 
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contre  ce  misérable  ;  rnaib  il  r>)>un'lj(  :  »  Lais(<ez-niqî  raîre  ;  nous 
M  nous  vengerons  Inen  :  cel  hooime  a  trois  filles ,  nous  en  rece- 
»  vrons  une  graUiilemcnt  n  la  Visitation.  ••  Ce  qui  s^ccoropliL 

Mali  lo  Svniit  nvnil  iHt}  inrormi^  :  ki  coirjmbli;  Tut  mi^  aux  fers 
et  allait  être  con<ianmé  h  tnort,  quand  le  Saint,  recourant  aux 
jugeas  et  û  Sun  AIIURse,  ohtini  enfin  sa  ^ràc^.  Il  .illa  lui-mâmo 
Jans  la  prison  porter  cette  bonne  nouvelle  ;  mais  il  ne  re<;ut  i]ue 
des  injures,  et  ce  fut  nncom  vaineinont  qn'i!  se  jeta  aux  pieds 
du  tnalliiniri^ux  <lt;niuii<iiint  pordun  Jc:^  offî^nsos  qu'il  aurait  pu 
Itii  rairc  santi  le  vonloîr.  «  i^cl  cndui'cî  Ht  depuiçi  une  niisèral>ic 
fin.  par  un  juste  jugement  de  Dieu'.  » 

7*.  Les  iniporhiriilc-  sont  pnriuis  aussi  dèsiigréabics  que  li>s 
injures  lU  li^  Saint  les  supportait  avec  la  même  cliaril*-,  comme 
s'il  n'eùl  eu  que  le  droit  do  subir  les  exigences.  L'n  gentilhomme 
de  Normandie,  ag'iti'^  par  le  doute  el  grandomont  tourmenté  de 
scrupules,  s'êlnilvairteinniil  juIi'chhiî  aux  plus  illustres  docteurs: 
il  portail  »ot>  mal  comiu»  un  cancer  dévorant,  aride  de  la  paix 
et  ciiaque  jour  plus  troubla.  .Mois  eofio  il  ae  sentit  inspiré  de 
venir  ù  Annecy  :  la  grande  rôpuialton  du  saint/îvôque  lui  ouvrait 
nue  espérance,  el.  si  l'on  disait  vrai,  son  ilme  enliii  trouverait  le 
repos.  On  êlail  à  diiicr  quand  il  5c  pnjsenta  â  révAché;  mais, 
cotiiiur: poussé  lie  Tt^sprït  de  Dieu,  rrunçoissalcvnaussilôl  pour 
le  recevoir,  et  l'introduisit  dans  .sa  eliainbre.  Lu  conférence  du- 
rait cncorf.'  â  l'Iieurc  du  souper;  M.  de  Sainte-Calherine  vial 
avertir,  d'autres  messagers  se  succédiNrent,  et  enlïn  l'on  témoigna 
In  crainte  que  le  dt;fanl  di;  nourritun-  n'aminifll  une  délaillance. 
V  h'ànip ,  repondit  le  Saint,  ?i'esl-ei{e  pat  plus  ijne  la  nourri- 
>i  ture?  C'fit  ma  notirriuii'e  de  faire  la  volonté  de  mon  Pire. 
»  Que  l'on  demeure  tranquille  â  mon  sujet.  »  Et  il  continua  son 
œuvre  de  zclc  el  de  patience,  jusqu'à  ce  qu'il  ri'y  eut  plusi  ni 
duules  ni  inquiétudes.  La  séance  uvait  duré  dix  lieurcs;  maig 
IV'lpanfîcr  disait  en  se  relicaot  au  prôtre  qui  le  i-econduisait  : 
i<  O  que  vous  êtes  liBurcux  de  jouir  d'un  prélat  si  saint,  d'uo 
M  directeur  si  habile!  J'étais  perdu,  personne  en  France  n'avait 
il  pu  me  rendre  la  j^oix  :  liôni  soit  Dieu  qiù  m'a  conduit  près  de 
»'  votre  saint  évêque  !  Oa  m'en  avait  dit  des  merveilles  ;  mais  ce 
»  qu'on  ai 'a  dit  n'est  pas  l'ombro  do  ce  que  j'ai  vu.  Entre  la  re- 
»  nommée  el  la  réalité ,  il  y  a  la  différence  du  tableau  à  l'horamo 
H  qu'il  représente.  •< 

75.  Pour  montrer  cnftn  sous  toutes  ses  Forcnes  la  grande  cha* 
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rilé  de  l'homme  de  Dieu,  Charles- Auguste  racontt;  ne  qui  suit. 
Parmi  les  tnanx  de  lagnrrrc,  il  avait  surlout  «tpiii  des  pauvres, 
caria  famitio  ûtail  la  compagne <le  ce  flcau.  Un  célèbre  avocat, 
ildiil  lo  filw  étudiait  n  l'arîs,  priî^qiio  rêiliiil  à  l'ovln^my  nêcessilê, 
s'avisa  de  recourir  au  dt-boniiaire  prclal,  iti  ohlitit  en  ilon  tine 
bien  gratide  somme  d'argent,  que  le  jeune  bomine  réclannait 
avec  angoisse.  I!  no  savait  comment  la  fairo  parvcDip.  craignaûl 
qu'fîllfi  ne  se  ponlîl  eu  route,  bL  le  Saint  se  chfirgeji  de  l'envoi  à 
ses  risques  et  périls,  comine  si  c'eût  été  le  bien  du  père  :  une 
Itttre  crcncouni<,xmf;nl  acciiirqjagnait,  qui  excita  l'étudiant  d  la 
piété  et  à  une  grande  diligence'. 

Le  curri  de  Tlioiinex,  i-éiiiiit  êj^alRtnenl  û  une  extrême  pau- 
vreté, ne  savait  à  qui  recourir,  et  sa  décida  enfin  a  s'adresser  au 
saint  cvêque.  Lien  qu'il  le  conniU  très-peu  riche.  François  en 
el'tel  ne  trouva  rien  qu'il  pùl  donner;  mais,  comme  la  misère  de 
ce  pauvre  prêtre  devait  l'exposer  a  la  dérision  des  hérétiques, 
il  se  rendit  à  la  chapelle,  prit  sur  l'autel  deux  chandeliers  d'ar- 
gent  et  lui  recommanda  de  les  vendre  pour  avoir  de  quoi  vivre, 
Rolland  voulut  ensuite  les  remplacer;  mais  le  Saint  s'y  opposa  ; 
■<  Cela,  dit-il,  ne  se  Terail  qu'au. préjudice  des  pauvres;  nous 
»  nous  passerons  de  chandeliers.  » 

Sans  compter  en  erfet  ceux  qui  se  présentaient  presque  conti- 
nuellement ,  i'  deux  jours  de  la  semaine ,  il  Taisait  distribuer  é  sa 
porte  une  très-bonne  aumône  4  tous  venants;  et  parce  qu'il  y 
avait  ilaciH  lu  ville  d'Annecy  piusieur^t  pauvres  lionl«iix,  ayant 
appris  leurs  noms  par  le  moyen  des  confesseurs,  il  Rt  distribuer 
vingt-quatre  mesures  de  froment  ;  et  la  mesure  valait  SU  et  3H 
llorins^  » 

76.  Parmi  tant  d'eeuvTes  et  de  travaux,  l'homme  le  plus  dili- 
gent chercherait  avec  peine  quelques  loisirs;  et  toutefois  en  cotte 
année  IGltt  (lia  juillet)  punit  le  grand  Iraitti  de  VAmotirtle  Difii. 
Un  peu  plus  de  deux  ans.  c'est  tout  ce  qu'avait  demandé  ce  livre 
sans  pareil;  maie  le  Sainl  l'avait  écrit  parmi  les  ardeurs  de  l'o- 
raison, dans  lea  em  bipasse  me  nts  du  divin  amour  dont  il  voulait 
"jiarler,  dans  l'effusion  des  lumières  célestes  et  comme  sous  la 
pression  de  TlispriL  divin.  "  Notre  intcrieur,  ùcrivait-il,  n'a  plus 


*  ChoTlus-Auh'unli'  ajdiiti-  que  cnt  avuit-at,  ••  aaa»  pritbxVi  ilu  devoir  ilo  la 
ïi,*Uf!,  »  se  muiUrail  singullÉreiiiifii  t  iinporlun  :  «  Bien  sihivhhI,  riU-il.  par  une 
iiitliiiûi'élioji  iiilolL'i'abli!  à  lout  autri-'.  il  uUnit  l'unlpi^loiiir  du  iirielwrifa  el 
du  cho£«a  (1«  QjAtit  par  l'iispucc  (le  qualru,  di-  i^inq  livurad,  «t  >lavanUk|;«.  •• 
—  3  CFi.'Aug,  de  Sala«.  L«  Ai>rin  vnldit  40  centime*  ;  c'était  dunis  dn  300  h 
400  ri'njict. 
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••  il'?  rL'sUlarii-e;  il  Tnul  que  la  crainlo  et  la  paresse  t\e  riiommc 
"  ealéricur  cède  <i  la  volonté  victorieuse  kU:  DOlre  Mailrc.  qui 
»  veiil  que,  lotit  froid  et  lotit  f^acé  que  je  suis,  j'^rive  de  son 
»  saint  amour,  f  Jimptei  re  jour  pour  celui  auquel  je  rommence 
»  d'y  employer  tous  les  moments  que  je  pourrai  tirer  de  la  presse 
«  (le  mes  autres  devoirs,  et  invoquez  incMsamment  sur  moi 
t  l'amour  du  disnn  AmaDl'.  •> 

C'Hlnit  le  II  janvier  1614-,  et  depuii^  Iop!;  en  efTet,  tous  les 
instants  furent  occu|>é*(  yl  cnênagés  avec  une  eainle  parcimonie: 
«  re  hit  était  on  martyre  bien  grand  de  ne  pouvoir  gagner  le 
»  temps  requis.   '■  Souvent  le  démon  lilcha  de  l'arrêter  par 
d'horriMe^  inanifi^stations  de  an  colère,  poussant  de;;  mu^gge- 
neiits  étranges,  faisant  entendra  des  hurlements  et  aboiements 
If  comme  de  loups  elde  chiens;  ••  mais  le  Seigneur  en  retour 
faisait  desroniln-  sur  lui  les  suavili^  de  sa  bonté  divine,  en  sorte 
"  qu'il  écrivait  autant  sur  son  c-wir  qu'il  mettait  de  mots  sur  le 
]>apier,  •<  et  que  parfois  ses  larmei!  remji^cliaient  d'écrire.  Il  y  eut 
surtout  une  visite  de  Dieu  <•  c/>lèbrc  et  solennelle  :  c'était  le  23 
mnrs,  que  la  sainte  li^Iîse  fête  rincompréhciisihle  mystère  de 
riiiparnation  du  Verbe  ctorncL  l'itanl  de  retour  de  la  prédication, 
sur  le  lard ,  il  voulut  l'Ire  laissé  seul  en  sa  chambre  pour  réciter 
son  chapelet,  uprns  quoi  it  se  jeta  à  deux  genoux  sur  son  pHe- 
Dieii,  pour  mfHliter;  et  voilà  que  le  Saint-Esprit  lomba  aur  lui. 
en  espèce  visible  d'un  globe  de  bui  qui  ^e  partagea  soudain  en 
tint  de  petites  Ilainmoiel  l'entoura  dételle  sorte  qu'il  sévit  tout 
couvert  de  feu.  Surpris  d'abord  .  it  se  remit  bienlM  et  Tut  rempli 
d'une  si  grande  douceur  du  divin  amour  que  l'homme  ne  saurait 
l'exprimer.    11  était  comme  abîmé  dans  colle  ardeur  de  feu, 
quand  son  fr^re  Louis,  entrant  inopinément,  e»  fut  eQ'rayocl  le 
crul  malaile.  Il  .'sortait  pour  appoUM'  les  serviteurs,  mais  François 
te  retint  par  ces  paroles  :<>  Non,  mon  frère,  n'appelez  personne; 
»  je  ne  suis  point  makde  :  je  vous  raconterai  ce  que  c'est. 
»  pourvu  que  vous  me  priuncUicz  île  ne  le  dire  à  perâonric;  car 
»  c'est  un  secret  du  Seigneur,  i»  Et  racontant  toute  rhistoire,  il 
tremblait  do  tout  le  corps  en  parlant.  Louis  se  relira  tout  péné- 
tré de  révèreore;  et  ce  sûir-là  rboiniiie  séraphique  s'abstint  de 
manger  cl  de  boire  ;  car  il  ne  lui  était  pas  possible  de  faire  autre 


'  t.«ttr#  &06*.  Il  Dc  faut  pas  nmeiire  une  rt^fli^doii.  Le  Saint  no  travailla  que 
■laui  ant  II  la  réaction  de  son  livre:  maU  p»  livre  nànrtMias  avait  pria  U>ul« 
m  vin  :  loules  acs  Oluilos,  (nu«  90s  tr.iv«ut .  tniitcs  4A4  pr^rtlcaiînnt,  tnulM  um 
oraisoua,  lontoi  imtt  iciitr»  va&n,  v  coiiipi-îa  celle  de  la  Viailatiou,  m  UixivoqI 
lÀ  Cùinine  (iu  un  rfinuiiii^  iiitMiaimablc. 
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cliose  que  de  laisser  son  cœur  ainsi  dilaté  dans  In  sunvilé  des 
voluptés  il»vincs\  »  Il  écrivit  on  son  livret  celte  favfiur  :  <•  Au- 
V  jourd'/iui ,  25  mars ,  le  Smgnfur  a  daigné  visiter  mtx&îcw- 
31  dicnscmfnl  smi  serviteur  Fnmroii.  -i 

Dieu  encore  manireslaîl  son  iiilenlion  par  les  Fruits  que  pro- 
duisait le  livre,  avant  qu'il  fdl  tcrminû.  Lft  président  de  la  Val- 
bonne,  Hénô  Tabre.  très-aflliKc  en  son  intérieur  cl  comme  livré 
à  la  méluiicolie,  étant  venu  voir  le  Saint  pour  prendre  quelque 
avis  et  consolation,  il  lo  mena.,  sans  qu'il  eût  rien  dit,  k  son 
cabinut  on,  lui  lisnnl  deux  on  trois  chapitres  de  V Amour  de 
Dieu,  il  le  laissa  teHeracnt  satisfait,  que  ce  seig-neur  crut  avoir 
été  deviné  Hiu-naturellenient.  Louis  dn  Sales  aussi  profilait  gran- 
dement de  cette  lecture,  la  faisant  à  genoux,  après  s'y  ùLro  pré- 
paré par  l'oraison,  i]uelqtn?rois  par  la  sainle  communion",  et 
souvent  il  se  n.lL-vnit  loiit  crdlaminé. 

François  cependant,  ne  3'arn''laril  point  à  ces  signe?,  et  non 
content  de  soumettre  ce  qu'il  écrivait  ou  Jugement  dos  docteurs 
de  SOI)  Kglise,  envoyait  st-s  cfiliicris  d  l'urehevèque  de  Lyon, 
conimr  à  l'Ordinaire  du  litiii  oii  riiniiro.-j&ion  se  fuisuil.  Il  vuiiliiit 
subir  la  cenaui'ô  de  tous  les  hommes  compéleiits  :  «  car,  disait- 
>'  il,  je  me  reconnais  trés-fautif,  ot  rie  pluâ,  j'ai  peu  de  lompà 
»  (wur  revoir  mes  petits  ouvrage.*.  Je  supplie  et  désire  qu'ils 
Il  soient  vus  A  loisir  et  cliaritablenicist  exaniinés  ptir  les  doctes.  » 

77.  L'œuvre  était  hautement  approuvée;  elle  parut  enfin, 
Hvec  plusieurs  fautfx  tj/ue  le  libraire  avait  laissé  coulf^r,  et  fit 
parlout  ime  sensation  profonde.  Le  général  des  CIiarlreu.x  estima 
cette  fois  que  le  Saint  ne  devrait  faire  autre  ctiose  qu'écrire;  les 
Jésuites  et  la  Sorbonne  comparèrent  ce  livre  aux  plus  beaux 

lités  des  plus  grands  docteurs  do  l'Église;  un  genlilhomme 
î'ançyis  se  hâta  d'en  féliciter  sa  pairie  en  raPrae  temps  qu'il 
gloritiait  le  saint  aulenr  par  cet  anagramme  latin  :  Sal  es  Fran- 
cis decus^\  et  le  roi  d'AngîeLerrc.  .larqucs  I"',  dans  l'cnlliou- 
siûsiuô  de  son  admtra.lioji,  déKaot  ses  évèques  de  jamais  écrire 
rion  de  semblable,  s'écriait  .*  «  O  que  je  voudrais  voir  l'auteur 
n  de  ce  livre  anj^élique!  Ce  doit  ^Ire  un  grand  personnage.  « 
François  l'apprit,  etcetle  nouvelle  rappela  tni«  douleur  qui  tou- 
jours aflligeait  sou  âme  quand  il  songeait  à  la  grande  île,  autre- 
fois si  ricliG  en  saints  personnages  et  perdue  muintoDant  dans 
les  ténèbres  de  Terreiir.  o  Ali!  disait-il,  qui  me  donnera  des 
n  ailc3  comme  de  colombe,  et  je  volerai  à  ce  roi,  en  celle  île  qui 


1  Clk-Aug:.  dv  Salea.  —  *  Voiu  âlos  le  ael  «l  la  gluini  des  Fraiiçaia. 
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n  fut  l'ilt!  des  sainU?  Vive  Dieu  !  Si  S.  A.  me  le  veut  permettre. 
%  }p  mo  lèverai  ul  j'irai  dceUevNiaive;  je  parierdi  à  ce  roi ,  ellni 
■>  dirai  au  péril  de  ma  vie  le  niol  du  Seigneur,  et  la  parole  qo'fl 
»  a  Tuitr  ft  uiille^nération».  » 

Ocux  critiquer  iiéanmoiiis  sç  Oront  entendre  :  on  blâma  comme 
na  peu  trop  libres  certaines  comparaisons  et  expres^ons  tiri'es 
de  ('amour charnel;  et  l'on  dt>manda  si  le  livre  n'était  [«oint  trop 
thoologique  pour  être  à  la  portée  du  commun  des  lecteurs.  Re- 
proches  p»!U  sérieux  vraiment  ;  car  l'Ôme  qui  n'a  point  dominé 
les  sens  n'ira  pas  loin  dans  un  tul  livre;  ulc'ctft  jtm'.iscment  la 
qualité  du  Traita  de  l'Amour  de  Dieu  d'être  un  ouvrage  de 
baille  portée  ilof^miitii)ne,  irialioixlable  en  sa  première  partie 
aux  Ifcluurs  sans  iloctrioe,  et  Terme  pour  le  reste  à  toute  autre 
cler  que  celle  même  du  saint  amour'.  Le  Saint  a  dit  lui-même  : 
"  Les  qiialrB  premiers  livres  et  quelques  cliapilres  d(fs  autres 
»  pouvaient  sans  doute  C-lre  omis,  au  grû  des  âmes  qui  ne 
»  cherchent  que  la  seule  pratique  de  la  sainte  dilectioa;  mais 
»  lout  cela  néanmoins  leur  sera  bien  utile,  si  elles  le  regar- 
»  dent  dévotement...  Ce  traité  est  fait  pour  aider  l'Ame  déjà 
»  df:vo1e..M  et  pour  cela  il  m'a  été  Torcc  de  dire  plusieurs  choses 
»  un  peu  moins  connues  au  vul^ire,  et  qui,  par  conséquent, 
»  sembleront  plus  obscures.  Le  Tond  de  la  science  est  toujours 
n  un  peu  plus  maUii^  à  sonder,  et  il  so  trouve  ppn  de  plongeons 
»  qui  veuillent  et  sachent  aller  recueillir  les  perles  dans  les 
•<  entrailles  de  l'Océan.  Malq  si  tu  as  le  courage  franc  pour  enroo- 
>i  cer  cet  écrit,  il  t'arrivera  de  vrai  comme  aux  plongeons,  les- 
»i  quels,  élnnl  es  plus  profoiuis  gouffres  de  la  mer,  y  voient 
'•  clairement  ta  lumière  du  soleil  :  car  tu  trouveras  es  endroits 
»  les  plus  cnalaiijâs  de  ces  discours  une  bonne  et  amiable  clar- 
»  té',  u 

18.  A  ces  paroles  de  l'écrivain,  joignons  le  jugement  du  P. 
.lean  de  Sainl-François,  général  des  Feuillants,  l'ami  et  le  lidéle 
historien  du  saint  évéque,  «i  Là  il  représente  comme  en  des 
tableaux  sacrés  l'histoire  de  la  naissance,  du  progrès,  de  la  dé- 


'  K  notro  ipi^jac.  où  la  doelrin«  bit  trop  g4(i4p»lcmcnl  d4f«ul,  !e  JV^itéd* 
FAmour  de  Dien  (!*t  mullKTiiiTuwnicTil  un  liïn-  formi»  A  lo  plupart  ro^rae  d«s 
perKOones  |)iou«a>.  PmirlAnt,  lo  cbemin  à«  la  pvrfnalion  i-rsrR  auvert,  H  il  est 
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■  Prtiaoe  du  Sa'ml. 


Llv.  V.  Chap.  in.  —  LE  TRAITÉ  BE  l'amol'b.  dk  dielt.  50b 

cadence,  des  opéralions,  propciélés,  avantages  et  excellences 
de  raïuour  divi»;  el  le  tout  si  divinement  que  nul  autre  avant 
lai  n'est  parvenu ,  nul  après  lui  n'atteindra  jamais  à  celle  perfec- 
tion. On  peut  appeler  co  livre  une  Somme  très-accomplie  de 
Ihûologie  aiiioiitt;usL',  (u'ila  volonté,  i-piirêe  des  auti-es  afîecttuns, 
fait  soD  cours  en  la  science  de  l'amour  sacré  de  son  Dieu;  où  les 
beautés  et  perfeotiens  divines  no  sont  pas  «jlrccies,  comme  dans 
les  autres  ynmmes  des  lliéoloffiens,  pour  ùtre  accommodées  â  la 
compréiteiision  de  notre  enlendeinent,  maïs  «u  centriiiré  les 
volontés  et  les  puissances  des  âmes  amoureuses  sont  dilatées  et 
élevées  aux  grandeurs  et  Imuleurs  du  divin  amour.  Il  n'y  a  rien 
de  si  secret  et  mystique  dans  les  chastes  embrassemcnls  de 
l'àmo  et  de  l'époux  sacr«,  (|u"il  n'expUc^ue  et  ne  déclare  d'une 
manière  si  exquise  et  si  sainte  que.  pour  î^tre  divulgué,  il  n'est 
toutefois  riullmnenl  profané.  Des  rlioses  plus  communes  el  ordi- 
naires qui  se  passent  en  la  nature,  il  tire  des  comparaisons  qui 
IdI  accourent  avec  tant  de  facilité,  que  vous  diriez  qu'elles  ont 
été  faites  exprès  par  le  grand  Auteur  de  l'univers  pour  servir  à 
co  saint  homme...  Et  ce  qui  est  infiniraent  admirable,  c'est  que 
des  buissons  mêmes  et  des  halliers  épiiicus  de  la  scholastique, 
il  cueille  des  roses  d'amour  si  fraiches  et  si  didioieuses  ,  que  tes 
esprits  se  peuvent  délecter  de  ieur  yue  et  de  leur  odeur  sans 
être  nullement  atteints  des  piqûres  de  leurs  épines.  Il  traite  les 
matières  scholastique»  si  mystiquement,  et  les  mystiques  ai 
amoureusement,  et  les  amoureuses  si  chastement,  que  vous  ne 
savez  ce  que  vous  devez  plus  admirer,  ou  la  science,  ou  la  sa- 
gesse, ou  la  charité,  ou  la  pureté  de  ce  très-docte,  très-savou- 
reuaeineat  sftge,  très-amoureux  et  très-chaste  auteur...  Il  n'est 
toutefois  que  pour  les  ùmos  déjà  fort  avancées,  pour  les  aigles, 
et  non  pour  les  aiglals  qui  harbaiUcnt  encore  à  l'éclat  de  cette 
trop  grande  lumière.  Parlant  ce  n'est  pas  merveille  si  plusieurs, 
ayant  jeté  les  yeux  sur  ce  divin  traité,  n'en  ont  pas  continué  la 
lecture,  ou  si  beaucoup  s'en  abstiennent  tout  û  fait.  En  quoi  ils 
■iQ  doivent  humilier,  et  reconnaître,  ou  la  l'aiLleBse  de  leur  vue, 
ou  l'impureté  do  leur  goiU,  trop  occupés  encore  des  alVaires  de 
la  terre,  qui  ne  leur  permettent  pas  rie  comprendre  ni  de  goûter 
la  doctriac  contf^nue  en  ce  livre.  » 

Les  lecteurs  seraient  sans  doute  plus  nombreux,  et  le  Traité 
de  i'Amour  de  Dieu  renouvellerait  son  muvre  de  sanclifiealion, 
si  l'on  pouvait  déjà  le  connaflre  avant  même  de  l'aborder;  mais 
l'analyse,  uniipie  moyen  de  cette  connaissance  préparatoire  et 
comme  d'iDitialion,  aurait  ici  le  tort  d'être  bien  longue,  en- 
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imyeuM  djès-lor-s  el  lU'sagrèable  à  beaucoup  :  nous  l'onriroaii 
loulefois  avant  de  t'ernier  celle  hisloîrâ  '. 

79-  François  cependant,  tout  occupé  qn'il  ponvsil  ^tro  de  sod^ 
livre,  avilit  «ne  attftuUon  toujours  égale  aux  affuiri'.s  de  son  dio-' 
CL-3e.  La  Sainte-Maison  île  TItonon  allait  en  dêcudence,  biea 
t|ue  le  collilrgc  prospérAt  merveilleusement  sous  la  directiûii  des 
Ûarnabilcâ,  cl  que  les  aiissionuaircs  Capucins  fissent  ausfi  irês- 
hicii  leiinl'îvoir.  L»  cominiinaulK  des  [inUres  sé<^iiliers  chargés 
des  fonctions  curiutes  offrait  d'asa»;  nonibreux  abus,  que  le  Saint 
ai^pirait  à  délniire;  iriais  il  ne  voyait  de  ressource  que  dans  l'é- 
tablissement des  Frères  de  l'Oratoire ,  auxquels  il  desirait  confier 
encori!  l'iîglise  ije  Rumilly.  Ce  fui  uni;  longun  affaire,  qui!  pour- 
suivit toul  le  rosto  de  sa  vie ,  en  ni/'-mo  temps  que  la  réforme  deâ 
[nonnslùrtïs,  et  nous  ne  voyons  mulheureusemenl,  dans  sa  cor- 
roïpondanct':.  qnn  dc!^  diVirs ,  dcîî  efforts,  des  démarchcSt  des 
espêranoes  et  des  sollicitations'. 

II  devait  en  $tro  de  mâine  pour  tes  droits  de  son  lî)glise  dans 
le  collège  dit  de  Savoie,  à  Avîfrnon.  Ce  collège  avait  èlé  fondé 
pur  Jean  le  l->as.se.  ciirdîrtal  d'0*ilio  cl  évCquc  de  ttiMièv«.  en  fa- 
veur tic  24  écoliers  qui  voudraient  s'avancer  en  l'élude  des  bon- 
nes fellrns,  «l  priiicipatement  de  In  jurisprudence  et  théologie, 
savoir  :  liuit  du  diucHKe  de  fienève,  8  du  duché  de  Savoie,  etc. 

0  Or,  les  intentions  du  foudaleur  n'étaient  plu?  suivies,  et  le 
Saint  réclnmail  fortemunl,  sollicitant  à  In  fuis  à  Tnnn  et  à  Hooie 

01  Faisant  afjir  près  du  vice-légat  d'AvignoD*.  Tout  fut  inutile, 
et,  mi?mf'  lîans  le  voyage  qu'il  fit  en  celte  ville  pou  de  tempe 
avant  sa  mort,  l-'rançois  ne  Iraita  qu'avec  peu  de  pmtit,  parce 
qu'il  u'itvnil  pas  assez  rie  temps,  et  que  le  vice-lrgat  ùlail  empê- 
ché de  trop  d'autres  affaires*.  '> 

80.  l.e  lfm|is  vint  où  il  dut  se  rendre  à  firenoUe;  (sar  le  par- 
lement du  Dauphiné  l'avait  instamment  demandé  pour  l'Avent 
de  JBIG  i;(  le  Carême  de  1617.  Ayant  obtenu  celle  fois  la  per- 
mission (in  Duc  el  du  f'upi;,  il  piirLil  avur  rlttu:^  i: on hc) liera  dépu- 
tés ponr  lui  faire  honneur. 

Pour  l'Avent,  tout  consatiré  au  mystère  tlu  Verbe  incarné,  sun 
unique  sujet  de  station  fui  VAve  Maria;  et  choque  jour  il  en 
coinmcnUit  qnelijnc  [inrulr;  avec  tant  d'onction  et  d'idoqucncOt 
que  de  nombreuses  conversion?  en  résultèrent.  Grenoble  oe 
comptait  put  moiiiu  de  calvinistes  que  de  catholiques  ;  et  îles  uns 
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et  des  aulnes  le  nornlire  encore  (îtaîl  lîgal  autour  de  la  rliaim 
sacrée,  part;e  que  tous  regardaient  l'oraleur  comme  un  sainl  : 
les  minisiroâ  cssayiVcHl  inulilfimcnl  ric  rutenir  leurs  seclateutï. 
Leurs  piTrtd^  en  et-  sens  devaient  t'-lrp  d'.iritant  plus  stèrilug  que 
le  tnaréfhal  de  Lcsdiguièrcs.  qui  cciniiiiaiidait  pu  Dauphinn,  non 
conleol  d'assister  h  presque  tous  les  sermons,  avait  rèdamé  du 
Sainl  une  lonf;u';  ronri-n-m-e  parlimlit-re,  f:l  inoiilniil  pour  lui 
une  vôtjériiliori  affectueuse  et  de  jour  en  jour  croissanlo.  Il  l'in- 
vitait é.  sa  t&btc  et  le  visitait  souvent  ;  mais  surtout  il  ne  n^li- 
lit  iiuciine  occasion  de  le  louer,  et  prorlnmail  tiaiilement  qu'il 
lit  digm?  d'i^lre  uinn-,  ir-slitnc  et  admirt-  <](;  lnut  U:  mondr. 
Celle  manière  d'agir  parut  scandaleuse  aux  coryphées  dfi  l'er- 
reur, qui  se  i-ésolurenlà  faire  dfts  rpmontranfiW!;  mais  le  maré- 
chal ,  iriform^  de  ce  dosseiu  .  le  déconcerta  aussitôt.  "  S'ils  vion- 
»  nenl  en  amis,  dit-il .  ou  |)oiir  m'entpclenir  ilft  quc^lijuf;  aiTfiirc, 
»  je  les  recevrai  volontiers  ;  mais  s'ils  se  permettent  des  rernon- 
»tPûnces,  qu'ils  sachenl  bien  qu'élant  entrés  par  la  porte  ils 
»  sortiront  par  los  feni^lres.  -i  Ne  pouvant  parler  cux-mùmps, 
ils  cmployèrenl  un  das  priueipaus  .•M;ig-ururs  tic  la  province; 
mais  le  ninnjclml  répondit  :  "  J'ai  assez  d'âge  pour  savoir  ce 
>i  que  je  dois  faire;  et  ils  sont  trop  petits  compagnons  pour  ap- 
»  prendre  à  un  homnit?  do  mu  qualité  comment  il  faut  vivre,  .le 
»  sais  comment  on  doit  Irailer  les  évoques,  qui  sont  bien  autre 
»  chose  qu'eii.x.  Quand  je  verrai  Ifts  pritirx-s  souverains,  les  fils 
M  et  les  frères  des  rois  ae  faire  ministres,  comme  J"en  vois  qui  se 
ji  tiennent  honorés  d'être  év<:-qucB,  archevêques  el  cardinaux. 
V  Je  verrai  quel  honneur  je  dois  renilre  aux  ministres.  » 

LesdigtiiiVes  -san-t  doute  eût  renoncé  à  ses  liaisons  adultères, 
et  peut-être  consommé  plus  t-M  son  reloor  à  lu  foi;  mais  il  dut 
partir  au  mois  de  décembre  pour  secourir  le  duc  de  Savoie.  Ses 
relations  Furent  ainsi  rompues  avec  le  Saint,  pour  ne  reprendre 
qu'au  Carftnie  dtî  4618,  et  sa  conversion,  dès  lors  bien  uvancée, 
n'eut  lieu  définitivement  qu'eu  1G22. 

81 .  Après  l'Avent,  François  (^lait  revenu  à  Annecy,  où  deux 
gui^riscins  dues  â  l'efficacitô  (ic  sii  jiriêre  ncfM'iirenl  enccire  son 
renom  de  saiiitelii.  li  guérit  «uhilfttneiit  d'une  fit'vre  pi;)-tilenlielle 
et  ramena  des  portes  du  tombeau,  e»  priant  sur  lui,  le  Père 
ludo  de  Coëx,  prieur  do  Tnlloircs;  cl  encore,  ûlftill  allé  voir 
homme  à  t'agonic,  il  fit  sur  lui  le  signe  de  la  croix,  le  Lunit, 
annonça  son  réUblisseiniîiit  prucbain  et  sortit  pour  aller  à  vêpres  ; 
au  retour,  le  malade  était  bien ,  et  peu  après  il  ctiiit  guéri.  C'est 
aussi  dans  ce  temps  quf .  pn^clumt  ïi  Siïiut-Dominiqiie  et  remar- 
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qiiitnt  Anna  l'jLudiLoii'e  un  tiKnMiqiiB  Ir^H-iibsliné,  il  se  sentit  ins- 
p'irù  (le  traiter  ta  veritii  de  la  religion  catholique  :  ce  gealil- 
hommc  écoute,  ee  sent  convuincu,  renonce  à  ses  erruura  et 
abjure  bicntdt  après. 

S2.  Ilappelo  à  Oretiolile  pour  le  Carfime,  te  saÏDt  apûtre 
rt'fsolut  flV  pi-L'cher  surtout  la  coalroverse.  et  i!  l'annonija  dès  l€ 
premier  jour  :  «  Me  voici,  dit-il,  en  la  chaire  de  vériU-  :  je  n'y 
••  suis  que  pour  la  dire  ealièreoicnt,  et  rien  au  monde  ne  m'en* 
-•  pi^chem  de  la  chre.  Que  plutôt  mii  Inn^^çue  s'arn'te  à  mon  go-, 
»  ster,  qu'elle  se  ëèclie  surmon  palai»,etqueje  lUineurc  muet,  uj 
Et  il  prononça  ces  paroles  avec  tant  de  dévotion  et  si  puîssam-j 
roent,  qu'il  émul  granflcinuiit  ses  auditeurs. 

«  Le  premier  qui  revint  au  bercail  fut  Claude  Uoucard,  dej 
Verdun  qui  fit  abjuration  publique,  non  sang  tirer  tes  larmes! 
des  yeux  du  saint  évèque  et  de  tous  ceux  qui  étaient  présents. 
0  Moi,  disait-il,  né  en  Lorraine  d'honnéteâ  parents,  baptisé  et 
>i  Élevé  en  l'Église  catholique,  cl  maintenant  ûgé  de  SO  ans,  jej 
>)  conPesse  rrancliemeiitel ingénilmenl d'être renlrédans la Com- 
»  pagnie  de  Jésus  au  temps  de  ma  jeunesse,  où  j'ai  fait  \c&  vœux 
■.  simples.  J'ai  enseigné  à  Paris  le  cours  entier  de  philosophie 
'>  l'espace  de  trois  ans;  devenu  prôtre,  j'ai  enseigné  un  an  la 
n  théologie  en  l'Univerftilé  de  Poiit-a-Mousson;  et  après  cela, 
"  j'ai  pasfté  au  parti  dea  calvinistes,  non  que  je  doutasse  aucunc- 
"  ment  de  la  véi-ilé  catholique,  mais  afin  d'avoir  plus  de  liberté 
»  et  de  moyens  rie  satisfaire  ma  convoitise,  qui  était  selon  te 
M  monde  et  la  chair.  >i  Et,  dais  son  repentir  il  étalait  toute  sa 
vie  :  un  premier  retour  et  une  première  atijunition  dans  les 
maitis  mêmes  du  saint  évéqiie;  une  rechute  dane  les  malbeu- 
reuses  piiKHiotLs  qui  le  rrjetérciit  avec  la  foi  dans  tes  rangs  de 
l'erreur;  de  nouvelles  sollicitations  de  pai-dou  et  de  grAce,  et 
enfin  l'arrivéa  à  ce  Jour  bienheureux  où  pour  jamais  Ll  faisait 
serment  d'être  à  Dieu.  Ses  larmes  et  la  solennité  qu'il  avait  dé- 
sirée étaient  celte  fois  des  gages  assez  srirs  :  François  lui  donna 
l'absolution  avec  une  joie  d'autant  plus  jîi'andc,  iju'i!  voyait  la 
fouie  exlraordinaireinenl  émue;  et  en  etTet.  la  conversion  de 
Boucard  fut  un  événement  qui  occupa  toute  la  ville'.  » 

Une  autre  suivit  bicntét.  i^-galement  éclatante.  Le  ministre 
Barbier,  fort  rciionimé  dans  la  secte,  n'y  trouvait  point  cette  plé- 
nitude de  conviction  que  réclame  un  noble  esprit,  et  son  cœur- 
était  mal  à  l'aise  dans  une  religion  qui  n'aime  pas,  fl  écouta  el 
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mivil  l'apOtre  du  s.aitU  mnour,  ae  pénétra  de  sa  doctrine  ot  de- 
vinl,  après  son  alijiiraliûii,  un  écrivaiit  rediiulahle  à  l'iiônisie. 

D'tiulres  auivirenl  en  gramt  nombre,  el  c'élail,  parmi  les  cal- 
viîiisles,  un  incompréhensible  BriLliou^ÎBsirc  :  <]o  jour  en  jour, 
leur  prêsfuce  augmentait  Laudiloire  dans  rêglian  SainUAndré, 
qui  élail  celle  de  la  Stalioti.  Lus  ministres  dc-meuraicnt  cons- 
ternés, et  l'un  d'eux  imagina,  pour  arrêter  ceux  i|u"il  a|i|ielaiL 
ses  ouailles,  de  lUin;  son  pn'xhe  àriiciire  du  sermon  :  il  n'en  vit 
<[uc  mieux  âou  impuissance,  car  il  se  trouva  presque  seni  dans 
son  teiriple  liésept.  Alors ,  ne  se  pcaséilant  plus  de  colcre,  il  an- 
nonça partout  ([u'il  voulait  avoir  avec  IVvGque  une  conf«rL'nce 
publique.  Traurois  l'apprit  et  s'en  réjouil,  et  commeon  l'avertis- 
sait que  le  ministre  ♦ilail  d'une  insolence  extraordinaire  :  >■  Tant 
»  mieiix, dit-il:  voilà  jiisleraunl  ce  qu'il  nous  faut.  »  —  "  Mais  il 
n  VOUS  traitera  indignement.  »  —  «  Tant  mieux  encore.  Olr  î  ijne 
"  de  (gloire  Dieu  tirera  de  ma  confusion  I  »  —  «  Mais  il  ne  con- 
»  vient  pas  d'exposer  votre  caractère  à  l'opprobre!  )i  —  «  Jésus- 
rt  Christ  en  a  souffert  bien  d'autres!  .Peapôrcque  Dieu  me  fera  lu 
>i  grâce  d'onduri'r  pln^  d'injures  qu'il  ne  m'en  saurait  dire,  et, 
u  si  nous  aoinmes  bravement  liumilié,  Diea  sera  ntagniriquement 
M  cxttlté.  A'ous  verrez  des  conversions  à  tas  ;  c'est  la  pratique  de 
H  Dieu  de  tirer  son  lionneur  de  notre  ignominie.  »  Mallicureuaft- 
meut  cette  cynCérence  n'eut  point  lieu;  caries  calvinistes  s'ef- 
frayil-rcnt  de  la  supériorité  de  l'athlète  catholique,  et  toutes  les 
bravades  du  pauvre  ministre  s'en  allèrent  en  fumée  *. 

83.  Parmi  ceux  dont  la  foi  sommeillait  dans  les  cnivicnienls 
du  monde  el  des  plaisirs,  beaucoup  aussi  perdirent  leurs  illu- 
ftiona.  On  citeontre  autres  deux  gentilshommes  de  très-haute  no- 
blesse qui  renoncèrent  à  la  vanité  de  leurs  habitudes  pour  em- 
brasser une  vie  désormais  édifiante.  Sur  ces  paroles  de  l'Ecclé- 
sisste  :  Va/it'tt  des  vanités ,  et  tout  est  vanité,  le  Saint  avait  si 
fortement  établi  l'inulilité  et  la  dégradation  de  la  vie  qui  n'est 
point  consacrée  à  Dieu,  que  ces  seigneurs  s'étaient  pris  à  rougir 
j'enx-int^mcs;  el  l'élévation  de  leur  naissance  avatl  encore 
grandi  cette  honte  à  leurs  yeux. 

Les  ûmos  liùdes  étaient  ranimées,  «t  les  cœurs  sincèrement 
chrôliens  bèDissaÎGitl  le  Seigneur  en  redoublant  la  Ferveur  de 
leurs  dèsir-s  et  de  leurs  promesses,  v  Je  ne  vis  jamais,  écrit  le 
»  saint  évt'ique,  \ui  penple  plus  docile  que  celui-ci,  ni  |)lus  porté 
»  à  ta  piété;  surtout  les  daraea  y  sont  très-dévotoa,  et  douze  des 


1  Eapyit,  Put.  I,  Sec  t.  ST. 
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u  premtèrps  de  U  vitlu  se  soiil  ronduo^  ioi:s  lillu»'.  »  Mais  a(iasî| 
sa  puitilti  avail  quelque  ctioseile  si  Ê.\lraorilinaircrnont  hicidu  eti^ 
9a  force  et  onclion,  qu'elle  étonnait  mOme  les  plus  habiles.  Un 
éiuiacQl  docteur,  cliaiioinc  de  la  caltiêdralo,  sortant  un  diiriatiche , 
avec  la  peuplu.  s'arrâtn  tout  hors  de  lui,  sur  U  placv  Saiol-Au-i 
rire  :  "  0"i"l  «-'^t 'l'îl  tiomriHi,  s"(*cria-l-d,  qui  f  x(((»se  l«s  ijtiijslioas  i 
■)  les  plus  difliciles  de  la  théologie,  el  les  fait  entendre  oukI 
■I  Temmes  et  aux  plus  petits  eâprils?  i>  Hlusieura  mdmç,  el  spé-j 
ciaIcmcriL  un  Franriscaiii  et  un  Dominicain,  dcsiroiix  de  eori^^r- 
viT  --ics  discours,  les  Irunscriviiicid  nver  uiu;  nrdcur  qui  tenait  de 
l'enUiouietiaânie  el  de  là  dévotion. 

Cotait  à  pGinc;  cependant  s'il  trouvait  quel([ues  moments  i>o<ir 
se  recueillir  avant  de  monlei"  enchaire.  «  Dieu,  diyail-il,  me  par- 
n  tu^  en  milk  rhosvs!  »  cl,  en  eit\d.  sum  parler  de  lu  direction 
des  âmes,  cl  de  la  réconriliallon  de*  pécheurs,  on  vuil  que  les 
conréronoQs  particulières  lui  prenaient  beaucoup  de  b^mpH.  que 
toutes  les  maisons  rotigiouscs  ilcrnandaient  à  l'onlcntlre,  et  qao 
les  malades  ne  voulaient  que  lui  puur  coridotateur  et  pour  méde- 
cin. Sapri^senccoiluiuillesdciuleurâ;  le  Loucher  de  sa  main,  une 
prière  de  lui,  m  liénêdicfion,  c'êtaienl  là  des  remèdes  infuît- 
Uble$,  qu'il  appliquait  en  demandant  !o  t^ilencu  el  qui  grandis- 
saient de  plus  en  plus  la  réputation  de  i^a  saiotelc  '. 

<i  Sur  la  lîn  du  flan'^rnc,  il  «t'irrinMii  en  lu  cofirrén'e  du  Ctirdon 
del'Ordre  des  jMînimes,  parce  qu'il  avait  unet^Tamli!  dévoUon  au 
glorieux  saint  Kran^oie  de  Paitio,  et  portait  une  trés-sincère  af- 
fection à  80S  enfants.  11  le  reçut  le  2  avril,  au  raonaâlère  de  Saiol- 
André,  des  mains  du  P.  Antoine  à»:  Billy,  et  vénéra  on  celltt  oc- 
casion le  raanttiau  de  ce  nierveilleiix  saint.  Sa  dévotion  fut  lelle, 
qu'étant  agenouillé  et  pressé  d\ioc  très-grande  foule  de  peuple, 
qui  se  jelail  sur  Ini,  jamais  pourtant  il  no  lit  le  moindre  signe 
d'impatit'nco,  mais  se  tint  loujoiirs  en  une  posturcsi  égalfî,  quli 
ravit  on  iLilmîr;tUi)ii  tous  ceux  qui  en  Tiirml  léiiioini^.  Depuis  lorï, 
quand  ii  rencontrait  quelque  religieux  Alinime ,  il  parlait  du  cor- 
don cl  disait  :  <■  Voyez  si  je  ne  suiïi  pua  de  vos  frères,  mais  c'est 
w  la  vf!ril*i  !|ii«  je  iih  suis  pus  Miniini;  de  nom  seulement'.  .> 

84.  K  ËnQn,  après  avoir  fait  il  Grenoble  pruitque  aulanl  de  mi- 
racles que  d'aclions.il  revint  promptement  en  =a  cliére  ville 
dWnnccy  ;  "  là  II  retrouvait  pour  ainsi  «Urc  sa  vie,  qu'ailleurs  il 
tteniblttil  inlcrrurupre,  quoique  pourla  gloire  do  Dieu  8t  le  bten 
du  prochain  :  «  Hors  de  là,  Jisail-il ,  Je  suis  comme  une  statue 
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'hors  de  sa  niftha.  »  Sublime  peaséo  d'hutnililé  ot  d  amiiiir  par 
Iwquelle  il  exprimait  U>ul  eiisunible.  cl  lu  sentiment  de  son  iriii- 
liliti"  personnelle ,  el  sa  volonté  joyeusement  flévouéc  à  servir  le 
Seigneur  selon  son  bon  plaisir.  Le  diocèse  d'ailleurs  trouvait  à 
sa  présence  unoconsolalloii  d"aiUaiil  plus  grande  qu'il  <;i)ritiiiuail 
à  soulTrir  les  maux  de  la  guerre;  et  nous  savons  quels  secours  Ir 
Saint  porlHil  à  son  peuple  ;  surtout  «  il  ne  cessait  de  lever  les 
mains  au  ciel  pour  la  concorde  des  princes,  et  tâchait  de  rendre 
la  divine  Majesté  favorable  aux  aflaircs  de  la  chrétienté.  " 

En  ce  temps  il  reçut  des  lellres  d'affilialioii  à  l'Ordre  des  Bar- 
nabilcs.  m  bienfait  et  tiimoignage  d'affection  qui  causa  bien  de 
la  consolation  et  de  k  joie  à  son  âme.  »  Mais  «  );eHe  joie  l'ut 
inlerrompQO  par  la  trislô  nouvelle  de  la  morl  tie  son  Irès-cher 
fpèro ,  le  baron  de  Sales  et  de  Thorens,  «  enlevé  loiil  à  coup  par 
unB  Plèvre  pesUlf-iilielli*,  alors  qii(>  la  Savoie  admirait  «n  lui  l'un 
de  ses  plus  nobles  et  plus  braves  orticiers'.  Le  Saint  versa  ifalion- 
danles  larmes,  car  celle  porte  élail  doublement  pénible  à  son 
coeur,  à  cause  de  la  jouno  baronne  el  de  la  Mûre  de  Chantai; 
mais  toiileloiii,  lovant  les  mains  et  Iks  yeux  au  cifil  :  n  Oui,  dit- 
*>  il,  à  Pl-ri',  parer  fjtfc  cela  vous  a  semblé  bon.  Je  me  suis  tu  et 
)>  n^ ai  pas  oHvrrt  la  bouche,  parre  qitf;  r'r.sl  vim.\  qui  l'aves 
I'  /ait.  Le  nom  du  Hciffneur  soit  ét^rnellçm^nt  béni!  >• 

Deux  heures  afirùs,  il  tjlail  à  la  Visitalinu;  ear  ilorai^uîtit  que 
la  hclle-mère  el  Tùpouse  du  dufunl  n'apiirissenl  de  quelque 
longue  indiscrète  la  grande  perle  qu'elles  venaient  de  faire.  Hup- 
pelanl  lepiens  dnssnin  formn  entre  la  jonne  baronne  ot  son  mori, 
que  celui  qui  survivrait  ne  serait  pïiis  qu'à  OiHu  :  ••  Ma  clièpe 
■1  fille,  dit^il,  ce  qui  n'était  qu'un  simple  projet  est  raaiotenanl 
»  un  ferme  propos  :  M.  deTlioreiis  a  trouvt!  ce  que  son  cœur  dc- 
t>  sire,  cl  lu  Seigneur  a  voulu  ipjc  vous  lussiez  à  lui.  »  —  «  Ah! 
"  mon  piire,  mon  père!  j'ai  trop  compris;  mn»  cher  époux  est 
»  morL  '>  Kl  la  jeune  dame  s'affaisse  surelle-mi^me;  puis  bientôt 
revenue  :«  O  mon  Dieu,  dit-elle,  je  suis  donc  désormais  toute  à 
'j  vous  seul  !  >'  La  Mcro  de  Chantai  parut  alors:  «  Ah!  rua  Mûre, 
o  s'écrie  la  baronne,  voilà  Monseigneur  qui  me  dit  que  RI.  do 
»  Thorens  est  mort.  »  Kt  les  tieux  nobles  l'emnios,  abîmées  par 
la  douleur,  lorabeiil  dans  les  bras  l'une  de  l'autre;  mais  bicfbtiJl, 
sous  lu  parole  du  Saint,  elles  raniaiunl  leur  courage,  pour  ac- 
cepter doucement  de  la  main  de  Dieu  leur  calice  amor.  Écoutons, 


*  11  éuU  loliinel  ol  eanJuisalt  son  ri^gliDL'nt  A  l'année:  ilu  Duc;  son  corps  lut 
,  liAuiDé  A  Turin  dans  IV^IIik  dei  Uarnabiti!^. 
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ci>nimc  tian?  le  ^rfrtl  Je  la  bmiltc,  t<>  grand  cœar  de  S.  Pran- 
(ot»  do  ëâles  :  -  0  Dieu,  ma  pauvre  tr«s-cb«re  ocntr',  qne  j'ai 
•■  de  '  ;n«  votre  Tirasurle  Irepas 

" 'îf  '    ,      ^     '     -.  ,^    i._  j*  L'taità  : or!...  Pourmoi, 

m  j'ai  piL-uré  ptiM  d'uDC  fois...,  el  n'ai  pa  m'emp^ber  d'avoir  les 

r.-)<entiineDl5  de  doiiI<îur<(iir  la  nalurc  m'a  causés;  mais  potir- 

u>nt  je  guis  roainlenaiit  i>>iil  résolu  et  console,  ayant  sa  cqid~  m 
-  bien  il  asl  Irépasiê  dévotemeol  eatn*  im  bras  de  nos  PéfBsfl 
»  BaniaMtes,  île  noire  clievalier',  après  aroir  fuit  sa  confe^ion  ™ 
"  générale...,  avoir  rci.ii  lu  comoiuamu  el  roxtn'iue-oncUon  fort  u 
••  pi«t)£emenl.  '>ue  lui  peut-oo  désirer  de  mieux  seloo  l'âmA?  Et  flj 
»  selon  le  corps,  il  o  éxh  assîslô  en  sorte  que  rien  ne  Iqï  a  man-  TJ 
■  que.  M"*  le  prince-cardinal  et  M"'  la  princesse  Venvoyèrenl 
•t  viaiter...;  cl  cnOn  M"  le  princt-i-ardioal.  «près  son  trépas, 
H  onvo>'a  douze  Oarabeaux  avec  les  armoineà  de  S.  .\.  pour  ho- 
»  Dorer  son  ensevelissemeRl.  Dieu  donc  soil  â  jamais  bètit ,  pour 
•'  le  soin  qn'il  a  en  de  rei^uedlir  celte  ilme  entre  »es  élus  ;  car  ea 
■>  M>ni(ne,  que  devons-nous  prétendre  autre  chose?  Il  ne  se  peut 
»  dire  combien  la  pauvre  petite  veuve  a  témoigné  de  vertu  eo 
"Cette  occasion.  NûU3  la  ftarderous  encore  ici  quelques  jours, 
n  jusqu'à  ce  qu'elle  E«il  bicu  rassise.  Jamais  liomme  ae  fut  plus 
n  généralement  regretté  cpie  oeluin;!.  Or  sus,  consolons  nos 
u  cœurs  le  mieux  que  nous  sauron^i,  i!t  letiortà  pour  bon  tout  ce 
1  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  foire;  caraussi  tout  ce  qu'il  a  fait  esltrèa- 
»  bon*.  » 

89.  Malgré  toute  sa  résignation ,  la  baronne  de  Tlioreos  avait 
reçu  un  coup  dont  elle  ne  put  se  relever.  Désormais  aile  parut 
Iriale  et  silencieuse,  ne  prononçant  que  des  parole;  de  regret, 
ou  sutiissanl  l'irrésistible  pressentiment  de  son  prochain  départ. 
Elle  était  enceinte  et  elle  disait  :  ■■  Seigneur,  je  puis  à  présent 
»  vous  servir  itaiis  parla^^e  ;  Je  rte  liens  pluii  au  monde  que  |iar 
I»  cette  petite  créature  que  voua  avez  formée  dans  mon  sein  ; 
»  doniier,-lui  la  niiiiîsuiicû  et  le  buptéme,  puis  disposez  de  ta 
>•  mère  cl  de  l'enfant  selon  votre  sainte  voloDto.  » 

Le  baron  était  mort  le  23  mai;  le  T  septembre,  sa  veuve  ulUU 
le  retrouver  pi-é<t  de  Dieu.  Surprise  d'un  accouchement  avant 
lernie,  elle  mil  au  monde  dans  un  long  évunouîssemeni  un 
enfant  qui  lut  ])a|)tisé  cl  qui  était  mort  quand  elle  revint  à  cllo. 
8a  faiblesse  ia  roiidit  ini'a|ialile  de  supporter  celle  nouvelle  dou- 


I  L9ltra8dT*,  à  U"'  de  U^riiillon. 
—  *  Vojf.  aasii  I^cttrc  SIS*. 
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leur;  elle  lornba  en  rarivulsion  i-X  tnenlôl  les  méJeciiis  désespo- 
rèrcnl.  Lo  Saint  accourut.,  el  il  cal  impossihie  d'exprimer  ce  qui 
se  passa  dans  les  derni^rHs  lieuresde  cette  vie  de  19  ans.  i.  Vous 
»  vous  iiriafïinL'rc?.  bien  ,  écrit-il ,  do  nuoWe  «orls  iinns  avons  été 
M  Louctiés  ces  jours  passûs.  Ce  n'e^t  [Kis  la  M™"  de  Thorens  que 
il  v«iis  avcx  v»B,  (piûique  rell(i-Iù  fûl  foc't  aimable;  c'est  une 
li  M"'  de  Tliorenî  loule  dérii^e  tï  Hien,  toute  relevée  au  dessoin 
»  de  lie  vivre  iju'à  Dioii,  toutt!  pleine  fin  claKe  i!s  rtioses  spiri- 
»  txielles,  et  de  la  connnissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  el  (elle 
Il  qu"i)n  [lOtivail  ospi^rer  qtm  dans  (pu-lqne  trm|is  elle  serait  une 
I»  tiulre  notre  Mère.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  sa  Rin  três-sainlo, 
»  Kiitrr?  ('inix  qui  lu  virent,  j)  yen  eut  fjui,  le  jûiip  snivatil ,  me 
»  vinrent  demander  L-ongé  de  l'invoquer,  et  d'autres  qui  vinrent 
»  renouveler  leur  propos,  émus  diispertarlc  de  cette  mort  toute 
w  pleine  de  douleur  i!Xtri°;uie,  et  douleur  toute  parsemée  de  l'ivr 
^^  MsNs!  S^ifjJifiitr  Jéxut ,  tirez-moi  à  ooua!  0  passimi  H  mort 
H  de  mon  Sftitoenrl  je  mus  embrasse.  Je  lyous  aimf ,  je  imuji 
»  atlorp;  vous  'Ues  mnn  r.tpfiranre.  Vive  Jésus  et  Mûrir,  qu« 
»  j'aimi'-  plus  fjiie  ma  rie!  IIL  rtilu  prutioiirc  si  »ii;ivejiierit  que 
'•  merveille.  Or  sus,  ma  U'ès-clière  fllle,  il  m'a  fait  grand  bien 
"  do  vous  dire  eee  quatre  mots,  qui  sont  un  éeliîiulJiloii  de  li< 
'I  piété  de  cette  mort.  Elle  est  morte  sœur  et  fille  de  la  Visi- 
»  lutionV  H 

C'est  de  Belley  que  l'ranrois  écrivait  ces  lignes;  car,  durs  t^B 
;j;rande  douleur,  après  avoir  rendu  à  la  (lL>riinle  les  honneurs 
funèbres,  il  avait  uenti  le  besoin  de  se  consoler  près  de  son  «nii. 
Dès  que  la  cérémonie  fut  ûchevée,  il  commanda  qu'on  lui  tint 
des  clievaux  [)rt'ts.  et  comme  on  lui  renmntruil  qui;  la  Mi>n;  di- 
Chantai,  extrômement  al'lligée,  avait  grand  besoin  de  sa  pré- 
sence :  t<  A'uus  faites  lurl  à  mou  afîeclion ,  r.'^pondit-ÎI,  de  l'esU- 
M  mer  plus  affligée  que  moi.  Je  connais  la  force  de  son  esprll  et 
M  la  faiblesse  du  mien  :  comment  lui  apporte  mis -je  de  In  conso- 
■'  lalion ,  moi  qui  en  ai  plus  besoin  qu'elle?  ?f  Kt  dans  ses  entre- 
tiens avec  l'évèque  de  Belloy,  il  racontait  cette  sainte  mort  avec 
tant  de  larmes  et  d'oilifieation.  qu'il  était  impossible  do  ne  point 
pleurer  avec  lui;  il  parlait  de  sa  chère  belJe-sreur  comme  d'un 
anga,  pluti'ït  qui!  d'une  créature  mortelle'. 

86.  Ayant  biciUôl  remis  son  àmc,  il  revint  a  Annecy,  et  le  il 
septembre  il  écrivait  tdul  eii-'ieinble  au  pape  Paul  V  Ht  au  eardi- 


'  JicUrc5î2'.  l'oy.,  à  l'occasion  de  ectio  admirable  iiiorC,  los  Lolli*^  5Î<)'. 
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nal  Bellanlin,  dépeignant  avec  l'angoisse  il'uu  \i(-k  l'extrùmoj 
puiivrL-Ici  ut  rni>tT«;  des  religieuses  Clurisses,  âts'aiitorisaiiLiloi'ti] 
qui  avHit  rli.-  arrnnié  à  celles  ilc  niriioble  pour  solliciler  en  leur 
Faveur  >  dispense  pour  posséder  en  commun  des  terres  cl  d'atitresj 
biunâ  immeubles.  »  —  «•  Voyant,  disuit-il  iiti  rar.iiim),  cotnbico. 
■■  cello  pativreti!  extrême  est  nuisible  â  la  vio  întêribure.  vl  que} 
»  ces  religieuse»  ne  petivtsul  pt-r*.éviirerluiiglempsdaDs  la  sain-- 

0  teté  do  leur  proreasion,  quoiqu'elles  ne  soient  point  sous  ma 
*  juridiction,  oisisqu'elliïs soient  Jtng^*?s  parles  Kréreà  Mineure, 

»  je  n'ni  ps,»  voulu  manquer  d'ajoutor  mes  iK-s-liumliluH  pnéresi 
»  lïrcIlL»  qu'elles  prC-scnlcot  â  S.  S.,  ol  tie  recommander  cette^ 

1  alTuire  i  Votre  S«i{îneurie  ltluslrii-.imfi,  (;uc  jo  supplii*  iiistum-! 
■'  nictU  luur  être  favorublo.  »  Il  sig:naluil  en  même  tcmp»  les 
points  à  rt-former  dnns  leur  vie,  selon  le  dÉeret  du  saint  concile 
de  Treille;  car  te  zèle  et  Ih  crliarité  Menveillanle  ne  sa  séparaient 
jamais  dans  ctit  admirable  Saint  '. 

Dans  le  môme  temps,  nous  le  voyons  Irès-alLenlif  nu  progrès 
du  bien  que  pouvaient  Taire  les  Uai-nabil^s^  Irès-ardent  à  cr- 
léhrer  leurs  louanges  el  Iravalllant  A  les  introduire  en  France, 
«  es  lieux  où  le»  Jiisuilrs  no  sont  pas',  n  D'tuitfe  pari,  cousulti* 
sur  le  projet  d'une  Sonune  de  't'hénlogie,  il  donne  sur  lu  muniére 
d'(:-cnrc  de  tels  ouvrages  des  avis  qui  oe  sont  aulres  que  ceux 
d'un  mailn?'.  R.n(in,  o'eslà  la  nii>mi!  époque  [novL'mbro\  et  avec 
une  Joie  honiparttille,  qu'il  enviiya  au  Suuverain-I'ontile  l'ûloge 
de  Hon  vénérable  ami  Juvéaal  Ancioa,  que  Ton  songeait  &  bésti- 
fior.  .Nous  avons  déjà  {Liv.  lit.  N"  !4.  el  Liv.  tV,  N'  15)  oilô 
quelques  mois  de  ectlo  admirable  lollrc ,  oii  François  s'est  point 
lui-même  en  célùbrant  avec  vérité  l'évoque  de  Saluées;  mieux 
vaut  inviter  à  la  lire  que  cliercher  à  la  l'aire  connaître  en  en 
cxtioyant  même  de  longâ  passages', 

87.  l'armi  ces  occupations  el  bien  d'autres  oncoro',  TAvent 
approchait  cl  le  saint  prédicateur  devait  relourncr  â  Grenoble; 
car.  sollicité  par  le  Parlement,  l.eailiguiéi'eâ  l'avait  oblunu  une 
seconde  fois  pour  cette  station  et  celJo  du  Carême.  Il  partit  «n 
dépit  dos  craintes  humaines  de  ceux  qui  prcanmaient  qu'il  de- 
vrait &e  réfiéler,  espérant  bien,  puisqu'il  no  voulait  pK>cher  que 
J^.sns  el  su  «.dnire,  «  faire  voir  ù  touL  lu  moade  que  notre  Dieu 
est   uo  fonds  inépuisable;  "  et  toutefois  il  ne  s'éluignait  point 
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sans  qiieli^iie  inqiiii^lniliî,  pnri^eqii'alois  la  Mère  de  Cliantal  était 
(laiigei-eii^iînioiil  maladii-.  Mais  il  ilisaït,  pour  cela  conimt-  pmir 
toutes  clioses  :  n  La  volonté,  «le  Dieu  aoiLà  jamais  l'unique  rt;fut,'e 
»  de  la  tiClre,  et  son  accomplissfrrK^nt  notre  fionsolalioii  '.  " 

«  tl  fui  à  Grenoliltj,  dit  Cliarliîs-Augusto,  pour  y  Taire  des 
merveilles  à  son  acroutumi-e,  mais  non  toutefois  à  la  rt'jouis-' 
sance  des  roinistreà.  qui  savaient  fort  bien  qu'il  ne  venait  que 
pour  leur  dommagi'.  Or  ili:  aîiaicnt  t'orl  souvent  écouler  ses 
prédications,  afin  fie  \ii  sin-fifcnilr*?  en  ses  discours,  pnit^qu'ils 
DC  pouvaient  renianiuei'  la  nK-'îiidro  impt^rrvcliun  eii  sa  vie.  Mais 
n  prCclia  plus  doctement  et  puisaomaieat  que  jamais,  en  soi-lc 
qu'ils  furent  réduits  à  jeter  dans  leur  if,'norante  popidace  des 
iiyuros  cl  dos  calomnies;  et  tout  cela  pour  iiôanl,  car  il  les 
laissait  bnunf-nieiit  crier,  et  copendanL  apportait  toujours  une 
irL's-atnple  moisson  tlans  les  greniers  de  l'iïglise.  » 

88.  An  mois  dejnnvier  [I(il8),  il  rnvinl  à  Annecy,  d'autant 
plue  joyoïix  qu'il  Ë>nvaitlagui^nsoii  do  la  Môrc  de  Chantai';  nmis 
cette  joie  fui  bienliU  Iroublne  pan  lu  perte  de  deux  hommes  très- 
prêfiHUx  puiir  le  h'wu  et  très-chers  A  son  cœur,  Ir;  1'.  Simplîoien, 
supérieur  du  collège,  et  M.  de  Sainte-Calherine ,  Philippe  de 
Coës,  Frùrc  du  prieur  de  Titlloirp^,  clmnoim;  et  (irand-pénllen- 
cier,  "  vers  lequel  il  avait  coutume  d'épancher  sa  conscicnoc  au 
sacrement  iIh  Pyiiilen<'«.  "  Il  priii  Dieu  ri^rvernniunt  pour  ne 
prOlre  excellout,  sachant  que  c'tUait  un  serviteur  Uiltde  el  pru- 
dent sur  SOD  peuple;  mais  il  apprit  du  Seigneur  qu'il  devait 
mourir  :  cfs^t  pourquoi.  apr.';B  avoir adonl  la  divine  volonlê,  il 
alla  pour  le  visiter  el  l'ein-onraj^pr,  [irouietUinl  de  ne  le  point 
quitter,  s'il  loi  était  nécessairL'.  Il  fut  en  efTol  longtemps  prés  de 
loi,  el  en  sortant  il  dit  au  prieur  ;  ((  J'ai  prié  cliaudemerit  pour 
11  lii  sanlé  de  notre  In'js-hou  rrêro;  mais  lii«u  m'a  rijvêli:  qu'il  le 
»  voulait.  C'est  le  Maitre  el  le  Seigneur;  prenez  garde  de  n'en 
M  dire  mol  :  les  douleurs  fpi'il  smilTre-  mnintetiaul  sont  ixilteg 
»  qu'il  t^iU  ilil  ^iouffrireii  purgatoire.  >■ 

Levertueuxmalade.voyanlen.'îiiîte  son  frère  qui  pleuratl  amc- 
pemenl  :  »  Essuyez  vos  larmes,  lui  dit-il,  et  ne  vous  aftligez 
»  point  do  ma  mort,  riir  Mons^pigneiir  m'a  promis  qu'il  aurait 
■'  soin  de  vous.  Mais  ganliiz ,  oli  !  gardez  bian  do  ne  lieii  faire  ni 
"  entreprendre  sans  son  conseil  !  £1  voici  ce  que  je  vous  dis  en 
"  me  séparant  de  vous;  car  je  ne  dois  pas  «aipurtei- dans  l'autro 
■'  moode  une  chose  do  si  grande  importance  :  Monseigneur  û^l 
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)i  un  grand  païiil:  lenez~|i?  comn»;  uii  »uitit  JeQii-Rapliste,qnaHT 
»  Il  la  vtrgirnlf,  *:l  ruimin>  un  wiiul  llliwrliv,  qnnnt  à  riiiiniilit/- 
»  ol  pauvreté  tl'eapril.  •> 

«  Il  râlait  'li-jjï  uiiil  i|uand  on  alla  ra|ipf>l(!i-  Fraiirois,  qui  iiiter- 
rompil  soudain  son  soiipor,  et  vint  ûson  cher  confesseur  :  »  Cou- 
•>  rogc.  mon  rr6rejun)il-il;iiousnioiirr<>n5,  matfi  uousmourrous 
M  hi»-n  ;  l'èlemilt^  eat  proche,  et  voua  vorrez  bienlôl  le  Seigiiftur 
■•  notre  Dieu  eu  la  terre  dea  vivants.  »  El  le  inaltid«  Icvuil  dêvo-  . 
temenl  IfS  jeux,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  aux  derniors  moments. 
Alors  le  suint  àv^ue.  »e  jelunt  ù  genoux  nver  tous  les  assistants , 
}'éci\si  U-.f  litfiriies,  recuiumundu  son  Ame  »  lu  diviiio  .Maju^tiS,  lui 
ilonna  la  sainte  Wn>-diction  au  inoment  de  son  déparl,  lu»  lercoa 
le.';  you^  fX  pleura  :^ur  lui.  .Mais  parec  qu'il  l'avait  toujours  lâau 
pour  un  serviteur  de  Dieu .  il  voulut  avoir  son  chapelet  et  sa 
ccitilun-.  I.C  joiirnit'*iiu;i'25jativi(?r|i  iliVriviiit  ;  «  Diru ,  inii  natta 
»i  t'avait  donné  pour  s<>n  service,  nous  Va  ùté  pour  sa  gloire  : 
»  smt  saint  nom  soii  bénit...  Il  r6|>urera  celte  perte  ol  nous  aus- 
»  rileni  des  ouvriers,  au  lieu  de  ces  doux  qu'il  lui  a  plu  retirer 
.'  de  sa  vigne  ptnir  les  faire  asscuir  à  sa  iahk.  'IVnez  votre  ctuur 
..  en  [laix ,  rue  il  le  faut  :  pleurez  ttn  peu  sur  les  {répassés,  mais 
■•  pourtant  tenez  Dieu  en  coiisolulioii,  puisque  noire  espC-rance 
«  esi  vive'.  •! 

H  Presque  en  iiii"'nie  temps  il  y  avait  un  malade  bien  dilTérent. 
qui ,  pour  la.  nuilliluile  de  sus  pi!;cliC'<s ,  ilûse.isp('-rail  du  .sou  imIuI. 
Pliisieura  eonfe  j=eur^  avaient  lungtemps  travaillé  on  vain  pour  le 
ramener  à  l'espOrance  ;  mais  le  serviteur  de  Dieu ,  pur  ses  ca- 
rt'SHeâ  et  ^fl  douceur,  lui  donnn  tant  d'assurance  de  la  bonté  âl 
miséricorde  divine,  qn'i-iifin  rc  pauvre  homme  releva  son  coo- 
riigi>,  se  nrrdnciliîi  In-s-hit-n  et  niouriit  clii-i'-litmnKmPut*.  ■> 

8!),  «  Pour  le  Carôme  il  retourna  a  Grenoble,  et  bientôt  il  put 
écrire  :  «  Mo  voici  au  milieu  des  prédications  et  d'un  ;^iid 
»  p5uple,  et  plus  grand  que  Je  ne  pensais  ;  mais  si  je  n'y  fais 
»rien.  00  nie  :scra  peu  de  cnnsuliitioti.  »  L'auditoiru  croissait 
prodigieusement,  et  un  prédicateur  qut  eût  aime  sa  propre  ' 
gloire  se  sérail  ^randemeiil  fBlieité;  mais  lui  se  tenait  de  plus 
en  plus  humble,  se  qualifiant  en  des  termes  que  l'on  peut  A 
peine  citer  :  v  Ca  bon  Père  dît  que  je  suis  une  fleur,  un  vase  de 
»  fleurs  et  un  plK'-nix  ;  mais  eu  vérili5  je.  ne  suis  qu'un  puafil 
»  homme,  un  corbeau,  un  fumier'.  *•  Et  pour  cette  gronde 
bumilitê,  le  Seigneur  le  favorisait  ils  plus  en  plus  :  «  Pourtant, 
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)>  aimez-moi  bien;  car  Dieu  ne  laisse  pas  de  m'aimer,  et  de  me 
»  donner  des  extraordinaires  désirs  de  le  servir  et  aimer  pure- 
I)  ment  et  saintement.  —  Vraiment,  j'ai  eu  de  grands  sentiments 
))  ces  jours  passés  des  infinies  obligations  que  j'ai  à  Dieu,  et, 
)>  avec  mille  douceurs,  J'ai  résolu  derechef  de  le  servir  avec  !e 
»  plus  de  fidélité  qu'il  me  sera  possible. . .  Mon  Dieu  !  que  je  vou- 
»  drais  volontiers  mourir  pour  l'amour  de  mon  Sauveur!  Mais 
»  au  moins,  si  je  ne  puis  mourir  pour  cela,  que  je  vive  pour  cela 
11  seul'  !  » 

Tout  entier  à  ce  grand  amour,  il  consacrait  son  temps  pour  le 
salut  des  âmes  qu'il  avait  accepté  d'évangéliser,  et  toutefois  il 
voulait  que  personne  ne  craignît  de  l'importuner  :  quiconque 
avait  besoin  de  lui  parler  le  trouvait  libre  et  tranquille  comme 
s'il  n'eût  eu  qu'à  l'entendre.  Il  exigeait  spécialement  que  ses 
religieuses  fussent  tout  à  l'aise  pour  lui  écrire  :  «  Ne  me  dites 
»  point  que  vous  abusez  de  ma  bonté  à  m'écrire  de  grandes 
Il  lettres;  car  en  vérité  je  les  aime  toujours  suavement.  »  Et  il 
prenait  joyeusement  sur  le  temps  du  repos  pour  leur  répondre  : 
«  Me  voici  bien  avant  dans  la  nuit,  mais  plus  avant  dans  la  con- 
»  solation  quej'ai  de  m'imaginer  le  doux  Jésus  assis  sur  votre 
>i  cœur.  " 

Parmi  les  fruits  de  ses  prédications,  il  eut  une  joie  particulière 
de  voir  s'établir  à  Grenoble  une  maison  de  la  Visitation  :  c'était 
la  quatrième  de  l'Ordre,  et  elle  s'ouvrit  le  8  avril'.  L'idée  en 
avait  été  émise  par  plusieurs  dames  dès  le  premier  Avent  (1616), 
et  le  Saint,  procédant  avec  sa  prudence  ordinaire,  avait  douce- 
ment levé  les  principaux  obstacles  :  la  Mère  de  Chantai  inau- 
gura le  monastère  et  y  laissa  comme  supérieure  la  Mère  de 
ChaateP. 

90.  Avant  de  revenir  à  Annecy,  le  saint  évêque  voulut  visiter 
la  Grande-Chartreuse,  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Grenoble,  et 
il  y  fut  reçu  avec  de  très-grands  honneurs  par  le  général  Dom 
Bruno  d'Affringues  et  par  ses  religieux.  On  connaît  l'acte  de 
merveilleuse  simplicité  par  lequel  cet  illustre  chef  d'Ordre  rendît 
à  jamais  précieux  pour  François  le  souvenir  du  monastère  :  il 
estimait  cet  acte  à  l'égal  des  plus  grands  prodiges*. 

Rendu  à  son  troupeau,  il  retrouva  d'incessantes  occupations, 
outre  le  /lux  et  reflux  interminable  des  visites,  et  ces  mille  dé- 
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lail»  liuiis  le^]iiek  il  clevail  entrer  pourle^  aOaires  do  son  Ordre, 
pour  lu  ilirfTlîfjn  fies  flinea,  pour  IcseerviccsA  rentlreà  ses  amis. 
Sur  )a  fin  de  juin,  la  ri^rormc  de  ral>bayo  âa  Bixt,  comme  nous 
lavûtts  dilfLiv.  IV,  ?{•  29)  rappBtiiit  iliin-i  le  Paticifiny,  d'où  it 
pBtisail  anrore  ilanc  le  Chahlai^.  Ki)  s'vn  allant,  cotnmo  il  était 
au  village  de  Saint-Joire  {Soiat^Georges),  apré^  avoir  visité  lo 
prieuré  de  mî^me  nom,  it  fut  saisi  d'une  grande  soif,  et  voyant 
que  SHs  serviteiips.  dit  Ctiarlcs-Augiiste.  allaient  séchant,  il 
résolut  de  n'arrêter  jiiiifprA  ct<  (pie  le  gros  de  la  cliatenr  fût 
pa^sô.  Or  il  n'y  avait  là  qu'une  seule  Iultellerie,  oi*!  l'on  desfîendit 
pfMir  demander  du  vin  :  «Atil  plutôt,  Monseigneur,  dit  rbAle^ 
»  je  voHs  coiiseillwruis  do  boire  do  rciiii  :  car  je  n'ai  ■  que  du  vin 
»  corrompu,  cl  si  vous  en  hiiviez,  certainement  vous  sérier  mo- 
»  lade.  •■  Le  BuinC  pourlant  en  demanda  avec  instanne,  par  deax 
on  trois  Pois,  et  Ht  tant  qu'enfin  ce  brave  homme  se  résolut  d'en 
«pIMiricr  un  peu  au  fond  d'un  verre.  Le  servileurde  Pieu  l'ayonl 
goûté  :  '•  3lai3.  dit-il,  voilà  de  très-bon  vin  :  a'hè»itc2  poinl  d'en 
1»  donntir  à  nos  pens.  >>  L'Iiûte  luit  danv  I(>  mi^ine  verre,  aprHS 
son  bienlieureiix  evèque,  et,  tout  «^merveille,  counit  pour  offrir 
du  vin  aux  serviteurs  qui,  non  content»  d'étancher  leur  soif, 
voulurent  cncmpDi-terpourle  rr^ste  du  chemin.  Cliaeun  reconnut 
que  c't'tait  un  miracle;  mai**  Thumble  prélat,  selon  sa  coutume, 
ne  parla  plus  jamais  de  ce  fait'. 

Le  résultat  de  ce  voyage,  comme  toujours,  fui  la  remawjiie  de 
certains  besoins  et  do  eerlaiiies  œuvres  à  faïni.  qui  n^damaienl 
raàsistfincîe  el  l'intervention  du  Duc  :  Kriinf^oîé  y  eut  recours  dès 
qu'il  Tut  iirrivi'^,  ditclaran l  avec  une  sainte  IJhert«^  les  moyens 
qu'il  jugeait  les  plus  propres*. 

C'est  encore  en  i-e  leinps  qu'il  écrivit  au  H.  Lôonaril  Lessins, 
cette  îctlrc  longtemps  rejetéc  comme  apocryphe  dans  laquelle  il 
approuve  son  Traité  dif  la  Prérlpstinalion.  «  Je  n"ai  paH  laissé  de 
»  remarquer,  dit-il,  que  V.  F-',  était  do  celle  opinion  si  ancienne, 
i>  si  consolante  et  si  autorisée  par  le  témoignage  même  des  Écri- 
n  turcs  prises  dans  leur  sens  naturel,  r/uc  Dieu  prédestine  lei 
>»  hommes  à  la  gloire  en  consér/umce  de  leurs  mérités  prévttti 
»  ce  qui  »  éti^  pour  inoi  le  sujet  d'une  grande  joie'.  <> 

91.  Cependant,  pour  cimenter  Punion  qui  avait  régné  entre  les 
deux  maisons  de  Kmnceelde  Savoie,  durant  la  dernière  guerre. 
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^^aI■les-Kfllmanllel  titisirait  obtenir  â  son  lih  aîné  la  mai»  lie 
Clinyliiie,  aœur  du  roi  Louis  XllI.  Il  choîsU  pour  négocier  celle 
affaira  importante  un  de  ses  autres  fils,  le  jeune  cariHual  Mau- 
ÉC€ .  «I  il  lui  Htljoignil  le  saint  rvi^qui; ,  U:  pi-i'-siilnnl  Kabm  et  If" 
Jmli;  (II-  Vcrnii:,  l'Iiililitint  Gt-rarLl  Scaglia.  Le  iliîpnrt  eiil  lieu 
sur  la  Gn  doclobre,  et  Ton  passa  les  fêtes  de  la  Toussaint  à 
Orléans,  d'où  Ton  no  dirigea  vers  l'aris  à  petites  joiirnêt»s.  «  Le 
«  voyage,  écrit  François,  a  été  triîs-iieureiix.  Notœ  Séréitissime 
n  maître  a  voyagi;  tn*s-(jttii:mcnL;  il  u  reçu  bt'auf!nii|Mie  caresses' 
"  el  d'applaiHiisaooienla  de  la  part  des  grands  et  des  petits,  cha- 
"  cuii  béoissaiit  Dieu  et  la  maison  de  nos  princes,  et  témoignant 
>'  une  ferveur  parliculièro  pour  l'objet  de  notre  demande,  l'en- 
»  dunt  les  cinq  jours  de  navigation,  j'ai  eu  le  lem|>-i  de  jouir  de 
»  la  présence  du  Sérênissime  cardinal  ;  non  sans  hà  parler  dr 
"  beaucoup  de  choses  bonnes.  » 

Là,  comme  partout  en  otîeirôvéque  et  le  saint  se  raontraionl. 
Respectueux  et  contJwicendant  jusrjn'à  tenir  le*  raines  avec  le 
priucf!  qui  ku  faisait  un  amusement,  se  raismnl  tout  à  tous  parmi 
les  gens  du  cortège,  il  ue  iiéglifïcail aucune  occasion  d"exliorter 
k  la  vertu,  à  la  dévotion,  au  saint  amour,  dont  le  Seigneur  avait 
voulu  qu'il  rot  l'api^Ire.  "  Il  partait,  dît  un  Vmoin.  d'une' ina- 
w  nière  si  dt'îliniiMise,  qu'il  intrîressail  tout  le  momie  et  que  per- 
»  Bonne  n'en  éprouvait  d'ennui.  U  nous  disait  que  la  piété,  aus- 
•'  lèrs  dans  les  anaehorètes,  doit  .=e  montrer  sous  un  visage  doux 
»  et  aimable  dans  la  Cour  des  princes;  que  la  vertu  n'oblige 
»  personne  plus  qtm  les  (grands;  qu'on  doit  l'tre  Inindile  à  mesure 
>■  qu^on  est  plus  élevé;  que  la  magTran  imité  est  bien  différente 
>t  de  l'orgueil  et  rtiumilité  do  la  pusillanimité...  Il  nou^  parlait 
"de  la  gloiro  des  saints,  du  bonheur  de  réternité,  de  l'avpu- 
w  glement  des  hommes  qui  s'attachent  à  celte  pauvre  terra...  Il 
j*  nou3  représentait  le  bonheur  d'avoir  en  Dieu  un  Père  digne 
«  de  toute  notre  filiale  confinnoc  et  de  lonl  uolro  amour.  Plul'it 
i)  mourir,  disait-il,  que  d'aimer  autre  ehose  que  Uieu  !  plutôt 
»  tout  perdre  (\y\e  l'uspi^rance  de  l'airaer  éternellement  !  El  il  M- 
wveloppait  ces  vi5rit«s  d'une  manière  si  gracieuse,  qa'on  avait 
h  lui  plaisir  indicible  à  l'euLendre.  » 

L'entrée  à  l'aris ,  fut  comme  un  triomphe  :  «  On  ne  peut  dire 
tt  avec  rondiien  d'honneur  a  été  reçue  S.  A.,  ni  à  quel  nombre 
»  était  le  peuple  qui  vint  au-devant  de  nous  pour  la  voir  :  île 
»  mémoire  d'homme,  on  n'a  jitmais  vu  tant  de  Toule  pour  une 
N  entrée  de  prince.  Le  Roi,  la  Itcine,  Monsieur,  Madame  uinte 
»  et  Madame  jeune  firent  au  prinee  du  très-grandes  fOtes  ;  mais 
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•<  par-des5UK  tous  le  Roi  :  Ions  \tn  f-'ieas  disent  qu'il  a  dounéd 
'I  signes  eîttraonliriaires  trallégresso'.  » 

92.  Asstiri^meiit  la  rcnomniL'e  de  CKarles-Emreiauuel  et  I 
prandcâ  cspc-nuiccs  que  fuisail  concevoir  Viclor-Aroédéo  încJi-i 
niiient  les  cœurs  A  la  juie  en  vue  du  mariage  projeté;  malB  on 
C'Iait  [wrliciiiii^i'eiiieiil  Hcr  ù  lu  Cour  de  recevoir  uii<ï  ambassade 
aussi  extraordinairecieiil  distinguée,  •*  el  l'on  disait  ouvcrle- 
tnent  que  le  duc  de  Savoie  oo  pouvait  mieux  montrer  son  bel 
esprit  qii'nn  IVtw^tioii  <\e  ces  Iroisgrands  personnages,  François 
d«  Salws,  Antoine  Pahre  i-t  le  comte  de  Verrue.  -  ■ 

François  de  Sales,  avec  sa  grande  renommée  de  talent,  defl 
science  cl  de  Èainlotc,  se  dotuchail  encore  de  oi'ï  groupe  admi-™ 
rù  :  tout  Taris  était  dans  la  joie  par  l'espoir  de  l'cnleiidre  priJ-  « 
cher  bientôt;  et  avant  même  qu'il  fût  arrivé,  M.  de  Monthelonfl 
hii  avait  fait  écrire  pour  qu'il  précliill  l'Aventetle  Carônie,  àT 
ï^iint-Andri;-dfts-Arls  '.  C" était  chose  réglée  quand  il  «nlra  dans 
la  ville,  où  il  Tut  logù  à  rii6t«^l  du  maréchal  d'Ancre,  «  parce  qtic 
le  roi  le  tUsirait  voir  assidu  pn^s  de  âa  personne;  »  mais ,  en 
attendant  la  station  et  malgré  l'affiiire  importante  du  mariage. 
H  en  laquelle  il  n-appa  le  [ilu$  grand  coup,  i>  on  voulait  goAter 
Son  éioguenc*:. 

il  accepta  de  prC-ehork  Tùtc  de  saint  Afartin  dans  l'églisa  des 
Oraloriens,  elà  (.-ette  nouvelle,  on  ne  peut  dire  le  grand  mouve- 
ment qui  5U  lit.  Le  roi,  lii  rciiic,  i«s  priuees  fit  pnnccsses,  les 
grands,  plusieurs  évèques,  les  savants  les  plus  renommés,  une 
foule  immense  enlin  se  et-iunirenl  el  se  pressèrent  à  l'heure  d« 
sermon  ;  quand  le  Saint  voulut  entrer,  tout  passage  était  formé; 
il  fallut  ouvrir  une  tftiifîlre  e(  y  dnisser  une  échulle*.  Dans  la 
cliaire,  au  lieu  de  considérer  l'honneur  qui  lui  pouvait  revenir, 
il  s'humilia  devant  Dieu,  el  taudis  que  les  auditeurs  cberchaient 
dany  son  diajiours  le  riche  morreau  d'éloquence  que  l'exorde 
avait  fait  pressentir,  il  commença  le  simple  récit  de-s  actions  du 
grand  évêque  <le  Tours.  Ce  fut  un  vèriluble  tlésenchanlement.el 
il  y  eut  dcK  plaintes  presque  injuneuses,  des  critiques  amères, 
qu'il  eiilundit  tout  en  parlant  ou  qui  lui  lurent  ensuite  rappor- 
lées  :  "  Hélasl  dil-i!  bonnemeiU,  que  peul-on  attendre  d'un  ariire 
«le  montagne  sinon  des  frnils  sauvages?  ■> 

Le  monde  ne  pouvait  comprendre  un  pareil  fait;  mais  voici 


■  I,oUr«  ^%*.  —  *  Lettre  :KI5>.  —  M!  en  fut  de  tiu^"  1.-^  85  aaM,  iisasd  il 
(lut  potclur  dans  IVglisc  des  J^uilcs  le  pftndgyrique  (1«  uini  Louis  ^Ch.-Auc. 
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comme  ie  jugeait  un  autre  ami  de  Dieu ,  qui  a  pris  là  l'esprit  de 
sa  Congrégation  :  k  Voilà  comrae  les  saints  répriment  la  nature, 
»  qui  aime  l'éclat  et  la  réputation;  voilà  comment  nous  devons 
»  faire  nous-mêmes...  Ce  qui  convientànotrepauvretéet  à  l'es- 
»  prit  du  christianisme,  c'est  de  fuir  toute  espèce  d'ostentation 
»  et  de  nous  cacher;  c'est  encore  de  chercher  le  mépris  et  la 
»  confusion,  comme  a  fait  Jésus-Christ,  et  quandnous  aurons 
»  cette  ressemblance  avec  lui,  il  travaillera  avec  nousK  » 

93.  Jésus-Christ  donc  allait  travailler  avec  notre  Saint,  et  non- 
seulement  en  fécondant  sa  parole,  mais  en  attirant  sur  lui, 
d'une  façon  plus  merveilleuse,  la  vénération  de  tous.  L'aspect 
de  sa  physiononjie,  de  sa  démarche  et  de  toute  sa  personne 
avait  quelque  chose  de  si  doux  et  de  si  imposant  à  la  fois,  qu'il 
paraissait  tout  céleste,  et  rappelait  Notre  Seigneur  même  con- 
versant parmi  les  hommes.  «  Qitand  il  marchait  par  les  rues 
chacun  tâchait  de  ie  toucher,  d'autant  qu'une  certaine  vertu  ra- 
vissante sortait  de  lui.  A  la  Cour  même  on  était  étonné  de  voir 
comme  il  traitait  habilement  les  affaires  tout  en  demeurant  visi- 
blement l'homme  de  Dieu,  et  les  courtisans,  qui  louent  bien 
rarement  la  vertu ,  confessaient  qu'il  y  avait  en  lui  du  surnatu- 
rel. »  Aussi,  malgré  ce  qui  s'était  passé  dans  l'église  de  l'Ora- 
toire ,  quand  il  parut  dans  la  chaire  de  Saint-André ,  l'auditoire 
était  compact,  et  l'on  y  vit  «  des  cardinaux,  des  évêques,  des 
princes  du  sang,  des  chevaliers  de  l'Ordre,  des  conseillers  et 
autres  seigneurs  de  marque,  qui  accouraient  de  tous  côtés.  » 
Chaque  jour,  la  foute  revenait  plus  nombreuse  et  plus  avide  de 
l'entendre  :  «  Jamais,  disait-on,  les  Apôtres  n'avaient  prêché 
»  plus  saintement  et  plus  apostoliquement.  »  On  l'admirait  avant 
qu'il  eût  rien  dit  ;  car  tous  l'avaient  suivi  du  regard  depuis 
l'autel  oii  il  avait  prié,  jusqu'à  la  chaire  où  il  montait  rempli 
de  Dieu.  Ses  paroles  les  plus  communes,  embrasées  du  feu  de  la 
charité,  perçaient  et  attendrissaient  les  cœurs,  et  chaque  mot 
portait  coup. 

Ce  n'était  pas  qu'il  mît  en  ses  discours  plus  de  couleur  que  la 
première  fois  :  car,  prêchant  même  «  devant  la  reine  et  tout  son 
»  beau  monde,  il  ne  parla  point,  dit-il  lui-même,  avec  plus  de 
»  soin,  plus  d'affection,  plus  de  plaisir  qu'en  sa  pauvre  petite 
»  Visitation  ;  mais  la  vive  présence  du  Roi  et  de  la  Reine  du  ciel, 
«  en  éclipsant  devant  les  yeux  de  son  cœur  toutes  les  grandeurs 
»  de  ta  terre',  mettait  sur  ses  lèvres  des  paroles  et  dans  les 

*  Saint  Vincent  de  Paul,  lettre  du  9  novembre  i^5.  —  »  Lettre  306". 
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âtiKis  iki  soiilimi;iila  qui  rentiaienl  son  éloquence  mervciilpuB 
et  multipliaionl  \e.n  couv f.rsinns. 

9i.  La  stalion  tinio,  ]es  mapguilliere  do  SainUAndrô  lut  offri- 
rent initilemenl  un  rirhe  servicf;  de  vnisselln  d'argeol  :  il  vou- 
lait (Jos  iWnes  cl  il  rlierr.iiail  la  ^loiro  de  Dieu;  là  dcvail  dire 
toule  sa  récompense,  et  son  honheur  êloil  de  rompre  le  pain  He 
la  <^ainte  parole.  On  comprend  qu'il  prâoha  Gncore  btun  dus  Ibîa, 
enlre  l'Avent  et  le  Carême:  on  le  demandait  ftartoul  et  jamais  il 
ne  savait  nTiiser,  quand  les  alTnirtrs  li;  laissniont  libro.  Ki-  jour 
de<«  Roi»,  dan^  l'église  Saint-Matliurin,  il  parla  sur  la  beauté  de 
relise  naissante,  montrant  dans  te  myslùra  de  la  fùte  un  mys- 
tère de  vocation  et  d'olTrande,  de  Itimitire  el  J'araour.  ol  dans 
rharjuR  conununiou  voinnie  une  notiv<rl|r  Kpiplianie.  Htiit  joiire 
nprès,  daiiÂ  l'église  Saiole-Mudeleine,  il  avait  donné  pour  texte 
celle  parole  :  Jé^us  a  été  oM^sattt  Jnyfu  'à  fa  mort  de  fa  croix; 
et  un  calvini^to  vint  lui  dire  après,  d'un  nir  sufClsant,  que  ee 
texte  éUùl  inopportun.  «  Monsieur,  répundil-il  (vi  sounaot,  il 
y  /liait  Irt^^-opportan  pour  vous,  puisque  vous  dé»nlx:issoz  é 
"  l'K^'lise.  "  Cet  homme  rougit  Je  se  voir  deviné,  réflôcliil,  m 
fit  inblniii'o  et  abju  ra  bientôt. 

Le  17  jnnvifr.  Taisant  le  Pnnt'gyrJque  de  saint  Antoine,  qui  se 
sanclilla  dam  la  solitude  parmi  le^  luttes  actiarnéos  que  lui  sus- 
citaient les  démons,  il  montra  combien  seraient  inexcustil>)câ 
le»  cbri^tiong,  qui  se  perdent  dans  un  paye  catholique,  avec  tant 
de  moyens  de  salut.  Le  âO.  parlant  de  s^aint  Sébastien  et  rappe- 
lant l'f-critoau  qui>  [>ioeIt'-Iien  fit  attaclnM-  sin-  ta  pi)i[rine  ilugiéoé- 
rcux  martyr,  ce  fut  avec  une  ferveur  incomparable  qu'il  inviU 
les  Gdèlos  à  porter  toujours  le  nom  de  âé^uB  gravé  daas  leors 
cœurs  et  comme  imprimé  dans  leurs  discours  et  leurs  ac- 
tions. 

Le  Carême  vint  et  Fut  plus  suivi  encore;  et  dans  ce  terapa, 
comme  précédemmonl  et  après,  les  prêdicalion-g  se  mullipliè- 
rçnl.  «  11  prêchait  bien  souvent  deux,  trois  cl  quatre  fois  le  jour  ; 
d'où  l'on  a.  ri'marqué  depuis  qu*il  lit  autant  de  di-'^conrs  à  Paris 
qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année.  >i  Ses  amis  el  ses  serviteurs 
s'effrayaient  de  le  voir.?!  facile  n  accorder  toutes  les  demandes; 
ils  allaient  presque  jusqu'aux  reproches,  et  lui  répondait  sim- 
plement: «  LaisB«!  faire;  Dieu  nous  fera  la  grflce  de  multiplier 
>p  notre  pain  :  *'/  est  ric/se  en  misr'rtcorffe  sur  ceux  Qui  l'in- 
»  vaquent.  11  forli(i(_Ta  l'esprit  pour  lui  donner  de  quoi  parler, 
"  et  ne  délaissera  point  In  corps  par  lequel  se  dislnbue  si  pa- 
»  rôle.  Xe  sommes-noiis  pas  par  état  la  lumière  du  monde?  On 
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»  n  tort  lie  se  plaindre  (prnn  flamlipaii  se  consume  ea  éPlairanL. 
M  Pour  moi,  j'aiuiicœup  i[ui  ne  siiil  rien  rulViser  ;  j'ai  plus  liHCail 
i>  un  sermon  que  de  dire  nenni  '.  n 

95.  Aux  prédications  il  l'aul  joindre  bien  il'uutres  œuvres  :  les 
confessions,  lo«  enlreliensdans  les  monastères  .  les  conférences 
parlifîaliéres,  la  corresponJauce,  le»  ufTaires  de  son  Ordre  et 
celles  cjui  l'avaient  conduil  à  Paris.  •<  Tous  ceux  qui  faisnicnt  en 
quelque  façon  profession  de  la  vftrtu  et  de  la  sincère  dévotion 
venaient  à  lui  comme  ii  un  oracle;  et  tes  6v6(|ueB  le  respectaient 
comme  leur  pître,  et  lui  di-f^raienl  au  Ima  linrix  i»l  en  toutes 
occasions.  Les  lliênlogiens  l'environnaient  pour  avoir  de  lui  la 
R'soluliori  de  leurs  difliciiltijs,  et  dès  qu'il  s'agissait  de  ramener 
un  ppoleslant,  c'clail  lui  seul  qu'on  en  jugeait  capable.  Il  en 
remit  ni)  griiiid  notiihre  iiu  liereuil  dt^  .li^sus-Clirlstel  de  la  suinte 
l'igliae  Romaine.  >\ 

Le  gouverneur  de  La  Fère.  en  Picardie,  gentilhomme  de  haute 
nai.^sanci;,  muis  hiTi^tiniie  ohstïné,  se  trouvait  è  Pnris  dange- 
reiiseineni  malade,  i-n  sorte  que  plusieurs  de  sc^aoïis,  vrais 
Cdllioliqucb,  rif()onl:iiefil  ^ranJonienl  ^on  nmltieur  «étemel.  Iltt 
firent  si  bien  l'éloge  du  Saint,  que  le  malade  ne  put  à  la  fin  re- 
fuser de  le  voir,  et  se  promit  soidemcnl  de  tenir  ferme.  Fran*;ijis 
vint,  et  dés  qu'il  fcul  apenju  :  <•  Hé!  cpia-l41,  que  venez-vous 
»  faire  ici?  Vous  croyez  sans  doute  me  convertir  à  votre  reti- 
»  pon  ;  mais  si  vons  en  veiitw  là,  ce  swra  un  miracle  [du»  fjrand 
»  que  ceux  de  saint  Pierre,  -i  L'éviîque  répondit  en  souriant  : 
H  Vous  ne  savez,  Monsieur,  ce  que  Dion  vous  garde;  )>  puis  il 
commença  de  l'entretenir  et  aborda  peu  à  peu  la  doctrine  catho- 
lique. Le  gouverneur  écoulait  comrtm  malgré  lui,  ilominé, 
presque  convaincu  et  ne  trouvant  rien  è  répondre;  il  en  vint  4 
désirer  In  lumière  :  «  Je  ne  suis,  dit-il.  ni  capable,  ai  en  élBt  de 
»  discuter;  mais  revenez  dans  huit  jours  :  le  ministre  Uumoulin 
>'  sera  là,  et  vous  conrêrerez  en  ma  présence.  ■>  Fmnçois  s'en 
alla  plein  d^!•4poi^  et  ne  m»nt|im  pa;;  le  jour  marqué;  mais  le 
ministre  ayant  refusé  de  se  mesurer  à  lui ,  et  ni  les  sollicitalions, 
ni  les  appels  à  la  conscience  n'avaient  pu  plianger  sa  volonté. 
4>  Ah!  dit  ainèremeot  le  malade,  voilà  cinquante  ans  que  l'on 
»  me  trompe,  et  ce  Dumoulin ,  qui  n'a  pas  voulu  discuter  avec 
»  vons,  montre  bien  que  sa  cause  est  mauvat-se  :  je  désire  m'ins- 
u  truire  de  la  religion  catholique  et  rejeter  Calvin.  «  L'homme 
de  Dieu  rendit  grSces  et  commcD^Ok  l'instruction  :  en  pou  de 


1  V<ijr.  Esprit,  Pari.  IV,  SmL  34,  ni  Psrt  XIV,  Sflct.  30. 


82i 


V)]!   UK  ».    FnAN(*OI»    t)E  SAl.EK. 


jours  clic  Tut  achfîvtic  el  le  gouverneur,  uyaiil  reçu,  par  les 
prii>r(>s  d«  son  iloiix  calùcliisLc,  ta  santé  du  vorp»  uvuc  ccllt;  dt; 
l'Ame,  retotiriiH  dans  son  pay>i  où  il  convertit  sa  noQjbreut>« 
raniitle. 

L'n  autre  gcntîlliornme  ét&it  parent  de  M"*  de  Montlgny,  qui 
recevait  parfois  lo  Suint,  cl  qui  disposa  tout  pour  une  entre\-uc 
entre  le  calvinisie  et  l'êvCquc.  Tout  s'y  réduisit  à  ta  qiicsliuu  <tu 
l>ui-^nt(Hre,  dont  Frani^ois  i^tablit  lon^ttcEiieii I  et  aolidcraenl 
lexistenr-e.monlraal  et  faisant  valoir  à  ce  sujet  loua  les  pas- 
sages de  l'Êcrilure'.  Le  résultat  fut  la  prompte  conversion  du 
gentdliemme. 

'<  Il  y  en  eut  tin  nuire  quH  la  curiaisite  porta  à  di>>|iut«;r  avec 
riiomme  apoatutique,  seulement  pour  exptJnmonter  s'il  ctait 
Hus&i  ilocte  que  l'on  disait.  Il  l'accosla  donc  et  discuta;  mais  il 
fut  pris  on  sa  curiosité  el  converti.  lïnfin  le  Saint  retira  de 
l'aUîme  de  l'athéisme  uri  homme  déjà  avancé  en  ilj^-'p  pt  grande- 
meiil  qualilitj  dans  le  sii>clo.  Inlerrogi')  par  cette  brutale  qui'^s- 
lion  :  a  Quelle  rhose  est-ce  donc  que  ce  Dieu  dont  vous  parlez 
•-  si  souvent?  o  il  lira  de  la  nature  vÎÈÎble  dos  ar  ;  omenls  si  puis- 
sants, il  raisonna  avec  LanI  de  solidité  et  cullii  Olablil  si  bien  la 
nécessité  de  la  foi,  que  ce  mallieureux,  rongissaut  lies  épaisses 
Lênébres  dans  lesquelles  il  était  enseveli,  des  fautes  sans  nombre 
qui  l'avaient  conduit  si  loin .  se  mit  à  pleurer  amèrement  et  com- 
mença dès  lors  une  vie  de  sérieuse  pénitence*-  « 

96.  Ceux  qui  l'abordaient  montraient  parfois  une  brusquerie 
prfH]ui'  insolente,  el  toujours  sa  grande  douceur  les  changeait 
ou  les  faisait  rougir.  T'Iiilippe  Jacob,  ancien  minî&tre  dans  le 
Polatinat,  s'élanl  présenté  avec  arrogance  et  en  exigeant  de  lui 
parler  i  loisir,  fut  inimi^-dîatemcnt  admis.  '<  Et  bien ,  Mont-ieur, 
«  dit-il  sans  aulr*!  préambule,  que  faites-vous  ici?  "  —  h  Je  suis 
I)  venu  pour  nn  grand  bien  de  paix.  »  —  «  Mais  vos  brebis,  com- 
"  menl  se  portent- elles,  niaiuLenantque  vous  Mes  absent"?  »  — 
«  Je  les  ai  comtniïos  à  pernonnes  capables  et  plus  doclçs  que 
>'  moi,  qui  en  auront  soin  jusqu'à  tnon  retour.  «  —  k  Mais  la 
»  résidence  des  évf^ques,  est-elle  de  droit  diviu,  ou  humain?  •■  — 


•  Vny.  nui  Controoarfta. 

*  Ch.-Au({.  (la  Snloc.  -•  Alnmaitniii  il  rameiiii  b  i'«*\itrsinci'i  un  malbeunvx 
Madamn^  A  mort  que  Iai  rriiiv^ii  Ir^a  plu»  «flVirui  Avaient  ]rtéi  dan*  le  àiMUftnr. 
CVlait  un  piètre  qui  vdriQait  ainsi  en  lui  i;i:(to  parole  ilr  l'Riprit-SaÎDl  :  t* 
pirt  corruption  est  odlrtle*  mrifleura,  c'esl-Ji-riirc  de  ccu»  qui  devraient  'Ire 
meillouiv  par  éUt.  Il  moarul  -m  redisant  souvent  :  ••  O  J^susl  jo  m'abinduitlM 
ft  vfiiiii,  Ji*  m*  ei>riRt  pn  vftu«  ■■  [Voy.  Erprit ,  Part.  T)l,  8ecl.  iO  el  41). 
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w  A  généralement  parler,  j'estime  qu'elle  pst  de  droit  divin,  h  — 
«  Les  iWt>(]iu's  lie  inuintetiaut  âoiil-ils  évèt|ues  cnmnic  ceux  de  ta 
*  priiniUve  Église?  »  —  «  Oui.  sani-  cloute;  car  ils  oot  le  raOnie 
a  pouvoir  et  la  mômt?  dignitr;.  «  —  »  Poiivont-ils  faire  dea  mi- 
1»  raclas  comme  saioL  Pierre?  n  —  »  Encore  qu'ils  ne  seraient  que 
Il  l'ûmlire  tlo  saint  Pierre,  [oujours  l'ombre  cJe  saint  Pierre  ferait 
»  (ItîS  rnirarles.  »  —  Après  cela,  la  dispute  fut  di!  deux  lieures, 
et  à  la  tiii  Jac-ob  fut  pleinemeiil  siati^fait  :  «  Il  n'y  a  pas  ion;^- 
>•  tomps,  tlit-il,  que  j"ai  fait  profession  ria  la  foi  romaine,  et  ces 
»  diffiniltés  m'étaienL  restées.  Or,  llieii  m'a  beaiiroiip  Awwè ,  me 
1»  faisant  la  ynïi.':!'  dr  l'ciicuiilrei'  en  vous  un  [indiil  si  doii\  eL  aï 
»  bienveillant.  Vous  avez  très -bien  chassé  mes  ténèbres  et 
»  rompu  les  filetK  diins  lGsqiu>ls  j'étais  pris  ol  cmbarrasso;  mais 
■>  je  vous  assure  que  si  vous  m'aviez  Iraité  niilTemeut,  pas  plus 
»  tard  que  doiiidiii  je  eourais  A  Chaitntoii  et  riitoiirnais  au  Calvi- 


nisme". '• 


Mvi  autre  vint  et,  sans  plos  de  révérence  :  »  Est-co  vous,  dit- 
"»  il,  que  l'on  nomme  l'évùqUG  de  denève?  "  —  «  Monsieur,  l'on 
>•  m'appelle  ainsi,  quoique  ju  n'aie  pas  grantl  uccrs  dan*  cette 
»  ville,  mais  nssez  dans  le  reste  du  diocèse  qui  est  commis  à  ma 
<•  charge.  »  ^  «  Je  voudrais  bien  savoir  de  vous,  que  l'on  tient 
i>  partout  pour  un  homme  apostolique,  si  les  Apôtres  allaient  en 
«  carrosse?  "  —  «  Mais,  Monsieur,  ils  allaient  en  carrosse  quand 
I»  la  cnimnodité  et  l'occasion  s'i'ii  prt';senlait,  li'nnoiii  l'aptili-e 
■•  saint  fliilippe.  "  —  '■  Mai.s  ce  earrosse  n'était  pas  â  lui;  et  eii- 
"  core  aurait-on  vu  les  Apûtres  dans  des  carrosses  dorés,  brodés 
>•  et  si  riehes  que  le  roi  n'en  a  pas  de  plus  précieux ,  comme  est 
»  le  v<Vlre?  C'est  ce  qui  me  sratulalise  en  vftun,  qui  laites  le  saint 
u  et  que  les  papistes  tiennent  pour  Ici  :  vraiment,  voilà  de 
»  beaux  saints,  et  qui  vont  en  paradis  bien  à  leur  aise!  ^>  — 
**  Hélas!  Monsieur,  ceux  de  Genève,  qui  retiennent  le  bien  de 
»  mou  évèché,  m'ont  coupé  l'herbe  si  roiirte,  et  [n'ont  mis  le 
»  râtelier  si  haut,  que  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire  de  vivre 
j»  peLtlemenl  et  pauvrement  de  ce  peu  qui  me  reste;  je  n'eus 
«  jamais  de  carrosse  à  moi,  ni  le  moyen  d'en  avoir...  CeUii  que 
1.  vous  voyez  si  pompeux  appartient  i  S.  M.;  il  est  de  ceux 
"  qu'efle  a  ordonnés  pour  la  suite  de  Messieurs  les  princes  de 
w  Savoie...  »  Le  prolestant  se  relira  Irès-salisfait  de  cette  en- 
trevue et  tint  depuis  le  Sainl  en  grande  estime'. 


'  Cli.-Aufc-.  de  Sales.  —  »  Bspik.  Part.  1,  Scct.  26.  —  Beaucoup  de  dain<-> 
IdOuûiU  ausû  fi  lualrctëiiir  et  siuvont  vKv*  lïtsiuiil  imiMii-tunes ,  Un  jnui-  >]U'ii 
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97.  Si.  lorsqu'il  allait  par  la  vilk  à  la  suite  des  prioco:),  on  le 
voyait  dans  un  brillant  équipage,  en  ralour,  c'était  pour  l'ordi- 
nairc  à  pieit  qu'il  Tuii'.'iil  'vm  coar^wa  aposlolique^.  A<;sur^meDE, 
liim  l«8  rues  alors  si  boutiises  île  l'aria,  celte  marche  était  sou- 
vent pénible  pour  lui,  d'autant  plus  que  depuis  Inn<;tRinps  il 
avait  uncjuinlic  ttvs-maiivuiso:  mais  octlopuinc  lui  semblait  peu 
(1«  vtiosc.  '•  Mot)  engourJisseiiii'iil  de  jainlit!!>,  écrit-il,  n'o^il  rien 
i>  ilu  douloureux  ni  qui  m'empc-che  de  marcher,  dès  que  J*ai  fait 
>i  dix  ou  douze  pas.  Je  pense  que  c'ealque  je  suis  vieux  (il  nvuit 
w  52  ans).  Fvn  somme,  ce  n'est  rien,  je  vou^  assure'.  « 

.M<>me  au  sortir  d'une  grave  maladie,  qui  avait  mis  on  émoi  lu. 
Cour  et  I»  vi|lL%  il  tm  s'êpai^na  pniut,  ditCtiurlett-Auguste:  mais 
au  coutrairc  i!  s«  mit  à  Iruvailter  plus  fortement  que  jamais. 
Après  bien  des  ditllcultés,  le  dixième  monastère'  de  ta  ViÂitulion 
s'était  Duvttrtii  l'aris  (!"  mai),  et  un  jour,  «  dovanl  prêcher  dans 
l'église  de  909  trè»-chi)rc$  Qlles,  quoique  son  lo^is  fût  Tort  dis- 
tant et  le  tfidips  incommodn,  il  alla  pnurlanl  A  ]i\ed.  Après  lo 
sermon,  un  certain  seigneur  lui  lit  tenir  prvi  son  carroâse,  avec 
oommaiidement  à  ses  serviteurs  de  le  ramener;  mais  il  les  re- 
mercia très-courtoisement  et  refusa  de  monter.  Or,  il  pleuvait 
alors  à  grosses  vl  violentai  giiintes,  et  toute  ia  villu  LHail  en 
boue  :  c'est  pourquoi  un  prêtre  de  qualité,  qui  le  suivait,  se  lais- 
sant cmpoi-ter  à  l'impatience ,  ne  put  s'abstenir  de  dire  :  "  Vrai- 
»  ment,  il  i'iiit  hfau  voir  qu'en  pareil  Icinp»  nous  nous  cratlïons 
"  comme  des  maîtrflsès-arts,  el  allions  trottant  (Nïmme  des  pro- 
"  curKurs!  »  Le  f^aint  entendit  celto  [ilaiiile  el,  avec  son  visage 
H  serein,  se  tournant  vers  les  plus  proclies  :  <•  Voyez-vous,  dil-i|, 
"  M.  \'tihht-  a  encore  un  pou  de  vanité!  i»  —  Le  prûtre  entendit, 
rougit  et  marcha  désormais  en  eilcnco*. 

'Mi.  Pour  la  direction  de  son  monastère  de  Paris,  P'rançoJs 
avait  eu  la  bonheur  de  rcnconU'^r  tin  prêtre  selon  son  cœur, 
qu'il  appelait  ic  saint  pri^tre,  le  pJiis  digue  prêtre  tfuil  eitt 
connu  ."c'élail  Vincent  de  Paul,  qui  proclamnil  de  son  cùié  que 
ta  douceur,  la  majesté,  la  raode^ilie,  tout  l'cxtériDur  et  Unîtes  tes 
vortui  du  saint  évéque,  lui  relPU(;ttienl  vivement  l'image  do 


en  rtail  «ivîrouuA  an  aorltr  il' un  aoriiioa  el  i|u«IOuU'i  paHuiciit  à  la  lbt«  :  <  A 
vuini  avU.  ilil-il  gnîoinnnt,  ilnni:  iin»  nïKunibMn  ni't  toirl  In  mnnd^  pule  «t  ttù 
pertonau  n'écoula,  ^u'e>it-ciD<]u'nn  v  dit?  -  ICIlu»  &'.  lurotil  «1  i-atiiir«i)l  A  porkr 
l'une  \\ith  ï'anlK  {Htpril,  Va:i.  III.  Scol.  13). 

'  L«Ura  "ÀtO".  —  *  Lebf  l'ai  tflu;  ilu  Bourget,  iHtlilt  jur  sainte  CltNoUI.  l<' 
a  aovainbn)  trtIS.  —  ■  Ch.<Aug.  <lv  Sftlct. 
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Jésus-Christ.  Pendant  quarante  ans,  les  Glies  de  François  de 
Sales  goûtèrent  les  admirables  avis  du  Père  de  la  Charité,  du 
digne  émule  de  leur  fondateur,  appelé  même  du  ciel  à  réaliser 
deux  grandes  œuvres  que  l'évêque  désirait  grandement  et  qu'il 
dut  abandonner.  Combien  il  est  regrettable  d'ignorer  les  entre- 
tiens de  ces  deux  âmes,  objet  éternel  de  vénération  dans 
l'Église'! 

L'un  et  l'autre  professaient  une  grande  affection  et  un  incom- 
parable respect  pour  le  docteur  André  Duval,  supérieur  général 
des  Carmélites  de  France,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie,  dès 
longtemps  lié  avec  notre  Saint  (Liv.  III,  N"  30).  François  disait 
de  lui  ;  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  délier  la  courroie  de  ses  sou- 
»  liers;  »  et  le  docteur,  pour  faire  Téloge  de  l'évêque,  ne  savait 
non  plus  dire  autre  chose.  Ils  se  confessaient  mutuellement  et 
s'admiraient  dans  les  avis  que  chacun  recevait;  sur  un  seul 
point  il  n'était  presque  pas  possible  de  les  mettre  d'accord  : 
comme  assez  souvent  ils  travaillaient  de  concert  à  ramener 
les  hérétiques,  l'un  déférait  toujours  à  l'autre  le  mérite  du  suc- 
cès. 

Le  P.  Suffren,  jésuite  ,  confesseur  du  Roi,  publiant  son  i4nnee 
Chrétienne,  ouvrage  encore  excellent  quoique  le  style  ait  vieilli , 
a  dit  dans  la  Préface  :  «  Il  y  a  plus  de  20  ans  que,  conférant  de 
»  la  vie  spirituelle  avec  le  grand  évèque  de  Genève,  et  traitant 
»  de  l'aide  qu'on  pouvaitdonner  aux  âmes  pour  leur  salut,  il  me 


'  Nous  ne  résistons  pas  au  dé*ip  de  citer  la  lettre  suivante,  de  saint  Vincent 
de  Paul  (12  juin  1659)  à  M.  Jolly,  supérieur  des  prêtres  de  la  Mission  à  Rome  : 
n  Monsieur ,  la  grâce  de  notre  Seigneur  soit  avec  vous  pour  jamais,  Coninie 
11  je  suis  l'un  de  ceuï  qui  ont  plus  d'estime  pour  le  B.  H.  évèque  de  Genève  et 
»  d'ardeurpour  sa  canonisation,  je  prends  la  confiance  de  manifeÈterTuneet  l'autre 
■j  à  notre  saint  Père  le  Pape  par  la  lettre  que  je  me  donne  l'honneur  de  lui  écrire, 
»  ainsi  que  font  quantité  de  prélats  et  autres  personnes  insignes  en  piété  et 
"  en  mérite;  et  bien  que  je  ne  sois  qu'un  pauvre  et  très-indigne  prêtre,  je  dois 
K  néanmoins  ce  témoignage  à  la  vérité  et  au  souhait  de  nos  Mères  de  Sainte- 
»  Marie,  d'autant  plus  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir  et  d'admirer  la  haute  vertu 
»  de  leur  saint  Patriarche,  non-seulement  on  ses  œuvres  admirables,  mais  en 
»  sa  personnu  sacrée,  l'ayant  vu  agir  et  ouï  parler  en  plusieurs  occasions,  tant 
»  publiques  que  privées.  Je  vous  prie ,  Monsieur,  si  ces  bonnes  Mères  vous 
'.  adressent  mon  paquet,  de  le  rendre  vous-même,  et  devons  employer  pour  ce 
»  saint  œuvre  en  toutes  les  manières  qu'elles  le  désireront.  En  quoi  vous  fereï 
n  une  chose  très-agréable  à  notre  petite  Compagnie,  et  à  moi  très-sensible,  qui  suis 
a  plein  de  vénération  pour  la  mémoire  de  ce  grand  prélat ,  et  d'affection  pour 
»  le  service  de  son  saint  Ordre  de  la  Visitation. 

a  Je  suis  aussi  ea  Notre  Seigneur,  Monsieur,  votre  très-liumble  serviteur, 
»  ViNCBKT  DE  Paul,  indigne  prêtre  de  la  Mission,  n 


S2t)  Y]E  TIK  6.  FRANÇOIS   UK  SAl.KS. 

»  con»>il)a  lie  rDinprt<wr  pour  nWei  un  livra  igui  fiil  coiiiine  un 
K  bréviaire  apiritucl....  où  elles  eussent  leurs  praliqucs  pour  tous 
n  |e&  jours,  semniiies.  mais  «.'t  diverses  snii;ons  île  l'année.  ■ 
Ce$l  une  gramle  marque  de  l'estimn  «le  François,  (|u'il  ait  cou- 
dû  à  ce  religieux  lu  composition  d'un  ouvrage  quK  lui-mOme 
avilit  peiisr  pounxi^r  {tehor*  {lÂv .  IV,  ^"  1  I7)el  que  ses  HrainJes 
ocrupatioiis  l'empùciiérent  J'écrire. 

L'ardent  rérormalour  «lu  cloi^^J,  Adrion  Uourdoise,  eut  aussi 
liî  boiibour  de  conférer  avf»c  le  Saiiil,  qui  l'appriicin  grande- 
ment ,  en  (lèfiit  dcH  i-egrellab1e!t  écarU  d'un  zèle  que  lu  prudence 
ne  i-elenail  pas  toujours.  Non  content,  en  effet,  de  visiter  le  sémi- 
naire dfi  Sninl->Nicrt!ns  du  Clinnlonnct  et  d'assister  souvent  aux 
courércuces  qui  s'y  raisuicril  cliuque  scioutnc,  Fran^-ois  aimait  & 
louer  ce  prt^lro  vertueux,  à  l'emmener  avec  lui  quand  il  ullail 
pi>V:her;  <>[  il  le  défendait  volontiers  par  ces  paroles  :  «  Nooj 
»  n'avons  jamais  ouï  dire  que  personne  ftil  été  damné  pour  avoir 
»  trop  ardemment  poursuivi  lo  rfitablissomcnt  do  la  discipline 
fi  ecclêsia-slique  '.  » 

d9.  C'est  enHii  le  temps  où  laMère  Angélique  Arnaud,  Uiste- 
ment  célèbre  depuis .  mais  alors  éprise  d'un  noble  désir  de  per- 
fection «1  d«  réfûrmalion  religieuse,  désira  soumisUrc  son  An» 
au  plus  !>air)l  comme  au  plus  Imbi!»  de^dlrGclcurs;  et  non -seule- 
ment etifi  le  cotiîiultail  pour  5a  condiiili;  particulière,  mais 
encore  elle  lui  soumoltait  ses  beaux  projets  et  ses  grands  désirs 
pour  les  maisons  qui  dépendaient  de  Port-Royd.  A  sa  demande, 
il  se  rendit  à  i\1aubuissi>n,  cl  y  demeura  quelques  jours  pourTai- 
dcr  de  s^es  prédications  el  île  ses  conseils.  Ce  furent  à  l'abbossé 
et  à  la  communauté  entière  des  jours  de  iialut  et  de  bonlieur  : 
on  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  l'homme  de  Dieu.  «  Il  prenait 
âa  réi'erli'ir  au  parloir  «t,  après  Je  repas,  la  Mère  .Vngélique 
prenait  les  pestes  pour  ic  sien ,  usant  avec  une  singulière  véné- 
ration de  son  couteau,  de  sa  fourchette,  des  plats  et  autres 
choses  qui  lui  avaient  xervi.  Quand  il  fut  parti,  les  linges,  les 
lapis,  les  chaises,  le  lit  mc-nie  et  tout  ce  qu'il  avait  pu  louclier, 
dut  f'trc  à  jamais  réservé  comme  un  précieux  trésor  de  saintes 
reliques.  Longtemps,  et  presque  jusqu'à  la  mort  du  saint  évéque 
la*  Mère  Angélique  eitl  un  désir  inexprimable  de  quitter  son 
Ordre  pour  lu  Visitation  :  *«  Ju  pense  souvent.  <'crivait-e!!e  à  la 


l'eatntjcn  qu'il  cul  ftve«  Français,  sur  la  fondatiaii    d'aut  (jongri^ition    (l■^ 
prNw*.  V»y.  Bsp.'it.  Port.  X .  Secl.  14. 
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»  Mère  de  Chantai,  que  si  ce  que  je  souhaite  n'arrive  pas  il  est 
M  impossilile  que  je  n'en  meure,  ne  me  pouvant  aucurifimei»! 
Et  rcsotidre  de  vivre  cl:tiit>  ma  rondilion.  Quoique  je  ilise  ni^sez 
i>  que  je  le  veux  si  Dieu  le  veut,  es  n'est  poiol  de  boo  eœur;  et 
»  je  !e  dis  plul-it  de  peur  que,  si  Ton  reconnûiasait  autre  chope, 
»  on  ce  dit  que  c'est  une  leoLation,  ce  que  je  ne  veux  nullemenl 
1)  croire.  Il  me  semble  que  quand  mAme  Monseigneur  me  le 
I)  tiii-ail,  je  ne  le  croirais  pas...  quoique  j'aimerais  mieux  mourir 
.)  que  lui  désobéir.  Je  ne  pourrai,  ce  me  semble,  jamais  m-m- 
•■  cher  ce  désir  de  mon  cœur'.  » 

Il  fallut  l'Arraflier  pourtant;  car,  après  l'examen  qnH  rijnla- 
mail  une  dt'icision  fA  nuportanle,  après  les  actes  d'une  imparLia- 
lilé  qui  en  lui  s'appelait  indiiTérencc,  après  les  œuvres  et  les 
prières  qui  devaient  r(!'claircr,  le  Saint  dt-elara  bien  que  ce  déair 
était  une  lentalion  et  que  la  M^re  Arnauld,  plu^  propre  à  corn- 
manrier  qu'à  obi^ir,  devait  rester  dans  sa  voratîoii.  Hfiureuse  si. 
toujours  fidèle  aux  admirables  avis  d'un  saint,  elle  n'eût  pas 
couru,  sous  In  innin  d'un  autre  guide,  dans  les  sentiers  de  l'hé- 
resic  etdu  schisme*! 

A  Porl-lioyal  f-ouvernaîL  la  MiM^e  Agnès,  en  l'absonce  de  sa 
sœur,  et  François  qui  afTectionoail  la  famille  entière,  visita  cette 
maison  el  y  prêcha;  muîs,  an  milieu  du  sermon,  les  larmes 
robligèrcat  â.  s'arrôtcr  quelques  instants.  Comme  i'abbcsso  lui 
en  demandait  la  cause  :  u  Hi^la»!  dil-il .  Dieu  m'a  fait  oormaîlre 
■1  que  votre  monastère  perd  ra  la  ffii.  Le  seul  moyen  de  la  coDser- 
(•  ver,  c'est  l'obéissance  au  yaint-Siège.  '> 

100.  Il  serait  vraiment  impossible  de  dire  toutes  les  ccuvms, 
tous  les  travaux,  toutes  les  morvuDles  de  la  vie  de  notre  grand 
évi'-qtifi  «t  do  noli'e  f,'rand  Saint,  dans  le  temps  qu'il  fut  à  Paris. 
A  mesure  qu'approchait  le  terme  de  ses  jours  mortels,  il  était 
visiblctnciil />/jts  consommr  en  Dieii,  et  Dieu  ausfïi  faisait  |)a- 
railre  davantage  les  grdcos  et  les  miracles  extérieurs  qui  notifient 
el  populariseiil  la  sainlelii.  CY'tail  pour  lous ,  fçraudn  «t  petits, 
une  faveur  de  l'approcher,  de  lui  parler,  de  toucher  ses  vire- 
ments, quelque  clioso  qui  oût  été  à  lui  ou  qu'il  edt  touché,  qui 
eût  touché  luèmi;  ses  habits.  On  priait  son  frÉ^re  do  mettre,  la 
nuit,  (ians  sa  poche  des  mouchoirs  et  des  linges,  on  réclamait 
le  même  office  dû  ses  serviteurs:  el  «  c'est  chose  assurt^e,  dit 
Charles-Auguste,  que  par  l'imposition  ou  applicatioa  de  ces 
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linges,  plusieurs  malades  ont  depuis  recouvré  la  sanUi.  T'IiiAië^^ 
aussi  «lumandîiit'nl  de  ses  cheveux  pour  reliijiies  d  FraiiçoisJ 
Faliffî.  qui  lui  faîsaîL  ta  tiarhe  et  la  couronne.  ■> 

Cil  jour  qu'il  aliail  i^licz  li!â  Pitres  Auguslins,  pour  assistera' 
<lcâ  IhèâÊS  <le  philosophie,  il  trouva  tlevanl  le  moii>t:^tr-rc  une 
Lfrun'le  quantité  de  pauvres,  nusqucls  il  fil  signe  de  ne  pouvoir 
fuirt!  rauint^iie,  i'  parce  qu'il  croyait  bien  vêritabtomcol  n'avoir 
|iotnt  d'argent.  »  Ils  se  retirèrent  à  sa  parole:  mais  udc  Tenriuie, 
plus  pre»st«  de  besoin.  in^isUi.  mt^me  avec  împortunitc,  jusqu'à 
je  suivre  dans  le  clottre.  Voyant  cela,  il  mit  la  main  à  sa  poche 
et  en  tira  une  pièce  d'argeul,  qu'il  lui  donna,  disant  ensuite 
à  l'abbé  de  Lnuray.  qui  raccompagnait  :  «  Il  faut  bien  quu  cette 
»  Icmnin  ail  be?**in  do  celle  picrc.  puisque  Dieu  me  l'u  envoyer 
■'  pour  in  lui  donner'.  " 

101.  NoiH  aavoiia  depui:)  longtemps  que  le  soulîigcmenl  des 
malheureux  était  pour  lui  comme  un  insatiable  ItHsoiii;  mais 
pourUinl  il  ne  voulait  demander  qu'à  sa  pauvreté  les  ressources 
qu'il  prodiguail  si  lurgemcnl.  Ses  amis,  qui  ne  comprcDaient 
pas  toujours  les  seureta  du  Ja  Providence,  cherchaient  ou  saieid- 
saieni  volontiers  les  moyens  d'augmenter  ses  revenus,  conslnni- 
ment  étonnés  de  le  voir  refuser.  L'abbaye  de  Sainte-Oenevièvo, 
qui  donnnit  itnnuollcment  environ  4,000  écus,  ctnnl  venue  k 
vaquer  pendant  son  séjour  à  la  Cour  de  l'Yance.  ils  l'cscilèrenl 
forleniL'nt  û  la  demander  au  Roi ,  qui  certainement  se  fenûL  ud« 
joie  de  la  lui  accorder;  mais  toutes  leurs  instances  furent  iniï- 
ti!e3,  cl  leur  indignulion  mt^me,  au  témoignage  de  Charles- 
.\uguslc,  ne  pul  tirer  de  lui  que  cello  parole  :  «  Je  n'ai  besoin 
■>  du  rien,  n  Plus  on  lo  pressait,  pluït  il  s'abîmait  dans  des  seotï- 
ments  qui  lui  eussent  fait  considérer  la  nchesso  comme  un  mat- 
heur  :  u  f,Kicl  conlcntenient  à,  saint  Joseph  el  à  la  glorieuse 
■■  Vierge  ailantcn  %yplc,  lorsqu'en  la  plupart  du  chemin  ils  rw 
»  voient  chose  quelconque,  sinon  le  doux  Jésus!  C'est  la  Rn  de 
»  lalransiiguralionde  ne  plus  voir  ni  Moïse,  ni  Klio,  niaisJésus- 
•  Christ...  O  que  bienheureux  fut  Joseph  l'ancien,  qui  n'avaitoi 
»  boitlonné  ni  agrafé  »a  robe,  de  -^orleque,  quand  ou  le  voulut 
■•  attraper  par  elle,  U  la  lâcha  en  un  moment!  J'admire  avec 
'■■  suavité  le  Sauveur  de  nos  JÎraes,  sorti  nu  du  sein  de  sa  Mère, 
»  et,  mourant  tout  nu  sur  la  croix,  puis  remis  dans  le  giron  de 
»  sa  .Mère  pour  être  enseveli  *.  » 

Dans  ces  seotiments,  qui  se  fortifiaient  en  lui  de  jour  en  juur, 
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il  avail  suivi  le  roi  à  FoQlaipcLilcau  cl  là.  comme  il  &e  |jroine- 
riail  ilans  le  jiirilin,  l«  cardinal  de  Kelz  ' ,  évé(|iic  do  I-'aris,  lu 
prit  ti.  pat'L  «t  le  pna,  le>  conjura  de  votilttir  être  sod  coadjutcur. 
Il  olVroit  tine  forte  pension  annuelle  et  plein  pûiivuir  puiir  gou- 
verner te  fliORtiBO  :  f  Jt;  Titrai,  fijoulûil-il,  que  l'civi'chi;  de 
t>  GgtiHVP  rleineiipe  pour  M.  voire  frérfl;  je  n'omcHriii  rîei  pour 
»  obtenir  le  cansenlGineot  de  S.  M.  Ht  dn  S.  A.  de  Savoie;  je 
1)  fournirai  tout  ce  qu'il  faudra  pour  le^  leltrcs  apostciliniie!*. 
»  C'osI  la  gloire  île  Dieu,  Monseif^nciir.  que  je  cherche  en  tout 
'■  cela  :  car  pouvcz-vous  ignorer  combien  vous  f-tfis  aimé  de  ce 
>'  peuple,  bI  quel  bien  vous  pourrez:  Fain;  dans  co  gr-aiid  diocèse? 
*)  Je  n'ai  pas  à  ajouter  que  vou-*  nï'oblîyerez  iidliiiiiicnl.  »i 

Cette  grande  bienveillance  toucha  le  Saint,  mais  sans  le  llê- 
r-hir  en  aucune  maniore.  Il  était  lié  A  son  liglise.  qu'il  ne  quitte- 
rait jamais  pour  une  aulru  «l  qu'il  s^ongetiit  ««uleiaent  a  remcttPO 
en  des  mains  plus  vigourt-ustîn  ;  car  il  allait  [ifuclianl  vers  la 
vieillesse,  désormais  sujet  à  beaucoup  de  maladies  et  d'incoin- 
modilùs.  Il  rouiej'ciait  donc  trùn-humlilomcnt  le  cardinal  qui 
avait  daigné  jeler  les  yeux  sur  son  incapa-eilô.  Henri  de  Gondi 
demeura  émervâillé  do  1x4  linnible  dèlaelieniBut,  el  Franroi::, 
le  lendemain .  exprimait  en  ces  termes  au  président  l'abrii  re 
qu'il  avail  éprouvé  :  «  Que  rnon  Ame  me  Ht  hier  un  grand  plai- 
i>  sir,  quand  non -seule  ment  elle  ne  regarda  pas  ces  lionueurâ, 
>i  mais  le^  ini'ïprisa,  el  n'en  fil  non  plus  du  compte  que  si  j'eusse 
»  été  au  poifit  de  la  rnorl,  où  tout  le  inomie  uh  semble  que 
»  fumée!  v 

J02.  11  eut  pourtant  une  faveur  qu'il  dk  put  rc-luâcr  :  k 
nouvelle  princesSH  de  Savoie,  Christine  de  France,  le  voulut 
avoir  à  la  lûlo  de  sa  mai&oa  comme  grand-aumûniar.  Il  accepta, 
mais  à  lu  doubla  condition  que  celte  charge  ne  nuirait  en  rieji 
à  ses  devoirs  d'évâquË,  i^pêoi  aie  ment  à  celui  ilc  Ici  rcsidciici),  et 
qu'il  ne  toucherait  aucun  traitement  comme  aumônier.  Tout  ce 
que  put  faire  agr(::ifi'  lu  primïesyo  l'ut  un  dianjanl  esLimù  ;iOO  éous; 
et  encore  le  reçut-il  par  ces  paroles  :  n  Voici  qui  sera  fort  bon 
I)  pour  nos  pauvres  d'Ainmcy.  » 

Avec  elle,  tout  le  inoado  était  heureux  de  ce  clioix,  et  les 
eourlinattH  le»  \i\u^  hubitutfs  à  l'intrigue  ne  ï^avaiont  qu'applau- 
dir. Il  ocrivait  :  ■-  Leurs  Alîosses  ont  voulu  que  je  fusso  le  grand- 
ie uutntMiier  du  Miulanic;  et  vous  me  croirex  uisémeiit,  quand  je 
»  vouâ  dirai  que  je  n'ai,  ni  dircclcment,  ni  iodirectcment  am- 
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•'  hilioniiC'  cctu?  charge.  Noq,  vérilalilement;  car  Je  ne  me  sens 
••  nulle  sorte  d'ambition,  que  calk>  de  pouvoir  tililement  em* 
p  ployer  le  rcsk-  do  mes  jours  au  service  de  Noire  rinigneur. 
•'  Non,  «merles;  car  la  Cour  lu'esl  en  souveraia  mépris,  parce 
>•  que  ce  sont  l^s  souveraines  dâltcos  du  monde^  quoj'abhore  de 
'■  plus  en  plus,  el  lui^  et  son  esprit,  et  ses  maximes,  et  toutes 
••  »e&  niaiseries. ..  IJue  votre  cœur  et  le  mlcD  soieDt  A  jumab 
"  remplie  du  divin  et  trùs-pur  amour*.  » 

Parmi  les  tracas  dea  atîaires  et  de  la  Cour,  il  trouvait  moyen 
do  godler  la  solitude  :  «  (^  matin ,  j'ai  fait  oommâiieiïrnent  à  ma 
i>  revue,  que  J'Hchèverai  demain.  Je  sens  insensiblement  au  fond 
Il  i\j  mon  ra*ur  unc^  iteuvcllt-  ronfiiince  de  mieux  si^rvir  Dieu  en 
-  sainlelf  et  justice  tous  li;s  jours  de  ma  vie;  et  jo  me  trouve 
»  aussi  mi,  grAce  é  veltii  qui  est  mort  nu,  pour  nous  faire  en- 
••  treprendredc  vivre  nus*.  •' 

bans  ciiH  iirdeurs  du  dépouillement,  il  aspirait  au  départ,  rap* 
pr-Innt  roi^riie  au  dur  de  Savoie  «  le  devoir  qu'il  avait  de  re- 
tourner â  sa  résidence";  »  et  ce  fut  avec  bonheur  qu'il  vil 
enl'm  arrivt>r  le  tempi:  qui  ^tait  pour  liii  riieure  de  lu  délivrance. 
[I  prit  congé  de  ses  ami;-,  qui  pleuraient  comme  ces  fidèles 
d'Hphi'tse,  nlor:<  que  sninl  Paul  leurdindiu-ail  qu'ils  ne  verraient 
ptuâ  âon  visage:  et  lui-mâmu,  à  l'exemple  de  l'Apdtre,  »e  lais&a 
attendrir  pour  leur  con><olation. 

lOD.  Il  Kuivil  H  An^oulr-me  le  prince  et  la  princesse,  qui  al- 
Inicnt  rendre  leur-t  ImmmageK  h  la  Hcine-mi:rt>,  alcirs  comme 
exilée;  puis  il  le?  acco{npnsnu.jti!si|u'n  Amboise,  oit  était  la  Cour. 


iie  Tours,  il  ûcrivait  :  «  La  Koine-mére  m"a  fait  caresse,  et  pour- 
>•  tant  je  n'en  suis  point  plus  glorieux  pour  cola  :  la  vue  de  cas 
I'  grandeurs  du  motidc  me  Tiiit  paraître  plus  grande  la  grandeur 
>•  des  vertus  elm-tirninîs,  et  iiiii  fait  estimn-  (kvantage  leur 
'•  mépria...  Or  sus,  je  vous  écrirai  de  Bourges,  et  de  Moulin^..., 
»  et  do  Lyon*.  » 

Tel  fut  en  eiïcirilinèraii*e,  qni  lui  permit  de  voir  ses  chères 
niten;  mais,  s'il  les  voyait  comnir  leur  HtVe .  il  les  oubliait 
quand  sa  préacnce  eiil  été  pour  elles  un  lionneur.  A  Bourges,  il 
conduisit  lu  princesse  daos  toutes  les  maisons  religieuses, 
excepté  à  lu  \''isilation  ;  et  comme  il  en  reçut  une  sorte  do  re- 
pi-oelie  :  «1  Ali!  dit-il.  je  veux  vous  apprentlre  a  Glre  liumbles, 
»  cachées,  el  pleinement  détacliées  (le  toutes  les  vaincs  rurio* 
"  sites  de  la  terre.  » 
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A  Lyon,  il  reçut  deux  genlibliommes  re^cluits  h  une  IdU;  mi- 
sère que  leurs  v^î-lôitiéiits  lombaieot  en  lambeaux:  el  quoiqu'il 
ne  lui  pcsiât  que  Irès-peu  d'argent,  il  leur  fil  acheter  Jes  habits 
convenaliles  à  i«iiP  rntidîtion.  Il  «Hail  nhiirié  il'ocnupalions, 
quand  on  lui  vinL  dire  qu'un  aulrf^,  êti'ân^r  el  inconnu,  le 
priftil  do  fetilcndre  en  conlession,  et  réclamait  avec  inslance 
que  ce  fût  secrètement  et  sAns  délai,  rouché  par  la  lecture  de 
Vhilroducthn,  il  avait  fiiil  120  lieut-K  pour  voir  l'evi-gue  de  Cie- 
nêve,  qui  répon (Trait  d»  son  SidtiL  i^'ilditTéraif  de  l'entendre.  Ces 
vives  exigences  et  ce  mystère  donniirent  tiuelqui;  <;niintft,  en 
sorte  qu'on  clioisîl  pour  lieu  de  l'entrevue  le  parloir  de  la  Visita- 
tion. Le  Sainl  s'y  rendit  et  rencontra  son  homme  qui,  aussitôt 
«ntri'r,  ternia  la  ptirle  an  verrou  el  coupa  le  cordon  de  la  son- 
nette, pria  le  iierviteur  de  Dien  de  s'asseoir,  se  jeta  à  genoux  de- 
vant lui.  lit  sa  confessiDii  générale  l'espace  de  quatre  heures,  re- 
mercia son  bienfaiteur  avec  larracs,  monta  achevai  ctdisparut'. 

De  l.yon,  tes  voyageurs  allèrent  à  Grtmohle,  où  lu  princesse 
pona  la  pi-emîôre  pierre  de  l'éf-Iise  (Ih  la  Visitation,  (rivîti:  i  faire 
la  cérémonie.  FrançoissYrefusa,  dcCérantriionneurà Alphonse 
de  Laori>ix  do  Chcvrièrcs,  condjiiteur  du  diocèse;  mais  il  con- 
sentit à  pri^cher,  et  du  zf'le  pour  In  conslrurtion  de^i  églises  il 
tira  celui  ijuc-  iiovis  devons  avoir  pour  IVililic-filuin  >i]iiriluelle  de 
iio>!  tVmes,  qui  soiiL  la  demeure  aimée  du  Dieu  d'amour. 

Enlin.  il  deinanda  congé  pour  rejoindre  sou  cher  troupeau, 
concétiant  volontiers  que  son  l'rêro  suivit  les  princes  â  Turin 
comrne  premier  aumônier;  car  il  l'estimait,  plus  propre  que  lut 
aux  PoiiirtionN  qui  tleiiiaridaient  lu  rt'sidenf.i;  â  la  Cour. 


CHAPITRE    IV. 

IiERNièRES    ACTIONS   ET  SAWTE  MOHT. 

i04.  La  famine  régnait  et  le  eitint  évoque  ruvenaïl  pauvre; 
mai»  il  trouva  moyi-n  de  distribuer  encore  du  grain  el  des  au- 
mOue^  abondantes.  Il  eul.  piu-ttculièrerrifiji!  âoin  dd  s'enquérir 
des  pauvres  honteux ,  exhortant  les  confesseurs  à  solliciter  pour 
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eux  l'as5J9lancc  de?  riches,  cl  lu  sollicttHut  lui-iiiùme  avec  uii« 
9ainlo  lianlifïsH»'.  Ko  mt-iiie  temps  il  foiiniissaïl  ù  Claude  Boucani, 
(lotii  nous  avons  dit  la  conversion  (N*  82)  une  pcnfion  annuelle 
de  ;ïijO  llorins:  et  depviîs  longues  aiinws  il  nourrissait  «no  jeune 
convertie,  qu'il  avait  tenue  sur  les  fonls.  CVHait  In  fille  d'oo 
libraiPB  vorui  de  fieni'*V('  h  Thonon  ;  et  lor^qu'ello  fut  po  ilge  de 
se  marier,  il  assura  son  établisse menl  par  une  dot  de  SOO  llorins. 
M  Ayant  appris  qu'un  chevalior  de  l'onlre  dv  Malle,  de  lu  maison 
de  Cerisior,  avait  i'df-  pris  par  les  Turcâ,  il  présenta  prornple- 
mt-nt  ei  volontaireaiHiil  à  son  rrére  toute  sa  vaisselle  d'argent, 
afin  qu'il  put  le  rafheter  plus  facilement:  et  il  l'eût  inraiUîble- 
mfrnt  donnée,  si  presque  en  mi'me  temps  ta  nouvelle  ne  fût 
venue  qno  le  rjiplif  avait  iîliitngé  celte'  vie  en  une  meilleure'.  « 

Cependant. comme  nous  rovonsobservédcjàfLiv.  IV,  N*"I19 
et  120).  cVilait  avec  le  plus  admirable  d<^s  in  lé  ressèment  qu'il 
abandonnait  jusqu'à  f€%  droits.  Kn  son  absence,  nombre  de 
vassaux,  ayant  voulu  léser  son  Iî)glisc,  avaient  été  justemout 
condamnés  par  le  Sénat  à  des  amendes  assez  Tories  :  il»  en 
curent  immt^dîatement  la  remise,  et  le  Saint  no  désira  que  leur 
amitié.  Comme  on  avait  continue  A  tirer  s.es  revenus,  alors  qu'il 
ne  garriail  point  In  rrsidiMine.  îl  lit  présent  à  sa  eathétiralc.  pour 
l'usape  des  cbanoines  et  de  leur  sacristie,  d'un  très-beau  lampa- 
daire et  de  six  grands  chariiIpJîtTS  d'urgent*. 

lîili.  Un  mariage  sur  lequel  Fran<;ois  avait  été  consulté  provo- 
quail  maintenant,  de  grandes  plaintes  cl  d'nrnârcs  censures  contre 
lui,  de  la  pari  d'une  des  familles  :  ce  fui  un  véritable  orage, 
devant  lequel  il  dut  se  défendre  en  rappelant  les  fails,  bien 
résolu  ensuite  à  s'abandonner  aux  niain>  de  la  Providence. 

H  (-erivil  d'abord  à  M.  di-  Mntitli(*lofi,  doiil  les  clameurs  étaient 
les  plus  passionnées  :  '■  l'^rnieltcz-nioi.  je  voiii  supplie,  Mon- 
<•  sietir,  de  soulager  mon  àoie,  en  me  plaignant  à  vous-mômede 
»  vos  plainlea.  lesquelles,  à  la  vérité,  m'affligent  et  m'étonneol, 
X  ne  croyant  pas  en  avoir  donné  aucune  occasion,  puisquii.  bors 
w  le  témoignage  que  j'ai  rendu  une  sciiK-  fois  îles  mérites  et 
"  bonnes  qualités  du  gentilhomme,  cl  une  autre  fois  de  sa  reli- 
M  gion.  je  n'ai  nuJIeraent  coopéré  à  cette  alliance,  que  peut-être 
»  par  la  roeommandalton  que  j'en  ai  laite  à  Dieu,  si  elle  dm'ail 
w  iHre  à  sa  gloire;  et  tout  ce  qui  se  dit  de  plus  n'est  qu'exagéra- 
n  lion.  Il  esl  vrai  que,  les  parties  .«('étant  liées  d'affection  el  do 
"  promesses  pendant  mon  absence  (à  Maubuiason),  je  fus  présent. 


■  Cb.-.\Bg.  de  SnlM.  —  *  Ibid. 
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»  ^iiilain  après  ini»n  relour,  il.  la  rêijC-titiûn  i^gp  [srorïiflgses, 
»  qu'elles  voulurent  être  renouvelées  devant  moi;  mais  d'une 
»  présence  si  simple,  que  je  ne  Us  qu"iirouU-r  avuc  plusieurs 
>■>  îiulnjs.  sans  tlirc  mol  '.  ■>  —  Il  écrivail  <ie  plus  à  l'évi^quc  du 
lielley  :  ■•  Il  y  a  encore  ceci  i!e  consîd^Tftbli,',  qii€  M.  île  MuiUlie- 
»  Ion,  lorsqu'il  me  paria  sur  ce  sujcl ,  ne  rac  Icmoigna  point 
«  d'avoir  une  si  grande  làverâioii.  ni  un  si  gnuid  inti-rêl...;  de 
»  sorte  que  jo  ne  puis  «ncroro  soiimeltre  mon  jugement  pour  me 
i>  tenir  coupable,  quoique  grandement  marri  de  voir  tant  de 
•>  passions  ^DDUGs  '.  » 

Conlerl  de  s'Ètru  ainsi  justififî.  il  disait  d'iiilleiirs  ;  «■  Je  vou- 
I'  drais  Ijien  regagtiiT  la.  bonne  griîce  de  cea  .Vle-^sieurs  en  fn- 
»i  veur  de  mon  rainisttre;  si  je  ne  puis,  je  ne  laisserai  pas  de 
I)  niarclior...  Je  ne  veux,  ni  de  vie.  ni  de  réputation  qu'aulaiU 
Il  que  Dieu  voudra  que  j'en  aie.  et  je  n'en  aursï  jainnis  que 
M  trop,  SL'Ioti  ce  que  je  mérite  '.  —  M  ne  TauL  pa.-*  ^Ut;  si  tendre 
H  sur  moi  :'il  faut  bien  vouloir  qu'on  me  censure;  si  je  ne  le 

»>  mérite  pas  d'une  façon,  je  lo  mérite  de  l'oiilre Kl  dooc, 

>•  l'aut-il  que,  moi  seul  au  monde,  je  sois  exempt  d'opprobres? 
M  11  y  a  bien  de  l'amour- propre  à  vniitnir  cftie  tout  le  monde 
!•  I10U3  aime,  que  tout  nous  soit  à  gloire  '.  " 

lOG.  En  mC-me  temps  qu'il  le  laissait  livré  à  cette  peine.  Notre 
Seigneur  s'appiiquuit,  pour  ainsi  diro,  à  le  consoler  dans  sou 
minisltire  :  -■  Je  iirêrlie  ii-i  les  Avenis,  sur  les  Commandcmeats 
»  i]f.  Dieu ,  qu'ils  ont  désiré  ouïr  de  moi,  t-t  je  suis  morvcilleu- 
tt  seinent  écoute;  mais  aussi  je  [irèche  de  tout  mou  cœur,  du- 
.•  quel  cœur  je  vous  dirai  que  Dieu ,  par  sa  bonté  inlinie,  le  fa- 
i'  vorisG  fort,  lui  donnant  beaucoup  d'amour  des  maximes  du 
>■  christianisme ,  et  cela  enauite  des  clartés  qu'il  ine  dorine  de 
■t  leurs  beautés  et  de  l'amour  que  tous  les  saints  leur  portent  au 
»  ciel,  m'êtant  avis  que  li-haut  on  chante  avec  une  joie  incom- 
«  parable  :  Bienlumr*-v.r  feu  pauvres  d'asprii,  fttr  à  eux  appar- 
»  tùiiit  li>  Tfiijanme  des  litruT.  » 

Et  dans  ces  clartés  célestes,  il  envisageait  lu  fin  de  cette  vie 
qui  passe,  songeant  plus  que  jamais  que  la  patrie  n'est  point 
ici-bas  :  «  Sur  le  commencement  de  la  semaine  qui  vient.  ,je 
>i  ferai  ma  revue  pour  un  renoiivt^Ilement  extraordinaire  que 
Il  N.  S.  m'invite  de  faire,  afin  qu'à  mesure  que  ces  années  pé- 
n  rissabloa  passeront  je  me  prépare  aux  êteruelles.  " 

<  Lntlrp  310*.  -«  l^Urc  3S».  —  "LolUr  311".  —  i  Lcltm  S13'.  Voy.  aussi, 
pour  la  fia<l«  cctlc  RfTuro,  la  kUro  90^,  Le  moirage  eu  quustinn  était  celui 
«le  .V.  (Itritrjii. 
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Et  «H  lemps  in^me  de  celte  revue,  roi-dilant  le  myatêre  de  lu 
nnissnnci:  du  Saiivi*ur,  il  écrivait  avec  uni^  grâce  presque  f  ofan- 
liiic  :  "  Vrtilà  le  lant  pf^lil  aimable  Jénus  qui  va  naître  co  notre 
■1  cominémoru.lion  cts  fiHfs-ci  prochames;  et  puis(]u'il  naît  pour 
a  Duus  visiter  de  la  part  de  soD  Pure  élernet.  et  que  les  pu- 
"  lerirs  et  les  rois  \a  vivndmnl  r'''r,ipr(i>jiirin<jnl  visi(pr  au  ber- 
■I  c(;au,  je  crois  qu'il  l'sl  le  p^re  el  l'eûlaiU  lout  oii?t.'inblc  de 

V  cette  saitite  .Mane  de  la  Visitation.  Or  «i& ,  naresiiez-le  bim  ; 
»  raîles-Iui  bien  rhospilalitê  avec  toutes  nos  ç<wirs;  cbarifiyt-Iui 
i>  bien  de  beaux  cnnti«|ues.  el  surloul  adorex-le  bien  forleinent 
•t  et  douceuQCJit,  et  en  lui  sa  pauvreté,  son  liumihlé,  :kin  obôt»- 
■'  aance  el  sa  douceur,  û  l'imitution  de  sa  très  sainte  Méro  el  de 
»  saiot  Joseph.  Kt  prenez-lui  une  de  ses  clières  larmes,  douce 
u  rosée  du  ciel,  et  la  mettez  -sur  votre  cœur,  afin  qu'il  n'ait  ja- 
<)  mais  de  Iristestie  que  celle  qui  rt^jouit  eu  doux  l^nTant...  Jts 
I»  salue  cltèremeot  la  chère  troupe  de  nos  sœurs,  que  je  rcgar<- 
■>  de  comme  de  simples  bei-gt^res  veillant  sur  )eun>  troupeaux, 
n  c'est-à-dire  sur  louRiatïections;  qui,  averties  par  l'auge,  vont 
<>  faire  l'homrautçe  nu  divin  Enrant ,  el .  pour  f^age  de  leur  êter* 
»  nellu  servitude,  lui  oflrenl  le  plu.s  beau  de  leurs  agneaux ,  qui 
•>  est  leur  aiuour,  sans  reserve  ni  exception'.  •• 

107.  A  la  fiiledes  Rois,  les  sœurs  d'Annecy,  tiraot  le  roi  de 
(a^ve.  avaient  voulu  que  leur  bi«n-aimi-  lV-i-(*eût  sa  p^trt  do 
gûtfïan;  la  royauté  lui  échut  el  il  écrivit  à  la  Mare  de  Chantai 
{i,  Ptuis)  :  K  Je  suie  roi  de  bon  Jeu  en  volro  maisoa,  et  nos 
*  KBurs  en  sont  fort  contentes  :  elles  m'ont  envoyé  par  écrit 
»  une  grande  proteslation  de  leur  .soumission  el  obeiï^sance,  et 

V  m'ont  demamlé  quelques  nouvelles  lois,  selon  lesquelles  elles 
»  vivront,  -le  les  méditerai  pour  leur  en  porter,  quaad  je  pourrai 
i>  leur  fairo  une  exhortation,  que  je  m'essaierai  de  Taire  dans 
»  cette  octave f  le  plus  gracieusement  que  je  saurai;  car  j'ai 
»  déjA  UD«  idée  agrt-able  pour  cela  *.  » 

Cette  maison  d'Annecy  était  la  joie  du  saint  ronduleur,  el  le 
développement  de  son  Ordre  devait  faire  sa  consolation  ;  car  de 
toutes  parts  altluaicnt  les  deinandes  (-t  cint]  monastères  promet- 
taient de  s'ouvrir  bienUM.  à  Dijon,  Orléans.  Montferrand ,  Ne- 
vers  et  Turin.  L'embarras  était  de  trouver  des  sujets,  quoique 
les  vocations  fussent  nombreuses  ;  et  surtout  il  y  avait  quelque 
peine  à  trouver  assez  de  supérieures.  Pour  les  eus  où  ane  nou- 


■  tetlrc  GS3*.  —  >  Ltllrv  G27*.  L'«:itiorUUOa  dont  il  >'agil  «si  hau4   Joul- 
l'Enttynte»  Vit". 
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velle  fôixlnlion  lui  pnniis^^nit  dan?  les  vties  de  la  Providence,  il 
dis«il  :  «  Or,  Dieu  fera  d<;s  lilles,  quaiiil  il  les  devrail  lirer  iIps 
'1  pierres,  et  donnei-a  l'esprit  de  gouvoniemenl  i  mesure  qu'il 
M  voudra  mullipHer  les  maisons'.  »  Mais  d'aîlleiir^  il  luttait 
énerjjiqucrnciil  rorilre  ce  d(*faut,  a>.srz  urditiaîre  iiiix  coti{frÉga- 
tiona  en  grande  vogue,  d'admettre  trop  facibment  de  nouveaux 
sujets  ;  i<  Ne  rocevi-z  [>as  li'jgt^reinent  (l(?s  filins;  mais,  selon  que 
■I  la  prudence  vous  enseignera,  ou  de  dilTt^rer,  ou  de  hiUer, 
I'  faites-le  :  si  elles  s'en  vont  ailleurs.  Dieu  les  veuille  conduire 
n  et  en  !;ûit  lotie '.  d 

Oh  ti-ouve ,  pour  cette  uiiuée  1620.  un  grand  nombre  de  leîtres 
qui  rHvèlent  de  la  pari  du  Saint  une  sollicitiide  incessanle  :  par- 
tout il  préside  à  Torganiisation,  partout  il  décide  sur  l'admission 
dâsmioâ  ([ni  ont  pu  donner  quelque  doute,  parluulilsignuln  lt:s 
défauts  à  éviter,  soit  du  dehors,  soit  dans  l'inlérieiir  des  mai- 
sons. C'est,  dans  une  profession,  un  prOlre  qui  croit  ifiipurluntà 
sa  réputalion  qu'il  faswe  ou  ne  fasse  |>as  l'oflice  ;  et  il  appelle  cela 
justement  une  vi-ritabh  hamanît^  :  »  Je  vous  assure,  qu'une 
»  tille  de  considération  îîe  faisant  l>àrmé!iLe,  je  lia  l'exhortation, 
»  et  M.  Duvat,  docteur  eo  Ihèoiogic,  \\i  l'office,  qui  edt  mieux 
n  prL'ch»!  que  moi,  et  moi  mieux  fait  l'oflice  que  lui.  0  Dieu!  à 
»  quoi  d*niit;nroii>-iinuh  iUT:nn;hés'  !  »  (l'est  une  .sœur  A  l'humeur 
jortnRUse,  une  nntre  ipii  rucherelte  les  macérations  .  une  nu>mt; 
qui,  sous  prétexte  d'union  à  Dieu,  son^e  à  quitter  la  Congréga- 
tion; eo  sont  spéi^ialement  quelques  répuguune(!_-i  A  vaiiiere  pour 
l'admission  des  infirme»  :  •<  Je  snit^,  dit-il,  grand  partisan  des 
»  infirmes,  et  ui  toujours  peur  qui;  Ica  incommodités  qui;  l'on 
0  en  reçoit  n'e:icitcnt  un  eâprit  de  prudence  dans  les  maisons, 
»  par  lequel  on  lâche  de  s'en  décharger,  sans  congt;  de  l'esprit 
•I  do  charilii'.  »  On  ne  finirait  point  d'exprimer  les  mille  délaiU 
qui  eussent  absurbû  une  autre  vie  et  qui  pour-ljtnl  le  laissaient 
libre  pour  lonles  les  alTairesqui  le  réclamaient  sans  relâche". 

1 08.  Une  esporance  do  souiagement  lui  «tait  cependant  offerte  ; 
car  il  s'agissait  beaucoup  de  lui  donner  son  frère  pour  coadju- 
iHur.  (.  Miin^ieur  de  Itoisy  est  toujours  à  la  f>or,  où  il  apprend 
n  la  morlirieaûffn  de  la  propre  volonté  excelliiniiniiiil,  et  encore 
»  p)u5  celle  de  l'impatience,  activité  et  soudaineté;  car  il  tÎB,u(, 
»  demeurer  trois  et  quatre  heures  à  attendre  le  moment  du  ser- 
"  vice,  beaucoup  plus ,  certes,  que  quand  il  trouvait  quelqu'un  k. 
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»  rauU'l  rie  la  Visilalion.  Mais  au  pesle,  c'fMtt  la  vnritê  qu'il  fait 
«des  merveilles  :  tion-st!uIi.'nit!m  iintre  rlière  Mmiame,  mois 
"  S.  A.,  filous  les  prinrcs  et  prinresscs.  seigneurs  cl  ilanies  le 
»  chérisacnl  cl  l'e^limcnt  grnmlenient:  ot  dus  maintenant,  sans 
»  que  j'en  aie  parlé  oo  sorte  quelconque,  on  le  va  Jcicr  dans  la 
>•  coadjiitorerie ,  si  Madame  en  est  crue,  afin  que  son  premier 
)•  numûnii;r  wH  uvi'qiii;'.  ■> 

CeUc  alTaire  eut  son  cours,  el  le  Saint  écrivail  au  mois  de 
mars  :  *■  La  condjutorerie  s'en  va  l'ire  loule  arK-tr-e  et  nrcomplio 
»  avec  tant  de  faveur  que  rien  plus,  el  il  ne  se  peut  croire  coni- 
»  bien  mon  rrèro  liîmoigiie  il'câpril  et  de  vertu  auprws  de  Madame 
*  et  de  ces  grands  princes;  de  sorte  que  je  commence  d'iHre 
»  connu  elaimt,  parce  que  je  suis  son  Frère*.  »  —  Puis  enfin, 
le  14  moi:  m  Voilà  mon  Trière  évoque.  Cela  i>c  m'enrichit  pas, 
••  il  est  vrai  ;  mnîs  cela  m'allège  et  me  donne  quelque  espérance 
"»  de  me  pouvoir  retirer  de  la  presse.  Cela  vaut  mieux  qu'un 
I'  cliopeau  de  cardinal.  Mais.  dit-<)n,  vos  neveux  seront  pauvres. 
<»  Je  considère  qu'ils  ne  le  sont  pas  dtîjà  tant  comme  ils  étaient 
•>  quanri  ils  naquirent,  car  ils  naquirent  nus:  et  puis,  deux  ou 
»  trois  mille  éc.u%.  ni  quatre  mr;mft,  ne  niedonfieraient  pas  de 
»  quoi  les  secourir  aane  diminution  de  la  réputation  d'une  préla- 
"  lare  en  laquelle  il  faut  tant  d'aumônes,  d'œuvres  pies,  et  de 
w  fmis  jiislesel  requis*.  » 

Toute»  CCS  paroles  faisaient  allusion  à  révèclië  de  Paris,  pour 
lequel  on  continuait  à  le  presser,  offrant  même  de  lui  obtenir  la 
pourpre;  el  «levant  celte  perspective  il  écrivait  encore  :  «  0  ma 
"  Mi'i"n!  soit  que  la  providence  de  Dieu  me  fasse  changer  de  sê- 
'I  jour,  soil  qu'elle  me  laisse  ici,  car  ce  m'est  tt)ul  un,  ne  sera-ce 
»  pns  mieux  do  n'avoir  pas  tant  de  charge,  afin  que  je  puisse  an 
n  peu  ruspiror  en  la  cniix  de  Nr»lre  Seigneur,  el  écrire  quelque 
M  chose  à  3a  gloire?  Cependant,  nous  écoulerons  ce  que  Uieu 
»  ordonnera,  à  la  plus  grande  gloire  dut|tiel  je  veux  tout  ré- 
>■  duire...  Certes,  je  me  tite  partout  pour  voir  si  la  vieillesse  ne 
"  rne  porte  point  à  l'humeur  nvnre,  et  je  trouve  nu  contraire 
"  qu'elle  m'affranchit  de  soucis  et  me  t'ait  nf-gliger  de  tout  mon 
••  cœur  et  de  loulu  rnon  iîme  loule  cbiclietê,  prévoyance  nion- 
ji  daine,  et  défiance  d'avoir  besoin:  et  plus  je  vais  avant,  plus 
"  je  trouve  le  monde  hai'ssable*...  »  —  «  Mon  saint,  c'est  saint 
"  François,  avec  l'amour  de  la  pauvreté;  mais  je  oc  sais  com- 

I  LotlN!  en».  —  »  L*Urc  63S<.  Vay.  ou»*i  le*  Lettres  31S«-3*0«.  —  *  Utire 
6i0-.  —  '  I.ett«  est: 
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"  menl  l'aimer,  celle  nimable  pauvret*;,  car  je  ne  la  vis  jamais 
i>  de  bien  pri**3  :  ri(*acimt»in5,  f:ii  nyant  niiï  liirc  lanl  de  bien  à 
»  Noire  Seigneur,  avec  lequel  elle  nnquil,  vccul.  Tul  cnicifui^  ol 
»■  ressuscita,  jp  l'aîmo  cl  rbonnrc  innuiiiieiil'.  ■■ 

Il  Voilà  S.  A.  qui  me  fait  avenir  quL-,  de  loule  nécessité,  elle 
»  veul  (juc  j'ftonompiigne  M*'  le  cardinal  son  fils  â  Rome  :  et  en 
»  effet,  il  sera  à  propos,  potir  le  sorvirt;  inôint;  iIk  r%liae,  qtio 
M  je  fasse  ce  voyage,  bitin  qu'eu  toute  vérité  II  ne  soit  nullement 
w  selon  mon  inclination;  car,  en  somma,  c'est  toujours  aller  el 
■>  j'îiimfl  a  Hi'inenrer,  et  c'est  lonjourà  aller  A  la  Cour  el  j'aime  la 
>*  simplicitr;.  Maià  it  n'y  a  rcminle  :  ])uisciu'il  le  faut,  je  le  l'erui 
»  et  de  bon  cœur,  et  tondis,  les  pensées  de  ce  grand  prélat  de 
»»  delà  (le  curdinîil  de  Hetz}  auront  le  loisir  de  se  dissiper*.  •> 

109.  Dans  l'intervalle  de  toutes  ces  rtlTairos,  l'infatigable  Saint 
avait  achevi';  rexplleolion  des  Cominniidf-'in«nl5,  ol  l'on  était 
au  mois  de  n^ai.  Lo  G,  il  tint  un  synode  diocésain,  dans  lequel 
furent  promulguées,  avec  approbation  de  doux  célèbres  docteurs 
en  théologie.  Ie.s  Constitutions  des  Ermites  du  mont  de  Voiron. 

(le  lieu  domine  le  lac  Léman,  et  se  trouve  aux  conliiis  dti 
Cbablais  et  du  Faucigny  (aujourd'hui  Haute-Satfoie),  enire  les 
villages  de  Bons  et  de  Bo«ge.  Les  païens  y  avaient  dressé  une 
idolç,  c|ue  les  évùques  de  IJcnêve  (îrent  dfHniirG:  et  dans  la 
suite  un  seigrneur  de  Laiigii],  voulant  linir  saintement  sa  vie,  j' 
fit  eonslruire  un  ortiiitiigtï  avec  «ne  rliapelli;  dédiée  A  la  sainte 
Vierge.  Habité  par  de  fervents  aervUeure  de  Dieu  jusqu'-jn  l'an- 
née 1536.  ce  lieo  béni  fui  alors  dévasté  parles  Bernois  :  il  Fallut 
un  double  miracle  pour  conserver  la  statue  et  la  clorlie.  Plus 
tard,  le  Père  Monod,  des  Ermites  Jr  Saint-.Vug'ustiii,  put  Mi 
rofairo  une  cellule  près  de  l'autel  relevé,  le  miracle  longtemps 
attesté  piip  la  seule  vue  du  malheureux  qui  traînoit  la  statue 
réveilla  plus  que  jamais  la  lorveur  du  pèlerinage,  et  les  mer- 
veilles, ca  se  mnltipliiml,  engagèrent  le  Père  du  Vernay  el  son 
compagnon,  l'rén;  (îrillct.  à  désirer  pour  les  pèliiiniis  des  con- 
cessions d'indulgences.  Le  Père  fit  le  voyage  de  Rome,  où  il 

tint  ce  qu'il  voulut,  grilce  à  la  recommandation  du  saint 
ïéqiii>;  Bl  au  retour,  ayant  rencontré  Antoine  Rigaud>  homme 
illustre  par  la  science,  autrefois  capitaine  el  secrétfLirc  du  conilc 
de  Kueiilés,  il  s'en  fît  un  pieux  et  utile  eoïnpngrKJii.  Avec  l'assen- 
timenLdft  Kr-ançois  olaux frais  de  Kigaud,  rcrmilagel'ul  agrandi 
en  forme  d'un  petit  monaHlére,  et  les  bellss  ràgleg  que  )n  Saint 
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fWDlA  es. 

La  sainte  Yiurge  en  a  Vbiitalion  était  la  (uttmnn«  pnrÉripnle; 
apn-s  elle  5ainl  Joscpb.  la  fainilk-  du  soiol  Pn:cur<«iir,  les  â«ints 
Afifr*s  «l  surtout  les  Criocipaate^,  saiol  l*ial  crmilc,  saint  An- 
toine et  <iiiint  llilorinn.  L'hnbiUement  f'-lstl  réglé,  (luis  le  lil,  1^ 
Ira»  car^-ines  et  les  auUva  J(.>iïues,  l«»  péutteocu  corportilles  et 
les  repas.  l'ofEre,  l'ûraison.  la  messe,  les  cnncours  Je  peuple, 
lotîtes  It-rs  priAiTs  et  exercices  <ie  pûît^.  Les  •innrl«5  devaient 
gsrder  le  silence.  Ibospilalilé  et  t«  wlitiid*:  ;  mm  Uj  pouvivicnt 
aller  à  la  quête .  tant  que  la  iiuûmd  ne  lierait  pas  ea  état  de  se 
suffire  aulrement.  Pour  i'ftiimis'ioo  et  le^  expulsions,  commp 
pour  \a  gestion  tin  siiprrieDr.  IVvi'-que,  uo  e<m  grand  vicaire, 
^loit  le  jDgc  suprt^roc  et  lonjonrs  con«alté'. 

Ilfl.  A('PtV3*|ue  leserniilHîïHurenten  seiimainii  prononce  leur* 
vœux,  Fran«;oiH  ronomit  en  (|iialilé  de  surveiUanl  un  des  cha- 
Doines  de  9a  citlhudrulr.  mois  lui-m^me  tie  cessa  de  porter  sur 
la  petite  familU;  »oa  regard  vi^liint  et  paternel.  Comme  il  a'exci- 
lait  lai<mAme,  '1  lou-t  ^n^  eriraiilii  spiritueltf,  à  croîlre  sans  t-essi! 
daiiu  l'amour  rliviii,  ainsi  disait-il  à  ces  fervents  âolilaires  :  •  Iji 
n  cliarilé  de  Jésu^ChrisI  est  douce,  pliable,  patiente;  Meu. 
»  qui  pat  In  i;li)Lritê  mt^^aie,  vous  veuille  t<Ki3  conserver  en  son 
«  saiolservice!  Armez-votiad'huniiliiii,  de  patience,  de  douceur, 
B  et  chantes  joyeusement  :  Lfi  Seit/iifur  psi  mon  protecteur,  que 
••  puurrai-je  eraimlrn?  Demeurezsoux  les  aile«  de  Notre-Dame; 
►»  ne  cmitfnez  rien,  el  ijur.  la  jKiir  tUr  Jhus- Christ,  qui  surptme 
t  tout  ti-ntimeiU,  (jarde  vos  cofurs  et  tt/s  esprit:).  » 

On  ne  pouvait  regarder  que  comme  émanant  dti  ciel  se» 
exhortations  et  ses  avis;  car  Dteu  i-endait  de  plus  en  plus  vi- 
sibles les  merveilles  de  (jrdce  par  lesquelles  il  prot;ltimait  sa 
sainteti^.  OaTi-î  la  chaire,  ou  l'avait  vu  ruyonnanl.  «  cL  environné 
(fnnc  si  grande  et  Oclulante  lumière,  qu'à  peine  se  disliug:uaif-tl 
de  Hee  feux.  »  l'u  jour  (|u'il  ruisitit  su  préparalioo  pour  la  cneâse, 
il  se  trouva  tellement  absorbé  que  l'heure  pasi-a  et  que  son  au- 
mftnier  dut cnUu l'avertir,  u  Ah  !  s'écria-t-il  «lorsavec  alli-gresse. 
»  je  vai»  donc  le  prendre,  ce  divin  Sauveur,  je  vais  donc  le 
'>  prendre  I  ><  Kt  comiiie  son  cooresseur  lui  tlemandail  ensuite  le 
motif  lie  celle  joie  extraordinaire  :  n  Dieu,  rêpondil-il,  m'a 
I'  donne  de  grandes  lumières  sur  l'Incarnation  et  l'Eucharistie. 


t  Pour  rhittnriquc   »i  Jqk   Ccniilittilions,  Vat/.  tomtf  V,  pign  501  et  ent- 
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"  et  m'a  inoodé  d'ane  telle  abondance  île  grâces  que  ta  joie 
■•  îutèrieiipe  b'csI  retlclée  sur  mon  oxk'riuur.  » 

Revenant  de  Thonon,  où.  lo  jour  de  la  Pcnlecôto  (7  juin),  il 
avait  ciinfirmi^  iiliis  dp  ÎJOO  |ii;rsonn(;s,  il  s'arn'tu  au  chftteiiu  iIk 
Promery,  riiez  ïiiHn-  Falire.  Lu  lui  fui  aniem;  iiit  j)auvr(!  doiaes- 
tique  <■  Iravalllé  d'une  si  Furieuse  rage  qu'il  allait  courant  par 
les  champs  et  tos  bois,  Imrlant,  criant  horriblement,  donnant 
lie  lu  li:tc  conl.re  les  arluv.s  et  les  murailles,  faisiiiil  à  lou.3  lior- 
reur  et  compaasioii  tout  eiisenihli;.  H  1«  caressa,  le  lit  promener 
pp6s  de  lui  dans  la  salle,  lui  tira  fortement  les  cheveux  el  le 
iH'nit;  puis  il  ajouta  :  «  AUoz,  mon  cher  enlbnl;  aye^  la  crainte 
»■  de  Dieu  et  travaillez  liien.  Oui,  faites-le  travailler;  il  est 
u  guùri.  »  La  iiitVine  dumc-  arriva  un  peu  plus  tard  pour  un 
pauvre  paysan  qu'on  lui  avait  amené  de  la  Tarentai&e  et  qu'il 
d<?livra  en  le  touchant  et  le  béiiiesanl. 

Vers  le  nn5mc  temps  encore  (juilleli ,  u  on  lui  rapporta  que  lu 
dame  de  lierhey,  sou  alliée,  était  malade  à  la  mort,  et  parce 
qu'il  l'ainiait  fort  pour  ses  grandes  vertus,  il  s'en  alla  à  l'autel 
prier  Uion  pour  elle,  et  en  revenfinl  :  c  Non,  dit-il.  M""  de 
»  Hcrbey  no  mourra  pas;  je  lai  demandée  à  iNotro  Seigneur.  >i 
Et  l'on  remarqua  que  l'heure  où  il  avait  dit  ces  paroles  était  celltt 
où  vlli.;  cftininenra  de  w  trouver  mieux. 

Au  mois  de  septembre,  comme  il  olnil  en  tournée  de  viaile, 
la  dame  d'Escrivîeux  déplorant  sa  stérilité ,  il  offrit  pour  elle  le 
saint  sacrillce,  t<  et  eut  une  vue  que  la  divine  Majesté  se  rendait 
favoraltic  aux  vimix  <le  cette  ilé vole  alTIiiîée;  c'est  pourquoi, 
après  la  messe,  il  lu  prit  i\  part  et  lui  dit  :  "  Ma  fille,  reioerciez 
Dieu  ;  car  il  a  exaucé  vos  prières  et ,  avant  q  u"il  soil  un  an ,  vous 
aurez  un  fils.  -  Plus  tard  encore,  comme  il  quittait  un  malade 
abandonné  des  médecins,  après  l'avoir  entretenu  du  salul  de 
son  Ame,  ce  pauvre  homme,  imjdonmt  son  accourâ  et  ses  prières 
baisa  le  bord  de  son  rocliet  iit  se  trouva  gaéri  '■.  Enfin ,  c'est  dans 
les  derniers  jours  de  celte  année  )G2t>  qu'il  procura  à  l'abbé  de 
SiKl  la  sainte  mort  dont  nous  avens  parle  (Liv.  IV,  ÎV"  30). 

111 .  Le^  afiaires  el  lets  peine-^  aviiienl  anssi  leur  courii  au  mî- 
litni  do  ces  merveilles.  L'état  Je  la  Sainte- Maison  ,  l'extension 
du  bien  fait  par  les  Barnabites.  l'étahlissement  des  Pères  de 
l'Oratoire,  la  réforme  des  monastères  et  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, un  projet  sérieux  pour  ramener  doucement  Genève, 
ce  sont  là  de»  objets  que  l'on  trouve  constamment  dans  Icâ  letlres 

<  Tuiu  ce*  rails  aonl  Itré^  A«  C liarlc:!- Auguste ,  qut  elle  aet  Léinotns. 
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(lu  saint  \tri\al  rt  qui  ToiiL  de  sn  vie  une  suite  d'occupntionâ  in- 
croyubles.  En  iniîine  temps,  nnu^  le  voyons  pûiiîtilement  aETeclé 
(le  l'inijuhcjrilîiiutiod  «riin  [irrlrt;  que  (irolt^gc  inulhvuruusenierjl 
dan»  te  vice  iiiiu  ramillu  puisuantei  et  d'uuln*  pari  son  Unie  est 
comme  brjulevertjOe  jnu'  l'&iiOfitasie  d'un  liumme  qu'il  ainituL. 
l'xoutons-Ie  parlant  à  son  ïrère. 

»  Voilà  uuc  lettre  tiuv  J'ai  ouvertû  sans  m 'apercevoir  qu'elle 
'•  n'é(ait  p«:t  pour  moi.  O  Dieu!  mon  très-cher  frère,  que  tie 
»  douleur  à  mon  imo  quund  jo  l'ai  lue  !  Certet^,  il  est  fort  véri- 
»  table  que  de  ma  vie  je  n'ai  eu  un  si  fùcheux  t-lonnemeiil.  Est- 
H  il  possible  que  cet  esprit  se  eoil  ainsi  perdu?  Il  me  disait  tant 
v>  que  jamais  il  ne  serait  autre  chose  qu'enfaot  de  Tl^glise  Ilo- 
••  muinc,  quoiqu'il  cn)t  que  le  Pape  exc<*dât  leii  bornes  de  la 
n  juslire  pour  étendre  celles  de  son  autorité...  Lui  qui  ne  trou- 
n  vaitpasassftKdectarti;,  disait-il,  ^rs  passages  de  l'Iyjriture,  pour 
«  raulorilé  de  saint  flerre  sur  le  reste  des  dirélicna,  comment 
»  s' est-il  allé  ranger  souâ  l'aiilorilé  ecclu^iaslique  irun  roi  (d'Aa- 
»  gleterre)  dunt  l'Lcrilure  n'a  jamais  aulorisé  ta  puissance  que 
w  pour  les  choses  civiles?.,.  Hélas!  mon  cher  l'rère,  vous  vous 
"  apercevrez  bteiiMt  du  trouble  (tue  J'ai  en  mon  («[.rit...  Le 
»  voilÂ  sépartf  du  reste  des  mondes  par  la  mer,  et  de  l'Eglise  par 
••  la  schisme  et  l'erreur!  Dieu  nâanmoins  tirera  sa  gloire  de  ce 
<>  jiécliil.  J'ai  une  inclination  piirliculîère  à  celle  grande  tie  et  i) 
n  son  roi,  et  en  recommaiide  inœsâammciit  lu  c«iav(.-rsion  à  la 
I»  divine  Majesté  ;  mtiiâ  avec  conHaDce  que  Je  serai  exauetî  avec 
»  tant  d'Ames  qui  soupirent  pour  cet  cITct;  et  désormais  encore 
»  |irierai-je  plusardemmenl,  ce  me  semble,  pour  la  oonsidéra- 
»  tien  de  cette  ûme.  Omon  très-clierfrc-re!  bienheureux  sont  les 
>*  vrais  enfants  de  ta  sainte  Église!...  Je  vous  assure  que  mon 
I»  cfDur  a  ime  canlinuello  palpitation  extraordinaire  pour  celle 
»  cliule,  et  un  nouveau  coumge  (le  servir  mieux  l'Église  du  Dieu 
»  vivant,  et  le  Dieu  vivant  de  l'Église*.  » 

H2.  Lu  n  Janvier  1*521 ,  Jean- François  de  Sales  Fut  .Hocrc  à 
Turin  et  3"app«la  dès  lors  lovOquo  de  Clialcodoine.  Il  vint  bicntàl 
à  Annecy  visiter  son  saint  frère,  qui  alla  le  recevoir  en  grande 
pompe  aux  porLeâ  de  la  ville  el  le  traita,  durant  son  si^jour, 
comme  s'il  eût  liU'.  vciri tablera ent  son  anpérieur  :  »  U  favt,  ditiait- 
a  il,  qu'il  deoknne  yraiid  et  moi/jciit;  il  Faut  qu'il  agisse  et  que 
»  je  me  repose.  »  —  Et  h  son  frère  lui-même  :  «  C'est  la  seule 
V  volonté  et  provideace  de  Dieu  qui  vous  aâlevéà  cette  dignité; 
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'I  j'en  r«TiiiM'rl(;  \n  divirii!  Miâtîricorde.  es|(i;rutil  (|iic  vents  preti- 
<f  drez  l'office  dii  Marthe  el  me  laisserez  celui  de  Marie.  >• 

Pour  cotte  fois  eependaiit  lecoadjuleur  no  put  ru6teri|uefnif!l- 
qiies  jours,  parce  que  ses  devoirs  d'aiimOiiier  le  rappelaient,  et 
Fnifif;ois,  en  attemlant  sou  retour  di^finilir,  s'occiiim  de  la  eoin- 
mission  qu'il  avait  reçue  du  Saint-Sié^e  pour  k  rétbnnc  du  luo- 
oaslère  de  Siiinle-Callierine.  Ct^tail  une  maison  de  Ctstewriennes, 
et  ]t!  Saint,  bien  des  fols  déjà,  avait  inutilement  (aullipliii  «1 
varié  les  eH'ortsde  son  zèle.  Cinq  rcli^neuses  seulement  répondi- 
rent îi  ses  vues,  pendant  que  l'abbesse  et  les  aut^(!^  loi  taisaient 
la  plus  vive  opposition,  s'appuyaiU  môme  du  pouvoir  temporel; 
et  encore  colles  qui  voulaient  la  réCormo  ne  cessaient-elles  d«  le 
tourmenter  pur  leurs  impatiences.  Il  dut  ù  la  fin  les  autoriser  à 
qtiittfu'  l'abbityi;  puiir  r^VUublir  en  cominutiauté  à  MiKtiilly;  el. 
dans  le  dêtiuement  où  elles  sef  Irouvùrent  d'abord,  c'est  encore 
lui  qui  l'ul  leur  rosfiource.  Pour  les  autoriser,  car  leur  détermina- 
lion  avait  prescjue  l'air  d'un  coup  de  télé,  el  aussi  pour  les  alTer- 
niir,  il  alla  les  visiter.  J>a  présence  vénérée  anieitii  dans  leur 
église  une  assistance  nombreuse,  et  il  en  proCla  pour  exalter 
leur  entreprise,  pour  le»  exciter  à.  une  noble  persévérance,  et 
pour  expliquer  le  bonheur  que  les  cointiuinaulés  religieuses  ap- 
portent aux  villus,  oiî,  comme  des  chœurs  d'ungcs,  iilles  îi|ipel- 
lenl  par  la  prière  les  célestes  bénédictions.  Vais  il  eiilrelinl  les 
religieuses  on  particulier,  leur  recommandant  de  parler  toojeurs 
avec  respect  des  dames  de  Sainte-Catherine,  de  n'admettre,  au- 
tant que  possible,  que  des  IIIIks  pauvres,  île  former  un  pension- 
nat, tant  pour  la  bonn»;  œuvre  de  l'éducalioD  chrétienne  que 
pour  se  procurer  des  moyens  dû  subsistance,  et  surtout  de  s'ap- 
puyer avec  abandon  sur  la  Providence.  «  Soyez  courageuses,  leur 
u  dit-il.  Jusqu'à  manger  les  murailles  au  défaut  cPaulre  chose, 
»  si  rcta  se  peut  dire.  Le  fondateur  des  Keuillanls  ne  se  nourrit, 
"  cinq  ans  durant,  que  de  ileurs  de  genêts  el  d'herbes  sauvages, 
«  el  n'out,  la  nuit,  pour  s'éclairer,  d'autre  lumière  quo  celle  de 

M  la  lampe  du  Sain l-âac rement Je  ne  vous  demande  qu'une 

>i  année  de  counige;  après,  vous  serez  au-dessus  de  tout.  T'auvres 
"  filles!  chacun  parle  de  vous  comme  il  lui  pluft;  le  inonde  vous 
»  lient  pour  des  imprudcoles;  mois,  tenez-le  lui-môme  pour  un 
w  insensé;  fiez-vous  à  Dieu  seul.  » 

Ce  n'était  pas  qu'il  eiH  pleinement  approuvé  la  manière  dont 
elles  s'étaient  retii-ées  de  Sai nie-Catherine  :  «  Qu'il  se  soit  passé, 
»  écrivail-il  d  l'abbesse.  quelques  impatiences,  t|iielqucis  immor- 
»  tificatious,  quelques  Oerlés,  quek|iLesdè3obél3sance.i, quelques 
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'I  amnurs-itrDprâ»,  quelques  imprudence»,  cçrtL*3,  il  ii«  se  peut 
p  oier;  mois,  pour  tout  rv.\a.  I«  funii  de  l'ofFiiiru  no  laisse  pu 
»  d'être  boa  cl  ^lon  la  volontii  de  Dieu.  Tous  Ie«  défauts  qui 
»  arrivenl  en  une  lionne  ueuvrc  n'i-ti  fêtent  pat£  la  bontii  estica- 
a  lielle  ;  d'où  que  lu  boa  vieuoe  .  il  le  faut  aimer.  »  II  l'aimB 
donc  et  le  favorisa  ;  pui§  l'upprobBtiaa  de  Itorau  cl  la  b'-n<.'dictioD 
du  ciot  lit  pm&p^'rer  cof>  pctils  commoncomeota  :  plusienni  mu- 
sons s'élablireut  à  rimitatioo  de  eelle  de  Ruoiilly,  et  Krançoî»  de 
Sales  rinTita  le  titro  de  i-eeLaurateur  et  instituleur  de  l'Ordre  des 
Bernardines  l'éformées.  Olle  «puvre  avait  élé  pénible  et  longue  : 
car  la  corr<!*pi;iidiinct!  nous  en  montre  lea  preuiiers  projets  en 
I61C';  le  lUaodt  1G22,  la  Mère  de  BaUou.  qui  devait  cire  supé- 
rieure, hésitait  encoi-e',  hI  c'était  seulement  le  2!)  août  que  te 
Saint  pouvait  dire  :  "  Voilà  donc  la  chose  au  jour'.  » 

IVâ.  Alors  il  était  à  quelques  mois  de  son  trûpns  et  il  eu  por- 
tait presque  constamment  eonime  d'une  chose  prochaine;  mais 
depuis  longtemps  [outt>s  »i><t  actions  s'inspiraient  de  colle  jien- 
SL-c.  1)06  que  l'evôquc  de  Chalcodoioe  eui  obtenu  la  liberté  de 
quitter  lu  Cour.  François  mil  une  iocoraparable  ardeur  d  le  for- 
mer. Non-seule  nient  il  l'exerrfiit  aux  faticUons  pour  ainsi  dire 
maténelles,  Je  taisant  ofUcicr,  célébrer  lea  Ordres  et  consacrer 
des  antDls;  mais,  pour  l'adminislratien,  pour  la  science,  pour  la 
pr'-ditiilion,  |)Our  les  vertus  enfin  et  pour  celle  «ITabilité  qui  loi 
gagnait  les  coriirs,  il  eût  voidn  le  faire  à  seii  image.  Tous  les 
jours,  pendant  de  longues  heures,  il  se  reofcrmail  avec  lui  dans 
t^oti  eatiiiiet,  exposant  en  diilail  IVlnt  du  personnel  et  du  matériel 
des  égltEes  et  des  paroisses,  le  caractère  et  les  mœurs  des  peu- 
ples et  des  pasteurs,  les  moyens  de  corriger  le  mal.  d'établir  on 
consolider  li;  bien  :  .sur  louti«  ces  chosei^  il  avait  des  mémuirett. 
dont  les  surveillants,  et  les  procédure»  de  l'oflicialité,  et  ses  ob- 
servaltons  peraonnellesavnienl  rourniles  éWinonts.  La  théologie 
et  les  saintes  Écritures  avaient  au^si  leurs  moment»  :  il  eo  ex- 
pliquait lus  principaux  points,  cruninentail  les  telles  les  plus 
difliciles  et  s'appliquait  s|iêcialement  à  faire  voir  datis  les  liirreâ 
inspirés  la  principale  ressource  du  prédicaleur.  Un  s'eOhiyail 
lie  le  voir  si  ardemment  occupé;  mais  il  disait  :  m  Nous  devons 
»  nous  iIépL>nl»!r;  le  jrturbaisse  et  In  nuit  îippntdie,  ><  Kt  un  jour 
qu'il  avait  voulu  ouïr  et  voir  son  fiin-eeQ  la  haute  chaire,  soletl- 
nelletnent  v^tu  d'habits  pontillcaux.  lorsque  le  sermon  lUl  Dui. 
il  se  tourna  vers  set:  chanoines  et  redit  encore  :  ••  1/  faut  qu'il 
>'  grandisfe  ft  que  Je  diminue,  n 
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Eiiclépildc  l/i(iifi'i!rp(iri!  liuscanir-tcres,  ils  menaient  entre  eux 
la  vie  commune,  et  In  Saint  prolilait  de  tontes  les  occasions  pour 
modifier  rimmeur  un  peu  sombre,  sévère,  rigiEle  el  itnpalleiite 
tie  son  frère.  Un  jour  qu'ils  sepréparaienl  à.  rw'tlvr  It>  Ijréviaire, 
François  fiittippelépoLir  iitipconlession  qui  dura asez longtemps; 
puis,  coinmo  ils  eurent  n^cilû  le  premier  tiocltirnot  ils  virent 
qu'ils  s'êtniont  trompes  (r&ffice.  C'en  ôlail  trop  pour  la  patience 
(II]  CDadjiitiiiir,  (|ui  sa  plaignit  infime  ai-freniuiit;  mais  lt>  S;iirit.  !« 
pria  lioucementdeiie  se  point  fâcher ,  l'assuraTil  que  Dieu,  plus 
faeilo  qutf  les  linmmns,  lif^ndrail  comme  hon  le  nocturne  réciti^ 
Dans  une  autre  circonstance,  comme  on  allait  ac  mettre  à  table, 
uiiR  pauvre  SBCvanle  demanda  à  parler  à  François,  i[ui  Ih  Til 
passer  dans  une  chambre  voisioe  et  retiiândit  aussi  longtemps 
qu'elle  voulut.  Le  condjutour  n'y  tenait  plus  quand  son  frère 
rftntra  ;  «  Vraîmeut,  dit-il,  vous  feriei',  impatienter  tout  le 
■>  monde!  »  —  «  Mais,  reprit  le  Saint  en  aounant,  celle  personne 
Il  et  moi  nous  eommes  hien  de  tout  lo  monde,  et  pourtant  uouë 
o  ne  nous  sommes  pns  inipatieidiis.  "  —  Puis  if  (ijoijta  sérieii- 
scnn^ul  :  c  \'oyi;7-vous,  mon  cher  frère,  nous  auti-cm  cviVjinss. 
»  noua  ne  devons  jamais  dou*  refuser  4  peraouiio;  il  faut  que 
»  nous  soyons  eommo  ces  j^rarids  abreuvoirs  publics  où  tout  le 
n  monde  a  droit  de  puiser,  où  noJi-sculemenl  les  hommes,  mais 
')  les  btHes  et  li;s  serpents  mêmes  vieiment  se  désaltiiror.  m 

i  !  l.  Ki)  été,  les  deux  évoques  se  rcndirentèrermitagedeSaint- 
Germaiii,  dont  la  cliapelle  avait  été  rêparéa,  selon  les  ordres  au- 
trefois donnés  par  Fraiii;i)i3  (I.iv.  IV,  N°  123).  Saint  Germain, 
envoyé  de  l'abbaye  (le  Siivigny  pour  rétablir  un  pi-ieurri  de  Tal- 
loires  la  dianipline  régulière,  avait  montré  en  sa  personne  «  un 
illustre  exemplaire  do  toutes  les  vertus;  ■■  sur  la  Rn  de  sa  vie, 
(I  étant  tout  ctiargé  d'années,  »  il  avait  obtenu  de  quitter  le  tno- 
uastère  puur  vivre  dans  la  solitude,  et  son  corps  reposait  dans 
un  sêpulere,  sous  la  nef  même  de  la  chapelle  construite  par  ses 
soins.  .Notre  Saint  avait  résolu  de  le  tirer  de  la,  pour  le  placer 
avec  honneur  dans  l'autol,  et  c'est  le  but  du  voyage  dont  nous 
parlons  :  tout  était  bien  préparé,  grûce  au  zèle  du  P.  Claude  de 
Coëx. 

h'6vJ!quc  de  Chalcédoine  ofBcia,  et  le  Saint  «  cependant  de- 
meurait immobile  el  comme  tout  ravi  en  extase,  tenant  les  yeux 
fixés  &UP  le  sépulcre,  jusqu'à  ce  que,  les  cérémonies  étant  faîtes, 
le  moment  fiU  venu  de  t'oitvrir.  Lui-même  l'ouvrit,  iiionlra  les 
saintes  reliques  au  peuple,  lit  toucher  les  cliapelets  qu'on  lui  pré- 
senta,et  plaça  le  sacré  corps  dans  une  cli3aso  neuve,  Irés-richû- 
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mcfil  ornôe.  Avec  aon  frore,  il  prU  w  <Ioiix  farileau  sur  si 
âpuulbs,  (il  m  lu  [trocf-ssioii  ^luntidtu  uulour  «lu  lu  chapelle  et 
de  l'ermitage,  arruxnnt  incussiini nient  la  t«*rrH  il«  ses  larnies. 
Oiiand  la  cliiiàse  Tut  plac»^e  dans  l'oiilel ,  il  exhorta  lL>ngur>menl 
el  rcrveramenl  TasBistance ,  qui  était  lK's-nûinbr«use,  en  sorte 
qu'une  grnntlc  foiilo  so  trouvait  au  «lohors.  Mais  \e  ciol,  pendaut 
i]u'il  parlait,  SH  couvrit  de  (iros  auages,  uD  sorte  tjue  l'on  crai- 
gnait une  grande  pluie,  etuoe  certaine  inquiétude  se  inaiiir^slnil 
liatis  l'aiidiloin;.  «  Non,  rio»,  tlil  Frafi^ijs  en  levant  les  yeux  au 
■■  ciol;  l.iii'u  iimiâ  f«pa  la.  grâce  qu'il  n«  plauvra  point,  n  El  tout 
aue^itAlil  se  Ht  une  grande  sérénité'.  •> 

IIS.  H  Or  il  ndinirait  k  beauté  de  cet  ermitage  et,  {>armi  les 
lonangos  qu'il  Mt  fuirait,  d  ne  {lul  s'einpOchcr  de  découvrir  son 
ùme  :  «  C'est  résolu,  dil-il  ;  s'il  shî  peut  Taire  par  la  volonté  d« 
•■  nos  ëérénÏMiraes  princes,  je  viendrai  ii-i  :  ce  sera  le  lieu  de 
>}  mon  repos;  j'habiterai  en  cel  ermitage,  parce  que  je  l'ai 
•}  choisi.  »  l'uis,  ouvrant  la  funi^lri!  du  cÂlè  du  nord,  et  regar- 
dant le  lac  et  le  paysage  d'Annecy  :  »  0  Dieu!  qac  c'est  une 
»  bonne  et  agr-Mlile  cUmQ  c|ue  nous  soyons  eti  ce  lieul  Bësolu- 
»  ment,  il  Faut  laisser  à  notre  coadjuteur  le  poids  du  jour  el  de 
..  la  chaleur,  pciulaiil  qu'nvci,"  notn;  cba[K;lut  i;t  noire  plume 
«  nous  y  servii-ona  Dieu  et  son  Église.  El  savea-vous,  Pure  prieur, 
■>  les  coDcepUou^  ici  nous  viendruicnl  en  tClo  ausû  dm  que  les 
■1  neiges  qui  y  tombent  en  hiver.  ■> 

Après  (ïincr,  il  descendit  à  pied  v«rs  la  ville  et  le  munastère, 
el  trouvant  le  peuple  réuni  dans  l'éclise  paroissiale,  «  il  fil  une 
ir-l-s-bello  pr(,-<iicolion  des;  louanges  de  saint  tjermain ,  de  l'hon- 
neur dil  aux.  saints  en  général ,  de  la  manière  dont  les  scrvilours 
do  Diini  étaient  cmîoiiiséii  dans  la  primitive  V.'^W-sa  et  des  règles 
inaintenanL  suivies  pour  leur  décerner  le  culte  '.  -i 

Avant  de  partir,  il  donna  l'ordre  au  P.  de  Coëx  de  lui  élever 
près  de  l'eprnitage  cinq  ou  six  cellules,  et  il  redit  encore  : 
«  Qiiaml  nous  serons  M,  udus  servinins  Dieu  avec  le  Bi"6viaire, 
■1  le  chapelet,  la  plume.  Nous  y  jouirons  d'un  aaint  loisir  pour  y 
•)  tracer,  ù  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'inslruction  des  ùme^,  ce  qu'il 
»  y  a  plus  do  trente  ans  que  je  roule  dans  mon  esprit,  et  dont  je 
u  me  suis  servi  dans  mes  prédications,  et  mes  inslruclions  et 
»  m(':ditatifins  particulii're».  J'en  ni  ([uantité  de  mèmaires;  imCxf^ 
»  j'espère  outre  cela  que  Dieu  nous  inspirera...  Oh  !  qui  me  doo- 
'>  nera  dea  ailes  de  colombe  pour  voler  en  ce  sacré  repos,  et 
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»  pour  respirer  un  peu  sous  l'ombre  de  la  croix?  Là,  j'attendrai 
»  jîtsçu'à  ce  que  vienne  ma  transformation  '.  » 

Or  les  plans  du  saint  évèque  étaient  admirables,  et  voici  com- 
ment lui-même  s'en  expliqua  un  peu  plus  lard  :  «  J'ai  pensé  de 
»  faire  encore  quatre  livres,  dout  le  premier  sera  une  version 
»  nette  et  en  vulgaire  des  quatre  Évangélistes  unis  et  alliés  en- 
»  semble,  en  manière  de  concordance,  selon  la  suite  des  temps 
»  et  des  actions  de  Notre  Seigneur:  et  cela  appartiendra  prin- 
»  cipalement  au  sens  littéral.  Le  second  sera  pour  fonder  et 
>i  déduire  la  preuve  des  principaux  points  de  la  créance  de  TÉ- 
1)  glise  catholique,  débattus  et  mis  en  controverse,  par  les 
»  paroles  mêmes  de  Notre  Seigneur  contenues  dans  les  Évangiles; 
»  et  il  appartiendra  à  la  controverse.  Le  troisième  sera  une  ins- 
»  truction  aux  bonnes  mœurs,  et  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
I)  tiennes,  et  conduite  à  la  perfection  de  la  vie  spirituelle,  par 
»  les  maximes  de  l'Évangile,  et  les  exhortations  et  enseigne- 
»  ments  mêmes  de  Jésus-Christ  ;  et  cela  sera  pour  la  morale.  Le 
»  dernier ,  sur  l'histoire  des  Actes  des  Apôtres,  montrera  quelle 
»  était  la  face  de  l'Église  primitive  en  sa  naissance,  et  de  l'ordre 
»  et  de  la  conduite  que  le  Saint-Esprit  et  les  Apôtres  y  établirent 
H  en  son  premier  commencement  ;  ce  qui  appartiendra  à  l'histoire. 
»  Et,  s'il  me  reste  du  temps,  nous  suivrons  de  même  sur  les 
»  épitres  de  saint  Paul.  » 

«  Outre  cela,  il  avait  projeté  un  livre  de  V Amour  du  prochain, 
comme  suite  au  Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  puis  des  épitres 
pastorales  aux  curés.  —  «  Mais ,  Monseigneur,  lui  dit-on  ,  voilà 
n  bien  de  la  besogne  pour  un  homme  qui  se  sent  vieillir.  »  — 
«  C'est  vrai,  reprit-il,  mais,  pour  s'entretenir  l'esprit,  il  faut 
«  prendre  de  la  tâche  beaucoup  plus  qu'on  n'en  saurait  faire, 
»  sans  se  soucier  d'en  faire  plus  que  si  l'on  avait  à  mourir  dès 
»  demain  *.  » 

116.  Dans  sa  solitude  encore,  il  avait  résolu  de  former  le  jeune 
Charles-Auguste,  fits  aîné  de  son  cher  frère  Louis.  11  l'avait  béni 
dès  le  sein  de  sa  mère,  prononçant  sur  lui  des  paroles  de  bon 
augure,  et,  le  voyant  devenu  boiteux  par  l'imprudence  de  sa 
nourrice,  il  l'avait  appelé  son  bien-aimé  Jacob,  à  qui  Dieu 
réservait  la  bénédiction  du  ciel  et  de  la  terre.  L'enfant  s'était 
fait  enseigner  l'alphabet  par  une  servante,  en  était  venu  seul  à 
lire  facilement,  avait  appris  V Introduction  par  une  lecture  in- 
cessante; puis,  un  jour,  à  l'âge  de  8  ans,  le  Saint  l'avait  vu 
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Vfiiir  Â  lui  tout  en  Lirnies  :  «  Je  suis  tionlt-ux,  di^uîMI,  di* 
"  nV>lre  pas  iligne  de  vous,  mon  cher  ODole;  car,  je  nu  sais  rien 
»  (lu  laul,  et.  si  vous  ne  vfinM  A  mon  secours,  je  risque  tir 
n  cffîmeur^T  i;:tiur%iil  toute  ma  viu,  puisi^ue  mon  |>t-rc  o^l  si  ot- 
«  cii[té  nu  doliorfi,  qu'il  n'a  pas  le  li*nip!i  du  penser  h  moi.  » 

llt'iirutix  du  ces  lii'llfîH  di:s|io>iitiuii&,  Frani;ois  l'avait  retni!^ 
aux  mnins  de  inaUrB3  habiles,  et  ses  progrès  lui  avaient  fait 
dire  :  •<  Col  eof«ol  est  né  pour  de  grandes  rhosC8.  ->  Plus  tartl. 
quand,  â  l'dgv  dt*  li  uns,  le  jeune  linmme  proitoni^a  publique- 
ment uni*  harangue,  te  u  saint  oncle  déclara  qu'il  avait  surpassé 
sw  r_'(ptTancca  et  deiranc»'*  son  Age.  »  D'autres  merveille*  encore 
te  porlêreiil  à  dire  à  son  frère  :  «  Si  i>ieii  veut  que  cet  enfant 
..  vive  longtemps,  je  désire  verser  dans  sa  tôle  loul  ce  que  84 
»  bonté  m'a  fait  In  grâce  de  mettre  dans  la  mienne.  »  Ce  désir, 
il  le  nonrri>«âait  encore,  alon;  qu'il  descendait  de  l'ennilage  de 
Saint-Germain;  et  quoiqu'il  n'ait  |)u  le  réaliser,  on  doit  dire  que 
CImrleâ-Augustc  Ht  grandement  frucUQer  les  trop  courtes  leçon? 
qu'il  eut  le  honlienr  de  recevoir  ;  iipillreel  évt^que  de  Genève, 
il  rappela  aux  peuples,  pendant  30  années,  le  souvenir  vénér<^ 
de  son  oncle  '. 

in.  Ayant  quiltô  Talloirc»,  le  Saint  traversa  lo  lac  et  se  rendit 
au  bourg  de  Uérêa,  pour  visiter  la  baronne  de  Otevron  ,  dont  il 
honorait  la  vieillesse.  L'entretien  fut  bieuU^l  de  la  vanité  de  ce 
monde  et  François  eu  vint  àdire  :  «  Madame,  nous  noua  FaisoR!^ 
n  vieux;  c'est  ponrquoi ,  il  est  U;mps  di:  penser  sérieusemcol  â 
■  la  vie  future.  —  Il  osl  vrai,  Monseigneur,  rcparlit  la  pieuse 
'>  baronne,  que  je  suis  vieille  et  qu'il  ne  me  reste  plus  que  de 
■■  ]ii^r)s«rà  mourir.  Je  siris  dgée  de  72  nu»,  et  d'ailleurs  fort  inu- 
«  lilecii  ce  nnniili:.  Mais  V(m>.  Monscif^nuiir,  vous  «"'tes  encore 
"  jeune  ;  vous  iics  nécessaire  à  l'Église ,  et  Ijieit  vous  conser- 
w  vera  de  longues  annéee.  —  Délrornpoz-vons,  Madame,  repartit 
Il  le  saint  apAlre ,  je  parlinii  le  premier,  el  vous  ne  tardena  pas 
»  &  nie  suivre.  »  iAis  paroles  proplièliqucs  s'accomplirent  k  la 
lettre. 

Dù^  lors,  il  commença  â  Bouflrir  de  grandes  douleurs  dans  le> 
jambes,  co  qui  ne  l'empiîcha  pas  de  se  rendre  à  Thonon,  uii 
rappelaient  <riinporlantc.s  all'iiircs.  A  son  retour,  il  passa  au  cliâ- 
tcaii  de  Brena,  en  Chablais,  pour  rendre  visite  à  son  cousin 
Gaspard  de  Sales  Je  lal'cuge;  m^is.  malgré-  le  soin  avec  lequel 
il  fi'cflbi'i;ail  île  iiiaflriser  lu  douleur,  il  pouvait  à  peint'  fie  >;oul&- 
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iiir;  car  il  souffrait  beaucoup  de  la  tète,  de  la  poitrine,  et  de  l'es- 
tomac, et  l'on  ne  pouvait  voir  son  abattement  sans  se  sentir 
touché  de  compassion  :  "  Je  sens  ici,  disait-il,  en  mettant  la 
'>  main  sur  sa  poitrine,  quelque  chose  qui  me  dit  que  je  n'ai 
»  plus  longtemps  à  vivre.  »  Les  habits  qu'il  portait  sous  sa 
soutane  étaient  presque  tout  déchirés;  néanmoins,  il  ne  voulut 
point  qu'on  lui  en  fft  d'autres  pour  l'hiver,  sans  doute  en  pré- 
vision de  sa  mort  prochaine.  li  endura  donc  le  froid  pendant 
cette  saison  rigoureuse,  satisfaisant  ainsi  son  amour  pour  la 
mortification  et  la  pauvreté,  et  se  donnant  de  plus  le  moyen  de 
faire  des  aumônes  plus  abondantes,  dans  un  temps  où  l'on 
éprouva  une  véritable  disette;  car  la  récolle  de  l'année  l62i 
avait  été  très-mauvaise,  et  la  Savoie  était  surchargée  de 
troupes*. 

C'est  en  ce  temps  qu'un  soldat,  envoyé  par  le  Syndic  de  la 
ville  pour  réclamer  de  l'argent  à  Pierre  Rolland,  frère  de 
Georges,  et  ne  l'ayant  pas  trouvé,  prétendit  l'exiger  de  Georges 
même  et  se  porta,  dans  la  cour  de  l'évôché,  aux  plus  grandes 
insolences.  François  descendit  pour  le  calmer  et  ne  reçut  que  des 
injures  plus  furieuses,  en  sorte  qu'il  dut  se  retirer;  mais  alors 
ce  malheureux  fut  frappé  de  la  lèpre,  et  il  ne  put  dans  la  suite 
obtenir  sa  guérison  que  par  l'intercession  du  saint  évoque'. 

118.  Retenu  par  le  détail  d'incessantes  affaires,  et  en  particu- 
lier de  celles  qui  concernaient  la  Visitation',  François  n'avait 
pu  encore  se  rendre  à  Turin,  où  naturellement  il  devait  aller 
faire  la  révérence,  par  suite  de  l'élection  de  son  frère.  Il  se  pré- 
parait à  cette  démarche  de  reconnaissance  (mai  1622}  quand  il 
reçut  du  pape  Grégoire  XV  la  mission  de  présider  le  chapitre 
général  des  Feuillants,  qui  se  devait  tenir  à  Pignerol  dans  les 
premiers  jours  de  juin*. 

Sa  famille  craignit  grandement,  voyant  son  état  de  souffrance, 
et  l'on  s'efforçait  de  le  retenir;  mais  il  répondit  simplement  : 
«  Il  faut  obéir  :  Dieu  ne  m'a  pasjugé  digne  de  mourir  pour  lafoi 
»  parmi  les  hérétiques,  ni  pour  la  charité  parmi  les  pestiférés; 
»  ne  serais-je  pas  bien  heureux,  sije  mourais  pour  l'obéissance? 
»  Je  n'ai  plus  que  peu  de  temps  àvivre,  il  faut  me  hâter  de  bien 


'  On  était  dans  la  guerre  de  la  Valteline.  —  '  Cli.-Aug.  de  Sales.  —  '  ^oy. 
les  lettres  au  lome  VII.  Le  dixième  monastère  avait  été  fondé  à  Valence;  sainle 
Chanlal  était  allée  de  Paris  ù  Dijon  ,  en  visitant  toutes  ses  filles  de  France  ;  les 
monastères  de  Moulins  et  Nevers  allaient  presque  plaider  ,  etc.  —  '  Lettre  354'. 
Grégoire  XV  avait  succédé  ù  Paul  V  le  9  février  1621. 
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w  îmrv;  ur. j<:  iio  pfiix  rien  fiiin'  Jf  mioux  que  iloUt-ir.  ■•  EX', 
sutifl  retard,  il  ïc  rciitlil  là  oi'i  l'appoUil  son  Jevoir. 

La  vitlc  fîntii-re  lui  Gl  lioiimnir,  le  coiitiulttrant  comitie  un  ange 
venu  «lu  ciiil,  «  ot  lui  iiionlrail  à  chacun  une  rie  ang^Itque  par 
rts  merveilleuse  douceur  et  sayessf,  cnlrniiant  ovrc  une  palienct! 
incroyable  les  prièrcî'  (ri  \cs  plaintes  de  tous  ceux  qui  vcnatonts 
lui,  se  rtii^anl  rarl>ilrc  de  touleK  les  divisions  aine.  IrouvQOl 
îamiii>>  imp  pflileâ  \c-i  inoiiidree  afTaires  dont  on  l'entretenait. 
Uaii^  le  cliaiiilre.  une  multitude  de  rlioses  impnrlnnles  et  dini- 
ciles  se  Irouvaicnl  n  fi^glur,  el,  dit  Charies-Auguàte,  il  éclaîrcil 
Iwplus  embrouitlÀe;),  remit  les  plus  (l(^sespén«s  en  é\al  de  les 
faire  réussir,  apaisa  Iouè  le=  niouvemenU  (que  le  bien  rend  sou- 
vent nécessaires  dans  les  congrégations),  et  mit  une  Iranqiiillil^ 
MMni|>areîllc  en  toulos  les  alTaîrea  spirituelles  et  tcni|iurelles. 
|>rjm  Jean  .le  Sainl-Fraocois ,  qui  rtlors  fui  élu  général,  disait 
ilepuis  que  le  ^nlnt  "  avait  Pail  iidntirer  Loul  eii^enihle,  el  un 
M  esprit  supérieur,  liabite  i  examiner  les  plus  graves  affres, 
■t  à  k'K  peser  mnrirmenl ,  à  les  nKioudne  s.-igeinciit,  el  une  bonté 
"  d't\mi:  irieompiirabl**,  et  un  savoir  prorond,  et  une  adondanco 
"  rare  de  lumières  surnaturelles.  » 

119.  .Mai=,  Il  comme  il  fut  gi-andemont  honoré  de  tou-.  ces 
Pér-es.  de  mrineil  les  lionora  tous  granilemenl;  »  el  c'est  avec 
une  in.licilile  joie  qu'il  nniilil  coinpli.:  de  ^t  mission  au  Souve- 
rain-I'oDlife  et  à  plusieurs  cardinaux.  ■■  On  a  réglé,  disail-fl, 
"  comme  il  convotiail,  un  grand  tiombre  de  choses  qui  regar- 
n  dent  les  nlTaires  de  In  Congrégiilion,  el  qui  ont  été  proposées 
<■  de  toutes  paris  ;  et  comme  cV-sL  la  coulumi*  qu'on  y  élise  un 
■■  général,  elles  antres,  tant  provinciaux  qu'abbés  el  prieur», 
»  cela  s'est  fait  aussi,  mais  avec  tant  de  concorde,  de  poix  el  de 
)i  douceur,  qu»*  je  nn  pense  pa^  qu'il  se  puisse  rit'ii  voir  déplus 
»  agréable  el  de  plus  aimable. 

Il  Ccrlainement.  ou  peut  appliquer  avec  vérité  ù  ce  chapitre 
t»  CCS  tiçlles  paroles  du  propln'te  royal  :  O  qu'il  est  bon,  gu'ilest 
•I  doux,  que  eeu:r  tjuf  sont  frères  vwt-nt  ensembie  dans  l'union! 
n  Au<t>!i  n'y  a-t-il  rien  à  désii^r.,  sinon,  que  celle  union,  ou  plu* 
n  tôt  cette  unité  entre  tant  de  ti>tes  de  diverses  provinces  ul  de 
»  diverses  nations,  qui  est  ï^i  louable,  subsiste  toujours  telle  que 
•I  nous  la  voyons  anjourd'iuii. 

»  Celui  qui  a  été  fait  général  par  la  réunion  de  loas  les  vœux, 
i-  aussi  bien  que  par  l'iuianimilé  de  tous  les  sulTragcs ,  esl  un 
»  homme,  pour  dire  lu  vûrile,  à  qui  tous  «es  autres  confrères 
>.  doivent  céder  la  palme  de  la  science,  de  la  prudence  et  de 
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n  l'esprit;  un  homme  rJ'iine  Irès-granJe  piété,  qui,  non-seule- 
•I  nteiil  a  iiliistré  el  dtiferitlu  l'Kfflist;  tin  liîeu,  jusqu'à  ce  jour. 
.a  |)ar  de  très-beaux  écrits  ;  maïs  qui  est  encore  prêt  ù  le  l'itirc, 
■)  ipiaiid  son  loisir  lo  lui  poririfitlru  :  en  mvia  Éjii'i!  y  îiliyu  d'espû- 
"  rcr  que  toute  celte  Cougrtyalion  aura  de  très-grands  avaii- 
II  taj^es  sous  sou  lieurcux  gouvernement,  et  profilera  de  jour 
M  ou  jour'.  M 

Ces  grands  résultais  avaient  coûté  clicr  au  saint  pri^lat,  qui. 
déjà  très-souffrant,  s'était  rendu  plus  malade  encore  par  la 
{.Taiiii*;  appliratioa  qu'il  apporLail  ù  Iii  Icnuf:  des  «ss«ml)I(îi's,  i:\. 
aux  entretiens  particuliers  avec  les  religieux.  Cela  alla  &i  luin. 
qu'un  jour,  prosstj  par  do  violentes  douleurs,  il  fui  coulrainl 
de  lover  la  séance  et  de  se  retirer.  Néanmoins,  les  jours  de 
diinajtclies  et  de  fêtes,  oà  II  n'y  avait  pas  d'assemblée,  il  em- 
ployail  loul  son  temps  aux  exercices  de  la  charilé  pastorale  :  il 
prùclmit,  il  conlirmait.  il  conlcssail  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient; el  même  il  conféra  la  tonsure  el  les  ordres  mineurs. 
ConiinK  le  concours  des  peuplua  qtii  voulaient  être  bénis  par  lui 
c'taJL  prodigieux,  et  les  clialcurs  excessives,  il  lui  arriva  une 
fois  de  lomlier  en  défaillanr.ô  an  milieu  de  l'église;  ot  lorsqu'il 
eut  recouvré  ses  sens,  il  dit  aux  niligieiix  qui  Pavaiciil  emporté  : 
<i  C'est  bien  mal  à  n;ui  d'être  un  iiiendjre  ilélical,  sons  un  chef 
Il  couronné  d'épines.  »  Puis  il  retourna  à  ses  fondions  qu'il  con- 
tinua jusqu'au  6oir*. 

120.  De  Pignerol,  il  se  rendit  à  Turin,  où  les  princes  l'at- 
tendaient. La  princesPG  de  Piémont  lut  avait  préparé  de  magtii- 
lîques  appartements:  mais  il  les  refusa,  et  voulut  prendre  son 
logifi  Hu  cûitvent  du  /a  Consoiala ,  chez  lus  IVres  l'cuillants,  à 
l'Ordre  desquels  il  venait  d'être  af[ilié\  Or,  ce  couvent  était  en 
Cunstruelion  el  l'on  ne  pouvait  lui  donner  qu'une  pauvre  cellule 
de  8  ou  9  pieds  carrés,  «  et  tellement  exposée  au  soleil  que  l'on 
pouvait  pUi[iM  Tapptlcr  un  four,  qu'urio  chambre.  Toulefois  il 
aimail  bien  être  de  la  sorte,  disait-il;  et  supportait  la  chaleur 
avec  une  patience  toute  joyeuse,  souriant  de  la  peine  des  reli- 
gieux qui  le  priaient  d'accepter  une  meilleure  d'îmeurL',  et  leur 
disant  awv.  alîVolion  :  n  Quoi  donc'?  iic  voulez-vous  pas  que  je 
»  aois  Feuillant,  el  me  voulez-vous  chasser  de  cbca  vous  otde 
"  la  maison  de  notre  Père  saint  Dernard?  Je  suis  aux  pieds  delà 
i>  Mérc  de  consolation;  où  pourrais-je  élre  mieux?  •> 


'  Irfilti'C  355'.  —  y<ty.  ausfei  Ica  &  lettres  sulvanICB.  —  '  Ch.-Au);.  de   !Ïol». 
—  *  Los  Icttit-s»  sont  du  Î4  Jiûn. 
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"  MaU,  panni  UinL  de  travaux,  <il  surtout  «le  1&  Cour,  aux 
o^^nionies  et  superfluitcs  do  laquelle  il  était  tirô  contre  son 
gré,  "  il  Loinlia  yravement  niiilailc.  et  fui  ponlraînt  de  fc^rder 
je  lit  cliiriitil  [ilusiitiiTH  HuiimiiKt^i.  La  soulTrance  riL'auiuoins  lui 
âUil  peu  do  chose,  en  comparaison  de  ce  qu'il  onlcndoit  dire. 
que  la  pauvreté  de  la  Savoie  était  extrdme  ;  el  dos  qu'il  fut  ù  |>cu 
prvs  remis,  il  domatida  congé  pour  retourner  à  son  peuple,  dont 
il  était  séparé  depiiiir  plus  de  trois  aïois.  Il  disait  en  partant  à 
M.  de  Corsicr  :  "  Je  m'en  vais  tout  joyttux ,  ci.  (oui  résolu,  quand 
■.  jo  àcroi  arrive,  de  vendre  ma  milrc,  ma  crosse,  rues  orne- 
«  inenls,  ma  vaisselle  et  tout  ce  que  jft  posHéde,  pour  sou)%'^r 
D  les  pauvres.  »  La.  princesse  ClM'Istine  lui  avait  fait  pré^-iout 
d'une  bague  trû^-précieuse,  elil  comptait  l'employer  au  m^me 
usage;  mais  comme  il  était  à  deux  lieues  de  Turin,  aun  domes- 
tique vint,  d'un  air  afUigc,  lui  annoncer  que  l'anneau  ne  se 
trouvait  plus,  It  répondit  doticemeot  :  x  Dieu  soit  béni!  Aussi 
«  bien  cette  Itagite  était-elle  plus  pn-ci^-use  qu'il  ne  Tallait  pour 
M  moi.  Si,  par  Tortuue,  quelque  pauvi-e  l'a  trouvée,  je  ne  croirai 
■>  paa  l'avoir  perdue.  »  JEt  ce  fut  avec  une  égale  indifférence  qu'il 
apprit  qu'on  l'avait  retrouvée  dans  les  plis  de  son  habit  Je  caro- 
pagiio. 

Fatigué  de  cuisantes  douleurs,  il  allait  h  petites  joiurnées,  et 
fut  oième  contraint  de  s'arrûler  un  jour  entier.  Or,  il  arriva 
que  son  auinCnier,  .Mirhel  Kahre,  se  prit  d'un  fe'rand  courroux 
contre  le  maître  de  t'htltellerie  qui,  aprù.s  Inl  avoir  indiqué  une 
chamtire,  avait  ensuite  (aîl  reniellre  ses  bagages  dans  une  autre 
moins  commode.  Lu  Saint  îiccounit  au  bruit,  et,  pour  apaistr 
ce  bon  prOtre  :  «  Monsieur  Michel,  lui  dit-il,  gardes  de  faire 
»  remettre  vos  petits  butins  :  quand  de  cette  chambnj  on  voue 
»  mettrait  danâ  une  autre  moins  commode,  i)  le  faudrait  sup- 
»  porter,  .Ne  mvc-z-vous  pas  que  Notre  Seigneur  a  dît  ;  Si  tfttel- 
»  qu'un  tous  enifi>e  voirfi  tunique,  donnez-lui  encore  cotre 
»  manteau''/  "  C'était  sa  coutume  de  monlrer,  é  l'égard  des 
hôlelliers,  une  coiideseendancs  que  stîs  gens  ne  cunipreiiaienl 
pas  toujours;  car  non-soulcnient  il  esUmoil  ce  qu'on  lai  vendait, 
mais,  disait-il,  "  pour  combiiiii  coinploz-vous  leur  soin,  leur 
i>  peine,  lour«  veilles,  et  la  bonne  volonté  qu'ils  nous  lénioi- 
"  gnent?  Ceiles,  cette  amitié  ne  se  pont  assez  payer'.  » 

12 1 .  Dès  qu'il  l'ut  à  Annecy,  les  pauvres  reçurent  tout  ce  qu'il 
possédait  d'argent,  après  quoi,  n'ayant  plus  rien ,  il  engagea  Ja 


'  Cb.-Aag.  4c  Sales.  —  »  Voy.  HtprU,  Porl.  VUI,  Sixi.  ti». 
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bague  de  !a  princesse.  Des  personnes  charitables  la  dégagèrent 
et  la  lui  firent  remettre  ;  mais  presque  aussitôt  il  l'engagea  en- 
core. Ce  fut  pendant  quelque  temps  une  lutte  de  charité  qui  fit 
dire  à  un  gentilhomme  ;  «  Cette  bague  a  bien  moins  été  donnée 
»  à  Monseigneur  qu'à  tous  les  gueux  d'Annecy.  »» 

Non  content  de  donner  son  bien  temporel,  il  donnait,  pour 
ainsi  dire,  sa  personne,  avec  ses  pHroles  toujours  si  suaves  et  si 
bienfaisantes ,  et  les  grâces  mêmes  que  Dieu  lui  départait;  car  il 
visitait  les  pauvres  et  les  malades,  et  les  miracles  se  multipliaient 
sous  ses  pas.  Le  dimanche,  9  octobre,  dit  Charles-Auguste. 
comme  il  venait  de  voir  les  malades  au  faubourg  du  Bœuf,  il 
rencontra,  sous  les  arcs  de  la  grande  rue  de  Notre-Dame,  une 
pauvre  mère  ayant  dans  les  bras  sa  jeune  enfant  qui  tremblait 
misérablement  de  la  fièvre  au  plus  fort  de  l'accès.  Emu  de  com- 
passion, après  avoir  interrogé  cette  femme,  il  toucha  doucement 
la  petite  malade  à  la  joue ,  la  bénit  et  s'en  alla  en  disant  ;  «  Dieu 
))  vous  guérisse,  ma  fille.  »  A  la  même  heure  la  fille  s'écria  :  «  0 
1)  ma  mère  !  je  suis  guérie;  Monseigneur  m'a  touchée.  >i  Ce  mi- 
racle remplit  de  joie  tous  les  assistants,  qui  étaient  là  en  grand 
nombre,  et  le  bruit  s'en  répandit  aussitôt  de  toutes  parts'. 

122.  «  Cependant,  Louis  XIII  et  le  duc  de  Savoie  devaient 
avoir  une  entrevue  dans  la  ville  d'Avignon,  et  le  Saint  reçut  un 
commandement  exprès  de  s'y  rendre  au  plus  tôt.  Il  n'y  eut  per- 
sonne qui  ne  pensât  mal  de  ce  voyage,  et  tous  les  parents  et 
amis  de  François  l'excitaient  à  s'excuser  près  de  S.  A.  sur  le 
mauvais  état  de  sa  santé.  Mais  lui  :  ■<  Que  voulez-vous?  disait-il, 
H  il  faut  aller  où  Dieu  nous  appelle.  »  11  savaitbien  toutefois  qu'il 
ne  reviendrait  point  :  car  le  Seigneur  lui  avait  plusieurs  fois  ré- 
vélé que  son  départ  était  proche,  et  môme  à  ce  sujet  il  avait  dit 
à  ses  frères  ;  «  Sa  divine  Majesté  m'a  averti  de  penser  sérieuse- 
»  ment  à  une  affaire  de  la  dernière  importance;  »  et  ses  frères 
avaient  bien  compris  qu'il  s'agissait  de  sa  mort  prochaine'.  C'est 
pourquoi  il  disposa  toutes  ses  affaires  et  fit  son  testament,  de 
concert  avec  son  frère  le  coadjuteur'. 


•  Ch.-Aug.  de  Sales.  —  '  Année  de  la  Visitation ,  22  octobre. 

*  Ce  testament,  datë  du  G  novembre,  était  conçu  en  ces  termes  :  «  Nous, 
il  François  de  Sales,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique,  évèque 
"  et  prince  de  Geaève,  voulant  faire  savoir  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra 
a  notie  dernière  volonté,  prions,  premièrement.  Dieu  tout-puissanl  de  recevoii- 
,u  notre  âme  à  merci,  et  lui  faire  part  de  l'héritage  éternel  que  notre  Bédempr 
a  leur  nous  a  acquis  en  son  sang.  Secondement ,  nous  invoquons  la  glorieusi' 
u  Vierge  Marie  et  tous  les  saints,  qu'ils  implorout  la  misiiricorde  de  Dieu  su v 
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VIE  tiK  S.  ra\srois  im  râles. 


Ln  7  novcmlin^,  ayant  TuiL  In  n<nifi  ilu  s«  Cfiosricnce  el  remis 
tous  les  |M)|)iL-rs  im|>ortaut9  aux  tiiairia  de  rùviV|iit-  ilo  Cbairé- 
iloinc  :  i<  Il  nie  semble,  dit-il,  |uir  In  grâce  de  Dieu,  que  je  ne 
»  tioni  pUii  à  la  torro  t|uc  du  boul  d'un  pic<l  ;  car  l'aulrc  est  Uuj& 
>•  levt't  pour  ]>urtip.  >•  EL  comme  no  geittilliomnie  Truiit^iiiâ,  qui 
'^lail  venu  lut  ileinaiiilnr  iiiip  Hunme  il'aptjenl,  iiroioeltaïl  do  la 
lui  rendre  :  •>  Ah!  dil-il.  il  faudra  dooc  vous  iidier;  caj*,  dans 
>*  peu  de  tetups,  vous  el  moi  serons  ea  ùtat  de  D'avoir  plus 
»  besoin  dp  rivn.  ■» 

Im  iHiiilLMiiiiin,  il  reculiez  adieux  de  ses  parente  et  de  ses  arots, 
toujours  romme  ne  tes  devant  plas  revoir;  été  l'un  de  aea  curés» 
qui  élail  venu  lui  demander  mi  ht^niidictioti,  il  dll  ces  pttrolea: 
■>  Jh  m'*-»  vais  A  Nuire  Seîjj'neup,  et  nous  ne  nous  verroas  plus 
»  en  ce  monde.  »  — Ali!  .\fon^eignotir,  quand  je  considère  votre 
X  visatje  et  votre  snnlé,  j'espère  encore  vous  revoir.  —  Oui,  mon 
»  ami.  vif  ou  morl.  vous  im;  verrez  dans  trois  mois.  "  Se»  cha- 
noines vinrent  el  il  les  einltrassa  tous  avec  afTcclion,  disant  eiï- 
<!or»  qu.'il  parlait  jKiur  l'f-lertiile.  H  avait  aussi  voulu  parler  une 
iiernii!r«  fois  à  son  peuple  bien-aimé,  dont  la  douleur  étail  indi- 
cil>le:  mais  surtoul  lem  iidteux  à  ses  clicreii  lilles  lui  avaient  teuu 
au  cœur.  Ayant  odi/UK-  dan^  k^ur  c-glisc  ol  laissi-  comme  souve- 
nir une  magnifique  chaiiuble  qu'il  avait  reçue  de  l'iofantâ  da 
Savoie,  il  résuma  lou<(  h?»  saints  oniwigFiemenW  qui  raisaieiil 
comme  l'iispril  du  l'Onlre.  el  il  termina  par  ces  paroles  :  «  Mas 
»  chères  (ities,  ne  dcmandta  rion  et  no  rRfuscB  rien,  soyez  ton- 


»  iKiti»  Cil  nnlri!  vie  ulun  notre  inurl.  Truiu^memuot,  s'il  }ilaU  k  la  Proviilonce 
H  Ot'inr  i)ii«  la  trê»-i(inl«.  unique  «I  véritable  ri.'lifpuii  calhoUqbc  «I  l'onosint, 
f  Goil  rtlobltc  en  Lu  uit^  de  Ocnivc,  lu»  de  notcc  tripna.  nvtis  ord^anoos,  qu'es 
'  ce  CSN,  nnt  corp»  «oiciil  euWrc^H  tu  nuire  ^)i»-  calhédrnle  :  que  kî  fl\^  n'y 
-  est  |rSB  nncoru  niUblîe,  nuuK  ocilaunoiu  i|u'J!t  Biijciit  îiiIiuiikH  ou  milioti  de  !■ 
«  Kfi'àr  V^glUft  (le  la  Viai(ûtû'-n  d'Annecy.  <|uc  nouK  avoni  cuntaeriTi!;   ^  OK'tn» 

■  que  nous  ne  miiui-iniiK  horx  ■]□  nolri:  Hittc&sir  ;  niiqiii'l  r.^t ,  tiduh  IbUwm  Ir 
Il  dioiï  dfl  nolrn  »4piiltur«  à  kcuï  qui  pour  lor»  d^rotil.  b  ni'lrn  «uile,  Quatrii. 
•>  fnonipnt .  hppniiivfinl  H(^  U<iU  rnt\rr'-  ciniir  U-a  inpr<.ViM  o^T'iiioiiirs  Aj-  l'ÈiiliM, 
Il  ovtt»  "rilvaix-tnn  L|ii'ti  ntitru  onlKiTcmi^nl  ti-ciri!  ci>!rg«it  iRmnt  nlliimi^M  nu  haut 
Il  Ac  iiolc'L-  ctfcueil.  saai  outres  ^ub^ohj  ijue  MUt  àa  N»ni  de  Jésuti.  lumr 

■  tdnioï^ner  i;uo.  île  UjuI  noirci  cœur,  T\oai  embraiions  la  tn\  pr^cbéo  \nr  le» 
»  Ai<6tnc^;  mm  (l'aill«i)r.i.  ii«tt>sl^nl  Ui  vnmfK  nt  «iipprftuU^i  laf  l'«s|>ril  bu- 
!•  nviûn  a  îiitrotlul le?'  dans  lu-i  cJrémuniirn  laci'^Q».  nous  (Md-nJmH  tr^s-pxproii- 
■•  aiment  Icuti^  tavtK  ilautt-ps  iiiiiiiiiait**  l'trc  cmjiloyi'»  à  du*  oI>*^(|iii?ï ,  priaal 

■  nOR  pan-nls  M  amis.  *l  uiilontiant  à  nos  Wriliers  de  n'j  rien  ejvuler.  et  «Teser- 
•'  car  liMiriùél^  uiikvt-ii  nous.  &  îairt  de*  |>!'idres  el  inmùaiïS,  H  ïurtoul  à  bliv 
•  oiJdbrrr  le  ti'£a-ail<jriibli9  nuuiiliiiii  (II-  U  ile>3«.  »  —  (Suivait  tadUpusitiiin  it'-t 
liieiu^ 
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■1  jours  disposées  à  ce  ijue  Dieu  f;t  l'obaissance  voudront  devons. 
■j  Qiirt  volro  sf!ul  litisir  soit  rf'aimcr  Dieu,  votre  seule  ambition 
■1  de!e  posséJer.  Adiaii,  mes  filles,  jusqu'àrêtarnilé!  »  — »  Mon- 
')  seigneur.  sV-cn-irent  les  religieuses  lout  en  lanm^s.  Oieii  vous 
•ifumiMie  parmi  nous!  — Ml  s'il  ne  lui  plaît  |mis  de  me  ramener. 
»  raudm-t-il  moins  le  bénir?  Son  bon  plaisir  csl  toujoiii's  égulc- 
■>  nient  «imablo.  "  Comiiin  il  sortait,  la  bonne  .lur(jiicliiic  Coste 
«îtail  à  {,'pnoiix  sur  la  porte,  implorant  sa  bûiiiiilioliùii  ;  <'  Ma  fille, 
•>Iui  dit-Il,  j'ai  fait  biea  d'autres  voyagea,  je  ne  vous  ai  jamais 
•I  vu«  pleui'er  il  mon  di>[)art!  ••  —  ■  \h  !  lVk> Tiscignniir,  r'cst  que 
"  le  cœur  me  dit  quo  co  voyage  sera  le  Jernier  et  que-  nous  ne 
>i  vous  revorruns  plus.  »  —  "  Et  à  moi,  mon  enfuiit,  lu  i^nnir  me 
»  dit  que.  si  je  ne  reviens,  nous  nous  reverroos  plus  tôt  que 
■>  vous  m*  pcnswz.  " 

123.  Il  partit  le  !ï.  et  comme  il  descendait  de  sa  chambre, 
l'évùqtie  i\e,  Cbuli-'f-doîno,  (pii  attendait  sur  les  degrés,  ie  jeta  è. 
ses  genoux,  qu'il  serrait  fortement,  sans  pouvoir  s'exprimer 
(jUf  piir  des  soupirs  ri  des  puriglots-  Les  priiiripaux  de  1»  ville  et 
du  niergi;  voulurent  aller  juârju'â  Scyaael,  où  l'on  se  sépara  sur 
ces  paroles  du  Saint  :  "  Vous  revieudreic  aii-dâvant  de  mol  dans 
.'  (|UeU|uo  temps,  et  en  ce  mi;rao  lieu.  "  Tous  comprirent  qu'ils 
vifindniicnt  ri-cevoirson  corps,  et  '•  c'étaient  des  cris  iH  Inmen- 
latioiis  de  cœiira  lout  déchii-iis.  ■> 

S'élanl  embarqué  sur  le  Hhône.  il  descendit  ii  Uelley,  où  il 
arriva  tout  glacé,  mais  sane  qu'une  plainte  ne  luifilt  écliajtpi^e;  au 
conlrjrire,  conime  on  lui  parlait  du  froid,  il  répyiitlil  simple- 
ment ;  ••■  Ne  sorumes-noiis  point  ici-bas  en  servitude  sous  les 
•>  éléments  de  ce  monde?  mais  ce  monde  passe  et  rétornité 
•>  approche.  •>  Li;  11  novembre,  il  dit  la  messe  a  ses  clières  filles 
de  la  Visitation  ',  après  les  avoir  eoiifessêe»,  et  il  les  communia 
tontes;  mais  à  son  entrée  avait  eu  lien  une  scène  bien  émou- 
vante. La  sœur  Simplicienne  (Voy.  N°  3!!}  était  là  pour  le  rece- 
voir, ot  dès  qu'elle  le  vît  elle  éclata  en  sanglots.  Comme  il 
demandait  la  canse  de  cette  douleur  ;  «  Monseigneur,  répondit- 
n  elle,  c'est  que  vous  nioiuTe/  celte  aniiéi»,  à  moins  que  vous  ac 
f>  demandiez  à  Notre  .Seigneur  et  â  la  sainte  \'ierge  que  wla  ne 
»  soit  pas.  UcmanJci:-le  en  grAce.  je  vous  on  conjure.  —  Non, 
«  ma  lîtie,  je  ne  le  feiiii  pas,  dit  le  saint  évèque.  —  Et  moi, 
■>  reprit-elle,  jt;  prierai  tant,  qiieJH  rutitiendrai  :  Dieu  vouslais- 
«  sera  encore  pour  le  bleu  de  vos  lîllea  et  de  toute  l'Kglise.  — 
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»  •inrdf-x-vouâ  de  Taire  c«lte  deiniinrie,  lui  dil-il;  |i-M<r'|u-_>i  ii( 
»  voul(!Z<vouâ  [ta»  qut.- j'uilk'  inc  reposer?  Ju  vous  lai^si*  nolrt* 
"  MAn*  de  Clianlnl,  qui  vous  siiUfira;  d'aill*'urs ,  il  nu  fnut  gwrnl 
<■  se  cfinfiur  aux  liominca,  qui  sont  tous  morlelâ.  maîâ  au  Dim 
'•vivanl,  qui  seul  MtttL  le  travail  el  lai  donne  facrroissc- 
»  mcnl.  M 

De  llelluy  il  su  rciulil  à  Lyon,  el  ilit  ta  messe  à  la  VisîU- 
liofl.  1^  était  la  MtVro  àc  ChanUt,  qu'il  avait  maoïlée  de  Di- 
jon: mois,  dans  la  presse  du  départ,  il  put  A  prioc  lui  donner 
quclquos  initiales,  pour  luicuminander  de  vi^iWrtes  monastères 
de  Sâi ni- Etienne  '  el  du-  Montferrand,  tiindis  qu'il  seraiL  à  Asî- 
gnoo. 

^24.  Comme  il  allait  s'embarquer  sur  la  SaOne,  le  Imtelier 
exigea  son  passeport,  et  il  attendit  tranquillement  une  heure, 
pendant  que  Kollaud  eoiimii  vers  le  gouverneur  d<>  Lyon.  Le 
Troid  ne  lui  pul  lirer  aucuno  plainte,  el  comme  uit  pr^-lre  sem- 
blait s'impativnlor  à  son  sujet:  •'  Il  esl  vrai,  dit-i(,  qu»  je  suî» 
i>  prc£av  d'arriver;  mais  Dieu  vculqiicj''atLende,  et  quejesoanirv 
•  ce  vent  et  oe  rroi<l  :  ne  1»  ra«l-il  pas  vouloir  «us^ii?  >• 

A  Valence,  il  viaiLase»  (llleg;  mais  il  tint  surtout  à  enlrelenip 
une  pc^Hionne  éminpnle  en  vertu  ,  dite  la  sœur  Mitrie  de  N'olencc 
L'enlretioii  fut  long  et  scu  gens  s'impiLlientùnsiil;  l'un  mt^mc  s^' 
plaignit  avec  uif^reur;  «  Mais,  rêpondit-if  en  souriant,  apprenez 
•>  qu'il  tait  grand  bien  il  nu  pécheur  comme  moi,  de  parler  cœtii' 
<»  A  cœur  A  une  sainte  épouse  de  Jésus-Christ  telle  que  la  8ceur 
»  dû  Vulâfic'C.  Klli!  dira  un  Ane  Maria  pour  vous;  et,  aprV-s  iju»' 
»  V0U3  aurez  bien  dormi  cette  nuit,  vous  no  vous  souvieiidna 
••  plutj  du  chagrin  d'aujourd'hui  *.  •> 

.<  De  Valence  on  gagna  le  Bourg-Saint-Andéol;  et  là,  â  In 
descente  du  bateau,  il  troiiv»  sur  l(i  rive  les  «chovins  ftvec 
tout  le  peuple,  accourus  pour  le  recevoir  comme  nii  angô 
du  ciel.  On  le  conduisit  à  l'église  puroissiule  avec  tout>  les  hon- 
neurs possibles ,  cL,  malgré  son  opposition ,  on  chaula  le  Te 
DeiUH,  pour  remcrciur  Dirii  du  iionlieur  de  h  posséder,  m  4jn  lui 
fit  de  même  honneur  le  lendemain,  quand  il  entra  dans  Avignon  : 
«  le  peuple  allait  eouraot  aprùs  lai,  et  toutes  les  conditions,  lou& 
tes  âges  bi>ni<^êuicnt  Liicu  de  la  gnlcc  qu'il  leur  TaisaiLdc  voir  uu 
homme  si  saint  et  si  uiigûliquo.  »  On  rivalisait  h  rappeler  ses 
titres  de  gloire,  ses  grandes  teuvreâ,  ses  mérites  et  ses  vertus; 
onoiâ  lui  <•  baiâsail  l'esprit  el  les  yeux,  >•  disant  arec  lames  : 


>  élshli  le  W  Miobre.  —  '  Ann^e  dsta  l'ûttation. 
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«  Ail!  tiifui  Dieu,  en  n'est  jtm  A  nous,  c'est  à  vous  spul  qnfi 
a  toute  gloire  appartient.  •>  Il  aurait  eu  la  pensée  de  faire  vies 
ncticiiis  ridicules  pour  délromper  ce  peuple,  v  si  ce  n'uvait  été 
■>  sa  masiiDC  qu'il  Tant  anfir  simplement  et  fidêlcincnt  pour  Uicu, 
»  notre  ilivîn  MiriLri?.  ■• 

12.^.  Pendant  tout  le  temps  que  François  deniciira  à  Avignon, 
il  ne  s'occupa  ijue  Je  rhose^  suinter.  Le  lendemain  de  son  arri- 
vée(n  novembre),  toute  lu  ville  était  sur  pied  pour  voir  l'enlrce 
Iriainplmle  de  Liniî.f  Xlil  ipiî  venait  du  prendre  Monlpi^tlier  Hur 
les  protestants,  et  qui  tHail  accompagné  dos  reines  Marie  de 
Médicis  cl  Anne  d'Aulriche,  On  se  pressait  dans  les  rues  et 
aux  feniHrfls  ymwv  jùuir  île  ce  magnifique  spoclacle,  où  Avignon 
avait  déployé  toutes  se.s  pûirifiés  et  la  (Jour  luiitea  ses  splen- 
deurs. Au  milieu  de  cet  enlraînemenl  général,  le  saint  èvèque, 
à  genoux  diins  sa  elmnibre,  nonvcrsail  avec  In  ciel  cl  priait, 
Sfiiis  iiccQi-dor  seuleniûiit  un  rf;gurd  au  corlt-çc  qui  pa^aail  suiia 
sa  feuêtre.  On  lui  proposa  de  voir  ce  jnugiiîUque  apet-taele  :  «  Je 
1)  vous  laisse  la  place,  à  vous  autres  cpii  ôtes  encore  de  ce  monde, 
■>  dit-il:  pour  moi,  je  n'en  suis  plus,  je  m'en  vais  à  mon 
i>  HiVre  (pii  est  <iux  r:icux  :  il  faut  que  jti  Iravaillû  à  son  œuvre. 
■>  pour  lui  rendre  bon  compte.  » 

Le  \*i  novembre,  ayant  dit  la  inesso  chez  les  Jésuites,  il  pro- 
longea tellement  son  oraison,  qu'un  Père  jugea  à  propos  de 
Taverlir  ;  car  tous  les  religieux  avaient  un  ^'rand  désir  de  reco- 
voir  ses  conseil»  ;  «  Voyez-vous,  dit-il.  l'oraison  m'est  !a  chose 
*i  k  plus  uliie  et  la  plus  douce;  j'y  apprends  eliaquc  fois  quol- 
»'  que  chose  de  bon  pour  iiio  l'appliquer.  »  11  se  prOIu  ensuite  à 
l'ardeur  des  Pères,  avec  qui  il  dîna;  puis  il  les  enlr«lifil  encore 
jusqu'à  riieuro.  où  il  di^viiil  se  reiidrr  prèj*  de  son  primée.  II  célé- 
bra dans  plusieurs  é^liâes  et  visita  toutes  les  communtiulée. 
Chez  les  Pères  de  la  Doctrine  cliretienne,  il  voulut  oifnr  lo  saint 
sacrillce  dans  la  chapelle  où  repijsait  te  corps  du  vénérable 
(liïsar  de  Itus,  leur  instituteur;  cl  corn  nu:  ou  lui  avait  préparé 
des  oraementd  noirs,  il  ea  demanda  de  blanns  :  «  .le  veux, 
''  obsen'a-l-il,  dire  ta  messe  des  Coufeaseurs,  pour  pemercier 
.1  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites  â  ce  saint  homme.  ><  Dans  l'é- 
glis»;  dirs  (Vlestins,  où  étaient  les  reliques  du  hietdicureux 
Pierre  dii  Luxembourg,  il  prononçais  panégyrique  de  cet  illus- 
tre saint,  et  il  eiU  voulu  demeurer  tout  te  jour  prùs  de  sou 
tomlieau  ;  <(  Laissez-moi,  disait-il  à  ceux  qui  l'icivilaient  à  se 
I'  retirer,  laissez-moi  un  peu  auprès  de  ce  grand  maître.  Je  n'ai 
»  jamais  rien  tu  qui  m'ait  autant  dimné  de  confusion  sur  ma  vo- 
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•>  calioD  ecclésiitï4lique  que  la  vi»  de  ce  jeiuoe  cardîna).  ••  Il 
à  Tarascoi)  %-èni'ri>r  l*fi  i-Gtit|ue»  de  saitite  Marllic,  et  il  eût 
voolu  Rocon;  aller  jusqu'à  la  Sainte-Baume  pour  vîsitor  (h 
pivusc  solitude  i\f.  sinoU'-  .Ma(lf>Ii>iiit.s  mai»  lo  cardinal  du  Savoir 
ne  vouliil  fKis  le  lui  (tcriufillrc,  disant  que  «on  cœur  était  um- 
SainlvlJouinef  où  il  ùiaW,  toujours  solitaire,  ci  qu'il  rallail  é 
loul  moment  ««tenir  prûlA  partir  avec  lu  Cour. 

136.  LVntrevue  des  di?tix  souveniinK  avait  eu  lieu  iV  la  grande 
satisfaction  do  l'un  et  de  l'autre  ;  on  s'i-laït  fuit  mutitelîcmenl  de 
riches  présents^  et  Louis  XIII  avait  invite  le  Duc  à  raccomija- 
gner  A  Lyon.  Le  dépari  eut  lieu  le  23  novembre,  ol  François  se 
trouva  en  chemin  avec  deux  (tPiitilïfhoinfnes  calvinistes  dont 
hieotiM  il  gn^'cm  k-s  ea-ui-s.  An  f  nul- Saint- Esprit,  iU  raconlÎTenl 
re  qu'ils  avaient  admiré  eu  lui ,  et  tous  les  héréfiques  en  vinrent 
i,  dire  :  «  Ah  !  si  tous  les  evt^ques  étaient  comme  celui-là,  notre 
n  religioD  nr  durerait  gui>re!  •>  Dans  une  hôtellerie  où  leâ  Iitj# 
l'taient  retenu»,  il  d^rendit  qu'on  le  fit  connaître,  et,  malgré  le 
froid  et  ses  infinnilés ,  il  se  coucha  tout  vâta  sur  la  paille,  daiu 
un  grenier  mal  l'crmé!  Le  mutin,  comme  deux  jCsuiles  lui  Lé- 
moignaienl  leur  regret  d'avoir  dormi  dans  de  bons  lits  :  «  VraL- 
'•  ment,  nipoiidit-il,  je  suis  heureux  de  cette  circonstaneo,  qui 
'I  m'a  procurii  une  bonne  nuit;  je  n'ai  junieus  été  inicnx.  » 

A  Valence,  les  habitants  se  pressèrent  lellenienl  pour  le  voir, 
qu'il  eut  iieiiio  à  gagner  l'hôtellene  où  il  devait  descendre.  Là  il 
était  d*a!jr>rtl  logé  dans  une  bonne  chambre  ;  mais ,  une  dame 
étrangère  ayant  dêsirfi  l'occuper,  il  en  accepta  Ininquillement 
une  autre,  qui  cluit  fort  incommode  :  «  Élablissons-nous  ici. 
»  dîL-il  à  ses  gens;  nous  y  serons  lo  mieux  du  montle.  »  El 
comtnR  il  n'y  avait  qu'un  seul  lit  pour  lui  et  son  fidèle  Rolland, 
il  nf  vuuluL  conserver  que  la  paillasse,,  :$ur  laquelle  il  doF- 
mit  tout  habillé.  Le  lendemain,  quand  il  fut  question  de 
payer  l'hOtesse,  comme  on  lui  dil  qu'elle  était  occupée,  il  atten- 
dit patiemment  dans  lu  rue;  puis,  quand  elle  vint  en  s'excusant, 
il  la  paya  largement,  lui  donna  quelques!  avis  pour  l'aidera 
sanctifier  son  êlal  et  la  bénïl  avec  nne  ineiïable  bouté...  l-e 
peuple  émerveillé  l'entoura  alors,  comme  s'il  n'eOl  point  voulu 
le  laisser  partir,  et  lui  lit  joyeusement  cortège  jusqu'à  une 
grande  di-^tance  de  la  ville.  Ainsi  Tiien  le  glorifiait  en  etiacun  do 
»es  pas,  tandis  gue  lin-mi^me.  tout  entier  à  la  pens^  de  son 
pl'ocliiLi[>  li^pa:>,  e'nbfmail  diins  rhumililc  et  la  mortiQcalion, 
toujours  avide  de  soulTrir  et  constamment  joyeux. 

127.  l.e  29  novembre ,  il  arriva  à  Lyon.  Plusieurs  grands  per- 
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sonnages  avaient  désiré  le  loger  :  Jacques  Olier,  intendant  de  la 
justice,  lui  avait  offert  la  moitié  de  son  hôtel;  et,  d'un  autre 
côté,  les  Jésuites  eussent  bien  voulu  le  recevoir  en  leur  maison 
professe  de  Saint-Josepli.  H  remercia  tout  le  monde,  et,  pour 
l'amour  qu'il  portait  à  la  sainte  pauvreté ,  choisit  une  petite 
chambrette  chez  le  jardinier  de  la  Visitation.  Sa  raison  élait 
qu'il  gênerait  moins,  qu"il  serait  à  la  fois  plus  libre  pour  rece- 
voir les  pécheurs  et  moins  assiégé  »  du  tracas  des  grandes  com- 
pagnies ,  »  et  enfin  qu'il  se  trouverait  plus  à  portée  de  ses  chères 
filles.  Vainement  objectait-on  que  ce  pauvre  logis  était  ouvert  à 
tous  les  vents  et  qu'on  n'y  pouvait  faire  de  feu  sans  être  incom- 
modé de  la  fumée;  il  souriait  et  répondait  bonnement  :  "  Ce 
»  m'est  chose  d'expérience,  que  je  ne  suis  jamais  mieux'  que 
»  quand  je  ne  suis  guère  bien.    » 

Le  4  décembre,  deuxième  dimanche  del'Avent,  comme  il 
devait  prêcher  dans  l'église  des  Pères  Jésuites ,  on  tâcha  de  lui 
persuader  de  faire  le  chemin  en  carosse,  afin  qu'il  n'en  ressentit 
aucune  incommodité  pour  ses  jambes,  qui  déjà  le  faisaient  beau- 
coup souffrir;  mais,  il  répondit  :  «  Vraiment,  vous  dites  bien! 
»  Il  feraitbeau  voirqueje  montasse  en  carosse  pour  aller  annon- 
»  cerla  pénitence  de  saint  Jean  et  la  pauvreté  évangélique!  » 
Et  il  partit  à  pied. 

C'est  ainsi  qu'il  allait  toujours,  et  ses  infirmités  ne  l'empê- 
chaient, ni  de  se  prêter  aux  désirs  de  ceux  qui  voulaient  l'en- 
tendre parler  encore,  ni  de  rendre  aux  princes  les  devoirs  qui 
leur  étaient  dus  et  qui  pour  lui  avaient  un  caractère  sacré.  Ces 
devoirs  lui  prenaient  un  temps  considérable,  sans  que  jamais  il 
y  voulut  chercher  une  excuse  pour  se  décharger  d'autres  innom- 
brables occupations  ;  il  s'arrangeait  pour  trouver  ce  qu'il  appe- 
lait ses  loisirs,  car  son  repos  était  dans  les  œuvres  apostoliques; 
et  dans  le  mouvement  de  sa  prodigieuse  activité,  il  était  calme, 
serein,  toujours  indiciblement  joyeux,  toujours  sans  empresse- 
ment, toujours  visiblement  uni  à  Dieu. 

428.  «  Il  ne  se  pouvait  faire,  parmi  tant  d'exercices  de  parfaite 
vertu,  que  chacun  ne  l'estimât  saint.  Le  peuple  le  regardait 
avec  une  vénération  inexprimable;  les  princes,  les  grands,  les 
évêques,  les  docteurs  affluaient  dans  sa  pauvre  cellule  pour  le 
voir  simplement  et  lui  faire  honneur,  pour  l'entendre  surtout  et 
le  consulter  ;  car,  pour  tous,  c'était  la  parole  même  de  Dieu, 
que  la  parole  de  ce  saint  prélat  qui  ne  tenait  plus  à  la  terre. 
Madame  Olier,  dont  le  plus  jeune  fils,  Jean-Jacques,  faisait  alors 
la  désolation ,  «  changea  ses  craintes  en  actions  de  grâces  quand 
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ii  lui  cul  ilil  qiio  Diu>u,  tlaos  la  personne  iio  rct  lïnfnnl,  ï-e  préfHi- 
rait  irn  bon  servileur.  "  l'n  dtKUiur  de  Sorl>onne,  émerveillé 
«rime  longue  conrércnrc  qu'il  avnit  pu  obtenir,  tic  sut  contenir 
50(1  admiration  :  «  Monseigneur,  dil-il,  cbaciin  vous  appollo 
«  ;4ainl  «tc'cçit  liten  avec  raison.  »  3dais  l'ang'ilique  pr^lnt  répon- 
tlii  :  "  Aht  Monsiuur,  Dieu  vous  garde  d'uno  pnreillc  &aitilQté! 
"  .le  TOUS  ossuri;  que  vans  vous  trompez  connue  lus  autres,  mais 
"  pourtniU  J6  vous  dirai  bien  que  j'ai  une  boitnt;  cl  Torlc  volonlc 
■I  de  servir  dtsoPmiUB  Noire  Seignonr.  elà  ce  que  je  sois  uujour 
>•  <^iol,  vous  pouve:!  beaucoup  contribuer  par  vo>:  prières.  » 
Comme  il  êlail  allt-  visiter  la  comtesse  de  Soii^sons.  une  dame 
de  grande  qualité  s'approcha  de  lui  ot  lui  dit  :  <•  Monseigneur, 
•>  si  vous  ètiex  VL-tu  de  rouge,  on  vous  prendrait  pour  saint  ^ 
Il  Charle».  '>  Et  il  répondit  :  *•  Je  voue  as£urt>.  Madame,  que  ce  ^| 
M  dernier  point  serait  bien  plus  désirable  que  lcpremicr;j  aime-  ^1 
»  riiia  bien  mieux  être  àaiiil  Chartes  que  vi'tu  de  nntge.  ••  Une 
auli*e  fois,  que  l'oa  parlait  de  saint  l^rançoîs  Xavier,  nn  pieux 
ecclésiastique  se  mit  à  dire  :  «<  Dieu  soit  loué;  nous  avons  déjà 
»  saint  François  d'Assise,  saint  François  de  Paule  et  saint 
0  rran(;ois  Xavier;  il  ne  reste  plusquusaitil  Frain^ois  de  Sales.  i> 
1^  bon  évâque  sourit  comme  à  une  ugii-attle  plai:uintcrie  el  ré- 
pondit doucement  :  "  0  pitit  à  Dieu  que  je  fusse  saint  I  » 

"  Il  y  eut  une  Ame  ri'ligieuse  qui,  ravie  on  eonlemplation  et 
comme  transporlée  dans  la  gloire  du  ciel,  assura  pur  serment 
avoii"  vu  le  saint  évf<pie  François  do  Paies  Irùit-intîmemenl  tinî 
4  la  divine  Majeslo;  et  un  ange,  disait-elle,  lui  avait  monLnS, 
parmi  les  sfjrapliins,  un  trûnc  d'une  Irès-grande  gloire,  qui  êlail 
1h  siège  desLinH  par  la  céleste  l'^rovidence  au  grand  évoque  de 
(ien^ve.  El  vêritablemcnl  il  i^'taiî  tout  sérapliique,  ne  Taisant  rien 
que  par  l'amoiir,  cri  l'amour  et  pour  l'amour  de  Dieu  :  la  crainte 
dos  peines  de  l'cnfor,  ni  l'espérance  même  du  salai  n'étaient 
jamais  le  motif  du  ses  actions,  et  toutes  ses  ponsoes  élaîenl 
pures  de  l'intériîL  propre'.  » 

129.  Cependant  la  Mère  de  Chantai,  ayant  visilt';  les  aïonas- 
tcros  de  Saint-Ktionno  el  de  Mootrerrand,  s'elaithàlée  de  revenir 
à  Lyon;  car  elle  avait  un  inexprimable  désir  de  revoir  son  saint 
dirt'[:leur.  Lui  aussi  dt^sirait  arrleinnieiil  l'enlrelentr,  ot,  dû- 
qu"il  la  sut  arrivée,  ayant  pris  ses  mesures  pciur  se  mijnager  un 
peu  de  liberté,  il  vint  la  demander  au  parloir.  En  enlraut,  elle 
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fut  frnppite  Je  l'èclal  de  son  visage  et  ie  trouva  plus  i:jiie  jamaîâ 
comme  transformé  en  Dieu.  «  Ma  Mère.  »lil-il,  uotisiiurons  rjunl- 
)■  (jHRs  heurtas  librfts:  qui  commencera  de  nous  deux  a  parler?  - 
—  «  Moi.  s'il  voua  plaît,  mon  Pr;rc.  ear  mon  c-cenr  a  graiitl 
Il  besoin  dV*lro  revu  tlo  tous.  »  En  ces  paroles  il  vil  quelque 
empressement,  et  il  dit  avec  une  graviW  suave  :  «  Et  quoi  !  ma 
■■  Mère,  avez-vous  donc  encore  des  désirs  et  du  choix?  Jecrnyais 
>•  vous  trouver  tout  angéliqiie!  Nous  parlerons  de  nous-iotïmes  à 
«  Arnopy  ;  maintenant  achevons  les  afTaires  de  notre  petite  Con- 
«  grègalion.  Oti  î  (]iie  je  l'aime  notre  p^tit  I/istilut,  parce  que 
..  Dieu  est  bien  aimé  en  lui!  »  Et  dnrant  quatre  heures,  ils  con- 
terérent  des  aflfaires  de  TOrdre;  mais  îe  Saint  appuya  surtout  sur 
oe  point,  qu'il  Fallait  laisser  chaque  monastère  lihre,  sam  autre 
unité  que  celle  du  niAme  ('-«pril.  et  il  dit  en  lermliinnt  :  k  Voyez- 
»  vous.  maMt^re,  nos  filles  sont  les  lilles  du  clergé,  et  le  clergé 
>i  fiât  le  premier  ordre  de  la  religion.  •> 

Le  sentiment  de  vénération  qu'elle  éprouvait  ne  put  alors  se 
eonlonir  et  s'échappa  comme  un  cri  :  -■  Mon  Père,  je  ne  doute 
H  pus  que  vous  ne  âoyex  un  jour  canonisé;  j'esju'-re  y  travailler 
»  moi-raâme.  »  —  "Ma  Mère,  repril-i!  d'un  ton  fort  sérieux, 
>»  Dieu  pourrait  faire  ce  miracle;  mais  ceux  qui  doivent  traiter 
w  ma  canonisation  ne  sont  pas  encore  nés.  m  CcfnrentleupaJer- 
nièreâ  paroles;  car  il  voulut  qiCelle  partit  le  lendemain  ,  malgré 
la  rigaenr  du  froid  ;  et  comme  la  M^re  de  Blonay  en  t«5moig-nail 
sa  peine  :  "  Ma  fille,  répondit-il,  qui  airac  mieux  notre  Mère 
»  que  moi?  mais  il  faut  qu'elle  aecumplisse  la  volonté  de  Dieu  et 
T>  qu'elle  aille  préparer  le  lieu  de  ma  demeure,  y 

î.tO.  Cette  demeure  était  son  tombeau,  qui  flevait  s'ouvrir  dans 
quelque?  jours;  et  néanmoins  il  iic  cessnit  île  travailler.  Le 
21  décembre,  il  prêrba  dans  l'église  de  la  Vjsilatîon,  et  ■(  la 
veille  de  Noël  il  reçut  commission  de  la  Beine-Mére  de  planter 
la  croix  des  Récollets'  ;  là  encore  il  pri'clia  ;  mais  il  soulTrit 
beaucoup  du  froid  et  se  trouva  incommodé.  A  minuit,  il  oiticia 
chez  803  liUes,  leur  fil  une  exhortation  toute  pleine  de  tendresses 
et  de  célestes  mouveraenls  d'amour  envers  le  divin  Enfant,  et 
les  communia  tontes.  i<  Mon  Fère,  dit  la  Mt-rc  de  Blonay  après  la 
n  cérémoaic.  il  m'a  seinblé  avoir  vu  l'archange  fijihriel  à  votre 
1»  ctlté,  au  momenloii  vous  avez  entotiné  le  Ghj'ia  in  excetsxs.  — 
M  !Vla  chère  Pille,  lui  ri^potidit-il  en  la  regardant  gracieusement, 
>i  j'ai  l'ouïe  du  cœur  fort  dure  aux  inspirations;  j'ai  besoin  que 
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M  les  anges  me  parknl  A  l'oreille  <lu  corps  el  qn'ils  frappent  ine- 
II  itcns  (l'uni;  saintt;  miiloJie.  ••  Colla  riîpnnsiï  no  sttlisfitî^JiDt  pas 
ta  suiiorieure,  elle  inslala,  et  le  Sainl  lui  «lit  :  •>  C'esl  I»  vt-riU- 
'1  qucje  ne  fus  jsmois  plus  consolo  A  r.iutoI  :  le  ilivin  Knriinl  y  u 
»  éiK  visible  et  invisible;  poiirquui  lua  anges  n'y  auraienUîls  pas 
»  «'•li^'?  Mais  vous  n'en  saurez  pas  Uavanto^i:,  il  y  a  trop  ilc 
»  moQilc  avec  nous.  *> 

A  l'aurore,  ayant  ciilenda  en  oonfe^sluQ  to  prince  et  la  prin- 
canne  (le  l'i'^mont,  il  rt>tnbra  ilevant  eux  che^  tes  Daminieninij  et 
le*  comimmiu.  Il  iJuvait  ofllciur  à  ta  mes'u  du  jour  duiii*  l'église 
(le  la  ViâitaLion;  mais,  ne  .«aclianl  s'il  pourrait  revenir  b 
temps,  il  avoît  prié  un  prrtrc  Jo  le  suppléer  au  besoin.  H  arriva 
comme  ce  prClre  élail  liabillé  el  voulut  qu'il  céltibnît,  disant 
qu'il  lui  serailavuntHgouxd'avoirquelquctempNpour  se  recueil- 
lir; H  et  il  su  mil  11  genoux  avec  une  palienoo  nouipareiUe. 
priant  avec  mvissement  tant  que  durèrent  les  trois  ma^sa  :  il 
^lail  plus  (te  onito  tieure^  qunnd  lui-m^>me  monta  A.  l'auto).  ■• 
Apréfilc  dîner,  il  présida  lu  cén'monic  du  lu  prigc  d'Iiabit  de 
deux  lilles  ik-  la  Visitation  et  pn'clia  sur  <-.cs  paroles  de  l'épître 
du  jour  :  "  licnançnut  à  l'impiété  et  aux  désirs  liit  sii'rle,  ri- 
B  vQM  sobrement ,  juxtetitent  et  pieusrmeut  utr  ia  (erre...,  » 
.\prC>s  quoiqucii  moments  de  repos ,  il  fit  une  conrérence  A  ses 
chèrcâ  filles,  doniin  aiidit^nro  l'i  df  nombroii):  vii^ileurs,  alla  en- 
suite din.-  uditni  ri  la  Heiiie-.VIùre,  Marie  de  Mcdicis,  (|iii  partait 
le  lendemain,  et  ne  put,  malj^ré  ses  excessives  Tati^es,  quitter 
lu  C>>ui'  que  bien  avant  dans  la  nnît. 

131.  Le  Jour  de  lu  fi^le  de  saint  f.lienne .  il  célébra  au  monas- 
tère et  communia  toutes  les  religieuseâ;  puis  il  alla  li  rlivemes 
affaires.  Il  revint  le  soir  à  cinq  lieures,  et,  malgré  la  fatigue,  il 
voulut  entretenir  ses  chères  lîtles.  C'ôtwit  pour  la  dernière  fois 
qu'il  alliiit  tour  parler;  il  lu  savait  cl  il  leur  dit  dès  le  commeo- 
eemenl  (Voy.  N°  43).  Pr;ndaut  deux  liourcs  il  di-veloppa  dans 
une  sainte  eETudion  dos  conseils  qui  rormaient  tout  l'esprit  de 
rinitilul';  ot  lorsque  ses  serviteurs  le  vinrent  chercher  avec  des 
llamiaeaux,  il  parut  suqiris  qu'il  bU  lard  ;  i-  Jo  passerais,  dit-il, 
»  volonLiers  toute  la  nuit  ici;  maïs  voilà  que  l'obéisKanre  m'ap- 
Il  pclli;  :  il  faut  se  retirer.  »  — «Mais  auparavant,  dit  la  Miirc  de 
<i  nionay,  dites-nous  coque  vous  désirez  qui  rrouë  demeure  plus 
•>  grave  dons  l'esprit.  »  —  «  H«!  que  vous  (lirai>jc,  mes  très- 
■■  chères  Otles, sinon  ces  deux  paroles  que  je  voue  ai  déjà  tant 
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"  Tocommaiidôes  :  -Ve  tlésirpz  riçu,  np  refusfz  rien!  En  ct'S  doux 
<i  mois,  JG  (lis  tout;  car  celle  cnaximp  coijUghI  la  pratique  dti  la 
»  sainte  indifférence.  Voyez  le  pauvre  petit  Jésus  dans  la  crê- 
n  rho  :  il  requit  lii  [uiuvrotc.  la  iimlit".  la  comcaf^riio  des  iini- 
»  maux,  toiilcid  les  injurea  du  temps,  le  froid  et  loiil  ce  que  son 
»  Père  pfipmel  lui  arriver.  Il  n'esl  pas  i?p,ril  qu'il  ùlendit  jamais 
»  ses  mains  pour  avoir  le  lait  de  •,&  Mère;  it  s'abandonnait  tout 
'I  il  Tait  A  9on  soin  rI  ù  sa  priivoyuiice.  Il  ne  rrf'iii^ail  [liis  non 
»  plus  les  |)ftlit»  soiilageraenta  qu'elle  lui  donoail.  Il  recevait  les 
'>  services  de  â&inl  Joseph ,  \eè  adorulioiià  des  rois  e(  des  ber- 
11  gers,  et  le  tout  avec  une  épile  iadifTérence.  A  son  exemple, 
"  nous  Jic  devons  rirn  dcsirf.T,  ni  rien  rerii.sRP.  nuiis  siiuiTrir  et 
M  rccf:v()ir<igiilementloulcequcla  [■'rovidniiccdeDîeu  pcnneltra 
»  nous  arriver.  Que  le  Seigneur  nous  en  fasse  la  grâce  1  » 

l.'12.  Le  lendemain ,  fiJle  de  saint  Jean,  il  s'aperçut  en  ee  la- 
vant que  sa  vue  s"a(Tail)lissFut  :  k  C^la  signilic,  dit-il  à  si?s  servj- 
ij  leurs,  qti'il  s'en  faut  aller,  et  j'en  bénis  Dieu  :  car  le  corps  qui 
"  s'affaisse  appesantit  l'ûme.  «  PourtaiU  il  alla  dire  la  naesse  et 
Ciinimunia  encore  rie»  religieuses:  la  .Mère  de  Blonay  demanda 
ensuite  à  se  confesser,  et  elle  cnl  ainsi  le  honiieur  de  rteevoir  la 
dernière  absoluLion  ilc  ce  grand  directenr  des  Ames.  Kn  eiorLanl 
de  l'église,  il  rencontra  le  duc  de  Belle^farde  et  le  jioiiverneur 
de  Lyon,  avûc  qui  il  cnusa  longtemps.  t»'^to  nue,  malgré  le  froid 
et  le  brouillard.  Il  les  quitta  pour  aller  chez  le  duc  de  Nemours, 
qu'il  Srtvnil  dans  l'iritentio»  de  renvoyer  ses  officiera,  el  nbtinl 
qu'ils  dnmeurernionl  en  place.  Enlîii  il  se  rendit  près  du  prince 
de  Piémont,  et  demeura  encore  longtemps  découvert  :  c'était  la 
eomtïiB  une  visite  de  congé;  car,  selon  les  jiii,'emenls  humains, 
ce  jour  avait  ^lé  fixu  pour  son  di*parl  de  Lyon. 

Il  lîtail  épuist';  de  fatigue  quand  il  rentra  dans  sa  chambre,  el 
son  doineàtiquû  lui  ayint  propose  de  se  chausser  comme  pour  le 
voyage  :  "  Oui.  dit-il.  puisque  vou>  le  voulez;  mais  nous  n'irons 
w  plus  guère  luin.  »  Il  diika  l^gèreineiit  et  demeura  luul  pensif, 
accoudé  sur  la  table;  puis  il  écrivit  deux  lettres  et  en  commença 
une  troisif'me.  Alors  se  pr^^sentéreiit  de?  rpli^ieux  rie  difrérenle 
Ordres,  qui  venaient  demander  sa  bénédiction.  Il  les  recevait 
tous  avec  sa  bfinlH  ordinaire;  mais  il  ne  se  levait  point  pour 
reconduire,  selon  sn  coutume  :  c'est  pourquoi  ses  serviteurs com- 
prirenl  qu'il  se  trouvait  mal,  et  Rolland  vint  lui  dire  :  «  Mor.sei- 
■)  Rneur,  il  se  fait  déjà  tard;  il  me  semble  qu'il  faudrait  allcndre 
.1  à  demain  pour  s'en  aller.  ■•  Il  répartit  :  »  Vous  croyez  peut-être 
ij  que  je  siii.s  nfiiitade.  »  Kt  quelques  momenla  après,  comme  il  se 
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riii^ail  reitlire  cotnjilK  jMir  son  valpi  de  rliamlire  tl'im  «crmon  oi'i 
lu  F'.  SéguiranJ  uvoll  recuminuo dt-  à  )a  Reiiit*  d'aimor  s««  servi- 
teurs ;  V  Et  vous,  ilit-tl,  m'aimez-voiis  bien?  «  Le  àcrvilLMir  ne 
répondit  que  par  acs  Inrrneg,  et  il  dû  dîl  :  *>  Fx  moi,  Je  vous 
A  aime  tji«ri  aussi;  mais  il  faut  plii&uimcr  Dieu,  qui  est  notre 
■■  gniml  Maflre.  * 

133.  Aces  mots,  il  tomba  un  ilûruillauce  (2  Jieums  après  midi) 
cl  le  valel  de  cUambre  appela  les  autres  serviteurs.  On  le  fit  pro- 
mt^ner  ([Ufli;in'«  îtiBlunls.  ajiKss  avoir  ouvert  les  rptiAlreji;  puîg 
on  It-  mil  au  lit,  uù  |im<t([UP  uu»sili)l  il  iv  trouva  en  Mpopiexiu, 
incapable  de  se  mouvoir,  mais  s'éveilla  nt  par  intervalles  rI  pn^ 
Tùrant  lo»  plus  bclli's  ncntonocs.  Rollaud ,  tout  l'-perdu ,  ne  savait 
daUnrd  que  Taii'c;  niaii  enfin  il  courut  à  la  muisou  proftsse  dea 
Jésuit*5!^,  fît  le  I*.  Ilamaud  avec  le  ttvw  rmillaurae  Armand  vin- 
rent lui  donner  les  premiers  soins,  en  allendanl  les  médecins. 
Le  Pèro  lui  suggérait  pn  tnt'tne  Ifinps  îles  actes  piyux  qu'il  re- 
prenait avec  une  admirable  ferveur;  mais  il  y  avait  dos  inlei^ 
vatles  d'a5dou|)iâ^cmenL.  et  l'an  l'ai^ail  tout  pour  l'en  tirer. 
D'antres  religieux  vinrent,  et  le  P.  Sauvïan,  que  l'admirable 
mulude  iiintait.  lui  ilit  :  c  Qu'est-ce  donc,  Mmiscigiicur?  voua  me 
Il  béoissiez  il  n'y  a  qu'un  inàtant ,  et  je  vou?  vois  eu  ccl  êlalî  *> 
—  "  lUon  Père,  j'attend>;  ici  la  niieéricordc  de  Dieu  :  attendant 
Il  j'cî  attriutii  h  Seigueur,  et  il  a  en  soin  de  moi.  »  —  ..  Mon- 
»  ^ci^neur,  ;si  telle  t!-lait  la  vol'inlé  de  Dira,  ne  voudriez- vous 
>;  pas  bion  mourir  en  ce  moment?  ■•  —  -•  C'esi  6onnr  those  d'a- 
n  voir  xan  attente  me  S€i;/neur;  autant  nie  vaut  iîuUe  licure 
kl  qu'une  autre  :  c'est  lui  tfui  est  le  Seignew,  ffu'tl  fasse  selon 
)•  ton  bon  plaixir.  k  l-'iiis  il  (il  la  profession  de  foi,  protesta  de 
vouloir  mourir  dans  la  sainte  Église  callioliqne  et  iîeniau<la  l'Ex- 
trC-me-linction  ;  mais  les  médecins  jufîrrent  que  Ton  pouvail 
«lifTûrtîr,  et  lui  cepcndcinl  aereptail  (tint  de  leur  main,  disant 
sculcuiunL  :  <i  Faîles  au  malade  ce  ijne  vous  voudrez.  " 

La  pensée  vint  de  lui  suggérer  des  espérances  de  gu/irison  : 
c  Monicigiicur,  dit  Ici*.  Maniglier,  prononcez  avec  nous  :  Ç»e<r« 
»i  ralirr  s'éloigne  de  moi!  •>  —  •>  Ail!  plultM,  reprit-il.  Mon  Père, 
»  ç«e  votre  volonté  se  fasse,  et  non  la  mimne!  »  —  *■  Mais 
Il  alors,  consaorez-vous  1*1  la  saillie  Trinité.  "'.Oli!  (it-granii  roeur. 
.'  Je  voue  et  consacre  a  Dieu  tout  cl-  qui  est  en  moi  ;  ma  mémoire 
»  et  met*  actions  à  Uicu  le  Père;  mon  entendement  et  mes  pû- 
n  rôles  .-i  Dieu  leKils;  ma  volonté  et  mes  pensée*  à  Dieu  le  Snint- 
»>  K'ïpril;  mon  cœur,  mon  corps,  ma  langue,  mes  sens  et  toutes 
»  mes  douleurs  «  la  lr.";s-sacrèe  humanité  de  Jéaus-Christ,  lequel 
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i>  pour  moi  n'a  point  douté  d'être  livré  aux  mains  des  mé- 
»  chants,  et  subir  le  tourment  de  la  croix.  » 

Alors  entra  le  grand-vicaire,  qui  lui  parla  d'exposer  le  Saint- 
Sacrement;  et  il  répondit  :  »  Non,  je  ne  le  mérite  pas.  »  — 
«  Mais,  Monseigneur,  ne  voulez-vous  point  que  Ton  prie  pour 
»  vous?  »  —  «  Oh  !  cela,  je  le  désire.  »  —  "  Ne  voulez- vous  point 
»  invoquer  la  sainte  Vierge?»  —  «  Ah!  certes,  oui;  je  l'ai  invo- 
>i  quée  toute  ma  vie.  »  Et  en  disant  res  mots ,  il  tomba  dans  un 
profond  assoupissement.  —  "  Que  pensez-vous,  cria  le  grand- 
»  vicaire,  de  la  religion  catholique?  ne  seriez-vous  point  calvi- 
»  niste  au  fond  du  cœur?  «  Cette  question  lui  fit  horreur  et  it 
s'éveilla  avec  effort  :  »  Oh,  oh,  dit-il.  Dieu  m'en  garde;  je  ne 
»  fus  jamais  hérétique.  »  Et,  faisant  un  grand  signe  de  croix  : 
«  Ce  serait  une  trop  grande  trahison!  'î  —  «  Mais  ne  craignez- 
»  vous  point  la  mort?  Les  plus  grands  saints  l'ont  appréhendée  : 
»  0  mort! que  ton  souvenir  est  amer!  n  —  «  Amer,  oui;  mais 
»  pour  ceux  gui  cherchent  la  paix  en  leurs  richesses.  » 

134.  Depuis  quatre  heures,  toute  la  ville  était  en  émoi.  Le 
grand-vicaire  fit  exposer  le  Saint-Sacrement  et  prescrivit  des 
prières  dans  toutes  les  églises  :  tous  demandaient  à  Dieu  la  gué  ■ 
rison  du  saint  évêque  ;  mais  tous  demandaient  en  vain,  car  Dieu 
le  voulait  au  ciel.  Vers  minuit ,  il  se  trouva  beaucoup  plus  mal , 
et  l'on  se  disposa  à  lui  donner  l'Extrème-Onction.  Alors  il  revint 
à  lui,  de  sorte  qu'il  put  répondre  à  toutes  les  prières;  mais  les 
vomissements  empêchèrent  qu'il  reçût  le  saint  Viatique.  Après  la 
cérémonie,  il  se  fit  mettre  au  bras  son  chapelet,  tout  garni  de 
médailles  qu'il  avait  autrefois  rapportées  de  Rome  et  de  Lorette. 
et  pria  qu'on  ne  cessât  point  de  lui  suggérer  des  actes  pieux  :  il 
savait,  par  l'expérience  d'un  ministère  toujours  grandement  aimé, 
combien  ces  actes  sont  efficaces  pour  aider  au  dernier  passage. 

Le  matin,  il  reçut  la  visite  de  Tévèque  de  Damas  et  lui  tendit 
la  main  en  signe  d'affection.  «  Je  viens .  dit  le  prélat ,  vous  sou- 
tenir dans  la  lutte  suprême  ;  le  frère  aidé  de  son  frère  est  comm  " 
une  ville  forte.  »  —  «  Et  le  Seigneur,  reprit  le  Saint,  sauvera 
»  l'un  et  l'autre,  »  —  «  Jetez  sur  le  Seigneur  tout  votre  soin.  » 
■ —  «  Et  lui-même  vous  nourrira;  ma  nourriture  est  de  faire  la. 
>)  volonté  de  mon  Père.  »  Et  souvent  il  redisait  :  «  Jion  cœ^tr  et 
»  ma  chair  se  sont  réfouis  au  Dieu  de  la  vie.  —  Je  chanterai 
»  éternellement  les  miséricordes  du  Seigneur.  —  Mon  âme  re- 
»)  fuse  d'être  consolée  :  quand  viendrai-je ,  et  quand  apparaî- 
')  trai- je  devant  la  face  de  Dieu?  Je  me  suis  ressouvenu  de  Dieu, 
1)  et  j'ai  été  consolé.  » 
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A  dix  houros,  lua  ni^-dccinft  jug(*rent  a  propos  de  le  saî^n 
«l  ftiibKitM  iL|>r>'H  vint  le  l'ore  Forier,  son  ancien  ctiurosscur  : 
«  MonBcign(!iir,  dil-U,  no  vous  Bouvene)!-vou«  plus  do  moi?  «  — 
Il  Ali!  roprîl  le  Sainl ,  que  mou  ânn-  soit  miKi*  en  oubli ,  si  je  ne 
Il  (na  MHxvir.an  rln  \ousl  »  —  >■  l>iti^  tloui'  avi>c  aainl  Marliu  : 
»  Seigneur,  si  je  sui^  encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je  oe 
»  refuse  pas  lo  travail.  «  —  «  Néceesairu!  oh!  non;  je  suis  uu 
i>  serviteur  innlile .  inutile,  inutile.  »  Un  autre  cammeni^a  : 
■•  Saint,  mint,  xnint  Ir  Seignrttr  Difu  drs  années;  »>  et  II 
poursuivit:  «  ù  ciel tl  la  terre  soni  pUiiu  de  la  majeîié  de 
'•  votre  gioife.,.  ■> 

Pendant  ce  temps  lo  mal  einpirnil  «l  les  méJecins  consul- 
taient, le  ju^eunl  uu  plus  mal;  c'est  (lounjuoi  oii  fui  avcrhr  le 
duc  de  Nemours.  Ce  priiino  ttimftit  le  satut  évoque  à  l'égal  d'an 
père;  il  vint  austsil^H,  quoiquecrueltement  lourmentô  di*  lu  gouKe, 
el,  se  jetant  à  deux  genoux  prûs  de  son  lit,  implora  l^^s  larmes 
aux  yeux  âa  bi'^iiédiction  pour  lui  et  pour  90»  jeune  BIb'.  On 
duinauda  s'il  savait  ijui  lui  parlait:  t<  Oui.  dîl-il;  je  suis  son 
»  vasual  :  c'est  \\y  le  duc  de  Nemours.  •> 

13.1.  Il  put  encoru  rcincpcior  le  friire  Armand,  qui  lui  prodi- 
guait »ea  soins,  et  conseler  ses  .lerviteurs,  dont  il  i-Anmn:|uait  la 
rioiileur  amôre  :  ••  Ne  pleur»-z  (loinl,  mes  enfants;  ne  faut-il  pas 
»  ifue  la  sainte  volonté  de  Dieu  soit  accomplie?  •■  Mais  quand 
vint  l'archLîvâquo  d'Iîmbrun ,  il  était  tout  endormi .  ot  Ton  ne 
|jut  le  réveiller  que  par  dos  frictions  qui  allaïenl  jusqu'à  décliirer 
sa  chair.  .Alors  i!  ilît  avi-c  forcn  :  «  Sfiijnrur.  tout  mon  f/r.iir  (■.»/ 
«>  deiiani  vous,  et  won  yémissemeni  ne  tous  est  point  caché. 
«  Mon  Dieu  et  mon  toull  mm\  désir  est  le  tJésir  (tef  eoUinet 
I'  étentfUps.  o 

rJur  les  rinii  heures  du  soir,  les  médecins  voulurent  essayer 
les  remèdes  extrêmes.  On  lui  avait  mis  sur  la  l«>tc  un  empldlre 
de  canUiaride*,  et  en  l'enlevant  on  lui  nrraeha  la  peau.  Doiïx 
fois  oti  lui  appliqua  le  fer  chaud  sur  la  nuque,  et  on  Tf-nfonça 
si  avant  qu'une  grosso  fumôo  sortit  et  que  le  crâne  fut  hnllé; 
luiiis  duraiil  cet  alfreux  martyre,  dont  la  violence  lui  arrachait 
(les  larmes,  il  ne  lit  entendre  autre  chose  que  les  noms  sacrés 
de  Jésus  et  de  Marie. 

De  tels  traiti-mt-tits  ne  pouvaient  avoir  li'autre  effet  que  de 
liiïter  sa  mort,  et  liionlût  il  ne  laissa  plus  échapper  que  quelques 


'  Le  Sainl  avnrt  lia^iliKâ  »!  aiifant   A  Fam  ,  nous  la  nom  de  FrançoU-B'mtl' 
prntwe. 
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niolf!.  Le  grariil-vicain^  lui  (Ii'.inanila.  ûù  il  voulait  être  enlernS 
i;l  n'obtiul  point  de  réponse.  L'iie  loui-iôre  de  la  Visitation  an- 
nonça l'arrivée  de  révèi|UB  do  QiaIcèdoiri«  :  «  Ma  steiir,  dil-îl, 
)i  jamais  il  ne  faut  mentir.  »  —  h  iN«  regreltcz-vou:*  point  île 
»  (iuilt<T  vos  i^hi'fi-us  Glli!s?  (lit  (luclfju'un.  «  —  Il  répondit  : 
«  Cefui  gui  a  commencé  l'œuvre  tnchèvera,  i'aehèvera,  l'ackè- 
»  vera.  >i  Kl  un  peu  apri^s.saisî^âQnt  la  main  de  t'abhij  Pcnicl, 
quinel'avail  point  quille  :  c  Mon  Irore.  dit-il,  il  s*^  fait  lard, 
a  €i  tr.  jour  ml  déjà  hicii  baissé.  "  Vu  ï*kve  Peuillrtnldeinnuila  ; 
«  Maia  n'ftvez-voua  pas  peur  des  efforts  du  dcinûn'?  "  El  il 
réporidil  :  ■-  jif?s  'jeuj;  sont  fixét  sur  (e  Seiffnew,  c'est  Uù  gui 
»  me  saui.'era  du  péril.  J'Mltends  mon  secoure  du  Seigneur,  // 
>t  exaucera  ma  prir-re ,  il  mr  délivrera  dp  l'attluir.  ••  Kl  apr^ir 
ces  mois,  il  ajouta  :  «  Celui  qui  n  coinmeneè  achèvci'a,  acftè- 
*  vera,  •<  Et  oïdin,  ayant  ajouté  :  ■>  Jésus!  ->  il  ne  parla  plus 
depuis;  mais,  à  toute>  les  paroles  qu'on  lui  proréi-îiil,  il  levait 
les  yeux  au  ciel.  Comme  il  allait  expirer,  le  Pure  iMnlabitilla, 
ayanl  prié  lous  les  as&islanla  de  se  mettre  à  genoux,  commença 
les  lïLanioa,  cl  lorsfiu'il  cul  dit  pour  la  lrûisl£;me  l'ois  :  «  Omnes 
saneti  inuoreutns,  ara  pra  eOj  »  ce  saint  évt>que  rendit  douce- 
ment et  tranquillement  sa  tri>s-innocenle  itme  à  Dieu.  C'élHÎt  le 
â8  décembre,  à  8  heure»  du  soir,  et  il  avait  édifié  la  terre  pen- 
dant o5  ans ,  \  mm  ol  7  jours.  Oti  pouvait  alors  i-époiidre  à  la 
question  de  ceux  qui  avaient  assisté  â  son  bapliine  :  «  Quel, 
.1  pennpz-u'itii  sera  cet  pn/ant?  <*  Il  avait  été  tout  ensemble  nn 
;^rand  bommeet  un  grand  saint;  Dieu,  pour  lui,  avait  multiplié 
les  lalents  et  les  grrtces,  et  son  cœur,  comme  une  [erre  féconde, 
avait  produit  au  centuple.  Des  milliers  d'Ames  lui  durent  leur 
salut  pnndiinl.  qu'il  était  en  ee  monde;  et  il  luitisait  après  lui  des 
prêtres  dent  il  avait  Formé  le  zèIC(  des  filles  toutes  remplies  du 
suint  amour,  des  (écrits  qu''oii  ne  lira  jamais  qu'en  apprenant  à 
^'lorifîer  Dieu. 

13t).  La  nouvelle  de  sa  mort  fut  transmise  aiisstl()t,  par  uqc 
iotervenlion  surnaturelle,  à  un  grand  nombre  dt;  persoimes  : 
à  Louis  de  Sales,  son  frt^re,  i[in  était  au  fliîlteau  de  la  Thtiille 
et  à  Charles-Auguste,  que  l'apparition  de  smi  ondo  fciiérit  subi- 
tement d"uiie  maladie  dangereuse; îi  la  Mère  do  Cliantal  qui, 
étant  on  oraison,  à  Grenoble,  entendit  trùs-distinotement  celte 
pwrolr  :  fl  nt'sl  plus!  à  la  vénérable  Anne-.Iacqneline  lAiste;  h 
une  religieuse  de  Sainte-Claire  qu'il  avait  dirigée .  et,  plus  spé- 
cialement peut-être,  au  Père  Claude  de  Coéx,  qui  cidébrait  â 
l'ermitage  de  Saïnl-Ocrmain.  Après  la  préface,  coramc  ilrccom- 
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munrluil  à  Uîftu  la  sanliî  de  «on  liV^s-honorc  pnjlal,  soDilaio. 
Taulol  upparnlt  écUUnl  d'uno  grando  lumiùre,  el  lo  Saint  8e 
nwnlro  miviruiiiit-  du  rayoïis  au^^  tiril'maiA  i\uu  los  raynn?  du 
soleil;  il  iivnit  un  rcKhtt  plus  tiluiic  que  lu  neige;  de  son  cou 
ponJnil  une  Inrgt)  i^lulu  du  drup  d*or  ot  dVgAiiL ,  ornéo  de  mille 
fiierros  vrôcieuses;  âas  che/euxenlonrés  d'une  brillauLc  aurràlo 
IloUaiciil  sur  ^cs  t>p;iut>jti;  son  vidage  ûUul  doux  el  vermeil 
comme  une  rof«;  H*»  yeux  rctléuiul  uue  vire  lumièro,  lanlAt 
s'étevaiciit  nu  ciel,  et  tiinlâl  a'uUiiKSiiicnt  sur  l'autel.  Ce  spec- 
tacle muguîliquc  combla  de  juie  cl  d'adiniratiou  le  euini  omi  de 
FraiXjOÎs;  l'excùs  du  tionlieur  le  lit  p1eun>r  d'abord,  puis  lai 
eausa  une  di>raillanc4> ,  co  (|ui  étonna  beaucoup  le»  açsî<;l»nii:. 

Dans  Lyon,  un  crî  unanime  el  spontané  procluma  la  saiuLelé 
du  grand  évê<|ue.  Les  fidèles  vinrent  lmi  fouli;  pour  vcntirer  son 
corps  oL  lui  Taire  toiiclior  dus  cliapcletâ.  dea  médailles  cl  autn» 
objets  dedévotion.  M.  Olier,  ioleodanl  de  lajusU»^ ,  lo  Qtouviir 
vi  ein'biiinm;r.  «tt  «n  lui  Irouvii  un  rœnr  graritl  el  large,  le  foie 
bràlû,  un  de?  pouMions  cointiiu*  purrAÎ  d'un  coup  d't-pêc,  le  veti- 
Iricule  droit  du  cerveau  rempli  de  saag  caillé  et  le  gauclie  plein 
d'eau;  mais  ce  •ipii  étonna  surloul,  e'csi  i|ue  le  liiH  élail  durci, 
dés-sécliij.  parlijgtf  en  trois  cents  petites  pierres,  tontes  diverses 
de  couleur  et  de  forme  el  unies  entre  elles  comme  les  grains 
d'un  chapelet ,  c«  que  les  médecins  altribuèrcnl  aux  ofTorls  qu''il 
avuil  faits  pour  dominer  l'inclinalion  naturelle  qu'il  avait  â  la 
colère. 

i'il.  Tonl]esangt|ue  Rt  couler  l'o] itération  fut  précieusement 
conservé,  el  l'on  y  Irempa  une  grande  quantiliî  de  linges  :  les 
fidèles  alli'reiil  jii->k|u'ji  racler  la  lablcct  le  plancher,  lémoignnnt 
une  cotiPiance  que  Dieu,  dnn&  la  suite,  récompensa  par  de  uiqi>- 
veillenses  guérisons.  Les  pierres  du  foie  Furent  dlslribuées  et 
plus  lard  cncliàssf'ûs;  ot  les  deux  ruines,  les  princes  et  prin- 
cesses, les  grands  elles  rdigleiix  se  partagèrent  avec  uoo  ijoiott; 
jaloueio,  comme  dos  reliques  précieuses,  tous  loa  objets  qui 
uvaient,  pu  lui  apTKtrtenir.  «  Le  duc  de  Nemours  cul  la  nikîdaillc 
d'aryiiiiL,  qui  portait  relïigiu  de  Nulrc-Damc  et  celle  de  sainl 
Charles;  la  croix  et  Tonneau  furent  au  [irincc  el  à  ta  princesse  do 
Piémont...  n 

Le  ctBur,  destiné  au  nnunastère  de  la  Visitation ,  fut  plact-  dans 
un  n:liqijairc  irorgciil.  porté  soleniji'Ilenirnl  pur  un  chanoine  el 
remis  â  la  Mère  de  Blonay,  qui  le  reçut  coininc  supérieure. 
-'  Depuis,  le  roi  Loui?  .XIII,  ayant  recouvré  la  santé  par  l'appli- 
calJouqui  lui  fut  faite  île  ce  précieux  cœur,  l'oni'erina  daits  un- 
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rantl  reliquaire  «l'orseini'  de  (Il-hts  ôv  IIk  tU  pnrliiiit  d'un  cùlo 
!e  saînl  noiu  tti*  Jiisus.  d»;  ruulct;  les  acnics  et  cliilVros  ilu  roi  et 
de  la  reine. 

Apres  que  le  corps  cul  été  ombaumii ,  on  le  /cvClit  d'habils 
[jonlilicatix  blant's  que  prf-ta  l'évOque  de  Dama.s  et  dont  ensuilo 
il  fil.  (n-(isenl  aux  r,uriiit!s  de  Lyon.  Le  3D décembre,  on  lui  rendil 
les  honneurs  funètres  dans  l'église  de  la  Vi&italion.  et  Dont 
l'icrrc  de  Kaînt-Ucrnard,  supérieur  des  l'cuillanls  de  Lyon,  pro- 
noin;a  le  puntigyrique.  I,e  lundemain  ,  tout  i^tfdt  [irêl.  pour  Irans- 
porter  la  sainte  dépouille  à  Annecy,  quand  M.  Olier,  stillit-ili'  pfir 
les  Lyonnais,  vint  meltre  opposition  au  départ.  11  fallut  anbircc 
tlûlai  :  le  corps  t'ul  placé  dans  le  chœur  intérieur  du  moiiostùre. 
el  l'on  célébra  plusieurs  soiTices  solennels. 

l^tH.  Oeor{,^nâ  Itcillaïul  |)ar(it  aussitôt  puur  Annecy,  dans  l'espoir 
quele  testament  lèverait  cette  difllcultê  imprévue;  et  il  trouva 
le  peuple  dons  uiii.r  dcsululiun  itipsprimfible  :  tous  pleuraient 
comme  à  la  perte  irrcipnrahlo  du  père  le  plus  tendre  et  le  plus 
vc^nùrû.  Les  riia^i.iti'atH  d'AiiTieoy,  ayant  vu  laclauiji!  relative  lï  tu 
sépulture,  se  hâLéreut  d'itnplorer  rintervention  du  prince  di- 
Picmoiit;  lo  comte  de  Vyrrue ,  ambiissiideur  de  Savoie,  reçu! 
l'ordre  d'agir  cuergiqueuiont,  et  Louis  XIII  dunnu  atisj^itùl  de;^ 
lettres  qui  faisaient  ces>ser  toute  opipobilifui. 

De  la  place  ïïellecour  à  la  Croix-Rous^e,  les  clianoinos  di- 
Saiiil-Nizîer  portèrent  sur  leursépaules  le  saint  fardeau,  qui  alor.> 
fut  remis  aux  chanoines  U' Annecy,  utrheui-cuxcoilègca'éloignii 
Je  Lyon  le  IS  janvier  1623.  Ce  fui  conaluimnenl  une  mardi'' 
triomphale;  eai'  les  hahitiiiitri  dos  villes,  des  bourgs  et  rlts  vil- 
lages accouraient  en  foules  pressées,  Jtisinint  ofl'rir  les  hom- 
mages de  leur  piélc-  cL  faire  loucher  lui  cercueil  de*  linges,  des 
médailles  et  des  chapelets.  Inutile  de  chercher  il  exprimer  les 
Èontimentsqui  éclalèronl  dans  la  petite  ville  dont  François  do 
Sales  avait  été  surtout  le  père  et  l'apùtre.  Les  tun<*railles  s'y 
firent  aveclo»l*:ta  pompe  que  put  inspirer  le  grand  cteur  de  la 
Mère  de  Chantai;  car  elle  s'êlait  hitée  de  revenir  pour  exécuter 
t'ordre  de  ton  bieu-aimé  Vèee  :  "  Il  faut  qu'elle  aille  préparer 
»  le  lieu  de  ma  demeure.  "  Et  près  du  tombeau  encore,  elle  vou- 
lut n*fdi.si;r  cette  autre  parole.  «  Nous  pitrh;ri>ris  de  nous  à  An- 
>i  necy.  »  On  lu  vit  looglemps  à  genoux,  et  alors  elle  exposait 
tout  l'étal  de  son  iratî;  puis  les  sœurs  obeervôront  qu'elle  était 
radieuse  et  comme  traiisligurêe. 

Après  elle,  bien  d'autres  limes  vinrent  trouver  la  joie  et  la 
consolation;  car  Dieu  voulut  rendre  glorieux  le  sépulcre  du  saint 


S70 


VIS  DR  S.  m-iMois  lit  «i.;ii. 


6v<^ii«.  imilalour  ^i  ooiiï>Uiincnt>nt  fîdclo  (l(i  Sauveur  crucifîv. 
Jusqu'aux  jûiir9(iL*«.aslr'îuxtle  la  Ri'i'olulïou,  toutes  les  classes  et 
tous  les  Ages  fournirent  de  pîpux  pi^lrriiis,  et  des  g-niccs  sans 
nûmbruallfialèrarit  en  inillpi^iutroits  le  «'i^tci^lc  pouvoir  dcKrançoiit 
•là  Soles.  Alors,  de  gi^-ntîroiixcbr^tiens  purenlèiiuslruirH  le  sainl 
rorfw  i\  la  rupt'ur  île  rinipii-U*;  puis  pliif^  lard,  (juand  les  tilles  de 
la  VisiluLioD  eurent  r^cooâLruil  une  iiouvellu  églisi>  avec  ua  noa* 
veiiii  tnoniLsliTiT.  une  trunsbiUoa  sol^nnirllé  mit  lieu.  I,«s  fldàles 
coQtefupl'Jrt'iil.  duMS  une  clitisse  rutijinifique  *,  Tobjot  sacré  de 
leur  vfiiùrutKHi  ;  ei  p«up  rlui^se  placée  au-desf^us  de  l'aulel, 
i-onlre  le  mur  du  fond  du  sanctuaire,  attira  comme  nuparavanl 
le-t  p4l-leriimdf  toute»  les  uutîon». 

131».  Sainl  François  «le  Sale»,  dit  Charles-AugiisLe ,  était 
grand,  Meo  Taîl,  robuste;  il  avait  le  corps  droit,  les  épaules 
larges,  les  couleurs  vives,  la  tCIo  grande,  pleine  et  presque 
toule  rhauvc.  Ie$  cheveux  châluins,  tirant  sur  le  t>loiid .  1<;  Trunt 
large  al  ptoiii,  lea  noiircib  ètuv*':»  et  bi»n  courbés,  las  yt'Ux 
bleu3,  les  paupières  blondes,  longues  et  médiocrement  larges, 
lo  nez  bien  fait,  les  joues  vermeilles,  la  bouche  runde  et  un  pen 
grande,  les  li'vres  vermfilles  et  un  |>«u  r«iTversè«s,  la  barbe 
largo  el  mikitrjcririnctil  lougur.  le  cou  plein  et  court,  la  voix 
grave,  la  parole  lente,  le«  main»  pleine»  et  fermes,  lesgeates 
nobins  ot  naturels,  la  tleHian'IiL-  rn«hiiré«,  elles  habits  toujours 
très-propres.  Quoiqu'il  eill  la  t^te  presque  cliauve,  su  tonsure 
àtiiit  apparente,  parco  qu'elle  était  très-gran<le.  Il  portait  tou- 
jours, comme  Douâ  l'avons  dit,  le  rochet,  le  camail  el  le  bonne! 
carré. 

C'était  un  homme  profond  dans  ses  pensées,  d'un  JugcmenL 
mûr.  d'un  esprit  très-tranqiiilb;,  cl  .si  bien  n-gli^  qtit-  et*  qu'il 
avait  A  faire  un  jour  il  ne  le  diffèrnil  jamuie.  au  lendemain ,  eL 
qne  ce  qu'il  ne  devait  faire  que  le  lendemain ,  rarement  il  l'an- 
ticipait, si  ce  n'est  pour  de  graves  motifs  t\e  prudence;  ennemi 
(te  l'einpresseineiil,  d'une  |)atience  à  toute  épreuve,  qui  ne 
négligfiait  rien,  im>ioe  dans  les  plus  petites  choses;  doux  et  af- 
fable pour  I09  petits  enfants,  qiiil  afTectionnait  à  l'imitation  du 
divin  Sauveur.  On  peut  aflirmer  qa'il  a  été  vérilablcraenl  la  co- 
lombe dw  Csfitiqiit'.'i  toute  iielle  i-A  toute  agréable,  le  sel  de  la 
lerrtï,  la  luniién!  du  monde  el  la  lampe  mise  :«ur  le  boisseau 
pour  éclairer  tous  cens  qni-sont  dans  la  maison. 


*  Paul-Prnntflin  in  SuW,  iirriAi'u-iicUl.ncrcu  du  îÏHiut,  ei  imlioMBfleBi'iIft 
mi  ilv  .Siiiilnigne  en  RuKhÏL- ,  Taviiil  fiiil  r(>iiiF  d<*  f'iii-i*. 
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Cetlt:  Itiinirrrc  Ijrilltiiite  qu*;  Dieu  rn  an  if  estait  constamment  par 
les  plus  éclulanls  prodiges,  tinvaii  trouver  nn  nouveau  lustrii 
dans  les  gloires  (Jeln  canonisation  et  du  culte.  La  Mèn;  deCiian- 
lal  provot[na,  ilès  !623.  les  inTormalions  juridique^:  et  le  pro- 
cès, ajiivs  bien  des  lenteurâ  et  des  délais,  se  termina  enfin,  h 
t9  avril  IfiG-i,  parle  soletmel  décret  d'Alexandre  \'II,  ndrni- 
ralour  si  r>l()i|ueiit  de  la  vie  et  dea  œuvres  du  gi'aini  évoque  do 
lîenève.  Il  disait  : 

Ai.[-:xAKnnB  Vil,  èv^uo,  BerrtUtur  ilss  HerviLeura  de  Di«u. 

Quf  reri  serre  de  moaumenl  periii'tuet. 

Oiioii]ue  ri-^i^lise  udllmlique,  ccioma  uae  i-îlte  forie,  bien  garnie  de 
troupes  et  de  provision,  ne  ornigne  point  l«9  insultes  des  Wgions  inrcr- 
(inles,  il  ii>st  pus  moins  c«rLttiii ,  «iiruiiréi  les  nrëriles  du  Kûdcinpluur,  ell<i 
n'a  pas  de  secoure  plus  puissant  que  L'elui  qu'elle  tire  <1«  la  saifilelé  des 
serviteurs  tli!  Dieu.  L'exemple  ih  leim  verUi<i  prodnit  aans,  fMft»i>  lUns 
i'Kglisc  de  merveilleux  fruits  do  (alul.  l'hummu  éinul  iiaLturcliemant  plus 
docil9  à,  la  voix  de  l'exemple  qu'î  celli»  du  prtespla,  Ausei  Jésue-Cbrtst , 
vrai  Dieu  et  vrai  bouime,  daas  les  jours  de  sa  m  morlelle,  a-l-îl 
i^mployi*!  <riinc  innniiTe  iiieirnliliî  inatAl  l'un  et  tant&l  ]';iulnt  de  coe  drux 
ia«y>ans,  selon  les  deus  différenles  natures  de  son  uQi(|uc  cl  divine  por- 
sonne.  Avait-il  quoique  dogme  h  proposer  :  «  iVla  donirine,  disail-il  , 
n'est  pas  ta  lurcitinc,  mais  celle  de  mon  Pire  qui  xi\\  envoya;  ••  et  s'il 
voulait  prescrira  t)iii!l<)ue  chose  à  pratiquer  :  «  Ju  vous  ai  donn^  l'exemple, 
disait-il,  ftiin  c^ae  voun  agissiei  de  la  «K^oie  iitaniôre  ([iie  j'ai  fait  h  voire 
t'gard.  •'  \H  c'est  en  ea  eeos  qu'il  faut  entendre  ce  ({ii'il  dit  de  liii~in^nii> 
t.-a  un  tLUlre  endroit  d«  l'Evangile  :  i<  Je  suîj  In  lumière  du  monde ,  et 
-  aelui  qm  me  suil  ne  marche  poinl  dans  ke  ti^nfthreg.  >i  Or,  ta  sainlelè 
des  bammcs  ôlant  utip  pritoieuse  émanation  et  une  rive  image  de  ceille 
lumière  etEOtiti^U»  ni  divine,  sorait-il  convenable  de  la  laisEer  cachée 
sou»  te  boîssemi?  N'esl-ïl  pas  bien  plus  h  propos  de  io  placor  sur  le  chan- 
delier, (l'oLi  elle  puisse  éclnirer  Im  bommes,  et,  en  s'ntlirant  léur  vftnft- 
ralbii.  Ir*»  porier  â  limilatton .  fi  Iss  i-unduire  sûrement,  cumiiic  par 
un  chemin  déjii  frayC,  jusqu'à  ta  Jfirusakm  triompliAnli»,  pour  les  y  faire 
jooir  éleroellement  de  la  aouveraino  félicité*  C'est  pouiiEuai  mis  prfiiè- 
oesseurs,  excittj  par  k  mouvement  du  Saint-Ksprit.  ont  introduit  dans 
l'Ë^liise  la  pieuse  et  louable  couluini^  d'y  placer  ]«»  ssinU  ilans  uu  lien 
èminent.  ^>uoi  doncl  après  que  uh^s  grands  hommes,  pii.r  lai  bonne  oieur  de 
ieure  vertut^  el  par  la  p^Adi<^^ltQn  de  l'I^vangile,  onl  Adilli^  l'KglisiJ  et  lui 
ont  rendu  des  services  impcrtaats ,  on  ne  leur  reudrati  point,  après  leiir 
mort,  les  honneuTS  qui  leur  Eont  dus:  on  leur  reTuserait  ce  culte  reU> 
lïieuJc  que  D>eu  lui-inéoie  veut  que  l'en  rende  à  la  sainteté  f«cooiiucl 
Non,  quni  qu'en  puit^e  itirc  l'impi^lè,  JamaiR  un  tt>l  proc&li^  at  pourrait 
s'accorder  ni  avec  les  réglas  de  k  bicns'Jaiicc,  ni  avec  colles  de  lajusiice. 
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A  ces  cftDtes,  el  pour  iiuus  conrunner  à  Taiicienns  coulaniR  du  pon- 
tifu4  KKDiiins ,  après  avoir  inv«<)tic  I«  wint  nocn  dv  Ot«u ,  et  en  ftroii 
eonlifi  Bvee  no«  vdntlnbtos  frèrnï ,  uoua  aroas .  p«r  l'in^rklion  divine . 
décrété  <Je  mettr*  ou  oombrc  An  doids  que  l'iligliM  utbolique  rév^- 
KiuK^ift  ne  SAtKS,  ^v^ue  <le  Oenère,  cèl&ltre  par  sa  doclrio»,  vlmi- 
rablc  par  m  sainletét  lai  d«  aoa  joura  «  Hb  l'un  de»  plus  Termes  oppat!> 
da  la  rel'gioti,  el  coinina  iiii  aoUdiric  !(«lul;iir«  uoiitr»  le  pohoi)  des  itoa- 
rclles  hérraie!). 

Krancoi*  naquit  le  21  du  noie  d'aoQL,  l'an  de  gr&oe  ISd7,  au  cbnuaii 
de  Satfi,  (Inns  k  ducliè  du  ?Javoie,  au  dioc4s«  de  (S«nDTC!,  vl  fut  ^fgAné^- 
au  mime  lieu  sur  l«s  saints  fonU  de  baptdme.  Il  fuça,  aveo  le  lait,  uflt- 
piété  qui  u'eftt  pas  noina  illuelr«  «a  sa  maisoD  que  la  noblesse  du  68nf^- 
Durant  Hon  cnfanM,  on  ne  vil  dans  ses  romurs  rien  qui  seaLil  eut  Ige; 
iDsis,  comme  s'il  lAt  routu  d&ft  lori»  «;  préparer,  et,  pour  ainsi  dire, 
préluder  aux  exercices  de  la  plus  haute  cninUt^,  auxquels  il  devait  S'- 
contocriii-  d.-in)  la  >uîl«,  il  iiieltiiit  tout  »on  plaiiir  h  tlttssusr  do  pelif 
autels,  ■  l^a  nrnfr,  i  nourrir  «a  pt4t6  i^n  rcprâscntanl  dans  le  secrel  de  I  ' 
maison  paternelle  le  culte  public  que  l'Ëglise  rentl  ft  Dieu.  Sa  charilA  !■• 
rendait  si  sensible  i  la  misAre  dvs  pajrres  que  s'il  n'aveii  pas  de  quoi  t«- 
tuulaget  il  fondait  on  lariue». 

A  mesure  qu'il  «roitenit  «n  &g»,  ou  voyait  croître  en  lui  la  piété  et  h 
sagesse.  L'ardeur  qu'il  fil  parsltre  pour  les  sciences  ne  ralentît  point  fti 
lui  la  fciTcur  et  !a  d^rution.  S'il  sQrtaîl  de  la  nmisvu,  oo  n'6Uil  |i«fl' 
pour  perdre  le  (emps  «n  promenades  ou  eu  visilus  inutiles;  mais  c'étwt 
oniinairemenl  pour  aller  répanJre  son  Aoie  devant  le  Seigneur  su  pie-: 
des  niilel;-.  Au  surjiUiK,  dniiH  1»  enminerce  nécessaire  de  la  vie  civilo,  n 
étsil  d'une  vigilance,  d'uue  exactitude  extrftmc  &  Tuir  toute  cotapat^oi- 
dangereuse  ou  suspeote,  et  fi  ne  rr^ifuenler  que  <les  perBonfief  de  ijui  il  pa\ 
recevoir,  ou  h  qui  il  pâl  oemmuniquer  qiiel'iue  étincelle  du  divin  amour. 

Ëtaitl  r«vAtu,  dans  le  sacrernoiit  de  c>:ftinrijiali(>n,  i)o  la  roroo  d*enbaoL, 
ii  comprit  que,  pour  se  rendre  un  instrumctit  plus  utile  entre  les  mains  dl* 
Seigtiftur,  plus  jtropre  aux  divines  opéraiionH  de  In.  grtce,  il  devait  fslr^ 
une  plue  ouipk-:  prjvi.tiuri  de  pidtô  ol  do  ilucLrine.  Il  iivait  reçu  du  oiel  uo(> 
Ame  ti&nne;  il  la  reri'tit  mudlcurt;  eu  s'appliquaiilde  plus  «a  plus  â  cultiver 
son  esprit  par  Télude  des  bel  les- lettre  a,  et  &  sanctiller  son  cœur  par  la  pra- 
tique des   vertus. 

ApriSj  SOS  ^tudi.-3d'buœanilé.  qu'il  'Udeus  Iccollâgo  il'Annecy,  il  ^tnilîa  la 
philosophie  el  In  théologie  dans  l'université  de  Parie.  S'il  pénétra  bien 
avstit  dans  les  secrets  de  ces  (Il^iii  sci^itces.  îl  ne  fit  pas  de  nioindrei- 
progr^  dans  les  i'oi<»  de  la  samtel«;  car  il  rréijuenlnil  en  inAme  temps  la 
congrégation  établie  k  l'Iioniieur  du  la  Mère  do  Dieu  dais  te  collA^  des 
Pères  Jésuilee;  el  ih,  non-stuleindnt  il  recevait  tous  les  huit  jours  la  sainte 
euctiarislie  pour  la  nourriture  spirituelle  de  son  Ame,  mais  encore  il  rem* 
plissait  «xafitotiienl  tous  les  devoirs  i&  p'ièlé ,  surloul  i-n  oe  qui  eone«me  le 
culte  tic  Marie.  Tl  porta  niâiuc  ta  rccrcur  jusquo-U,  c|u'éiaul  un  jour  dans 
l'église  de  Saiot-I^ûenoe  des  Orâs,  proalerné  devant  une  iouge  de  la  sûal« 
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?ncori>  aujourtl'liuî  pn  granile  vénération  dans  la  même 
église,  il  y  fit  vœu  de  viff^tnité  perpHuelIe. 

Il  rtf  Tut  fifts  Inngl^^m^s  sans  recueillir  les  friills  siihilnir<>s  A'itnp.  ni^ti'in 
si  généreuse,  ni  sans  éprouver  ce  que  peut  titie  Ame  ildèle  dans  les  leii- 
Istions  les  plus  dAlicalee,  sous  la  proUclioit  de  la  Reino  des  vierges.  De 
Pam  il  se  remlil  ft.  Pndoue  pour  y  ittudier  en  droit.  Dans  cette  dernière 
villo,  du  Jcunci  ilëhaucliës,  qui  Mniont  s<>£  compagnons  d'étudi;,  voyant 
que  Loua  les  ailiflces  qu'ils  avaient  cmployÉs  juscjue-lâ,  pour  eniepcr  d  ce 
cha$l«  jeune  homme  le  beau  lis  de  la  pureté,  n'avaient  pu  rien  gagner  sgr 
lui,  0»  vinrent  JHiiu'ii  celeïcfs  d'imr»udpnce,  di-  cherelier  à  h  currompre 
au  itioy#n  de  femmes  impudiques.  Cellf^-ni,  pour  le  Tiùfct  consentir  A  lours 
fiésirs  infAoïes,  metlcnl  en  ccuvro  les  amorces  de  la  roluplÉ  les  plus 
sëdiiîsanW;  mais  François,  acm*  de  son  vœu,  et  aniaii  d'une  r«riuH 
coiifÎHnve  dans  le  secours  de  sa  puigsanle  pcolecirice,  oppose  à  cub  mal- 
heureiisËS  une  rrsistanuâ  invin«ili{e,  et  \n  oblige  enfin,  en  leur  crachaiil 
au  visage .  A  se  retirer  toutes  uoiifuses. 

Le  cours  de  bbb  tîtudea  Étant  fini,  il  vint  k  Rome  pour  y  recQnnailre  les 
veetijjes  suhsîstanls  de  In  [nMé  primitivi.^,  dont  il  voulait  faire  di^eortnais 
la  règle  de  sa  conduite.  C'est  là  que  sn  foi  el  sa  religion  trouvèrent  un 
IhrMltre  digne  d'elles;  i;'est  IB.  quo  la  grAee  du  Saînr.-lîspritse  rftfiandit  sur 
lui  avec  abondiLtici; .  pour  l'aider  à  mctlre  lit  dcruiC^ro  main  il  ce  prodigieux 
idiBoe  de  saintelâ  commença  dès  son  enrancs,  et  (]ui,  non-seulement  s'était 
conserva  durant  sa  jeunessp,  mais  même  s'^^tail  ausmeiilè  con sidéra hîfimenl 
dans  CCternps  <^ri|i(jiie,  où  le  Uouilloflfte'ni'iil.  du  sang  pl  l'ardeur  des  pns- 
sions  exposent  l'homme  à  de  si  funastes  orages. 

Ainsi  Fronçoi?,  vainquisnrdu  monde  cl  de  lui-m<!ine,  rrtourneen  sa  patrie 
ponr  Y  Taire  usaj;e  des  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  ses  études. 
Ses  espérances  ne  fiireat  pmot  vaines ,  el  ses  compatriotes  ne  Tarant  point 
trompas  dans  la  haute  id^e  qu'ils  avaient  con>;ue  de  lui.  Granier,  qui  pour 
lors  i'tait  cvi^qut?  de  Genfivc,  ne  l'eut  pus  plus  tôt  vu  que,  par  un  joyisux 
presscritiineol  de  l'iiboniiarity  recolle  que  «on  urrivVse  promettait  ft  l'bglise, 
el  cûinma  par  un  esprit  prophétique,  il  s'écria  :  o  J'ai  présentemenl  un 
3ueec*scurl  » 

François  reconnut  aussi  quels  Providence  divine  lui  ouvrait  là  on  vaste 
champ  pour  y  exercer  le  zèle  qui  le  pressait  de  Iravaillnp  au  salut  des 
ûmes  :  car  quoique  d'aboril,  pour  obéir  A  son  père,  il  eût  pris  le  parti  de 
1b.  magi*trotuni  m  la  ohnrge  d'avocat-ginAral,  voyant  bianiM  xpn's  que 
celle  première  démarche  tendait  au  m&ria^,  auquel  il  avait  renoncé  par  kuj 
VOtt,  il  quitta  la  robe  de  sénateur  pour  prendre  celle  d'eceléeiestique,  et. 
pour  rendre  son  nouvel  engagement  irrévocable,  il  reçut  succt^ssi vement 
k<  ordres  sacrÈs ,  mime  le  ancerdope  ;  après  quoi  on  lui  confér»  la  dignitft 
de  prèvftt  de  la  giande  Ivgtlse  d'.\nnecy.  Dès  lors  il  toarni  tous  ses  soins  à 
riippekr  iiux  lionimes  la  ptiiiaée  do  r<^tenijlë,  répétant  sûuveul  celle  belle 
maxime  :  Tout  ce  i/uî  n'eut  pus  pour  l'i'Urnité  n'eut  .ju^  vanille.  Dan»  iielle 
rue,  il  inst:lua  lu  confrérie  des  pi^nilenl!  de  la  Sa-inlc-Croix;  et  e'itant 
ann*,  par  l'ordre  de  son  i^vèquo,  du  glaive  de  la  divine  parole,  il  ramena 
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RU  sein  de  l'l^g''«c  calliolî'l»^  'les  her^tiqiMi*  iJ'un  ^nil  nom.  Aniiii4  par 
M»  preuiîài«3  con<|ijdles,  il  porU  «M  viiM  plu»  toin,  et  ii'onU«pnt  ricn 
nK>iTi«  quit  In  ilutnielion  de  l'hérésie  de  Calrin  dan*  Uiut  le  Ctiablaiii  et  le« 
|>a]~s  circonv«i«inf,  vu  ell«  ddininftit  eomni«  dans  ion  fort. 

Avea  quelle  alWgreese.  quolln  ardeur,  quelle  fermeté ,  quelle  conflwKQ  en 
Di«u.  quelle  cliar^  pour  le  procbaio,  m  prteenU-l-îl  kui  dilTérealc  com- 
bats ({U'il  eut  k  so«itonir  pour  une  >î  juste  easM  !  Tout  ea  qu'on  en  pourr&il 
(lire,  UHit  c«  qu'oD  en  pourrait  croin:,  wrtit  l>i«n  au-deesoas  fie  la  véniè 
mftaifl;  il  surïin  de  remarquer  que  ces  Itevaux  ne  furent  point  infructueux . 
el  qu'il  eut  U  ooosoltlion  de  les  iroir  aouroai)As  de  glorieux  soccàs. 

On  rapporte  qu'un  jour,  du  linul  do  la  forleresM  de»  A.ilinge8 ,  portaai 
ecB  reperds  lur  les  vaetrs  aunpaKnn  des  etit^rons.  et  considéi&DI  les  hor- 
riblee  ratages  qu«  i'hér<''sio  y  nrait  fsile ,  il  fut  si  vivement  tou«hâ  de  la  perte 
étemelle  de  tant  d'Ames  que,  jetant  uo  profood  soupir,  it  s'écria  :  •>  ?ion. 
>  y  ne  puit  m'euipAchar  de  courir  A  leur  secours,  n  ICn  «(Tel,  bi^niOl  après  it 
se  rendit  h  la  villa  de  Thonon,  capitale  de  celte  province,  nù  ayant  Iflv6 
r^iendard  de  le  vérité,  à  force  d'inslruolions,  de  patience,  de  douceur,  ee 
fiMaaiit  luitt  &  tous  pnijr  les  Kajjner  tous  A  Jèji)a-(^rist .  il  rdevi  la  piété 
taiiguiauntâ,oL renversa,  comme  un  autre  David,  l'iinpiftA  irioaipbaotê. 

Mais  ce  qu'il  fade  pi  js  admirable  en  lui ,  c'est  qu'il  im  dëM«p«^ra  jamais 
du  succ>3  d«9  uITaire*  de  la  râli(^oa,  quelque  dÈMipârécs  qu'uUcs  parussent. 
Tods  les  obslaclM  tgui  8o  pr&ïenl^renl,  il  Kul  loujotirs  ou  les  éluder  par  n 
prudence,  ou  les  soriuonter  par  son  courage.  N'ayant  pas  la  liberté  de  cé- 
lébrer 1  Tbonon  le  saint  sacnflce  de  la  messe,  il  allait  tous  le*  jours  la  dire 
au  clidlrau  d«s  Atlingca  ,  qui  en  cit  iHoigné  do  plus  d'une  lieuo  ,  el  sépare 
par  U  Durancfl ,  qu'il  Mail  obligé  de  traverser  «a  rampant  sur  une  pi^e  dt^ 
Wi»  toute  oourerle  de  ^lasa. 

Que  n'n-t-il  pas  eu  H  souffrir  do  la  part  il»  liOrétiqui»;?  Il  fut  en  biitl4  k 
leurs  plus  nuire»  cilumnics.  Us  le  décriaient  partouL  cE>inmi!  un  perturbateur 
du  repus  publie,  cumme  un  séducteur,  comme  un  ma^eien;  il  sut  ri«id« 
qu'il»  avaieut  sposCé  des  gens  pour  aUcriter  i  sa  vie  ;  mais  il  n'y  eut  jamais 
ni  uivnaee)! ,  ni  danger»,  qui  pussent  lo  forcer  b.  abandonner  Prcuvre  de 
Dieu. 

■lamaîa  il  ne  prit  conseil  delà  pDlilîque  «otiflaine,  ni  du  rcfpect  buuiuiii; 
mais,  quimd  il  ne  pouvait  [larallre  au  grand  jour  et  rendre  un  témoignage 
public  &  la  foi  nns  melle  ea  vie  dans  ua  péril  évident,  alors,  pour  obéir 
è  l'Ëvangitc,  il  disparaissait  pour  un  peu  <Ie  temps.  Enrore,  où  se  retirait' 
il?  partout  où  il  trouvait  un  plus  pi'anipl  et  plus  silr  asile  :  tantôt  sous  I» 
niiue»  do  vieille*  masures,  laïui^l  liaiis  l'iiorreur  des  plus  somlmK  forêts. 
quetquefoie  tinns  un  four,  d'autc??  iû\B  dans  des  glace*  profondes.  C'est  11 
que  ce  généreux  soldat,  comme  dans  ua  l'on  impënétroblv,  vcnnme  eoua  ta 
tente  du  Dieu  des  armées,  se  dirobiit  aux  poursuites  des  hérétiques  :  et 
a'il  reK^errail  1&  pour  t[UL-l<iae  temps  l'tirdeur  lie  son  léle,  c'était  pour  h 
déployer  en^gile  avec  plus  de  forée  contre  les  enneuiiâ  <iu  la  religion. 

De  lA  GOtle  grandeur  ^'iîme,  vraimanl  iiéruiqoe,  qui  Jui  faisait  mépriKr 
tous  les  urtilicea  de  leur  malice,  tous  les  excès  de  leur  fureor.  L«  buon 
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'l'HcrmELDCA,  commandant  de  la.  forleressR  iSes  Allinf;<<.ji,  lui  repr^grnln  qu'il 
ne  potiviiit  su  f^iLi-aiilir  Je»  ilHiig(^rs  lio  mon,  auxquels  il  i^lait  fans  neasr: 
lixpoBi!;  qiiatdt  011  Uril  il  ^^iutcomb^rail,  à  inoîcm  qu'il  ne  3t>  rèsolfll  i\  ne  sortie 
jamais  >l<f«  Ailingfl;  qw  sous  unebnnnR  câcorl^;  et  il  la  lui  oITnt,  le  coaju- 
raDtde  h  vaubirhien  accepLer.  Mai!;  Frani^oJj,  nniind  d'une  viva  conSance 
en  Diou.lui  rèponiiil.  uviwcfLlc  candeur  qui  lui  était  naturelle.  «]u'il  n'avait 
besoin  d'uutre  escorU  (lue  de  colle  û«e  Esinta  anges  que  la  iTùvidence  lui 
avuil  desLmés. 

Le  iiifiM  lidinmandant  lui  ayaal  dtl,  en  lui  tnonirnnt  los  piênes  d'arlillerie 
el  la  gfirnisoo  de  la. place;  uToul  ce  que  vous  voyez  là  est  à  voire  afirvicc, 
vous  n'flvai  qu'à  parler;  nous  avons  ioi  tout  ce  qu'il  faal  pour  convertir  a» 
pour  foudroyer  les  liSrflifiiieisIwpliiaobslinti  :  ces  gens-li  n'entendent  point 
raison;  ce  nVst  qii«  pir  la  força  qu'on  peut  les  r^fluire;  »  l'homme  aposto- 
lîqTi*  fil  bien  voir  les  hauts  sentiments  qu'il  avait  da  la  divine  parole, 
quand  il  aMum  qua,  pourvu  qu'il  plût  i\  Dieu  <1e  p<>rn:iettrc  quVIk  fOt 
enlendue,  elle  s«ule  était  asiet  puissante  p»ur  opërer  \t»  plus  giauds  pro- 
diges. 

Viit  il  Qoble  confiance  ne  pourailêtre  trompée.  Le.>ia!isaHgin»,  aprOs  bïsn 
des  rocherchus  inuliles,  trouvèrent  tafiii  l'otcaeiott  d'exécuter  leur  dète.?labtQ 
deseiâln.  Déjà  ils  i;ouraienl  sur  II-  saint  missionnaire  ,  l'^pée  nue  el  en  griLnil 
nuipbre,  tous  pi*St«  à  lui  iller  la  vie;  cams  Dieu ,  qui  n'aband<jiin«  jitmiiis  les 
d^fanseurs  de  la  fui  qui  ont  mis  en  lui  touLe  leur  confis nci^.  Til  que  ces  loupe 
rurieiix,  À  la  vue  d«  François,  fureut  si  louches  de  l'iir  de  sèiénité  el  de 
doncenr  qui  brillait  Burtion  visage,  que  !e«  annes  leur  toinbèrant  des  mains  : 
ils  le  laisseront  échapper  ?ans  luî  faire  aucun  mal. 

Une  infinité  de  pareilles  oipi^rirncej  •liaient  pour  l'homime  do  Dieu  de 
surs  i^ratils  de  la  protttRtion  du  ciel,  etforliltaient  en  lui  de  plu»  en  jiIuh  ce 
courage  inlrépide  qui  la  faisait  marcher  en  oaïuranoe  au  milieu  des  plue 
grands  dangers.  Il  n'en  âtait  pas  ainsi  de  son  [lAro,  lu  coiate  de  Sales  ;  il 
IromLlaiit  il  tout  momeal  pour  los  jours  d'un  llls  qui  lui  otâit  si  cber;  «t, 
p«ur  (julnier  dex  Wh^kuts  qui  lui  paraissaient  si  bien  fondées,  il  prit  le  parti 
d«  lo  rappeler  ù  la  maison  paternelle ,  lui  représenlanl  t]u'il  y  pourrait  va- 
quer uu  service  de  Oîau  avec  bien  pliiâ  de  liberté,  parcu  i^ii'il  y  trouverait 
et  plus  de  âftrelé  et  plus  de  repoa.  Mais  e«  fidèle  diaeiplo  de  Jésus-Uhrist  ne 
craignit  point  ilr-  désobéir  en  celts  occasion  à  son  père  selon  la  chair  pour 
obéir  au.  l'tro  céleste,  et  pour  remplir  Ifs devoirs  de  sa  voculJoa  dans  toute 
leur  étendue. 

Son  lèlc,  qui  croissait  tous  les  jours,  lui  (Il  ^inventer  de  nouveaux 
moyens  de  se  rendre  d«  plus  en  plus  ulilo  i.  l'Église,  Dans  le  temps  qu'il  ne 
pouvait  Iravailler  A  l'inatruciion  des  peuples  pur  le  ministère  de  la  pr(>dica- 
ton,  il  ic  mit  d  les  inâtmirâ  par  éùnl,  «t  composa  pluMaurs  ouvragea  de 
piôlij,  el  même  de  controverse,  oii  i\  Hiiaqiiait  l'hôrésie  jusque  dajis  Kits  der- 
niers Tôtrancbeoieuts.  Il  eut  eu  tout  cela  des  .-^uccëd  bî  avaotsi^eus  à  U  leli- 
gion  cailioiique  qu'il  parvint  6.  rriger  une  paroisse  à  Tlionon  ;  et  A  quelque 
temps  de  Id,  il  eut  la  coosolaLion  de  voir  revenir,  par  ses  loins,  des  trnibres 
du  iii->ns[jnge  fk  l'admirable  lumière  de  la  vènU  ,  un  grand  nombre  de  ceux 
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<]uî,  ptr  I4  rSpuUlioii  <le  leur  doctrinv,  MsîiOt  Ips  principaux  npfiuis  d<- 
l'tttrAtr. 

Il  n'kfrive  <|ii«  U9p  sourenl  aux  pers«an«s  dont  l«  lèle  est  plus  ardnit 
•))ie  pfu'1«nl  dit  ruin«r  l'u-iivra  de  Dieu ,  pour  la  vouloir  ùvàatxr  av^c  trop 
<i*  pnf'Riiiiutinn.  Francur*  nu  donna  pns  àhti*  c-M  «cirail.  Oneli^ue  heureoBes 
i|ue  (ueiienl  touies  hs  «iilrepni««  pour  la  foi,  on  m  le  vitjatnnia,  (blovi 
par  laot  de  g!»rieux  nraplag«s.  se  livi-er  «veDglètnenl  aux  transports  d«  aoa 
tHe;  il  sut  loujuure  W  râUoir  dkiis  le)  l>»rn«3  d«  la  luodÂralîon,  «l  l«  rester 
par  la  pnideiic*.  FaUant  &  Tliuiion  in  (wici'ioa*  àf  curé ,  il  6Ut(  oblïgA  de 
(lortef  le  sainl  Viiilii)uf>  nnx  BilÀlea  dangereut«(iHtit  tonlad^.  Pour  pro- 
venir )e9  irrérérences  que  les  sectaires  o'iuraieol  pua  manqué  de  commetUe 
cvnire  cet  adonble  sacreineiit  h'iI  i'eâl  port^  à  découvert ,  il  le  portait  dans 
une  iMlLa  d'argctil  «u«ipondue  ft  son  cou,  narcliunl  d'un  pu  graT«.  d'jn  air 
v<u<inible,  son  cliopeau  sor  sa  léte.  enveloppé  de  son  maoleau,  sans  saluer 
poraiinne  ni  en  sllant  ni  en  relourauil. 

I^  Wnne  odeur  de  Uni  de  vertus  se  répandit  jaM|u'ft  Home .  et  engagea 
C'<)oi«il  Vtll.  d'heureuse  oiimoire,  noire  pnJdécA'seur,  A  faire  usage  du 
rares  talenls  de  l'ouvrier  ^yangètique,  (jeoére  avait  «lors  pour  tnioislri!  pria- 
ci|)al  Tbèvdore  d«  Bète,  le  plun  Itabile  rI  le  plus  i^ih  dàfeiiseur  du  gbIt»* 
nisme.  Qiiui  aTanlago  n'nOl-ce  pM  tU-  pour  t»  rdigion  do  fairo  rentrer  au 
hercail  de  JAeuï-CliriEl  celte  l>rebis ,  dont  l'eiemple  aurait  pu  servir  \m 
ramener  beaucoup  d'aiitresî  Et  ^'eslee  t|ueC16menLdé^ra!lde  tout  son  eœtir. 
Pour  exiculcr  un  si  louabli;  dessein,  il  jetlu  lc$  yeux  sur  François  de  Si^esi 
iqiii  il  donne  ftrdre,  par  son  brer,  d'aller  Ironver  Théodore  de  B^ze,  e|  de 
cnnRfrer  seul  à  seul  avec  lui.  Mnia  cnnimAni  entrer  dnns  Genive?  Commenl 
V  n voir  11  (i  entrelien  parliculIfT  av*o  1-^  ministre  osIviitiBle?  C'fisl  c*  qoe  Fran- 
çois ne  pouvait  cnlrepreodre  sans  meitrc  sa  vie  dun!  an  p^l  imminent.  Il 
l'eclreprit  pourlant,  ei  s'aoïuitta  si  bien  de  la  commiieion  dont  il  jHtîl 
lionorè,  qu'il  ftir^a  Thérélique  &  rei:oniiaîirp.  ses  erreurs ,  mais  non  {tas  ju9- 
qii'A  les  abjurer  piiblîquoment.  Ainsi  lUiie  fut  Aclatri*  dea  lumi^r«s  de  la 
vérité,  piircc  que  !e  saint  ini5sitinna.tre  arracha  le  bandeau  fatal  qui  tui  cou- 
vr«iL  loa  yeux;  tam  il  n'eut  pns  le  bonheur  de  rentrer  dtine  l«  sein  de  l'É- 
glifiu,  parce  que  son  utluclirtment  au  picht  le  r<>i;<)ri  iriili)fi>e  d'une  si  grande 
gricc  :  jual»  et  terrible  cfïôt  des  secrst*  jugements  de  r>ieu  ! 

BientCl  nprài,  In  pesln  gagna  )a  ville  ila  Thonon  et  Ip  pax'S  d'alentour; 
elli!  moissonnait  cliaijai;  jour  un  nombre  prodigieux  tic  porsouncs.  François 
n'avait  garde  de  laisser  échappée  une  gi  belle  ocoision  d'exercer  sa  charité. 
Il  accourut  au  secours  dr  kc  pntjvre  peuple,  el  lui  rendit  avec  tant  de  honlé. 
d'arto^BB",  df  persf'vérance,  tous  lee  services  spirituels  et  orporels,  qu'il 
se  fit  aimer  cl  admirer  universellemenl.  On  était  surpris  comme  il  avaJt  pu 
Subvenir  a  tant  de  nt^seisités ,  parce  qu'on  savait  qu'il  avait  refusé  dn 
flommas  considérables  que  diTèrentes  personnes  ,  Hurioul  l'évéque  Granier, 
lui  araieiit  envoyées  ou  off^rlea. 

iUi  Mge  vMTlIiir'i,  ti>unlii^  du  tant  d?  riiarqimï  de  sainteté  si  peu  ^qui- 
Toqu««,  voulut  avoir  Pt«ni;uis  pour  coadjutcur  de  sa  sollicitude  putorale. 
U  l'envoya  donc  ft  itome  pour  les  atTaires  de  son  Église,  et  écrivit  &  Clament 
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m,  notre  BUBrlîl  prftfliceSEôur,  paar  le  prisr  de  voiiloif  bien  lionorer  de 
celte  digniU  ua  si  digne  suty-l.  UlOmenl  «e  Dt  un  pkiair  trïts-sanstil)!»  d'n<':cn<'- 
der>:.oU»d«maiidc'.  Gl, 'Lprôsics  preuves  dcducUine  quedunni  François  dnps 
r«xamen  qu'il  BubiL,  suivant  la  coutume,  comme  il  élait  prosterné  aux  pieds 
du  pontife,  ciïlui-ci  l«  leliïva,  et  IViiihiassaril  avec  tettdn^sse,  lui  adressa 
ep«  parole?  de  l'i^itLirp  «iitnli?  nu  livtr  dot  Proverbes  :  «  AIIaz,  mon  [iln,  l)U- 
vex  de  Icau  de  ïotrt;  cilL-rnc,  ol  de  la  vii'o  source  de  votre  puits;  mais  ce 
n'eat  pae  aaaei,  il  Tant  cnoore  que  vous  fassiez  coiiler  au  dehors  ces  eaux 
salutaires,  et  qu'elks  ili;viffinenl  ûes  font-iiiitus  pulijiquBS,  où  tout  le  mouile 
ait  la  lil>ort6  de  v«nir  so  (l£taltcri?r.  » 

RovClu  de  cette  nouvelle  digfîité ,  qui  donnait  un  surcroll  d'autorité  & 
son  lële,  et  honoré  do  caraoL6r4  (piiXiOpaJ,  qui  ilail  pour  lui  une  nou- 
vellesuurue  dBgrËiHTS  «t  de  Kecaurs,  il  se  livrs  tout  Hnlieraiix  tnayens  les 
plus  officBCes  d'étendre  l'ompire  de  JêeuB-Cbnat,  et  d'élever  l'iï^^iiso  sur  ks 
ruines  de  l'Iictràsie.  I£laal.  <le  retour  Si  Annecy,  il  y  remplit,  en  l'absonce 
d«  l'évëquo  diosùauin,  touttis  le»  Toactious  cpifloopales;  îl  y  âtnbHt  un 
s^mioairo.  si  à  'l'IioDou  uno  mziean  de  piëLû,  «lui,  par  ses  dilïérerileis 
iiiaiiul'aclur«a,  èlait  comme  un  mai^asin  de  tout«s  sortes  de  mardiundieâa, 
«On  quo  Iiîs.httiitBnts  d»  Su  viUu  et  asmn  do  lu  OFimpagnit,  eng-i^i^x  par  kur 
propre  commodilô  h  les  y  acheter,  plulAl  que  de  tes  aller  r.bcrelior  jus({u'â 
Geaève,  rompissent  tout  connnerae  avec  les  hérëtii^ues,  ovmiDeroe  toujours 
tr&s-dangereux  puur  la  foi. 

La  cunslanc»  de  l'homme  di?  Uiou  l'ut  ini^e  onooro  t  i)«  nouvelles 
épreuves.  L'ennemi  dont  il  est  parlé  dans  Tlivangile,  c'est-à-dire  le 
dûmon,  qui  se  plnlt  A  sein<?r  la  liuinie  dans  la  clifimp  du  Père  de  famille, 
avait  jetû  i-nlrc  la  TriLiiec  ut  la  Simu  diu  somenovs  de  iliticorde,  qui 
produisirent  enlln  une  gaerre  ouverte.  Les  Genevois,  profitant  de  cett« 
conjoncture  pour  éleniLre  leur  hiArAsie,  soua  prétexte  de  porter  du  secours 
â  la  Franco,  e'cinpsri7nt  dn  Chablai»  et  du  pnys  de  Thonon,  en  diLt^ent 
lea  cur&s  catholiques,  y  envoient  des  prédicants  de  la  seclc  de  Calvin, 
qui  rïVpandont  panoul  la  semence  empoisonnée  de  l'erreur,  et  arrachent 
le  t)on  grain  de  in  vt'Tilî-  oitliolique. 

FcauîoÎB  ne  l'a  pas  plus  tôt  appris,  qu'animfi  par  ces  parole»  do  roi- 
proplifete  :  "  Oui,  ja  me  verrais  seul  contre  des  arméei  entières,  sang 
que  Ij  crainte  saisit  cnou  cxur;  elL<fs  seraient  pr5t«s  i.  Tondre  sur  uioii 
sans  que  ma  confiance  en  Dieu  en  re^'ût  1s  moindre  atteinte,  >i  et  plein  de 
celle  force  plus  qu*liunij.in«  qus  l'esprit  dâ  rc|igloo  inspire,  il  &q  jistle 
dam  le  camp  des  Français.  On  l*arr^te,  et,  suivant  les  lois  de  la  guerre 
on  1«  ceaduil  au  commandant  :  c'èlaîl  le  sieur  de  Vitry,  capitaine  des 
gardoE-du -corps.  Il  rei;oit  rrançoîs  avec  les  plus  grandes  marqui?»  d'Iion- 
ueur.  et  lui  l'uil  expédier  di:s  IcUros  royales  qui  dâronJunt  de  rtcn  innover 
00  inttiiïi'A  d<>  ri-li;;ion,  iM  qui  ordonnent  que,  duos  tous  les  endroiia  où 
l'on  aurait  fait  de»  innovations ,  on  réUbli&se  les  ciioites  sur  l'ancieR  pied. 

Non  contenl  de  cette  victoire,  «]ui  rëparaîl  loa  perles  de  in  religion, 
Frauçola  en  remporta,  encore  une  autre,  qui  eorictit  la  religion  parles 
pelles  de  l'hÊrésie  oiiuie.  La  pays  de  Gex,  oii  rhéréete  était  dominante, 
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rsDBil  d'Mn  UDÎ  i  la  couronn*  de  fraoee.  François  Tait  uo  voya^  i 
Parid,  Mobti«ot  du  roi  îles  kellres-pftt«Dlet  qui  permcltenl  de  prècbar  en 
H  payt-U  W  rÉriliV»  i!AUiOtii|ii<>s.  L'hoiame  4e  bien  y  pr^dm.  maîjt  av«e 
Uni  do  fçtiix  ot  dVflica»  qu'ilconrertil  un  grand  Dombre  d1ièré(iques. 

En  elTei,  il  tvnil  una  i^loiuence  admirable,  à  laquoll«  on  ne  poiiratt 
rteistrr;  et  c'iUil  eo  lui  moina  un  Ultii(  oalarel,  ou  acquis  par  l'éiuik. 
qu'un  don  aurDaltirel  «t  \»  fruil  d«  la  pttreté  d«  boo  oteur.  Oa  en  MM  ei 
Kfnènleaeot  p&rsEudé,  que  le  roi  tris-chéUen  arait  omlutnc  d«  dire, 
ijuil  HK  eoannisHail  personne  au  monde  qui  fûl  plus  [iropre  que  M.  ]e 
coadjutcur  do  Gonèv«  &  gagnur  lis  caiar  de  Jacques  I",  roi  d'Au^elvrre, 
el  Ji  !b  Taire  plier  soue  l?  jitug  du  la  Toi  ;  «1  que  Paul  V,  nuira  prMéCM- 
Mur  d'iieureitne  mémoire,  le  d^l^ua,  «inelqueH  années  npris,  pour  Icr- 
mioer,  ta  qualilA  dVtUre,  les  diITârond»  qui  étaient  survenus  entre  Cv- 
ehiduc  Alb«rt,   l'ardiiductieseo    Bugénic,   cl   le   clergé   de   la   Fraocbe- 

T<i)t  que  récurent  le  comte  de  SaIm  »l  TirAque  Grani«r,  Frauçais  vil 
•on  e4I«  reawrré,  d'un  «Mb  [var  l'aiitoritA  pateruelle,  qui  l«  rappelait 
uns  ce«ie&  dra  soins  dotansliquas ,  el  de  l'autre  par  le  respect  qu'il  devait 
k  son  (fvtque.  sur  les  ronolions  duquel  il  craigoaïl  d>a)pi6lftf.  Mai^  nprès 
leur  mon,  ce  mAine  cèle,  qui  piraissail  Irfes-ardent  dans  le  coadjuleur, 
le  fut  bt(D  'lavanlage  dans  le  n<Mivcl  évoque  de  Oeuëve  :  il  so  royoil  enfin 
en  pleine  lilierLâ  de  auîrre  lotîtes  les  imfkulsions  d«  sa  charité. 

Jouissant  donc  do  la  plénitude  de  sua  aul«riti,  il  se  mit  i  remplirles 
deroirs  de  la  solli<:itud«  pastorale  dans  touto  leur  étendue.  On  l«  vît  reil- 
1er  plus  que  jamais  à  préserver  soD  troupeau  de  la  morsun;  des  lou|>s  qui 
lui  leiiilaietit  ik'it  oi^-gi.'s,  &  ir.eltrc  son  diocâsu  à  courert  des  incursioes 
du  liberlinago  ot  do  llifrésic.  il  publia  de  saintes  ordonnances  pour  éta- 
blir In  bon  ardre  dans  son  clergé;  il  fit  de  sages  r&glemonta  pour  formef, 
en  loulee  lospersODoes  qui  oompasaienl  sa  maison,  dos  mœurs  èdiUaoLes;  ] 
el,  pDUf  n«  laisser  aucun  vid*  on  sa  via,  il  résolut  d'en  remplir  Mus 
les  momenls  par  des  actioas  de  Ycrlii  et  par  l'accotnplisftenienl  des  fone* 
tiona  de  sa  charge,  se  proposant  pfiur  modËla  les  sainle  Pèrt*  et  les 
évfiques  de  l'uuliquit^ .  Tenir  des  ttynodes ,  rétablir  les  anciennes  lois  de 
La  discipliae  eccUsioslique ,  ou  eu  faire  de  naurelles;  surKnit  Irariiller 
saos  reULche  à  conserver  k  religion  calholiiiue  dans  toute  sa  purelA,  soit 
en  Toromnl  les  ildiilea  IL  la  vertu ,  soit  en  réfutant  les  erreurs  des  h6r6- 
tiques,  soit  en  rj.m«nnnt  au  troupeau  de  Jésus-Cbrîst  les  brebis  éguées: 
telles  étaient  les  occupaLions  ée  l'dv^qiiÊ  da  (îan^?p. 

Far  là,  BurWul  pour  avoir  L-onverti  a  !n  foi  cuttiolique  deux  gttniilsliom- 
mes  du  pays  deG^x,  iUoima  lellflmenl  contre  lui  lee  fniui^tros  dcrbèrésîa, 
que,  se  poiiant  aux  dcmivrs  excès  de  ro^e  el  à»  fureur,  ils  le  firent  am- 
poisonner.  M&îs  François,  par  un  elTet.  mir&ouleux  do  la  prolection  de  la 
In^s-saiiile  Yiergr ,  h  qui  îl  is  recomniiiEiita,  fut  pi'éservé  de&  funvstes  effets 
du  poison. 

Va  Kl  grand  dan^,  bien  loin  de  reffoidir  son  tèle,  ce  senrii  qu'à  Ten- 
llammer  davantage.  Oa  vil  aprte  c«iti.  oe  grand  irâque  tfaraîllor  plt»  qve 
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jamais  à  ia  conversion  dos  Ames  par  le  niînisl^r»  i)o  la  prédication,  à  Dijon, 
k  Paria,  à  Grenoble ,  el  en  d'aulres  eoilroils,  où  il  lit  de  t^Eorîeuaca  uoingué- 
t«s  pourln  ruli^iitii  i^allioliquo.  Ënirii  aulrex,  il  convorlit  Clmuilo  Hoururt. 
protossour  public  de  Ihûologioà  LauHsrmu;  Frau^t^îs^  duc  do  U'sdigun'rrea, 
Tii!«-roi  du  Dauphiné;  Barbier  el  l'Iiilippe  Jacob,  odlèlires  iRtnÎBtfss  d«  la 
Mcl#  de  CaLrin. 

Et  pour  II»  IftiswT.  AU  snjol  du  Ib  purel6  de  kcs  laUiiilions,  (lucuh  soup- 
çORijui  pût  Un  pri^ju'iîciabii;  au  saluL  doe  Ames,  qu'il  avait  iinir|iieme(il  eii 
vue,  jiiraatB,  quelque  insUnce  que  l'on  lit,  ut  par  quelque  periâonue  qu'il  en 
fùl  pri<',  iii^iiie  par  île.'  priiic«9  el  princesses,  îl  ne  voulut  rien  rccnroir  pour 
ses  Burinons,  soit  sous  Itt  Litre  d'honoraire,  ou  du  pension  alitccnlaire ,  ou 
lous  quelque  aulre  proteste  quo  w  fûL;  jusque-li.  que.  la  diiclioîse  de  Lon- 
gueville  lui  ayaol  un  jour  olFert  uoe  Ijourse  pI«io8  de  pièces  d'or,  tl  I*  re- 
fusa f;èii^reuHriiient,  en  ilisaiit  qu'il  t'alUiL  donner  graluileiiienl  co  qu'on 
avait  reçu  graluitemwnl,  et  <iu«  les  pn'-dicaleu ps  tlp  Tlrvuiigilit  ii'6laienl  que 
trop  ma^iiUqui-inoi):  récompopM-s  de  lours  peints  pur  Is  salaire  précieux 
que  le  Seigneur  a  promis  aux  ouvriers  qui  cultivent  sa  vigne,  sans  vouloir 
eacare  prétendre  à  iiuelquenuLri;  réi:ampeiifle. 

On  sait  qu'i^lanl  grand- aura  tenter  de.  la  phnocâs«  Clinsttn«,  duchesse  de 
Savoio,  il  se  conlcnlu  de  porlur  le  tiliu  et  do  remplir  les  raociiona  de  cette 
dignité,  el  rerosa  toujours  avec  une  grande  modeaLie  In.  pensif^n  qui  y  est 
allaclii^-e,  et  que  la  priuce»de  lui  ayant  fuit  présent  d'un  diuinunt  Irc^prècieux, 
de  la  valeur  de  cinq  oonts  6ciis,  il  le  destina  pour  les  pauvres,  en  ditanl  ; 
Voici  qui  sera  fort  ban  pour  nos  pauvres  d'Annecy. 

Maia  sa  eonslance  devait  être  mise  &de  plus  foriet  épri<ijv«.'8,  stiu  de  Taire 
éclater  la  grandeur  de  *a  foi.  Il  y  a  di*uic  choses  surtout  qui  âbrnnliml  la 
foi  :  ce  soat  la  perU  et  lo  gain.  L'un  el  l'aulre  lui  fuieni  mis  devant  les 
yeux;  mais  sa  foi,  bien  loiu  d'eu  souHrir  le  moindre  alfublis^ieDieol,  n'eu 
rc<;'4l  qu'un  [louveau  lusUe. 

Le  roi  de  Fruncu  lui  lit  savoir  que  son  rntetilioo  élait  qu'il  se  rendit  au 
paya  de  Uex  pour  y  ci>nr<!Tcr  avec  le  taron  de  Lux,  lieut^aaiit  de  roi  nu 
Uuclié  de  Bourgogne,  di^  moyens  de  réiaiiiir  en  ce  pays-lfL  l'exercice  pulilie 
de  la  religioij  calhuliquu.  Franfuis  n'avait  i|U9  deux  wics  pour  s'y  rendre  : 
L'une  était  de  pa^tei:  Iv  HliOne  en  bateau  ;  mais  les  pluies  avaient  lellenienl 
augmenta  la  rapiditû  aalnrellc  du  tleuve,  et  il  était  »i  prudîgîeusomeat  dé- 
borda, qu'on  ne  pouvait  tenter  celte  première  voie  «nus  eourir  le  risqiii!  d'y 
périr  :  lu  seconde  éU;t  tic  passer  par  Oenivc,  au  milieu  d'un  peuple  rebelle 
à  l'Ëglise,  ennemi  dâuUr<ï  de  son  propre  pasteur.  Ce  lut  celte  dernière  voie 
qu«  t'raii^ois  ulioisit  ;  cl  n'èLaul  muni  d'nutres  arme  «  que  de  la  prière,  après 
avoir  invoqui!  ra&sisUnce  du  ciel,  tl  Iraver.tjL  lurduiiunt  celle  vide  htirâlique, 
sans  user  d'aucun  d6guii)euii:ut  dans  ses  babils,  sans  même  dissimuler  aux 
gardes,  &  la  perle  de  la  vdie,  qu'il  ^tail  l'évSque  du  diocf^se.  Il  fut  obligé  de 
s'arrêter  une  lieure  k  Ueiiève,  d'oà  il  arriva  heureuacincnt  i  (Jet. 

Aussitôt  des  hommes  tmpius ,  pour  Taire  avorter  ses  pieux  d^saeia*.  l'ac- 
cusi-rËdl  il  la  Cour  «le  ::iavoie  de  n'avoir  entrepris  ce  voyage  que  pour  traiter 
•v«c  le  Roi  do  Frauce,  et  lui  faire  Lraotporl  de  «s  droit»  sur  ta  ville  de  Ue- 
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nfri!.  D'vbofd  M  i«J«(K  MUt  etIomrHA,  paûi  lUli  trouva  criaau  daoB  JM 
Fsprïlt;  «iilln  le  HAnal.  soîl  pour  punir,  soit  pour  tnlimiiler  IVrfiinc,  Ql  as 
nrrflt  qui  dôdlomil  I4  temporel  de  j'érjehé  de  OeDève  oootisqaé  au  profit  dn 
(irinne. 

A  cctlct  iiouT«ll«t  Frtn^ois  r^pvtJil  s&ns  8V<»t>uv(>ir  :  ■  C4t  arrtt  ne  me 
fnît  pa«  nassi  gninU  tort  qu'on  (wurrait  M  l'inuginer.  et.  pubque  Dieu  p«r- 
mel  qu'on  m'Alo  mou  looipofQl,  il  mu  donne  iis»«i  ù  connaîtra  ^u'il  veulquc 
^  sois  déHormats  (util  spintutl.  r  L«  k^okI  fui  «î  loudid  de  celle  réponse 
qa'il  fit  Turc  des  ejicue«s  au  eainl  ér^que,  el  le  rétablit  dans  tous  s«8  biess. 
Cnr  M  eel  l'urdra  di>  la  divine  Providence,  que  la  foi.  en  fusant  dcv  sacri- 
fices pour  Dieu,  revoit  'h  oea  saoritîcea  m^nici  un  nouveau  lustre. 

:^i  mI!<>  de  franc  )is  fui  iauasible  aux  coups  àe  l'ad^'ersitê  les  plua  vio- 
lents. gIIv  ne  le  fui  pas  moins  aux  attrails  de  ta  prospâritd  les  plus  eédai- 
saote.  On  lui  offrit  la  dignit(>  de  eoadjuteur  da  Paria  --  quoi  de  plus  brillaolt 
ht  m'Hir  émit  lionoAUi.  François  étnlL  pautre,  cl  avait  besoin  pour  subusUr 
d'un  (-itveiiii  plus  cuaNdémUIe  qua  le  sien.  Tout  c«la  ne  fui  point  capable  de 
le  Icnter;  il  n'In-sila  pu»  i  rcTuMr  cv»  oITr^^  oblif^'i^anles,  et  k  donner  pour 
riiiaon  de  son  rafitx  ci!>L  ora«l«  (!<>  la  lainlo  Êeriliiro  :  1  L<^  Suigiiuur  prend 
Huin  d<>  inni,  il  ne  me  laissom  manquer  de  rien  ;  c'est  lui  qui  m'a  placé  dans 
le  lieu  àr  fUlliirAgieoù  je  kuîa.  •> 

Telle  IL  été  Lu  fuî  do  Prani;ois,  humble,  constante,  intr6pide,  înÉbranla- 
ble,  féconde  en  toute  sorte  de  boanes  Œuvres;  et  a'est,  aiir  un  fondement 
aussi  xnliilftrjue  ce  f^raniDionim^t  a^k'vl^  jiijiiu'aii  Riimlile  ilela  perrection  kH 
adccirahlA  f-iUf^en  dn  sninloi-^  qm  a  <l(?ter[ûin6  l'ÉKliee  oniverselle  à  lui  ren- 
dre, d'un  Gonsenteoieni  unanime,  le»  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'aux  aaintt. 

Il  avait  un  amour  tendre  et  compati ssanl  pour  les  pauvres ,  et  U  en  por- 
t.iil  lotijoiir»  »ur  lui  lu  liste  «xacta.  Mais  îl  donnail  sa  principale  attention 
A  découvrir  et  i  souln.^er  une  espace  de  nilsàra  d'aiitsnt  plus  pressante  que 
la  honte  la  tient  plu»  cnchée.  Sobre  et  frugal  ilnns  smi  boire  et  son  manger, 
simple  et  modeste  dun»  se»  vélomenls.  siivirc  à  lui-mt>mi;.  U  se  comporta  en 
tûiiles  choses  avca  (çrande  rireonspecUon,  afin  que,  par  le  retraocbenient 
de  toute  siiperfTtiité,  il  pflt  en  nié:nfi  l<>mps  et  e'Aïer  mati&re  i  tentation  ,  et 
grossir  le  funda  di'slin<'-  pour  lu  soiilaff^tmont  des  pnovres. 

Il  allait  même,  en  oerlaiues  oacasions  (nar  tel  pst  l'esprit  de  la  vraie  cha- 
rité], jusqu'à  partager  uven;  t;iix  soa  nâcesaairc.  En  savait-il  qui  fusseal  prcs* 
E^  dp  la  Tuim ,  il  leur  envoyait  las  mets  qu'on  venait  de  servir  sur  sa  table; 
et,  pour  couvrir  neiix  qui  étaient  nus,  il  s'eal  plus  d'une  fois  dépouilla  He 
sfts  Imbits  de  dessous,  f.l  vainnt*  di!  sa  eliRoiise.  S'il  n'avait  pas  dn  quoi  les 
souhgcr,  îl  rccoui'uit  <k  l'umpruut,  cl  il  a  eogagf^  pour  cela  Jusqti'Ji  sa  vais- 
selier d'ur(^rit.  sus  chamiiilii-rN,  sos  burettes,  son  anneau  paslonii. 

Pour  mctlro  la  chaslclô  des  .jeunes  et  pauvres  lUIes  liors  do  dan^r,  îl 
leur  procurait  d'honnêtes  et  avantageux  «tablissementï,  en  les  dotant  le 
mieux  qu'il  pouvait.  Les  i<ilerins  et  ks  religieux,  îl  les  recevait  chet  lui. 
awc  une  coriJia.lit*  toute  rralernelle;  sa  main  ne  fut  jamais  fermée  à  l'indi- 
gaat;  ses  recours,  dans  les  ili ITéreiiles  nëcesïilùs  du  prootiaïn  ,  furent  tou- 
jours abondants  et  mâuagàs  A  propos. 
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Tout  le  paya  «l  les  vnvirons  élanl  affligé»  d'une  ofuellc  famine ,  il  n'y  eut 
fiticua  pauvre  qui,  par  les  soins  de  KrançaÎB,  ne  fQL  asBisIé  duns  smi  beaoin 
(iârliculiar,  aucune  rniiiille  riécâeaiteusi?  &  1411!  Il  nr-  fil  ditiriUnpr  uia-  ri-rUirn: 
i|uaolilé  <\ft  blè.  I!  était  niiltirtilletiienl  lii^nraisutit,  «l  eu  piûLû  <ui  lit  <;ulti(-er 
!Î  soigne  11  scmenL  cotte  heumiisG  iiinlrnalion .  *ju'tin  jour,  ayant  Ltouïé  un 
homme  sourd  et  muet,  réduit  ii  )'ei:lrfline  iiidigeiiRâ,  il  la  recueillît  en  aa. 
[ijaiaoEi,  el  non-seulemeiu  lui  iirocura  lo^il  ci:  qui  èlu.it  uëceasuire  pour  auti- 
tenîr  la  vie  teraporaile,  maie  encore,  s'élaot  char^^  lui-mêm«  de  son  inelruc- 
lion,  il  jierviul.  Uni  la  clintilë  est  iogéui^uâi!,  h  lui  faire  eiilEttidre  jiar  sI^'uf^s 
(it  qu'un  chréliea  doit  croire  el  prntiijuer  pour  la  vin  Ëlcrnulli;.  Eutiti  su 
charité  a  èl<5  si  ardente,  et  a  su  employer  si  ulilement  le  miuistère  des  autres 
vertus,  qu'on  assure  qu'elle  a  S'OumiE  jusqu'i  Et>ixsnle  el  dix  mille  héréti- 
ques au  joug  de  la  foi  calholique. 

C'eel  la  luéms  ciiarilé  qui,  ds  aon  Tonda  iDépuiâable ,  a  produit  tant  de 
livres  excelimilB,  ti«ui  !ea  niaxiiups  salutaires,  rnmnie  autant  il>t  riiîïKoaux 
d'une  source  pure  ul  faconde,  s'iDSiniiant  a^TÛablviucnt  dans  Icrs  dmus  iJva 
lecteurs,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent,  y  font  germer  les  pratiques  de 
lu  vie  i5piritueli«.  suivies  d'une  ample  moÎE^ou  de  toutes  les  vertus. 

Ceet  la  mâme  charité  qui,  comme  uae  soureraino  législatrice,  &  prescrit 
dea  règlements  à  [jluBÎeurs  congrégations  qui  reconnnlsseni  rrançnis  pour 
leur  iDslituteur  ;  coomie  sont  ccllvs  du  Irèi-cainl  ëucrcmcnt ,  dd  lu  pureté 
de  la  sainte  Vierge,  des  ermîleg  du  Mont-Vofron  ,  el  suttniit  i'Urdre  <i«s  ru* 
ligieuses  de  la  Vieililîon  Saiute-Marie,  sous  la  râglo  de  saint  Au^jualiu.  CâL 
ordre  est  devenu  si  célèbre,  et  bps  progrès  ont  Aie  si  ôclatanis  et  81  rapi- 
des, que  peu  de  temps  optes  sa  Qusaaoceen  y  comptait  déjà  cent  trente 
monastôrafi. 

Enfin  n'est  la  mflme  oitanlà  qui  pressait  sans  cesse,  et  le  jour  el  la  nuit, 
l«  ccuur  de  ce  vigiJaiiL  et  fiiJtMo  imsicur  pour  rsiif^agcr  à  procoKir  drt  tûutCK 
ses  forces  le  bien  de  tes  chùres  ouaillc;. 

Telles  étaient  ses  oecupalions,  quaud  il  a  plu  3lu  Seigneur  de  l'appeler  A 
lui.  Dans  le  cours  îles  visites  de  son  (lioui^ite,  cl  eu  roule  pour  retourner  i 
Annecy,  tipr$9  avoir  célttbrt'  U  saint  sacrilïce  de  la  messe  à  Lyon ,  il  y  fut 
surpris  d'une  violante  apmjilexie,  qui  ne  l'-'mpônhn  [jourlaiit  |ius  de  reeevoir 
les  sacrements  de  l'Kghse  avao  loulea  les  marques  de  relif^ion  ot  d'humililô 
les  plus  Édifiantes.  Après  avoir  fait  sa  profession  'le  foi,  ot  répèti^  plusieurs 
fois  ces  parolles  :  <  Je  ne  suia  qu'un  aernt«ur  inutile.  Que  la  volonté  de 
Dieu  Koil  faite,  ni  non  pas  lu  mienne.  0  mon  DÎl'ii  ut  mon  toull  n  le  lende- 
main, qui  était  le  jour  de  lu  fâlc  des  sainte  Innocents,  tandis  (jii'on  récitait 
atiprësde  lui  Ips  litanieîi  des  Saints,  el  qu'on  en  Ataû  &  cet  «iiilroit,  iiaints 
Innocents,  priez  pour  lui,  il  retidil  t  Dieu  son  fiine  pure  cl  inneccnle.  l'o-a 
de  ^rAce  li}22,  et  de  ton  Age  le  cinquante-cinquième. 

Or  il  a  [itu  au  Ttôs-Ilaul,  qui  est  admirable  en  ses  sainis,  tle  glorifier 
lOB  mâriles  de  son  iervilwur,  iion-aeuk'ni(^rit  pur  la  vénération  ella  ciinfiancii 
dea  peuples,  mais  encore  par  quantiti^  de  prodiges  et  de  miracles ,  qui  font 
■eoshtement  connaître  que  ce  charitable  pasteur  n'est  jias  moine  utile  spr&s 
sa  m«Tt  qu'il  l'élait  durant  sa  vie.  En  voici  quelques-uns ,  dont  la  vârit6  est 
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oatuiula  el  rtooniiM  fu  itt  inrorcimljaiis  puUtqoef ,  faîlM  et 


la 


Ri  Les. 


uitorilé. 


tMtéé  eoogrtguioi: 

itrùm*  G^ain  it'fUit  noyA,  et  l'on  pattati  «a  Inrv  kri  cvlkvn  mn- 
lopf»4  d'un  liiiceitl  et  «tbtUst  dèji  une  odeur  (êl>d«,  |iKB<|ue  LmL  A  «oop 
nuusehi ,  il  reoiuii  let  bras  anui  ton  suaire ,  et  tleva  ta  voîi  pour  pablier 
l«l  louang«9  de  Françoil  <I«  Sales,  diunl  qu'&  ce  aii.<inent  m  s«tiil  ^vfqw 
lui  iHait  apparu ,  revélu  tk  *ei  linbiU  ixmtilîcaux ,  arac  un  rtisMge  plôa  de 
douceur  et  Hn  maj^t',  (oui  re*pl«ailiesant  <Je  f(Ioire  ;  mincie  qui  Tut  enoore 
accompagne  d'autre*  ctrconilanees  taut  il  fail  iiierretlIeuseB. 

Claude  Manoofit  Agi  de  sept  kos,  areogte-nft.  ne  poavaii  rira  voir  titaa- 
lumenl  :  an  flnisaaiiL  sa  neavaine  ru  tombeau  de  Fmmois,  il  rt^ut  Tosa^ 
de  la  vue. 

Jf>ann»-P4lrAnillp  Rrrat,  Agte  do  »ni\  une,  ri&it  pnralytitjiiA,  «t  Taxtr^iM 
sriililc  de  ses  jimbea  el  de  sa  cuisMS  la  roisoii  regiirdsr  cocome  privée  de 
taute  esp^moee  de  pouvoir  narcher  :  mais  &  l'heure  latam  que  nvn  p^ 
priait  [mur  die  au  tomb«aa  de  FrsDQOÙ,  elle  se  trouva  tout  à  coup  guéris, 
et  Mvurut  à  ea  mère. 

Claude  Juliar  Ëlait  iltl'i^  depuis  dix  ans  de  la  mdaie  nnatad»»  .  qu'il  avait 
appOrlt«  en  venonl  au  moade;  il  oe  pouviul  faire  aocan  u«agv  ni  de  ces 
jambef,  ni  de  ses  cuisses  ;  sa  mère  f«  porta  par  trois  fois  au  susdit  lombeao, 
pour  le  lui  Iwr«  t>ai»er  arec  respect  ;  la  LfoiHème  Toîâ  il  ee  aeatil  tout  i  oOup 
plein  Ae  r^roo  et  i)«  vi^rneur  diins  cua  utéoiee  parties  d?  too  corp»  qui  avaient 
Htjuv]U9ê-li  BaoH  force  et  aaoa  monveiaenl,  il  te  tara,  realA  fcrne  aur  mi 
pieds,  et  marcha  seul  aveo  assurance. 

Par  l'inlerceasiou  du  iuâu>c  ■urrîteur  de  Dieu  ,  Françoi»}  de  la  Pcssc  re- 
eouvm  11  vie,  qu'mle  avait  perdue  eu  tombant  dans  un  fl^iivo,  uû  elle  s*é(ail 
noj6e.  Sa  r<surr»:tia(>  fut  si  mïriieuleuâe  qu'il  ne  lui  resta  sur  le  corps  Û  ' 
boss^ .  ni  meurt riiunr^ ,  ni  tuicuoe  des  autre)  marque*  qn'o»  si  funasû  ac-  ! 
ctderit  y  avait  imprioiL-CB. 

Jacqufts  Liuirli  était  absoluroent  perclus  àh3  sa  naissanee  el  la  oonlrae- 
lion  dea  nerr^  de  tout  saa  corps  faisait  rcjpirdcr  sa  maladie  ootnme  incu- 
rable; il  implora  le  UMurs  da  François,  et  obtint  aussilALune  entière  gat' 
risoR. 

Chtrlea  Malertvn  i\a.\l  aussi  pcrelus  de  tous  SRS  membres  Mb  le  sein  de 
H  mère,  maia  d'une  manière  si  affreuse  qu'il  avait  plus  l'aîr  d*u»  manfttr^  que 
d'un  boniR)«.  Par  l'inteioeesiondu  saint  é^'ëqu^,  dansuninsUntiinsmembiyt: 
furant  di^nouî't,  réublia.  rorliliés.  prirent  la  figure  humaine  dans  toute  sa 
p«rr«clion,  «t  il  tatroba  aussi  bien  qu«  s'îi  n'avait  jai&nif  «u  In  moindre 
iccommodllê. 

IV  ce»  conaid^ralicus,  et  pour  rendr'.-  &  une  saiotelè  de  vie  si  éclatante 
et  si  'listm^n^L'  I<'s  liotiticiirn  qu'elle  mt^rile,  conarae  aussi  pour  Tépondre 
aux  prières  qui  nous  ont  elê  Ciitcs  pour  Li  mfimc  Bti  delà  pari  de  notre  tri- 
cher Qls  en  Jésu&-r.hri3l,  Louis,  roi  de  l'rance  trfes-chréiren:  de  nos  U*s- 
ctières  nilva  Anne  sa  oi^rc,  veuve,  reine  de  France,  el  Henriette -M  «rie, 
reine d'Angletorm;  de  la  part  ite  nos  bion-ainate  flis  et  filles,  nobles  per- 
sonnes,  Cbarles-Kmmitniiel.    duc  de    Savoie   cl    prince  do  Pîi^oionl,  M 
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tioe  sa  mûre,  veuve,  ducliviiitL'  da  Savoie  ;  el  Fintiç^jls'Marîe  bI  Adè- 

ié,  duo  et  duchofiSQ  de  Ituvîère;  cl>]  la  piirl  du  clergé  de  Fiuticu,  d«$ 
princes  el  seigiinirs  du  n\itno  toytiuiaB,  âl  do  lout  l'Ordre  dM  religieuESB 
de  la  VIsilBtion  do  Saints-Miriu. 

Après  avoir  célèbre  |)iib!iquQmeot  dans  la  sftintc  basilique  du  prince  dea 
ApAlree,  le  28  di'-iwmbro  da  ['année  Ififtt,  U  béatification  du  tnftme  Kran- 
çûîa  de  Sales,  le  BacrificB  de  1»  maasw  achevé,  nous  (loiitiftinea  noire  con- 
seotomentà  ce  qu'il fdl  procédé  &  sa  cation! «nlioo.  Enfin,  nprAs  <]ito  loums 
le»  foruislilë  requises  pour  uq»  si  sainte  fonction ,  tant  celli^s  qui  sont  fon- 
dées sur  rnutorilb  àês  saints  Pères,  sur  les  discrets  des  aaarâa  canons  «t 
sur  l'ancienne  coutume  de  la  sainte  lïglise  romaine,  que  oiIIgs  ){ui  sont 
preseril«t  par  les  nouveaux  décrels,  ont  èié  esacl«ment  observées,  sans 
qu'il  en  ait  tlt  omis  aucune  ; 

Persuadé,  comme  nous  la  sommes,  que  c'est  pour  nous  un  de/oir  de 
Justice  de  rendre  sur  la  terre  un  culte  de  lonan^e  et  de  vénéralion  publique 
i  ceux  quo  Dieu  lui-inOnie  dai}i;i)e  honorer  dans  le  ciel  :  aujourd'hui ,  dans 
la  sainte  basiliquo  du  Valica.n.  où  nous  nous  soruines  rendu  i^olennellemenl 
avec  le»  cardinaux  do  la  siiinto  Ivglise  romaiirie,  les  palriarciies,  arche- 
vêques et  évCqiics,  nos  diers  fils  les  prélats  de  la  Cour  de  Rome,  no»  oniciers 
et  autres  personnes  de  notre  suite,  le  clergé  séculier  et  régulier  de  la  méma 
villi%  et  une  très-grande  atlluence  de  peuple;  apr&s  les  trois  deman'les  >]ui 
nous  ont  fl£  présentées,  pour  le  mfme  décret  de  cononisaLiou  ,  au  nom  du 
roi  Irès-ctirétien  .  par  notru  IîIe  bien-ainté,  noble  pf^rsomie  Ctiarles ,  duo  ds 
Crr^quyi  son   auibfisaaileur  prét^  de  nous;  apr£s  nvoir  dùmenl  imploré  les 

îtCQfl  du  S;iiNt-Fspntpar  de»  hymnes,  des  litanies  el  autres  pMûms; 

A  l'honneur  de  la  très-sainte  el  indivisible  Trinité,  pour  l'exallalion  de 
U  foi  catholique  et  r&oeroiïaeineDl  de  la  reli^on  ohi'ilîeune ,  par  l'autorité 
de  Notre  Seigneur  J^sutt-Chii»!,  celle  des  bienheureux  ap'^tres  Pierre  et 
Paul)  et  la  iiAtre;  après  ui^o  mCre  délibératii^n  ut  de  fréquentée  priitres 
pour  implorer  l'iiâsistiricra  divino;  par  le  conseil  de  nos  vèuêrabtes  l'rdres 
les  cardinaux  de  ta  âaiutc  iïgltbo  lomaine,  isj  paLriurcbcs,  archevêques  et 
âvSques  qui  sont  présentement  dans  la  ville;  nous  avons  dédié  el  défini, 
comme  par  ct>8  présentes  nous  décidons  el  définissons,  que  le  bînikeiireu.v 
Français  de  SnUs,  ôvftque  d>t  ("jeiiève.  est  siiinl,  et,  par  la  rnôme  déûi- 
aion  et  dènniiion,  nous  Pavons  inscrit  el  inscrivons  au  calalc^ue  des 
saints,  ordonnant  que  tous  les  ans,  le  39  Janvier,  on  fasse  dans  ri^lise 
universelle,  avec  p\H&  et  dévotion,  méiDoîfe  de  lui  comme  d'un  saint 
confesseur  ponliTe.  Au  nom  du  P^re,  du  Fils,  et  du  Sainl-Eïpril.  Ainsi 
aDil-il 

El  partatnjme  autoHl•^,  nous  avens  accorda  à  tous  los  Udèle^  du  l'un 
el  de  l'nulre  sexf ,  vraiment  conlrlls  et  confessas,  qui,  chaque  année ,  au- 
dit jour  S9 /uniiVi',  risilerunl  le  tombeau  où  repose  rou  corps,  sept  ans 
et  autant  de  quarantaines  d'indulgeace ,  leur  relïchanl  iniBéricordiouge- 
m«nt,  au  nota  du  Seigneur,  et  en  la  tonne  qui  est  d'usa^  dans  rûglise, 
pour  autant  de  pâniteaces  i]ui  leur  nuront  étd  enjointes,  ou  auxquelles  ils 
ecraiuut  obligés  ea  quelque  manière  quoce  soit. 
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Et  apri*  *T«ir  cbftnld  l'tijraiDi:  Te  Ifeum  fourforu,  cl  ré«iti  enmit* 
l'imiMn  pour  ioaer  el  rraiercMr  I1ni)ai«  boDié  et  U  stiprtaïc  ai«ïnt4  d» 
Dieu  d'amir  btra  touIii  m  werrtr  >Ie  notre  mintetèrc  poor  déccnicr  4  sanf 
tTftuïtaiB  de  Salts ,  ivique  dé  Qmfrt,  U  cvUs ,  les  Âoges  el  les  tiooiMws 
<]iie  l'b^tse  s  flobluine  dn  r«ndrr  kux  saints  ooofesaeorft  pootifee,  tuoe 
ftvoRS  céktirù,  8«li>n  Is  ooiittima,  le  Heetind  dimftncbe  Ipite  Pftques,  udb 
Biesse  «ilenDelia  &  i'aulrl  de  S&inl- Pierre ,  ajaoUnt  l«  eeooode  onUoa  pro- 
pre de  saisi  François  vene  la  s«cfMe  «t  poslcannnsioo  da  conimRa  d«â 
c«nCe39«impoaliri>e  ;  noua  y  aroos  fait  largesse  &  loua  les  BdUes  présents 
d«  rindulfipnee  pléoi4re  rt  r6mîa»ion  de  loua  leur*  p^ejito. 

Que  Dieu,  qui  eat  admirable  eo  ses  sainU,  suit  doue  biaî  de  ce  ifoe 
ti«ui  OTOBS  reçu  sa  tnii^eorde  au  milieu  de  aon  temple  pa.r  le  don  qu'il  a 
fait  tison  K;ïliM  d'uQ  prulecleur  i*l  d'un  interuBMur  nouTeau  auprira  de 
aa  dirin«  Maj«sl&,  pouf  l«  iraaquiUilè  do  la  mène  Égltse,  pour  l'aurols- 
i«i»enl  de  la  foi  ealboliqtu  ,  pour  rtnMfuction  el  la  eonveraion  dfts  bèr4- 
liqucE.  «t  de  tous  oeut  qui  sonl  daoc  Rgorcmcal,  hors  de  la  ton  da 
saluL- 

Au  reslv,  oomme  il  aeriûl  dînieiie  que  l'ori)pDai  de»  prteentn  fAt  porta 
partout  où  liesoio  aérait,  noua  vouloas  qu'ans  ct)|>iea,  mAne  îniprîinfes, 
d'kvlicî,  muoica  do  ta  rigaalure  d'ua  nolairs  public  cl  du  «ecau  de  qnclqac 
personne  coDslituée  eu  dignité  eoclèsastitioe,  partout  toAine  foi  soit  ajou- 
If*  i|u'i  i'ofi);iiial  mtaie,  s'il  était  produit  ou  repréacolé. 

Qu'il  ne  8oit  donc  permis  &  pursonae  absoluneat  d'enfreindre  orl  octo 
dedtciaioa  ou  dÉ«ret,  de  dëflailJDn.  inscription,  ordonnance,  confusion  , 
relaxation,  largesse  et  déniaration  de  notre  volonté,  ou  d'Slfe  si  témé- 
raire que  d\)Mr  y  conlrovonir.  Quu  »  quelqu'un  avait  Ift  pfÂsoniplioo  de 
se  porter  à  un  pareil  att«nlal,  qu'il  sache  qu'il  i>noi>iirra  l'indigoatioa  db 
Dieu  tout-puiauRt  «td«  wa  tiienlieureux  ainMces  l'îttrre  et  Paul. 

Donnô  à  Bofne,  A  Sainl-Piorre ,  l'an  du  l'Ineanintion  de  Noln>  ^ei^DMr 
IM5,  le  IreîziËme  jour  avant  les  calendes  de  mû,  la  ooùmc  année 
Boire  pooiillcal.  SignA  sur  l'Arigtoal  ; 

Moi,  Alxxamwe,  AvAjuo  de  l'Église  catliolique  Je  Papt). 


{SoiveDilM  ligaaloiea  des  cikrdîDaux ,  au  nombre  de  tnate-huît-} 
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DE  L'AMOUR  DE  DIEU. 


Cet  ouvrage  SBt  divieâ  en  doiisa  livres,  ilonl  le  premier  n'eit  qu'une  aorle 
de  pr^uiTihule  et  de  pr^pnraiioii. 

I.  Pour  la  benut*  de  I»  nalurt  humairç,  ..  parmi  l'innombrable  muIU- 
II  Lude  et  va.riéL6  d'actions,  mouvements,  sentiments,  inclinations,  tiabi- 
»  ladn.  passions,  facultés  et  puissBOoes  qui  sont  en  l'hammc.  Dieu  a 
»  étal>li  une  naltiidie  monarcliie  en  /a  volonté,  qui  comninnde  et  domine 
t  sur  tout  ce  qui  se  trouve  en  ce  petit  aïonJe.  »  —  Mais,  elb  F.-ouverrie 
diverse ID6 m  Ips  puissances,  \e&  unes  ubdis^ant  pnr  furce,  les  aiili'i':j  codant 
à  ton  indUilrie,  el  d'autres  encoru  étanl  ïoumiscs  à  ton  (tutorilc,  avec 
pouvoir  de  résister,  comma  la  mémoire,  l'entendement,  J'apj>élil  sentucl; 
<•  el  c'est  atiu  d't^xeruer  nos  volontés  eu  vertu  et  vaillance  epiritueUe,  que 
i<  Ctftie  niiillitii<!)j  ûvi  passione  est  laiss'-iii  on  nos  Ames  :  »  nous  loH  com- 
battrons toujours  ol  ne  les  détruirons  point  rcî-liiis.  —  L'amour  procède  el 
deniirif!  toiiteii  les  siTet-liona  et  passions,  qui  semblent  sa  Fondre  en  lui  :  n  II 
n  domine  tnèaac  tcllcnirnt  en  la  roluiil^  ,  iju'il  la  rend  loule  Ulla  qu'il  est.  '> 
Mais,  i  SOI)  tour,  la.  volonté  »  est  rj>geiilt<  eur  l'aoïour,  {puisque,  do  |ilu- 
n  aieure  amours,  elle  peut  n'attachera  celui  que  bon  lui  fcmble;  •'  nëan- 
moiris,  lorsqnVlk'  n  choisi,  elle  demeure  sujulte,  tnndia  qu'd  vit;  mais, 
elle  li>  peut  Éloigner  et  faire  mourir.  ~  Coinrac  l'uppi-lîl  sonsitle,  la  vo- 
lonté 0  ses  passions  que  l'on  nomme  affections,  plus  ou  nioiii«  tiobles  selon 
leur  uiiji'l  et  le  tlegn-  qu'elles  occufienl  en  l'cspL-it  :  alVeclions  nutunltei, 
raisf'nnnblfs ,  •chrétiennes,  divines  et  aumatuMlcs. 

Entre  toutes  ces  cITecliona,  <•  l'amour  de  Dieu  tient  le  sceptre,  et  a  tclle- 
•1  ment  rautoitlé  de  comniitnder  inséparnblemenl  unie  et  propre  &  sa  na- 
•I  ture,  que,  s'il  nVst  le  innilrp,  inconlinanl  il  cftsstf  il'<!tie  el  périt.  ^  ^ 
l/«mour  est  -  comme  un  bel  arbre,  duquel  la  rboine  cEt  l«  convtnanci:  dt 
»  la  voioDtô  au  bien;  le  pied  en  est  la  mmpkusaiice :  sa  lige,  c'est  le  moti' 
»  vemtnt  11  bien  ;  leâ  reclieruhes  «t  tlfofls  sont  l«â  branches;  mais ,  l'union 
»  eijouinnnte  esL  le  fruil.  «  Il  se  dislingue  bien  des  dC-sir»,  souliaiU  et 
validités.  — Ia  conveoaace  qui  excita  l'amour  est  une  convenaace  de  i^f'- 
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fmrti'in  et  aTrfiftfindanrf ,  i  ()ui  coosîsle  en  ce  que,  par  l'union  il'at\e. 
•'  cl>MO  i  UDê  nt>trf>,  6llo8  puiaMDl  rM«v6tr  muluAll«in«nl  de  U  p«rFpci«oo  ;  •• 
si  la  resffmhianca  t'y  j<Hul,  l'amour  s'engeodre  plus  puîasamnient. — 
Or,  l'amour  tmd  a  l'union  ;  mate .  «'est  à  l'union  àea  Knea ,  qui  est ,  par- 
tant .  loute  tpirUtulU.  —  L'An)«  connaf i  ou  rapport  dM  Mns ,  el  au  rapport 
de  l'cflphl;  il«  li,  deux  portion»  eo  l'Ame,  l'ane  infériewt,  l'autre  sufif- 
rievn;  et  oonaèqueminent.  deux  ToIonlAs  :  Jacoti,  par  la  voloali inférieure,  i 
relîcadrail  Benjattiia;  par  la  supérieure,  il  r«nvoi«.  —  Mais,  en  cet  deux 
portions,  il  y  a  quatre  degrés,  rApondaiit  aux  quatre  espèces  d'atrecltons 
rlonl  il  a  élfi  parlft;  et  c'est  au  degré  supérieur,  qui  se  trouire  en  îa  jinc 
pitinte  dt  fetprit,  que  la  Tolonl^  pronootie  ses  acquî«soetneot8  et  derniers 
iirri^lf.  —  Il  jr  u  Tainour  do  convoitite  cl  l'amour  de  tirnvWf/oncf  ;  ce  der- 
nier ul  amour  de  fomptaiuinK  ou  6'nniitif',  il  y  a  l'ainrdV  et  la  diUction, 
laquelle  suppose  une  préférence ,  et  est  flitnpie  ou  éminente.  —  Les  apAIrcs 
et  premiers  di.idpIeH ,  n'employaient  le  nom  d'amour  (\ubi  ehos^ti  divttKS, 
et,  airtsi.  In  cMarUi  est  proprement  Tamoitr.  —  Eoire  Diou  et  l'Iiommet  il 
y  a  oonvraanee  de  retsnnbUaux,  el  plus  enoora  d«  eorresponiiance  : 
u  rtioaine  ne  peut  Mre  iierfeetionné  que  par  U  dirine  Bonté;  et  aussi,  la 
>•  divioe  Bonté  ne  peut  bonnement  si  bien  ainreer  st'perfeelion  hors  de  soi, 
■  qu'A  Icftdroit  de  notre  humanité.  "  Naturellement  nous  avons  iodinalioa 
A  aimer  Uîeu  par-desaus  toutes  choses;  ~  mais,  par  suite  du  pécha ,  eeltê 
inclination  «iemcure  impuissante,  sans  lu  grAcc.  —  Tuutefvis,  elle  s'est 
pas  inutile;  «  car.  Dieu  t'en  sert  comme  d'une  ange,  pouf  nous  pouvoir 
B  sarereient  prendre  et  retirer  k  un.  ■• 

2.  Ix  sujet  commence  proprement  au  second  livre,  qui  «si  VhUU 
la  'jénératiy)H  el  «aÛKtnc^  eélesU  du  divin  amcutr.  —  Il  n'y  a  pas  en  Dieu 
plu»ieur(k  perfeiclioiis ,  miùs  uiiu  soûle  {>er(eclioR  întinie;  el  de  mAmi?  eu 
Dieu  il  n'y  n  priH  diversité  el  nombre  d'uctioni;,  mnie  un  M'ul  ucle,  qui  eal 
aa  propre  divinitiS  :  toutefois,  parlB.nl  de  Dieu  ,  n  nous  autres  mortets  sTOns 
»  besoin  d'en  iraîter  avec  la  mélhrrilc  el  maniâro  d'entendre  à  laquelle  nos 
n  peliU  esprits  |i«uveiit  arriver;  »  de  lil  la  diversîlÈ.  Counue  Dieu  a  tout 
Cf^é,  il  (^uviTiic  tout  pur  sa  |irovid«iic(;,  qui  "  n'est  autre  ehos»  que  l'acte 
n  par  lequel  DItu  veut  loiirnir  aux  homires  et  eux  anges  les  moyens  néces- 
»  «Aires  ou  utiles  pour  parvnnîr  &  leur  fin;  ■>  et  selon  la  diversité  de  ces 
moyens  dous  divi-militins  b  PravtiJi.-iicc,  disant  u  qu'il  y  a  uno  providence 
u  naturello,  une  autre  Gurnaturelle;  et  celle-ci,  qu'elle  est,  ou  générale,  ou 
>i  spécialft,  ou  particulière.  »  Oîeu  est  admirable  en  a  providence  naturelle, 
et  I'  qui  verroit  ce  cnmmercG  et  IraHe  gcn^inl  que  l«>  cr/^tures  font  en- 
i>  sembla  avec  une  si  grande  correspondance,  de  combien  de  passions 
"  amoureuses  serait-il  ému  eni'eis  celle  ïcuveraîne  eagessel  »  I^escas  for- 
loils  et  inopinés  ne  le  sont  qu'A  nous.  Pour  la  pruvideoce  suroalureli«, 
'<  tout  ce  que  Dieu  a  fut  eal  destiné  au  salul  des  hommes  et  des  anges,  n 
Il  coiiniil  èlernellemenl  ([u'il  poucail  fairn  diverses  créatures  auxquelles  U 
sepouirail  communiquer  :  commt-  luodo  do  communication,  il  choisit  l'u- 
nion hypoBtatiquo;  et  cooinim  créalura  Alaquelli»  il  s'unirait,  l'homme,  aveo 
le  desseia  de  répandre  par  le  ïisuveur  es  bonté  en  tous  les  bommes.  H 


DU  TRAITÉ  I>B  l'aMOUB  DE  DIEU. 


S87 


d^cr^U  qtie  le  Sauveur  naltrflil  (l'une  vierge,  k  «t  serall  »0D-6aulcineni 
»  liomme,  nmis  rnf'int  du  genre  humain.  Il  dôtcnniDa  de  praduira  tout 
Il  en  Taveur  du  Sauveur,  atin  que  les  anges  el  les  hommes  pussftnl  parti- 
■■  ciper  A.  n  gloire;  ei  blpii  que  les  voiiIbtiI  ec/-«r  avec  lo  libre  arbitre,  pour 
u  lërootgner  i^art ,  de  la  part  ila  1»  bonU-  divine ,  ils  liaient  dèdids  «u  bien, 
ji  il  les  cn!a  en  justice  originelle.  Il  prévît  que  la  moindre  partie  des  anges, 
•' quittant  le  saint  amour,  perdrait  la  ^loiro;  qu'elle  Ternit  c«  péché  par 
<•  malice,  »  cl  si^nii  inilîgnc  Ak  wisknayrAn,  Il  rit  In  chute  de  l'homnie, 
considCro  «»  Taibl^sse  el  la  grandeur  de  la  lenlalioii,  d'oà  il  se  rësoiut  à  la 
niGrci.  "  Muis  afin  que  la  douceui  de  sa  miséricorde  fût  ornée  de  la  beautâ 
»  de  sa  justice,  il  délibéra  de  sauver  l'homine  par  voie  âa  réilemplion  ri- 
Il  goiireiise  »  au  sacriflti;  de  la  croix  ;  —  rédemplion .  certes  sumbonctanie, 
encore  <)t)'il  a'^le  on  i'bomroe  destDanjuesd^  la  sévérité'. 

Dons  cetle  surabondance,  il  y  eut  des  faveurs  spéciales.  Dieu  décida «]ae 
la  M6re  du  Sntjveur  serait  prA3«rv6e  de  tout  jttnhf;  «t  ••  eneoro  qoe  par 
»  sprËs  In  lorn^nt  on  l'iniquité  originelle  vînt  rouler  ses  ondes  inforlunées 
»  sur  tai  conc^plîoQ  de  celte  sacrée  dame  avec  autant  d'impâtoosit^  que  sur 
»  celle  des  autres  Hlies  d'Adam,  toutefois,  étant  arriva  là,  il  ne  pn<isa  point 
»  Autre,  mai:!  ^'arrt^la  c&urt,  comme  anciennement  le  Jourilain  ,  rAv^rant  cl 
i>  redoutant  la  présence  du  vrai  tabernacle  de  i'êlemelïe  alliance.  »  D'autres 
saints «nt  été  puriliés  ar^iil  leur  naiseatKti  et  assurés  dans  h  s&int  amour', 
d'aulreii,  sûrement  t6servf>s  au  salut,  ont  pu  perilm  la  grince;  —  et  en  la 
dislnbutîoo  surubondsnte  des  griloes  pour  le  salut  de  tous,  chaque  peV' 
sonne  a  son  don,  rime  ainsi  et  l'outre  ainsi,  dit  le  Snini-Espiil  ;  et.  dans  ce 
mystËre  qu'il  dg  faut  point  sonder,  la  Providence  est  toute  admirable. 

Dans  la  diversité  des  ^râo^s ,  r.  l*amour  est  le  moyen  universel  de  noire 
»  aalul...  four  cela,  le  doux  Jésus  désire  înlmîmenl  que  nvna  l'aimions  , 
u  afin  qti«  nous  soyons  riternelleoient  sauvés,  el  désire  que  nou*  soyons 
f  Kauvès  afin  que  noua  l'aimions  éteroellemenl,  eon  amour  tendant  t  notre 
>■  salut  et  notre  salut  à  son  amour.  »  Pour  que  nous  Taimions ,  il  nous 
presse,  pour  noua  mieux  presser,  il  commaDdc.  —  Il  prÈvicnl  nos  oinurs 
da  son  inepiralmn,  afin  que  nous  l'aimions;  mais  souvent  nous  repoussons 
l'inspiration  et  refu^uns  d'aimer  Dieu.  —  «  Pour  certain,  la  faute  n'est  poiat 
>■  de  la  purt  de  Dieu ,  mais  de  rempécbemont  que  noue  mctlons;  »  car  •'  no- 
"  trc  franc  arbitre  n'est  nullement  forcé  ni  nécessité  par  la  grficc,  nonobs- 
>i  taol  la  vig-ueur  toute  puissante  dv  lu  niuiii  misérieordieuae  Ai  Dieu  ,  qui 
a  touche ,  etjviroaiLc  et  li»  i'iinav  du  tant  el  tant  d'inepiratious ,  de  aemonces 
"  cl  d'atlrails.  'r 

Il  provient  l'Ame  d'un  premier  aUrail ,  avant  qu'elle  ait  sa  foi  ;  ta  cocres- 
poodaace  amène  d'autres allraita,  et  u  Dieu  va  doucement,  renforçant  peu 
»  &  pfu  la  griiùd  de  son  Inspiration  dans  les  cœurs  qui  consentent,  ii>s  tirant 
)■  après  soi  comme  da  degré  en  degré  sur  cette  éalielïo  de  Jacob.  Ijuand  il 
»  nous  donne  )a  foi,  il  parle  non  par  manière  de  discours,  mais  par  maniÉre 
n  d'iuapiraliun  ,  proposant  si  agrcublenient  ce  qu'il  Taut  croire  h  IVnlt-nde- 
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»  Rivni.  (|un  Ift  volanli^  «n  refait  uoa  grande  eooiplainoce...;  de  Mrle  qa« 
D  lafw  MiBfirnni  uu  cuminenccmcat  d'cmoar  quo  aolre  ccuir  reeiWTil  envers 
0  lea  obosiia  divinea  :  >  —  Car  noire  ÎDciioalion  naturelle  h  aimer  la  bien , 
rortaHanxieuie,  décoarre  parla  Toi  son  objet,  «(  ne  peut  que  l'aiiner.  — 
MaiK  ie  tx  ootDmefloeineol  d'amour  nsft  ua  d6sîr  trâs-arilrot  de  la  pr^enoe 
lie  l'ulijcl  aimfi  :  el.  !•  foi  protaeltani  la  rétUisalion  de  c«  d6sir,  de  I&  aalt 
l'esp^ranca,  qui  Mt  encora  un  araour,  atttnibtnt  etprëtftuUtnt.  —  Cel  smour 
va  k  Dieu ,  mais  toutefois  il  retour  no  &  ooiis  ;  il  est  boa ,  mais  ioiparfikit  : 
■  par  lui  nous  aimona  BOuTerainemenl,  mais  par  lui  geui  nul  no  peut ,  ai 
'<  observer  tes  cotDaiBodi.'(tienls ,  ni  avoir  lirie  Ëlcrnelle.  h 

L'amour  se  pratique  au^si  l-u  Ib  pénitence.  Ja  ne  parla  point  de  la  fausse 
péuik-iK'e  pMÏenne,  ni  de  la  repi>ntance  purement  morale  et  liumaiue,  ni  de 
cettA  pAnileaoc  moralo  et  pourtaet  religieui»  qui  re£^4lte  In  d^thonneur  Tait 
A  Dieu ,  mais  «l'uii  regrcl  do  raisoD  ,  sans  chuleur  pour  «xcllcr  le  repentir 
rof]uis  a  la  riipATAiioD ;  je  parle  de  lap^oitefloa  efarMienne,  foodèe  sur  les 
niolir»  sufiuturvl».  —  Cette  pi^nitence  est  bonneen  elle>R)âina,  mais  impar< 
raile  el  insurilBanio ,  tant  qti'elle  ne  eomprond  pan  l'aiootir,  RUiivaise  nt  t'n- 
ftmute.  si  elle  le  repousse  :  —  c'est  quand  l'amour  se  atile  au  repenlir,  ({u« 
la  pénitence  et  eoalrilion  mérite  la  rie  éteroelle'. 

lin  r6suffl6,  pour  te  preinitr  rvveil  du  pécliË  ou  dol'incréilulîli-.  Notre  Sei- 
gneur tire  lea  coeurs  par  les  délecUtioos  qu'il  leur  <Ioiiqb;  toais  ienueuiî  led 
relire  ptr  ses  I^tilations.  Les  cœurs  clioisiisent  na  l«iir  lilieriA,  s'altacbant 
à  la  foi,  coDccvaal  uoc  forto  espérance,  et  sool  tirés  jusquee  â  la  iiéni- 
teiice  et  eliari(6.  —  Or  <•  la  ottaritA  est  un  amour  d*anniti6,  une  aniti^ 
>'.de  dilectioQ,  une  dileattoo  de  préfireooe,  mais  de  prifânnoe  înoompcra- 
xble,  souv^r^irK;  ai  «uniilurelli?,  laijudlle  sst  cumine  un  soteil  eu  toule 
nTAme,  pour  l'embellir  de  ses  rayons,  en  toutes  les  faculté  spiritiit^ltits 
n  pour  les  perfectionner,  en  louk'ii  les  piti&iances  pour  lea  modérci',  mai»  en 
»  la  vokiDtt  comuiu  un  aoa  sUge..-  » 

3.  Ce  saint  amour  peut  ^Ire  augmeoLé  déplus  en  plus  en  chacun  do  nous  : 
il  leod  i.  rinllni,  (luiiiqu'il  a  Dieu  pour  objet,  el  ainsi  la  créature  a  toujours 

IA  ^ftkiçpof.  —  Cet  accroissemenl  est  l'œuvre  de  Ifi  grûce  el  eo  pnkluit 
fpKMes  bonnes  œuvres  fMitus  va  cbaritê,  et  uvmj  cela  de  particulier 
qm  leur  peliUsso  ne  les  empSclie  pae  d'y  concourir,  ••  Au  oammarcfi  de» 
Il  yerlii9  morales,  les  petites  ceuvres  ne  donuenl  poinl  d'accruisâciiiviu  d  la 
i>  rtrlu  de  laquiilla  die*  procèdent...;  main  su  [ra^e  des  vertus  qui  vienoenl 
I»  do  la  miséricorde  divine  ,  ot  surtout  de  la  cbaritâ ,  toutes  <r>uvrea  donnent 
"  accroissement.  ■  —  L'dme  en  charité  p>eui  aller  et  sa  souleoir,  eti  verlu 
lu^nie  (lu  don  de  dinrité;  nini»deplu»  Divu  conliDue&r<isïisl«r,  la  proKniint, 
rinspirant,  In  soutenant  et  la  fortitiant  :  il  Mt  mdmedeg  occasions,  eigualéfï 
et  extraordinaires,  oii  ce  secours  spécial  ni  indispensable. —  &]  lui  se  tnauva 
le  moyen  do  la  persévérance,  qui  est  1«  don  le  piis  désirable  el  ne  peut  venir 
qua  de  Dieu  :  c'est  pourquoi  il  lel'aul  cutiiinuelleiimnt  deiaan'kr;  œsis  nous 
l'aurons  toujours  si  nous  ne  manquons  pas  à  la  grâoe  :  <■  Dieu  n'exJiorterait  ja- 

■  C«  diopilM  (20*)  racisme,  iioupdtre  cotnpHs,  one particulière  attentloD, 
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m  mais  leatldMf-sÂpersApfirer,  s*il  n'6lftit  prtt  ^lenrËndonnArlft  pau^ftir.  •  -■ 
Enfin  vieriL  le  don  suprâme .  qo'i  est  celui  ite  k  perse vttranc<?  filiale  :  •<  le  roi 
'•  Dc'liîste  ayant  meni^  l'Ame  i^u'il  niiaii  jusiiu'à  lu  lin  da  nulle  vie,  il  l'os- 
■>  sisltî  ericon*  en  son  bîenlieureux  Irépas  ',  par  lequel  il  la  Linj  s.ti  lil  nop- 
>'  liai  de  Ib  gloire  ékrnolle.  » 

Là  se  consomme  runian  d'amour,  toujours  imparfaile  en  celle  vie 
mortelle.  —  L'iîine  alors  >•  monte  au  plus  haut  cl  doniier  degt't  d'amour  au- 
11  quel  pile  puiasti  parvenir,  "  amour  plus  -rrand  un  clmcuti  que  clui  qu'il 
eut  jamais  ea  t«rre,  amour  dont  •<  l'exerciue  sera  de  be^asojp  plus  beu- 
1)  reux  et  excellent,  &  pnrlcr  )j<^iièral«iDeiit ,  qua  cnlui  de  la  plus  grande 
i>  cbiriti  qui  soit,  ou  ait  ilé,  on  sara  ta  celle  vie  caduque,  a  puia<|u'il  esl 
eanstr^va  et  sans  vicis8ilud«B.  u  11  y  s  donc  plus  de  conlKnlcmi^nt ,  de 
«  suavité  et  de  perfeclion  i>ii  l'exercice  de  l'amour  aaeré  parmi  Ina  lial>ilanls 
"  du  cid,  qu'en  pelui  des  pàiprins  de  celte  raisôrnlile  lerfc;  mais  il  y  a  bien 
Il  cit  paiirlanl  des  gens  si  heureux  en  leur  pèlerieago.  iitio  leur  riharité  y  a 
ï  i^lé  plus  grande  que  celle  de  plusieurs  saints  déjà  jouisHanl  de  la  patria 

•'  (-teroBlle Mellfint  rn  cuniparalson  un  Ter  ard^iil  avec  une  lampe  allu- 

•I  mfe,  nous  disons  (^ue  le  fer  n  plus  d«  feu  el  do  chnlcur,  el  la  lamp«  plus 
■I  de  [lamme  et  de  clailé  :  aussi  r.omparant  un  onFaiil  glorieux  avec  mîuI 
.1  Jean  encore  prisonnier  ou  saint  Paul  enflore  captif,  noua  dirons  que  l'oa- 
»j  fiiiil  au  ciel  a  plus  de  clarlÉ  et  de  lainiÊre  en  l'ciitendeuienl ,  plus  de 
>'  llnmmo  et  d'exercice  d'amour  en  la  volonté ,  mais  quo  saint  Jean  ou  saint 
Il  Paul  ont  eu  en  terre  plus  de  (eu  de  cliarïtë  et  plus  de  chaleur  de  dUec* 
■>  lion,  »  —  Il  faut  metire  au-ds3!!U!i  de  toute  cnrïipumison  l'amour  incom- 
piiralile  dp  la  Mère  d»  Dieu  Nolre-Dnine', 

La  foi  nous  donne  comme  l'aubo  du  grand  jour  éternel  où  nous  verrons 
Dieu  face  k  l'ace,  el  amsi  lu  foi  nous  préparer  l'union  qiiiu'esi  qu'au  ciel.  — 
La  foi  et  l'aoïour  ici-bas  enûamnieQt  notre  désir  d'union ,  el  l'union  ai^me 
tirera  de  ce  désir  un  accroissement  indicible.  —  Cette  union,  qui  se  fait 
ici-bas  par  tant  d'intermi^dînires,  puisque  nuus  ne  voyons  Dieu  que  comme 
par  un  rnimir,  spra  au  ciol  loul  à  l'ail  imniMiale.  "  Lu  Divinité  s'unira  elle- 
■'  iiif  U30  dt  notre  eatendenicnt ,  sans  entremise  d'espèce  ui  icpriiaentalion 
B  quok'onque.  Notre  entenJeraent  verra  Dieu,  oontempUnt  par  uuo  vas  ds 
»•  vraie  et  ridelle  priWnccla  propre  essence  divine...;  il  verra  doneulairement 
Il  la  connaissance  infiniti  que  de  toute  ôlernité  le  Père  a  eue  do  sa  propre 
>•  beauté,  et  pour  laquelli^i  exprimer  eu  Bol-môme .  î!  prononça  et  dit  ètor- 
»'  nellemenl  le  mot,  ('■  Veri";.  ou  parole  et  diuUon  irôs-uoique  et  tri5s-in(lnie, 
0  laquella.  comprenant  et  représentant  toute  k  perfeclion  du  Père,  nu  peut 
>  Atr«  qu'un  mdoie  Dieu  très-unique  avec  lui,  sans  division  ni  séparation.  » 
—  Il  verra  enfin  ce  soupir  unique  de  l'amour  du  Père  et  du  Fil»  i  soupir  in- 
fini, qui  estrrai  Dieu,  qui  n'est  ti  le  Père  ni  le  KiIb,  tpoisîfme  personne 
divine,  laquolle  avec  le  Père  el  le  Fils  n'est  qu'un  seul  Dieu,  et  cbI  appe- 
lée k  Saiflt-Espnl.  —  Mais  pour  celte  grande  vision  l'entendemanL  humain 


l  Enlandre  ce  mot  dam  son  sons  grammatical. 

*  Ce  chapitre  doit  Un  lu;  l'aanlyeei-  est  Imposslbk. 


ANALtSR 

nanîL  trop  ftibls  :  '•  c'«flt  pouniaoi  la  auavité  de  U  m^wm  èli^rnAlle  «i 
•  (umA  de  oe  j^aiol  appliqoer  Bân  esseaee  à  noire  enleodoiiMnl .  qu'HIe  oe 
n  i'ftîl  préparé ,  revigoré  et  InliîtU^  [Knir  reoemir  uito  vu«  si  Aroioeale... 
a  Ditu  rtfMUttJ  dwic  eu  ronl^ndoiDiml  tn  sacr^  luintAra  <I«  gloire.  <iai  lui  faîl 
«jour  en  cel  lUnM  de  lumière  KUtremeol  joacMcsibk.  »  —  £i  en  ceUa 
lumiëre  de  glaire  il  jr  &  des  Aeffrii ,  proportionnés  nu  mëriU  des  imes  ,  qui 
¥crronl  aînti  pJus  ou  moins  claintniont  tuule  ('«saence  ilivioe,  mais  mss 
()ii'Ki>aun0  tn  ro:e  lots1)!tn>^nl.  "  Kl  sur  ce  sujet, les  e^{vriul>ieiiheur«ux  sont 
■•  ravis  lie  deui  admii^iions  :  l'une  pour  l'ioflaîe  beauté  qu'ils couterapleul, 
■1  l'autre  (lour  l'abtme  de  noRnité  qui  reste  A  voir  en  cette  mi^Rie  beaulâ  t  à 

4.  La  ptMniaoenes  de  l'amour  n'est  en  général  assurée  qtiA  >lan«  )«  eîel; 
en  celte  vie  morlelU  nous  le  pouroos  perdre.  —  II  languit  paniii  lo» péchas 
véoiels  et  dans  ces  mute  affections  Kur  U>giuelli^s  on  s'illusionne;  el  de  cette 
langueur  vktit  lafacililc  nu  pûehé  '|ui  k  tue.  —  v  La  charité  «al  «a  nous 
"  par  maniée  de  nimple  liabilnde.de  laituelle  noue  usons  quand  il  nous 
B  plill  :  »  le  début  d'exercice  est  pour  elle  eotnine  un  sommeil,  où  aile  peut 
Atre  touchée  de  quelque  objet  mauTait  et  notre  esprit  surprât  de  tonti- 
tioo;  t'atlruil  du  m^l  a  plus  d«  Torui,  A  masure  quo  Lu  charit6  est  moins 
actire;  la  Toi,  (|ui  est  la  seiiUnelle  ds  la  cbarilé,  oe  rsrurlil  poiol ,  et 
la  tripla  ooncupisoenoe ,  l'aniour-iiropre,  offrant  dee  biens  trompeun, 
Ktduii  les  racultès  de  l'Anio,  rjui  t»  Jusqu'ft.  I*enti4rc  rëvollo  eotitre  le 
saint  amour.  —  •<  Or  cet  amotir,  en  un  moment,  sort  de  notre  eœur  «Tee 
n  tes  dons  du  S«jiit-Esprit  et  les  autres  lertue  célestes,  ob  laissant  qoa  It 
K  rot  et  l'espéranoe ,  qui  demeurent  bieo  affligées  el  trilles  ;  la  charité  n« 
»  diminue  point  par  amoiodrisj^menl  il«  sa  pettention;  jamais  on  n'en  perd 
n  un  Mul  t>riii  «[u'on  ne  la  perde  tout.  » 

Ce  manquemenl ,  ce  r«rroidissement ,  oetle  mort  de  la  charité  n>st  nulle- 
ment l'acte  do  t>ieu;  il  ne  Tient  que  de  la  voloatéde  Tbonime  ;  >  taalbeur 
•■  sur  mallinur  à  cnux  qui  ne  r««4nnsif ecnt  pas  que  le  owlliour  provien  l  d« 
»  leur  malice.  •  —  Il  faut  nu  owitrwre  confesser  que  de  Dieu  rient  toul 
notre  amour:  de  L)i«v  est  venue  l'inspiration  i  laquelle  l'Ame  a  coopéré, 
tnais  la  coopi^rstiofi  mSme  a  pris  naissance  tout  ensemble  de  l'opëralioo  de 
lagrfice  et  de  la  volo:il<^.  ■■  Si  nous  avons  quelque  Amour  enrer*  biea, ilui 
H  soilThonneuret  la  gloire,  qui  a  toul  [uiteo  nous,  elsaos  lequel  rieo  n'a 
n  tié  Tail;  à.  nous  en  sutl  l'utilité  el  l'obligation.  Car  c'est  le  portage  do  n 
k  divine  bonic  arce  nous  :  il  nous  laisse  le  fruit  de  ^s  bieuhils,  et  a'en  ré- 
"  serve  rboooeur  ella  louange...  >■  —  Mats  Dieu  diversifie  les  dons  de  s* 
grâce;  il  Accorde  aux  uns  plus  qu'aui  autres;  il  sauve  les  uns  et  parait 
damner  les  autres  :  do  deux  enfants  jumeaux,  l'un  tiïJl  plein  de  rie  et  rei,^ 
le  baptâme;  l'autre  en  n  naissant  perd  la  vie  temporelle  avant  de  renaître  à 
■>  l'éieraelte.  s  ['ourquoi  eelle  diffàreDceT  C'est  le  secret  de  Dieu,  d«at  •  Ici 
"  décrets  ne  sont  pas  injustes,  encore  qu'ils  soioat  secrets.  <>  —  .'\imons  el 
admirons  avae  conKaflee  ;  ne  cliercbona  pas  à  scrvU-i-. 

L'exercice  de  faniirur  eu  une  Âme  y  *■  produit  des  habitudes,  ■  une 
w  eerl&ine  facilîU  d'aimer  qu'il  nous  laisse,  aptêa  mâme  quo  nous  somôies 
»  privés  de  sa  prince  :  •■  c'est  comme  un  amour  bumtia,  né  de  la  ehi- 
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t .AMt'ilUa'M  sert  comme  rDailmte  tant  qu'elle  est  \k,  dont  elle  e'ap- 
ÎS  les  M(iW(  (|ui  ngileiicoie  apràfl  son  déiinrl,  mais  alors  inuUIemaiil 
et  «  sans  auaitne  force  suruaturallc  pour  poftnr  l'Aine  A  r«xGeJlenle  acliflii 
n  de  l'amour  de  Dieu  sur  toute»  ctioses.  »  —  Cet  amour  impaiTait  est  bon 
par  600  ocigiQt!,  par  sa  disposition  &  servir  la  charité  quand  elle  reviendra; 
cnais  il  est  dangereux  on  ca  qu'il  ijouh  arrdl«  ù  lui  et  nous  iUusiunni;  par 
son  ap|iarencu.  —  Ou  pr?uL  jujjer  l'aniour  par  lus-  ilû^irs  r|ij'il  iiis]>lii;,  pnr 
la  nature  (tes  alTections  qu'il  écoute ,  par  s&  disposition  a  repousser  les  ton- 
tattons  présenlËS.  QtiDnl  aux  assauts  à.  venir,  s'il  est  lion  parfiiis  d'en  itna- 
gnner  pour  s'exercBf  t  la  vaillaricG  spirituelle,  c'eetà  la  cottilitîoii  qu'un  nt 
s'effraye  point ,  raîiis  qu'on  demaure  appuyé  sur  celle  conliance  que  Dieu 
nous  assistera  au  bESûin. 

S.  Après  l'histoire  du  saint  amour,  l'adiDirabls  auteur  ca  décrit  les  exer- 
uices,  parlant  d'abord  de  la  complaisance  el de  la  biâni-eiUanc«.  L'amour 
est  le  oiourciiieNl  al  tuotiltiriieiil  du  cœur  pour  le  bien  par  In  uotr [>tuiiiarLce 
quft  l'on  a  cri  lui.  Lit  foi  dit  i^iiii  Dit-u  vst  loulci  purf<!cliu(i  ;  nous  rnnsidëraas 
celle  vÈrJlô,  regardant  rensembla  doa  perfections  divines  ou  chaque  per- 
fection en  parlieulier,  et  noire  TOlonlé  se  complaît  de  voir  Dieu  si  partait. 
y  prenant  plaisir  et  gloire,  —  Puiuii  cette  compliiisarice,  ut  par  elle  commn 
par  uu-e  porio,  l'Époux  vient  on  l'amu  et  lit  rapiTt  du  tail  du  sa  eluirid.  it  Lu 
'•  lait  repréaenle  la  science  et  théologie  mystique,  c'cst-&-diro  le  doux  sa- 
»  vourement  provenant  de  la  coraploisnnee  amoureuse  que  l'esprit  regojt, 
»  lorsqu'il  inédite  les  perrrclions  de  la  bonlft  divine,  ooimnc  lo  vîii  lïignilit* 
A  la  science  ordinaire  et  acquitte,  qui  se  tire  k  ToiTe  de  sp^'culation,  sous 
Il  le  pressoir  de  plusieurs  arguments  et  disputes.  i>  —  De  la  première  coin- 
plaisance  nait  l'amour,  et  l'exercice  da  l'antoiir  accroît  la  coinploiKanco; 
H  alors  nous  attirons  dans  notre  cœur  les  perfection!)  divines .  cl  jouissons 
"  de  la  divine  tionl^  par  la  rëjouiasance  que  nous  y  prenons,  >  «t  rUme  dtt  : 
ilon  hlr^-aiiaâ  r.if  à  moi.  u  Mai»  parce  que  lea  perfections  divines  sent  plus 
»  forlos  que  noire  esprit,  entrant  en  lui,  «Iles  le  possMftnt;  •<  d'oii  ITimc 
doit  ajouter  :  Et  je  suis  ù  lui.  Aîaai  a  la  complaisance  noua  rend  possci- 
»  snrs  de  Dieu,  tirant  eu  nous  ses  perl'eclionB,  et  nous  rend  pots^dés  de 
»  Dieu,  iioiii»  attacliant  et  appliquant  1  ses  porfections.  Or,  en  cftle  cofo- 
»  plttrsanoc,  nous  «ssouvisson»  tellement  notre  âme  de  conlentenicnt,  que 
»  uoiis  ne  laissons  pas  de  désirer  de  rassouvir  encure,  et  savourant  la 
•■divine  bonl«,  nous  la  voudrions  encore  savourer  ;  en  nous  rassasiant, 
i>  noua  TOudriong  toujours  manger,  comme  en  manj^eunt  nous  nous  «Biilang 
u  rassasier.  "  —  Cclta  complaisance  se  déclare  mieux  encore  par  l'amou- 
reuse condoléance,  qui  grandît  A  proportion  de  l'aniour.  de  In  grandeur  des 
douleurs  el  selon  quoi  auiî  soulTrant  rsl  plus  prësotiti  et  loul  ce  qui  acurolt 
aissi  ta  condoléance ,  accroît  auesi  la  complaisance  ;  c  la  charilâ  est  si 
u  forte,  qu'elle  nourrit  ses  tlaiume»  el  ses  cousolations  parmi  les  plue  tristes 
Il  aagoisses  do  la  oaorL  k  —  II  faul  voir  cela  surtout  en  In  postiioi]  de  Noiie 
Seigneur  :  n  Toute  exposée,  dit  l'Ëpouse ,  aux  regrets  que,  par  ouuJo- 
l' léance,  je  reçois  des  Iravaux  nompareils  de  mon  divin  Sauveur,  je  suis 
<>  toute  couverte  de  dûtrcsae,  ut  Iranspercâe  de  douleur;  oiais  parcf  que 
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u  lu*  ilaulvnri  do  relui  qiio  j'*im»  proviennent  <1«  Utrt  amour,  t  mesure 
K  ({fl'rile)  ni'iimi)<cn(  par  oomptsaiffn,  dke  me  dèlectctit  par  coQtpltÎHDOt... 
•>  Il  ut  M  p«ul  dira  eoDiLisn  l«  Sauveur  ^Hin  d'enUer  dans  nosftmes  par 
»  eet  amour  de  cooiplaisanee  douloureuse.  >> 

La  oomplaiMnca  nous  eoatluil  i,  U  bienveillaooe ,  à  vouloir  le  bîttn  d« 
i'objel  aimé.  Nous  oc  pouvons  vouloir  le  bien  de  Oieu,  iiui  e»l  iouL  biea; 
loais  oous  le  voudrions  s'il  était  possible.  Nous  Dfl  pouvons  dt^sirer  que  ot 
Mil  possible  ,  mais  si  ce  détrir  d«  pouvoir  piocurer  un  Lien  k  Dieu  pouvait 
tsitter,  notre  flmo  voudrait  ittre  ee  désir.  V.i\v-  te  coinplall  dans  celle  sninte 
ioiputasance  de  ne  pouvoir  j^raiidir  Di«ii  en  lui-ra^mr,  vt  s'utlactiu  i^  l« 
grandir  en  nouK,  e>9l-à-dirfl  «  i  rendre  Aà  plus  en  plus  et  toujours  plus 
-  grande  la  compUisancf  que  nous  avons  eu  sa  lionlé.  »  —  »  Kl  pour  faïra 
•1  cet  aj^adissomeat ,  \'htB6  «e  prive  BOt^neusomool  de  tout  aulro  plaisir 
u  pour  s'exercitr  plus  Tort  A.  se  plaire  eii  Dieu;  eX  en  cetcxercioe.  avec  une 
«  nlt'otion  loujour«  plus  «oi^neusc  el  «racole,  elle  va  remarquant  loui«s 
•'  les  particularités  des  beautés  et  peifeotions  qui  sont  eu  lui.  »  —  De  là, 
ne  pouvant  nieux.  puit{|ue  l«  Seigneur  e*l  înlîni,  »  elle  tlésire  au  moiiit 
■•  que  son  nom  soit  béni ,  axalt6,  loué ,  honoré  et  adoré.  >'  Or.  ce  dteir  est 
îoMttublo  et  s'excite  incessamoMul ,  grandissant  ainsi  la  t>iciiv<^lUoce ,  qui 
à  S'>n  tour  le  ^ramiil.  —  C'est  pourquoi ,  sentant  son  impuissance.  :<  aprfrs 
•  divers  eiTurU .  le  oa-ur  sort  souvont  du  sui-mëmo,  pour  convier  toutes  les 
>'  créatures  &  lu  secourir  en  sou  dessein;  »  et  de  là  vient  \«  zéla.  —  De  U 
oussi  i'iusaliable  désir  d'aller  au  cie),  pour  y  louer  mieux  et  unir  ses  loutn- 
gec  à  eetles  dee  bienheureus.  ~  Puis  cb  dâiir  va  plus  haut,  V&tae  aspirant 
&  aalendre  lea  iucoœparablea  cantiques  do  la  stunlc  Vierge,  cl  plus  haut 
encore,  jusqu'au  iJAeir  d'entendre  les  louanges  et  chanU  <lu  Sauveur.  — 
Malt  UC8  chants  encore  i  infinis  en  valeur  el  mérite,  ne  sont  pas  pourtant 
■'  do  nalurâ  et  essence  inllnie  ..  :  c'est  pounjtiai  nous  cannai>!ion3  que.  Dieu 
•1  lie  peut  Aire  loué  selon  qu'il  ménto,  sinon  par  lui  mémo,  o  L'dioe  alors 
eel  un  grande  joie  de  voir  son  désir  assouvi;  et  celle  Joie,  celte  oomplai- 
sance  provoque  de  nouveau  la  bienveillanco  h  louer  ianniment  c«tte  iniinic 
lûUfLnge  ijuit  Dieu  se  donne  :  c'est  alors  un  véritable  UbyrinLlie  d'amour  où 
le  cutur  s'engage  entre  la  complaisance  et  lu  bienveillanaa. 

6.  «  Naus  avons  deux  pnncipauK  «xcrcices  de  noire  auiour  envers  Dieu, 
»  l'un  alTectir  ut  l'autre  elTectif  ou  actiT. ..  :  par  l'un  nous  concevons;  par 
n  l'autre  nous  produisons...  Or,  le  premier  exercice  consiste  principale- 
M  ment  en  l'ornision,  en  laquelle  eepassoni  tnnt  de  divers  niouveineitls  inlé- 
»  rieurs,  qu'il  est  itapossible  de  les  exprimer  tous...  :  Dieu  eouI  est  oelui 
»  qui  voit,  sonde  el  pénètre  tous  les  tnufs  el  contours  de  nos  esprits...  Ce 
>i  traité  [da  l'eraisuuj  est  donc  difCcilc,  surLcut  il  qui  n'est  pus  bumme  de 
»  grande  oraison,  a  L'omison  est  itn*  tonversatian  entre  Dieu  et  t'Ûnu,  «t 
son  objet  est  Dieu  :  »  pour  cela,  l'oreiaon  el  la  théologie  mysti^tu  ne  sont 
:i  qu'une  même  ohoae.  n  Eïllc  en  lbéo1ogi«,  avant  Dteu  pour  objet;  nais 
elle  difTèrtî  de  lu  lliéologn;  spticulativc,  car  elle  considère  Dieu  aimablf!,  en 
traite  avec  Dieu  même  et  tend  ù.  l'amour.  Klie  est  mystique  oueecr&Le  : 
l'amour  parle  un  tangage  si  particulier  que  les  amants  seuls  t'eoleadent ;  il 
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parle  par  h  langue ,  par  les  yeux ,  les  soupirs ,  les  conteûances,  le  silence  : 
«  en  la  théologie  mystique,  c'est  le  principal  exercice  de  parler  à  Dieu  el 
»  d'ouïr  parler  Dieu  au  fond  du  cœur.  >< 

Le  premier  degré  de  l'oraison,  c'est  la  méditation,  qui  n'est  ni  une 
simple  pensée,  ni  une  étude,  mais  qui  consiste  à  «  repenser  pour  excitei' 
»  les  affections.  »  —  Ëlie  s'appelle  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  produit,  comme 
chaste  abeille,  ie  miel  de  la  dévotion;  après  cela,  elle  ee  convertit  en  con- 
templation. La  méditation  considère  la  bonté  de  Dieu  pour  exciter  la  volonté 
&  l'amour;  puis,  l'amour  étant  formé,  la  contemplation  considère  cette 
même  bonté  pour  le  contenter  :  l'une  est  mère  de  l'amour,  l'autre  est  la 
tille;  c'est  une  attention  amoureuse  que  l'amour  provoque  et  qui  développe 
l'amour.  —  La  connaissance  est  requise  à  la  production  de  l'amour  el  aide 
à  son  développement;  mais  il  va  souvent  plus  vite  que  la  connaissance  : 
t<  les  passions,  ne  suivant  pas  la  connaissance  qui  les  émeut,  mais  la  lais- 
i>  saot  bien  souvent  en  arrière ,  s'avancent  sans  mesure  ni  limite  vers  leur 
»  objet.  Or,  cela  arrive  encore  plus  fortement  en  l'amour  sacré,  »  qui  naît 
de  la  lumière  de  la  foi.  Ainsi  la  grande  doctrine  n'est  pas  nécessaire  à  la 
dévotion,  qu'elle  peut  bieu  seconder,  mais  qu'elle  peut  aussi  ètoufTer  par 
l'orgueil;  «  une  pauvre  simple  femme  peut  autant  aimer  Dieu  qu'un  docteur 
j)  en  théologie.  »  —  La  méditation  sépare  les  objets  et  les  considère  pièce 
à  pièce  ;  "  la  contemplation  fait  une  vue  toute  simple  et  ramassée  sur  l'objet 
)>  qu'elle  aime,  et  la  considération  ainsi  unie  fait  aussi  un  mouvement  plus 
»  vif  et  plus  fort  :  »  la  simplicité  de  la  vue  en  fait  la  perfection,  comme  on 
dit  en  théologie  que  les  anges  plus  élevés  ont  une  connaissance  plus  simple. 
—  Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  la  contemplation  demande  un  ensemble 
d'objets  ;  elle  peut  ne  regarder  qu'une  perfection,  ou  un  acte,  ou  plusieurs 
ensemble  ;  mais  elle  a  toujours  cette  différence  qu'elle  regarde ,  au  lieu  que 
la  méditation  cherche,  et  cette  autre  encore,  qu'elle  jouit,  au  lieu  que  la 
méditation  travaille. 

L'un  des  actes,  ou  plutôt  des  phénomènes  de  la  contemplation  est  le 
recueillement  amoureux,  par  lequel  l'Ame,  au  sentiment  de  la  divine  pré- 
sence, et  quand  Dieu  lui  en  fait  la  grâce ,  se  retire  en  elle-même,  comme  le 
hérisson  ou  la  tortue,  el  est  toute  distraite  des  choses  extérieures.  —  &! 
recueillement  parfois  se  porte  jusqu'au  repos,  ou  oraison  de  quiétude;  et 
ce  repos  môme  peut  passer  «  si  avant  en  sa  tranquillité ,  que  toute  l'âme  et 
»  ses  puissances  demeurent  comme  endormies,  sans  faire  aucun  mouvement 
»  ni  action  quelconque,  sinon  la  seule  volonté,  laquelle  même  ne  fait  au- 
it  cune  autre  chose,  sinon  recevoir  l'aise  et  la  satisfaction  que  la  préBencx 
>•  du  bien-ajmô  lui  donne.  »  —  Ce  repos  est  comme  celui  de  l'enfant  qui 
s'endort  à  la  mamelle  et  continue  à  tirer  le  lait  :  il  a  l'air  de  ne  pas  jouir, 
et  témoigne  pourtant  qu'il  jouissait  dès  qu'on  le  réveille.  —  Tout  ce  qui 
distrait  la  volonté  interrompt  ce  repos;  mais  la  distraction  des  autres  facultés 
ne  l'empêche  pas,  quoique  la  quiétude  alors  soit  moins  grande  :  il  ne  faut 
pas  que  la  volonté  se  détourne  pour  ramener  les  autres  puissances.  —  Ce 
repos  ainsi  a  plusieurs  degrés;  ie  plus  haut  est  celui  où  «  la  volonté  n'agit 
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»  qas  ptr  un  tiii)pt«  loquisscaownl  bu  Lma  pUÎ»ir  divin,  les  Tacultea  n'y 
-  pKaaot  «iKuD  tMatanteraeal.'ni  elle-même,  ainon  «o  sa  auprCmi:  poioir, 
■  «ù  l'ikt  s«  conlonto  d'Atro  %m\%  «onstnlcmeol  pour  le  bun  plaisir  de  Dieu.  » 
On  peut  aller  ainsi  \  r^coulcnicnl  et  liquôfaclion  de  l'ilme. 

Un  ciBor  «Bt  dur;  il  eel  de  Titr,  d«  pierre,  quand  il  est  arT0l6  A  spk  iaeli- 
naliona  m  rolontéai  propres.  «  Au  c»iilratre,  ua  cœur  doux,  maaiable  et 
•  iraiub1«,  «91  appelé  un  eau r  {oodu  eL  U<|aélUi...  L'amour  amollK,  attoa* 
"  dril  ei  bit  Tondra  l«a  otsurs  plus  profliplainenl  que  luute  pn^toa...  Use 
»  eitrfime  DcunpIaisaDee  de  i'anianl  mi  la  clioite  aîm^o  prMluii  une  cerUin« 
••  impuissaDW  epiriluelle,  qui  fatl  que  l'Ame  ne  se  kdI  plus  oucuu  pouvoir 
•I  de  demeurer  ea  Boi-mâtiie.  C'eal  pourquoi ,  comme  ua  bauma  fondu  qui 
••  u*a  plus  de  TenDctA  ni  de  solidité,  elle  fiO  laisse  alber  et  écouler  en  ce 
B  qu'elle  aime...  L'écoulement  de  l'AiDeen  son  Dieuast  une  virilnble  «xtas«, 
"  où  elle  061  Loole  mi}l6c ,  nbsortiôe  et  cngloulie  en  son  Dieu  :  nuii»i ,  sans 
>■  pcrdr»  la  m,  elle  ne  rit  plus,  maie  Dieu  vil  en  elle,  f 

"  L'amour  efl  la  première ,  le  principe  «t  l'onKins  de  loulm  les  passiaot  ; 
»  e'fiBl  lui  qui  ouvre  l«  cTur  et  l'on  dil  «juM  In  blessa  :  »  Le  cœur  e«l  d^ne 
bXêist  d'amour.  Il  Yesl  par  l'entrAe  de  i'anioar,  par  le  dâsir  qui  l'augmenU. 
par  tes  ailraiis  que  Dieu  lai  donne,  quand  ce  oa^ur,  ><  déairant  JnQnicneni 
■•  d'aim«r,  roil  bien  que  néanmoins  il  na  peut  ni  assnt  aimer,  ni  aaaei 
«  désirer.  -  —  Cette  blessure  J'amour  ï«  produit  encore ,  quand  l'iaia  Yoil 
le  Sativfur  infiniment  blessa  d'amour  pour  elle;  «  quand  \'i.in«  «enl  biea 
'•  qu'elle  aime  son  Dku,  et  que  nianmoine  Dieu  la  traite  comme  s'il  était 
»  ea  dédance  de  son  amour;  ■■  quanti  elli*  te  «ouvieoi  do  temps  où  eltft 
a'simail  pas;  quand  elle  pense  i*!  la  muililude  de  g«ux  qui  uépriaeul  l'unour 
de  Diou.  Mai&  ut^Lle  blcsituie  d'amour  est  telle  •>  que  I,l  dout^tur  eo  ea^ 
I)  agrcablv,  et  tous  ceux  qui  ta  icntcut  y  coofculvnt  cl  no  voudraient  pas 
I»  cJiaoger  cette  tlouleur  i  toute  la  douceur  tJe  l'unirers.  >■  —  Si  l'amour 
humain,  lile»4itnl  leuaiur,  peut  aussi  tuer  le  corpa,  que  dire  du  saint  amour  Y 
«  l,)i]and  hê  tjl0S»iif«s  i^t  plaî»  d«  l'amojir  sont  l'r<équ«nle«  et  racles,  elle* 
"  nous  mcttteDt  on  langueur  et  nous  duoneot  ta  bien  aimablo  maladie  d'à* 
••  mour;  >■  et  alors  oetta  vie  n'ett  plus  une  vie,  et  l'fltne  ne  peut  vivre  en  ee 
monde  d«  misères  sans  douleur  et  Langueur  presque  perpétuelle' 

7,  L'aoïour  divin  tend  ùi  l'union  avec  Dieu;  celte  union  se  parfait  dans 
l'araison.  •<  I^  comparaison  de  l'amour  des  petits  eofunts  envers  kurs 
»  mùfcs  ne  doit  point  Ure  abandonnée,  &  cautie  de  son  iuuoccnco  et  pu- 
»  relë;  »  c'est  birn,  duns  l'union  qii'i]  pruduil,  l'iinagH  du  l'amour  de  rim« 
enrer»  Notre  Seigneur'.  «  Montrant  k'  tros-aimable  seîo  de  tua  divtii  amour 
»  k  Vime  dévote,  il  la  tire  tout  A  soi,  Ja  ramasse,  et,  par  ni«iiii>r3  de  dire, 
i>  il  rvplio  toutv»  avs  puissancei  duQS  l«  giron  d«  sa  ilouvcur  plus  que  ma- 
»  t«rnelle;  puis,  brûlant  d'amour,  il  serre  l'ime,  il  la  joint,  la  presse  «I 
ir  oolloeur  ses  lèpres  de  suavité  el  sur  sa  délicieuse  pailrinc...  Alors  l'Ame, 
a  WDoreAe  dos  dklloes  <Ia  ses  faveurs,  noij'Seul«ine»t  oonsi>nt  à  l'union, 
»  mais  de  tout  son  pouvoir  elle  coopûri;...,  do  sorte  touteTois  iju'elle  rocon- 
«  naît  que  son  union  dépend  toute  de  l'opëralioii  divine...  Or,  en  l'oruison, 
•>  l'untou  su  fuit  «ouveul  par  maniera  de  petits,  mais  fi^uonta  èlauut- 
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•  menle...;  d'iulres  fois,  par  manière  d'un  continuel  iuseiisiliîu  pivutcmcnl 
»  et  svtmcemsnL  tlu  ciHur  «ii  la  divine  bont6.  >i 

Celle  iiriion  a  diverses  innaicros  :  quelquefuis  elle  se  fuiL  &Hn(.  f^na  nom 
coopAnoriK, «L  d'autreii  ToIb  nous  iiuopâronB;  parlois  il  noua  sâmbls  i|tMi  aous 
nous  joignODE  &  Diuii  tivuul  qii«  lui-miïioc  se  joigne  à  nous,  car  il  fail  ou 
non  sentir  son  action;  l'iiDiuii  s«  fuît  dee  lii^ux  parts  însenBÎblerriPDt  ou  «on- 
siblomcnt',  an  lu  volonté  tîeule,  ou  en  toule.s  Ie6  I'^cuIL^ë  :  di;  qnelcjuc  ma* 
niâre  qiiéc«  snit,  Uiait  pn  asi  luujnurs  l'uuteur. 

Il  Or,  In  perfection  ds  cette  union  consiste  en  deux  points:  qu'elle  soîL 
»  pura  t>i  qu'elle  soit  forte,  n  Las  uns  la  cherchent  pour  obtenir  autre  ehi>tc; 
I«s  autres  Is  cherchent  pour  <^IIe-g)f!rije,  ii',tytiiii  mttre  but  (|u<r  cl'Atre  avoi: 
Notre  Saigneur,  El  qiiaud  elle  nrrive  ù  celle  parlWlio»  ila  nous  tenir  pris 
«t  atUclifs  à  lui,  c'tat  la  suspension,  si  elle  est  courte;  si  elle  e^i  lonjçue, 
on  rftpi^ella  -^xtast  ou  fat-istentuit.  l^  degr^  dépend  de  o^lui  ilc  In  cltnrild, 
cl  unp  Irne  plus  ucuupéu  ciu'unT;  autre  firuxeicicii  de  IViuioii  puut  i^li'e  mollis 
avant  eu  l'unioii  même:  cet  exercice  paut  se  feiro  par  mumâ^'d  il'orâisuu» 
jaculatoires. 

L'e^ta^e  est  un  mvinsâmcint ,  piiisquo  Diau  atlirA  r&m«;  ai  Ir-  ravî^Kcmcnl 
est  une  extase,  puisqua  l'itne  y  est  hor»  d'elle-m^itie-  Or.  n  les  extases 
»  sacrves  soûl  de  ti\)ie  »orleâ:  l'une  est  de  re(il>.'iideiiient,  l'autre  Je  l'alTcc- 
"  lion,  et  U  troisÎÈruR  An  racUnn.  >•  —  L'extase  de  IVntentJeuionL  est  pro- 
duite piirln  oonteniplalîoa  de  la  vente,  du  beau,  et  trouve  vu,  joicdiktts  l'ad- 
miration; l'extase  doralTection.  ou  de  la  volonté,  naEl  du  bon:  elles  peuvent 
6tro  unies  ou  séparâes;  "  ciir,  cuimiii:  !<.*»  ptiilusoplies  viiL  eu  plus  de  Incon- 
»  naissance  que  de  l'atiiciur  du  Cri>ali-iir,  aussi  \i>i  tiunt;  L'hcéliens  on  oui 
'I  iiraîntËfois  plus  d'amour  ijue  d»  conaainiinuce.  i>  —  Or,  il  y  a  des  ruvi>ae- 
ments  qui  viennent  do  l'eâpril  titalin,  curatne  il  y  en  a  qui  vieniiuot  ds  Dieu; 
et  l'on  0  donne  des  signes  pour  Ice  distinguer.  De  css  signes,  lo premier  est 
si  l'extase  e»l  plus  de  la  volontë  que  de  t'enlandemeut  :  l'extase  bonne  a 
plus  du  clialt^ur  que  de  lumière.  L«  r>ecoiid  iii^tm  <<  coniviste  en  la  Iruisième 
■>  eep^ce  d'ejdasf,  »  qui  fut  '-.dïn  île  l'auliim  ;  la  banne  extase  m  prouve  pur 
la  vie  cbrélienne  et  surnaturelle.  —  «  V&niu  i:sl  1«  premier  ocle  et  principe 
••  da  tous  les  mouvemcnta  vitaux  de  l'homme...;  et  l'amour  eat  le  premier 
»  acte  vt  principe  de  notre  vie  dôvolâ  au  apiriiuelle.  "  Si  une  puraonDo  a 
des  lavi^semenls  et  point  d'extase  en  %a  vie  et  action ,  c*  sont  d^e  ravisse- 
meut»  dont  il  (nul  ae  défier;  »  c'est  l'extase  de  ia  vie  cl  opération  de  la- 
■■  quelle  parle  l'ApAlre:  Je  vis,  mais  nonplu^  mai;  r'est  Jëeus-Cknit  qui  vit  m 
j>  imi.  »  Cette  extase  fait  clispanUtre  le  vieil  botrmeel  vivrerbomnie  nouveau. 
—  ECt  voyez  comme  "  eaiolPaul  fait  le  plus  fort,  le  plus  presâiitil,  le  plus 
••  admirable  argument  qui  fut  jamais,  pour  nous  porter  tous  4  IVxlase  ei 
"  rftvisseraenl  de  la  vie  et  opiiration  '  !  ■• 

L'amour  esl  fort  tomme  la  m'->rE;  \\  peut  aller  jusqu'à  cet  elîet  qu'il  »  eau5.e 
»  la  sèparulion  du  corps  «l  de  rùme,  faisant  mourir  les  amants  d'une  mort 


)  D  (buL  lire  ce  clin|iîtrc  H'  et  tout  le  rcvlc  du  livr^-  :  na  clt-c  loclurc.  dit  le  I'. 
Pellon,  on  fti  pfe-t'^  drt  infmr.  (immu-  t/tti  pi-cojdl  l'Api'ili-a. 
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^4l<|iHw-ans  naarent  4*Hiiaur~.  "  Aios  ht  gn  rnavais. 

iImMim,  al  ifutm;  —  tiiwi  un  gsatilhnnrD-^  ont  dn 

OlivM; — aiuti  •iirbMilI«tr4«-Mor<B  Vietiçe,  lU^n:  <ie  bien;  U^neU*  itMUtat 

(Tm  aAiW  astrAïamMnt  doux  tt  traatpitll*.  ••  L'iuaour  o-nit  inaai*  pcM  de 

•<  U  imi«  ft  e»ll«  divin»  itpoutu  tec  Buprioaiî  donlen/s  de  ia  mon;  mrlBS. 

~>>  i^u'andaU  mnrtlui  doiii  -s  del'vmaar.  ■ 

iiTteAilo  s  ^tr  <1«  Tsumur  n,?  '^  maiolaïuBL  ie 

Cal  11(1  aniiMir  d«  nonrormiiA.  par  Urptiii  d'abord  nô««  uabHons  ao4ra 
^vtfMtl  *  mUm  dt  IHau,  qui  ooug  Ht  «iffBillAa  |i«r  Mt  gommandamaata^  lao- 
■eîls  el  intpiraliui».  Cet  amour  nalL  de  la  «ottpliiMoee  tfue  le  owiir  a.  prâ 
«t  Dieu  ;  eai-  cti  eftQt  >  cu!  m  peu!  «npficJicr  da  Tuutnîr  r^pny|aenci)t 
»  d4aii«T  a  [Vni  uot  nutre  eompUnaiic*.  Nul  a»  aou>  ;  .oos  m 

-  d^iriuoa  de  pLure;  «  ei  od  dëstr  de  plaire  porU  ou  !■--.. ,'.jitt  •  te 

'  plat«if  4)ue  l'oo  a  Mt  ua  eeruhi  làurmr,  qui  fourra  dam  la  eœut  aawDt 
«  lea  qunlitèa  â«  la  cbMe  qui  ptalt;  el.  pouc  ceto,  la  ncriv  complûsiROf 
••  nom  trirti»rarna  e»  Oinu  ((a<  nous  aitH'ini...  ••  —  •  Mù»,  «aire  ealk,  Ta- 
>>  iDDUf  il«  bieuveilUnce  doua  ilonos  celLa  saints  oouGarnuté  par  qite  attire 
-I  vùii>...  Nous  ivaoi  une  )?ilr<^ji«  eamplaûtaoe  4  *oir  ijue  Diu  oat  soove- 

r.    1  -fiiriil  tutt),  et  parlant  nous  iètînna,  par  l'aaoar de btenveiltaztc*,  que 

-  I..U.  itê  a»-tur»  qu'il  bom  est  poa»I>la  d'inu^ner  soient  «nptoyèa  i  bien 
■>  aimer  cHte  lioolé...  ;  noas  désiroos  qu'il  soil  lou£,  booort  et  adorA...; 
■•  Dùua  sOuhiilortS'inetodlluîsoksouiBÛi  paruottaouTcroinu  f>:  • 
Mau  i!  Tict  *'jiifit  |iaa  <ie  l'obiiSMti<x  due  &  Oica  comme  lourer...  iir, 
Uqualla  appartient  il  la  tr«rtu  d«  jastiM^  il  a's^td^  robéUsuoe  d  anour, 
mIob  Inquelle  »  uiicore  qu'il  u'j  eût  ni  eiifef,  ni  paradi*,  et  que  oous  n'eus- 

•  liaa»  nulle  |t.>rl«  d'oblijali^ki  &  Dieu,  *  nous  ««rions  port6s,  «t  pttr  une 
<l>jiic«  TiQ'^noe  auMitrtïuw,  ii  lui  rendre  loute  ot>^issaDee. 

Nous  MOiiB  dnroBi  oonforniiir  à  U  rolonti  d«  Dreu  que  l'on  uoiom«  ^gni- 
flAc;  "  «it  cAtt>!  nonrorinit^  cairtisl*  en  c«  qiw  nous  roxlions  tout  «e  qa«  1a 
•>  dirinir  llooK^  nous  s^^^niflf!  ^Lra  de  son  iatentiaa,  erajraiit  salon  sa  doc^ 
•'  trinc,  a9p«ranl  ulon  ut  proaiesiM,  erai^&al  aeloa  t«%  n^oacMi  aîiMDt 
■•  et  livanl  selon  ses  ordonnances  et  Br«rt!s»ciDenls.  -  Dieu  nous  si;fa!ria 
n  voluiKe  [kir  manière  A»  tUa\T,  cir  il  ue  For»  (M3  notre  liberté,  quoique, 
"  quiiiil  nous  nbé'>ss''>ft!i ,  il  conifitttie  aua  secoirn,  son  inïiiiration  si  ea 
'I  gtûcm.  t  —  Dinu  niiu<  a  «igitiiiù  un  uillo  aiaiit^iM  qu'il  rout  notra  s&lut  : 
•<  nuutt  (JeTOna  vouloir  ootic  saluL  ainsi  que  Dieu  le  Tout;  •>  or  il  ta  veiil 
f>ar  unkc^ra  de  désir  et  pour  cela  il  prvjcure  les  mofeos  ;  îl  faut  don: ,  et 
llAlirer  notr«  uilul  v(i  gtin^nil .  e(  roatoir  uj(«r  des  muyentt,  —  Dieu  nous  n 
ilgniriâ  q^'ll  vciit  qtiâ  nom  obiervions  34s  commaaiouienU,  et  t'aiQ»ur  de 
fiampUiuiiiCQ  el  de  UenvcitUniM  nous  purtu,  Don-MuIemBOl  A  le»  observer, 
mail  h  les  ailier.  —  Miis  «e  mânid  amour  va-l-U  s'arrêter  &  l'ordre?  Non; 
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il  nous  porte  jusqu'au  conseil,  en  ce  sens  toutefois  que  nous  les  voulions 
comme  Dieu  les  veul,  c'est-à-dire,  que  nous  les  estimions  tous,  par  un 
acte  de  conformité  générale  au  bon  piaisir  divin,  et  que  nous  soyons  déter- 
minés k  suivre  ceux  qui  sont  de  notre  vocation.  —  C'est  le  caractère  du 
saint  amour  de  faire  quitter  à  chacun  sa  volonté  :  i'  parmi  les  vrais  enfants 
»  du  Sauveur,  chacun  quittera  sa  volonté,  et  il  n'y  aura  plus  qu'une  volonté 
»  maîtresse,  régente  et  universelle,  qui  animera,  gouvernera  et  dressera 
»  toutes  les  âmes,  tous  les  cœurs  et  toutes  les  volontés;  et  !e  nom  d'hon- 
»  neur  des  chrétiens  ne  sera  autre  chose  sinon  la  volonté  de  Dieu  en  eux.  >< 
Il  en  est  aiusi  parce  que  la  volonté  divine  est  toute  aimable  et  désirable,  sa 
loi  toute  d'amour  et  pour  l'amour,  et  étant  vue  de  la  sorte,  elle  conduit  du 
soi  à  l'amour  des  conseils.  «  Je  ne  dis  pas  que  ce  soit  péché,  à  parler  abso- 
»  lument,  de  ne  pratiquer  pas  les  conseils..,;  mais  c'est  une  impiété  insup- 
»  portable  de  mépriser  les  conseils  et  moyens  de  parvenir  à  la  perfection.  >• 
—  «  Encore  que  tous  les  conseils  ne  puissent  ni  ne  doivent  être  pratiqués 
»  par  chaque  chrétien  en  particulier,  chacun  toutefois  est  obligé  de  les 
»  aimer  tous,  parce  qu'ils  sont  tous  très-bons.  »  Or,  c<  nous  témoignerons 
i>  assez  d'aimer  tous  les  conseils,  quand  nous  observerons  dévotement  ceux 
>i  qui  nous  seront  convenables',  h 

Outre  le  conseil,  il  y  a  i'inspiralion  :  n  c'est  un  rayon  céleste  qui  porte 
»  dans  nos  cœurs  une  lumière  chaleureuse,  par  laquelle  il  nous  fait  voir  te 
»  bien  el  nous  échauffe  à  sa  poursuite...  Or,  les  moyens  d'inspirer  dont  use 
11  la  divine  Bonté  sont  infinis  :  "  la  vue  des  créatures,  la  prédication,  i'af- 
fliclion,  la  vue  d'une  image,  la  lecture  d'un  passage,  la  vue  d'une  mort,  etc.. 
•<  Bienheureux  sont  ceux  qui  tiennent  leurs  cœursouveris  aux  inspirations; 
»  car  jamais  ils  ne  manquent  de  celles  qui  leur  sont  nécessaires  pour  bien 
«  et  dévotement  vivre  en  leurs  conditions!  »  —  Mais  il  y  a  des  inspirations 
extraordinaires,  et  parmi  elles,  les  unes  «  tendent  seulement  à  une  extraor- 
i>  dioaire  perfection  des  eitercices  ordinaires  de  la  vie  chrétienne  ;  »  à  l'égard 
desquelles  il  y  a  des  illusions  à  craindre,  et  la  première  marque  d'une  bonne 
inspiration  est  la  persévérance  en  la  vocation.  —  D'autres  inspirations  sont 
extraordinaires  en  ce  qu'elles  sont  contraires  aux  lois  ordinaires.  «  Or,  une 
»  des  meilleures  marques  de  la  bonté  de  toutes  les  inspirations,  et  parti- 
11  culiërement  des  extraordinaires,  c'est  la  paix  et  la  tranquillité  du  cœur 
»  qui  les  reçoit.  »  Et  à  cette  paix  et  douceur  n  est  ioséparablement  conjointe 
>i  la  très-sainte  humilité...,  qui  nous  rend  souples  à  la  correction,  maniables 
»  et  prompts  à  l'obéissance...  » 

Four  terminer  cette  matière,  donnons  une  courte  méthode  de  connaître 
la  volonté  de  Dieu.  En  dehors  des  commandements,  oii  il  n'y  a  rien  k  déli- 
bérer, il  est  en  général  ^  notre  liberté  de  choisir  ce  que  bon  nous  semblera; 
mais  prenons  garde  de  perdre  le  temps  à.  délibérer  entre  choses  de  peu 
d'importance  ;  et  dans  les  choses  qui  méritent  délibération,  ayant  prié  hum- 

1  II  faut  lire  avec  soin  les  chapitres  6,  7,  8  et  9  de  ce  Ylll'  livre,  sur  les 
Conseils;  ils  renferment  une  doctrine  aussi  importante  que  malheureusement 
peu  connue. 
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hlMM>at .  rimmétrt  (nii><)tiil!«fiirat ,  M  «oniuli*  d«a1»inMt .  iQoos  mrte  fin*- 
tB«U  irt  r   -  '         ,  lua  fWfloraâîi  rt-innW  en  vn^rp. 

noRlra  pjr  't'ootimtoof .  il  f  ■  l'anour  d*  ■aumiaflioa  A  ca  i<û  vrirtt  ssloa 
U  bon  itiAiiir  di* n  :  Irai  ici  eoatbU> ,  ooo  pluf  a  «AAr.  b«U  4  «Ci'^etff 
pw  runinci  ito  ao<r«  tolootfe  A  eellc  it»  Di»a  fui  m  nutiv. 

Tnil  M  i|ui  ft  dU,f}«i  m,  >^t  lui  «tri.  d«  p^ul  <{a«  nous  porter  a  nouâ 
enoiplftir*  «a  U  mjmw.  puimnci»  «l  InriI^  inllai»;  loat  o»  <]u^  Di^u  k  fiît 

p .'  H  le*  bitminra,  rsnlu^  u  jtutiee  H n. nûsérîcaHr ;  toulM 

<\u  <  <  .r*  ffpnl  ffl  ROita  proeurr.  bi«na  oa  peioM,  •ioil  doos  rain*  dire  : 

(fvt  tdrc  t^hnic  vu'/  fititr  sur  In  lirrg  atmme  m  tiel.  —  L'uoioo  do  ndtra 
folODlA  an  bon  pbinr  «(e  Dieu  m  r«il  pnai-ïpalemral  tltuic  Im  iribulaltonfl, 
•flVtuau  ea  BUna-a'tnf^  moi  iIioIi<  ,  WM  lui ,  tu^  en  Ift  dnn'fie  votaol^, 
iMiJ  dft  aautnrt  e(  'f(s  détiett.  On  prat  «rotr  un  tioa  amour  duos  !m  conso- 
lAliofM;  Huuf  il  y  a  (iaoKM-  d'aimer  les  confilations  pluldt  i|Dft  DÎ4U.  C'est 
va  amour  ptna  pftrTaJl  il'aiiii*r  la  vaioniê  divine  vm  ms  eoutiaanitoniaou, 
flaDwilsfll  inspiration*,  puisqop  l'on  quille  la  propre  votonlé;  mais  1*  pliM 
baul  il'ftr*,  a'Ml  (l*aiin»r  hs  alUictions,  «t  U  on  m  «Or  d'aller  droit  au 
cJMmin  du  cilntH  bon  plaîfir.  —  L'anour  de  la  croix  aoqs  portp  aux  afflic' 
tiona  vdt«nta<r«9,  et  «*e&l  mi  bon  «wrcke  d'ajnour.  mû*  t'*il  mipox  d'u- 
offUer,  PticonMdMximn  de  la  tfAnalt  divine,  celles  qu'elle  enioi«.tM  c'est 
l«  pigs  ptLrfait  do  l«8  nhàrir,  aita«r  «l  ckTVUor.  Or.  >•  n-We  uunn  el  onfor- 
«  nil^  nu  bon  plaiiîr  divin  se  fitit ,  ou  par  ta  sciiitle  TftiffnnWin.  ou  par  là 
!•  tr^t-minti  imtifftrtnce.  - 

La  t^iugnntioii  »>  fail  par  manij^r»  d'effort  ;  «  ftlla  prél^  la  volontA  de 
i>  Dt««  à  toflles  choses,  (nais  elle  ne  laissa  point  d'aimer  bi-auooup  d'autres 
•  chose! ,  outre  la  rotunLft  de  Dieu.  L'inditTérenee  est  au-de«!u«;  car  elle 
«  n'aime  rita ,  sîooa  pour  l'amour  et  la  voloniè  de  Dieu  ;  ■<  et  aiaai  la.  Iribu- 
lalion  lui  est  ausai  di^r»  que  la  consolaliop.  —  Mie  s'At«nd  il  toutes  choses, 
qu'il  s'agis»^  de  la  vie  naturelle,  ou  de  la  vie  civile,  ou  de  Ia  tic  epîrî- 
tualle.  —  Dariï  1m  choiM  qui  regardent  le  service  de  Dieu ,  l'indifl'érence  se 
duit  pratiquer,  et  en  cette  sorte  :  on  enirepreod  ua  d^nsein,  on  fait  lonl 
pour  qu'il  rf-utaisse ,  et  si  l'^rèneinent  est  «ontriire,  on  l«  r»^<iit  dAueemenl 
ni  trani|uUlrnienl  ;  nous  avons  cliar^  d'agir,  et  non  d«  K-ussir.  Si  tutoie 
rAv^nemcnl  eonlraire  arrive  (>ar  notrâ  r^uta,  dètestoos  la  Taute  et  louons 
Dieu  de  la  peine.  —  H  faut  dire  la  même  chofC  de  notrs  avancement  dana 
l«t  vftrIuR  :  humilicx-Too*  de  vo«  d^railea,  et  ne  vous  iroublM!  janintn;  la 
lulle  est  de  toute  la  vie.  —  Et  à  l'Ésard  du  pèelu'-  ttieore,  imitons  la  Provi- 
dence  :  Dieu  porinçt  Je  p*cW  et  le  ilMes te  ;  df  t»Eîr.ns-le ,  laisoDS  tout  pour 
ijii'il  ne  soit  pas  commiii,  loi>t  pour  qu'il  sotl  effacé,  tout  pour  ramener  le 
[liti^bcur;  puis  diverti seona  notre  espnl,  si  ncuî  iroufona  des  ««urt  obsti- 
Dôi.  et  du  rwle  niorons  ol  louons  A  jamais  la  justice  vengeresse  et  pu- 
nisaanle  de  notre  Di'^u. 

C'BBt  la  sainte  indiHérenoe  qui  douno  à  lamour  sacré  sa  pluB  grande 
purcl6.  r  tim  cœurs,  au  cooiuieflReraeQl  de  leur  dirottOD,  aiaitenl  Dieu 
..  pour  »'«nir  à  Itri ,  lui  être  agréable»,  et  l'imiter  en  co  qu'il  nous  a  aiinft» 
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«  6l«riielleinent,  mais  petit  ii  petit  iU  prenncnl  impereapliblfineni  le  nhange, 
"  »t  au  lieu  d'aimer  Dîpu  pour  plaire  A  Dieu ,  ils  cotntnfincent  il'aimfir  pour 
»  le  plaJEir  qu'ils  nnt  n.iiK  exercices  'Ju  enint  amour.  »  LindifTC-r^ncf^  n'dsl 
pB8  lil,  <■!  aussi  l'ftmour,  se  letournanl  à  nous,  îi'ral  pus  loiil  pur.  —  ■  Il  fiul 
11  td.c1ier  (le  »«  clierolier  ea  Dieu  que  i'aiaotir  de  sa  beauté,  et  non  lu  plaî&ir 
»  qu'il  y  B  en  la  lieaulé  de  son  emnur.  Celui  qui,  priant  Di«u,  s'aper4;oîL 
>•  qu'il  prie,  n'est  pas  pitrrai (entent  aU«nlif  A  prier*...;  le  soin  mCoie  d& 
..  n'avoir  poinL  rtfi  dislrar.tions  nous  sert  souvent  J'une  fort  grande  dialrac- 
"  tion...  Le  vrtti  chanUe  cdcelo  prend  tarit  df  plaisir  de  plaire  à  son  Dieu , 
•■  qu'il  ne  prend  nul  plaisir  m  la  mélodie  de  sa  voit ,  sinon  parce  qu'&lle 
••  plsTl  h  son  Dieu.  •■  —  Mais  encore  ,  «  ce  plaisir  de  plaire  à  Dieu  ,  n'est 
>i  pas,  A  propromeiil  parler,  l'amour  dipîn  ,  mais  seulement  un  friiil  qui  en 
•>  peul  âtrc  RÔparË.  >•  Tant:  que  nous  voyons  i{ui;  Dieu  agrca  le  citant  île 
notre  amour,  nous  somm?»  cunsok's ,  mais  dès  qui*  nuus  nu  le  voyons  plus, 
><  alors  l'Aiiitr  fî»t  en  f^'raiidi^  peine;  enne  cester  pourtant  d'aimer  et  de  clisn- 
»  ter  fidôlemnirt  lo  r^aiiliqun  da  su  dilectio»,  non  pour  auctin  plaisir,  ear  olle 
»  n'en  a  point,  mais  pour  le  pur  amour  de  U  diviiiu  volenlA.  »  Bien  plusi 
il  arrivp,  pendant  oe  chant,  que  l'ennemi  clierclio  à  nous  troubler,  r.  tag' 
»  gérant  que  p<-ul'i^ti'e  nous  ne  «ofnmeB  point  iif{r<'ableâ  A  noire  Mnitro...; 
i>  «t  alare  noue  trftvAÎlIcins  avee  un  -exlri^riie  iinniii ,  fl  ctt  qui  acnroît  le  ma), 
K  lî'eet  que  l'esprit,  et  suprCme  pointe  de  la  raison  no  nous  peut  donner 
11  aucurîP  sorte  d'allégement,  "  ni  même  respéraooe  d'en  avoir.  C'est  le 
moment  du  grand  courag;e.  —  Il  arriva  alori«  que  l'Ami;  «  n'a  pas  la  toro» 
!■  de  bien  discerner  si  elle  r.roit,  cspf-re  et  chôril  son  Di«u...;  le  cœur, 
11  iMiriim^  abandonne  île  l'amour,  r<!gar<le  partout  et  ne  le  trouve  point,  ca 
'■  lui  semble--,  cl  hien  qu'enfin  il  le  trouve  en  la  suprême  pointe  de  l'esprit, 
I)  il  le  méconnaît...  Que  peul  tlonc  faire  i'S.tne  qui  est  en  cet  élat?  Elle  n'a. 
■■  plus  de  forée  que  pour  laisser  mourir  sa  volonté  entre  lee  mains  de  li 
■>  volonlif  de  Dieu  ,  ^  rimilatloo  du  doux  Jësus...  disjint  :  0  mon  t'êrelje 
>'  recfimman4f  ttwn  f.iprittn  vm  mains!  Parole  i^ui  fut  sn  derniJrc,  et  par 
i<  laquelle  le  Fils  bien-aimë  donna  le  souverain  lèmoigoage  de  son  amour 
'>  envers  son  P^ce,  " 

En  ce  trèjias  dr^i  la  volonté  mor'le  l'i  soi  pour  vîvrf  en  eelli>  dn  Dieu,  tt' 
n*T  a  plus  de  vouloir  particulier;  et  n  c'est  la  sourernine  perfection  de 
"  notre  vo!onl<^,  qufl  d'être  ainsi  unie  à  celle  rie  notre  souverain  bien.  — 
I)  Si  l'on  fût  rli-rminrlé  au  doux  Knfnnt  .lô.'^us,  porté  entrée  Ici*  \.<r'in  lie  sa 
"  Mitre,  '111  il  «li»H .  n'eilt-il  pns  eu  raison  île  r^pomli'u  -.Jeve  viiUpia; 
■I  c'eal  ma  Mftre  qui  va  pour  moi  ?...  Nous  devons  Ctre  comme  cela,  nous 
»  rend«.nt  pliatiles  et  maniables  au  bon  plaisir  imn,  comme  ai  nous  étions 
n  de  cire;  iii;  nous  umusaril  point  à  souhaiter  et  vouloir  les  rhoses,  maïs  les 
"  laissant  vouloir  pt  Caire  à  Dieu  pour  nous...  ■•  —  Kn  cet  èlal,  «  si  nous 
n  pouvions  divertir  noire  crBiiret.  appliquer  nMce  attention  en  la  bonté  et 
»  douotiir  divine,  la  bénissant,  non  en  ses  etTôls,  mai*  (ilte-mi^nift  el  en  ta 
'■  propre  exrellence  .  nous  ferions  saus  doute  un  exercice  beaucoup  plus 
1  éminent.  •>  Être  ain)*i,  sans  s'occuper  de  joiea  ou  de  peïaea;  ne  penser 
qu'à  Dieu  en  lui  lais^anl  le  soin  tie  penser  à  nous  nelon  son  amour  infini. 
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c'ett  la  Mtprâ«M  perfocuoq.  —  l/Amo  alors  est  comme  t^wiiillée  d'etle- 
iMae  et  d«  touU  afTeetion  ;  eUe  peut  eire  mAine  nan  VttfeeUoa  des  venaa 
etdMfxereicts  spintiiela.  ••  Oui)  Thiotinv,  le  mAme  &eîj;D«ur  i(ui  noua 
>  bitMMfvriMnrtuaeaiwtrecoinmeiioeniani,  et<}ui  nous  iea  fait  pr«l>^«« 
H  en  bxites  occorrraeM,  c'est  iBi-roéme  qm  doue  Aie  l'ftffvctioo  «les  rerlui,  et 
H  dn  Uius  les  esercicfs  Kpiriluelii,  nOa  qu'av<c  plus  de  IranquilUlcr.  dft 
)•  puietè  ul  de  simplicité,  acus  ii*«lT«ctrvDuiaiu  rien  que  le  t»n  plaisir  dt  e» 

*  divin»  Ma}Mtè.  «  Mail  c«t  ^tat  de  d^uîilemenl  n'est  ni  duraÛ«,  ni  mita» 
toofc  :  «près  s'Mrt  dtpouîilA  on  sa  revit,  toujours  ivlon  le  bon  plaisir  de 
liieii,  soit  d'alTeoticDB  nouvelles,  soit  •>  pol-iHn  dn  mêmes  quu  l'on  « 
»  rf conclus  et  rOtignèes...  "  •<  Il /aut  souveol  esBmiDernolrec>i-ur  pour  voir 
••  s'il  «M  bien  pr4t  t  se  dévêtir;  pui?  reprendre  auesi .  quaad  il  e»l  temps , 

*  Ib«  afTNiloDS  coiireaubles  au  sen'ic*  de  la  ctiariU,  nRn  de  nioiirir  en  anix, 
ufius,  aroc  noire  divin  Saureuf,  «(  ressusciter  par  apr&s  «n  un  oouvd 
»  bocncne  ano  lui.  L'amour  «si  fort  ccmtuê  ta  mari,  pour  nons  Eaire  loul 
>■  quitter;  il  val  magnilique  commfilaiésutTcclivnt  pour  nous  parer  de  gloire 
■  et  d'honneur*.  » 

1(1.  Tout  ce  qui  prèc&ic  a  dù  fairo  comprendre  tes  d«>Iienç  du  ïainl  tmmir. 
et  c'nt  bien  le  moment  d'âtutUer  le  dinii  commandement  que  Uieu  nous  bit 
de  l'aimer. 

<t  L'&moiir  de  Dieu  ett  la  fin,  la  perrection  et  I>x£6lleDee  de  l'univera,  •• 
en  isortc  que  le  plus  grand  malheur  esl  de  counallra  Dieu  et  ne  pas  l 'aimer. 
Lee  damnas  auront  vu  la  divine  FVaiili^  :  ce  ï«ra  leur  granil  suppit.3e  de  ne 
pouvoir  l'aimer,  et  l'espoir  d'aimer  un  jour  serait  leur  dilivranco.  Or,  Dieu 
nous  Qifiia  Idlenient  que,  non  content  de  nous  permettre  de  l'aimer,  il  nous 
le  commande,  h  0  vr»i  Dîeul  si  nous  le  sarioii»  rnt<^dfc,  quelle  obligalion 
»  aurioDS-noui  i  coMiiverain  Bien,  qui  non-seul emMil  nous  permet,  mai» 
D  nous  commande  de  l'aiuier!  » 

Ce  commanditmcnt  e»l  sur  la  lerrfi  une  j^r&ntio  contre  notre  raiblesso, 
contre  oetle  courte  rue  que  iious  avons  de  Dieu ,  contre  les  diiiinictioos  di- 
verses qui  nous  éloijçneot  de  l'amour;  au  del  le  commaniIem«nt  n'cKîslers 
plus,  car  <•  nous  aurons  un  cceur  loul  libre  As  passions,  une  âme  looie  épu- 
1  r<«  de  distraction*,  on  «pril  affranchi  de  conUadictions,  des  forees 
■>  eiotDptea  de  répugnances,  el  pnrUnl.  nous  aimerons  Dieu  par  une  perp«- 
"tiidie  dilalion.  •■  — Il  faut  )ci-baB  n  que  nou»  aimions  de  tvut  lo  ca:itr  et 
D  de  toutei  les  force»  que  nous  avons;  »  m&is  cela  u'eiclul  point  les  amours 
secondaires,  pourvu  qu'ils  se  rapportent  à  l'amoitr  principal,  non  plus  que 
les  divers  degrfe  entre  les  amants,  ooire  entre  les  actes  amonroux  d'ita 
tnCrne  ctuur.  —  Lo  (iremivr  degré  d«  l'amour  en  une  âme  csl  comme  un  petit 
feu  qui  suri  de  U  cenilre  de  !-i  pénitence  :  ceUe  îtma  a  conserva  des  affee- 
Uons  dangcreuiies  qui  ne  dètruiaeoL  pas  l'amour,  maie  qui  l'eraborrassenl. 
Un  degr^  plus  élevé,  mais  encore  imparrût ,  est  dans  ces  iatn  <|ui  ont  re- 


*  Dans  c?»  li3u(uur.H  du  la  vin  lai^liciuti ,  il  faut  suivie  tuilrt  Saint,  qui  «si 
nu  Ruiile  ausit  aûr  que.  néc«ssairo  :  l'aiialyte  (Je  ïon  traita  ne  poolétre  ici  qo» 
comme  une  ligne  d«  jalons  tPès-eip&cf». 
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tranché  l'aEfectioD  des  objets  dangereux,  mais  qui  «  afTeclionnent  avec  excès, 
»  et  par  un  amour  trop  tendre  et  passionné  ce  que  Dieu  veut  qu'elles  aî- 
»  ment.  »  —  t<  D'autres  &roes  n'aiment  ni  les  guperfluîlês,  ni  avec  super- 
»  Quité,  mais  seulement  ce  que  Dieu  veut  et  comme  Dieu  veut.  Elles  aiment 
i>  plusieurs  choses  avec  Dieu,  mais  pas  une  sinon  en  Dieu  et  pour  Dieu... 
»  Mais  enjjn,  au-dessus  de  toutes  ces  âmes,  il  y  en  a  une  très-uniquement 
»  anique,  qui  non-seulement  aime  Dieu  sur  toutes  choses  et  en  toutes  cho- 
»  ses,  mais  n'aime  que  Dieu  en  toutes  choses  :  de  sorte  qu'elle  n'aime  pas 
»  plusieurs  choses,  mais  une  seule  chose  qui  est  Dieu;  et  elle  l'aime  égale- 
»  ment  partout,  hors  détentes  choses  et  sans  toutes  choses,  »  au  Calvaire 
comme  au  Thabor  :  .<  âme  toute  pure,  qui  n'aime  pas  même  le  paradis, 
»  sinon  parce  que  l'I^poux  y  est  aimé...  n  On  la  dit  unique,  parce  qu'en 
effet  il  y  en  a  eu  très-peu  ;  la  sainte  Vierge  seule  a  pu  tenir  constamment 
un  si  haut  degré. 

Il  y  a  donc  diversité  dans  ta  perfection  de  l'amour  ;  mais  toutefois  l'obli- 
gation qui  naît  du  commandement  est  la  même  pour  tous  :  elle  consiste  à 
aimer  Dieu  sur  toutes  choses.  —  Or,  cet  amour  de  préférence  se  reconnaît 
spécialement  à  l'occasion  qui  met  en  demeure  de  choisir;  et  alors  il  est  bien 
vrai  qu'un  amour  moins  sensible  peut  toutefois  être  plus  grand.  —  Cet 
amour  «  doit  surpasser  toutes  les  affections,  vaincre  toutes  les  difficultés  et 
)i  préférer  l'honneur  de  la  bienveillance  de  Dieu  à  toutes  choses,  je  dis  i  toutes 
»  absolument,  sans  exception  ni  réserre  quelconque  ;  s  Saprice  allait  être 
UQ  martyr;  mais,  après  les  plus  affreux  tourments  et  le  plus  admirable  cou- 
rage, il  ne  fut  qu'un  apostat,  parce  qu'il  refusa  de  pardonner  àNicéphore.  — 
Combien  de  misères  et  de  niaiseries  auxquelles  on  s'attache  en  conservant  la 
prétention  d'aimer  Dieu  sur  toutes  choses'  I 

L'amour  de  préférence  exige  que  nous  aimions  Dieu  plus  que  nous-mêmes, 
et  la  seule  nature  nous  appelle  à  cela,  puisque  Dieu  est  la  souveraine  bonté; 
m(ùs ici-bas,  où  celte  bonté  souveraine  ne  se  montre  pas  pleinement  en  sa 
beauté,  nous  n'arrivons  à  la  préférence  requise  que  quand  Dieu  môme  répand 
surnature  lie  ment  en  nous  sa  Irès-sainte  charité,  —  Le  seul  amour  de  nous- 
mêmes  qui  soit  bon ,  c'est  l'amour  de  eharité ,  qui  est  l'amour  de  l'image  de 
Dieu  en  nous.  On  ne  peut  aimer  Dieu  sans  aimer  son  image,  ni  aimer  son 
image  convenablement  sans  l'aimer  lui-même  :  de  là  naît  l'amour  du  pro- 
chain et  son  inséparable  union  avec  l'amour  divin. 

L'amour  en  ardeur  s'appelle  zélé  :  on  veut  ôter  !e  mal  de  la  chose  aimée , 
ou  de  l'amitié  même,  et  procurer  tout  le  bien  possible.  L'envie  ella.  jalousie 
ne  sont  que  des  formes  du  zèle,  l'une  toujours  mauvaise,  et  l'autre  parfois 
bonne.  —  Dieu  est  jaloux  de  nous ,  car  il  veut  être  notre  dernier  et  partant 
DOtre  unique  amour;  or,  'i  celte  jalousie  n'est  pas  une  jalousie  de  convoitise, 
»  mais  de  souveraine  amitié  :  car  ce  n'est  pas  son  intérêt  que  nous  l'aimions, 
»  c'est  le  nôtre.  «  —  Noua  aussi  devons  avoir  pour  Dieu  jalousie  et  lèle, 
lesquels  doivent  consister  h  détruire  tout  ce  qui  est  contraire  à  Dieu  et  tout 

'  Le  chapitre  9<  du  X"  livre  n'est  qu'une  série  de  comparaisons  et  d'eiemples 
expliquant  ce  mot  :  Je  dis  toutes  choses  absolument. 
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«^ui  nuil  à  U  ponH^dn  inra,  *  Hn  en  ppiae  de  n'ainer  pu  — ff. — 
L'wnour  divin  ne  |i«iit  iivoird>seè«;  mua  btn  laifil»,  quand  il  m  ««rt  df 
niovcA*  Irep  IpfM  et  labsn  agir  la  na\tre  :  l'antour-propre  est  ici  gnode 
«aoree  d'illotton.  —  Ost  pd  vaio  que  l'oa  aU^gti^nil  pour  ezcuM  el  pour 
n[e(nt>l<^  pliisiciir»  Hinli  «lonl  Ir  iWr  a  paru  s«  a^n  ir  dp  la  colore  :  u  cse  n'eit 
r  p«i  I»  fs'l  dfl  tout  l«  RKHid^,  il«  favoir  m*  (^iirroua?  quand  il  Canl  et 
■-  cntnn»»  il  hitt.  • —  Le  vrai  mad^Ie  de  l'ainour,  en  toute  «a  p^rfectioa  et  ea 
t<Ki«  tn  »*(%)««* ,  c'mi  IVninur  i|ue  pratiqua  Jésua-Cbrist  Natr»  S«igii«ar. 
m  0  Dieu  I  qnr)  brasier  pour  nous  cnflnnnm'  i  hirr  lea  esercicM  du  saint 
«  amour  pour  l«  SB<i*eur  tout  bon,    voyant  qu'il  tps  a  ïi    %n,r  -•[ 

■  pratiqué*  pour  cou*,  qui  snmmei  ai  mauraisl  Qik  celle cjuti,:  ..- 

It.  L'amoar  lacri  d«  doit  pas  Hre  wuleoient  cofwîdtr^  €n  lui-même: 
e'Mlun  cher,  et  Ira  auli^s  verlasiui  «ont  ■•ik^rdonnâea. 

Dien  aima  et  rAcompen^f  toute*  le^  vertua,  mttof  naliirvllea;  car  ••  la 
m  nieos  oalufdt*  estua  boa  arbre  que  Dieu  a  plaatt  eu  nous,  et  lea  fruits 
»  >|Bi  an  provieaoeot  oc  peuvent  Atre  que  boas.  »  Hecne  le  pécheur  peut 
Uîra  des  aetea  verlti«uz,  bon)  en  s(m  «t  agréables  à  Dî«u;  maia  aclies 
Itlblae  et  mâléa  de  chutes,  car  »  U  iialur»  aaiit  la  grAc*  n«  se  peni  ga- 
>- nuiUr  du  précipice;  >  —  actes  non  récompenses  d'an  lorer  ftPrneli 
parc*  que  la  chaniA  oft  ahiienle.  Avec  la  cbarîlë,  au  contraire,  toutes  les 
rrftuA  font  eniiolilies  et  relevies  à  U  digoîlÂ  d'iXuvTM  suintea  :  à  ctttx  gui 
ittmmt  Dieu,  toulee  ekotes  foopimtt  en  hint. 

■■  Mais  il  y  a  dM  rerlus  qui,  à  raison  de  leur  naturelle  alliance  el  corras- 
••  pândnnre  avM  la  ehanl^,  «ont  aussi  b^aoooup  pluA  capables  de  recevoir 
»  la  prfeieuw  influpoce  deramoor  sacré,  et  par  cana^quenL  la  commuoiia- 
>  lion  de  ita  dignité  et  de  >a  valeur  :  >  leltee  sont  ta  M,  Vvapénne»,  la 
reli^on,  ta  p'^nilence.  la  dêrotioa....  qui  partktpanl  i  la  aainintj'  de  l'a- 
aour  par  cola  seul  qirplles  sont  en  un  cœur  qui  aima  Iheti.  —  Toutes  Jea 
rerlus  snni  donc  Hainles  étant  raîtes  en  chanté,  et  celles  dont  nous  renom 
de  parlpr  vont  plus  vaioles;  mais  beaucoup  plus  mToImi  encore  sont-«llc« 
quand  e')e«  se  pralîqiiMit  par  l'ordonnaDce  el  commandement  df  In  charité. 
—  l/amour  nacfé  mAle  sa  dignité  parmi  les  autres  vertus  qui  sont  comme 
ent^M  sur  elle,  un  pDrrecLÎonnant  leur  dignitA  particulière;  —  et  le  prix 
que  cet  odmirable  amour  donne  aux  actions  itsaes  de  lui-mAme  ou  des  aulrea 
mlut  est  d'une  ixecllence  indicible  :  Ct  ftit  à  présent  ett  momenfan^  A 
léger  de  noire  trihulalian.  nptre  m  n^iu  tan»  mrture  en  la  suhdmiti'  un 
THKrfs  tlemel  dr  gMrf.  Iji  sarinfinl  produit  par  non  union  au  oep,  et  notre 
union  au  RMempienr  fuit  que  nos  œuvres  méritent  la  tïq  ôlernelle.  Dieu 
pouvait  nn  nous  rien  donner;  mais  i!  a  voulu  promstlre  :  toutefois,  vu  la 
présence  du  Saifit-Espril  en  nous,  celle  promesse  élnit  de?  conveosncfi. 

Une  vertu  vraiment  parfaite  a  potir  motif  ta  raiîoîi  «t  honnêteté,  mot 
commun  à  toutes  les  vertus  :  c'est  pourquoi  les  vertus  p^rTaitex  ne  aoot 
jimais  les  iiiics  sans  les  &ulr>_-s,  ou  du  moins  sans  une  disposition  gioAralB 
A  Isa  enhraaser  toutes.  Il  n'en  psl  pas  de  même  d«E  vices,  qui  Aont  par- 
faitomenl  tiparahlti.  —  Quand  le  saint  amour  trouva  en  l'Asie  dos  vertus 
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nsloToUes.  il  les  rfiJuît  A  soa  obéissances,  c  sa  mélanL  k  elles  puur  les 
"  peffecûoooer;  mais,  s'il  n'en  Iroui-e  pç'ini,  alors  lui-iniîrnfl  foil  l':>Lili;s 
n  lesopArittions,  aalun  que  le&  occftsiong  \e  rpquiùrpnt.,.  Cumme  la  m&nne 
«  contenait  en  8»i  ta  varifl^.  des  saveurs  de  toutes  les  viandea...,  ninsi 
»  l'nmoiir  cf^Ieste  campivnd  ^n  soi  In  diversiti^  iIca  finrrnclions  de  touUa 
"  les  TîTlua...  "  —  "  Lu  cLarit^  dcne  est  le  ikn  de  perfecticit  :  clic  con- 
>•  li«Dl  toutes  les  vertus,  et  sans  ella  on  ni?  peul  avoir  la  perfection  d'uu- 
^  culte  vertu...  Ta<jL  ninei  que  Dieu  est  é;^abnieiit  lu  lirnûhi^  l!ii  de  loul  ce 
"  nui  lîRt  bon,  comme  il  en  est  la  iiramiôro  tnuree,  do  moitié  l'uiiiour,  ijui 
■•  cbI  l'oriKinc  de  toute  bonne  nlTcutioii,  en  est  pareillenienl  lit  dernière 
••  fia  et  perfection.  "  —  Les  vertus  des  païens,  vertus  di^poiiiU^es  da  la 
vraie  iiUftithn,  n'nnl  Hk  de»  verluf  que  de  nom  ;  •<  pat-r,e  «luVIlf»  ont 
■■  •jofliiuo  rliuKp  6ii  lion,  (iJles  peiirant  *tre  fittinpur/'M  aux  pominus  vi- 
••  retises;  car  elles  ont  la  couleur  et  eo  peu  de  substance  q-ii  leur  reste 
»  tiussi  bonnes  que  \m  vertus  enliëres,  mais  le  ver  de  la  vanité  est  au  mi- 
i>  lieu  «lui  les  pâle,  u 

Toute»  los  actions  faites  Pana  In  clisj-ild  sont  sans  valeur  pour  le  cîel, 
qu'elles  soient  bonnes  et  faites  en  étiit  de  pMifi  ou  seulement  ricîtes  par 
le  motif  de  v-inil/",  H'irlAriM  temporel,  ou  par  (|uel(]ue  autre  mauvais 
moiif.  Bien  plus,  les  octions  faîtes  avant  qua  le  pècW  fût  commis,  tandis 
t|ue  la  sacrée  dîleetion  viva-it  en  l'Ame,  perdent  leur  valeur  àèa  i|u'il 
pnratt^  •■  ne  pouvant  conserver  leur  vie  epr^s  la  mort  de  la  charilé  qui  h 
••  leur  ovftit  donnée.  ■•  —  Cesool  des  ceovrcg  m/^rli^ts;  «ir,  .•  *î  te  Juste 
<•  fc  détourne  de  sa  justice  par  le  pedié,  Dieu  n'aura  plus  màmaire  dcsjus- 
>■  tifj's  »i  bonnes  œuvres  'ju'il  avait  fuites.  Que  sj  r><':umuoind,  par  apris, 
"  ce  pauvre  hcunme  tombait  en  péclié.  se  relève  el  retourne  en  l'amour 
»  divin  par  pi^nîtence,  Dieu  ne  se  ressouviendra  plus  de  son  péché;  et  s'il 
»  ne  se  ressouvient  plus  dit  péclii^.  il  se  rusouviendra  donc  des  bonnes 
I-  oeuvre»  précédenles  el  de  la  r^oompcnse  «ju'îl  leur  avajt  prouiioc..,  11 
•>  n'fn  est  pas  &v-  inSme  du  pi'ohé., .;  il  ne  fait  pas  revivre  If-s  pMiH  déjà 
•■  pardonnas,  ■>  pnrce  qu'ils  n'ont  pas  éLô  seulement  oubliis,  mais  cFTacès. 

[|  dépend  de  l'iiamme  d'assigner  une  lïn  A,  se»  actions  :  il  peut  les  dé- 
tourner de  leur  Du  naturelle  ou  ^  cette  flci  en  njouter  d'autres,  de  moiodr?, 
d'égale,  de  eupèiieure  perfection  k  relie  de  l'action  mènne.  Mais  «il  faut 
11  donniT  fi  ctiaque  fin  le  rang  cpii  lui  convient,  et  par  consJiqiienl  le  sou- 
!•  vemin  é  cello  de  plaire  à  Dieu,  «  —  Si  ce  classement  to  fait  de  telle 
sorte  qu'il  v  ait  subordJnnLion  entre  les  diverses  lins,  en  sorte  <)ue  la  On 
dv  plaire  &  DIuu  commantle  les  autres,  &I«rs  •■  nous  parfumona  tous  ]«B 
»  autres  molirs  d«  l'odeur  et  sninte  suavité  de  l'amonr...  L'nmour  est 
■•  l'étendard  en  l'armée  des  vertus  ;  elles  se  doivent  toutes  ranger  à  lui; 
M  c'exl.  le  seul  dra.peau  sous  l>t>qnel  Notrft  Seigneur  les  fait  combattre,  lai 
-  qui  «st  le  vrai  g'^néral  de  l'armée.  •< 

Sept  qualités  sont  nécessaires  pour  que  l'esprit  soit  soumis  aux  luis  de 
laraison  nalurptle;  el  de  même  "  le  Sainl-Espril,  voulant  rendre  notre 
'I  Ame  obéissante  aux  Job  de  eon  amour,  nous  donne  sept  proprifilh»,  qui 
»  sont  appelées  les  dons  du  Saint-Ksprit,  >•  dons  inséparables  de  la  charité 
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OU  plulfit  qui  en  »on(  les  propriAléa  H  qu&liUa.  <•  La  «ihàritit  Qou»  9tn  aae 
•>  kulfe  «cticUe  de  Jkcftb,  composte  4ee  sc|>t  dons  Au  Sainl-Esprit,  eoniM 

•  (l'uul«nl  (l'éclieloni  tiicito  par  leu^uek  les  boowies  ang4<if|ues  tnoate- 

-  roDt  dv  la  Icrrc  >u  cÎdI,  pour  s'aller  unir  fc  la  poitrine  de  Diou  toat- 
'•  paissant,  et  desoendront  do  dîaI  en  terre  poar  venir  prendre  le  procbaîn 
H  p«r  la  main  fit  le  oouiluira  au  cid  '■  »  —  l<a  crainte  et  k  ptéU  >onl 
dtox  degrfts  d«  la  erainto  :  la  cralola  imite,  qui  «si  l«  fbodiMitent  des 
sept  dons,  et  la  craiat(<  filiale  ou  amoureuse.  Lu  crainte  servUe  oa  procAde 
pu  de  Tninaur,  mais  elle  lui  sert  de  fouirior;  la  crsiate  (llisle  a  trois 
de^^s  :  die  e«l  ÎDitioIo  04  prooétlanl  d'un  amour  encore  teodrv,  faible  cl 
coniiD»iii;.inl  ;  elle  Mt  proprainfliil  IllialSi  prOoidaal  d«  l'amour  ferme, 
solide  et  d^jlL  t«a<tant  k  la  [wrreclian;  puis  il  y  a  la  crainte  des  épouses, 
qui  <•  provient  de  rexcallflofie  et  perCcolion  aiDOutviUH  déjA  toute  aoquisf.  i> 

—  »  Tandis  que  lu  Providence  divins  fait  rouvragotle  son  suint  amour  en 

*  nos  âmes,  elle  r  laisse  toujours  la  <rainl«  seririta  ■<  :  or  cet  oucragfi  s^ 
bit  Isnt  lue  noiis  sORimea  en  cette  vie,  et  ainsi  la  craïnla  demeure  ici-bas 
avrcramotir.  —  Il  yalacraintenaUirells  de  la  divinilâ,qoi  n'est  ni  louable, 
ai  blfimatik,  parce  qu'elle  ne  procède  pas  de  nolra  f^Iectiou  ;  puis  la  craiate 
servile  et  mercenaire,  qui  prend  son  origine  de  la  Toi  et  qui  est  bonae  ea 
tant  qu'elle  chute  rairection  et  Tolonté  du  p6cl)^,  iii&uraiE«  si  elle  n'em- 
pêche que  l'acte  du  pécb<â  sans  4ter  la  voloalé;  puis  «utiu  la  crainte  Dlialo 
avec  set  trois  degrés*. 

L'ApAlre  dit  :  Or,  k  fniH  de  l'EtprU  ttt  la  charité,  ta  joie,  ta  paix,  h 
patience.  Ut  bënigniU,  la  bonttf,  ta  longanimité,  la  mamiiéttittf,  la  foi,  h 
modctlie,  la  c«Htinencc,  la  chasteté,  11  ne  compte  ces  douze  fruits  que  pour 
UD  sAtil  rniit,  qui  eut  la  diarîté,  »  bquelle  est  Joy«Df«,  pni«it)lo,  patiente, 
p  HnigDo,  booDO,  longaiimo,  etc.  »  Mais  ta  chanté,  qui  cet  uno  verlu,  un 
don  et  un  fruit,  est  encore  uoe  béatitude,  «t  elle  renferme  toutes  Ica  biali- 
luduB.  —  Elle  èlend  aon  pouvuî r  jusqu'À  régner  sur  les  passions  el  sur  les 
atlpcltons  de  l'âme:  «n  dépiL  des  elTorls  de  l'amour- propre,  elle  la  dominsH 
rassujetlil,  —  Il  f  a  sens  doute  des  passions  qui  se  petiveiU  (limcilemeaL 
Cntor  sur  la  c1iaril«,  coaime  la  eolArc,  dont  il  a  i!-t^  parle  !k  propos  du  sèle; 
lo  discepoir,  qui  toutefois  peut  eorôduiro  &  la  juste  déllanu)  de  soi;  et  apë« 
eîakment  la  tristesse,  qui  est  presque  toujours  inutile,  contraire  taftnv  a« 
SLTvicc  du  saint  amour.  Mais  s'il  y  a  une  Irislesae  nelon  le  matulc,  it  y  a 
Bussi  une  tristatse  nelon  Dieu:  <>  parmi  toutes  les  unâlancoliOB  qui  nous 
u  peurenl  arriver,  noua  devons  employer  l'autorilë  de  k  volonté  supérieure 
»  pour  l'aire  tout  ao  qui  se  pnit  en  faveur  du  divin  amour.  » 

12.  Le  traité  es  leriniue  par  divers  avis  pour  1«  progrès  de  l'iioe  au  saint 
amour. 

Ce  prof^rts  ne  dt^pend  pas  de  la  complesion  Dalurell«,  car  il  s'agit  d'un 


'  Ce  cbapiti*  15*  '.XI"-  livrn)  «»t  il'uiii!  brnuli!  xiiin  l'anulfui  ne  peoi  Ùire  pv(*- 
80e  I  il-. 

*  On  peut  voir  que  ce  cbapitre  tS'  <1odq«  plulùi  nti  L-uiiii>léinenl  d'esplteaiien 
qa'il  ne  ti'3il<>  une  msllère  nouvelle. 
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anivur  aurDatural;  m&is  In  diversité  des  na.Ujres  pourra  produire  une  «iitTÉ- 
reiica  dans  h  mani&re  il'ainier,  quoique  non  dans  le  dcgni'!  il'tmour.  VoilA 
uue  prcniièm  obflfsrvotirdi  générale  et  Irts-impotlanle  el  voici  douie  avia 
trét-praliqcioa, 

<i  II  Taut  uvoir  un  désir  insatiable  d'AÎmer  Dieu,  pour  Joindre  toujours  di- 
■'  leution  à  dilcation...  De  savoir  si  nftus  aimons  r)i«u  sur  toulee  cbosn,  U 
•I  n'c-sl  |ias  cil  noliT  pouvoir...  ;  mais  noua  pouvons  biau  savoir  .^i  nouti  dé- 
»  tiirong  de  t'uimer;et  ^uaiid  nous  î«riloasanDOasl«dl^8ir  d«  l'&nour  sacri, 
»  nous  savous  que  ciou»  a)iuioeiii;oris  d'airner...,  el  &  mesure  que  oe  déeir 
>'  va  croissDint,  l'nuiour  aussi  va  e'augtnenlauL ..  » 

Ce  dteir  esL  d'aulanl  ptuB  efilcnce  qu'il  esl  ping  seul  ;  u  et  ces  ftni«8  qui 
'•  foîsonneal  conslanameul  en  désirs,  desseins  cl  projcla,  an  d'^siruil  jamaî» 
•■  comme  il  faut  lo  sxinl  smoiir  cAleslu...  Qui  pri^tend  au  divin  amour, 
!■  doit  soign^uBemant  l'éBarrar  son  loisir,  son  esprit  «t  ses  nfTactions  pour 
»  cpla,  V 

Mais  ii  nefautpaacrOtropDurtanlquc  IcioccupatiOQS  li^gltJtiifisenipiïcheRl 
de  praiiiguer  le  s»int  aiiii>ur  :  Daviii,  siinl  Louis,  saint  Bernard,  nu  par- 
dai>:Dt.ripii  dans  la  viriiilâ  den  ot:r<i|iMions  PKLérieurea... 

Sainte  l'rançjoise  Romaine,  ayant  intetrompii  quaUe  lois  uu  ni^ine  verset 
du  rufiici;  do  Nod'c-DiLiDc  pour  obi^ir  i!i  son  mari|  trouva  enlin  ce  verset  tout 
écrit  par  son  angu  gafdieo  en  lieain  caractères  d'or. 

Iteaucoup  d'Ames  8'ilIu8ionii«iil  an  des  ardeurs  imaginaires  du  faire  pour 
Oifiu  ds  grandies  diosos,  fjui  lUtlsraicnl  raniour-pfopre;  la  ho»  eut  d'em- 
ployer nos  (icciipntionn  présentes  en  ta  pratique  du  saint  amour. 

L'amour  n'oai  pan  dans  la  nature  de  l'iifllio»  fine  l'on  fait.  ■■  II  y  a  des 
■•  rtmes  f^iii  foui  W-aucoiip  do  bonnes  tcuvrci  et  troissenl  Foct  peu  un  clia- 
!.  rite...,  «l  au  coolraire  il  y  ea  a  qui  font  peu  da  besace,  arec  un  progrâe 
11  extrême  en  perFeclioR...  C'est  faire  exRoJlemment  les  aclioos  petites,  que 
»  de  \f*  faire  avea  buaiieoup  de  pureté  d'iaientîOR,  ol  uns  forte  volontâ  de 
»  plairu  à  Dii-at.  'i  Lii  usl  la  sanctiliculioo. 

L'intentioQ  f^ènéralc  euf^t,  pourvu  qu'on  Jûit  en  cltnrilA;  VoirrAndQ  une 
fois  faite  et  non  rftracLëe,  el  du  intime  l'olTrandi;  renouvelée,  appliqua  d'nnc 
nanij^fô  convfMiable  nos  amnii  ku  service  de  Dieu  ■. 

N«  nous  bornoui  pas  là  cependant,  mais  descendons  à  l'offrande  journa- 
lière, t.  l'offrande  fréquemment  i-âpétée,  à  des  aspîi'atiuiia  eonti miellés  et  k 
ta  considéraijoii  du  la  très-sanile  ol  gloriousp  C'iarmtû. 

l-'ivisoiis  vi^Ionliori!  ii;  sacritice  do  notre  libie-arbilr»,  &  l'itnilation  à'\- 
brstiam  el  d'Isaac.  "  0  franc-arbitre  de  mon  Rceur!  que  ee  vou&  sera  ehosf 
"  boiiue  d'être  lia  H  iteudu  sur  lacruis  du  divin  S&uvcurt  v 

Les  molirs  (|ue  itous  avoriii  [>our  lu  saint  utnour  ont  éL&  bien  IrailSs  par 
aainl  Lion  aventure,  Louis  de  Tiienado,  etc.  — 1.<»  l'^esl  la  boute  divine  con- 
sidérée eneile-in^mo  (Voy.  I..iv.  ll,cli.  1  et  2;  l.iv.  III,  r.h.  Sel  suiv,  ;  Liv.  X, 
cli.  U.i.  Le  i'  eal  celui  do  la  providence  naturelle  da  DJou  ^Lîv.  H,  ah.  3). 


I  Odmpttn^a  bc^ia  d'iili-?  lu  attuutiveiii«al;  la  d^cliino  m  «*I  rcmar- 
iIuaMo. 
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Le  3*  de  la  providence  suroaturelle  (Liv.  II,  ch.  4-1).  Le  4*  de  considérer  la 
distribution  à  cb&cun  des  gr&cea  et  aasisLancea  requises  (Liv.  II,  ch.  8  et 
Euiv.  ;  Liv.  III,  ch.  1-6)  Le  5«  est  la  gloire  éternelle  que  Dieu  nous  a  des- 
tinée (Liv.  III,  ch.  0  et  suit.). 

Pour  bien  employer  ces  motifs,  il  faut,  après  les  avoir  considérés  en  gé- 
nérât, les  appliquer  en  particulier  à  nous-mêmes;  il  faut  considérer  les  bien- 
faits divins  en  leur  origine  première  et  éternelle,  et  en  leur  seconde  source 
méritoire,  qui  est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

EaBn,  la  véritable  académie  de  la  sainte  dilection  est  la  montagne  du 
Calvaire  : 


Vive  Jésus  I  duquel  la  mort 
Montra  combien  l'amour  est  forti 
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